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JOURNAL

D AGRICULTURE PRATIQUE
CHRONIQUE AGRICOLE

'Vote par le Sénat de la loi sur la fraude îles vins; nouvelle [uii|jositinn de loi déposée par M. Cazeaux-
Cazalet au nom de la Commission denquèle sur la viticulture. — Propositions de loi de M. Jules Coulant
de M. Emmanuel Brousse et de M. Lasies. — Crédit demande pour la répression des fraudes. — Gommis-
sion parlementaire chargée de rechercher les moyens de développer l'usage de l'alcool. — Commission de
l'utilisation des cours d'eau et des sources. — Station de recherches de Meudon. — Primes d'honneur et
prix culturaux de Loir-et-Cher. — Concours spécial de la race bovine charolaise. — Concours agricole de
Lavoulte-sur-Rhone. — Examens d'admission aux écoles pratiques d'agricultui'e de AA'agnonville. du
Chesnoy, de Rouceux, de Fontaines. — Ecole pratique d'aviculhire de Gambais.

Loi sur la fraude des vins.

Le Sénat a volé en une seule si''ance et sans

y rien changer le projet de loi adopté par la

Chambre pour prévenir le mouillage des vins

•et les abus du sucrage.

Cette loi ne donne pas complète satisfaction

aux viticulteurs. D'après un troisième rap-

port de M. Cazeaux-Cazaiet, présenté au nom
de la Commission d'enquête, > la surta.ve de

40 fr. sur les sucres est trop faible pour faire

disparaître détinitivement l'influence du prix

limite, du prix maximum au-dehà dui[uel le

prix du degré du vin naturel ordinaire ne

pourra se relever. D'autre part, la Chambre a

laissé subsister la tissure de la comsomma-
tion familiale, et elle n'a pas inslilué l'acquit-

à-caution pour les sucres expédiés aux com-
mercanls qui vendent cette denrée. Une ré-

glementation sérieuse s'impose afin d'éviter

que ces lacunes ne deviennent désastreuses

pour la viticulture •.

M. Cazeaux-Cazaiet reconnaît cependant

qu'un pas décisif a été accompli pour remé-
dier à la situation critique de la viticulture,

et que l'abus du sucrage sera considérable-

ment réduit. Mais afin de combler les la-

cunes signalées par son rapporteur, la Com-
mission d'enquête présente une proposition

de loi contenant un certain nombre de dispo-

sitions relatives au mouillage, à la circula-

lion des vins, aux régime de l'alcool, aux vins

importés, dont elle demande l'adoption à bref

délai.

Elle demande notamment que les comnier-
rants en vins soieni tenus d'indiquer sur la

facture le degré alcoolique du vin vendu; que
les débitants soient exercés, ne puissent fa-

briquer des boissons de ménage, ni mettre
en vente des vins atteintsd'une maladie quel-

conque, sauf pour la distillerie ou la vinai-

grerie. Elle propose de détaxer de 10 fr. les

alcools de vin et de donner le même avan-
tage aux alcools industriels employés pour le

chauffage, l'éclairage et la force motrice;

4 JuiUot 1907. - 27.

d'assimiler aux vins de liqueur les vins irn-
pnrtésen France lorsqu'ils sont additionnés
de mistelles, de sirops et autres matières su-
crées.

Autres propositions de loi suggérées
par la crise viticole

M. .Iules Coûtant et i)lusieurs de ses col-
lègues demandent l'ouverture d'un crédit de
il millions, pour qu'un quart de litre de vin
soit distribué d'une façon régulière, id à
chaque repas, àtoils les soldats et marins de
l'armée active, de la réserve de l'armée ac-
tive et de l'armée territoriale sous les di-.i-

peaux.

M. Emmanuel Brousse propose que les

" propriétaires des régions viticolesqui n'au-
ront pas vendu leur vin à un prix rémuné-
rateur soientdégrevés delà totalité de l'impôt
foncier et des quatre cinquièmes des autres
impots de l'exercice 1907 ». Les ouvriers des
mêmes régions seraient dégrevés de la tota---

lité de leurs impots, et les commerçants des
deux tiers de la patente.

Une proposition de M. Lasies assimile les

falsifications de denrées alimentaires à

r » abus de confiance qualifié ». et les rend
passibles des peines édictées par l'article iOS,

S 2 du Code pénal.

Surveillance et répression des fraudes.

M. le ministre de l'Agriculture et M. le mi-
nistre des Finances ont déposé un projet de
loi portant ouverture, sur l'exercice 1907,
d'un crédit de -27.^,000 fr. pour le service de
la répression des fraudes.

La Commission de l'agriculture est d'avis

de porter ce crédit à .'J80,000 fr.

Extension de l'emploi de l'alcooi industriel.

La Chambre a nommé dans ses bureaux
une Commission de vingt-deux membres
chargée de rechercher les moyens de déve-
lopper l'usage de l'alcool pour le chauffage,
l'éclairage et l'automobilisme. Cette Commis-
sion est présidée par M. Ribol.

Tome II. - 1.
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Utilisation des cours d eau et des sources.

Par décret en date du 25 juin 1907, rendu

sur la proposition du miiii^lre de rAgriciil-

turc, ont lié ikuiuik'S mtMuhres de l;i Com-
mission inslitu(''(> par le dccret du ±2 mars
précédent, ù Tellet d'étudier les mesures lé-

gislatives et administratives nouvelles à

édicter pour compléter les prescriptions exis-

tantes concernant la police et la conserva-

lion des cours d'eau non navigables ni

floltaliles, des sources et des nappes souter-

raines, en vue de sauvegarder leur utilisa-

tion :

MM.
Chantemesse, inspecteur j^énéral des services

sanitaires, au miiiislère de l'Intérieur.

Winter (Maurice), inspecteur g('néral adjoint des

services sanitaires, au ministère de l'Intérieur.

De Pillot, chef du Ijureau de i'iiyfiièue jnénérale

et de la salubrité publique, au ndaislère de

ri'it('ricur.

I!auduin-I>ugnet, directeur au ministère du com-
merce.

Bonjean, rlief du laboratoire et audileurdu con-

seil supérieur d'hy;;iènc publi(|Ui> de France.

Ausclier, iiéidoguo, ingénieur des arts et manu-
factures.

Itocques, expert chimiste près le tribunal de la

Seine.

.Saillard, professeur de tecliuologie sucrière à

l'école nationale des industrii's agricoles.

Vincey, professeur départemental d'agriculture

de la Seine.

.lolihois, secrétaire de la 0' commission des eau.x

d'égouls au conseil municipal de Paris.

Uagot, ingénieur des arts et manufactures, admi-

nistrateur de la sucrerie de Meaux.

l'eltercau, piésident du syndicat des cuirs et

pe.iux de France.

Dupont, ancien président de l'association des

cliimistes de sucrerie et de distillerie de France,

'.efebvre, vice-président de la chambre de com-
merce de Paris.

Graudgeorge, membre de la commission perma-
nente des valeurs de douanes.

M. Uacagel, attaché à la direction de l'hydrau-

lique et des améliorations agricoles, est nommé
secrétaire de la commission.

Station de recherches de Meudon.

Par arrêté ministériel en date du 24 juin,

la Station de recherches de Meudon, fondée

et dirigée par M. Marcellin Berllielot, vient, à

la suite du décès de l'illuslre niaitre, d'être

réorganisée et rattachée au Collège de

France.

M. A. Mimtz, membre de l'Institut, profes-

seur à l'Institut agronouiique, est nommé
directeur du laboratoire de cliiuiie végétale,

et M. Daniel Bertliclol, professt'ur ù l'Uni-

versité de Paris, directeur du laboratoire de

jiliysique végétale.

E .VfiRlCOLE

Primes d honneur et prix Gutturaux

de Loiret Cher.

Du !.{ au Mi juin ont eu lieu à Itlois ub
concours spécial de la race ovine de la Cliar-

moise, des concours il''partenientaux des

races ovines dislileymérinos et solognote, et

un concours de vins. Les primes d honneur,

les prix culturaux et les prix des spécialités

ont été distribués aux agriculteurs de Loir-et-

Cher dont les exploitations avaient été' visi-

tées en i9(l(i par un jury présid(' |)ar .M. Hré-

heret, inspecteur de l'agriiulture. Voici la

liste des lauréats :

l'IUX ClXTLHArX
!''"•' cater/orie. — .M. Jean Piquet, propriétaire à

Couddes.
2» calèr/orie. — .M. Alexandre Sassier, fernaier à

Saint-Cyr-du-Gault.
3'- caleyorie. — Pas de concurrents.
4'' caléi/one. — M. I.,ouis Garnean, fermier i .\lon-

trieu.v.

l'rime d'honîieur. — Non décernée.

vm\ iiE spÉciAi.riÉs

Ohjels d'art. — MM. Jules Brisson, à Chilenay;

Ctiaumais-Auger, à Sambio ; Ale.xaiidre .Vlouchet, à

.M ara y.

Médailles d'or grand module. — M.\l. .\lbirt Ber-

nard, à Cormeray; Romain Desbuis, a Souvigny;
Octave Morcau. à l'onttevoy: Louis Marcy, à Bourré;

Louis Peltier, .i Bomilly ; Hacaull-Bidault, à Mas-
Uves.

Médailles d'or. — .MM. Pierre Barb iry. à Vernou
;

Bertlielin-Chartraiii, ,-i Feings; .Sylvain liouctieton, à
Sassay: Amédée Brunet, à Onzain; Henri Fillcau, à

Bliodon; Louis Gauthier, à Vernou; Mauvisseau-Pi-

chon, à Monteaux; Moreau-Pannin, à \ernou;
Etienne Morin, à Veuves: Georges Pelletier, à Ghau-
mont-sui- Loire: Victor Popineau, A Saiut-Gcorges-

sur-(^.her; Benaull-lli'mont. à Bourré.

Médailles d'arijent çp-and module. — MM. Louis

Augis, à Sargé sur-Braye; Germain Bruoeau, ù l'ont-

levoy; Louis Cornet, à Me^lay ; Delins-Loyau, à Tour-

en-Sologne: Louis James, à Lavardiii; Meunier-

Maillet, à Chémery; Regnard Daguet, à Chailtes;

Louis Régnier.|à Courmemin; Arthur Itochet, à Saint-

Aignau.

Médailles d'arf/eul. — .MM. Eugène Ch.-ry, ù Huis-

seau-sur-Cosson: Louis Julien, à Ulois ; Frédéric

Picherean, à Marcilly en-Gault ; Claude Sabouret, à

Fresnes; Auguste Sineau, à Langon.

l'EirrR CULTURE

Prime il'lifjuneur. — M. Marteau-Séverin. à l^oulllé
;

médailles de lironze et prix en argent. MM. Jules

Gauilineau, à Saint- Sulpice ; (ieuryes Gilles, à

Sainl-Dcnis-sur-Loire; Henri Guéritte, à Fougères;

Nathalis .Moreau, à Feings; Ernest Clément, à Suè-

vres ; Chartes Adam, à Tour-en-Sologne.

KoiiTicur.TniE

Prime d'honneur. — M. Alfred Boulet, à Blois

(Bas-Rivière . — Médaille de bronze et prix en.

argent, MM, Georges Sabanl, à Bumorantin; Clovis

Guéclon, à Blois (Bas-Rivière); Delabarrc-Sallier, à

Blois ; René Métaye, à Blois.

ARnOBICOLTUIIB

Peinte d'honneur. — M. Paul Barbier, à Blois. —
Médaille de bronze et une somme de 2O0 fr., M. Dé-

siré Jupeau, à Mennetou-sur-Gher,
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On trouvera dans l'article de M. ClnMiiet
[

inséré plus loin les noms des lauréats du
concoui's de la race de la Charnioise. Le

principal lauréat du concours de moutons
dishley-niérinos a été M. L. Cornet, de Mes-

lay, qui a remporté les prix de championnat
des béliers et des brebis et le prix d'iion-

neur. — Pour la race solognote, le cliam-

pionnal des béliers a été attribué à M. Mor-
nay, de Tlieillay, et celui des brebis à M. Mi-

nières, do Salbris.

Concours spécial de la race bovine charolaise.

Le Concours spécial d'animaux reproduc-

teurs de la race bovine charolaise se tiendra

celte année à Cliarolles, les 17, 18, 19 et

20 octobre prochain. Tons les agriculteurs

résidant en ]''rance pourront y prendre part.

Une somme totale de 10,000 fr. sei-a

affectée à ce concours.

Indépendamment des primes inscrites au

programme, un objet d'art d'une valeur de

200 fr., une médaille d'or ei une plaquette

artistique en argent pourront être accordés

aux expo.sants de taureaux primés, inscrits à

l'un des livres généalogiques, de la race cha-

rolaise, et dont un certain nombre de des-

cendants, également inscrits, seront pré-

sentés au concours.

Les déclarations des exposants doivent

être parvenues à la préfecture de Sai")ne-et-

Loire (l'° division), le 1"' septembre 1007, au

plus tard.

Une exposition de machines et instruments

agricoles sera annexée au concours. Les ile-

mandes pour les emplacements devront être

adressées à M. le maire de CharoUes, avant

le 15 septembre 1007.

Concours de Lavoulte~sur-Rhône.

Le concours agricole organisé par la

Société Ardéchoise d'Encouragement à l'agri-

culture, primitivement fixé aux 6 et 7 juillet,

aura délinitivement lieu les 10 et 11 aoiit pro-

chain, à Lavoulle sur Rhône.

Rien n'est changé au programme. Les ins-

criptions seront reçues jusqu'au 2.3 juillet

chez M. F. Besson, secrétaire-trésorier de la

Société, à Privas.

Ecoles pratiques d'agriculture

Les examens d'admission à l'Ecole pra-

tique d'agriculture de Wagnonville à Douai

(Nord), auront lieu au siège de l'école, le

mardi ;iO juillet, à 9 heures du malin.

Les candidats devront avoir treize ans au

moins et dix-huit ans au plus dans l'année.

Ils devront faire parvenir leurs demandes
au directeur de l'école avant le 23 juillet au

plus lard. Six bourses pouvant éire fraction-

nées seront distribuées au compte du dé-

partement et de l'Etal. Les demandes de
bourses doivent parvenir au directeur au
plus tard le li juillet.

— Les examens d'admission à l'Ecole

d'Agriculture duCliesnoy et le concours pour
l'attribution des bourses auront lieu, au
siège de l'établissement, le lundi 3 août pro-

chain.

Aju-ès ce concours, neuf bourses, pouvant
être fractionnées, seront attribuées aux can-
didats qui en feront la demande et qui en

seront jugés dignes, savoir : trois par le

Conseil général et six par M. le ministre de

l'Agriculture.

Les candidats doivent avoir quatorze ans

au moins. Leurs demandes doivent être

adressées, avant le 20 juillet, à M. le Préfet

du Loiret.

— Les examens d'admission à l'Ecole prati-

que d'agriculture des Vosges, à Rouceux, par

iNeufchateau, auront lieu le 2(Jaûùt prochain,

au siège de l'Ecole. Toute demande, accom-
pagnée du dossier réglementaire, doit être

adressée à la Préfecture des Vosges ou au

directeur^avant le 13 août.

Les candidats doivent avoir quatorze ans

le l" octobre 1907. Le directeur se tient à la

disposition des personnes qui désireraient

avoir des renseignements plus complets ou
recevoir le programme détaillé des cours

professés.

— Les examens d'admission des nouveaux
élèves à l'école pratique d'agriculture de

Fontaines (Saone-el-Loire), et le concours

pour les bourses, auront lieu le jeudi 12 sep-

tembre, à la préfecture, à Màcon.

Le dossier complet des diverses pièces exi-

gées devra être parvenu avant le 13 août.

Pour connaître les conditions d'admission

ou tous autres renseignements, s'adresser

à M. Raynaud, directeur de l'école de Fon-
taines (Saône-et-Loire).

Ecole pratique d aviculture de Gambals

(Seine-et-Oise).

Le premier cours pratique à l'Ecole d'Avi-

culture de Gambais commencera le 1"' aoilt

prochain. Les cours sont de trois mois cha-

cun.

Les candidats doivent être âgés de quinze

ans au moins et n'ont aucun examen spécial

à passer.

S'adresser à M. Roullier-Arnoull, directeur,

pour recevoir le programme franco.

A. DE Cekis.



MODES D IMl'RÉGNATKtN DES BOIS PAIt LES ANTISEPTIQUES

MODES d'impr£(;nati()N des bois par les antiseptiques

largeur de semelle et 1:2 cenlimètres de hau-

teur ; elles ont éié plongées pendant une
demi-heure dans le Carbolineum i;haufl'é.

Le choix de M. Ed. Henry s'est arrêté sur

le procède par immersion pour deux raisons:

premièrement parce qu'il est très fréquem-

ment utilisé, rien n'étant plus simple que de

plonger les bois qui ne sont pas trop lourds

à manier ni trop volumineux (échalas, pieux,

lattes, planches, chevrons, même traverses

de chemins de Ter, comme je viens de le dire),

dans des réci|iients i-ontenant la solution an-

tiseptique. Kn second lieu parce qu'on est,

par ce procédé, bien plus siir qu'avec le^

badigeonnages de placer tous les bois en

expérience dans des conditions identiques,

faciles à retrouver si l'on veut contrôler les

résultats.

Mode d imprégnation des bois. — Les bois,

desséchés comme nous l'avons dit, furent

plongés, pendant un jour, dans les solutions

des antiseptiques précédemment décrits. Les

solutions ont été maintenues pendant quel-

ques heures à 00" au bain-marie, puis on les

laissa refroidir. M. Kd. Henry fait observer

que cette longue durée d'immersion 24 li.)

qu'il a adoptée dans le but de faire agir les

produits dans les meilleures conditions,

pourrait être très notablement réduite sans

inconvénient comme le montrent les exemples

suivants :

a; Carbolineuins chauffés à 60°.

1° E)u bois vert de chêne et de charme a été

desséché pendant 24 heures à l'étuve à 00°-

90". Plongé pendant cinq heures dans du
Carbolineum à 00", ce bois (vert ou sec) est

imprégné jusqu'au centre et la coloration se

montrede suite sur des fragmentsde planches

ayant 27 millimètres d'épaisseur.

2" Du hêtre (bois l)ien desséché i\ l'air) a

été mis pendant dix minutes dans du carbo-

lineum à 00 degrés: le bois est complètemeni

injecté et la teinte apparaît aussitut dan> tt)ute

la masse.
3" Des fragments de planches de sapin

immergés pendant cinq minutes et examinés

quatre jours après sont imprégnés jusqu'au

cœur, mais guère mieux que ceux dont l'im-

mersion n'a duré qu'une minute.

h) CufOolineums ii la lempi-ialtire ordinaire

(vers 18 degrés).

Des planches en bois de hêtre bien sec de

27 millimètres d'épaisseur et de 9X9 cen-

timètres de surface s'imprègnent entièrement

après un très court séjour (de trois à dix

Le but que s'est proposé M. Ld. Henry est

d'aider, comme il le dit, à établir la valeur

comparative des principaux antiseptiques

qu'on peut employer sans appareils coûteux,

siin])lp. lient par immersion ou badigeonnage.

11 importail donc, tout d'abord, de choisir le

procédé d'application.

l,e nombre des procédés proposés pour

résoudre le problème important de la conser-

vai ion du bois de service est 1res considé-

l'able. Paulel dans son trailf- de la amsurva-

lion du bois déjà très ancien (1874) n'a pas

décrit moins de cent soixanle-lrei/e mé-

thodes, la plupart brevetées, et pouvant se

diviser en trois groupes :

1° Par (Il /i lira' ion naliirel/e ou par dépla-

cement, applicable aux bois sur pied ou ré-

cemment abattus.

2° Par pression a l'air libre, applicable aux

iiois en grume, ou par pression en vase clos,

applicable aux bois secs (traverses de che-

mins de fer).

3' Par application sans pression 4'agents

antiseptiques (carbonisation, immersion,

badigeonnage) pouvant être utilisée pour tous

les bois en (euvre, secs ou non.

Les expériences de M. Ed. Henry n'ont

porté que sur l'un des modes de préservation

dépendant du troisième groupe, le mode par

iiimersion.

Dans ce mode de traitement des bois, il y a

à distinguer :
1° l'immersion simple a froid;

2" l'immersion à chaud, vers 00 à 70 degrés;

3° l'immersion dans un bain porté à lébulli-

tion.

C'est l'immersion à chaud qu'a adoptée l'au-

teur, parce qu'elle peut être ré'alisée commo-
dément, sans crainte d'accideni, et que si l'on

opère sur des bois secs, elle donne, dans les

conditions oii il s'est placé, une imbibition

complète et des résultats très voisins de ceux

qu'on obtient avec l'injection sous pression

en vases clos.

Un exemple de l'application pratique de ce

procédé par immersion, est fourni par la

Compagnie des chemins de fer de l'Est : les

70,000 traverses du chemin de fer de Toul à

Tliiaucourt ont été, en 1907, imprégnées de

Carbolineum avenarius (1) par simple iumier-

sion Ji l'air libre.

Ces traverses en cœur de chêne (avec la

tolérance habituelle pour l'aubierj , mesu-

raient 1'". 70 de longueur, 18 centimètres de

(1; l.e coiice.ssionnaire de ce produit est. pour la

France, W. Vallct, à Lorquin tLorruinc;.
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minutes) dans le carbolineum à la lempéra-

ture ordinaire, ù condition qu'on n'examine

l'intérieur de la planche qu'au bout d'un

mois environ ; en effet, l'imprégnation se

fait peu à peu de proche en proche et la colo-

ration brune caractéristique tinit par envahir

toute la masse. Cette planche U^.oy X
0".09 >' 0".27 n'a eu toute sa masse colorée

qu'au bout d'un mois: eu marquant chaque

semaine les limites de la partie colorée sur

des fragments fraîchement fendus, on pou-

vait suivre jour par jour les progrès de l'im-

prégnai ion.

Un autre fragment de planche de hêtre,

semblable au précédent, plongé dans le carlio-

linoleuin auenin-ins pend-Ani vingl-huit heures

n'a été imprégné jusqu'au centre que huit

jours après. Dans ces conditions (l)ois des-

séche à l'air, immergé pendant vingt-huit

heures dans le Carholwum à la température

ordinaire) l'absorption de l'antiseptique a

été de lit grammes pour un poids de

lii grammes et un volume de 207 milli-

mètres cubes, ce qui correspond à 'J'i kilogr,

ou litres,'au mètre cube de bois.

Il m'a semble ulile de donner ces indica-

tions générales avant d'entrer plus avant

dans l'exposé des résultats des expériences

sur la conservation des bois.

L. Gh..\\de,\u.

CONCOURS BEURRIER DE RuUEN

Le concours lieurrier, organisé par la .^orit'té

Centrale d'Ai;riculturp de la Seine-Inférieure, a

commenct^ dans j'apri's-midi jdu jeudi 30 mai,

après l'examen des jurys du Concours National,

ce qui a permis aux animaux de figurer à la fois

à l'une et à l'autre de ces expositions. Les vaches
sont d'abord classées et installées dans des

étables construites à quelque distance de celles

des autres bovins, afin de leur assurer un repos
relatif et de faciliter leur exode trois fois par

';-à^*-9^ r.-JiSÎ^-i

l. — ^'ue du rnig pour la traite des vaclies.

jour vers le ring (hg. t) où les traites sont effec-

tuées. Ce ring est entouré de lices blanches

en ciment armé sur lesquelles sont indiqui'-es

les places de chacune par un numéro corres-

pondant à celui de leur inscription.

Dès ce premier jour, à six heures du soir, a

lieu une traite d'essai, sorte de répétition géné-

rale précédant les opérations du concours qui ne

commencent que le vendredi à cinq heures du
matin. Néanmoins, dès ce soir là, tous les ser-
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vices fonctionnent comme ils le feront les jours

suivants. A un .'-ignal donné par un coup de

sifflet, les vaches sont traites sous la surveillance

de nombreux commissaires; le lait obtenu est

apporté par les exposants ou leurs employés
sous l'un des deux |iavillons qui abritent les

bascules. L'identité des concurrents est vériliée,

le liquide est versé au travers d'un tarais dans

un pot portant le numéro de la vache, puis il est

pesé et le récipient est fermé et scellé au plomb.

Le personnel du concours est ensuite chargé du
transport de ces pots dans une voiture spéciale

jusque sous le hangar où sont installés le labo-

ratoire et la laiterie.

A l'arrivée des bidons les plombs sont vérifiés

et une même quantité de lait est prélevée dans
chacun deux pour servir à l'analyse

; les laits

sont ensuite passés immédiatement à la laiterie

pour êlre centrifugés, pendant que les chimistes

prennent les densités et elTectuent les dosages

de matière grasse à l'aide de l'appareil du
D'' (ierber.

Les crèmes obtenues, sauf celles du jeudi soir

bien entendu, sont réunies et conservées dans
un local spécial jusqu'au barattage qui est

effectué le dimanche matin.

J'ai dit que les divers services étaient réunis

dans l'enceinte du Concours National, au rond-
point du Cours-la-Reine; d'un côté, le ring est

flanqué de deux estrades d'oil le public peut

assister assis aux diverses opérations de la traite ;

d'un autre côté un vaste hangar, fermé sur trois

de ses faces, construit par M. Legendre, abrite

à ses deux extrémités deux grands amphi-
théâtres, tandis que la partie centrale forme
une enceinte occupée en partie par les labo-

ratoires d'essai, fonctionnant sous l'autorité de

M. Houzeau, directeur de la station agronomique
de la Seine-Inférieure, assisté de MiM. Mazé, Uuot
Mamelle et Canu ; le reste de l'emplacement est

réservé aux appareils de laiterie. Un moteur
Maïure de 10 chevaux actionne 8 écrémeuses
Mélotte, .33 barattes tonneau et 8 malaxeurs, le

tout installé par M. Garin ; le service est assuré

par les élèves de l'école ambulante de laiterie du
Nord sous la surveillance de leurs maîtresses.

C'est un coup d'œil vraiment unique que cette

vaste laiterie fonctionnant avec une régulariti'

et un ordre parfaits, malgré les diflicultés que
présente une expérience sur une aussi vaste

échelle. Cette organisation fait le plus grand
honneur à M. Lormier, président de la Société

Centrale d'Agriculture, secondé par son vice-

président, le sympathique professeur départe-
mental, M. Laurent, qui se multiplie pour assurer
la réussite du concours à la création duquel il a

tant contribué.

Dans cette réunion, l'enseignement n'est point
oublié. Ce sont les causeries de M"" Van den
Bergb, professeur de l'Etat belge sur le traite-

ment des divers produits de la laiterie, com-
plétées par les démonstrations des maîtresses de
l'Ecole de laiterie; les leçons sur les ferments du
lait de .M. .Mazé, directeur du laboratoire de

chimie et de microbiologie agricole à l'Institut

Pasteur; l'exposé des méthodes d'analyse et de
contrôle du lait, par .M. .Mamelle, maître de

conférence à l'I^cole de (irignon. .M. Dechambre,
professeur à Grignon, a fait une très intéressante

conférence sur le choix des vaches laitières.

.Malheureusement, M. Mallèvre n'a pu, par suite

d'une indisposition, faire la conférence projetée

sur l'alimentation dçs vaches laitières
;
je suis

heureux de pouvoir annoncer qu'elle sera publiée

dans le compte rendu du concours ; il eut été

regrettable de perdre cette étude du savant pro-

fesseur de l'Institut Agronomique qui possède
sur ce sujet des documents du plus haut intérêt

résultant d'expériences toutes récentes. Enfin,

M. le professeur Moussu a fait, dans une salle de
l'Hôtel-de-Ville, une conférence sur l'hygiène et

la pathologie des vaches laitières.

Cent vaches ont été déclarées comme devant

prendre part au concours ; il n'y a eu (]ue cinq

abstentions. Elles ont été réparties entre les

catégories suivantes, qui étaient divisées toutes

en deux sections, suivant que les animaux
avaient ou non toutes leurs dents de remplace-
ment :

1' Race normande; exposants de la Seine-In-

férieure
;

2° Race normande ; exposants des autres dé-

partements;
3° Races flamande et hollandaise;

i" Vaches de plus de iOO kilogr.: races durhara
et mancelle;

5° Vaches de moins de 400 kilogr.: races bre-

tonne et jersiaise.

Les animaux ont été classés d'après la quan-
tité de beurre obtenue par le baiatlage du lait

produit pendant les deux journées de con-

cours.

Dans certains pays, à Jersey notamment, on
accorde un nombre de points proportionnel au
temps écoulé depuis le vêlage; à Rouen, on n'a

pas tenu compte de ce fadeur de variation, car

s'il est facile de vérifier dans un concours local

l'exactitude des déclarations, il ne peut en être

de même lorsqu'il s'agit d'animaux provenant de

régions éloignées.

En outre, chaque catégorie comprenait deux
prix spéciaux, l'un réservé à l'animal avant

donné la plus grande quantité de lait, l'autre à

celui dont le lait était le plus riche on beurre.

Quatre prix spéciaux ont été attribués sans

distinction d'Age ni de race :

1° La vache ayant donné la plus grande quan-
tité de lait :

JauncUe, normande, i M. Pagnerre, "08 kil.bOO.

2° La vache ayant donné la plus grande quan-
tité de lait par 100 kilogr. de poids vif :

P«7i«;r(,>//c, normanili>,;'iM. l'hilippait, IOkil.800

par 100 kilogr.

3° La vache ayant donné la plus gramle quan-
tité de beurre :

lielle-tn-tout-temps, normande , à M. Dubuc,.

2 kil. 830.
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4' La vache ayant donné la plus grande ^luan-
liié de beurre jiar 100 kilo^r. de poids vif :

Fertile, jersiaise, à M. Chevalier, 310 grammes
par dOO kilogr.

Enfin les beurres obtenus ont été dégustés et

classés suivant leurs qualités pour chacune des
races en présence.

Vingl-deux prix en argent ont élé répartis

entre les employés des exposants, suivant l'ha-

bileté montrée par chacun d'eux dans l'exécu-

tion de la traite.

Aussitôt après chaque traite, les ri'sullats ob-
tenus étaient inscrits sur un vaste tableau noir

suspendu bien en vue au milieu du hangar, (in

voyait immédiatement en face du numéro de
iliaque vache la quantité de lait obtenue et sa
richesse en matière grasse décelée par l'analyse.

Comme au concours de Forges-les-l^aux l'année
ilernière, comme dans les expériences de
M. Touchard en Vendée, on constatait, d'une
liaite cl l'autre et du jour au lendemain, des
écarts de richesse, variant quelquefois de plus
du simple au double, sans qu'aucune cause ap-
parente, aucune règle ne les puisse expliquer. 11

n'y avait même pas de rapport avec les quantités
de lait produites.

Je l'éunis en un tableau (p. 1 1) les résultats oli-

bnus pour les animaux classés en première ligne.

Je n'ai pas besoin de faire remarquer que ces

iliillres, au point de vue de la race, doivent être

cimsidérés en général comme des maxima, car

il s'agit de sujets d'élite choisis dans les meil-
bures étables. Cependant le changement d'ha-

liitat. les fatigues du voyage ont inllué sur la

production laitière et de façon très variable sui-

vant les individus.

Ainsi M. .Vyraud me signalait que sa vache
Féodale donnait avant le départ régulièrement

21 litres de lait par jour, elle n'en produisait

plus que 11) en arrivant à Rouen; tandis que
Kila ayant l'ait le même trajet ne baissait i\ue de

i"> à 14 litres; mais on peut voir par les chiffres

inscç'its au tableau que cette diiuinulion s'est

accentuée les jours suivants.

Les résultats de ce concours viennent conlir

mer cette opinion énoncée jailis par Coiiievin,

que je rappelais au congrès international de lai-

terie de 190."..

« 11 est de bonnes, de médiocres et de mau-
vaises laitières dans toutes les races. <

C'est, en effet, une surprise de voir une vache
hollandaise remporter une prime pour la

richesse de son lait, et fournir le kilogr.de beurre
avec 16 lilreset demi. Evidemment il s'agit d'une
exception, puisque la moyenne établie sur les

six vaches de cette race inscrite au concours est

de près de 2'J litres pour obtenir 1 kilogr. de

beurre. La vache Tosca. inscrite au Herd Book
Durbam, s'est montrée bonne laitière, mais avec

une richesse seulement de 30 i.'raiiimes de ma-
tière grasse par litre. Il n'y avait ([u'une seule

vache Mani elle qui a été certainement inférieure

à la moyenne des animaux du pays, quoique ce

bétail n'ait jamais été recuinmandé pour ses

facultés laitières.

Les Jersiaises ont soutenu leur vieille réputa-

tion la moyenne pour les onze sujets exposés

était de 18 litres par kilogr.

Les petites bretonnes étaient trop peu nom-
breuses (quatre animaux seulement), pour que
les cliilVres obtenus puissent être généralisés

(20 litres par kilogr.

Les qualités laitières des races normande et

flamande sont connues depuis longtemps. Ce
concours n"a fait que conlirmer l'excellente opi-

dont elles ont joui de tout temps.

Ce magnifique concours a été, suivant l'expres-

sion même du Ministre de l'.Agriculture, le véri-

table clou du concours national de liouen, il ;i

fait le plus grand honneur à ses promoteurs et

son succès a éti' la légitime récompense de leur»

elTorts.

R. r.ouiN.

LE PAYS DE CAUX

Les curieux de choses agronomiques qui

veulentvoiriin pays dans toute sa splendeuret

sa beauté, feront bien de parcourir en ce ino-

inentleplaleaude Caux. Peut-être même est-il

lard déjà, im des charmes de ce riche terroir,

les nappes a/.urécsdii]li 11, venant de disparai tre.

La courte tloraison a pris fin, la nappe d'un

bleu clair et doux a fait place au velours vert

délicat où gonflent les capsules à graines.

Mais les trèfles incarnats mettent un tapis

ifun rouge puissant el, en longues files, les

vaches paissent à pleine goiilcc la bande que
leur permet la longe qui les tixe sur un (troii

espace.

Les fermes ou masures s'enveloppent com-
plètement dans leurs lu'in'i's qui masquent

les toits et jusqu'à la fumén» bleue des foyers.

Je ne connais rien de plus singulier dans son

calme et son charme, que celte campagne
où les cultures les plus savantes et les

plus riches s'étendent sur une plaine où

aucune habitation n'apparail, aussi loin que

le regard puisse porter. Les moissons on-

dulent, les trèfles rougeoient, les lins su

rident au sein de vastes clairières qui

semblent entourées d'une forêt continue.

.Mais à mesure que. l'on avance dans sa

course, on voit les chemins s'éctiappi>r enlr-e

les bosquets et s'entrouvrir des clairières-

nouvelles. Vingt fois, trente fois, bien

davantage encore, on retrouve d'autres clai-

rières, el le même tableau qui serait décevant



LE PAYS DE CAUX 13,

si, paifoi?, la roule ne pénétrait au î ein de

ces bosquets mystérieux.

Pour un visiteur venu du Mirli, du Centre

ou des vastes plaines unilormes des Flandres

et de l'Artois le spectacle est étrange. Celte

forêt OLi l'on parvient n'est qu'un rideau abri-

tant des logis ruraux qui semblent plus tenir

de rOpéra-Comique que de la réalité. Chaque

ferme comprend des constructions nom-
breuses, isolées, entre les arbres d'un pom-
mage et l'herbe épaisse d'un pacage.

La partie du domaine réservée à l'habita-

lion. aux étables, à la basse-cour, à la laite-

rie, aux granges, occupe ainsi dans les

pommiers une vaste étendue. Elle est jalou-

sement close. Tout autour un talus élevé,

parfois de plus de 2 mètres, est formé par le

creusement d'un fossé dont les terres sont

rejetées en cavalier, l^ar une singulière dé-

viation du sens des mots, le talus prend ici ce

nom de fossé.

Sur ce fossé sont plantés des arbres,

ormes ou hêtres, mais des hêtres surtout. Ils

croissentrapidementetatteignent une grande
hauteur. Le fossé se couvre de verdure, de

plantes tlorales et de fougères. .\u commen-
cement du printemps, 'les primevères en font

un éblouissant écran d'or clair, où se mêlent

les violettes et les scilles, puis les perven-

ches, les silènes, de graciles fleurs blan-

ches se succèdent, renouvelant sans cesse le

décor.

Fossé et grands arbres permettent de

laisser errer le jeune bétail, les porcs, les

volailles dans l'intérieur du domaine. Mais

leur raison d'être est surtout d'abriter la

ferme contre les vents violents de l'Ouest qui

sont dominateurs. Grâce à'ce brise-vent», les

pommiers ne sont pas dépouillés de leurs

fleurs pendant les bourrasques printanières,

les brumes salines venues de la mer sont

arrêtées, et ne peuvent brûler les pousses et

les jeunes fruits. Cet effet est surtout frap-

pant près du littoral, où les tempêtes attei-

gnent une violence inouïe, car les falaises

portant le plateau ont plus de 100 mètres
d'élévation. Les hêtres, les ormes, les chênes
des fossés y sont courbés et arrasés par le

vent; mais, à l'intérieur, on voit les pom-
miers vigoureux et verdoyants, indifférenls

aux morsures de l'aquilon.

Ces fermes ou « cours-masures » sont rare-

ment isolées, elles se groupent en immenses
bosquets, séparés par des chemins creux,

d'où l'on ne peut voir que les lianes verts et

fleuris des fossés, et la voûte formée par les

hêtres. Lorsque le hameau est très étendu, il

peut être considéré comme un village, mais

un village ne ressemblant à aucun autre, car

il n'a aucune rue bordée de maisons. Au
co'ur de cette solitude bocagère. S(.' voit ce-

pendant un noyau de constructions, l'église,

la mairie, l'école, une ou deux boutiques ou

cabarets, les ateliers du maréchal et du
charron. Cela constitue ce qu'on appelle le

bourg dans le Sud-Ouest. Pour les Cauchois

c'est le Carreau.

Si nombreux sont ces bosquets que les in-

visibles villages ont pourtant une grosse po-

pulation. .\u sein du plateau le chiffre des

habitants donne une population rurale de

plus de 72 habitants à l'hectare alors qu'elle

est seulement de 32 dans l'ensemble de la

France. Et c'est bien une population rurale,

dans toute l'acception du terme. On ne ren-

contre sur le plateau que deux centres ayant

l'aspect de ville : Yvetot assez considérable,

Doudeville, Tort menu; la population ur-

baine se rencontre seulement dans les vallées

où l'eau abonde, grâce aux puissantes fon-

taines.

Ces vallées, nombreuses mais assez courtes,

profondément entaillées dans la craie, abou-

tissent soit à la Seine, soit directement à la

mer: leurs pentes recouvertes d'une exubé-

rante végétation forestière ou de pommiers,

le fond tapissés d'admirable prairies natu-

relles contrastent avec le plateau de culture

on l'on n'a d'autre eau que celle des citernes

et des mnres. Les habitations s'y suivent en

tiles ininterrompues, les demeures rurales

reliant les villages et les bourgs.

Quelques vallées, sur le littoral surtout,

n'ont plus de rivière visible. Les cours d'eau

dont la force d'érosion a creusé de véritables

abîmes ont disparu sous les alluvions. Ces

couloirs très verts eux aussi, bien que cer-

tains versants soient revêtus d'un gazon

maigre et de fourrés d'ajonc, portent le nom
particulier de valleuses que l'on trouve seu-

lement en Haute-Normandie.

Si l'on aime les comparaisons on peut

trouver que le pays de Caux est un causse,

comme semble l'indiquer la similitude de

nom. Causse 'par son élévation, ses hautes

falaises, la nature calcaire du sol. Mais sous

un climat humide, les vents marins amenant
en abondance les brumes et les pluies, la dé-

nudation ne s'est pas produite, l'épaisse

couche de limon fertile s'est maintenue, la

fraîcheur permet une végétation vigoureuse

qui empêche les érosions.

La culture est florissante, elle est habile

aussi. Le paysan cauchois a su tirer un parti

remarquable des terres obtenues pendant la

suite des siècles sur l'emplacement des
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grandes forêts primitives. Les terres franches

de pur limon, les terres provenant de l;i dis-

solution de la craie amendées par l'humus

lentement formé sont d'égale fertilité. (Juand

la fail)le épaisseur de la couche arable n'a

pas permis d'exploiter le terrain, celui-ci

s'est recouvert de bois rabougris ; c'est sur-

tout sur les pentes des vallées et des val-

leuses que l'on rencontre ces espaces infer-

tiles. Rares sont les plantes maigres au cœur
du plateau.

La transformation des sols les moins riches

se poursuit, les argiles augmentent de ferti-

lité par l'emploi de la marne, ti'ès répandu

sur le plateau. La présence de tas blancs de

marne ou de blocs étendus pour être désa-

grégés par les agents atmosphériques est

jne des surprises éprouvées par le voyageur,

peu familiarisé avec les procédés culturau.x.

C'est dans la région orientale que le mar-

uage est le plus nécessaire. A. l'ouest les

terres sont plus riches, on a remarqué que
leur puissance productive s'accroît à mesure
que l'on approche de la Seine ou de la mer;

cela tient surtout à la plus grande humidité

donnant un extrême essor à la végétation,

car la couche de limon est plus épaisse vers

le cœur du plateau, parcouru par le chemin
de fer de Rouen au Havre.

Le régime agricole tend à se modifier par

la réduction rapide des cultures industrielles

qui firent jadis la richesse du pays, le colza

et le lin. Comme dans la campagne de [Caen,

le premier ne peut résister à la concurrence

du pétrole; aussi les champs jaunes d'or qui

frappaient autrefois par leur nombre et leur

étendue sont-ils fort clairsemés maintenant.

On vingtième à peine de la sm-face est con-

sacré au colza, mais on cultive presque par-

tout celle plante oléagineuse. Onant au lin,

un centième à peine des terrains du pays de

Ci,mx lui est consacré; mais conlinée entre

Fécamp et Monlivillers cette culture apparaît

fréquemment dans cette zone, au point de

contrebalancer parfois les céréales dans

l'occupation du sol.

D'après une thèse soutenue par M. Georges
Leearpcutier ^ Le paijs de Caux — les cé-

réales occuperaient (iOO/0, les plantes fourra-

gères 27 0/0, enfin les prairies artificielles

l.) 0/0 de la surface des terres arables.

Parmi les plantes industrielles, il faut si-

gnaler la betterave sucrière dont l'aire s'ac-

croit (lartout où l'intluence des sels marins

apportés par les vents ou les brumes ne se

fait pas sentir.

Mais ce qui est la caractéristique du plateau

de Caux, c'est la prairie artificielle employée

pour le pacage du bétail. Les seigles d'abord

puis ensuite le trèlle incarnat, les pois et

autres légumineuses, le sainfoin, occupent de

grands espaces sans cesse accrus. Dans ces

prairies, on amène les bétes bovines et les

chevaux. Attachés à des piqueis profondé-

ment lixés en terre et où une corde ou une

chaîne est fixée, l'animal broute tout ce que

la longe lui permet d'atleindre. 11 n'est pas

rare de trouver de dix à vingt vaches, parfois

plus, alignées dans le pâturage. Chaque jour

on déplace le piquet à la longueur de la

longe, jusqu'à ce que le champ entier ait été

pâturé.

Cette méthode est moderne, ou du moins
son développement est de date récente, il y a

moins d'un demi siècle le mouton dominait

sur le plateau, grâce au voisinage d'Elbeuf

qui ofî'rait un di-bouché considérable à la

laine. Mais la diuiinution a été rapide. .M. Le-

carpentier évalue à ."iO 00 l.i réduction du
nombre de tètes, depuis l<S.i7 jusqu'à ISttl ;

celui ci était tombé de 39(5,000 à moins de

200.000. Un propriétaire; du canton de Tûtes

avait encore vers IH'.Mi trois troupeaux de

oOO tètes chacun, aujourd'hui il n'a plus

qu'un troupeau de 80 tètes.

De fait on aperçoit rarement le parc à mou-
tons, tandis que l'on rencontre partout les

raogt'cs de vaches dont le gardien passe la

nuit dans une baraque montée sur roues. De
la lin de mars à octobre Its bétes laitières

restent ainsi sur le sol, ne rentrant à l'étable

qu'avec les premiers frimas. L'industrie lai-

tière a pris un merveilleux développement

sur cette calolte de craie où l'absence d'eaux

courantes semblait empêcher l'élevage.

Dans les vallées arrosées par les rivières et

les rus. le nombre des tètes de bétail est

peut-être plus considérable encore, car les

prairies naturelles offrent d'admirables her-

bages. Ces prairies se retrouvent dans la

partie orientale du pays de Caux, où les par-

ties hautes de la vallée de la Varenne rappellent

le pays de Uray par la richesse de leurs pâtu-

rages. Ici. le bétail paît en liberlè, sans en-

traves ; c'est à celte ditTérem-e dans l'aspect

du sol que l'on pourrait s'attacher pour défi-

nir exactement les limites du Caux.

Grâce à la création des pâturages en prai-

ries artificielles. le pays de Caux a vu s'ac-

croître en proportions énormes le nombre de

tètes de gros bétail. En ISii", il y en avait

107,(RIO, aujourdhui, le nombre dépasse

150,000. C'est surtout sur le plateau que
l'accroissement s'est produit et continue à se

manifester. .\ mesure que le colza et le lin

perdront davantage d'importance, les prai-
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ries artificielles se développeronl et permet-

tront d'augmenter le nombre des vaches lai-

tières. L'accroissement constant de Paris, le

développement incessant de Houen et du
Havre, l'ouverture de nouveaux débouchés
aux beurres et aux fromages font prévoir

que, peu à peu, l'élevage deviendra prépondé-

rant dans h.' pays de Caux. Dès maintenant le

voyageur qui le traverse rapidement par les

voies ferrées du Havre, de Fécamp, de Saint-

Valery ou de Dieppe pourrait même croire

que la contrée est entièrement pastorale tant

sont nombreuses les rangées de vaches pâtu-
rant les prés de trèlle incarnat.

Ardouin-Dum.\zet.

EXECUTION DES FOUILLES ÉTROITES

Le? fouilles étroites sont appliquées dans

les travaux de canalisation d'eau, de drai-

nage, etc : en principe, on doit creuser une

tranchée à la profondeur indiquée par le

projet (0'"!)0 à 1"'50, dans une terre cultivée

qu'on a intérêt à remuer le moins possible;

le fond de la tranchée a de 0"'06 à 0'"-20 de

largeur suivant le diamètre extérieur des tu-

yaux ou de leurs manchons, de 0"'3(» à 0"40,

s'il s'agit de drains en pierres perdues, et sou-

vent plus de 0"'.'ï>0 pour les petits acqueducs

en pierres; on doit chercher à réduire la sec-

tion transversale de la tranchée sans occa-

sionner aux ouvriers trop de gène, laquelle

se traduit toujours par une diminution de la

quantité d'ouvrage etTectuée: comme la tran-

chée ne doit rester ouverte que très peu de

temps, on lui donne des talus aussi raides

que possible (0"1.5 environ par mètre dans

les sols argileux et 0°'20 à 0'"2.') dans les ter-

rains pierreux) sans qu'on ait besoin de les

étrésillonner, sauf dans quelques passages

difficiles.

Le fond de la tranchée, en un mol, doit

avoir juste la largeur des pièces à y placer

afin que la direction de ces der-

nières ne dévie pas lors du rem-
plissage ; à O^.'iO ou 0™40 au des-

sus du fond, la largeur de la

tranchée doit être telle que l'ou-

vrier puisse encore s'y tenir et

travailler à enlever le dernier fer,

la régularisation du fond s'effec-

luant du niveau du sol avec des

outils à long manche. Les figures

2 à S donnent les coupes trans-

versales de tranchées de 1":20 et

de i^SO de profondeur, ouvertes

dans les sols argileux et dans les

sols pierreux; les dimensions in-

diquées sur les dessins sont très

réduites et ne conviennent qu'aux

ouvriers bien exercés.

Dans beaucoup de travaux on est obligé

d'augmenter un peu les largeurs en gueule

qui sont inscrites sur les figures 2 à o.

D'ailleurs il ne faut pas considérer unique-
ment la section transversale de la tranchée,
c'est-à-dire le cube de terre à enlever, mais

f^^A

m
ir.-2. — (r.<nipe 'riuu' tfan-

f\\rc «le moyenne ]H'nfon-

ilour ilans un. tnrraîn ar-

gileux.

- (""i<Kj[ic 'l'une Ir.Tin^hi'e <I©

iK' ] 1 lui I Ml, leur dans un
liierreiix.

re de longueur dele prix du travail par nù

l'ouvrage et, souvent, une tranchée un peu

large, bien que présentant un plus grand vo-

lume de terrassement, revient à meilleur

marché qu'une tranchée étroite où les ou-

Fi.L:. i. — Coupe J'unc

li-anchée profonde

dans un terrain arLrileux.

— Coupe jl'une traiieliée

dans tin terrain pierreux.

irofonde

vriers ordinaires avancent plus lentement

par suite de la gêne opposée à leurs mouve-
ments.
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Il f.iut loujours commencer l'ouverture des

fouilles par l'aval a(in fiue les eaux de suin-

i'^'

''o!//^

W//y '!"//;'mimmm:
Klg. 6. — Coupe transversale <Vune Iranolièe.

tement qu'on pourrait y rencontrer, ainsi

que les eaux des pluies, puissent s'écouler

facilement sans interrompre les travaux.

La tranchée f/ x xj (fig."[C) s'ouvre généra-
lement en quatre passages ou «jualre (ers :

le premier a comprend toute la couche arable
;

Fig, "i. — Coupe irune traiu'Ii(?o ^trësillonnéc.

le second h la partie supérieure du sous-sol
;

les deux autres fers c et d enlèvent les

couches profondes. L'('paisseur des diverses

tranches 6, c et (/ oscille de 0"'..'iO à 0"'.40
;

la couche a, déterminée par la nature du sol,

Kiy. 8. - Outils spt-riaux pour rext'culion îles fouilles éirniles.

_ __r. /'

Fig. 11. — Semelle en fer.

a une épaisseur variant ordinairement de i Comme on doit remettre les terres en place

O^.SO à O^.SO. I après la pose des drains, il convient de faire,
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sur la berge, des tas 'séparés [des diverses

couches enlevées; la terre végétale a j(fig. 6j

est mise à part et déposée du coté a où l'ou-

vrier jette le moins facilement, afin de laisser

à sn main l'autre coté destiné à recevoir la

plus grande masse du déblai, en jetant le sous-

sol b au plus loin, en h' : puis les couches c et

d en (•' et en û!', en réservant toujours des

bennes, u, lï d'environ une trentaine de centi-

mètres de largeur: ces bermes doivent rester

propres afin d'éviter la chute de matériaux

dans le fond de la tranchée.

On avait proposé autrefois de nombreux
modèles de charrues de drainaij>' capables

d'ouvrir une tranchée étroite en plusieurs ou

même en un seul passage ! 1 , avec lesquelles

on pourrait aujourd'hui employer une trac-

tion par câble s'enroulant sur un treuil de dé-

fnncemeut à manège ou à moteur inanimé li'' :

ces diverses charrues ont été abandonnées il

y a plus de 'lO ans, alors que la main-d'o'uvre

était à bas prix et que la construction du ma-
tériel agricole ne disposait pas de l'outillage

et des métaux actuels. Si les travaux de drai-

nage devaient se développer, il y aurait lieu,

croyons-nous, d'étudier à nouveau la ques-

tion de ces machines spéciales en utilisant

les perfectionnemenls apportés ces derniers

temps aux charrues de défoncements et à

celles destinées à ouvrir les fossés. Enfin ces

machines permelferaienf peut-être d'apporter

certaines modifications aux méthodes de cul-

ture, selon des idées que m'a exposé derniè-

rement mon collègue et ami M. Schribaux.

La couche arable a (fig. 0), qui est d'ail-

leurs la plus facile à travailler, peut être

enlevée avec les charrues rigo/euses dont il

existe de nombreux modèles de fabrication

courante que nous avons déjà étudiés (o).

NATVRE HES TERRES

Le chantier de terrassement comprend des
brigades de 3 ou de o ouvriers. — Avec 3 ou-

vriers, le premier trace la Irancliée i/ if

(flg. 6) et enlève la terre végétale «; le

second fait les levées // et c : le Iroisième

termine par la couche d et la régularisation

du fond X delà tranchée. — Avec ."i ouvriers,

les deux premiers tracent et enlèvent la

couche (j, les trois autres ouvriers font cha-

cun une levée //, c et d.

Comme le recommandait llervé-Mangon (4),

qui a étudié le drainage d'une façon com-
plète," aussitôt que les ouvriers, par quelque
apprentissage payé à la journée, ont pu se

rendre compte de cette nature de travaux,

les tranchées doivent toujours être exécutées

à la tâche : c'est dire assez qu'il faut laisser

aux ouvriers toute latitude pour leur organi-

sation par brigade. Le groupement par trois

ouvriers est le mode d'opération le plus

ordinairement employi' ; mais la division par
groupes, soit de trois, soit de cinq hommes
n'est nullement indispensable. On rencontre
quelquefois des ouvriers très adroits qui pré-

fèrent être seuls, d'autres qui exécutent leur

tranchée à deux seulement, et ainsi de suite.

— Il est impossible d'indiquer d'avance la

longueur de tranchée que chaque homme
peut ouvrir par jour ; elle varie avec son
habileté et la nature du sol. Dans de fortes

argiles plastiques, mais sans pierres, chaque
ouvrier peut ouvrir de 20 à 30 mètres de

tranchées par journée; dans certains sols

pierreux, le meilleur ouvrier ne dépasse pas
une longueur de i à -j mètres par jour ".

liarral ; o i a donné des chillres ijui peuvent
être utiles pour les calculs d'avant-projets

;

à titre d'indication nous les résumons dans
le tableau suivant :

Argile ordinaire
— forte

— — avec pierres .

Tuf ordinaire

Tuf dur avec pierres

TciMj'^ nécos-
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de planches fig. 7) et, souvent, on esl obligé

d'interposer entre les pl.inclies et la terre

des fagots, des braneliagos ou de la paille,

ce qui conduit à augmenter la largeur de la

Iraiichce et quelquefois à diminuer la pente

de ses talus.

Pour exécuter les tranchées étroites, il

béquille, pour retirer les

convient d'avoir recours à des outils appro-

priés don! on s'était beaucoup préoccupé

dans la période de 1845 à IHoo; il y eut, en

Angleterre, puis en France, des concours

spéciaux dont ([uelques-uns furent très iui-

portants (Caris, Exposition universelle di'

l'industrie, en lS,jo ; Concours agricole uni-

versel, en 1851); Concours de Northamplon,
en 1847; Exposition universelle de Londres,

en 1851 ; Concours de (iloucesler, en 185,3. etc.).

.\u sujet de ces outils, quinieriteraient une
étude à part, nous ne donnerons, pour l'ins-

tant, que la ligure 8 dans laquelle se trou-

vent réunies les pièces suivantes :

1. Louctiet (le fond, à poignée; fer de û'".i>0 de
hauteur, Ui".08 de tranchant. O^.ll de largeur
en haut.

i. Louchet à pédale fixe, àpuisnée: fer de 0"'.33

de hauteur. U'°.08 de tranchant. 0".13 de lar-

geur en haut.

3. Louchet à héquille; fer de 0"'.43 de hauteur
0™.13 de tranchant, 0".!? de largeur en liaut.

i. Louchet â héi]uille ; fer de 0"'.16 de hauteur,
O'n.lO de tranchant, 0'".18 de largeur en haut.

'j. Louchet à pédale mobile et à béquille: fer de
om.33 de hauteur. C'».OS de tranchant, û™.18 de
largeur en liaut.

6. Louchet pour les terres glaises, à béquille; fer de
U"'.43 de Iiauteur, 0"'.06 de trancliant, 0".10 de
largeur en haut.

". Louchct-gouge.
pierres.

8. Louchet-gougc de fond, à poignée; fer de On'..'jî

de hauteur, 0'".06 de Iranchaut. 0"'.10 de lar-

geur en haut.

9. Louchet à béquille; fer de Oni.38 de hauteur,
0>".0S de tranchant. 0"'.10 de largeur en haut.

10. Loiicliet à l)équille; fer de 0"'.38 de hauteur,
0"'.0S de tranchant, 0"'.09 de largeur en haut.

H. Pelle à béquille.

12. Drague plate.

13. lLC0|pe.

11. Drague-pelle à cl'I de cygne.

Les outils n manche droit se luanu-uxrenl

couuiie les bêches ordinaires, les mains écar-

tées l'une de l'autre sur le manche et le pied

gauche appuyé sur le fer: il en esl de même
pour les onlils it poignéo, qui diminuent la

fatigue des ouvriers. Avec les oulils dont le

manche est terminé par une béquille, l'ou-

vrier a les deux mains rapprochées sur la

traverse ifîg. 9) et apjiuie ;ivec 'le pied {suil

sur le haut du fer, soil sur une pédalo qu'oa

\',^ i.t, Mi.L.i'iiMv . 1,1 ;,,,•!„ _,.„^,-.

peut fixer sui- le manche à la hauteur la plus

favorable pour le travail (fig. i-1).

Dans les terres glaises on diminue l'adhé-

rence en plongeant le fer du louchet dans
un seau rempli d'eau; suivant la nature et

l'état du sol, cette manœuvre esl elVecluée de

temps en temps ou à chaque coup de lou-

chet.

Lorsque le terrain esl pierreux, on donne
à la tranchée une section suffisante, permet-

tant aux ouvriers d'y descendre pour la ma-
nœuvre du pic ou de la linche-gouge repré-

sentée par la figure 13.
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Âtln d'appuyer facilement, avec le pii.'d soit

sur le haut du fer, soit sur la pédale du lou-

chet, sans risquer d'abimer les sabots «ni les

souliers, il est bon de donner aux ouvriers

des semelles (fig. 11) ou des demi-semelles en

fer (fig. 10
,
qu'ils attachent à l'aide de b-

Fig. 14. — r)<:'nli,'ulolte on - iiir.

nières contournant le cou-de-pied et la che-

ville; une fois que les hommes sont habitués,

ils préfèrent la demi-semelle (fig. 10), qui est

moins lourde que la semelle entière (la demi-

semelle pèse de 200 à 250 grammes), bien

que celte dernière, reportant la pression sur

une plus grande surface de la plante du pied,

doit rendre la manœuvre moins pénible.

Lorsque les ouvriers sont obligés de tra-

vailler dans le fond des tranchées, le con-

tact du sol humide, surtout à l'époque oi^i se

font généralement ces travaux, les prédis-

pose aux rluimalismes : dans beaucoup de

chantiers anglais, on donne à ces ouvriers

des vêtements ou des portions de vêtements
en cuir deslinésà servir d'isolant. La figure 14

représente une demi-crilntte en cuir, qui

s'applique sur le cùté extérieur de la jambe
droite, où elles est maintenue par quatre

courroies ; la coupe est la même pour la

¥\if. 15. — lira en i-nii'.

pièce à appliquer sur la jambe gauche, mais

l'attache des courroies est disposée sur l'autre

face; la figure 15 est relative à un brassard

dont la courroie du haut passe sous le bras

pour s'arrêter à une boucle placée sur

l'épaule. En conservant les dimensions

moyennes indiquées dans les figures 1 i et

15, on pourrait remplacer les courroies et

les boucles par un lacet ou un ruban passant

dans des œillets, comme on en trouve une

application dans certaines guêtres.

Max RlNGELMANN.

CONCOURS NATIONAL AORICOLE DE LIMOGES

Le dernier des trois concours nationaux agri-

coles de l'année 1007 vient d'avoir lieu à Limoges,

du 16 au 23 juin. Il a eale plus grand succès. On
sait que ce concours, d'après les errements ac-

tuels, aurait dû se tenir à Bordeaux, puisque cette

ville pariage, avec Toulouse, l'honneur d'avoir

été désignée, comme siège tous les deux
ans, des expositions nationales agricoles de la

région du centre et du sud-ouest. Mais Bordeaux
ne se souciait guère d'avoir le concours agiicole,

cette année surtout où elle a organisé une exposi-

tion maritime internationale. — Limoges fut alors

choisie : organisateurs, exposants, agriculteurs

et éleveurs ne purent que s'applaudir de cette

décision.

Limoges est un merveilleux centre pour un
concours d'animaux reproducteurs et cette ville

possède, en outre, pour ce genre d'exposition un
emplacementà souhait. Empressons-nous d'ajou-

ter qu'avec son talent habituel et son art bien

connu et si apprécié des exposants, M. l'inspec-

eur général de Lapparent en a su tirer le

meilleur parti. Il fut du reste très bien secondé

dans cette tâche délicate par M. Tallavignes, in-

specteur de l'Agriculture, commissaire général-

adjoint du concours.

Le champ de .luillet, au centre même de la

ville, à proximité immédiate de la gare, par ses

larges dimensions permet l'installation dans la

même enceinte des expositions des animaux, des

machines, des produits, et le tout dans les con-

ditions les plus favorables pour en permettre une

visite commode.
Espèce bovine. — A tout seigneur, tout hon-

neur. Commençons notre visite par l'exposition

des animaux reproducteurs de la race limousine.

C'est devenu un lieu commun que de vanter

cette race bovine, que de répéter qu'on y trouve

des animaux de tout premier ordre. Et cepen-

dant les éleveurs se sont encore surpassés à Li-

moges, s'étant sans doute souvenus (]ue noblesse

oblige. Non seulement les animaux des grands

éleveurs de la race limousine étaient liors de

pair, mais ceux de nombre de petits proprié-
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taires, qui ne pnnnent pas pari d'habitude aux
grands concours, élaieiii é^'alement très remar-
quables. Les animaux qu'ils avaient amenés ont
lutté et souvent victorieusement avec ceux des
éleveurs les plus connus; c'est dire que dans
cette belle race du Limousin les beaux types ne
sont pas une exception, que dans l'ensemble du
pays, dans la majorité des métairies, on trouve
aujourd'hui un excellent bétail.

La catégorie des limousins exposés "à Limoges
comprenait 10(i têtes, et formait un ensemble
d'une parfaite uniformité. Attribuer les prix
dans ces conditions est donc chose particulière-
ment délicat.". Le prix de championnat des
mâles a été don-.ié à un taureau tans et mois,
de MM. Baruy de Uomant-l el Cliauvaud, dont
l'élable est universellement connue par ses cons-
tants succès.

Le prix do championnat des lemelles a été at-
tribué à M. Albert Delpeyrou, pour une vache de
plus de 3 ans qui, comme animal d'engraisse-
ment, bêle à viande, était vraiment extraordi-
naire.

Mais est-ce que les éleveurs limousins ne
tombent pas ou ne risquent pas de tomber dans
l'excès'.' Chez les taureaux surtout on remarque
une (inesse des membres, une réduction de taille

peut-être inquiétantes chez une race dont les
animaux sont destinés tinalement à l'ahaltoir,
mais Jsont appelés auparavant |à donner un
travail réL'ulier .et pénible. (Juelques taureaux
se distinguaient |)ar une charpente plus forte,

une taille plus élevée; ce ne sont pas ceux que
le Jury a primés.

Dans l'ensemble, les vaches apparaissaient
plus fortement charpentées

; c'est peut-être
parce que les vaches, même celles que nous
voyons dans les concours, travaillant ordinaire-
ment, sont soumises à cette gymnastique fonc-
tionnelle si utile jiour le développement du sque-
lette de l'animal, gymnastique dont sont privés
les taureaux.

Dans le lot des animaux de M. Delor qui a ob-
tenu le prix d'ensemble pour la race limousirie,
se trouvait, entre autres, une vache superbe de
six ans, bien faite pour produire des animaux de
forte taille, en même temps que d'excellentes
bêtes de boucherie.

On pouvait également remarquer dans l'en-

semble des vaches de la race limousine, que
nombre de ces bêtes présentaient une aplitmle
laitière sérieuse. Du reste des rendements de
12 litres de lait, un mois après le vêlage, ne sont
pas rares, même chez les vaches de métairies
ordinaires; et tout ce lait est scrupuleusement
réservé pour le veau. On ne comprend pas en
Limousin qu'on puisse lui en soustraire quoi que
ce soit, et c'est là une des causes du degré de per-
fection atteint par cette race, une des raisons de
la précocité des animaux limousins.

La race de Salers était placée à côté de la

race limousine. Le contraste était frappant. Xn
lieu de ces animaux près de terre, si larges de
poitrine el de dos, les taureaux Salers, élancés,

hauts sur jambes, relativement étroits, avec les

cornes développées, représentaient le type' de

l'animal rustiiiue pai excellence; et cependant
des progrès incessants ont été et sont réalisés

par les habiles éleveurs de cette race, qui reste

précieuse par ses qualités de force au travail et

d'endurance. .Nous n'avions sous les yeux au
concours que des bêles sélectionnées avec grand

soin, par des éleveurs depuis longtemps connus.

M. Calvel a remporté le prix de championnat des
mâles pour un taureau d'un an, très précoce,

déjà il'une lielle taille, bien proportionné et très

profond de poitrine. M. Mouiguy a obtenu le

prix de championnat des lemelles, et M. .\bel le

prix d'ensemble. Ici, les vaches se montic-ni

particulièrement tînes. Certaius prétendent que,

pour hâter l'amélioration de la race de Salers, le

croisement a d\\ être parfois employé et venir au
secours de la sélection. Pour soutenir leur thèse,

ils faisaient remarquer, à Limoires, les taches

blanches que l'on trouvait au-dessous de l'œil ou
sur le pis de quelques-uns des animaux ex-

posés.

La race garonitaisu comprenait les deux caté-

gories : race garonnaise ilc plaine, race garonnaise

de roicau, et le programme, fort justement, in-

terdisait au même éleveur d'exposer en même
temps des garonnais de plaine et des garonnais

de coteau, à moinsquils ne proviennent d'étables

dilîérenles.

Les garonnais de plaine, élevés dans des mi-
lieux naturels plus riches, dans la vallée de la

Garonne, se distinguent tout naturellement,

dans l'ensemble tout au moins, par plus d'am-
pleur, de précocité.

.M. Buytey, le lauréat habituel des garonnais de
plaine, a remporté le prix de championnat des

mâles et le prix d'ensemble : .M. .Massif, le cham-
pionnat des femelles pour une vache superbe,

ample, puissante, bien faite pour donner l'idée

de sa force au travail, une des caractéristiques

de cette belle race.

Dans la catégorie des ;;aronnais de coteau,

M. Chasteaud a été le grand lauréat.

Dans cette catégorie, certains animaux étaient,

du reste, tout simplement des Limousins, mais
élevés en Lot-et-daronne.

Malgré quelques très bons animaux la race

bazadaise, au moins telleiiu'elle était représentée

à Limoges, ne nous a pas paru en proférés sé-

rieux.

Au contraire la race Gasconne voit se poursuivre

son amélioration d'année en année ; des éleveurs

nombreux dans la Hante-tiaronni- et l'Ariège

s'y adonnent avec un très grand soin , en
particulier pour la variété à muqueuses totale-

ment noires. Tout en s'effoivant de régulariser la

forme des animaux, [d'en faire de meilleures

bêtes de boucherie, ces éleveurs tâchent avant

tout de conserver à cette race ces précieuses

qualités d'endurance et de force au travail qui la

rendent si précieuse pour tout le pays où elle est

employée comme bête de trait. Nous avons, du
reste, l'an dernier, ici même, à propos du con-
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cours national de Toulouse, insisté sur l'extension

que prend la race Gasconne dans le sud de la

France, dans l'Aude, les Pyrénées-Orientales.

M. Portlié a obtenu le prix de championnat dans
cette race, pour un très bon taureau, aux mem-
bres puissants, forts, et en même temps il rem-
porta le prix d'ensemble.

Dans la variété de cette même race Gasconne,
à muqueuses noires auréolées de rose, par suite

évidemment de croisement, l'ampleur des ani-

maux esl plus considérable. Il y en avait à

Limoges de très bons représentants, notamment
provenant des étables de MM. Cliené et Paris.

Peu d'animaux de la race d'Aubi-ac , mais
dignes de la réputation grandissante de cette

race. M. Cabrolier, de Rodez., a obti-nu le pri.x

d'ensemble.

La race Parthenaisc a été très remarquée à

Limoges et avec juste raison; les qualités beur-
rières e.tceptionnelles des vacbes de cette race

sont aujourd'hui bien connues dans [les Cha-
rentes et le Poitou; on a donc grand intérêt à la

voir se développer dans les étables en même
temps que les laiteries industrielles et coopéra-
tives étendi'ut leurs affaires : M.\I. Caillaud Eug.)

et Caillaud (j.lules) , M . Chantecaille avaient

amené des animaux de premier ordre. Le prix

de championnat des mâles est revenu à un jeune
taureau de .M. Eugène Caillaud, d'une régularité

parfaite de forme. Chez les mâles, comme chez,

les femelles de cette race, on peut aujourd'hui

remarquer autour des cuisses, sous les bourses,

sur le pis, suinter uue graisse jaune d'or,

caractéristique des bêtes beurrières, comme on
le retrouve dans la race jersiaise. C'était très

frappant chez les parihenais exposés à Limoges.

Parmi les races laitières, signalons la très

belle exposition des animaux de race bretonne

pie noire, amenés en grand nombre, et ayant

obtenu un légitime succès ; le très beau lot

également des bêtes de la race 'jl'Aure et de

Saint (jiron.s, où l'on remarquait des petites

vaches remarquablement laitières et si bien

adaptées au pays pauvre dans lequel elles doivent

vivre, sur les Pyrénées, comme les petites vaches

bretonnes en Bretagne.

Par contre les grandes races laitières étaient

mal représentées à Limoges. La race bordelaise

était nombreuse, mais à part quelques ani-

maux, que de vaches, de génisses, à l'aspect mi-
sérable ! On regrettait qu'il n'existât pas un ar-

ticle du règlement |iermettant de ne pas ad-

mettre de telles bêtes dans les i oncours.

Espèce Ovine. — Rarement un Concours natio-

nal avait offert une aussi belle exposition d'ani-

maux de l'espèce ovine.

Les moutons de M. Gindre, ceux de MM. Tré-

fault et Charpentier (Léon et Emile), donnaient

une excellente impression de la race ovine ber-

richonne du Cher et de l'Indre, si améliorée de-

puis quelques années, devenue si précoce et que
recherchent tant les fermes industrielles du Nord
de la France et des environs de Paris, pour

rengraissemeiil et la production de la viande
d'agneau.

En progrès également la race laura;,'uaise,

doiiton ne's'altendait guère, toutefois, à voirdes
animaux exposés par des éleveurs de la (laute-

Vienne et de la Charente.

Les races du Larzac, de Lacaune surtout, des
Causses de la Lozère, des Causses du Lot étaient

bien représentées; mais le jgros succès de
curiosité a été 'pour les races pyrénéennes.
La foule s'empressait à regarder certains béliers

de ces races, d'un poids dépassant t^Okilogr. et

de dimensions énormes ; les brebis de ces

mêmes races marquaient un progrès continu
réalisé par quelques éleveurs des Hautes-Pyré-
nées. Les conditions [économiques actuelles, au
reste, sont bien faites pour encourager l'élevage

du mouloii.

Avec les Charmois de MM. de Monisaulnin et

Autellet, les Southownsde M. Fouret, nous retrou-

vons le mouton poussé à son plus haut degré de

perlection.

Les animaux de M. Fouret, en particulier,

étaient très remarquables'; les Southdown de

son troupeau ont [une ampleur extraordinaire.

M. Teissereuc de Rort exposait aussi dans cette

section'des Southdon ns de premier ordre.

Espèce Porcine. — Plus de 100 lots de porcs

étaient exposés à Limoges. Il est vrai que la Haute-

Vienne possède une de meilleures races fran-

çaises de porcs, la race de Saint-Yrieix ; les

éleveurs du Limousin et de la Corrèze avaient

envoyé les meilleurs types de celte race; mais
dans ces mêmes départements du Massif Central

la race craonnaise a ses partisans ; et, enfin, à

rencontre de ce que nous avions remarqué dans
les autres concours depuis quelques anuées, les

grandes races anglaises et les croisements avec

ces races étaient très nombreux à Limoges.

Comme pour les moutons, et plus encore pour

les pores, nous traversons en ce moment une pé-

riode où Télevaee de ces animaux est des plus

lucratifs
;
partout la demande dépasse l'offre, d'où

les prix si élevés atteints ces derniers mois; or,

les ^laiteries du Nord de la France, de la 'f hié-

rache en particulier, recherchent particulièrement

les petits porcs du Limousin et de la Corrèze.

L'exposition des macliines agricoles était très

complète, et bien que Limoges ne soit pas au

centre d'un pays où les instruments aratoires,

en général, les charrues, les semoirs, les macliines

à battre à grand travail, etc., aient un grand

débouché, étant donné le développement des

prairies et de l'élevage dans la région, cepen-

dant nos fabricants de machines agi icoles étaient

très satisfaits des affaires qu'ils ont été amenés à

traiter, et ils se félicitaient de ce concours na-

tional lenu dans une ville où il n'y en avait pas

eu depuis de longues années.

Les pépiniéristes, les architectes paysagistes,

les horticulteurs sont nombreux à Limoges et

dans les environs; aussi avaient-ils tenu à hon-

neur d'orner l'enceinte du concours national,
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d'une façon digne de leur vieille réputation, et ils

y avaient pleinement réussi.

A côté des massifs de lleiirs de la maison Vil-

morin (qui avait organisé, en oulre, une su-

perbe e\pofililion de produits agricoles, de
légumes, etc.), MM. Nivet jeune, r.oyer, I.e-

masson, Faure, etc.. avaient établi des cor-

beilles superbes , des massifs de plantes

vertes, etc. Enlin, nous devons une mention
spéciale aux pépinières de la Jonchère, qui '

avaient à Limoges une collection merveilleuse

d'arbres de parcs, feuillus et conifères, collection

en même temps des plus instructives.

Beaucoup de propriétaires du Limousin ont
la passion des arbres, ils tiennent à avoir dans
leurs parcs de beaux spécimens des essences
les plus variées; cet amour des arbres leur fait

jeter un cri de désespoir quand ils voient
abattre les vieux châtaigniers, parure du (pays,

pour l'approvisionnent de ces usines d'extraits

de tanin qui ont malheureusement si fort con-
tribué au ilél>oisemeut dans nombre de régions.

Non seulement le paysage perd de sa beauté

lorsque ces arbres tombent, mais le climat se

modilie. le débit des sources devient moins ré-

gulier ; et l'eau, en Limousin, plus encore que
partout ailleurs engendre la richesse, puisqu'elle

assure la belle végttalion de la prairie.

C'est ce que les hommes placés à la tète de
l'agriculture du pays ont compris. .Aiussi avaient-

ils organisé , pendant la durée du concours
national, un congrès dont le titre à lui seul était

tout un programme, et portait un enseignement
des plus clairs : c'était le Congris de l'Arbre cl de

rEnu. Ce congrès a obtenu le plus légitime

succès. .\L Teisserenc de Bort l'a présidé avec

une grande autorité; les ministres de l'Agricul-

ture et de l'Instruction publique s'y étaient fait

représenter; on y a entendu des rapjiorts, des

conférences fails par des hommes qui sont

devenus les api'ilres de cette question capitale

du reboisement en Fiance. Ce congrès fut heu-

reusement complété par des excursions très

instructives, notamment aux pépinières de la

.lonchère (Haute-Vienne).

H. lIlTIER.

CONCOURS DE BLOIS

Les fêtes données récemment à Blois ont eu
un éilat extraordinaire grâce à l'enthousiasme
de la population ([ui. avec un entrain très rare,

avait entrepris une série de déioralions llorales

et autres vraiment remarquables.
Ces fêtes avaient pour occasion un concours

agricole comprenant le concours des primes
d'honneur, des prix culturaux et des prix de

spécialités du département de Loir-et-Cher, un
concours spécial de la race ovine de la Char-
nioise, des concours départementaux des races

dishiey-mérinos et solognote et un concours de
vins.

Installées sur les quais de la Loire, dans un
cadre superbe, ces expositions ont été visitées

par un grand nombre d'agriculteurs et ont eu
un plein succès.

Dans le département de Loir-et-Cher, où se

trouve le berceau de la race de la Charmoise, un
concours spécial de celte race aurait du attirer

un certain nombre d'exposants du département.
Leur nombre a cependant été très restreint et,

en dehors de MM. de Bodard et Bruneau. tous
deux de l'onl-l.evoy, les autres exposants ve-

naient de la Vienne, de Seine-et-Marne, de
l'Eure et de la Nièvre.

Les animaux étaient classés d'après leur den-
tition, depuis ceux n'ayant pas encore piqué
jusqu'à ceux ayant plus de quatre dénis de

remplacement ; ils étaient jugés par la méthode
dite des points. Les béliers au nombre de 62 et

les femelles au nombre de plus de cent, pré-
sentaient des types très réussis de la race. Le
prix d'honneur et le Challenge du Syndicat
des Eleveiars de la race de la Charmoise ont été

obtenus par M. le vicomte de Montsaulnin.

Voici d'ailleurs les noms dos lauréats :

Milles.

l" section. — A'iiittiu.r de plus de 6 mois n'aijanl

pas piqué. — i" prix, M. E|>hru:'Si, à Sivry-Coutry ;

M. de Âlontsaulnin, à La Gnerche (Cher : 3". M.Cho-
met. à Saint-Picrre-le-Montiers Nièvre : i' . M. .\u-

tellet, à Sauge (Vienne ; h', .\l. de Montsaulnin.
2 section — Animaii.r n'mjanl (/ut- 2 dents de rem-

placement. — !'' prix, M. de Montsaulnin: 2»,^LPe-
nin, à Saulgé Vienne : ?>'. M. de Muntsaulnin ; l',

M. de Montsaulnin; "i''. M. le D' .\utellet; P. S.,

.M. Ephrussi; M. Théodore Bruneau. à Pont-Levoy;
M. de Bodard, à Poat-Levoy

3« S'jctiun. — .-l/î!»iaM.) n'd'/mil i/iie 1 tients de rem-
placement. — i" prix, M. de Montsaulnin; i', M. Pe-

nin; '.i". M. de Bodard.

i' s'>ction. — Animitu.r ayant plus de i dents de
remplacement. — l'r prix, M. de .Montsaulnin: 2<,

M. le W .Vntellet: 3\ M. le D' .\ntellet: P. S.,

M. Ephrussi: le même: M. Petit .\lbert}, à Gama-
ches: le même; M. de Bodard.

Femelles lots de 3 tètes .

ii" section. — .tnima^i.i âgés île plus de 6 mois mais
najiant pus pique. — 1'' prix, M. Chomet; 2", M. Pe-

tit; 3>. M. de Monsaulnin : 4". M. Eptirussi ; "i'^, AL de

Montsaulnin.
G" section. — Animaux ayant 2 dents de remplace-

ment. — \'<' prix, M. Chomet: 2'', .VL de Montsaulnin:
;><. M. de .Monsaulnin ; i". M, le Ir Autellct; à-',

M. Ephrussi: P. S., M. Penin: M. Petit.

1" section. — Animaii.i a;/a7Jt i dents de remplace-
ment. — 1

" prix, M. Chomet ; 2"^, .M. de Monsaulnin:
3', .M. Petit: 4- M. Autellet.

8"^ section. — Animaux ayant plus de 4 dents de
remplacement. — !'" prix, M. Petit; 2'", M. de Mont-
saulnin ; 3', M. Penin : 4'% M. Chomet; P. S., M. Au-
tellet : y.. Ephrussi.

f'ri.r d'honneur. — M. de Montsaulnin.

Challenge du Syndicat des éleveurs de la Char
moise, M. de Montsaulnin.



UNE PORCHKHIE MODELE :;3

Conlraii'ement ;iu concours spécial de la race
;

de la (;;liarmoise qui était ouvert aux exposants
j

de toute la France, les concours des races
|

dishley-uiérinos el soloirnote étaient réservés

aux agriculteurs du déparlement de Loir-et-

Cher. Ils étaient peu nombreux et ne présen-

taient pas un intérêt très vif, particulièrement

le concours de la race solo;^'nofe qui n'iHait

composé que de quelques sujets. .\I. Cornet a été

le principal lauréat pour les dishleys-mérinos et

MM. Mnrnay el Minièi'es pour les solognots.

Enfin des expositions annexti's de machines,

de volailles et d animaux de basse-cour et une
exposilion forestière complétaient un ensemble
très bien organisé et fort intéressant. L'exposi-

tion forestière niérilait uni- mention particu-

lière. A cot(' d'i'chanlillons des e.<sences de la

région, on avail reconstitué de véritables ateliers

où les travaux du bois étaient exécutés devant

les visiteurs qu'attiraient en outre de grands

parquets peuplés des animaux de la contrée,

daims, chevreuils, sangliers, etc., le tout arrangé

avec un goût parfait et de la façon la plus at-

trayante.

E. CllOMEI.

UNE POKCHERIE MODELE

Les lecteurs du Journal d'Agricullure pra-

tique se souviennent peut-être de l'article

que nous avions consacré en décembre der-

nier à rOEuvre de la Goutte de Lait à Angers

et où nous avions étudié particulièrement

l'organisation des étables et de la laiterie,

organisation i(ui est, disions- nous, le modèle
du genre.

Nous voudrions aujourd'hui compléter

notre étude en disant quelques mots sur la

porcherie de ce bel établissement, laquelle

présente aussi un certain intérèL Avant d'en-

treprendre l'exploitation des porcs, il faut

leur assurer une installation convenable. C'est

à ce prix seulement qu'on pourra en tirer un
bon profit. Si le logement est disposé d'une

façon défectueuse, il s'ensuit des accidents

plus ou moins fréquents qui entraînent tou-

jours des pertes.

Généralement, les porcheries sont mal
établies ; elles manquent de hauteur et lais-

sent beaucoup à désirer comme aération. Il

est en outre très difficile de les entretenir

propres, le sol n'étant le plus souvent pavé

que très grossièrement. Or, les porcs ont

besoin, pour prospérer, d'un air pur, d'un

sol sain et non pas froid et humide, de loges

spacieuses et bien aérées, chaudes en hiver,

fraîches en été, sèches en toutes saisons.

Enfin, on sait que, contrairement à un pré-

jugé assez répandu, il leur faut beaucoup de

propreté. S'ils aiment à se vautrer et le font

souvent dans des flaques d'eau plus ou moins
fangeuses, c'est que, leur épaisse couche de

graisse leur donnant chaud, ils cherchent à

se procurer de la fraîcheur par ce moyen,
s'ils n'ont que celui-là à leur portée; mais
quand on leur fournit de l'eau claire dans
un bassin où ils peuvent se baigner, c'est là

qu'ils iront de préférence et avec délices 1 .V

proximité de la porcherie, il devrait toujours

y avoir un bassin étanche contenant une

couche d'eau de 15 à 20 centimètres d'épais-

seur où les porcs iront l'été lorsqu'ils souffrent

de la chaleur.

C'est en s'inspirant de ces considérations,

qu'a été établie la porcherie dont nous voit-

lons parler et qui est un exemple d'installa-

tion bien comprise. Le sol est couvert d'un

pavé bien jointuyé. de façon à ce qu'il ne

puisse être fouillé par les porcs. De plus, il

est légèrement en pente, laissant ainsi facile-

ment s'écouler l'urine vers un caniveau allant

à la fosse à purin. Cette disposition permet

avec quelques coups de balai et un peu d'eau

de faire un bon et rapide nettoyage, quand on

juge cette opération nécessaire.

Il faut aussi que chaque porc dispose d'un

espace suflisant pour être à l'aise. On a cal-

culé que. pour une truie ayant avec elle ses

petits, la loge doit avoir i"'.7.j à 2 mètres sur

1"'.80 à 2™. 10, soit environ 4 mètres carrés.

La prudence y fera placer tout autour,

une barre de fer à 30 centimètres du mur et

30 centimètres de hauteur, afin que la truie

n'écrase pas ses petits en les serrant contre

la paroi, ce qui arrive assez souvent dans les

fermes. Pour des porcs à l'engrais, une loge

plus petite de l^.SO sur 2 mètres, soit 3". 60,

peut sufhre, car il vaut mieux qu'ils aient

moins de place pour remuer. On doit les

mettre deux par loge ; ils s'excitent mu-
tuellement à manger.

La loge ayant ces dimensions communi-

quera extérieurement avec une petite cour

ou une sorte de parc, où les porcs puissent

sortir à volonté pour prendre l'air et s'y pro-

mener. Mais comment réaliser une ouver-

ture qui puisse laisser passer l'animal et se

refermer ensuite?

Une porte basculant parle milieu constitue

un moyen très ingénieux de résoudre le pro-
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blême, car colle porte se referme pour ainsi

dire automatiquement après avoir laissé

passer l'animal. Un crochet permet l'été de

laisser la porte ouverte à demeure si l'on

veut, en la maintenant horizontale. Avec ce

système les porcs prennent l'iiabitude de

venir déposer au dehors leurs déjeclions so-

lides. Un bassin toujours plein en est le com-
plément nécessaire pour l'été.

Les loges sont contigués à un couloir inté-

rieur longiludinal d'un mètre de large au

moins. Elles sont séparées par des cloisons

en briques de la hauteur d'un mètre environ.

Dans la cloison du côté du couloir, on a mé-
nagé pour chaque loge une porte d'accès et

l'auge, laquelle est disposée de telle sorte

qu'on puisse y déposer la nourriture des

porcs sans être obligé d'entrer auprès d'eux.

A cet effet, lauge est placée au ras de la

cloison et en bas, au-dessous d'une sorte de

fenêtre débordée moitié en dedans de la loge

et moitié en deiiors sur le couloir. Un dia-

phragme mobile sur un axe horizontal supé-

rieur permet de la fermer en se fixant sur

l'un ou l'autre de ses bords, en dedans pour

y distribuer la nourriture, et l'U dehors pour
que l'animal prenne sou repas.

Comme hauteur, 2"°.60 à 3 mètres sont lar-

gement suffisants, à condition que le toit soit

bien joint. Si avec cela les fermetures sent

telles que nous venons de les décrire, les

animaux n'auront pas froid l'hiver, ni trop

chaud en été.

C'est de cette façon que la santé des porcs

n'a jamais à souffrir et que leurs fondions

s'accomplissent normalement.

Ce qu'il ne faut pas oublier non plus, c'est

qu'il faut éviter l'humidité dans les porche-

ries. VAle est très préjudiciable surtout aux

porcelets, chez lesquels elle rause des allVc-

tions chroniques qui entravent leur dévelop-

pement. C'est en respectant l'hygiène, en

renouvelant les litières fréquemment, en te-

nant les animaux propres, on soignant à la

fois l'habitation et les habitants, que ceux-ci

se maintiennent bien porlants et assurent le

meilleur rendement.

Alfred Grai,
liigt^uieur agrononin

CORRESPONDANCE

— M. C. \Ilaii(f-G(ii'ouiic\ — Vous avez une
prairie naturelle infestée de folles avoines.
Comment vous débarrasser de cette mauvaise
plante?

Dans une prairie naturpllo. nous ne voyons
qu'un moyen à tenter : la folle avoine étant une
graminée annuelle, il faut avant tout prendre
soin (le la faucher avant qu'elle n'arrive à graines,

autrement ses semences chaque année se répan-
dront sur le sol, et votre prairie sera de plus en
plus infestée. Si, malgré cesfauchages prématurés,

par suite des graines de la folle avoine de

lonf^ue date déposées sur votre sol el ;,'ermant

d'année en d'année, votre prairie restait infes-

tée, vous devriez rompre cette prairie, faire une
année de jachère avec labours fréquents super-

ficiels pour provoquer la i;erniinalion des se-

mences de folles-avoines, alin de pouvoir opérer

la destruction de celte mauvaise plante. Plus

économique serait, peut-être, dans ce cas, la

culture pendant ([nehiues temps sur ce menu;
terrain de plantes fourragères à plusieurs cou|ics,

et surtout de plantes qui nécessitent de fré-

quents sarclages. — (H. H.)

— N" 7203 (Saône-el-Loire). — Il eut été cer-

tainement préférable de passer une couclie de
peinture sur les fers destinés à siqiporter le

grillade avant de les poser ; si, comme cela est

probable, le scellement a été fait au ciment il n'y

a aucun inconvénient, le ciment étant très adhé-
rent au fer et le préservant de la rouille; pour la

partie des fers qui est en élévation, faites-les for-

tement brosser par un temps très sec, avec une
l)rosse rude afin de détacher la rouille non adhé-

rente, el faites passer deux couches de pein-

ture de céruse broyée dans l'huile (1 Uilogr.

de céruse pour 2 Ivilogr. d'huile de lin et I Ui-

log. ti'essence de térébenthine, pour faire 10 ki-

logr. de peinture ; la seconde couche sera ap-

])liquée après dessiccation complète de la pre-

mière ; enlin, en dernier lieu, vous ferez passer

une peinture à l'huile ayant la coloration voulue.

Deux couches de céruse jouent le même rôle

protecteur qu'une couche de minium toul en

coïitant moin? cher. — (M. H.)

— .N" Olliio Italie). — Les solutions de bi-

sulfite de chaux que j'ai eues à analyser avaient

des titres trop variables ]iour qu'on puisse indi-

quer une richesse eu acide sulfureux correspon-

dant à leur degré Baume. En yi-néral, ces solu-

tions ont 1 1 degrés et contiennent alors de 70 à

HO grammes d'acide sulfureux, mais aussi fré-

quemment elle sont sulfatisées. Je n'ai jamais

eu entre les mains de solution à G degrés et je ne

connais pas de document dounaut même un
chiffre approximatif pour ce degré

;
|— de plus,

bien que ces solutions soient meilleur marché
que le bisulfite de potasse, la stabilité de celui-ci,

la différence de prix pour de petites quantités,

font conseiller ce produit bien déliui à la dose de

:i à 12 grammes par hectolitre, suivant l'elTet à

obtenir. — (L. Math.j.

— M. de H. Tarn . — .Nous ne [louvons ^uère

attribuer la faiblesse des embryons dans vos
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œufs en incubation qu'à la consanguinité des pa-

rents et un peu aux maladies (diphtérie entre

autres) qui ont pu les atteindre. Nous vous con-

seillons d'infuser un sang nouveau en changeant

tijus les mâles, coqs et canards, et en empêchant

bien vos oiseau.K de boire des eaux croupies,

germes de faddesse et de nombreuses maladies.

Donnez le plus possible de nourritures animali-

sées, vers de terre, insectes, asticots, escargots

écrasés, d'-chels de viande de boucherie. —
(L. B.)

—N^'^iiO [Creuse].— Les deux plantes envoyées

sont l'avoine jaunâtre (avcna /lavcscens L.) et le

Trèfle fiiliforme (Tri/olium filiforme L.) Cette

dernière plante diffère de la Minette ou lupuline

{Médicago lupulina) par la forme des fruits, la

longueur des pédoncules supportant les groupes

tlorauxet la forme des feuilles. Elleest commune
dans les prés secs et sablonneux, bonne pour

le bétail, mais sans importance. — Mi. F.)

— >'» 74G4 ;.li'e//)-on).— La plante à li^'es grêles

et répandue dans les prés est le Céraiste com-
mun (Cerantium vidyatum L). Elle est fréquente

dans les cultures, surtout dans les terres humides
et argileuses, mais ne peut être considérée

comme plante nuisible au même tiegré que le

Rhinanthe. Elle est même recherchée par le bé-

tail quand elle est jeune. Pour la supprimer il

faudrait avoir recours à des drainages ou tout au

moins à une année de Jaclière.

Mous n'avons pas reçu le second échantillon

annoncé d'une plante à Heurs bleues. — (G. V.)

— N> TS.jO {Vin(chisr). — Vous demande/î si,

pour la [liquidalioii dps pensions de retraite,

les emplois de professeurs dê|iaiienientau.\, de

professeurs spéciaux, de professeur d'école

d'agriculture, sont considérés comme faisant

partie du service actif ou du service sédentaire.

Le seul texte précis que nous connaissions
concerne les professeurs'd'ai^riculture des écoles

primaires supérieures et professionnelles, qui,

d'après l'article :19 de la loi du 2o juillet 189.3,

bénélicient pour la retraite des dispositions de
la loi du 17 août 1S7G, c'est-à-dire sont compiis
parmi les fonctionnaires du service actif.

Logii]uement on devrait, par assimilation,

appliquer la même rè;.'ie à lous les professeurs

d'agriculture, et IJalloz (Code ann. des Lois

administr., v° Pensions civiles, n" 5:i:i) déclaie

que, suivant un auteur, le i^lonseil d'Ftat fait

celte assimilation.

Nous ne pouvons pas cependant donner cetle

solution comme absolument certaine, car, d'une
part, [nous n'avons pu retrouver cette décision

du Conseil d'Etat et. d'autre part, cette juridic-

tion n'admet que difficilement les assimilations

en cette matière. — :(!. E.)

Recommandations à nos abonnés
au sujet de la Correspondance.

i" De ne jamais nous fixer un d<'lai quekunque
pour la réponse, et encore moins nous demander de
répondre dans le prochain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible.

I

2° De ne nous adresser que ci que nous pouvons

î
détruire après l'avoir lu; nous ne pouvons renvoyer
aucune pièce et imus déclinons toute responsabilité

i

en cas de pei te.

j

3° Nous prions 7ios abonnés de ne nous adresser

I

qu'une question à la fois. — Nous ne piouoons pas
' répondre à des questionnaires.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du .23 au 'JV Juin 1907 {OBSERVATOIRE DE M 0^ TSOURiS)

JOURS

Dimanche Si Juin.

Lundi .... 2 i —
Mardi 23 —
Merci'edi . 26 —

Jeudi. ... 2" —

Vendredi. 28 —

Samedi... 29 —

Moyennes

Écarts sur la normale.

Baro-

mclre.

76.j.:j

76;;. 8

762.0

763.2

ICo.l

763.0

761.7

763.8
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — l.;i situ;Uion ne s'est pas
amélioiée ; nous avons eu encore, pendant li liui-

laine écoulée, des journées pluvieuses, froides, al-

ternant avec quelques journées chaudes. Dans Ten-
semble de la France, la température est iiifêrieure à

la moyenne et l'on s'accorde pour reconnaître que la

végétation, surtout dans le Nord et dans l'Est, est en
retard de .julnze jours ou trois semaines. L'année
1907 sera une année tardive : si la température
s'élève et si le temps chaud se maintient, la végéta-
tion pourra peut-être rattraper une partie du retard

que l'on constate en ce moment : il est à souhaiter

que des chaleurs excessives ne se fassent pas sentir,

parce que l'écliaudage des blés ne manquerait pas de
se produire.

Les nouvelles des récoltes varient avec les régions
;

ou commence à avoir des inquiétudes depuis que le

temps anormal persiste.

Dans les pays étrangers, l'aspect des cultures est

devenu meilleur. En Uufsie. les avis sont contradic-
toires; il en est de mi'me aux Etats-Lnis et au Ca-
nada.
En Roumanie, la récolte de blé sera déficitaire.

Blés et autres céréales. — Les offres de blé sont
peu nombreuses il peu importantes sur les marchés
français : aussi la fermelé des prix s'est encore accen-
tuée, et les cours ont progresse'' d'environ 25 cen-
times par quiutal en l'espace de huit jours.

Sur les marchés du Nord, on paie aux 100 Idlogr. :

à .\bbevilh;, le blé 23.30 à 23 fr., l'avoine 19 à 20 fr.;

à Amiens, le blé 23.25 à 25.30, l'avoine 20 à 20.75 ; à
Angers, le blé 23 à 2.'1.50, l'avoine 20 à 20.50: à
Arras, le blé 2i.50 à 23.23, l'avoine 18.30 à 19.50; à

Avallon, le blé 2:i fr.. l'avoine 18. .'iO à 19 fr.; à Beau_
vais, le blé 25 à 23.30, l'avoine 19 à 21 fr.; à Blois"

le blé 24.30 à 23 fr., l'avoine 19.73 k 20 fr.; à Iiourg|

le blé 24.:;3 à 23 fr., l'avoine 20.50 à 21 fr.;à Chalon-
sur-Saône, le blé 2.i à 24.30, l'avoine 20.75 à 21 fr.; à
Chartres, le blé 2.';.50 à 25.73, l'avoine 19,73 à 20 fr.;

à Chàtellerault. le blé 23 à 23.30, l'avoine ls.50 à
19 fr.; à Coulommiers, le blé 24.50 à 23 fr., l'avoine
20 à 21 fr.; à Dijon, le blé 25 à 25.23, l'avoine 19 à
19.50; à Epernay, le blé 25 à 25.25. l'avoine 20.30 à
21 fr.: à Etampes, le blé 24.50 à 23.73, l'avoine 19.23

à 20.50; à Evreux, le blé 23 à 26 fr., l'avoine ls.75 à
20 fr.; à Langres. le blé 23 à 23.30, l'avoine 19 à 19.50;

à Lons-le-Sannier, le blé 24 à 24.30. l'avoine 21 à
22 fr., à Laoïi. le blé 23à23.30. l'avoiue 20.25 à20.30;
à Laval, le blé 24.50 à 24.73, l'avoine 19 à 20.75; à
Montargis. le blé 23.75 ù 24.25, l'avoine 20 à 20.75; à
Morlaix, le blé 23.50 à 23.73, l'avoine ls.23 à 1S.50;
à Nancy, leblé 24.25, l'avoine 19.30 à 20.30; àNantes,
le blé 23.23 à 25-30, l'avoine 1S.25; à Nevers, le blé
24.73 à 23.50, l'avoine 20 à 21 fr.; à Quimper, le blé
22.50 à 23 fr., l'avoine 1!).50 à 20.50; à Keims, le blé
25.25, l'avoine 20.30 à 20.75; à Saint-Lô, le blé
25.50 à 25.75, l'avoine 23 à 23.23 ; à Saintes, le blé
24.75 à 23 fr., l'avoine 19.50 à 20 fr.; à Tonnerre, le

blé 25 fr., l'avoine 18. .30 à 19.30; à Toul, le blé 23 à
25.50, l'avoine 20.50 à 21 fr.

Sur les marchés du Midi, on a coté, au quintal :

à Agen, le blé 20.23 à 27 fr. : l'avoine 21.50 ; à Gre-
noble, le blé 24 à 24.30. lavoine 19 à 20 fr. : à Lavaur,
le ble 23 à 26 fr. ; à .Montaubjn, le blé 21 à 20 fr.,

l'avoine 21 à 21.30 ; a Paiiiiers, le blé 23.23 à 25.73]
l'avoine 19 à 20 fr. ; à Toulouse, le blé 24.35 à 25.95,
l'avoine 21 à 21.50 ; à Tarbes, le blé 2(i.23 à 27.75.

Sur la place de .Marseille on paie aux 100 kllogr.

droit de douane non compris : L'Ika Odessa 19.23.

.\zlma NicolaïelT, 20,12.

On vend les blés d'.Mgéric: blé tuzelle 23.75, blés

tendres colons 25.30.

Aux dernières adjudications militaires, on a coté :

à Langres, le blé 2i;.3o; à Ch.ilons-sur-.Marne. l'avoiue

21.30 à 21.30: à Verdun, le blé 23.80 à 20.30, l'avoine

21.43 à 21.30; à Vincennes, l'avoine 21.40. l'orge

19.33.

.\u marché de Lyon, les offres ont été peu impor-
tantes, ce qui semble indiquer que les stocks com-
mencent à s'épuiser en culture. On a payé les blés

du Dauphiné et du Lyonnais 24.73 à 25.2:. ; de Bresse
24.23 à 23 fr. ; du Nivernais et du Bourbonnais 25.50 à
2tï fr. ; du Cher 25.23 à 25.73 ; de Bourgogne 2 4.50 à
23 fr. ; de la Haute-Saône 24.30 à 24.75 ; de l'Yonne
24.50 à 23 fr. ; d'Indre-et-Loire 24.73 à 23.25 ; de
l'Aisne 24.50 à 23 fr. : de l'Aube 25 à 25.25 ; de Loir-

et-Cher 24.73 à 23 fr. ; blé blanc d'.\uvergne 24.73 à

25 fr. : blé rouge glacé de même provenance 23.13 à
24 fr. en gares de Clermont. (iannal. Riom et Issoire;

blé de la Drome 24 à 24.75, en gares de Valence et

des environs ; blé tuzelle de Vaucluse 25 à 23.25
;

blé saissetle 24.75 à 25 fr. ; blé buisson 2:1 à 23.50
;

blé aubaine 22.30 à 22.73, en gares d'Avignon et

autres de Vaucluse ; blés tuzelle blanche et tuzelle

rousse du Gard 24.30; blé aubaine rousse 23.50, en
gares de Nimes et des environs.
On a payé les seigles 20 à 20.23 les 100 kilogr.

Les ventes d'avoines n'ont porté que sur de petites

quantités. On a payé les avoines noires du Lyonnais
21 fr. ; les avoines noires du Centre 21 à 21.25; les

avoines grises d hiver du Centre 21 fr. ; les avoines
grises de Bretagne 20.73.

Les orges se paient 18 à 18.50 les 100 kilogr. gares
de drpart des ven<leurs.

Marché de Paris. — Le temps maussade et plu-

vieux a [eu une sérieuse répercussion sur les cours
des blés au marché de Paris du mercredi 3 juillet ;

les vendeurs, d ailleurs jieu nombreux, ont eu de
grandes exigences et nous enregistrons une hausse
de 130 à [73 centimes par quintal sur les prix de la

semaine précédente.

0n a payé aux 100 kilogr. : les blés de choix 2B.50

à 26.73 ; les blés de belle qualité 2C.23 à 26.30; les

blés de qualité moyenne 26 fr. et les blés blancs
26.50 à 27 fr.

On a vendu les seigles 19 à 19.50 les 100 kilogr.,

gares d'arrivée de Paris.

Les orges ont été cotées 18 à 18.30 gares de départ
des vendeurs.

Sur les avoines nous n'avons aucun changement à

signaler. On a vendu les avoines noires 20.73 à
21.75; les grises 20.30 à 20.73 et les blanches 20 à
20.23 les 100 kilogr.

Bestiaux. — .\u marché de la Vi Mette du jeudi

27 juin, malgré une offre modérée de bd'ufs, vaches
et taureaux, la vente n'a pas été très active ; on at-

tribue la lenteur des affaires au relèvement de la

température.

Les meilleurs veaux ont été enlevés à des prix

soutenus ; les autres ont été moins recherchés.
Les moutons se sont assez bien vendus à des prix

satisfaisants.

Soutenus au début du marché, les cours des porcs
ont eu, à la lin, une tendance faible.
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Marclié de la

I

nielle du jeudi 27 Juin.

Bœuls
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons .

Porcs ....

OS":

ISli

1.908

li.niio

3.9-2G

Bœufs...,
^'aches. ..

Taureaux.
Veaux....
Moutons..

Porcs ....

1.-207

OoO

ISO

l.S«
13.077

3.'.l-20

Prix extrêmes
au poids net.

0.45 à 0.88

PRIX DU DEMI-RIL.

AU POIDS NET.

rpial

0.85

0.04

1 .0.=.

l.-2-.>

1.00

0.45

.
.3'."»

O.Sd

1.97

o.uo

0..S,*

o.i;7

I 10

l.-.'7

i.o-,'

quai

.

0.60

0.00

0.53

O.OÔ

1.10

.
'.'0

Prix extrêmes
au iioiJs vif.

0.37 à 0.49

0.37 0.49

quai.

0.47

. ii

0.4-2

. 85

1.02

0.92

0.33

0.43

0.47

. 55

0.45

0.65

0.71

0.09

Au m.irclié de la Yillette du lundi 1-' juillet, bien

que les offres de gros bétail aient présente moins
d'importance qu'au marché précèdent, la vente ne
s'est pas améliorée.

On a payé les bœufs de la Vendée 0.6S à 0.73 ; de
l'Allier 0. "'s à O.Sj : du Cher, 0.77 à U.78 ; de -N'orman-

die 0.85 à O.SS : les sucriers 0.67 à O.7."; le demi-kilo-
gramme net.

On a cote les taureaux de Maine-et-Loire O.tii h

0.65 ; de la M.iyenne 0.65 à 0.6>i : de Bretagne 0.58 à

0.60 le demi-lîilograinme net.

On a vendu les génisses normandes 0..S3 à 0.85 ;

les génisses limousines 0.82 à 0.85 ; les vaches eho-

letaises 0.70 à 0.73 : les vaches de ferme 0.80 à 0.83;

la viande de fourniture 0.58 à 0.62 le demi-kilo-

gramme net.

La vente des veaux tend à devenir moins bonne'
parce que d'une part, la demande diminue et que'

d'autre part, les arrivages augmentent. Vn a payé les

champenois de Bar-sur-.Vube 0.92 à 0.98 ; de Ro-
millyetde Sézanne 1.03 ,à 1.06: d'.\rcis-sur-.Vube 1.02:

les caennais 0.80 à 0.85; les gouinayeux 0.80 à 0.90;

les gàtinais 1.03 à 1.13; les dieppois 0.90 à 1 fr. : les

sarlhois d'Eeommoy. de Mnyet et du Lude 0.98 à 1 fr. :

ceux des autres régions de la Sarihe et les veaux de
Maine-et-Loire 9.90 à 0.97; les bretons 0.8s à u.90 le

demi-kilogramme net.

Les moutons se sont bien vendus à des prix sta-

tionnaires. On a payé les moutons de la Dordogne
1.03 à 1.08 ; de la Haute-Loire 1.08 à 1.12 ; du Cantal

1.08; des llautes-.\lpes 1 à 1.05; de Vaucluse 1.03 à

1.07 ; les nivernais et les berrichons 1.15 à 1.20 ; les

champenois et les bourguignons 1.10 à 1.13; les mé-
tis de gros poids 1.09 à 1.10 ; de poids moyen 1.13 à

1.15 ; les toulousains 1 à 1.02 ; les moutons africains

0.90 à 0.98, selon provenance et qualité, le tout au
demi-kilograuime net.

La vente des porcs a été plus difficile et les cours

ont baissé de 2 ou 3 Ir. par 100 kilogr. vifs. Un a

payé les porcs de la Corrèze et de la Creuse 0.62 à

0.65; de la Cote-d'Or et du Calvados 0.64 à 0.68 : de

la Loire-Inférieure, de .Maine-et-Loire, de la Vendée
et du Cher 0.66 à 0.68; des Cùtes-du-iVord 0.63 à

0.67 le demi-kilogramme vif.

Marché de la Villelle du lundi V Jutllel.

COTK
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vaches, 1.20 à 1.60Houe». — Bcrufs, 1.45 à l.G':

moutons, 2.03 à 2.33 le kilogr.

Sainl-Etienne. — Bœufs, vaches, taureaux, U« qua-

lité, 1G5 fr.; ï», 150 fr.; 3«, 130 fr.; moutons, 1" qua-

lité, ISO fr.; 2«, 160 fr.; 3=, 140 fr.; agneaux, 1" qua-

lité, 200 fr.; 2=, 190 fr.; 3«, 180 fr.; veaux, 1« qualité,

103 fr.; 2', 95 Ir.; 3», 90 fr.. le tout aux liKl kilogr.

sur pied.

Vins et spiritueux. — Avec le temps pluvieux,

oraseux, incertain que nous avons, les maladies

cryptogami(|ues sont h redouter; on fera donc bien

de redouliU-r de vigilance et de pratiquer les traite-

ments au soufre et à la bouillie bordelaise.

On paie, à Ibectolitre, dans l'Hérault, 9 à 10 fr.;

dans l'Aude, 9 à 13.50; dans le Gard, 9 à 11.50; dans

les lîouches-du-Uhone, S à 10 fr.

D:ins les Pyrénées-Orientales, des vin? de 9 à

10 degrés valent 9 fr. l'hectolitre.

Dans la région du Centre et en particulier en Loir-

et-Cher, où les gelées ont compromis l'avenir de la

récolte de la présente campagne, les cours sout en

hausse de qucliiues francs jiar pièce.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

44.50 à 45.23 l'hectolitre. Les cours sont en baisse

de O.'iO p.ir hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" 3 2li à 20.25 et les sucres roux 23 fr. les

1110 liilogr. Les cours du sucre blanc sont en baisse

de 0.25 par quintal.

Huiles et tourteaux. — On cote à la tiourse de l'a-

ris l'hnile de cfdza en tonne 19 5ii .i 80 fr. et l'huile

de lin 5';..';0 à 58.50 les 100 kilogr. Los cours de

l'huile de colza sont en baisse de 2 fr. 50 par quin-

tal.

On paie aux 1110 kilogr. les tourteaux pour la nour-

riture du bétiil : tourteau d'arachides décortiquées

15.75 à lli.'lO à Marseille; 1S.25 à Dunkerque; de lin

n.50 à .\rras; de pavot 11.15 à Arras: de coton

décortiqué lti.50 .i l)unkerc)ue: de coprah blanc 1S.25

à Marseille; de sésame blanc gris 14.73 au Havre.

Fécules. — On cote à Epinal la fécule première

des Vosges disponible 33.50; à Compiègnc, on paie

la fécule lypc de la chambre syndicale 35,50 les

mu kllog]-.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux, on a apporté IIC.OOO kilogr, d'essence de téré-

benthine, que l'on a payée au i)rix de 94 fr. les 100

kilogr. nus. ou pour l'expédition, à raison île 105 fr.

le quintal logé.

Laines. — Au marché aux l.iines de Dijon, tenu le

2t) juin, il a été présenté 25.000 toisons et 1.200 kilos

agneaux; 90 O'O des quantités exposées ont été ven-

dues.

Nombreux acheteurs français et étrangers.

Enchères assez animées. Cours toujours en baisse,

en particulier sur les qualités croisées et communes.
Les suints d'un bon rendement ont atteint le prix

de 1.80; les lavés à dos. 3.37. Les lots délavés à dos

ont été très vivement disputés et ont atteint un prix

plus rémunér.iti'ur, proportionnellement, que les

lots de suint, ilont les rendements sont sensible-

ment inférieurs à ceux de 1906.

Principaux acheteurs : Alsace, Angoulème, Anno-
nay, Besançon, Reims, Sedan, Le Santerre, Seine-et-

Oise.

Toutes les laines provenaient des ilépartements

suivants : .\ube, Aude, Allier, Cùte-dOr, Doubs, Eure-

et-Loir, Haute-Garonne, Haute-Marne, Haute-Saône,

Meuse, Nièvre, Pyrénées-Orientales, Saône-et-Loire,

Yonne et Algérie.

La prochaine vente, qui aura lieu le 31 juillet, sera
très importante : 40.000 toisons sont annoncées. En
conséquence, pour éviter l'encouiDrcuient de la der-
nière heure, M.\l. les agriculteurs ont intérêt à laire

leur expédition le plus t^it possible.

De nombreux acheteurs étrangers qui ne sont pas
encore venus aux ventes nous avisent de leur présence
aux enchères du 31 juillet.

La cinquième vente est fixée au 12 septembre.

..\u marché aux laines de Reims du 22 juin, sur
60.000 toisons oITertes, 40.000 ont été vendues. Les
cours ont baissé de 5 0,0 sur les croisées.

Volailles. — .\ux Halles centrales de Paris on paie
à la pièce : les canards de Nantes 3 à 5 fr. ; de Rouen
4 8 5 fr. ; de ferme 2.50 à 3.25; les lapins 2.23 à 4 fr. :

les oies 4 à 8 fr., les oisons 1.50 à 3 fr.. les poussins
0.30 à 0.80; les poules du Gàtiuais 3.50 à 4.50:de Bre-
tagne 2.25 à 3.50; des autres régions 2 à 3.50; les

poulets de Bresse 2 à 4.50; du Gàtinais 1.75 a 5 fr. ;

d'Eure-et-Loir 2.50 à 5.90; les dindes 5 à 7 fr.. les

dindonneaux 5 à 11 fr.

Au kilo, on paie : les lapins 1.80 à 2 fr. ; les pi-

geons 1 à 2 fr. ; les poulets 2.30 à 3.75.

Cocons. — On paie au kilogramme les cocons : dan*
le liard. à Saint-.-\mbrois 4.25 à 4.".0. h Saint-llippo-

lyte 4.50, à Anduze 4.50 à 4.60. Dans l'Ardèclie, on
vend à Privas 4.25, à Aubenas 4.50.

Engrais. — Les prix du nitrate de soude ont b.iissé

de 15 centimes jiar quintal. On paie aux 100 kilogr.

le nitrate de soude dosant 15.5 à Iti 0,0 d'azote :

26.25 à Dunkerque, 27.25 à Bordeaux, 26.75 à La Ro-
chelle, 26.80 à Nantes, 26.45 à Rouen.

Le sulfate d'ammoniaque vaut 30.25 les 100 kilogr

à Dunkenpie. 31 fr. à Nantes.

Le kilogramme d'azote vaut 1.92 dans le sang des-

séché, 1.85 dans la viande desséchée, 1.69 dans la

corne torréfiée moulue. 1.05 dans le cuir torréfié

moulu.

On cote le kilogramme d'acide jihosphorique 0.42

à 0.48 dans les superphosphates minéraux, 0.52 dans

les superphosphates d'os, 0.46 à 0.17 dans les phos-

phates précipités.

Le chlorure de potassium vaut 21.75, et le sulfate

de potasse 22.23 les 100 kilogr.

Les cours du sulfate de potasse sont en baisse de

50 centimes par quintal.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par
grosses quantités.

B. DORANI).

Prochaines atljudicalion>«.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Orléans. 6 juillet. — Blé, 2,000 q.

Marseille. 16 juillet. — Blé tendre pour .Marseille,

500 q.; riz, 150 q.: haricots, 60 q,; café, 40 q. (à l'en-

trepôt ; sucre. 60 q. là l'entrepôt), et sucre 100 q. à la

consommation: foin, 700 q.; iiaille froment, 2,000 q.;

avoine française, 300 q.; avoine d'Algérie, 500 q.;

orges 400 >[.

Lyon, 17 juillet.— Paille, 7,000 <[.; avoine. 5,000 q.;

orge. 500 q. — Lyon, 24 juillet. — Blé, 2.000 q.; riz,

80 q.; haricots, 200 q.: sucre, 200 q.; sel, 100 q.

Gray, 20 juillet. — Sucre, 100 q.
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CÉRÉALES. Marchés français.

Pi-ix moyen par lûû kilogr

reRé NORD-OUEST

Calvados. — Condr-sur-N.

.

-CÔTES dlNokh— St-Brieuc

Finistère. — Ouinipor

iLLE-ET-VlLAlNE. — ReilfieS.

Man'chb. — Avrauches
Mayenne. — La^al

Morbihan. — Vannes

Orne. — S-'-es

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
Sur la semaine l( Hausse . .

.

précédente. ( Baisse ....

2-^ Région. — NORD.

AisNR. — Laon
Soissous

Eure- — Evreu.^:

Eure-et-Loir.— Chàteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Douai

Oise. — Conipiègne

Beauvais
pA!i-DR-CALAis. — Arras

Seine. — Pans
Setne et-Map.ne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise- — Versailles

Etampes
Seine-Infëriedre. — Bouen
Somme. — Amiens

Prix moyens
S ta' la serniKiiie

|i
Hausse . .

,

précédente. i Baisse ....

^.50
'5

. 00

5
, 00

4 50
4.00

ô.r.o

È,0 .
-NS

3^ R(.igion. - NORD-EST.

Ardennes. — CharleviUe. .

.

AUBE. — Troyes
Makne. — Epernay
Hautiï-Marne. — Chaumont
Meurthe-et-Mos. — Nancy
Meuse. — Bar-le-Duc

Vosges. — Neufchàteau

Prix moycDS
Sur la semaine ij Hausse . .

.

précédente. ( Baisse

4' Région. — OUEST,

Charente. — Angouléme .

.

Charente-Infer. — Marans
Deux-Sèvrks. — Niort

Indre-et-Loire. — Tours ..

Loi re-Lnférieure.— Nantes
Maine-et-Loire. — Angers. 25.'

Vendée. — Luçon 23."

Vienne. — Poitiers 25.

Haute-Vienne. — Limoffes.

Prix moyens ,

Sur la semaine ( Hausse ...

précédente. '( Baisse . . .

.

D« Région. — CENTRE.

Vllieb,. — Saint-Pourçain.

Cher. — Bourge ^

Creuse. — Aubussou
Indre. — Châteauroux. . .

.

Loiret. — Orléans
Loir-et-Cher. — Blois

Nièvre. — Nevers
Puy-de-Dôme. — Glerm.-F
Yonne. — Brienon

Prix moyens
Sur la semaine i Hausse .

précédente. * Baisse..

10 Uô

20. -^ô

1^.00

10 MO

10. nu

1
-,

. r.o

is.r.o

17.50

is.OO

16.50

10 00

18

00
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les M',' kiloL-r.

Alger
Philippeviile .

Gonstantino. .

.

Tuni.-)

Blé

tendre.

21.50

J3.50

•23.50

•? ; , r.o

é.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS — Les 100 kiloijr.

Pai'is. ..

Havre.

.

Dijon... 17

"(ô à 17. :r.

_>:. I7.:.û

.0 17.»

r>unkerque . . 17.75 :

Avignon IS.ÛO

Le Mans.... ii.ôO

18.00

18.00

23.00

Paris

Avignon.
Le Mans

Piémont.
Saïffon .

.

SAURAZIN.
j:i.-.'5 à -23 -aO

Jâ.OO -35.00

H. 50 -^S.OO

— Les 100 kilog

Avranches. .

.

Nantes

Rennes

.'2.00

«.50
2-J.OO

à 'Î^Î.OO

2-2.75

23.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

... i5. 00 à 15,50
I

Caroline 59.00 à 00.00

... 20,00 ai, 00
I

Japon -17.00 -'18. 00

LÉGU.MES SECS. — Les 100 kilogr.

Paris

Bordeaux.
Marseille.

,

Ilarii-nls.

iO,00 à 72.00

-29,00 15,00

17,00 32,00

Rois.

31.00 à 55.00

21.00 24.00

n.5o 21.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — H.illes <lf

Midi nouv -25,00 à ::0 00
|

Hollande

Algérie nouv. iO.OO -25.00 ' Rouges

Variétés iniUistrielles et fourragères
Avignon 10.00 à 12 00 | Chiilons-s.-S. 8.10 à 0.00

Lentilles.

00.00 à 85.00

15.00 06.00

-20.00 15.00

Puns.

1-2.00 à 1 1.00

10.00 13.00

,00 Rouen 10. OJ 15.50

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfles violels . .

.

— lilancs...

Luzerne de Pro v.

Luzerne
Rav grass

110

1-20

135

1-20

130

110

150

110

Minette

.^aintoin double

Sainfoin simple

Pois de print ,

.

Vescesdeprint.

, 50,00

38 . 00

37.00

-20.00

-21.1.10

FOURRAGES ET PAILLtS
Marché pe L,\ <'.u,\t-*KLT,K, — Les 104 bottes.

(Dans Paris au domicilie de Tachetenr.)

i^oin

Luzerne

Paille de blé

Paille de seigle . -

Paille d'avoine. .

.

Cours dt

Paille.

Grav '

Le Puy....

Le Mans
Laon

l"-'- quai.

02 à 02

G-2 0^2

31 32

17 18

29 38

iUff'érevts laarcht

Poiii

2^ quai.

52 à 50

quai.

; à 13

4.50

Û.OO

1.00

5.00

11,0

9,00

10,0

(les 100 kil.).

Paille.

Moulins 5,

.Muntiui.'on 5.

Dreux 1.

Kvreux 1.
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AMIDONS ET FÉCULES. — (I.cs 100 kilogr.)

Amidon pur rromeut 53.00 à 55.00

AniKloii de maïs 15.00 45.00

Fécule sècho do rOiso SI. 00 35.00

— Epinal 3i.50 34.50

_ Paris 3-4.00 35.00

Sirop crislal 13.00 53.00

Ht'Il.ES. — I.Ob 100 kilogr.)

Paris. .

.

Rouen.
Gaon. ..

Lille . .

,

Colza.

S0,25 à 80.50

i<0.00 SO.OO

79.50 79.50

S'i.OO 81.00

Lin.

|•.0.2.^ à 60. -35

61.00 03.00

63.50 O'i.OO

Œillelle

V1.\S

ViDS de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de OuO litres.

Vin-i rouges, -

Bourgeois supérieur Médoc...
— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
— — Bas Médoc

Graves supérieurs

Pelilos Graves

Palus

Année 1000.

Vou

750

650

550

I.400

1.000

'.•M

850

675

600

1.600

l.-.'OO

-

Vins blancs. — Année 1899,

Oravcs de Barsac t. 000 1.200

Petites Graves 700 !I00

Entre deux mers 350 -150

Vins du midi. — L'hectolitre nu.

Araniou, 8''5 à 9' 8.50 à 9.00

Aramon-Carignan. 9° à 10" 8.50 10.00

Montagnes. 10» ù 12* 10.00 lï.OO

llosés. 9o à !?• 11.00 1100

E.VL'DEVIE. — L'hectolitre nu.

Cognac — Jïaft-(h'vie des Chwt^tites.

un 1877 1875

Dernier bois 500 510 520

Bons bois ordinaires 550 560 570

Très bons bois 580 590 600
Fins bols 000 610 620
lîorderic. ou 1"' bois 650 660 700
Petite Champagne) .. 720 750
Fine Champagne 800 850

PKOWUITS DIVERS. — Les |00 kilogr.

Sulfate de cuivre à Paris 85.25 à 85.25
— de fer — -1.20 4.25

Soufre trituré à Marseille 15.00 13.50
— sublimé — 15.75 16.25

Sull'uro de carbone — 36.00 :i8.00

Sulfocarhonate de potassium., in Saint Denis 36.00 ;)6.00

COURS DE L.\ BOURSE

Kmpi-unts il Etat

et de Villes.

Renie française 3 %
3 % amortissable.

Obligations tunisiennes 500 fr. 3 %
/ 1865, 4 % vomb. 500 fr

1869, 3 % remb. 400 fr

1871, 3 % romb. 400 fr

1/4 d'ob. remb. 100 fr..

1875, 4 % romb. 500 fr

1876, 4 % romb. 500 fr

I

1892, 1 1/2 % remb. 400 fr.

.

1/4 d'ob. remb. 100 fr.

I 189'i.l896 2 1/2 % remb. 400 fr.

1/4 d'ob. remb. 100 fr.

.

I
1898, 2 % rembours. 500 fr..

1/4 d'ob. remb. 125 fr.

[ 1899, Métro, 2 % r. 500 fr.

.

- 1/2 d'ob r. 125 fr.

1904, 2 1/2 %, remb. 500 fr.

— — l/ô d'ob, r, 100

1905

\ — 1/1 d'obi

Marseille 1877 3 % remb. 400 fr.

Boideaux 1803 3 % remb. 500 fr.

L.you 1880 3 % remb. 100 fr.

Egypte 3 1/2 % dette privilégiée.

Emprunt Espagnol Extérieur 4 %
— Hongrois 4 %
— Italien 5 %
— Portugais 3 %
— Russe consolidé 4 %

Valeurs françaises (Actions)

Banque de France

Crédit foncier 500 fr. tout payé . .

Comptoir national d'Esc. 500 fr...

Crédit Lyonnais 500 fr. 450 p
Société générale 500 fr. 230 t. p..

" •

500 fr. tout payé.

Trausutlantique, 500 fr. tout payé.
Messogeries maritimes, 500 fr. t. p.

Omnibus de Paris, 500 fr tout payé
Canal do .Suez, 500 fr. tout payé...

C' générale Voitures 500 fr. t. p.

Métropolitain

du 26 juin au 2 j.
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CHRONIQUE AGRICOLE
fraude des vins. — Promulgation de la loi concernant la vente des engrais. —
j proposilion de loi concernant le mouillage et la circulation des vins et le
.-édit voté pour le service de la répression des fraudes. — Loi relative à la
a Durance. — Laboratoire de la Station œnologique de .Montpellier asréé pour
coles. — .\omination d'un professeur d'agriculture. — Cours et exercices prati-
- Vœu de la Société d'agriculture de la Gironde concernant la dénaturation
iale d'agriculture de Tunis. — Examens d'admission aux écoles pratiques
Clion, Coigny, Beaune, Chatillon-sur-Seine. — Vœux de la Société d'agricul-

X achats directs par la guerre, au transport des animaux par chemins "de fer
ins. — Concours agricole de Bruxelles.

la fraude des vins,

pour objet de pré-

ns et les abus du

au Journal officiel

3 texte dans ce nu-

ncernant la vente
is.

juillet a promulgué
oncernant la vente

texte :

dus d'un quart dans
sndemenis qui font

1888 et des substau-

Q des animaux de la

e action en réduction
érêts.

loit être intentée, à

le délai de quarante
1. Ce délai est franc.

Dbstant l'emploi par-

rées.

ute convention con-
.n droit, cette action

ge de paix du domi-
soit le chiffre de la

du droit d'appel au

le loi

i circulation des vins
spiritueu.x

iude des vins était

la Chambre votait

seule séance, mais
:ations, une propo-
p le mouillage et la

régime des spiri- ,

ie par la Commis-
;

amission d'enquête

i

oposition qui obli- i

iquer sur la facture

a vendu a été sup-
le de l'article 2 qui
la Régie le droit de
is et autres locaux
débitants. Les arti-

cles 8 et 9 concernant la limitation du
nombre des débits ont élé disjoints. Le texte
adopté par la Chambre est réduit aux six
articles suivants, au lieu de dix, que com-
prenait le projet de la Commission :

Article premier. — Les marchands de vins en
pros, subsistant à l'intérieur de Paris, en vertu
de i'arlicle 9 de la loi du 6 août 1905, ne pour-
ront disposer des boissons reçues par eux
qu'après qu'elles auront été vérifiées parle ser-
vice de la régie et reconnues entièrement con-
formes à l'expédition.

Les infractions aux prescriptions du présent
article donneront lieu à l'application des peines
édictées par l'article premier de la loi du 28 fé-
vrier 1872.

Art. 2. — L'article 12 de la loi du 6 août 190j
est modifié ainsi qu'il suit :

1' Les dispositions du premier paragraphe de
l'article 8 de la loi du 10 décembre 18;t7 sont
étendues aux chargements de vins de plus de
i) hectolitres. »

Art. .3. — A parlir du 1"' janvier 1908, les
eaux-de-vie et alcools naturels provenant uni-
quement delà distillation des vins, cidres, poirés,
marcs, cerises et prunes ne pourront bénéficier
du titre de mouvement sur papier blanc prévu
par l'article 2.'J de la loi du 31 mars 1903 que
s'ils sont emmagasinés dans des locaux séparés
par la voie publique de tous locaux qui contien-
draient des spiritueux n'ayant droit qu'au titre
de mouvement sur [lapier rose prévu par le

même article.

Les eaux-de-vie et alcools naturels provenant
d-^ la distillation des vins, cidres, poirés, marcs,
cerises et prunes et admis au bénéfice de l'ar-

ticle 24 de la loi du 31 mars 1903 ne pourront, à
dater du l" octobre 1907, continuer à profiter
de ce bénéfice que sous la condition prévue au
paragraphe précédent.

Les eau.\-de-vie et alcools naturels visés au
premier paragraphe du présent arlicle et les
eaux-de-vie naturels visés au deuxième para-
graphe devront être emmagasinés dans des lo-

caux distincts.

Art. 4.— Pour les eaux-de-vie et alcools naturels
envoyés à destination d'entrepositaires, les bul-
letins d'origine accompagnant les acquits-à-cau-
tion seront retirés par le service au moment de
la prise en charge et détruits par ses soins.

Art. "y. — En cas de faillite ou de liquidation

Tome II. — 2.
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ASIIOONS ET FÉCULES. — (Los tOO kilogr.)

Amidon pur liomeul 53.00 à 53.00

Amiaon de mais 45.00 iôM
Fécule sùcho do rOise •''1.00 35.00

— Epiiiol 3i.50 31.50

_ Paris 34.00 35.00

Sirop cristal «.00 53.00

Paris.

Rouen.
Gacn. .,

Lille . .

,

HUILES. — Los 100 kilogr.)

Lia.

fi0.î5 àC0.-25

61.00 03.00

C3.50 G-i.OO

Colza.

.S0.2J à 80.50

SO.OO .SO.OO

7'.!. 50 79.50

8i,00 Si. 00

ŒiUellc

\ I .\ S

vins de la Gironde-

Bordeaux. — Le touueau de 9U0 litres.

Vins rouges. — Année 1900.

Bourgeois supérieur Médoc i'uu a '.'ijO

— orïlinaires 750 850

Artisans, paysans Médoc 650 G75

— — Bas Médoc 530 000

Graves supérieurs 1.400 1.000

Petites Graves 1.000 l.-.'OO

Palus ' '

Graves de Barsac..
Petites Graves
Entre deux mers.,..

Vins d
AramoD, 8'3 à '>

\

Aramon-Carignati, 1*"

Montaj.'nes. 10» à W.
llosés. 9» à lî*

EAL" I>

Cociiac

Dernier bois

Bons bois ordinaires.

Très bons bois

Fins bois

lïorderie, ou 1*' bois.

Petite CbanipagnoV .

.

Fine Cliampagno

PRODUITS
Sulfate de cuivre ....

— de ter.

.

Soutre lritur(..

— sublima-

Sulfure de carbmie. . .

Sulfocarbûtiate de pot

COURS DE L.V BOURSE

liui|»riiiils il Ëlat

et de Villes.

Renie française 3 %
3 % amortissable.

Obligations tunisiennes 500 fr. 3 %
/ 1805, 'i % vomb. 500 fr

1869, 3 % remb. 400 fr

1871. 3 % remb. 400 fr

— 1/4 d'ob. remb. 100 fr..

1875, 4 % remb. 500 tr

1876, 4 % remb. 500 l'r

1892, 2 1/2 % remb. .'.OÙ fr..

— 1/4 d'ob. remb. 100 fr.

1894-1896 2 1/2 % remb. lOOfr.

— 1/4 d'ob. remb. 100 fr.

.

1898, 2 % rcmbours. 500 fr.

.

— 1/4 d'ob. remb. 125 fr.

1899, Métro, 2 % r. 500 fr.

.

— 1/2 d'ob r- 125 fr.

1904, 2 1/2 %, remb. 500 fr.

— — 1/5 d'ob. r. 100

1905

\ -
Marseille

l/'i dobl
1877 3 % remb. 400 tr.

Bordeaux 1863 3 % remb. 500 fr.

L.vou 1880 3 % remb. 100 fr.

Egypte 3 1/2 % dette privilégiée.

Emprunt Esp,ngnol Extérieur 4 %
— Hongrois 4 %
— Italien 5 %
— Portugais 3 %
— Ru.^se consolidé 4 %

Valeurs françaises (Actions)

Banque do France

Crédit foncier 500 fr. tout payé ..

O)inptoir national d'Esc- 500 tr...

Crédit Lyonnais 500 fr. 450 p
Société générale 500 fr. 230 t. p..

Est, 500 tr- tout payé-

Midi, — —
Nord. — —
Orlé.'ins, — —
Ouest, — —

û \ P.-L.-M. — —
Transatlantique, 500 fr. tout payé.

Messageries maritimes, 500 fr. t- p-

Oninibus do Paris, 500 fr tout payé
Canal do .Suez, 500 fr- tout payé..

.

G'* générale Voilures 500 fr. t. p.

Métropolitain

du 26 juin au 2i-
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Promulgation de la loi sur la fraude des vins. — Promulgation de la loi concernant la vente des engrais. —
Vote par la Chambre d'une projiosilion de loi concernant le mouillage et la circulation des vins et le

régime des spiritueux. — Crédit voté pour le service de la répression des fraudes. — Loi relative à la

réglementation des eaux de la Durance. — Laboratoire de la Station imologique de Montpellier agréé pour
les analyses de denrées agricoles. — .\omination d'un professeur d'.ngriculture. — Cours et exercices prati-

ques d'œnologie à Beauiie. — Vœu de la Société d'agriculture de la Gironde concernant la dénaturation
des sucres. — Ecole coloniale d'agriculture de Tunis. — Examens d'admission aux écoles pratiques
d'agriculture de Gennetines, Clion, Coigny, Beaune, Chatillon-sur-Seine. — Vœux de la Société d'agricul-

ture de la Nièvie relatifs aux achats directs par la guerre, au transport des animaux par chemins de fer

et à la désinfection des vagons. — Concours agricole de Bruxelles.
,

Promulgation de la loi sur la fraude des vins.

La loi du id Juin, ayant pour olijul de pré-

venir le mouillage des vins et les abus du

sucrage, a élé promulguée au Journal officiel

du 4 juillet.

Nous en reproduisons le texte dans ce nu-

méro (p. i't).

Promulgation de la loi concernant la vente
des engrais.

Le Journal officiel du 9 juillet a promulgué
la loi du 8 juillet 1907 concernant la vente

des engrais, dont voici le texte :

Art. 1"'. — La lésion de plus d'un quart dans
l'achat des engrais ou amendemenis qui font

l'objet de la loi du 4 février 1888 et des substan-

ces destinées à l'alimentation dps animaux de la

ferme donne à l'aclieteurune action en réduction

de prix et en dommages-intérêts.
Art. 2. — Cette action doit être intentée, à

peine de déchéance, dans le délai de quarante
jours à dater de la livraison. Ce délai est franc.

Elle demeure recevable nonobstant l'emploi par-
tiel ou total des matières livrées.

Art. .3. — Nonobstant toute convention con-
traire qui sera nulle de plein droit, cette action

est de la compétence du juge de paix du domi-
cile de l'acheteur, quel que soit le chiffre de la

demande, et sous réserve du droit d'appel au
dessous de 300 tr.

Proposition de loi

concernant le mouillage et la circulation des vins
et le régime des spiritueux

La loi concernant la fraude des vins était

à peine promulguée, que la Chambre volait

au pas de course, en une seule séance, mais
avec de profondes modifications, une propo-
sition complémentaire sur le mouillage et la

circulation des vins et le régime des spiri-

tueux, qui était présentée par la Commis-
sion des boissons et la Commission d'enquête
sur la viticulture.

L'article l"' de cette proposition qui obli-

geait les négociants à indiquer sur la facture
le degré alcoolique du vin vendu a élé sup-
primé. Il en a élé de même de l'article 2 qui
donnait aux employés de la Régie le droit de
visiter les caves, magasins et autres locaux
affectés au commerce des débitants. Les arti-

11 Juill«l 1907. 28.

I

des 8 et 9 concernant la limitation du
!
nombre des débits ont élé disjoints. Le texte

adopté par la Chambre est réduit aux six

articles suivants, au lieu de dix, que com-

j

prenait le projet de la Commission :

Article premier. — Les marchands de vins en
gros, subsistant à l'intérieur de Paris, en vertu
de l'ariicle 9 de la loi du 6 août 190.5, ne pour-
ront disposer des boissons reçues par eux
qu'après qu'elles auront été vérifiées par le ser-

vice de la régie et reconnues entièrement con-

I

formes à l'expédition.

I

Les infractions aux prescriptions du présent
article donneront lien à l'application des peines
édictées par l'ailicle premier de la loi du 28 fé-

vrier 1872.

Art. 2. — L'article 12 de la loi du 6 août 190j
est modifié ainsi qu'il suit :

« Les dispositions du premier paragraphe de
l'article 8 de la loi du 16 décembre 1897 sont
étendues aux chargements de vins de plus de

I

hectolitres. »

I

Art. .3. — A parlir du t"' janvier 1908, les

eaux-de-vie et alcools naturels provenant uni-

quement de la distillation des vins, cidres, poirés,

marcs, cerises et prunes ne pourront bénéficier

du titre de mouvement sur papier blanc prévu
par l'article 2:j de la loi du 3i mars 1903 que
s'ils sont emmagasinés dans des locaux séparés
par la voie publique de tous locaux ijui contien-
draient des spiritueux n'ayant droit qu'au titre

de mouvement sur fiapier rose prévu par le

même article.

Les eaux-de-vie et alcools naturels provenant
de la distillation des vins, cidres, poirés, marcs,
cerises et prunes et admis au bénéfice de l'ar-

ticle 24 de la loi du 31 mars 1903 ne pourront, à
dater du 1" octobre 1907, continuer à profiter

de ce bénéfice que sous la condition prévue au
paragraphe précédent.

Les eau.X'de-vie et alcools naturels visés au
premier paragraphe du présent arlicle et les

eaux-de-vie naturels visés au deuxième para-
graphe devront êlie emmagasinés dans des lo-

caux distincts.

Art. 4.— Pour les eaux-de-vie et alcools naturels
envoyés à destination d'entrepositaires, les bul-
letins d'origine accompagnant les acquits-à-cau-
tion seront retirés par le service au moment de
la prise en charge et détruits par ses soins.

Art. r,. — En cas de faillite ou de liquidation

Tome II. — 3.
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judiciaire, le concordat ne peut «Hre opposé à la

régie des coiilril)Ulioiis indirectes en ce qui con-

cerne la contrainte par corps exercée pour le re-

couvreuienl des amendes à elle adjugées par les

tribunaux.

Art. G. — Le troisième paragraphe de l'ar-

ticle 5 de la loi du I" août 1905 est niodilit^

ainsi qu'il suit :

<i 2* Des vins, cidres et poirés lois des

14 août 1889, Il juillet 1891, 24 juillet 1894,

6 avril 1897, 6 août 1905, 29 juin 1907). »

Ce texte a été transmis an Sénat.

Crédit voté pour le service de la répression
des fraudes.

La Chambre des députés a voté le .^juillet,

à l'unanimité, l'ouverture au ministre de

l'Agriculture, sur l'exercice 1907, d'un crédit

de .i.'i.o,UnO fr. pour le service de la répres-

sion des fraudes.

Dans le projet de loi qu'il avait déposé, le

ministre de r.\gricullure ne demandait que
275,UU0 fr.

Réglementation des eaux de la Durance.

La Chambre a adopté, après déclaration

d'urgence, une proposition de loi votée par

le Sénat sur la réglementation des eaux de la

Durance. Celle proposition intéresse les dé-

partements de Vaucluse et des Bouches-du-
Rhône. Elle stipule qu'un règlement d'admi-

nistration publique pi'escrira les mesures à

prendre pour assurer la répartition des eaux
de la rivière la Durance, à l'aval du pont
Mirabeau, entre les prises concédées ou à

concéder, ainsi que rétablissement des ou-

vrages nécessaires à l'exécution de ces

mesures. Toutes les dépenses que compor-
tera l'application de ce règlement seront à la

charge des intéressés.

Lors(|ue le minimum de débit des

eaux de la Durance, déterminé par le règle-

ment d'administration publique à intervenir

sera atteint, tous les concessionnaires seront

tenus de réduire le débit de leur prise à la

dotation réglementaire.

Analyse des denrées agricoles.

Par arrêté en date du i juillet, le labora-

toire de la Station œnologique de Montpel-
lier est agréé pour le» analyses de boissons,

de denrées alimentaires et de produits agri-

coles, en exécution de la loi du 1" août lilO.'i

sur la répression des fraudes.

Le ressort de ce laboratoire embrasse les

départements de l'Hérault, de l'Aude et de
IWveyron.

Nomination d un professeur d'agriculture.

Par arrêté du 19 juin, M. Bassuyaux, pro-

fesseur ;\ l'école pratique d'agriculture de

NN'agnonville (.Nord , a été nommé titulaire,

à dater du l" juillet I9U7, de la chaire spé-

ciale d'agriculture de Cassel, arrondissement
d'iiazebrouck Nord .

Cours et exercices pratiques d'onolo^'ie.

Une série de cours et exercices pratiques

d'iiMiologie générale aura lieu à la Station

U'^nologique à Beaune, du 19 au 29 août

prochain.

Ces cours, organisés par M. le ministre de
l'AgriculUire, ont pour but :

1° Dp donner les connaissances nécessaires

pour diriger niélhodiquemeul les diverses opéra-
tions de la fernientalion et de la conservation

des vins :

2° de familiariser avec l'emploi dfs procédés
de dosages les plus indispensables à la direction

rationnelle de ces opérations.

Ces cours sont complétés par de nombreux
exercices de dégustation, par des visites de
caves, de fabriques d'appareils vinicoles •

par des excursions dans les vignobles de
grands crûs.

Des réductions de tarif sont consenties par

plusieurs Compagnies de chemins de fer.

Le programme des cours est envoyé franco

sur demande adressée à M. Mathieu, direc-

teur de la Station OKnologique de Bourgogne
à Beaune (Côte d'Or).

La dénaturation des sucres.

La Société d'agriculture de la Gironde a

adopté le vœu suivant, présenté par M. Oc-
lave Audeberl, sur la dénaturation des su-

cres destinés à l'alimentation du bétail :

Considérant que, d'après la loi du 5 juillet 1904

et les décrets rendus pour son application, les

sucres exempts d'impôts destinés h l'alimentalinn

du bi'tail doivent être dénaturés par une addi-

tion de 2 de sel et de 20 de tourteaux en
poudre, repasses et autres farines, pailles ha-

chées, etc.

Considérant que, par le choix de ces procédés

de dénaluralion, l'administralioii s'est préoc-

cupée uniquement d^' prévenir l'entrée des sucres

détaxés dans la consommation humaine, et que,

malgré l'avis contraire exprimé par M. le .Mi-

nistre des linances, à la Chambre, le 20 juin

dernier, le mélange du sucre avec le sel et l'une

des substances prescrites ne pourrai! mettre

obstacle h l'emploi des sucres dénaturés pour la

préparation des boissons alcooliques, notamment
des vins artiticiels.

Considérant enfin, d'une part, que l'addition

au sucre de plus de 20 de substances étran-

gères, qu'on peut se procurer pai tout, grève inu-

tilement le prix des sucres doiuiés au bétail :

d'autre part, ijue la surtaxe récemment volée sur

les sucres en vinification serait un non-sens si
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l'on maintenait les facilités actuelles d'utiliser

au même usag-^ les sucres détaxés,

La Société d'agriculture de la Gironde émet le

vœu :

1" Que les procédés de dénaturation des sucres

détaxés destinés à l'alimentation du bétail soient

modifiés sans relard;

2° Que les substances farineuses ou en poudre,

autorisées par les décrets précités, soient rem-

placées par des dénaturants ayant au moins la

même solubilité dans l'eau que le sucre,

par des matières colorantes, qui tout en étant

acceptées par les animaux, et sans inconvénient

pour leur santé, readront impossible l'emploi de

ces sucres dans la préparation des boissons alcoo-

liques, des vins artificiels spécialement.

Cette question a été portée à la tribune de

la Chambre par M. Pelisse. Le ministre des

finances a répondu que la surveillance serait

exercée avec soin pour que les sucres déna-

turés ne soient pas détournés de leur desti-

nation, et que les procédés de dénaturation

incriminés seraient soumis de nouveau au

comité consultatif des arts et manufactures.

Ecole coloniale d Agriculture de Tunis.

Ont obtenu le diplôme de lia d'études :

MM. Larmignat (Indre), Touchard (Seine), Du-
chêne (Algérie), Gérard (Doubs), Regnault (Seine),

Moingt (Puy-de-DAme), Boucheron (Eure), Rous-

tan (Gard), Corbet (Tunisie), Béry (.Jura), Colom-
bier (Seine), Lemané (Eure-et-Lojr), Muller

(Indre-et-Loire), Escande (Tarn), Langlois (Seine),

Piel (Seine), Derougemont (Seine), Hervé (Ille-et-

Vilaine).

Ont obtenu le certificat d'études :

M.M. Soulès (Seine) et Girou de Buzareingues
(Âveyron).

Les récompenses suivantes ont été dé-

cernées:

Médaille d"or : MM. Larmignat et Touchard. —
Médaille d'argent grand module : M. Duchéne. —
Médaille d'argent : MM. Gérard et Béry (ce der-

nier pour son travail de fin d'études). — Médaille

ofTerte par les constructeurs de machines agri-

coles de France : M. Touchard.

Il a été attribué une bourse de stage de

oOO fr. aux cinq premiers élèves et une bourse

de 260 fr. aux cinq suivants, pour leur per-

mettre de compléter leur instruction pratique

dans des e.xploilalions de la Régence.

Il est à noter que tous les élèves qui ont de-

mandé à accomplir un stage à leur sortie de

l'Ecole ont trouvé satisfaction, les offres de

stages s"étant produites en plus grand nom-
bre qu'il n'y avait délèves disponibles.

Le prochain concours d'admission aura lieu

en France, en Algérie et en Tunisie, les pre-

miers lundi et mardi de septembre.

Le programme est envoyé gratuitement par

Il JuiHul. — N" 58.
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l'Ecole à toutes les personnes qui en font la

demande.

Ecoles pratiques d'agriculture.

Le concours pour les bourses à l'Ecole

pratique d'agriculture de Gennetines, près
.Moulins (Allier i, aura lieu le jeudi l^août,
dans une des salles de la Préfecture, à Mou-
lins.

Les demandes d'inscription doivent être

adressée à M. le préfet de FAUierou au Direc-
teur de l'Ecole avant le ^'j juillet.

Les jeunes gens qui ne désirent pas de
bourses ont jusqu'au 21.) septembre pour se

faire inscrire.

— L'examen d'entrée à l'école pratique
d'agriculture de Clion (Indre) aura lieu à la

préfecture de l'Indre le 2 août prochain.
Des bourses de l'Etat, du département et

de la ville deChàteauroux sont accordées aux
candidats les plus méritants qui les solli-

citent.

La durée des études est de deux années.
L'école est située dans un centre il'élevage

de la race bovine et à proximité de la plaine
oii s'élève la race ovine berrichonne.

— L'examen d'admission à l'Ecole pratique
d'agriculture de Coigny, par Prétot . .Manche),

aura lieu, au siège de l'établissement, dans
le commencement de septembre procliain.

Pour y prendre part, les candidats doivent
avoir quatorze ans avant le 31 décembre.
Toutefois, des dispenses d'âge peuvent être

obtenues.

Dix bourses seront mises au concours. —
Les candidats sont invités à adresser, dès à
présent, leur demande d'inscription à M. F.

Noél, directeur.

L'exploitation annexée à l'Ecole a une su-

perficie de 100 hectares, dont un quart en
labour et trois quarts en herbages et prai-

ries. On y fait toutes les cultures impor-
tantes en réservant, néanmoins, une place

spéciale à l'élevage et à la laiterie. La ferme
entretient un nombreux troupeau de chevaux
de demi-sang et de vaches normandes.

— L'examen pour l'attribution des bourses
(bourses de l'Etat, du département et de la

commune) à l'Ecole d'agriculture et de viti-

culture de Beaune aura lieu à l'école même
le 13 septembre prochain. Les demandes
d'inscription devront être envoyées à M . Chan-
crin, directeur de l'établissement.

Des sommes importantes (cent mille francs)

accordées par l'Etat, le département et la ville

de Beaune ont permis d'agrandir l'école et

de la Iransformer en un établissement de
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premier ordre des mieux outillés. Une grande

partie des travaux a été terminée Tannée

dernière : nouveau réfectoire, lingerie, frui-

tier, salle de bains, atelier de menuiserie-

tonnellerie, atelier de forge, salle des ma-

chines. La fabrication des vins mousseux a

été compli'tement organisée.

La ferme modèle terminée celte année

fonctionne régulièrement. Les nouveaux

dortoirs (avec lavabos modernes h douches),

l'amphithéâtre, les nouveaux laboratoires, le

laboratoire de pisciculture, etc., seront ter-

miné* au 1'' octobre.

— L'examen d'admission à l'Ecole pra-

tique d'agriculture de Châtillon-sur-Seine

(Côte-d'Or , et le concours pour l'attribution

des bourses, auront lieu à la sous-préfecture

de Chàtillon, le lundi 7 octobre prochain.

L'Ecole d'agriculture, avec son vaste do-

maine, son troupeau de mérinos perfec-

tionné, sa laiterie, ses expériences faites en

grande culture, se prête admirablement à

l'enseignement technique et professionnel :

de construction récente, les élèves y jouis-

sent de tout le confort et l'hygiène dési-

rables.

Vœux émis par la Société d'agriculture de la Nièvre.

Dans sa séance du S juin, la Société dépar-

tementale d'agriculture de la Nièvre, réunie

sous la présidence de M. F. Bardin, a émis

plusieurs vœux que nous reproduisons ci-

après :

Achats directs de blé et de denrées fourragères

nécessaires au service des subsistances militaires.

La Société dépari emenlale d'agriciilture de la

Nièvre, se référant aux vœux émis par elle dans

ses séances des 13 juillet et 6 octobre 1006. au

sujet du mode d'achat par l'Adminislralion de la

Guerre des céréales, avoines et denrées fourra-

gères nécessaires au service des subsistanses

militaires ;

Insiste de nouveau pour que le système d'achat

direct aux agriculteurs, qui pendant une longue

période d'essai dans la Nièvre n'a donné que des

résultats avantageux pour l'administration, soit

définitivement adopté
;

Demande en tous cas qu'une solution inter-

vienne le plus tôt possible, afin que l'agriculture

française, si éprouvée en ce moment, soit fixée

au plus tôt sur les intentions du Gouvernement
;

Emet en outre le vœu que les achats de l'ad-

ministration mililaire aient lieu en grains et non
en farines, et que le taux d'extraction des farines,

pour le pain du soldat, soit abaissé de 80 0/0 à

rs 0/0.

Transport des animaux par chemins de fer.

Emet le vœu :

Que les fournitures de matériel demandé soient

faites dans un délai restreint
;

Qu'exceptionnellement, les jours de foire dans
certaines contrées, les cx[)éditeurs ne soient pas

tenus de demander les vagons plus d'une heure

à l'avance
;

Que les délais de transport des animaux soient

abrégés et ne soient plus laissés à l'arbitraire des

compagnies
;

Que les animaux soient déclassés et que leur

transport soit assimilé au transport des objets

d'alimentation, avec trains spéciaux, et pour les

chargements isolés leur rattachement aux trains

de voyageurs omnibus:
Que les tarifs soient unifiés pour tous les ré-

seaux
;

Que l'embarquement et le débarquement des
animaux demeure à la charge des expéJileurs,

sous la surveillance des compagides, mais qu'il

soit bien établi .ju'en cours de route celles-ci sont

responsables du transport, de façon à assurer le

plein elfet de la loi Rabier;

Que la tarification soit applicable à lademande
des expéditeurs ^vasons loués ou à la tête)

;

Que le tarif soit basé sur un barème kilomé-

trique à base décroissante avec, dans ce dernier

cas, un minimum de télés par vagon pour chaque
espèce.

rii'sinfection des vagons.

La Société départementale d'Agriculture de la

Nièvre émet le vœu :

1» Que la désinfection des vagons destinés au
transport des animaux soit faite de manière ap-
parente, soit au lait de cliaux, soit au moyen
d'une matière colorante;

2° Qu'il soit également procédé, après l'opéra-

tion, à la désinfection des quais d'embarque-
ment.

Tous ces vœux ont été transmis aux séna-

teurs et députés du département de la Nièvre

et aux ministres de la Guerre, de l'.Vgricul-

turc et des Travaux Publics.

Concours agricole de Bruxelles.

Le prochain concours régional agricole de

Bruxelles aura lieu du samedi 13 au lundi

i2 juillet. Il se tiendra sur un magnilique

emplacement sis aux environs des installa-

tions maritimes de Bruxelles qui sont en voie

d'achèvement. Les concours de bétail auront

lieu du 12 au 15 et les concours de chevaux

du 20 au 22.

L'exposition des machines agricoles, la

section des sciences et de l'enseignement

agricole, des associations agricoles seront

très intéressants. Une section réunira tous

les documents, mobiliers, ustensiles, etc. re-

latifs à l'histoire de la ferme belge.

Ce concours s'annonce comme devant

réussir à tous les points de vue.

A. UE CliKIS
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FACULTÉ D'IMPRÉ&NATION DES BOIS FEUILLUS ET RÉSINEUX
PAR LE CARDO/JNEUM AVENARJUS

LE BOIS ROUGE OU FAUX-CŒUR DE HETRE

Le procédé général auquel M. Ed. Henry

s'esl arrêté pour déterminer la vitesse d'im-

prégnation des bois de différentes essences

par les antiseptiques qu'il a expérimentés, et

leur faculté d'inibibition, a consisté essentiel-

lement dans les dispositifs suivants :

Vitesse d'im/irégtuition. — On a foré dans

vingt-huit [échantillons de divers bois des

trous de 34 millimètres de profondeur et

9 millimètres de diamètre, qu'on a remplis en

même temps des antiseptiques à essayer,

Carbolineum aoeiiarius, etc. On mesurait de

temps en temps l'abaissement, en millimè-

Ires, du liquide absorbé dans ces trous pra-

tiqués parallèlement au lil du bois sur une

section transversale.

On a constaté ainsi que les bois à très gros

et gros vaisseaux (chênes à feuilles caduques,

châtaignier, orme, frêne, robinier, noyer, etc.)

n'absorbent pour ainsi dire rien dans leur

duramen à cause des amas de cellules ou des

petites masses de gomme de bois qui obs-

truent les lumens des vaisseaux. En sept

jours ces bois n'ont absorbé, de cette colonne

liquide de 34 millimètres, qu'une fraction va-

riant entre 3 et o millimètres.

Feuillus. — Les bois à vaisseaux fins (éra-

bles, aunes, charme, coudrier, hêtre, platane,

tilleul, maronnier, saules) , et ceux à vais-

seaux très fins (pommiers, poiriers, alisiers,

sorbiers, etc.) sont bien plus aptes à l'impré-

gnation. Quatre heures après le remplissage,

le hêtre, qui n'a que des vaisseaux fins avait

absorbé ces 34 millimètres déjà depuis quel-

que temps, le peuplier ne laissait plus que

un millimètre au foud du godet. Coudrier,

platane, alisier terminal, avaient fait dispa-

raître respectivement 16, 13 et 10 milli-

mètres ; charme, alisier blanc, aubépine,

bouleau, 9 millimètres; sorbier domestique,

7 millimètres. Vingt-quatre heures après le

remplissage, le liquide versé dans les bois

de hêtre, tremble, coudrier, platane, avait

entièrement disparu. Au bout de sept jours,

tous les autres feuillus, sauf le cerisier et

le saule, avaient absorbé les '2 centimètres

cubes et demi de Carbolineum représentant

le volume du trou pratiqué.

Le bois qui possède la plus grande faculté

d'inibibition est le hêtre.

Résineux. — Etudiée de la même manière,

chez le sapin, l'épicéa, le pin sylvestre et le

pin de montagne, la faculté d'imprégnation
s'est montrée beaucoup plus rapide chez le

sapin que chez l'épicéa. Le pin et le mélèze
s'imprègnent à peu près également.

D'une façon générale l'imbibition présente
chez les résineux des différences notables
avec ce que l'on voit chez les feuillus.

M. Ed. Henry entre au sujet de la structure
anatomique des bois, et particulièrement du
hêtre, dans des détails très intéressants

auxquels je renvoie le lecteur, afin de ne pas
trop allonger cette analyse.

Il donne notamment des indications pré-
cises sur les propriétés d'une modification
anormale mais fréquente du hêtre bois-
rouge ou faux-cœur du hêtre, très impor-
tants au point de vue des emplois de ce bois.
Le faux-cœur provient habituellement de
branches pourries, de blessures dans le voi-
sinage desquelles il est le plus développé

;

de là, il se rétrécit vers le haut et vers le

bas, mais il s'allonge davantage vers le bas
;

une transformation semblable du bois normal
se fait autour des blessures. Des observa-
tions à l'air libre et des essais de culture
ont montré que plusieurs champignons pro-
voquent la formation du faux-cœur de hêtre.

Le bois rouge est plus dur et plus dense
que le bois normal. Il ne s'imprègne qu'en
partie. Les compagnies de chemin de fer

rebutent pour ce fait les traverses qui pré-
sentent du bois rouge et il y a parfois, de ce
chef, un déchet considérable dans ce mode de
débit, car dans certaines forêts beaucoup
d'arbres ont du bois rouge.

Les compagnies ont-elles raison ? M. Ed.
Henry rappelle les opinions divergentes
émises à ce sujet. M. Hermann dit qu'on ne
doit pas rebuter le bois rouge, 'parce qu'il ré-

siste mieux à la décomposition que le bois
normal injecté par le chlorure de zinc.
M. Tuzson arrive à une conclusion un peu dif-

férente: On peut, d'après lui, employer en
toute assurance le faux duramen pour tra-

verses de chemins de fer, quand on utilise des
procédés d'imprégnation peu coûteux garan-
tissant une durée ne dépassant pas dix ans; car
les parties moins durables s'imprègnent et
peuvent ainsi lutter contre les causes de dé-
composition

;
les parties plus teintées ne
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simprc'gnenl pas, mais sont par elles-mêmes

résistantes.

D'après M. Ed. Henry, si l'on use de procé-

dés coûteux d'inipréiinntion par lesquels on

veuille faiiv durer le l)ois de hêtre vingt-cinq

jns et plus, on ne doit pas, autant que

possible, employer le bois rouge. En tout cas,

il ne doit y en avoir que sur la semelle de

la traverse et sur une hauteur de -4 à 3 cenli-

mitres..\ la longue, les 7j')nes formées de bois

rouge tombent en décomposition et, comme
elles ne se laissent pas imprégner, elles fa-

cilitent l'entrée, dans l'intérieur de la tra-

verse, des champignons destructeurs.

Le bois de hêtre est l'un de ceux qui at-

tirent le plus l'altenlion, tant par son impor-
tance comme bois d'industrie que par sa

déplorable aptitude à la décomposition. It

semblerait qu'on ait du l'étudier depuis long-

temps à ce dernier ]ioint de vue, il n'en est

rien et c'est tout récemment qu'un travail im-
portant de M. Tuzson est venu jeter de la

lumière sur les véritables causes de l'altéra-

tion du hélre et sur les |iarasites (|ui l'occa-

sionnent. Le chapitre consacré par M. E.

Henry, aux recherches de M. Tu/.son mérite

un examen un peu détaillé.

L. tilt.WDEAU.

CONCOURS CENTRAL D'ANIMAUX REPRODUCTEURS

DES ESPÈCES CHEV.\LINE ET ASINE

Dans un bref compte rendu rapidement écrit

entre deux visites à la Galerie des .Maclii nés it),,j'ai

indiqué que le nombre des animaux e.vposés en

1907 dépassait de 200 environ celui de l'année

précéden e et, ce faisant, j'ai commis une légère

erreur que je m'empresse de réparer.

Alors qu'en 1906 les inscriptions s'élevaient à

°ij-, elles se montent eu 1907 à i,073 soit une

différence de 116 en [dus.

L'augmentation porte sur les catégories' sui-

vantes ;

Pur sang arab.^. 10; anglo-arabe, a ; trotteurs,

13; anylo-normands, 24; vendéens et charentais,

;i3': demi-sang du Centre, 4 ; demi-sang du .Nord,

du Sud, du Sud-Est, 16; ardennais, 13; niver-

nais, 9; percherons, 38 ; espèce asine, 2 ; mules

et mulets, 3.

II y a au contraire diminution sur les demi-

sangs arabes qualifiés, 13; les postiers, 13; les

boulonnais, 3o ; les bretons, 14 et les mulas-

siers, 7.

Le nombre moins considérable des boulonnais

s'explique, quand on constate que M. le ba-

ron d'Ilerlincourt n'expose que 14 animaux en

1907, alors qu'il en avait 34 en 1900,

On trouve en 1907, 502 animaux de demi-sang

et postiers, contre 424 de trait alors qu'en 1006

il y avait à peu près équilibre.

302 propriétaires entraient en lice en 1906. En

1907. 336 se disputent les prix.

Le prof,'ramme du concours de 1907 est sensi-

blement le même que celui de 1906 et sa dotation

est de 203,000 fr.

Les étalons trotteurs et les pouliches trotteuses

voient toutefois leurs allocations diminuer,

tomber pour les premiers de 0,700 fr. à 4,900
;

pour les secondes de 2,700 fr. à 1,500, cependant

que les poulinières profilent des 3,000 fr. ainsi

économisés.

(1) Numéro du 27 juin, p sn.

Dans l<i ;i- division — animaux du Centre —
c'est au contraire la section des pouliches et des

poulinières dont la dotation est ausmenlée et

passe de 1,800 à 2,200 pour les premières, de

7,000 à 7,400 pour les deuxièmes, alors que celle

des étalons diminue de SOO fr.

Est-ce une indication ou une tentative de re-

tour vers les errements du passé ? Je l'ignore.

Toujours est-il que le Jury comporte 6 jurés de

plus que l'an passé. Sans doute, six compétences
qu'il eût été regrettable de ne pas mettre en
valiur.

Les pur sang anglais et arabes.

Selon l'usage, les pur sang anglais et arabes

obtiennent un vif succès de. curiosité qu'aug-

ineutent encore, s'il est possible, les précautions

— qu'il est permis de trouver exces^ives dans un

concours public — prises pour cacher ces repro-

ducteurs de prix aux yeux des visiteurs émer-

veillés.

Les cinq élalons de pur sang anglais : Tliibcl,

par The Bard et Thébaide, par Cuinbi/se, à .M. Ca-

mille Ulanc : Saint-Julien, par Siinl-Diimicn et

Julia par licau-Bnunmet, à .M. (laslon Dreyfus; Le

liun Juge, par A villy et l'aida, par Ikilzan à iM. Ory

Joseph) ; .Marcassin, par Tantale et ilaramana.

par Sire à M. Itémy (Henri) et Allah (non inscrit

au programme), par Flyng-Fox et Finaude — le

propre frère de Finasseur, par conséquent — à

.M. James d'Ockuysen, ont obtenu une médaille

dor sans classement, ainsi que b'S poulinières

Lati/'a, à M. le comte de Uéain, Failouse et Sa-

•jair, à M. Ilétny (Henri) qui a remporté le prix

d'honneur.

Les pur sang arabe, en nombre respectable —
il n'y en avait pas moins de 27, — étaient digne-

nueiit représentés.

On admirait surtout lUiydad, à M. Henry de

tournas, alezan très puissant, très étoifé [lour

un arabe ; Beni-bouf-toiijours, à M. Dubois-Godin
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et un charmant étalon bai, véritable type de

l'arabe, Saadi, appartenant à M. Violet Simon,

qui, en même temps que son importante maison

deThuir (Pyrt-nées-Orientales' , dirit;'' une exploi-

tation de premier ordre.

Dans la division des anglo-arabes qui, tout en

ayant la grâce, la distinction des pur san;; arabe

répondent mieux par. leur ampleur aux besoins

•actuels et coiistiluenl le cheval de selle par

excellence, pouvant porter des poids lourds,

nous trouvons entre autres animaux remarqua-

bles : Peisan, uu alezan que réveille une petite

pelote, par Titan, pur sany arabe et Percc-Ftems,

pur sang anglais, cheval très membre, très bien

suivi, auquel il est difficile de trouver un point

critiquable, appartenant à M. Joseph Sempé qui,

en 1907 comme en 1900, remporte le prix d'hon-

neur.

Dans les luments âgées de 4 ans et au-de?sus,

nous retrouvons nos vieilles connaissances :

Belie-de-Joitr, à M. Ducos (Gustave) ; Kiva, à

M. Bouézou ; Bentana et Fadette, à M. Garrigou-

Larriale.

La preuve que tous les jurys ne jugent pas de

la même manière, c'est que le jury de 1967 pour

la .'5'' division, complètement différent de celui

de 1900 (4- nouveaux membres sur j , ne donne
qu'une 2" prime à Betle-de-Jour qui, en 1905 et

1900, a obtenu la 1'"; que Bentana, 2'- en 190.Ï

et en 1906, n'obtient rien
;
que FaJeïfe, 2" eu 1906,

ne s'attribue qu'un prix créé, et que Rrveuse, à

JM. Laporte (Martial), y en 1900, enlève la

1'= prime.

J'avoue que ces différences d'appréciation me
laissent rêveur!

Mais il n'importe, le Midi n'a pas déchu. Sa

production est remarquable, s'améliore cons-

tamment, et s'il est possible un jour, par des

croisements bien entendus, de faire disparaître

les défauts qu'on lui reproche et en particulier

l'étroilesse de poitrine, on peut être sur que
l'anglo-arabe, que le demi-sang arabe qualifié

déjà estimés [jour leur rusticité, leur endurance,
deviendront les premiers chevaux du monde
comme chevaux de selle et comme chevaux de

trait léger.

Les trotteurs.

S'il n'y avait que 7 trotteurs en 1900. Beaunia-

noir et Destrier inscrils au programme n'ayant

pas été amenés — nous en trouvons en 1907,

13 d'inscrits et 10 d'exposés et il est à regretter

que, justement, à un nombre plus considérable

de concurrents, corresponde une dotation plus

exiguë.

C'est encore Azur— et c'est justice — l'excel-

lent lils de Fuschia et de Tricoteuse par Phaeton,

appartenant à M. Abel Bassigny du Haras de
l'Etoile, à la Chapelle-en Serval (Oise) qui rem-
porte la 1"' prime.
Mais c'est CorneiUat — et c'est encore justice

— un autre alezan par JamesWall et Noslras par
Fuschia et Affidavit (p. s.) qui s'attribue la

2'= prime.

lui n'en offrit

:i9

CorneiUat appartient à .M. Saint-P>oyre, à Plessé
(Loire-Inférieure), et, si mes souvenirs sont
exacts, cet excellent trotteur, qui avait gagné
21.8:ja fr. 20 ne fut pas acquis à M. du Rozier
par l'Administration des Haras
qu'un trop faible prix.

V'uvourt. par Fiisc/iia et ?iarcisse, par Clierhotirg,
né chez M. Lallouet, à Sémallé, el appartenant à
M. Auberge et deux chevaux de trois ans. Empe-
reur, par Scbastopol el lialniia, b. .M. Gaver aîné;
Estafette pa.r James Watt et Fuschia à M. Thibault
obtieiinent chacun une 3" prime.

Virois, par Harley et Kosyr. à M. Ci-ran-Mail-
lard, :î- prime en 1900 n'obtient rien faute d'al-
location et un excellent cheval, Vol-au-Vcnt, à
M. Albert Viel, deMondeville (Calvados), gagnant
de 2y,8.j0fr., que je préfère de beaucoup à son
père Ouragan, ne reçoitqu'une mention honorable
et une médaille de bronze. C'est maigre!
Que dirais-je des juments de demi-sang frot-

leuses à moins que je ne veuille, pour la centième
fois, chanter leurs louanges, exalter leurs suc-
cès sur les hippodromes, leur production régu-
lière et toujours estimée?

Il y avait là, faisant l'admiration des connais-
seurs, le dessus du panier de l'élevage de
Sémallé : Xarcisse, gagnante de 8a. 150 francs;
Venus, gagnante de 51.207 fr. i)0; Plaisance, ga-
gnante de 99,172 fr. oO ; Redowa, gagnante'de
72,140 francs, Osmonde, Biarritz, Amaraiilhe.

Il y avait lii Réclame et Hevanclie à M. Thibault,
de Larré (Orne), la f" par Fuschia et Cliert,ourg;

la 2« par Juriy/ji/ et Phacion; Sarah, une lîlle de
Fuschia et de Phaéton, gagnante de lt2,422francs,
à M. Gavey aîné de Xonant-le-Pin; Moskora, au
mèrne propriétaire; Brumeuse, k M. Moulinet
(Ovide)

; Sfax, par Hetmann et Etendard, k
M. .Vlhert Viel, c'est-à-dire un lot de toute beauté,
un lot unnjue au monde.

Les demi sang normands.

204 animaux, dont i:!0 étalons, 18 pouliches
de 3 ans et aO juments de 4 ans et au-dessus
constituaient l'apport de la Normandie et, pour
être juste, on;est obligé de reconnaître que cet
apport était absolument remarquable.

Il y a longtemps qu'on l'a dit et écrit, nous
sommes nos pires ennemis, nous nous mépri-
sons nous-rnême et si les étrangers ne ju-
geaient la race anglo-normande que d'après'les
écrits de Sanson — déjà désuets — ou, d'après
ceux, plus récents, de certains écrivains dont
j'aime mieux taire les noms, ils la tiendraient
en médiocre estime. Et ceux qui la connaissent
et savent l'apprécier comme il convient, doivent
bien rire en lisant ce que, périodiquement, pour
contenter leurs électeurs, ressassent les députés
des départements de l'Est, du Sud et de l'Ouest.

Est-ce à dire que tous les produits de la Xor-
mandie sont distingués, d'un joli modèle,Sharmo-
nieuxdans leur ensemble, qu'il n'en est|point de
lourds, de disgracieux et de communs? Certes
non! Et j'aime trop rendre hommage à la vérité

pour soutenir un pareil paradoxe. L'amélioration
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doit se poursuivre constamment sous peine de

rétroeradcr, Pt c'est parce que cette c.mélioratinn

se produit que nous avons pu admirer un lut

d'étalons et d" juments de demi-sang uorniand

à coup sûr supérieur ;i celui des années précé-

dentes et aceusanl beaucoup de sang.

Les étran^'ers ne s'y trompent pas d'ailleurs.

Ils reconnaissent la supériorité de notre demi-

sang normand comme étalon améliorateur, et

n'est pourquoi la Commission japonaise qui a

opéré samedi h la Giilerie îles machines n'a pas

hésité à acquérir à dps pri.ic variant de 10,000 à

25,000 l'r. une vingtaine d'étalons anglo-nor-

mands.

I.fS (leu.\ premières primes des étalons ont été

attribuées à EmiQié, un cheval bai par Radzii Ht

et IdesgayÉre, par Cherbourg, à M. Paul Brion et

Enjeu, un autre cheval bai par ïambe i-t AiJa, par

lletman, à M. Lebaudy, deux animaux d'un très

joli modèle, ayant de grandes lignes et d'excel-

lents membres.
Eldorado, un tils de .luviijny et de Piischia, très

distingué, né chez M. Raoul Ballière, à Hérouvil-

lette (Calvados) et élevé par lui, remporte une
Orne prime, avec Etendurd, par Triomphant, et

Hcbccca, par Juvigiiij, à M. Lallouet, et Eckmuhl,

un fils de liomjcs-terres et de Kiffis, h M. (jode-

froy.

Emljrun, un autre fils de Triomphant et d'une

fille de Juvif/ny, à M. Geslain, n'obtient qu'une

i'"" prime. C'est néanmoins un superbe étalon

ayant du quartier et très harmonieux.

Tous seraient à citer, et il suffit de consulter

le catalogue pour voir que tous ont une origine

des plus sélects. Ils n'ont pu, malheureusement,

être récompensés comme ils le méritaient, et ils

ont dû se contenter des 20 mentions honorables

que le jury a bien voulu ajouter aux 33 primes pré-

vues au proiiramme.

Les poulinières de demi-sang normaud, la

plupart suitées de leurs produits, formaient éga-

lement un ensemble parfait.

M. Lallouet présentait là encore un lot de pou-

linières exceptionnel : Nubienne, Rêveuse, Quali-

fiée, l^evada, Qucre-Ua, Sépale, Uaéria, Cyclamen
;

.M. Thibault avait Laura, Carthage, Quercy, Ten-

dance et M. Gavey, Préférée, Branche-de-Lîerre,

Aichiduchcsse.

C'est M. Lallouet qui, naturellement, à rem-

porté le prix d'honneur. .

Les Vendéens et Charentais.

Les demi-sang vendéens et charentais étaient

brillamment représentés par 90 sujets, étalons

ou juments, c'est-à-dire par un lot deux fois plus

consid'rable qu'en l'.*06.

D'une façon générale, ce sont des animaux
distingués, ayant de grandes lignes, bâtis en

chevaux de selle, et un certain nombre de lau-

réats sont des produits résultant de l'accouple-

ment d'un demi-sang avec une jument de pur

sang ou très près du sang.

Tel Epicure (l" prime) à M. Henri Carreau,
un très bel étalon bai, par Ulrich et une fille de
Frou-Frou, pur .'ang arabe. Tel Evreu.v (4""

prime;, à .M. Bonnin. par Mars et une fille de

Honneur pur sauLc anul.iis : tel encore Electeur

(5° prime), à M. (jauvriau. par Tournesol et une
fille de Monarque, pur sang anglais.

Dans les juments : AUuce. par Murs et Ti'jris,

à M. Félicien Gauvreau, obtient la i" prime
comme en 1906 et, à côté d'elle, il faut signaler

Utilité, h M. Mestrenu : Uraric, par Kalmia et

Lavater, h M. Saint-Royre ; Dame-de-Piquc, par
Mars'jil Prince-Noir, à M. Henii Carreau.

Les demi-sang du ceutre.

Sur les il,o00 francs attribués aux demi-sang
du centre. 7,400 divisés en !"> primes consti-

tuaient la dotation des juments. 21 avaient

affronté leconcoursetleurs qualités étaient telles

i|ue le jury n'a pas hésité un seul instant a

ajouter deux mentions au programme.
\ elléda par .laijunr et Phaclon à .\1.\I. Frontière

et Chevalier à CharoUes, (Sa6ne-et-Loirel re

trouve son succès d'antan et enlève la première
prime.

Les demi-sang du Nord, de 1 Est. du Sud

et du Sud Est.

Comme l'année dernière la O"'- division com-
prenant les demi-sani; nés dans les 4« '.>' et 0"

arrondissements d'inspection gi'uérale, c'est-à-

dire ceux du .Nord, de l'Est, du ."<ud et du Sud-

Est, et, l'on'en conviendra, ce devait être parfois

difficile pour le jury de comparer équitablemeut

entre eux des sujets ayant nécessairement des

caractères différents tenant au sol et an climat.

A ce point de vue la composition du jury était

tout à fait éclectique, mais les chevaux de sang

devaient l'emporter.

Les 1"' et 2""'' primes ont été enlevées par

deux ravissants alezans, appartenant à MM. Re-

nault frères et qui auraient fait une paire su-

perbe : Emir, alezan clair, par Questeur, demi-

sang anglo-arabe et une fille d'Imfiùsant, pur

sang arabe et Elu alezan foncé ; l'galen.ent par

Questeur et une fille de Chérubin, luir sang

anglais.

Dans les juments c'est Uronette, par L'ron,

demi-sans an^lo-aralie et Firmament, pur sang

anglais, à M. Tapie-Paulette, à Laloubère

{Haules-Pyréni-es', qui, pour la troisième fois,

obtient la première prime, cependant que la 2",

la 3= et la 5" reviennent à Royale, Durandal et

Koisette très rai)prochées du pur sang anglais ou

du pur sang anglo-arabe.

Défiirce, qui avait enlevé en 1900 la l" prime

des pouliches de 3 ans n'obtient même pas une

mention.

En somme, inésentation brillante qui fait hon-

neur à tous nos éleveurs de demi-sang et qui i.e

peut que rehausser l'éclat de notre élevage

national.

Alfred Gali.iek.
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L'EMPLOI DU CACTUS COMME FOURRAGE
Dans le n" 10 du Journal d' Agriculture pratique

{1 mars 1907), M. J. Farcy a altiré l'attention des

agriculteurs du nord de l'Afrique sur le Cactus

Opuntia ou figuier de Barbarie (fig.16). Il nous pa-

raît intéressant de revenir sur cette plante à la-

quelle les Américains attachent une importance
de plus en plus grande, et à laquelle le départe-

ment de l'agriculture de Washington a consacré

plusieurs brochures depuis, moins de deux ans.

Il s'agit en effet d'une précieuse ressource

"%.

Fl;;. IG. — Fi!;,';uter de Barbarie.

pour les années de sécheresse et de disette de

fourrages, le Cactus poussant à l'état sauvage

dans de nombreuses régions où on a même
éprouvé quelquefois de la peine à s'en débar-

rasser.

L'espèce la plus répandue au Texas est VOpwitia
Fiais Indica où il était encore considéré il y a

quelques années comme une calamité ; aujour-

d'hui, c'est sa disparition qui serait envisagée

comme telle. En effet, les fourrés trop denses

sont facilement éclaircis lorsque besoin est, par

le feu ou par le pâturage, et les agriculteurs sont

bien aises de les rencontrer lorsque le fourrage

fait défaut. Les seules variétés considérées aux

Etats-Unis lomme intéressantes sont les variétés
épineuses, alors que les Tunisiens et les Algé-
riens s'attachent presque uniquement aux Va-
riétés inermes. Cela tient à ce que les Améri-
cains semblent être les seuls jusqu'ici à avoir
mis en pratique des procédés de destruction des
épines

;
il est bon d'en dire quelques mots.

Le procédé le plus simple de destruction est
le flamblage : les épines de cactus sont très
sèches et il suflit quelquefois d'une allumette

,
enflammée tombant sur un buisson
de cactus pour détruire la majeure
partie des épines ; la plupart du temps
ou se borne à entasser au pied quel-
ques broussailles sèches et à y
mettre le feu : on peut considérer
la destruction des épines comme ab-
solue. On se sert également de tor-
ches ou de becs alimentés par des
récipients d'essence à pression, ana-
logues aux lampes à souder, mais
ce procédé est plus coûteux et ne
donne pas de meilleurs résultats.

A côté du feu, l'eau chaude est

aussi employée: l'immersion des ra-
quettes dans l'eau chaude ou l'action

de la vapeur sur elles, entraine un
ramollissement des épines, qui les

rend pratiquement inoffensives, mais
cela exige des récipients de grande
capacité et occasionne des frais de
chauffage de l'eau.

Les moyens mécaniques sont plus
employés. Si ou hache les raquettes
au couperet, au sabre d'abatis, ou au
coupe-racines, et qu'on laisse ma-
cérer les produits quelque temps, il

se produit un ramollissement et

même une certaine décomposilion
des épines, qui fait que le bétail ac-
cepte facilement la nourriture ainsi

préparée ; mais en pratique, on se

sert de hache-raquettes spéciaux
différant notablement du coupe-ra-
cines ordinaire. Les plus répandus,
ont un disque de I".20 de diamètre,
muni de trois couteaux formant un
avec la surface du disque et passant
fente de celui-ci. En arrière de

chaque couteau, une sorte de boîte jenj fonte

reçoit les tranches coupées et les] entraîne, en
général par la force centrifuge, vers unjchariot, ou
une planche verticale convenablement disposée,

les arrête et les fait tomber dans ce chariot. Les
machines tournent à 225 tours parjminute, et le

travail brise et détache les épines qui sont élimi-

nées par différence de densité. Sous l'action de
la force centrifuge, les raquettes ,hachées, sont

projetées au loin, tandis que les épines tombent
à côté de la machine. Le peu de macération qui se

produit ensuite dans la masse pendant le trans-

angle aigu

dans une
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port et la manutention, suflil à rendre le mé-

lange complètement indemne d'épines nuisibles.

Quelle peut-être la valeur nutritive du Cac-

tus? (1) Faible évidemment, bien que, dans une

récente conférence faite à la Société de liéogra-

phie Commerciale, M. Henri Leroy, colon à Ma-

dagascar, nous ait montré de nombreuses photo-

graphies de bu-ufs et de buffles en excellent état,

et qui, depuis leur naissance, n'avaient guère

brouté que des raquettes de cactus. Toutefois,

les Américains recommandent de ne pas donner

uniquenu'nt cette nourriture, très aqueuse.

mais {d'y adjoindre des aliments capaljes de
compléter la ration normale. — M. Davis fjrif-

litlis, auquel sont dûs la plupart des travaux ré-

cents sur celte plante, a trouvé dans soixaute-

sept échantillons dillérents, de 'O.i'i 0/0 à
89.62 0/0 d'eau dans les tiges et raquettes, sui-

vant leur dge ; les fruits en contieniient jnsqu'à

96 0/0 ; la moyenne des raquettes est de
82.5 0,0. Exposé au soleil, le cactus peid rapi-

dement sou eau : 80 après quatre jours seu-

lement d'exposition, ce qui fait remonter à 00 0/0
la proportion de matière sèche. La composition

moyenne est la suivante: (2)

Exlroi-lifs

ProU^ino Matières non Cellulose Malièro

Eiiines. Eau. Cendres. l>rute. jïrasses. azolt^s. brûle. organique..

Echantillons frais p. 100 1.03 ,s7.8S

— séchésàrairp. 100.. S. 62 G.S3

Les cendres contiennent de 20 à ,30 0/0 de

chaux, environ !> 0;0 de magnésie, 10 0/0 de po-

tasse, de 1,M à 2.70 0/0 d'acide [.hosphorique.

M. Griffiths estime que la ration de cactus ne

doit guère excéder 28 kilogr. par tète et par

jour, le surplus devant être constitué par du son

et des tourteaux de colon par exemple. Pour-

tant, dans les essais faits sur des bœufs, cette

ration fut portée à 43 kilogr. par jour, addition-

née de tourteaux de colon, de 500 graninies à

2 kilogr. îiO.

Des expériences, très sérieuses ont été faites

pour déterminer l'inOuence du carlus sur la lac-

talion sur les vaches, sur la qualité du lait et du

beurre produits avec celle alimentation, et sur la

qualité de la viande des bœufs, soumis au même
régime. Les premiers essais durèrent soixante-

dix-huit jours, pendant lesquels, deux vaches de

la race de Ilolstein-.Iersey, nourries d'abord

avec une ration complète furent peu à peu ame-

nées {en vingt jours) à ne plus recevoir qu'une

faible quantité de son de riz et de tourteaux de

colon, le cactus formant la majeure partie des

rations. Aucun changemonl notable ne put être

constaté dans la quantité de lait obtenu, pas plus

1.67

13.54

I.Oo

8.49

0.41

2.84

7.22

34. 9U

[.16

13. G3

10.4.">

79.93

que dans celle du beurre i)roduil ou dans la qua-
lité de ces deux produits. En particulier, la lac-

talion est bien meilleure avec le cactus qu'avec

le foin de sorgho. Durant tous les essais, les ani-

maux rais en observation conservèrent une

belle apparence de santé.

Des essais semblables faits sur des bœufs,

n'amenèrent aucune perte de poids et, après

l'abattage, la viande examinée ne présenta au-

cun signe d'infériorité; à la consommation, elle

ne fut l'objet d'aucune remarque défavorable.

Pour être complets, ces essais devraient i)0U-

voir faire ressoitir numériquement, l'écono-

mie réalisée par cette nourriture : en réalité la

chose n'est guère possible, puisqu'il s'agit d'une

plante sauvage pour laquelle seuls les frais de

récolle et de préparation entrent en jeu. Pour

nous d'ailleurs, le pioblème se présente un peu

sous un autre aspect, puisqu'il s'agit presque

uniquement d'utiliser cette plante comme four-

rage, pendant une saison où les animaux pâ-

tissent faute de toute autre nourrituif.

F. Main,

Ingénieur agronoiuo

UN J.\RDIN AÉRTKN A PABIS

Voici bientôt dix ans que le jardin aérien,

dont la figure ci-contre ifig. 1") donne la vue

perspective, a été exécuté d'après le plan que

,i'en avais dressé. 11 m'a semblé qu'au bout

Ide ce laps de temps il était intéressant de

^'oir coriinr.enl le tout s'était comporté, aussi

bien ali point de vue végétation qu'à celui

des travaux préliminaires nécessités pour la

1) Voir le Journal d'Agriculture pratique. 1898,

t. Il, pages 520 et 555 (articles de M. Grandeau).

(2) Moyenne pour chaque chiffre de soixante sept

échantillons.

création d'un jardin situé à vingt mètres au-

dessus du sol — lesdils travaux étant une

des premières applications faites à Paris du

ciment volcanique.

Comme on le verra p ir la ligure ci-contre,

ce jardin occupe le sommet de deux immeu-

bles de rapport ^angle de l'avenue de Suffren

et du boulevard Garibaldi, qui sont d'une

hauteur inégale: le comble a été remplacé

par deux terrasses en ciment volcanique re-

couvert de terre végétale.

Les courettes sont entourées d'un garde-

corps à liaiiteur d'appui: ado.«séos au mur
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séparalif, et de chaque côté d'une courcKc

centrale, sont placées deux serres, sur une
desquelles un escalier en fer assure la com-
munication entre les deux jardins. Le grand

escalier du deuxième immeuble est sur-

monté d'un belvédère servant d'arrivée, et

au-dessus, d'une terra?se plantée d'arbustes

de laquelle on a un panorama complet de

Paris.

Ce jardin, dans l'esprit du propriétaire,

devait être commun à tous les locataires, qui

avaient le droit d'y venir respirer un air un

peu plus pur que celui des appartements
;

mais celte autorisation dut être retirée en

raison du peu de précaution qu'ils appor-

taient dans leur promenade.
Les souches de cheminées avaient été en-

tourées par un treillage isolé à âO centimè-

tres, et sur lequel vignes, pêchers et poiriers

avaient été palissés. Ouelques plates-bandes

avaient été réservées pour un miniscule po-

tager oi!i radis, salades, fraises, avaient leur

place.

J'ai fait, voici quelque temps, l'ascension

de ce jardin et j'ai conslaté que depuis neuf

années aucune infiltralion ne s'était produite

dans l'étage situé au-dessous du jardin.

D'autre part, la végétation s'était assez Ijien

conservée, mais le manque d'entretien a

causé le dépérissement de quelques végé-

taux, entre autres les Pêchers et Poiriers,

qui ont souffert de leur exposition un peu
élevée et du manque d'abri.

Je ne pense pas que des tentatives de ce

genre, à de telles hauteurs, puissent donner
de bons résultats comme jardins fruitiers;

on devrait se borner à planter des arbustes

d'agrément.

De toute façon, la tentative était intéres-

sante à enregistrer et peut servir d'indication.

Il me semble en ressortir aussi que, dans
maintes circonstances, le ciment volcanique
pourrait être employé avec avantage; il per-
met d'abord une sensible économie sur la

charpente et la couverture, et son prix est

inférieur à celui de tout autre système de
couverture. Ensuite, la place occupée par le

grenier, qui souvent est perdue, peut être

utilisée soit comme jardin, soit comme ré-

servoir d'eau. Ce système de couverture
nous vient d'.-Xllemagne, où l'on cite des
toitures de ce système exécutées depuis plus
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de soixante ans el qui u'ont subi aucune allé-

ration ; il est d'ailleurs complètement incom-

bustible, imperméable et imputrescible, la

couche de sable qui recouvre le ciment volca-

nique protégeant des variations atmosphé-

riques aussi Ijien qu'un mur de 30 ou 60 cen-

timètres d'épaisseur.

Pour établir une couverture de ce genre, on

recouvre le plancher d'un parquet en sapin

auquel '^on donne une pente légère de 2 à

o centimètres par mètre vers l'endroit où l'on

doit évacuer les eaux, puis on répand une

couche de sable fin de 3 millimètres d'épais-

seur. Sur ce sable on pose les quatre épais-

seurs de papier spécial h joints chevauchés,

collées entre elles par les couches de ciment

volcanique appliquées chaudes ; ensuite une

couche de i centimètres de sable fin ou de

scories, et, pour terminer, une couche de

sable de rivière de 3 à o centimètres d'épais-

seur.

La couverture est ainsi terminée et l'on

n'a plus qu'à y apporter la terre végétale si

l'on veut faire un jardin.

Quelques applications ont été faites à

Paris, entre autres sur la terrjisse de l'.^ulo-

mobile-Club de France,jplacc de la Concorde,

qui a été Iranformée eu jardin avec un grand

bassin décoratif, et aussi rue de Valois, sur

un immeuble appartenant au même proprié-

taire que celui représenté sur la figure 17.

Le ciment volcanique est un produit sur la

composition duquel les inventeurs gardaient

jalousement le secret ; mais plusieurs mai-

sons françaises ont trouvé ce secret, et leur

procédé ne le cède en rien à celui des .\lle-

mands.
H. Basin.

PARTIE OFFICIELLE

LOI DU '19 JUI^ 1907 TENDANT .\ PRÉVEMR LE MOUILLAGE DES VINS

ET LES AfiL'S DU SUCRAGE

Article premier. — Chaque année, après la

récolte, tout propriétaire, fermier, métayer ré-

coltant du vin, devra déclarer à la mairie de la

commune où il a fait son vin :

1" La superficie des vignes en production qu'il

possède on exploite
;

2° La quantité totale 4u vija produit et celle

des stocks antérieurs restant dans ses caves;

i" S'il y a lieu, le volume ou le poids de ven-

dantes fraîches qu'il aura expédiées ou le vo-

lume ou le poids de celles qu'il aura reçues
;

4" S'il y a lieu, la quantité de moûts qu'il aura

expédiée ou reçue.

Ces déclarations seront inscrites sous le nom
du déclarant, sur un registre restant à la mairie

el ((ui devra être communiqué à tout requérant.

Elles seront signées par le déclarant sur le re-

gistre ; il en sera donné récépissé.

Copie sera transmise, par les soins de la

mairie, au receveur buraliste de la localité, qui

ne pourra délivrer, au nom du déclarant, de

titres de mouvement pour une quantité de vin

supérieure à la quantité déclarée.

i.e relevé nominatif des déclarations sera affi-

clié à la porte de la mairie.

Dès le début de la récolte, au fur et à mesure

d'-s nécessités de la vente, des déclaralions par-

tielles pourront être faites dans les conditions

précédentes, sauf l'aflichage qui n'aura lieu

qu'après la déclaration totale.

Dans chaque département, le délai dans lequel

devront être faites les déclarations, sera fixé,

annuellement, à une époque aussi rapprochée

que possible de la lin des vendanges, par le

préfet, après avis du conseil général.

Toute déidaralion frauduleuse sera punie

d'une amende de cent francs à mille francs.

Xvt. 2. — Toute personne recevant des moûts

ou des vendanges fraîches sera assimilée au

propriétaire récoltant et tenue à la déclaration

dans les trois jours de la réception et aux autres

obligations de l'article premier.

Toute déclaration frauduleuse sera punie des

mêmes peines.

Art. 3. — L'article H de la loi du août (905

est modifié ainsi qu'il suit :

< Tout expéditeur de marcs de raisins, ue lies

sèches el de levures alcooliques sera tenu de te

munir, à la recette buraliste la plus proche, d'un

passavant de 10 centimes indiquant Je poids ex-

pédié et l'adresse du destinataire. »

Art. 4. — Sont interdites la fabrication, l'ex-

position, la mise en vente des produits ou mé-
langes lenologiques de composition secrète ou

indéterminée, destinés soit à améliorer et à

bouiiueter les moûts et les vins, suit à les guérir

de leurs maladies, soit à fabriquer des vins arti-

ficiels.

Les délinquant? seront punis des peines por-

tées par l'article l"' de la loi du L'' août i'JOa.

XH. .'). — Le premier paragraphe de l'article 7

de la loi du 28 janvier 1903 est complété comme
suit :

« Le sucre ainsi employé sera frappé d'une

taxe complémentaire de quarante francs par

lOO kilogrammes de sucre raffiné. Cette taxe est

duc au moment de l'emploi. »

Art. 0.— Le paragraphe 2 de l'aificle 7 de la loi

du 28 janvier 1003 est modifié de la façoii sui-

vante :
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« Quiconque voudra se livrer à la fabrication

du vin de sucre pour sa consommation familiale

est tenu d'en faire la tléclaration dans le mi'-me

délai. La quantité de sucre employée ne pourra

pas être supérieure à -20 kilos par membre de la

famille et par domestique attaché à la personne,

ni à 20 kilos par 3 hectolitres de vendanges ré-

coltées, ni au total à 200 kilos pour l'ensemble

de l'exploitation.

" La fabiicalion des piquettes n'est autorisée

que pour la consommation familiale et jusqu'à

concurrence de 40 hectolitres par exploitatiou. »

Art. 7. — Les contraventions à l'article précé-

dent sont punies d'une [amende de cinq cent

francs à cinq mille francs etdela confiscation des

boissons, sucres et glucoses saisis.

L'amende est doublée dans le cas de fabri-

cation, de circulation ou de détention de vins de

sucre ou de vins de marcs en vue de la vente.

Dans ce cas, les contrevenants sont, en outre

punis d'une peine de six jours à six mois d'em-
prisonnement; cette dernière pénalité est dou-
blée en cas de récidive.

Le? mêmes peines sont applicables aux com-
plices des contrevenants.

Art. 8. —Tout commerçant qui voudra vendre
du sucre ou du glucose par quantités supé-
rieures à 25 kilos est tenu d'en faire préala-

blement la déclaration h l'administration des

contributions indirectes.

Il devra inscrire ses réceptions de sucre et de

glucose sur un carnet conforme au modèle qui

sera établi par l'administration. Il mentionnera
sur le même carnet les livraisons supérieures à

23 kilos. Ce registre sera représenté à toute

réquisition du service des contributions indi-

rectes, qui procédera à toutes véritioations né-

cessaires pour le contrôle des réceptions et des

livraisons.

Toute contravention aux dispositions du pré-

sent article sera piuiie des pemes édictées par

l'article 3 de la loi du 30 décembre 1873.

Est substitué le chiffre de 23 kilos au chiffre

de 30 kilos dans les article 2, 3 et 4 de la loi du

6 août 1903.

Art. 9. — Tous syndicats, formés conformément
à la loi du 21 mars 1884- peur la défense des in-

térêts généraux de l'agriculture ou de la viticul-

ture, ou du commerce et trafic des vins, pour-

ront exercer sur tout le territoire .de la France

et des colonies les droits reconnus à la partie

civile par les articles 182, 63, 64, 66, 67 et 08 du

Code d'instruction criminelle, relativement aux

faits de fraudes et falsifications des vins, prévus

par les lois des 14 août 1889, Il juillet 1891,

24 juillet 1894, 6 avril 1897, 1"' août 1903,

6 août 1903 et par la présente loi, ou recourir,

s'ils le préfèrent, à l'action ordinaire devant le

tribunal civil, en vertu des articles 1382 et sui-

vants du Code civil.

Art. 10. — Des règlements d'administration pu-

blique détermineront les conditions de l'appli-

cation de la présente loi à l'Algérie et aux

colonies.
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AÎNIMAUX REPRODUCTEURS

Espèce bovine.

l^' catégorie. — Race limousine. -^ Mdlen. — Ani-

maux de 6 mois à 1 an. — 1<'|' prix : M. le docteur

Thomas, à Nexon (Haute-Vienne;; 2^, M. Guilnrd

(J.), àSaint-Just (Haute-Vienne*; 3", M. Villemonteix.

à la Fabrique, près Saint-Junien: 4", M. Tixier, à

Sauvjat (Haute-Vienne); P. S., M. Barre (L.), à Chap-

telat (Haute-Vienne); M.M. Barny de Ronianet et

Chauvaud, à Limoges. — Animaux de l à '2 ans. —
!«'• prix : M. Delpeyrou, à Feytiat (Ilaute-Viennel

;

2c, M. de Laborderie. à i-lavignac (Haute-Viennei; S'^,

M. Fougeras, à Panazol (Haute-Viennei ;
4'', MM. Bar-

ny de Romanet et Chauvaud ; S', M. Delotte. à Cou-
zeix (Haute-Viennei; 6'", M. Rudeuil, à Paulat (Haute-

Vienne); P. S., M. Barre, M. Gay-Lussac. à Saint-

Léonard. M. Lavauzelle, à Limoges, M. Delhoume. à

Condat (Haute-^'ie^ne). M. de Bruchard (Emile), à

Saint-Léonard, M. Moulinier, à Sainl-.)onvent, près

Nieul fHaute-Vienne). — Animau.v de plus de 2 ohs.

— 1" prix : MM. Barny de Romanet et Chauvaud;

2s M. Aubier, à Porchères (Gironde); 3', M. Dutreix

(P.), à Saint-Just (Haute-Viennei ; 4'. M. de Bruchard:
5", M. Delor (Adrien), au Vigen (Haute-Vienne); 6^
M. Delpeyrou (A.); 7", M. Vallageas. à Limoges;

P. S.. M. Fougeras, M. du Chatenet, à Vayrac
(Haute-Vienne), M. de Senneville, à Saint-Jouvent,

près Nieul; P. S., M. Teisserenc de Bort; Mention
honorable, M. Raymond, à Chàteaneuf-Ia-Forêt

(Haute-Vienne). — Femelles, — Gi/nisses de 6 mois à

i an. — !=' prix : M. Crouzy, à Limoges; 2', M. Gou-
geaud, à Limoges; 3', Jl. Duvert (Ch.), à Verneuil-

sur- Vienne; t', ,M. Dutreix; 3'^, M. Delpeyroux; P. S.,

MM.llarnyde Ronianet et Chauvaud, M. Delor, .M. de

Bruch,Trd, M. Bertrand (Léopoldi, à Haulford (Dor-

dogne'; M. H., MM. Barny de Romanet et Chauvaud. —
Ge'nisses de 1 à 2 ans. — 1"'' prix : M. Delor; 2',

M. Testard, à Couzeix (Haute-Vienue) ;
3e, MM, Barny

de Romanet et Chauvaud; i'. M, Delpeyroux; '6',

M. Fougeras; S". -M, Taudeau de Marsac. à Saint-

Léonard; 7'', M, Rudeuil; P. S., M. Fougères, à La

Garde, Limoges, M. Gougeaud (P.), M™' veuve Dadat,

à Panazol (Haute-Vienne), M. Delpeyrou, M. Del-

houme. — Ge'nisses de ià'i ans. — l<^i' prix : MM, Bar-

ny de Romanet et Chauvaud; 2<', M, Delpeyrou; 3=,

M, Lavertujon, à Bussière-Galant (Haute-Vienne);

i'. M. Fontaneau (Et,-J. , à Limoges; o', M. LatriUe,

à Beaune Haute-Vienne); 6", M, Thomas (.Antoine),

au Rochard (Haute Vienne) ; T>, M, Delor (Ad,); S«,

M, Fougeras; P, S., M. de Fontaubert, à Limoges,

M. Delhoume (P.). — Vaches déplus de 3 ans. — 1=''

prix : M. Delpeyrou; 2=, .M. Berlrand (L.l, à Haute-

ford (Dordogne); 3», M. Dadat (J.), à Panazol (Haute-

Vienne); 4e, M. Delor (Ad.); 5=, .M. Couturier (L.), à

Verneuil-sur-Vienne; 6', MM. Barny de Romanet et

Chauvaud; 7», M. Testard, à Couzeix (Haute-Vienne);

8% M. Bertrand; 9«, M. Fontaneau (Et.-J-); P. S.,

MM. Barny de Romanet et Chauvaud. M. Villemonteix,

M. Rudeuil, M. Mazaurier, à Saint-Léonard (Haute-

Vienne).
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i" catégorie. — Bace de Salers. — Mdiei. — Ani-

maux de 6 mois à 1 ati. — !" prix : M. Mourguy
(Jiislin;, à Anglards-de-Salers: 2«, M. Ainlrieux, à

Saint-Paul de-Sialers: P. S.. M. P'^rier (Pierre., à Yic-
sur-Cére. M. Marty, à Fontanges (Cantal). — Ani-
maur de i à-î am. — 1" prix : M. Calvel (P.), à Jus-

sac; 2'. M. Célarier, à Salers; S', M. Tissandier,. à

Cliaussenac (Cantal): i'. M. Mourguy: :;-. M. Périer.

— Animauj- rf» plus de i ans. — !" prix : M. Abcl
(Antoine), à Liniagne (Cantal); 2«, M. Pouderoux
(François), à Ylrac (Cantal); 3», il. Périer; 4«, '>' et

6", non décernés. — Femelles. — Génisses de 6 mois

à i an. — 1" prix : M. Marly; 2% M. Mourguy: 3»,

M. Célarier: i^ M. Abcl: P. S., M. Pouderoux.
M. Calvet, .M. Perricr. — Génisses de l à 2 ans. —
l'-'- prix : M. Abel ; 2'. M. Château, au Monteil (Can-
tuli : 3', .M. Mouri;uy ; 1', M. Marly ; o», Perrier; P. S.,

M. Célarier. M. Calvet, M. Pouderoux. — Génixses de
là 3 ans. — 1" prix : M. Mourguy: 2", M. Célarier;

3% M. Abel: \', M. Poudn.ux: :;«. M. Perricr; 6«,

M. Calvet; 1'', non décerné. — Vaches déplus de 3

ans. — !''• prix : M. Célarier; 2«, M. Mourguy: 3«,

M. Pouderoux: 4', M. Perrier; o=, M. Marly; 6>',

M. Abel: 7«, M. Calvet; 8', non décerné.

3" catégorie.— Race r/aronnai.^e de plaine.— Mâles.
— Ainmatt.r de 1 à 2 an?. — 1"'' prix, M. Courrèges
(Joannès), à Conlhures (Lot-et-Garonne); 2«, M. Dar-
quié ;J. . à BoO.p. Agen:3«, M. Blanchard (J.),à Cou-
thures .Lot-et-Garonne); P. S., M. Rilîaud (Pierre), à
Beyssac (Lot-et-Garonne). — Animaux de plus de
3 ans. — 1" p,.jx, AL Buytel, à Marmande; 2', M. de
Boery, à Agen ( Lot-et-Garonne) :3'-. M. CastagncHP.),
à Meilhan (Lot-et-Garonne); i\U. Bouché (AntoinR),

à Buzet (Lot-et-Garonne); P. S., M. Darf[uié. — Fe-

melles. — Génisses de 4 « 2 ans.— ï" prix, M, Blan-
chard (J.);'2', M. Massif (François). à3Monteton (Lot-
et-Garonne); ,3', M. Buytet i,E'.); 4^ M. Baylet (Al-

bert), à Boë ( Lot et-G aronne). — Génisses de 2à S ans.
— l" prix, M. Gajac (P.V à Couthures (Lotet Ga-
ronne); 2^ M. Baylet: 3^ M. Blanchard; 4^ M. Uif-

faud, à Beyssac (Lot-et-Garonne): rje, M. Buytet (E.),

6», M. Castagnet, à Meilbac (Lot-et-Garonne). — Vaclies

déplus de 3 ans. — l^-'- prix. M. Massif; 2", M. Cour-
règes

; 3«, M. Blanchard; 4-, M. GajaciP.); 3", M. Bif-

faud; 6', M. Custagnet; 7 , Baronne d'Yversen, à Prei-

gnac (Gironde); S'', M. Buytet; :i'-, M. Baylet; P. S.>
M. Salles (Gabriel), à Montauban.

4» catégorii'. — Race garonnaise de coteau. — Mdles.
— Animaux de 1 « 2 ans. — 1='' prix, iM. Houssille, à
Lafox (Lot-et-Garonne): 2", M. Cassaigueau, à Bo
ncncontre (Lot-et-Garonne) ; P. S., M. Peydecastaing.
à Meilhan (Lot-et-Garonne). — /Intmoî/a; de )dus de
2 ans — l'-r prix, M. Boussille (J.); 2'^, Baionne
d'Yversen; 3'', M. C.hastean (J.), à Monleton '.Lot-et-

Garonne). — Femelles. — Génisses de l à 2 uns. —
l'''prix,M. Peydecastaing; 2", M.Cassaigneau; P. S.,

M. Héhrard (Antoine), à Mirabel (Taruet-Garonne
— Génisses de 2 à 3 ans.— l'"' prix, M. Peydecastaing

;

2'-, M. Cassaigneau; 3', M. Chasteau iJ.); 4', non dé-
cerné.— Vac/ies déplus de 3 ans.— l'^"' prix, M. Chas-
teau: 2o, .M, Peydecastaing; 3''. M. Cassaigneau: 4',

M. Graladour (Antoine), à Meihan (Lot-et-Garonne);
5«, M. Chasteau; 6«, non décerné.

5°. catégorie. — Hace bazadaise. — .VoVf.s. — Ani-
maux de 1 à 2 ans. — 1'

' prix, M. Beurdeley, à Bazas
(Gironde); 2", M, Ballade (Pierre), à Bazas ÏGirondej;
3», M. Darquey, à Bernos (Gironde);?. S.. M. Mns-
sante (Michel), à Bazas (Gironde;.— /iHima».!- de plus
de 2 ans. — Itr prix, M. Mussaute: 2'', M. Beurdeley

3 ,M°" la baronne d'Yversen, à Prciguac; i' et S"

non décernés. — Femelles. — Génisses de 1 ii 2 aux

— \'-' prix, M""!^ la baronne d'Yversen; 2", M. Bal-.

lade (P.1; 3'. M. Darquey; P. S., M. Mussaute, M. Ca-
zenave (J.).à Bazas f Gironde). — G(?nmes c/e 2« inns.
— 1" prix, .M. Labarbe, à Fargues-de-Langon (Gi-

ronde) ;
2'-. M. Beurdeley: 3<-, M. Darquay: 4'', .M. Bal-

lade: .'j'', M. Cazenave. — Vaches de plus </e3 ans.—
1" prix, M. Darquey; 2'-, M. Beurdeley: 3», .M"" la

baronne d'Yversen ;4'-', M. Mussaute; îi^', M. Ballade;
G", M. Cazenave.

6" catégiii-ie. — Race gasconne.,— 1" sous-caté-

gorie. — Variété à muqueuses totalement noires. —
Mdles. — Animaux de i à 2 ans. — l" prix. M. Por-

thé (P.). à Lespugne (Haute-Garonne) : 2''. M. Solle

(J.). à Sarremezan llaute-Garonnel ; 3'', M. Rouard,
à Castelnau-d'Estrefonds Haute-Garonne) ; P. S.,

G.alinier (J.t, à Saint-Jean-du-l"alga (Ariége) ; M. Paris

iF.l. à Auch. — Animaux de plus de 2 ans— l«''prix,

.M. Piuthé P.) ;
2>'. M. Dilhan Oscminj. à Sainte-

Marie (Gers ; 3'-.,M. Raspaud ;Gérùuie;,à Foix (Ariège);

4'', M. SoUe:5s M. Milhas Eug.), à MazeroUe (Haute-

Pyrénées). — Femelles. — Génisses de 1 à 2 ans. —
l""prix, .M. Haspand Gérôme^; 2''. M. Bouarl (Eug.);

3«, Jl. Solle; 4'', M. Porihé : P. S., .\1. Galinier. —
Génisses de 2 à 3 ans. — i" prix. M, Solle : 2»,

M. Bonneniaison, à Lussan (Gers) ; 3", M. Galinier;

4', M. Raspaud ; S'', M. Rouart. — Vacites de plus de

3 ans. — l'"' prix, M. Raspaud : 2'', M. Dilhan Ostuin) ;

3", M. Galinier : 4<', M. Paris F.), à .Auch ; o', M. Solle ;

C<^, M. Porihé ; 7^ M. Dufréchoux. h Auch. — 2" MU'-
culégorie. — Variété à muqueuses noires auréolées de

rose. — Mdles. — Animaux de i fi 2 ans. — 1''' prix,

M. Paris iFranoois-, à Auch ;
2'', M. Chêne iPaul V à la

Mothe, près Auch ;
3'', M. Bonuemaison, à Lussan

(Gers). — Animaux de plus de 2 ans. — 1"'' prix,

M. Paris; 2", M. Bonneinaison ; 3«, ,M. Chêne iPaul);

4", M. Dilhan (Osmin ; o*', non décerné. — Femelles.

— Génisses de 1 à 2 ans. — i" prix. M. Paris (Fr.);

2'-, M""- Diifréchou: 2'-. .M. Paris: 3% .M. Bonnem.ai-

son; i", M. Chêne; P. S.. M. Dillian ,0.). — Génisses

de 2 à 3 ans. — l«''prix. M™" Dufréchou; 2''. M. Paris;

3% M. Bonneniaison: i"-', M. Dilhan (Osmin) ; 5".

M. Chêne. — Vacne^ de plus de 3 ans. — 1'' prix,

M. Chêne il'aul : 2'. M. Dilhan (0.) ; 3', M. Paris

(Fr.); 4«, M. Bonnemaison; li', M. Poirié (Auguste), à

Sainte-Marie (Gers : 0=. M. Dilhan (Ferdinand) à

Sainte-Marie Gers : 't", M""-' Dufréchou.

7= culéitovie. — /i«ce d'Aubrac. — Mdles. — .411»-

naux de plus de i an. — 1" prix, .\I. Cabrolier

(Charles), àj Rodez (Aveyron) : 2% M. Castanier (Jo-

seph . àMarvéjols: 3'-, M. Gaubert iProsper), à Ver-

nhes, près Salles-Curan .Aïevron) ;
4>' et 'i" non dé-

cernés. — Femelles. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1"'

prix, M. Castanier (Joseph): 2e. M. Cabrolier (Char-

les) ; 3', M. Gaubert iProsper): P. S., M. Castanier.

— Géni.t.ies de 2 à 3 ans. — 1"' prix, M. Cabrolier

(Charles) ;
2'-, M. Castanier (Joseph) : 3', M. Gaubert

(Prosper) : 4'-. non décirné. — Vaches de plus de 3 ans.

l'i- prix, M. Cabrolier Charles) ; 2«, M. Gaubert

(Prosper) : 3\ .M. Castanier Joseph) ;
4'', M. Cabro-

lier (Charles) ;
5'- .M. Gaubert (Prosper): :

6'', non dé-

cerné.
8" caléyoric. — Race d'Angles. — Mdles. —Animaux

de plusde l an. — l" prix, M. Couzinié (Pierre), à

Aiguefonde (Tarn) ; 2"^, M. Rives Charles), à Cuxac-

Cabardcs (Aude) ; 3', non décerné. — Femelles. —
Gé7iifses de 1 à 2 ans. — i"' prix, M. Couzinié (P.) ;

2', M. Rives ; P. S., M. Rouanet (François), à Bez

Tarn. — Génisse.' de 2 à 3 ans. — V' prix, .M. Bonna-

lous à Brassac Jarn) : 2', M. Rives (Charles); 3'-,

M. Couzinié P.): P. S., M. Rouanet (François). —
Vaches d^ plus de 3 ans. — 1" prix. M, Rou.anet

(François) ; 2«, M. Couzinié ;¥., :
3'-. M lUves Charles^

4^ Non décerné.
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9° catccjoi'ie. — /ïotvs parl/tenaise et analor/ues. —
Mdles. — Aaiinuux de 1 à 2 ans. — \'"^ prix, M. Cail-

laux (Eug-.). il Chaotecorps (Deux-Sèvres i: 2=, M. Chan-
tecaille iF.); à Chevarné ; Deux-Sèvres) : 3", ^L Cail-

laud Jules), à Excireuil Deux-Sèvres) ;
4', AL Boinot,

(Emile I, à Saint-Gelais (Deux-Sèvres) : 'i', non dé-

cerné. — Animaux de plus de 2 ans. — l''"' prix,

M. Chantecaille A. . à Chauray, près Niort; 2'',

M. Caillaud Jules . .à Chauray, près Niort; 3'\ M. Cail-

laux (Eug.), à Ch.3uray, près Niort; 4'', M. Chante-

caille (F.), à Chauray, près Niort; îl', M. Chante-

caille (A.). — Femelles. — Geni.ises de l à 2 ans. —
1" prix, M. Cliantecaille A.;; 2', M. Caillaud iJ.) ;

2", M. Chantecaille (F.) ; P. S., M. Caillaud (E.)
;

M, Boinot. — Génisses de i à 3 ans. — \'-'' prix,

M. Caillaud (E,) ; 2«, M. Caillaud (J.) ; 3^, M. Chante-
caille (F.) ;

Jt-, M. Chantecaille (A.); 3=, M. Boinot.

— Vaches de plus de 3 ans. — i" prix, M. Caillaud

(J.) ; 2=, Le mêtne ;
3'-, M. Caillaud (E.) ;

4'-, M. Chan-
tecaille (A.) ; 5s M. Chantecaille (F.) ; ti". M. Boinot

;

"", M. Chantecaille (F.): P. S., M. Chantecaille (A.l.

10'" catégorie. — Races des Pyrénées à mi/rjueuses

roses, plus spécialement destinées au travail et à la

boucherie (Béarnaise, Basquaise, Url, etc. Mdles. —
Animaux de 1 à 2 ans. — l" prix, M. Ravie (JuIpsi,

à Mirepeix (Haules-Pyrénées) ; 2', .^L Lhoste-Séré, à

Saint-Faust (Hautes-Pyrénées ; 3=, M. Uthurralt. à

Troi>villes. près Tardets iBasses-Pyrénées) ; P. S.,

M. Cazaban, à Mirepeix Basses-Pyrénées i ; M. Legris

(J.-.\.), à Barcus (Basses-Pyréuéesi ; M. Mirât, à .Mel-

lon (Basses-Pyrénée> . — Animaux de plus de 2 ans.

— {'< prix, M. Mirât, à Meillon. près .\ssat (Basses-

Pyrénces) ; 2=, M. Lhoste-Séré; 3*, M. Legris. à Barcus

i Basses-Pyrénées) ; i'^ , M. Cazaban, à Mirepeix

I Basses-Pyrénées) ; o'-, M. Uthurralt. — Femelles. —
Génisses d-; i à 2 ans. — !«'' prix, M. Ravie (J.) ; S"",

M. Mirât (S.) ; 5=, M. Uthurralt. — Génisses de 2 à
3 ans. — 1<.T prix, M. Mirât; 2% M. Cazaban; 3-,

Ravie; 4', M. Uthurralt. — Vaches de plus de 3 ans.

— 1" prix, M. Mirât; 2^ .M. Uthurralt; 3% M. Ravie;
4=, M. Mirât; ^^ M. Cazaban; 6^, M. Legris.

11' catégorie. — Race île Lourdes. — Mâles. —
Animaux de 1 à 2 ans. — l'-' prix, JI. Dallas (Edouard .

à Séméac Hautes-Pyrénées' : 2=, M. Duprat Laurent
,

à Bernac-Debat (Hautes-Pyrénées); 3=, M. Sentilles

(J.-P.). à Laloubère ' Hautes-Pyrénées ; ; P. S., M. Pa-

gèze (Pierrel, à Vieille-.\dour 'Hautes-Pyrénées). —
Animau.j; de plus de 2 ans. — l"-'' prix. M. Dallas

(Ed.) ; 2-, .M. Sentilles fJ.-P.) ; 3', .M. Duprat ^Lau-

rent) ; 4», non décerné. — Femelles. — Génisses fie 1

à 2 ans. — l^ prix, M. Dallas ;Ed.) ; 2«, .M. Duprat
(Laurent:. — Génisses de 2 « 3 an^. — 1"'' prix,

Barragué (Prosper), à T.îrbes : Hautes-Pyrénées) ; 2»,

M. Dallas (Ed.) ; 3^ M. Barrère (J.-Marie), à Odos,

près Tarhes ; P. S., M. Duprat (Laurent). — Vaches
de plus de 3 ans. — 1" prix, M. Dallas (Ed.) ; 2»,

M. Sentilles (J.-P.); 3°, M. Barrère J.-Marie); 4«,

M. Duprat (Laurent).

12"^ catégorie. — Races dites des vallées d'Aure et de
Saint-Girons. — Mdles. — Animaux de l à 2 ans. —
l=''prix. M. Cazassus fils, à Bordes i Hautes-Pyrénées!;
2», M. Raspaud (Jérôme), à Foix (.\riège); 3", M. Ga-
linier (Jean), à Saint-Jean-du-Falga Ariège) ; M.Bon-
zom (Louis), à Lescure (Ariège). — Animau.T déplus
de 2 ans. — l'»' prix, M. Bonzom (L.) ; 2'-, M. Cazas-

sus fils ; 3=, M. Raspaud (J.); 4», M. Galinier (J.). —
Femelles. — Génisses de 1 à 2 a)is. — 1''' prix,

M. Cazassus fils ; 2«, M. Bonzom ; 3«, M. Raspaud (J.).

— Génisses de 2à 3 ans. — i" prix, M. Galinier }.):

2«, M. Cazassus fils ; 3 <=, M. Bonzom ; l', M. Raspaud
(J.). — Vaches de plus de 3 ans. — Is'prix, M. Cazas-

sus fils; 2«, M. Bonzom (L.); 3=, M. Raspaud; 4',

.\l. G.ilinier; 5'-, non décerné ; P. S., M. Joly Jacques),

à Fontrailles Hautes-Pyrénées .

13° catégorie. — Race bordelaise. — .Màies. — .ini-

maux de 1 ô 2 ans. — \" prix, M. Sabervie, k Cadaujao

Gironde) ;
2'-. .M. Teulé, au chemin de la Barde. Bor-

deaux ; 3", M. Bénéjat ;J.), à Bruges iGironde) ; P. S.,

M. Lagrange, à Blanquefort vGironde). — .animaux de

plus de 2 ans. — 1" prix, M. Teulé f Alp.) :
'1', M. Bé-

néj.it (J.:; 3', M. Buira (J.), à Ludon (Gironde) ; 4%
non décerné. — Femelles. — Génisses de 1 ii 2 ans.

— !" prix. M. Teulé ;
2=, M. Subervie ; P. S.,

M. Buira; M. Lagrange, à Blaquefort (Gironde). —
Génisses de 2 à Sans. — 1=' prix, M. Subervie; 2«,

M. Buira ; 3^ M. Teulé. — Vaches de plus de 3 ans-

— 1" prix, M. Subervie ; 2'', .M. Teulé; 3«, M. Buira;

4", M. Lagrange.
14'' catégorie. — Race bretonne pie noire. — Mdles.

— Animaux de 1 // 2 ans. — 1''' prix, M. Feunteum
(René), à Saint-Yvi ^Finistère) ; 2^ M. Rochard iJ.),

à Kerfer (Morbihan) ; 3*, M. Pernez, à Ploueis (Finis-

tère); 4=. M. Le Cœur P.(, à Penhirs (Finistère .

—
Animaux de plu< de 2 ans. — l'"' prix, M. Govin Jo

seph . à Quimper, 2'-, M. Pernez; :i", .M. Le Cceur,

4=, Al. Feuntum ; P. S., M. Uocliorl. — Femelles. —
Génisses de 1 à 2 ans. — l"' prix, M. Goviu ;

2«,

M. Rochard ; 3' , M. Pernez; 4=, M. Feunteum. — Gé-

nisses de 2 « 3 ans. — ["• piix. M. Feunteum; 2=,

.\1. Rochard; 3'-. M. Le Cœur; 4', M. Pernez; ô".

M. Rochard. — Vaches de plus de 3 ans. — i" prix,

M. Rochard; 2=. M, Feunteum; 3', M. Pernez; 4",

M. Rochard ; .ï". M. Le Cœur ; Li-, M. Feunteum; '",

non décerné.

13' 'catégorie. — Races laitières non dénommées

ci-dessus. — Mdles. — Animau.r île 1 à 2 ans. —
!«' prix, M. Curât ;G.). à Bruges (.Gironde, ; 2^, M. Vern

;Eug.i, à Montauban ;
3«, M. Forcet (Armand), à Bor-

deaux ; P. S., M. Teulé (Alp.), à Bordeaux; M. La-

grange (J.\ à Blanquefort (Gironde). — Animaux de

jdas de 2 ans. — 1" prix, M. Laporte, à Bordeaux;

2". JI. Durand-Dassier, à Parempuyre » Gironde);

3=. M. de la Bastide, à La Bastide, près Limoges;

4', Non décerné. — Feme les. — (}énisses de 1 à 2 ans.

— 1"' prix, M. Guintard, à Bacalan, Bordeaux ;

2", M. le baron de la Bastide ; M. H., M. le baron de

Nexon, à Nexon, prés Limoges; M., M. Guintard. —
Géni'ses de 2 à 3 arts. — 1" prix, AI. Thomas AL), à

Dun le-Palleteau ; 2", M. Forcet ; 3«, M. Cornac, à

Toulouse Haute-Garonoe,; ; 4^ AI. Guintard; M. H.,

Al. A'ern. — Vaches de plus de 3 ans. — i."' prix,

Al. Tixier F.), à Sauviat (Haute-Vienne) ; 2=, AL Cor-

nac ; 3«, AI. Tixier; 4', M. Thouias; 3% Al. Forcet;

P. S., M. le baron de la Bastide; AI. de Ne.'ion;

AI. Forcet.

Bandes de vaches laitières en période de lactation.

— Grandes races. — 1"' prix. Non décerné;
2e, M. Guintard (Alfred), à Bacalan, près Bordeaux;

3% Al. Dupoux (H.i, à Couzeix ;(Haute- Vienne) ;

4«, M. Forcet (Armand), à Bordeaux ; 5% Non décerné.

— Moyennes et petites races. — l"' prix, Al. Feun-

teum (René) ; 2«, AI. Dupoux ; 3", M. Lagrange

(Jacques): '*«, Al. Rochard (J.), à Kerfer ^-Alorbihan).

PRIX DE CH.\MPI0XNAT.

Race limousine. — Moles.— MAL Barny de Roraa-

net et Chauvaud. — Femelles. — AI. Delpeyrou.

Bace de Salers. —Mdles.— AI. Calvet. —Femelles.

— M. Alourguy.

Race garonnaise de plaine . — Mâles. —M. Buytey.

— Femelles. — M. Alassif.

Race garonnaise de coteau. — Femelles.— M. Ch^s-

teaud.
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Bace bazadaise. — Mules. — M. 13eurdeley. — Fe-
melles. — M. Darquey.
Race gasconne. — 1" sous-catégoite. — Variété d

muqueuses totalement noires. — iVdles. — M. Porthé.
— femelles. — .\L Raspaud. — 2" sous-catéQorie. —
Variété à mut^iieuses noire.': auréolées de rose. — Fe-
melle^. — ^L Chené. ^

Race parihenaise el analogues. — Mdles. — .\LCail-

laux (E.;. — Femelles. — M. Caillaux J.j.

Hme des l'yrénées. — Milles. — ^L Haveie.

Race de Saint-Girons et d'Aure. — Femelles. —
M. Cazassus.

Rwe bretonne pie noire. — Mdles. — M. Govin. —
Eemelle.i. — M. Hochard.
Race laitières rfivers-s. — Mdles. — M. Laporte. —

Femelles. — M. Tixier.

PRIX nENSEMBLE

Ftiice limousine. — M. Delor.

Race de Salers. — ^L Abel.

Race garonnaise de jthiine. — M. Buytet.
Race garonnaise de coteau. — M. Chasteaud.
Race bazadaise. — M. Darquey.
Race gasconne. — Variété à muqueuses totalement

noires. — M. Porthé. — Variété à muqueuses noires

auréolées de rose. — M. Paris.

Bace d'Aubrac. — M. Cabrolier.

Races parihenaise et analogues. — "SX. Caillaud.

Rates des Pyrénées. — JL Mirât.

Race de Lourdes. — 'SX. Dallas.

Races de Saint-Gironx et d'.iurc. — M. Bonzom.
Race bordelaise. — M. Teule.

Race bretonne pie noire. — M. Feunteum.
Races laitières diverses. — M. Durand-Dassier.

Espèce ovine.

1" catégorie. — Race berrichonne du Cher. —
Mâles. — Animaux de 18 mois au plus. — i<^' et 2",

i\I. Gindre (Henri), à Nérondes (Cher) ; 3', Non décerné.
— Animau.r de plus de IS mois. — 1" et 2'', M. Gin-
dre ; ô", Non décerné. — Femelles. — Animau.r de
18 mois au plus. — i" et 2', M. Gindre; 3'', Non
décerné. — Animaux de plus de 18 mois. — l'r prix,

M. Gindre; 2<' et 3'', Non décernés.
2'" catégorie. — Race berrichonne de l'Indre. —

Mdles. — Ani.Tiaux de 18 rnoi.s au plus. — l" prix,

M. Charoentier (Léon , à Viller.s (Indre) ; 2'", M. Char-
pentier (Umile}, à i)iors (Indre; ; o^ .M. Tréfault
(Constant), à Yilledievi (Indre) ; P. S., M. Petit

(Albert), à Diors (Indre). — Animaux de plus de
18 mois. — \" prix, M. Tréfault; 2^ .M. Charpen-
tier (Léon) ; 3», M. Petit (Albert); P. S., M. Charpen-
tier (Emile). — Femelles. — Animaux de 18 moi's au
phis. — l»r prix, M. Charpentiei- (E.) ; 2", M. Tré-
fault (C); 3'-, M. Charpentier Léon) ; P. S., M. Petit
(Albert). — Animaux de plus de 18 7nois. — l"'' prix,
M. Petit (Albert) ; 2«, M. Charpentier (E.) ; 3', M. Char-
pentier (Léon) ; P. S., M. Tréfault iC.)

3' catégorie. — Race lauragaise. — Mâles. — Ani-
maux de 18 mois an plus. — l" et 2"' prix, M. (iali-

nier (J.): 3', M. SiiUes Gabriel), à .Montauban;
P. S., M. Raspaud (Jérôme). — Animaux de plus de
18 mois. — 1" prix, M. Raspaud ^J.); 2«, M. Galinier;
3^, non décerné. — Femelles. — Animau.v de 18 moi."

au plus. — i" pri.x, M. Galinier; 2", AL Salles; 3'',

M. Raspaud; i'\ M. Galinier. — .inimaur de plus
de 18 moi.t. — !''' prix. M. Galinier; 2», M. Salles:

3% M. Raspaud; 4'-, M. Salles. — Lot de lo brebis de
plus de IS mois. — 1"- prix, M. Galinier: 2" et 3«,

non décernés.

4' catégorie. — Race de Larzac. — Mdles. — Ani-
7naux de 18 mois au plus. — l'r prix, M. Rouanet

(François), à Dez, près Brassac (Tarn); 2", M. Rives
(Charles), à Cuxac-Cabarbis 'Aude . — Animaux de
plus de 18 mois. — 1" prix. M Rives (Charles); 2',

M. Rouanet (François .
— Femelles. — Anim<rux de

18 mois au ptlus. — !" prix, .M. Rouanet: 2°, non
décerné. — .lHima«.r de plus de 18 mois. — l''' prix,

M. Rouanet: i', non décerné.
5' catégorie. — Race de Lacuune. — Mdles. — Ani-

maux de 18 moU au plu.'.. — l"' prix, M. Rouanet
(François); 2', M. Bonnafoiis (S.), à lirassac (Tarn) :

P. S., M. Rives Charles . — .Animaux de plus de
18 mois. — I" prix, M. Bonnafous; 2", M. Rouanet.
— Femelles. — Animaux de 18 mois au plus. —
!" prix, M. Bonnafous L. : 2". M. Rouanet. — Ani-
maux lie plus de iS mois. — l'-"- prix, M. Rouanet;
2', M. Bonnafous.

6' catégorie. — Race des causses de la Lozère. —
Mdles. — i" prix, .M. Bnnnafous (L.i; 2", M. Rives
(Charles): 3% M. Galinier J.). — Femelles. — l'i^prix,

M. Bonnafous (L. ; 2'', M. Galinier: 3', non décerné.
"• catégorie. — Races pi/rénéennes à laine frisée. —

Mdles. — Animaux de 18 mots au plus. — ["' prix,

.M. Loubet (J.l. à Biert Ariége); 2", .M. Raspaud J..
— Animaux de plus de 18 moi.'r. — 1" prix, M. Lou-
bet (J.): 2", .M. Raspaud ;J ]. — Femelles. — .\nimaux
de 18 mois au plus. — 1" prix, .M. Raspaud 'Jérôme} ;

2', M. Loubet. — Animaux de plu.i de 18 mois. —
l" prix, M. Raspaud iJ.): 2'-, .M. Galinier J.).

8' catégorie. — Races pf/rénéennes à laine tom-
bante. — .Mâles. —.\nimaux; de 18 mois au plus. —
1" prix, M. Barrère J.-M. , à Odos Hautes-Pyré-
nées); 2», M. Barrère (J.-P.), à Odos Hautes-Pyré-
nées) ; 3", M. Cazaux (Dominique), à Azereix (Hautes-

Pyrénées). — Animaux de plus de 18 mois. —
1"' prix, M. Cazeaux Dorainiiiue): 2", M. Barrère

(J.-M.); S"". M. Coussan l'rançois). à Argelès (Hautes-
Pyrénées). — Femelles. — .tniuuiux de 18 mois au
plus. — 1" prix, non décerné; 2«, M. Cazeaux Do-
minique) : P. S.. M. Barrère J. P.) : M. Barrère J. M.).

— Animaux de plus de 18 mois. — 1"'' prix, non dé-

cerné ; 2', M. Barrère J.-P.; ; P. S., M. Barrère (J.-M.);

M. Cazeaux (D.)

9" catégorie. — Race des causses du Loi. — Mdles.

— l" prix, Mil. Il?nras et Brel, à Labastide-
Marnhac (Lot); 2% M. Castans; Armand), à Agen; Z",

M. Salles (Gabriel . à .Montauban. — Femelles. —
1" prix. M. Castang (.Vrmand) ; 2% MM. Henras et

Brel; 3', M. .Mazières (Paul), .i La Bastide-dcMarnhac
(Lot).

10'- catégorie. — Race poitevine. — Mdles. —
1"' prix, M. Nicolas iTh.), à Chail (Deux-Sèvres);
2', .M. Labroussc (E.), à Gourville (Charente); 3",

.M. Chantecaille (F.) ; P. S., M. Ducluzeau, à Gour-
ville (Charente): MM. Henral et llrel. — Femelles. —
l"^' prix, M. Labrousse: 2', M. Nicolas: 3', M. Du-
cluzeaud; P. S.. MM. Henras et lircl.

1 1 ' catégorie. — Race de la Charmoise. — Utiles.

— .Inimaux de 18 mois uu plus. — l"' prix, M. de
Montsaiilnin, au château de liernay (Cher) :

2f et

3"^, M. Penin, à Saulgé (Vienne): P. S., .M. le D'' .\u-

tellet. à Saulgé Vienne;: M. de Luret, à Saint-Jean-

Ligoure (Haute-Vienne). — Animaux de plus de
18 (rtois. — i" prix, M. de Montsauliiin ;

2'
, M. de

Luret; 3% M. Penin; P. S., M. Autellet; M. de Mont-
saulnin. — Femelles. — Animau.r de 18 mois au plus.

— I''- prix, M. Autellel; 2'- et 3'-, M. de Montsaul-

nin; P. S., M. .\utellet; .M. Penin. — Aniinaux de

plus de IS mois. — l»'' prix, M. .4utellet; 2'- et 3".

M. de Montsaulnin; P. S., M. l'min.

12« catégorie. — Races étrangères à laine courte. —
Mdles. — .inimaux de 18 mois au plus. — l'"' et

2' prix, M. Fouret. à Ouzouer-des-Chauips (Loiret).
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3«, M. Leveillé-NizeroUe, à Nibelle (Loiret); P. S..

M. Teisserencde Bort, à Saint-Priest-Taurioa (Haute-

Vienne); M. de Joiivencel, à Thénioux (Ghei-l. —
AnimatiJ- de plus de 18 mois. — [" prix, M. Fouret;

2'', 3" et P. S.,M, Teisserenc deBort; P. S.,MM. Pré-

germain (Lambert, Lucien), à Taintury (Nié\Te .

—
Femelles. — Animaux de 18 mois au plus. — l" et

2« prix, M. Fouret; 3% MM. Préi,'ermain (Lambert.

Lucien); P. S., M. Leveillé-Xizerolle ; M. Teisserenc

de liort. — Animaux de plus de 18 mois. — Is'prix,

M. Fouret; 2», M. Teisserenc de Bort: .'i^ MM. Pré-

germain (Lucien, Albert).

iZ'^ catégorie. — Races françaises diverses.— Mâles.

— l"' prix, M. Castang (Ar.), à Agen ; 2°, M. de la

Bachelier ie, à Saint-Jean-Ligoure (Haute-Vienne ;

3'-, M. Delpeyrou, à Feytiat (Haute-Vienne); P. S.,

M. Faure (Alp.), à Meilhac (Haute-Vienne); M"» Lu-

quet (Eugénie), à Campan iHautes-Pyrénées). — Fe-

melles. — 1" prix, M. Castang (A.j; 2=, M. Delpey-

rou; P. S., M. Dejean (J.), à Ghamberet (Corréze);

M. Laplaud (F.), à Couzeix i Haute-Vienne) ; M. Faurr

(Alph.).

PBIX DE CH\MPIOXÎi.\T

Race berrichonne de l'Indre. — Mules. — M. Char-

pentier (Léon). — Femelles. — M. Charpentier Emile,,

Race lauraguaise. — Femelles. — M. Galinier

(Jean).

Race de Lacaune. — Mdles. — M. Bonnafous (Louis)-

Races pyrénéennes à laine frisée. — Mâles. —
M. Loubet.

Races pyrénéennes à laine tombante. — Mâles. —
M.jCazeaux (Dominique).

Race de la Charmoise. — Mâles. — M. de Montsaul-

nin. — Femelles. — M. Autellet.

Races étrangères à laine courte. — Mâles. —
M. Fouret. — Femelles. — M. Fouret.

Races françaises diverses. — Mâles. — M. de la Ba-

chellerie. — Femelles. — M. Delpeyrou.

PRIS d'ensemble

Race berrichonne du Cher. — M. Gindre.

Race berrichonne de l'Indre. — M. Tréfault [C).

Race lauraguaise. — M. Galinier (J.;.

Races pyrénéennes à laine frisée .
— .M. Raspaud (J.)

Race des causse du Loi. — MM. Ilenras et Brel.

Race de la Charmoise. — M. de Montsaulnin.

Races étrangères à laine courte. — M. Fouret.

Races françaises diverses. — M. Castang.

Espèce porcine.

i''" catégorie. — Race de Saînt-Yrieix. — Mâles.
— i"' prix, M. Bonliorame (Max), à Saint-Yrieix

(Haute-Vienne): 2". M. le D'' Lemoyne Joseph), à

Saint-Yrieix Haute-Vienne : 3'. M. Descbamps
Henri), à Ségur. Saint-Yrieix ;

4f, M. Bonhomme.

—

Femelles. — 1"'' prix, M. Bonhomme; 2'', M. Faure

.Vlphonse), à Meilhac (Haute-Vienne ; 3«, M. Des-

champs (II.): i^. M. Faure Alph.l : P. S., M, Des-

champs; M. le D'' Lemoyne: M. Aubier (Gastoni, à

ChampeTille Gironde) ; M. Bonhomme.
2'- catégorie. — Races françaises ou croisements

entre ces races. — Mâles. — l""' prix, .M. Thome
iE.\ 3. Souchamp Seine-et-Oise) ;

2«, M. DupratiL.),

à Saint-Martin Hautes-Pyrénée?) ; 3«,M.Barrère (Do-

minique , à Laloubère Hautes-Pyrénées) : i", M. In-

grand iHector), à La Chapelle-sur-Erdre (Loire-Infé-

rieurei ; •-)' , M™'' Arassus (Marie), à, Bernac-Debat

(Hautes- Pyrénées) ; 6', M. Thome; 1=, M. Michou (J.),

à Momères Hautes-Pyrénées); P. S., M. Thome;
M. Bonhomme. — Femelles. — 1" prix. M""" Aras-

sus (Mariej ;
2"^, M. Bonhomme; 3'', M. Thome: 4=,

il. Barrére (D.); 5^ M. Duprat (L.)'; 6", M. Laplaud

François", à Couzeix 'Haute-Vienne); 7'', iL Ingrand

(Heclôr : M. H., M. Michou J.); M. Lepetit (Léo-

nard), à Saint-Genest (Haute-Vienne); M. Bonhomme;
M. Cazenave J.), à Momères; M. Joly J.).

3' catégorie. — Races étrangères ou croisements

entre ces races. — lHâtes. — l'^ prix, M"""= Arassus

(M.) ;
2e, M. Serguiendsky, à Gan (Basses-Pyrénées) ;

3', M. Aubier Gaston , à Porchères (Gironde;; 4"=,

M. Parry, au Carrier, près Limoges ;
'>', M. Barriant

Ed.;, à Bornac (Haute-Vienne). — Femelles. —
l"-' prix, M. Parry; 2=, M^^' Arassus; 3», M. Ingrand;

4<:. M. Robin, à Mignaloux-Beauvoir (Vienne) ;
3'',

M. Aubier Gastou).
4' catégorie. — Croisements entre races étrangères

et races françaises. — Mdles. — l''' prix, M""' Aras-

sus .Marie); 2«, M. Michou, à Momères (Hautes-Py-

rénées); 3=, M. Duprat (L.); 4% M. Parry; b«, M. In-

grand; M. H., M. Lezaud, .i Feytiat , Haute-Vienne).
— Femelles. — 1"' prix, M. Parry; 2', M. Delpeyrou;

3«, M. Michou; 4e, M. Constant (E.), à Saint-Paul-

d'Eyjeaux Haute-Vienne ; ;ï', M. Ingrand :A.);

M. 11.. M. Datreix (P. , à Saint-Just (Haute-Vienne);

M. r.arny de Romanet. à Limoges : M. Duprat.

PRIX DE CH.^UPIOJIX.VT

Hace de Saint-Yrieix. — Femelles. — M. Bon-

homme. *

Races étrangères diverses. — Femelles. — M. Parry.

PRIX d'ensemble

Race de Saint-'i'rieix. — M. Bonhomme.
Races françaises diverses. — M. Thome (Eug.)

Races étrangères diverses. — M. Parry.

LES INSECTES DE L'ARTICHAUT

Au point de vue du nombre des insectes

nuisibles, l'artichaut est assurément moins
richement pourvu que bien d'autres plantes

cultivées, comme la betterave, le chou, le

blé, etc. Cependant les maraîchers et les

agriculteurs, qui s'adonnent à la culture de

ce légume, savent combien ils doivent

compter avec ses ennemis. Il n'est guère de

parties de la plante qui ne soient exposées à

leurs attaques : racines, tiges, réceptables

charnus, feuilles, sont dévorés par des es-

pèces vivant les unes dans le sol, d'autres à

l'intérieur des tissus, d'autres encore sur les

feuilles, à l'air libre. Nous examinerons suc-

cessivement les principaux de ces insectes.

Ceux qui vivent en terre sont la Tipule po-

tagère, à l'état de larve, et les pucerons du
genre Trama. Tout le monde connaît, pour

les avoir levés en nombre dans les prairies,

à l'arrière-saison, ces grands Diptères que
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l'on appelle des Tipules. Leur corps grêle,

leur tète prolongée en une sorte de museau,
leurs antennes filiformes et assez courtes,

leurs pattes au contraire démesurément al-

longées donnent à ces insectes une physio-

nomie toute particulière (fig. ISi. La Tipule

potagère {7'ipula oleracea L.j, qui ne se ren-

contre guère, à l'état adulte, qu'à partir du
mois d'août, a le corps d'un gris cendré avec

des bandes longitudinales brunâtres sur le

thorax; ses ailes sont enfumées et ont le

bord externe brun. La femelle, pour déposer

ses œufs se livre à un manège assez singu-

lier. Volant auprès de la surface du sol, elle

s'élève et s'abaisse alternativement on s'ar-

rêtant chaque fois à terre pendant un très

court instant qui lui suffit pour pondre un

petit œuf brun que ne recouvre aucune sub-

stance adhésive. Les larves sorties de ces

œufs passeront toute leur existence dans les

couches superlicielles du sol. Ce sont des

larves apodes (fig. 13), de couleur terreuse, à

corps plissé transversalement et très rétrac-

tile,et dont la tête peut se cacher en s'enfon-

çanl dans les premiers segments; la région

anali' qui est tronquée ollVe deux stigmates

et une sorte de couronne de caroncules

charnus. Elle se nourrit des petites racines

des plantes les plus diverses et paraît être

surtout active pendant la nuit.

Arrivée à toute sa taille, elle se transforme,

vers la fin de l'été, en une nymphe brune,

munie, à la partie antérieure du corps, dedeux
cornes qui ne sont autre chose que des tubes

respiratoires
i
fig. lij. Les anneaux de l'ab'

domen sont armés de nombreuses épines

dirigées en arrière et servant à l'insecte à

progresser dans le sol et à arriver au jour au
moment de l'éclosion de l'adulte.

Les larves de tipules s'observent parfois en

masses dans les cultures d'artii;hauts oit elles

deviennent alors très nuisibles. Pour les

combattre, on peut, si l'on n'a à surveiller

qu'une étendue restreinte, rechercher direc-

tement à la main les larves au pied des

plantes. Sinon on arrosera le sol autour de

ces mêmes pieds avec une solution de sul-

focarbonale de potasse ou de sulfate de

cuivre ou encore avec de l'eau addilionnée

de jus de tabac.

Le puceron dont on observe souvent les

colonies sur les racines de l'artichaut est le

Tramn tror/lodi/les Heyden. espèce vivant aux
dépens de nombreuses Composées Synan-

Ihérées : Lrontodon^ Sonrlnis, Lacliira, Hie-

racium, Crépis, etc. C'est aussi l'un des plus

sérieux ennemis de nos salades. La forme

que l'on rencontre communément est la

femelle vivipare aptère fig. 2"2j. Son corps

ovale, velu, grisâtre ou blanc jaunâtre et

translucide, mesure près de '^ millimètres de

longueur. Les yeux sont presque atrophiés;

ses pattes sont longues surtout celles de la

paire postérieure qui ont des tarses remar-

quablement développés. Ce puceron installé

sur les racines, le plus souvent au voisinage

du collet, suce la sève de la plante et pro-

voque son dépérissement. Il vit souvent en

* Légende de la plauche coloriée.

.\^lion des cliardons iApion carduorum Kirby), fortement grossi.

Grandeur naturelle du nirme.l

Sa larve, grossie.

Grandeur naturelle de la larve.

Nymphe, grossie, du nnOme Apion.

Grandeur naturelle de la nymphe.
Portion de la nervure principale d'une feuille d'artichaut montrant le> tnuis de sortie des

Apion adultes.

La même, vue en coupe longitudin^ilc pour montrer les galeries creusées par les larves.

La Noctuelle ochracée Gorlyna ochracea Iliibn;. adulte.

H. — Chenille et chrysalide de la m<!-me espèce à l'intérieur d'une ti^e d ai-liihaul. Gran-
deur naturelle.

Tipule potagi're .Tipula oleracea L.\ adulte, grandeur naturelle.

Larve de la même.
Sa nymphe émergeant du sol au moment de l'éclosion de l'adulte.

Vane.-^sB du chardon (Vanessa cwdui L.;

Sa chenille.

Sa chrysalide.

La casside de l'artichaut {Cassida de/lorala SufTr.) adulte, grossie.

Grandeur natun Ile de la même espèce.

Sa larve, grossie, vue <le profil.

La même, grandeur naturelle, vue par la face dorsale.

Le puceron des racines des Synanthérées (Trama troglodytes Heyden, grossi.

Grandeur naturelle du même.

Kig. 1.
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compagnie des fourmis, Laaius ou Mynnica,

qui recherchent le liquide sucré qu'il rejette

par l'anus et qui favorisent sa multiplication

par les soins dont elles l'entourent. Aussi

doit-on s'appliquer à éloigner et à détruire

ces fourmis dans les cultures. On usera contre

le puceron de procédés analogues à ceux

préconisés contre la tipule : arrosages du
pied des plantes au sulfocarbonate dépotasse,

à l'eau nicotinée, à la décoction de Quassia

amara et l'on aura même recours, surtout

dans le cas d'abondance des fourmis jaunes

(Lasius /lavus) à l'emploi des capsules de

sulfure de carbone que l'on enfouit dans le

sol, à moins qu'on ne préfère verser directe-

tement le sulfure dans des trous taits au

plantoir et qu'on rebouche immédiatement
après en tassant la terre au-dessus.

A part les ennemis souterrains dont nous

venons de parler l'artichaut a encore d'autres

parasites cachés, ce sont des chenilles de

noctuelles qui creusent à l'intérieur la tige

de la plante et les larves d'un petit charançon

qui se développe dans la nervure principale

des feuilles.

Le Gorlyna ochracea Hiibn. ou G. fluvago

Esp. est, d'après Th. Goossens, une de ces

noctuelles. C'est un papillon (fig. 9) dont

l'envergure atteint 40 millimètres; ses ailes

supérieures sont d'un jaune roux avec deux
bandes transversales d'un brun grisâtre

voisines l'une de la base, l'autre du bord

terminal. En Algérie, où l'espèce est par-

ticulièrement préjudiciable aux artichauts,

le papillon revêt une livrée moins vivement

colorée et présente des taches grises étendues

sur le disque des ailes supérieures. C'est au
cours de l'hiver qu'aux environs d'Alger, les

dégâts de l'insecte deviennent sensibles. Au
moment de la récolte, ^'on remarque des

galeries creusées dans le parenchyme de la

lige et, si l'on recherche l'auteur des dégâts,

on ne tarde pas à découvrir une chenille de

coloration pâle, à tète rousse, et offrant de

nombreux tubercules chitineux bruns dis-

persés sur le corps (fîg. 10).

Th. Goossens. qui a élevé de ces chenilles

provenant d'.Mgérie, a constaté que leur

existence se prolongeait pendant plus de

7 mois et que les papillons n'éclosaient qu'en

octobre, alors que le Gortijna ochracea de nos

régions, dont les chenilles vivent habituelle-

ment dans l'yèble, la bardane, etc., ont une

I évolution plus rapide et apparaissent à l'état

adulte dès la lin d'août (1).

La chenille, avant de se transformer, mé-

nage une ouverture pour la sorti? du pnpil-

lon. La nymphe (fig. 11) est d'un brun rou-

geàtre : elle est complètement dépourvue de

rangées d'épines comme cela arrive fréquem-

ment chez les nymphes des espèces endo-

phytes, mais présente deux pointes à l'extré-

mité anale.

Ce qui rend cet insecte particulièrement

redoutable, c'est que la chenille ne se con-

tente pas de creuser la lige ; elle pénètre sou-

vent dans le réceptacle de la lleur et rend le

légume impropre à la consommation.

Les moyens de défense contre le Gortyna

sont assez limités: emploi de lampes-pièges

pour détruire les adultes, récolle h:'itive dans

la mesure où elle est possible, suppression et

combustion des parties attaquées. Ces pro-

cédés sont aussi ceux que l'on opposera à une

autre noctuelle, VN>/dr;vcia xiinthmes Germ.

dont la chenille vit d'une façon analogue

dans la lige des artichauts et qui habite les

.\lpes-Maritimes, la Sicile et l'Espagne. Chez

cette espèce l'adulte éclot en octobre.

Les charançon des côtes des feuilles de

l'artichaut (Apioa carduorum Kirby), est un

petit coléoptère mesurant à peine 3 milli-

mètres de longueur. Son corps est atténué

en avant, élargi en arrière, bleu ou vert mé-
tallique, avec les élytres marqués de stries

profondes (fig. l). La femelle dépose ses œufs

dans le parenchyme de la nervure principale

des feuilles oii se développent les larves.

Celles-ci (fig. 3), présentent les caractères

habituels des larves de Curculionides : corps

ramassé et incurvé, absence de pattes, tête

seule fortement chitinisée.

Leur présence n'amène pas de déformation

de la nervure ; mais, si l'on vient à inciser

celle-ci, on constate que l'intérieur est creusé

de nombreuses galeries (fig. 8) qui amènent

rapidement la mortification des tissus et le

dessèchement des feuilles. L'insecte vit d'ail-

leurs non seulement sur lartichaut, mais

aussi dans la lige de diverses Carduacées

sauvages (Ca7"ii(a/s, Cirsium); son développe-

ment paraît être rapide et il est possible qu'il

existe deux générations annuelles. La sup-

pression et la combustion immédiate des

feuilles attaquées constitue le seul procédé de

destruction pouvant être actuellement in-

diqué.

1 ' Cette circonstance est de nature à faire douter

que les observations de Goossens s'appliquent bien

au Gortijna flavago.
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La vanesse du chardon ( Vanessa cardui L.),

devienl on riM-lnines années un lléau pour les

cultures d'arlichaul du Midi. Il n'est personne
qui n'ait rencontré ce papillon (fig. lo) ca-

ractérisé par ses ailes ant('rieures dont le

sommet est noir marqué de taches blanches,

tandis que la base des mêmes ailes et les

ailes postérieures sont d'un fauve rougeàtre

avec des taches noires. Il vole d'abord en

mai-juin, puis en juillel-aoùt-septembre, et

s'observe surtout dans les localités où
abondent les chardons ; il reste en activité

jusque tard dans la soirée, alors que les

autres Diurnes sont depuis longtemps au re-

pos. D'ailleurs l'insecte ne se rencontre pus

en nombre tous les ans. Plus commun dans
le nord de l'.Vfrique qu'en Europe, il émigré
parfois au loin et l'on a vu ses vols, formés
d'une multitude d'individus, franchir la Mé-
diterranée soiten suivantlcs cùles d'Espagne,

soit en longeant la Sardaigne et la Corse,

puis traverser l'Europe occidentale presque
entière du Sud au .Nord.

La clieniUe vit isolément, à l'uisselle des

feuilles ou des rameaux dans un réseau de

soie dont elle sort pour ronger le paren-

chyme des feuilles. Elle est brunâtre ou grise

avec des lignes latérales jaunes et a le corps

couvert d'épines (fig. 10:. KUe donne une
chrysalide i lig. 17) brunâtre ou grisâtre,

pouituée de petites taches dorées, suspendue
verticalement par l'extrémité postérieure du
corps.

L'échenillage, la recherche des chrysalides,

la destruction des chardons dans la plus

large mesure possible sont les moyens de

limiter la multiplication de cet insecte.

Le dernier ennemi dont nous parlerons ici

est un Coléoptére de la famille des Chrysomé-
lides et du genre Casside. Les traités d'ento-

mologie appli(iués le désignent constamment
sous le nom scientifique impropre de Cofsida

viridis F., espèce qui n'a pas encore été au-

Ihentiqiiement observée sur l'artichaut. Celle

qui se développe sur cette plante et sur d'au-

tres Gard uacées telles «jue leSih/Ouin iiiariii>}um

est le Ciissida de/lorala SuiV. , insecte répandu
dans la France moyenne et méridionale ainsi

qu'en Algérie. L'adulte (fig. 18) mesure 6 à

8 millimètres de longueur. Il est remar-
quable, comme ses congénères, par le déve-

loppement du prothorax et des élytres qui dé-

bordent le corps de toutes parts. Vivant, il

est entièrement vert en dessus ou offre seule-

ment quelques taches brunes à la base des

élytres. On le rencontre en été sur les feuilles

de l'artichaut dont il fait sa nourriture. La

femelle dépose à leur face inférieure des

LAiniCII.VL'T

amas d'œufs lenticulaires, mesurant de h h

5 millimètres de diamètre, amas qu'elle re-

couvre d'un liquide spécial, brun qui se so-

lidifie par la dessiccation : au-dessus de ces
pontes, et pour mieux les dissimuler, elle dé-
pose en outre ses excréments. .Malgré ces

précautions de minuscules hyménoptères de
la famille des Chalcidides savent découvrir

ces œufs pour leur confier leur progéniture.

Les larves de la casside de l'artichaut

(fig. 20 et 21) sont tantôt vertes, tanlùl brunes.

Leur corps ovalaire et déprimé est entouré
d'épines rayonnantes présentant de fines ra-

mifications. L'extD'mité postérieure offre

deux filets insérés l'un près de l'autre, et

formant comme une fourchette qui peut se

rabattre sur le dos de l'animal. (Je curieux

organe, à la base duquel débouche l'anus, est

destiné à supporter les excréments qui re-

foulés en avant et soudés les uns aux autres,

arrivent à constituer, avec les débris des

mues, un abri portatif sous lequel vit la larve.

Ainsi protégée, elle ronge le parenchyme des

feuilles, le réduit à l'état de dentelle et en-

trave ainsi la végétation de la plante.

La nymphose dure de douz.eà quinze jours.

La nymphe, fixée sur les feuilles, est d'un

vert pâle avec des taches brunes; son corps

est bordé de lobes épineux: son jirothorax

est très grand. Elle ne possède pas de four-

chette anale.

Dans les potagers on peut se contenter, pour
combattre cet insecle, de rechercher et

d'écraser à la main les pontes ainsi que les

larves, nymphes etadulles. Dans les cultures

en grand, un tel procédé ne serait guère pra-

tique. On devra dans ce cas avoir recours

aux pulvérisations insecticides, en ayant soin

de coifl'er préalablement chaque tète d'arti-

chaut d'un cornet de papier assez résistant.

Nous pensons que dans ces conditions on

pourrait appliquer sans inconvénient la for-

mule suivante à base de nicotine :

Eau 1 litre

Jus de tabac des manufactures,

(lit " jus riche " 10 centim. cabes

Savon noir 10 graamies.

Carbonate de soude 2 —
.Vlcool uiétliylique 10 centioi. cubes.

On fait dissoudre le savon dans l'alcool et

le carbonate de soude dans l'eau et l'on mé-
lange ensuite le tout, et, avant de procéder

en grand, on pratique un essai prr'liminaire

sur quelques pieds.

Quant aux insecticides arsenicaux, il serait

peut-être imprudent d'en faire usage dans le

cas actuel.

P. Lesne,
Assistant au Musi'um.
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LE MARCHÉ MONDIAL

Si l'on avait encore besoin de preuves pour dé-

montrer la nécessilé d'organiser les bourses

agricoles, ce qui vient de se passer en mai sur

le marché spéculatif des blés sufliraità les four-

nir. Nous étions, au 17 avril, au dessous de

23 fr. les 100 kilogr. pour tous les termes a peu

près; la hausse commence en mai. Nous fran-

chissons au 2 mai le cours de 2.3 fr. pour les

4 derniers et nous arrivons au cours de 24 fr.

pour les autres termes, et au samedi 2!J mai nous
sommes à 26fr.25 pour tous les termes y compris

juillet-août et à 24 fr. 2.5 pour les 4 derniers. A
celle hausse de 3fr. 25 pour les blés correspond

une hausse proportionnelle de 5 fr. pour les

farines.

Hausse de spéculation, dira-t-on; cela est vrai,

si l'on veut dire que c'est la spéculation qui en

profitera ou qui y perdra. Mais là n'est pas la

question : la question est de savoir si la hausse
est ou non justifiée, et si, par conséquent, la cul-

ture devait en profiter ou non: or, ce qu'il y a de

certain, c'est qu'elle n'en a pas profité, ou du
moins qu'elle n'en a profité que dans une petite

mesure. Le blé a haussé de 2 fr. dans le Nord, où
il était particulièrement bas, de 1 fr. iJO dans l'Est,

de 1 fr. dan? le Sud-Ouest et de 1 fr. 50 dans
l'Ouest, sur les marchés régulateurs, qui ne
sont pas toujours, on le sait, des marchés de

culture, de sorte qu'il n'est pas probable que la

hausse moyenne dépasse 1 fr. 25 pour les culli-

vateurs. Combien en ont profité? Evidemment
ceux qui ont encore du blé à vendre ; mais il

est facile de se rendre compte qu'en mai
ceux qui ont encore du blé à vendre sont la mi-
norité. S'est-il vendu 1 12 du blé vendu annuel-

lement, soit à 7,000.000 d'hectolitres ? Cela

semble à peine probable. C'est donc, en tenant

compte du temps que les nouveaux prix oot mis
à s'établir, un bénéfice de 4 à 5,000,000 que
la culture a encaissés, au lieu que le bénéfice

résultant des prix spéculatifs aurait été de

12,000,000 au moins.

Et pourtant la hausse est justifiée. Oh! enten-

dons-nous. Elle n'est pas justiliée par la situa-

tion française. Nous étions à 22 fr. 75 en avril

avec des apparences de récolte plutôt belles, qui

depuis n'ont pas décliné, et cela indique que le

commerce croyait possible et facile la soudure

des deux récoltes; Elle l'est en effet, et sûrement
la France n'aura pas besoin de blés étrangers.

Aujourd'hui d'ailleurs, elle commencera à rece-

voir des blés d'Afrique, et les blés admis tem-

porairement à Marseille suffiront ; tout cela était

connu.

Mais autre est la situation à l'étranger. En
Allemagne, les apparences sont mauvaises, la

récolte est en retard, et à côté, en Russie, c'est

la famine; de sorte que non seulement l'Alle-

magne de l'Est ne peut pas acheter de seigle

russe, mais que c'est elle qui est obligée d'en

fournir à la Russie. Les grains de toute espèce

ont donc fortement haussé en Allemagne, le

seigle surfout, de 22 fr. 50 au IS avril, il passe à

23 fr. 50 le 28 mai. Quant au blé, de 24 fr. 12 il

passe à 25 fr. 95.

Les négociants allemands tiennent à défendre

leurs réserves, c'est-à-dire les réserves agricoles.

Cela se comprend, mais cela ne suffit pas ; il

faut couvrir ses risques, c'est-à-dire acheter en

spéculation le grain qu'on ne trouve pas] en

culture : et comme le marché spéculatif alle-

mand est trop étroit pour qu'on puisse s'y cou-

vrir, et que d'ailleurs, depuis tantôt neuf ans, la

spéculation est entravée en Allemagne, les Alle-

mands sont venus chez nous.

-Mais c'est du seigle qu'il leur faut, dira-t-on?

Sans doute, et ils en ont cherché : mais le marché
seigle chez nous est un marché restreint sur le-

quel personne n'opère, au lieu que le marché

blé est large; on trouve toujours des négociants

ou même des capitalistes prêts à risquer quelque

chose dans une opération sur blé, qui sera sans

doute productive ; ils ont donc acheté du blé

pour couvrir leurs risques blé ou seigle; ils ont

trouvé des vendeurs, qui ont tout naturellement

élevé leurs prétentions au fur et à mesure que la

demande se faisait plus pressante; de la, la

hausse spéculative.

Inutile de faire remarquer que cela ne change

pas la' situation des réserves françaises. Evidem-

ment, le blé acheté ne sortira pas de France ; il

ne peut pas en sortir, puisqu'eii sortant de

France à 2b fr. pour entrer en Allemagne, il lui

faudrait supporter un droit à peu près égal au

nôtre. Les quantités achetées seront revendues

ou mieux, les marchés seront résiliés moyen-

nant une indemnité encaissée par les vendeurs.

Il n'en est pas moins vrai que la hausse, en

France comme en Amérique, du blé de spécula-

tion, correspond à une situation réelle; et il n'y

avait aucune raison pour que le blé réel, c'est-à-

dire le blé de 190G et surtout celui de 1907, n'en

protite pas.

Evidemment, il s'est fait de nombreuses

affaires sur les blés de 1907, la hausse de 2 fr. 50

sur les quatre derniers mois en est une preuve.

Il s'en est fait davantage sur juillet-août, qui

sont les mois de soudure. Les négociants fran-

çais, qui sont comme les autres, toujours un peu

surpris par les hausses brusques, et qui, s'ils n'en

sont pas surpris, s'en servent toujours pour faire

des marchés à livrer, les négociants, dis je, au-

raient été heureux dans l'occurence d'acheter

des blés réels sur juillet et août et des blés de

1907 sur les quatre derniers mois. Malheureuse-

ment, ils n'ont pas trouvé de vendeurs, de sorte

que ce beau mouvement de hausse toujours si

important à la veille d'une récolte pour assurer

l'avenir des prix, sera peut-être un mouvement...

inutile.

Car il ne faut pas s'illusionner, les Allemands

opéreront tout le temps qu'il faudra pour se
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couvrir. Mais aussi ils vr-nilront peu à peu leurs
couvertures ; et celte vente ne se fera pas sans
une baisse sensible comme celle (|ui a eu lieu en
1905 à la suite de la hausse de juillet-août 1904.
Que le mouvement commence avant la moisson,
cela est possible ; dans tous les cas, il commen-
cera à la moisson, et comme les blés tiendront
à profiter des hauts pri.x qui ne seront ni solide-
ment établis, ni sunisaimnent justifiés, ils feront
eux-mêmes la baisse par la pression de leurs
offres.

Je disais en commençant que cela justifie la

création des bourses agricoles. Sans doute. Si

elles avaient existé, il est probable qu'une partie
des aeliats allemands s'y seraient faits, au moins
par répercussion, le.-* vendeurs français de spé-
culation, les vendeurs né^'ocianls, s'entend, ve-
nant au moins tàler le terrain. Dans tous les cas,
la culture aurait eu connaissance par les bourses
de la situation réelle. Elle aurait été invitée à
faire quelques offres. Oh! elle ne les aurait pas
faites trop abondantes; mais enfin cela aurait
sans doute permis à la meunerie d'acheter à
livrer et aussi du vendre à livrer: et les L'nions
de syndicats organisatrices des bourses auraient
eu tout de suite le contrôle des cours sur la pro-
chaine récolle; peut être que la hausse eût été

moins forte en spéculation, mais elle eût été

plus forte en culture, avec une assiette sineulife-

rement mieu.x établie pour la prochaine récolte.

FÉLIX N'irOLLK.

/'. .S. — l'epuis que cet arlicle est ('crit, la si-

tuation ne sest pas sensiblement modifiée en
spéculation : nous sommes aujourd'hui, au
1 juillet, au prix de 26 fr. 2a sur le courant et

de 24 fr. sur les quatre derniers. En revanche, la

hausse s'est répercutée sur les marchés locaux,

aidée depuis lo jours par le relard certain de la

récolte, l'absence de soleil et par l'abondance

des pluies, qui, dans quelques rayons au moins,

a causé quelques dégâts. Malgré tout, il est clair

que le prix de U'i fr. est avantageux, surtout si,

comme cela semble possible, les blés ne sont pas

rentrés secs ; de sorte que, vraisemblablement,

la culture ne commettrait pas d'imprudence en

profitant du prix de 2o fr. pour vendre à livrer

une partie de sa récolte. Cela vaudrait mieux que
le prix de 20 fr. généralement pratique dans les

années humides et celui de 21 à 22 fr. i."'nérale-

ment pratiqué dans les années de récolle ordi-

naire et de blé sec. 11 faut pour cela un peu de

résolution et peut-être d'audace, mais il y a

commencement à tout. F. N.

LÀ COUPE DES CÉRÉALES VERSÉES

Dans bien des régions, la végétation vigou-
reuse des céréales fait craindre la verse, cette

année, en particulier dans le Nord, en liretagne,

où les blés présentent des épis très lourds. En
Beauce, les orages ont provoqué la verse; dans
certains rayons, on estime à plus d'un vingtième
l'étendue des blés couchés sur le sol.

Les agriculteurs savent ce que coûte de main-
d'œuvre la coupe des céréales versées et com-
bien est importante la perte de grain.

Les faucheurs habiles qui, seuls, peuvent
exécuter aussi bien que possiblele travail particu-

lièrement difllcilf dans les récoltes couchées, se

font de plus en jdus rares. Lorsque l'agriculteurest

dpns lobligalion de recourir à leurs services, il

doit payer un salaire très élevé et il augmente
considérablement ses frais de moisson.

Le travail des machines, dans les récoltes ver-

sées, est pénible; il exige des précautions et une
surveillance constantes, des arrêts pour relever

à la main, tant bien que mal, les tiges couchées,
afin de permettre à la machine de fonctionner
normalement, d'où résultent des pertes de temps
qui grèvent d'autant le budget de l'exploitation.

L'agriculteur se voit donc obligi', pour réduire

ses dépenses. Je recourir à un moyen pratique
et économique, et ce moyen, c'est encore la ma-
chine qui le lui ofi're, grAce aux progrès du génie
rural.

Ce sont, le plus souvent, les meilleurs blés, les

plus longs, dont les épis sont les plus lourds qui

versent le plus facilement. Le problème de la

fauchaison des récoltes versées ne peut être solu-

tionné que par l'emploi d'appareils spéciaux, les

diviseurs-releveurs, qui funt de bonne besogne,

simplifient celle-ci et évitent les perles de temps.

Ces appareils ont subi, notamment en l'.'Oîi-

1000, de notables perlectionnements, ;\ la suite

d'essais pratiques dans les récoltes versées.

Les praticiens ne connaissent que trop les

difficultés qu'ils ont à surmonter en présence

de récoltes tourbillonnées, couchées par les ou-

ragans.

On laisse sur le champ autant de liges qu'on

en ramasse. Les épis, plaqués sur le sol, ne

peuvent être atteints par les rabatteurs de la

moissonneuse, ils sont massacrés, guillotinés ou

même ils échappent à l'appareil coupeur, et il

en résulte des pertes de grain.

Quand les rabatteurs parviennent à ramasser

la paille sur la plate-forme de la machine, cette

paille, tout emniélée, forme boule, les élévateurs

ne fonctionnant que difficilement, n'arrivent

pas à conduire la récolle sous le lieur, il se

produit alors des bourrages, des à-coups, sou-

vent des avaries, et on ne fait qu'un mauvais

travail, sans compter les pertes de temiis. On sait

que l'heure coûte cher, en moisson, même lors-

qu'on n'emploie que deux ou trois chevaux, un
conducteur et un aide.

Avec les releveurs de récolles, ces graves

mécomptes peuvent être évités.

Primilivenient, ces appareils spéciaux étaient

constitués, tout simplement, par de longues
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tringles fixées par un seul boulon au-dessus des

doigts chasse-pierres (protecteurs) de la barre

coupeuse ; c'était un sérieux inconvénient en ce

sens que, lorsqu'il s'agissait de démonter et

monter ces appareils, même pour pa»ser d'un

champ dans un autre — les ouvriers agricoles,

pour la plupart, n'étant pas mécaniciens — le

boutonnage des doigts était souvent mal tait ; la

directrice ne formant plus une ligne droite, il

en résultait des coincements, du forçage, se tra-

duisant par de l'usure ou pai la casse des lames,

bielles ou engrenages, et finalement par des

pertes de force et de temps.

Avec les appareils perfectionnés, essayés eu

ces dernières années, ces difficultés sont évi-

tées. Les pointes des diviseurs glissent sur le sol,

s'introduisent sous les chaumes les plus couchés,

lesquels sont soulevés de terre par les tringles

supérieures, de sorte que le travail se piésente

dans des conditions normales. Les rabatteurs de

la moissonneuse amènent facilement la récolte

en arrière, les épis, bien relevés, ne sont plus

guillotinés, les lames bien dégagées font un tra-

vail régulier, la paille est remise en place comnie

par un peigne, les élévateurs achèvent facile-

ment la besogne commencée et le liage est par-

fait.

Les diviseurs-releveurs de récolte<; ont été per-

fectionnés par notre condisciple de l'Ecole pra-

tique d'agriculture de l'Yonne, M. Muma Rousse,

secrétaire général du Comice agricole de Lille.

Ces appareils peuvent être adaptés à tous les

modèles de faucheuses et de moissonneuses.

Ils sont de même fort utiles pour la fauchai-

son des récoltes droites, c'est-à-):lire non ver-

sées.

Quoi qu'il soit facile de couper une céréale se

présentant bien droite, il y a toujours — les

praticiens le savent — un mauvais coté, celui de

l'inclinaison des épis mûrs, inclinaison prove-

nant des vents dominants, du poids des épis, ou

même de la brise au moment où l'on fauche. De
nombreux épis se trouvent rejetés en dehors de

la ligne de coupe, les chaume? se cassent sur les

tiges des séparateurs extérieurs de la machine
et, tombant sur le sol, ils sont guillotinés par la

scie et ou perd du grain.

Eu plaçant sur la barre coupeuse trois sabots

mobiles ar!iculés — 'jue l'on peut appeler pasfe-

partout — normalement nécessaires, le premier,

du côté des chevaux, étant dans la direction du
troisième ou quatrième doigt, tous ces courts

épis sont évités, les tiges les plus inclinées

comme le? plus petites sont recueillies par l'ap-

pareil et présentées dans la position perpendi-

culaire à celle de la barre coupeuse ; ainsi, on

n'éprouve aucune perte et on n'a pas à s'imposer

de la main-d'œuvre par l'inteivention de la faux

pour parachever le travail de la machine.

Les diviseurs-releveurs peuvent être consi-

dérés, en somme, comme le complément indis-

pensable des machines opérant mécaniquement
la fauchaison des récoltes. Trois releveurs sont

nécessaires pour les récoltes versées ; un seul

suffit pour les récoltes droites.

Les concours avec essais pratiques, qui ont eu

lieu en 190G, notamment à Chàlons et à Reims,

ont montré que, grâce à ces appareils, le pro-

blème de la fauchaison des céréales versées,

tourbillonnées, est résolu sans augmentation de

main-d'œuvre, mais au contraire avec une réelle

économie. On les a employés de même avec

succès dans la fauchaison des fourrages (trèfles,

luzernes), on a pu (éviter ainsi le bourrage qui

se produit lorsque le fourrage est abondant,

épais et à tiges très hautes.

Les agriculteurs apprécieront certainement

ce perfectionnement apporté aux faucheuses et

moissonneuses mécaniques, qui leur permettra

d'opérer vite et bien, même dans les situations

les plus difficiles, et d'éviter l'augmentation des

frais de main-d'œuvre, imposée si souvent par

les complications qui surviennent dans la fau-

chaison des récoltes.

Henri Blin.

LES CONCOURS D'AMÉLIORATION DE LA VACHE LAITIÈRE(1)

Reconnaissant l'utilité et les avantages des

concours d'amélioration des vaches laitières, coo-

péiatives et sociétés agricoles en organisent de

toutes parts.

Les Normands ont fondé des concours tempo-
raires beurriers à Forges-les-Eaux en 1906 et à

Rouen en 1907. La laiterie de Saint-.Michel-en-

l'Herm (Vendée) vient, à son tour, û'instituer des

concours permanents entre ses sociétaires.

Pour fixer un petit point d'histoire, il n'est

pas inutile de rappeler l'origine de ce mouve-
ment.

Dès 1902, la Société centrale d'Agriculture des

(1) Extrait de l'Industrie du Beurre.

Deux-Sèvres, sur la proposition de MM. Delphin

Sagot et Rozeray, faisait insérer dans le pro-

gramme du concours spécial de la race parthe-

naise, à Saint-Maixent, la clause suivante :

« Pour l'appréciation des vaches laitières, le

jury se basera sur les caractères qui révèlent

l'aptitude laitière, en tenant compte de la régu-

larité de la conformation. Des essais seront faits

pour se rendre compte de la quantité de lait fournie

par chaque animal et surtout de la richesse de ce

lait en matière grasse. »

Pareille condition du programme fut imposée

aux concours spéciaux de Nantes en 190i, Poi-

tiers en 1905, Niort en 190Ô.
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Les concours lemporaires beurriers seul donc
d jà vieux pour la race parthenaise.

Quant aux concours permanents entre socii''-

taires, la laiterie d'Ecliiré commençait le sien en
septembre l'JOo, sur la proposition encore de
son président, M. Delphin Sagot. Celui-ci d'ail-

leurs navait pas tenu secret son projet et l'avait

développe auparavant à maintes reprises devant

ses collègues de l'Association centrale des laite-

ries coopératives des Cliarenles et du Poitou ; il

en faisait également part au Congrès internatio

nal de Paris, le 10 octobre 1905.

La première année du concours prenait lin en
septemliie 100(1 et une somme importante y était

di-tribuée.Des résultat* partiels en ont d'ailleurs

été publiés d'autre part. Ce concours permanent
se pouisuit et va clore sa deuxième année.
On voit que la première initiative est partie des

Deux-.'^èvres: rendons cet lionimuge à ceux qui

le méritent et souhaitons que l'heuri'use innova-

tion dr> M. Delphin Sagot se généralise dans
toules les coopératives de l'Ouest.

E. S.

NOTES MENSUELLES DE L.\ STATION YITICOLE DE COGNAC

Cognac. 20 juin.

La Folle Manche et le Colombaid sont en

pleine tloraison, le Sainl-Emilioii, plus tardif,

a commencé d'épanouir ses fleurs vers le

20 juin. Ce phénomène important de la végéta-

tion de la vigne s'etTectue avec un retard il'une

douzaine de jours sur l'année précédente.

Dans les vignobles ayant souffert de la gelée,

les grappes épargnées paraissent fleurir norma-
lement. Si le temps est lavorable, je crois

qu'elles couleront moins que les viticulteurs le

craignaient au début. D'autre part, les quelques

beaux jours qui ont suivi les gelées ont favorisé

le départ de nombreux bourgeons secondaires

très souvent fructifères, .l'ai pu constater, dans
une vigne âgée de 6 ans, un grand nombre de

contre-bourgaons, et même de gourmands gar-

nis de belles grappes actuellement épanouies.

Les alternatives de clialeur et de pluie, les

nuits froides suivies de brouillard ont amené
des invasions de mildiou, mais seulement sur

les cépages très sensibles, comme le Saint-Eini-

lion et le Bal/.ac. Ces attaques, quoique sans gra-

vité, devront être un précieux avertissement

pour les viticulteurs qui seraient tentés de négli-

ger les sulfatages.

L'oïdium a déjà fait son apparition dans les

parties habituellement envahies. Je rappelle à
celte occasion que les soufrages contre cette ma-
ladie, pratiqués pendant la floraison, facilitent

la fécondation.

On trouve également, par ci par là, quelques
taches de Black-rot, sur la Folle principalement.

Eu raison de leur petit nombre, elles ne pré-

sentent pour l'instant aucune gravité.

On constate, sur les bords du littoral, une inva-

sion sérieuse de Cochylis et de Pyrale. Le trai-

tement le plus simple à cette époque consiste à

poudrer consciencieusement toutes les grappes
avec l'un des mélanges suivants : i° soufre

90 kilngr., naphtaline 10 kilogr. ; 2° soufre

aO kiloRr., talc fJO kilogr. On peut ainsi réduire

sensiblement les dégâts causés par les larves

de Cochylis surtout. Il reste bien entendu que
seuls les traitements d'hiver sont réellement
efficaces contre ces redoutables ampélophages.
Malgré les dangers déjà cités nous pouvons

dire que, d'une façon générale, dans les vi-

gnobles épargnés par la gelée, la récolte s'an-

nonce bien.

Le mouvement viticole du Midi a été suivi de

très près par les viticulteurs charenlais dont les

produits si délicats sont trop souvent l'objet

d'une contrefaçon désastreuse. Sans parler de
l'alcool d'industrie et des autres causes de mé-
vente présentées à la Commission parlementaire

lors de son passage à Cognac, il semble que les

personnes autorisées qui ont pour mission d'en-

seigner sous une forme quelconque usent parfois

de ce droit avec trop de désinvolture. Pour
n'en citpr que deux exemples, le manuel du voya-

geur de Bipdeker, très connu des étrangers, dit

en parlant du vignoble de la région de Cognac
(édition lOOCi) : « Les vignes en ont été détruites

par le phylloxéra et ne sont pa^ encore recons-

tituées. " S^au lieu de citer l'appréciation d'un

étranger nous ouvrons la géographie de la France

et de ses Colonies, exig<^e dans nos établisse-

ments secondaires, comme conforme au dernier

programme, nous y lisons l'appréciation sui-

vante : <• Cognac fabrique encore de bonnes
eaux-de-vie, inférieures cependant à celles d'au-

trefois. >' Non seulement je proleste contre cette

observation aussi erronée que peu flatteuse,

mais je me demande sur quoi les auteurs se sont

basés pour se permettre une semblable appré-

ciation.

Les excursions vilicoles organisées aux envi-

rons de Cognac les 14 et 1;> juillet prochain, à

l'occasion du Congrès international de viticulture

d'Angers, et qui grouperont plusieurs personna-

lités françaises et étrangères, vont permettre

aux viticulteurs charenlais de montrer combien
sont fausses toutes ces allégations. La première

journée sera consacrée à la Grande Champagne,
la deuxième aux Borderies et aux Pays Bas. Ces

excursions se termineront par une visite aux

maisons de commerce.
En prenant part à cette manifeslalion toute

pacifique on s'assurera que notre vignoble esl

reconstitué et que nos eaux-de-vie ont encore

plus de valeur que par le passé. Les personnes

qui étudient la reconstitution dans les terrains

difficiles rapporteront d'utiles renseignements.

J.-M. ClII.LON,

Directeur do la Station viticole do Cognac
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LE DÉPEUPLEMENT DES EAUX

SES CAUSES ET LES MuYEXS D'Y REMÉDIEU(l)

Dans le numéro du 18 avril du Journal d'Agri-

ndiure pratique nous avons examiné l'iullueuce

néfaste du braconnage et du maraudage sur le

dépeuplement de nos eaux. 11 existe encore di-

verses autres causes de destruction que nous

allons brièvement passer en revue.

Laltéralion des eaux. — L'altération des eaux

est due à plusieurs causes :

a) Altération par les égouts. Les égouts qui

charrient des détritus et des immondices de

toute.'^ sortes provenant des villes allèrent plus

ou moins gravement les eaux dans lesquelles vi-

vent les poissons. Les liquides des égouts dépo-

sent au fond des cours d'eau une couche de ma-
tières organiques, noirâtre et nauséabonde qui

fermente et dégage des gaz funestes aux pois-

sons. Ceux-ci meurent rapidement ou désertent

la rivière pour aller chercher un milieu plus hos-

pitalier.

b] Altération par les usines. Les usines déver-

sent dans les cours d'eau des résidus de diverses

natures dont quelques-uns sont mortels aux

poissons. Résidus solides et encombrants qui

envasent les poissons, ou liquides vénéneux

qui les empoisonnent. Les eaux des sucreries,

distilleries, féculeries,|étc., contiennent des prin-

cipes nuisibles à l'existence des poissons. Celles

provenant des féculeries déposent des matières

blanchâtres et poisseuses. La surface des eaux se

couvre d'écume et répand une forte odeur d'hy-

drogène sulfuré. Ces matières organiques en dé-

composition sont de véritables poisons. Les eaux

vaunes des sucreries sont également très mau-
vaises. Les amidonneries produisent au^r^i des ré-

sidus plus ou moins infects.

Les exploitations minières altèrent les eaux

des rivières, surtout les détritus des mines

plombifères provenant des laveries, des bassins

de clarification, etc.

Parmi les industries nuisibles à la qualité

des cours d'eau, nous citerons aussi le rouissage

du chanvre qui provoque dans les eaux où il

s'opère une fermentation très nuisible aux pois-

sons et même à la salubrité publique. Cette fer-

mentation est due à la présence d'une manière

résineuse que contient l'écorce du chanvre et du
lin.

Une eau infectée se reconnaît en général aux

flocons blanchâtres qui surnagent à la surface, à

la mauvaise odeur qu'elle répand et à sa couleur,

(ordinairement l'absence du cresson de fontaine

indique cette eau de qualité inférieure.

Les résidus de diverses autres industries qui

emploient différents acides, du chlore, du tan-

nin, etc., telles que les papeteries, blanchisse-

(1) Voir le Journal d'Ar/ricullure pratique du

18 avril 1907.

ries, teintureries, cartonneries, tanneries et au-

tres, corrompent également les eaux et sont très

nuisibles à leurs habitants.

La navigation. — Les bateaux qui sillonnent

les fleuves el rivières, surtout ceux à aubes, dé-

truisent une assez grande quantité d'alevins et

d'œufs. Les frayères sont déiangées, chassées

sur le rivage où les œufs restent à sec et péris-

sent. Les remous que produit le passage des ba-

teaux, le jeu des écluses et le faucardement des

cours d'eau détruisent les frayères et les œufs
attachés aux herbes.

Le manque d'échelles à poissons. — Les règle-

ments l't la surveillance des cours d'eau ne sont

pas toujours très exactement observés, surtout

en ce qui concerne les barrages et les échelles à

poissons. Les besoins de la navigation, de Tin-
dustrie et de l'agriculture ont nécessité, depuis

quelques années, l'établissement d'un grand

nombre de barrages, d'écluses ou Jde retenues

sur beaucoup de cours d'eau d'e toutes les caté-

gories. Ce sont autant d'obstacles à la circula-

tion des poissons et surtout des espèces ana-
dromes qui remontent les cours d'eau pour
fiayer, tels que les Salmonidés. L'idée de faci-

liter leurs voyages, à l'aide d'appareils spéciaux

leur permettant de franchir sans difficulté les

barrages, est vieille, et, c'est vers 1830, que les

premiers appareils ont été imaginés.

En France, une loi du .31 mai 180j prescrit

l'établissement d'échelles à poissons dans tous

les cours d'eau publics ou privés, partout où

leur utilité en .serait reconnue. Malgié cela il

existe un grand nombre de fleuves et surtout de

rivières qui sont dépourvus d'échelles. Que se

passe-t-il dans ce cas? Les poissons qui arrivent

au pied d'un barrage sont arrêtés. Ils essayent

de le franchir en sautant. Si sa hauteur ne dé-

passe pas l".bO à 2 mètres, ils y parviennent

(surtout le saumon et la truite), mais souvent

ils perdent leurs œufs en faisant des elîorts pour

sauter. Ceux qui ne léussissent pas à le fran-

chir sont condamnés à, rester en aval de l'obs-

tacle et ne trouvent pas des milieux favorables

pour frayer. Dans tous les cas les riverains, qui

sont en général des braconniers, ne se gênent

pas pour capturer les poissons ainsi retenus; ils

en détruisent des quantités considérables et por-

tent un préjudice énorme à la reproduction en

détruisant, avec les poissons, des quantités pro-

digieuses d'œufs. L'établissement des échelles,

partout où il y a des barrages s'impose dans un
but d'intérêt général. Il n'est pas nécessaire

d'entreprendre de grands travaux pour cela. On
peut les construire d'une façon très simple et

très économique.

Déboisement, dégazonnement. — Le déboise-
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ment et le dégazonnement des terrains en pente
et des montagnes plus ou moins élevées produi-
sent le plus mauvais elTet sur le régime des
eaux. Ils rendent irrégulier récoulement des
cours d'eau, qui sont alors sujels à de fréquentes

alternatives de crues subites et de baisses sen-

sibles du niveau des eaux. Les crues produisent
des débordements qui sont toujours funestes

aux œufs et aux poissons. Les premiers sont

bousculés, arrachés de leurs frayères {frayères

de fond sur sable et gravier et frayères de sur-
face sur plantes aquatiques), projetés dans le

courant qui les entraîne, soit hors du lit du cours
d'eau, soit ailleurs, ce qui produit dans tous les

cas une perte totale. L'assec n'est pas moins
funeste; les œufs n'étant plus baignés périssent

rapidement. De plus, les crues peuvent faire dis-

paraître les frayères naturelle*, sable et gravier

du fond (frayères des poissons à œufs libres,

Salmonidesl, ou les plantes qui flottent à la sur-

face de l'eau frayèresdes poissons à œufs adhé-
rents, cyprins percoïdes, etc.). Les poissons ne
trouvant plus d'endroits favorables pour frayer

quittent en plus ou moins grand nombre le

cours d'eau. Ces accidents ont également pour
effet d'envaser les œufs qui sont alors condamnés
à une perle certaine. Les inondations causent

aussi la disparition des gros poissons, qui quit-

tent le lit du cours d'eau et sont très facilement

capturés ou périssent.

Personne ne peut contester Tinlluence qu'exer
cent les bois sur le débit des cours d'eau ainsi

que sur le climat d'une contrée. Ceux situés <ur
les montagnes et les pentes rapides contribuent
en outre ;'i amortir la violence des ouragans, à
rafraîchir et à épurer l'air, a. empêctier les effets

désastreux desavalanches, à entretenirlessources
et les ruisseaux, à diminuer la fréquence des
inondations, etc. On a souvent constaté qu'une
région privée tout à coup des bois qui couron-
naient le sommet et les flancs de ses monla:.'nes

était plus exposée aux extrêmes de températuie,
froid et chaud; que les sources tarissaient faci-

lement; que les eaux torrentielles, n'étant plus

arrêtées parles bois, se pn ripiiaient avec vio-

lence dans les vallées, entraînant tout sur leur

passage et causant parfois d'épouvantables catas-

trophes.

Pour nous résumer, nous dirons que le main-
lien des forêts sur les montagnes et les pentes
rapides est d'un inti'rèl non seulement piscicole,

mais général à un grand nombre de points de
vue.

Dans un prochain article, nous passerons en
revue les ennemis des poissons.

P. ZiPCY,

Profosscur d'agriculture

et lïc pisciculluro.
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Séance du 19 Juin 1937. — Présidence

de M. Mivoil.

Le concours agricole de Dusseldorf.

M. Marcel Vacher, à la demande du secrétaire-

perpétuel, donne à ses confrères d'intéressants

détails sur le concours agricole organisé cette

année à Dusseldorf par la Société d'agriculture

d'Allemagne.
' La Société d'agriculture d'Allemagne, créée en

ISSti, est aujourd'hui une puissante association,

comptant n.oOO membres participants, possé-

dant actufllenient une réserva- de 4 millions de

marks ; elle exerce un rôle prépondérant sur

l'agriculture de son pays.

Cette Société organise chaque année, en .\lle-

magup, un grand concours agricole; à cet effet,

elle a divisé l'Allemagne en douze région? : son

concours ayant lieu alternativement, chaque
année, dans chacune de ces régions, revient donc
tous les douze ans dans la même région. L'Etal

ne lui donne aucune subvention; seules, les

villes, sièges des concours, lui accordent de

légers subsides. M. Marcel Vacher appelle, d'une

faron spéciale, l'attention de la Société sur la

méthode d'organisation de ces concours.

.V Dusseldorf, par exemple, le concours s'éten-

dait sur une surface de plus de 100 hectares, ce

qui lui donnait place pour installer largement les

services et les diverses expositions. De vastes

tribunes étaient installées'pour permettre aux vi-

siteurs d'assister, dans les meilleures conditions,

au défilé quotidien et obligatoire des animaux
primés; c'est dans cette enceinte réservée qu'a

eu lieu la parade militaire, la grande attra.tion

du concours.

En effet pour montrer aux éleveurs le modèle
recherché par la remonte pour les diverses

armes, on présente un choix de chevaux de

cavalerie légère, de cavalerie de ligne, d'artillerie

légère et de grosse artillerie.

Les chevaux, montés par des sous-officiers, ou

les meilleurs cavaliers, évoluent aux diverses

allures, exécutent diverses reprises de manèse,

de façon que le spectateur puisse bien juger de

la valeur de l'animal en même temps qu'il est

captivé par les manœuvres d'ensemble.

Cette parade militaire obtient toujours en

Allemagne le plus vif succès et contribue pour

une large part à la réussite et aux bonnes

recettes du concours agricole.

Le classement du jury se fait avec les tables

de pointage établies pour chaque race, suivant

la méthode du D'' Lydtin. (-es premiers prix de

toutes les espèces sont mensurés, photographiés,

et ainsi la Société d'Agriculture accumule pour

l'enseignement cl l'histoire zootechnique des
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documents précieux et d'un grand intérêt scieu

tilique et pratique.

Exportations des fruits et primeurs
et flsurs à létranger.

Jî. le comte de Salvandy présente à la Société

unebrochure,publiéeen Avignon, suivant l'expres-

sion locale, sous ce titre : Transport des fruils,

primeurs et Heurs sur le réseau P.-L,-M.

Cet opuscule renferme des domimenls très

intéressants, des données très pratiques pour
nos exportateurs de fruits, primeurs et fleurs de

la Provence.

El tout d'abord, relatant les conférences orga-

nisées par les agents commerciaux de la compa-
gnie dans les principaux centres de production

du bassin du Uhôneet de la Provence, rappelant

le succès des concours et expositions d'embal-

lage, etc., cet opuscule ! indique quels efforts

sont faits depuis quelques années, de tous côtés

en France, pour organiser la vente des produits

agricoles. C'est un point intéressant à noter.

Du reste, le succès couronne tous ces efforts :

De la Côte d'Azur ont été expédiés en 1906

1,460,000 colis de fleurs formant un poids total

de 7,750,000 kilogr.

Les fruits et légumes d'autre part expédiés en

Angleterre, Allemagne, Suisse, ont un tonnage

sans cesse croissant. Aussi les llaliens, par

exemple, s'inquiètent ; déjà presque expulsés à

notre profit de l'Angleterre, ils considèrent que
leurs envois, ceux de raisin de table notamment,
sont menacés sur le marché allemand où long-

temps ils avaient été les maîtres incontestés.

M. le comte de Salvandy signale ce fait parti-

culièrement intéressant • le succès des exporta-

tions des gros raisins noirs du Midi, comme raisin

de table, en Angleterre et en Allemagne. Ces gros

raisins de cuve, sur ces marchés étrangers, ont

beaucoup plus de succès que nos fameux chas-

selas de .Montauban; c'est que,|par leur aspect et

leui goût, ils correspondent mieux aux habitudes

et aux préférences des consommateurs allemands

et anglais.

Toujours est-il que la France doit trouver de

plus en plus pour les fleurs, les légumes de pri-

meurs, les fruits, un débouché avantageux dans

les pays du iNoid. Aussi, incalculable serait le

protit que la France pourrait tirer de nouveaux
développements de la culture maraîchère dans

les contrées voisines du Rhône, si l'on revenait

enfin, comme beaucoup de gens y pensent, aux

projets de canaux d'irrigation dérivés de ce

fleuve ou de ses affluents !

Séance du 26 juin 1907. — Présidence

de M. Nivoit.

M. le Seci-élaire perpétuel a le regret d'annoncer

à la Société la mort de M. Thierry, correspon-

dant, dans la section d'économie des animaux.

« Assidu à nos séances, ajoute M. Louis Passy,

M. Thierry nous donnait de lemps à autre la con-

tribution éclairée de sa compétence en art vété-

rinaire, et sa mort sera vivement ressentie par

tous nos confrères. »

M. le D'' Vidal, correspondant, fait toules ré-

serves sur la généralisation que quelques-uns
ont voulu donner aux faits observés en Italie par
M. Blaserna au sujet des tirs contre les grêles.

Les faits ne se discutent pas, dit-il, ils se contrô-

lent par eux-mêmes. Aussi M. Vidal admet
comme vrais les résultats des expériences faites

en Italie ou en Autriche, mais il admet aussi

comme vrais les résultats des expériences nom-
breuses faites en France, et favorables à l'oflica-

cité des tirs contre les orages à grêle.

Le D' Vidal proteste très énergiquement contre
l'affirmation émise au sujet de l'altitude à la-

quelle se trouvent les nuages orageux et surtout

les nuages chargés de grêle.

Il est possible, dit il, qu'en général les orages
se trouvent à plus de 4S0 mètres au-dessus du
sol, mais il est certain qu'au moment où la grêle

se forme dans leur sein et très probablement
dans leur partie inférieure, les nuages se rappro-

chent de la terre. M. le D'' Vidal cite à cet égard
diverses observations qu'il a pu faire en monta-
gne.

M. Boulier signale les embarras sérieux que les

termites causent aux industriels dans les pays
chauds errdévorant les courroies de transmission

des machines. M. Hingelraann avait conseillé de
substituer, aux courroies en cuir ordinaire, des

courroies de cuir chromé. La réponse à cette

question ne pouvait être donnée que par l'expé-

rience, et pour l'obtenir .M. Bouvier résolut de

faire appel au concours des correspondants du
Muséum. Or, l'un d'eus, dans l'Ognoué, exposa
des échantillons de cuir chromé en un lieu où les

termites exerçaient copieusement leurs ravages,

et tandis que tout était détruit en ce lieu, les

échantillons de cuir chromé restèrent indemnes.
M. Boulier communique une note de M. Paul

Serre, correspondant, sur les insectes nuisibles

et les maladies des plantes aux colonies. M. Bou-
vier insiste sur la valeur des communications de

M. Paul Serre ; c'est le modèle des correspon-

dants.

Présentation d ouvrages.

M. Cheysson ollre à la Société la note qu'il

a présentée, au nom de la Liyue nationale de la

Mutualilé en réponse au questionnaire de la Com-
mission parlementaire du Sénat,|sur le projet des

retraites ouvrières voté par la Chambre des dé-

putés. La Ligue nationale, effrayée des dangers

financiers, économiques et sociaux de l'obligation

repousse ce système et elle conclut à la supério-

rité que présente, sur ce système germanique, le

système bel^'e de « la liberté subsidiée », c'esl-à-

dire, de l'action libre de la mutualité et des

autres forces de l'initafive privée, combinée avec

les encouragements de l'Etat.

M. Cheysson présente à la Société une étude

qu'il vient de publier sur le taudis : Après avoir

décrit la funeste influence que le taudis exerce

le savant économiste étudie le moyen de la com-

battre.
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M. le Prince d'Aienbcrg, analyse l'ouvrage de

M. Paul Cliatiii sur ta chasse à courre. " Cet ou-

vrace mérite assurément d'être signalé à tout

ceux qui ont le sioiit de la chasse à courre et qui

ienorent les détails de notre législation. In tra-

vail de ce f;enre nécessite une longue étude et la

compilation de textes nomlireux. Il est impos-
sibl>' de traiter un sujet semblable avec plus de
clarté et dans une meilleure forme ».

II. FIniER.

CORRESPONDANCE

— N" 8203 [Scine-ct-Oise). — La plante que

vous avez envoyée, et que l'on désijiue en Bric

sous le nom de >< lasxerou » est le Sonchus olera-

ceus; ce n'est pas un chardon. Celte plante, çrràce

à ses graines multiples, se propage avec une

e.xtréme rapidité dans certaines terres; il y a donc

lieu de la détruire, et le seul moyen d'y parve-

nir consiste à arracher le » ta.tseron >• avant la flo-

raison. Le bétail, les vaches, les lapins surtout

l'accepteront alors très volontiers. — (H. H.)

— N" 798G {Dordo'jne). — Il est question de

plusieurs jougs dans l'article paru dans le

n" du 2() janvier 1900; indiquez-nous la figure du

joug dont vous nous parlez. — (M. R.)

— M. C. (Paris). — Les indications données

sont pourtant exactes; vous pourriez vous adres-

ser à l'Argus des Revues, 14, rue Drouot, Paris,

qui se chargerait de vous réunir tous les maté-

riaux relatifs à la question qui vous uitéresse.

(M. R.l

— N" S20I Seine-et-Oise). — 1° Au sujet des

petits aqueducs en pierres sèches pour drai-

nages, vous trouverez des indications dans un

article paru dans le n° 41, de 1906, page 46.3;

tantôt les pierres sont jetées pèle-méle (drains

en pierres perdues), tantôt elles sont arrangées

dans le fond de la tranchée afin de laisser entre-

elles un caniveau à section rectangulaire ou

triangulaire. — 2° Placez la forge contre un
mur, l'éteau et l'établi de menuisier seront cha-

cun devant une fenêtre. — (M. R.)

— .\'' 6010 [Msnc]. — Quelle plante cultiver

comme engrais vert; il s'agirait de la semer

sur chaume de céréales, aussitôt la moisson, et

de l'enfouir par un labour avant l'hiver. Cela

dépend de la nature de votre sol. L'emploi des

engrais verts est surtout avantageux dans les

sols pauvres, sableux. Dans ces sortes de ter-

rains (non calcaires', les lupins blancs sont les

plus recherchés : on sème KIO à 200 kilogr. de

lupin blanc par hectare. Dans des terres de meil-

leure qualité, sols de limon, on peut employer
un mélange de 2'jO kilogr. de féveroles, pois,

vesces de printemps, dans la proportion de

50 de féveroles, 25 de vesces, 2'd de pois.

Il faut, on le voit, semer dru, et pour assurer

la réussite de ces plantes, leur donner dans le

sol les éléments minéraux nécessaires, .300 à

400 kilogr. de superphosphate et 100 kilogr. de

chlorure de potassium.

Ces graines coûtent cher. Mais hipin et féve-

roles, pois vesces, sont des légumineuses, [par

conséquent des plantes qui enrichissent le sol

en azote tiré de l'atmosphère.

Plus économique est l'emploi du sarrasin, de

la moutarde, de la spergule, les graines ('oùtant

bon marché; un peu de nitrate au moment de
semer, un épandago de purin en assurent une
belle végétation. Enfouies dans le sol, ces plan-

tes apportent de la matière organique, mais ne
l'enrichissent pas en azote ; elles sont utiles

cependant, à ce point de vue même, parce
qu'elles évitent les déperditions d'azote, de ni-

trates surtout, enlevés parfois à l'automne par
les eaux de drainage, quand lu terre est nue.

Pour tous ces semis, nous conseillons un dé-

chaumage préalable, un coup de rouleau ; enterrer

ensuite les graines, soit à la herse, soit au semoir,

et après le semis il faut plomber éncrgiquement
le sol, le croskiller.

Enfin, dans beaucoup de régions des environs

de Paris, du centre, de l'est même de la France,

il ne faut pas oublier que très souvent la séche-

resse, survenant en fin juillet-aoùl, ne permet
guère à ces cultures dérobées d'engrais vert de

prendre un rapide développement et les rend
dès lors assez aléatoires. — (11. II.)

— .\'° 7099 (Pyrcnccs-Oricntales). — Les bou-
teilles à lait en papier rabri(]uées en .Amérique

n'ont pas été introduites en Krance.
— iN " 7301 (Tarn). — Vous demandez :

i" ((uelles sont les obligrations du colon en-
trant vis à vis du colon sortant, lois de la

moisson et du battage de la récolle semée par

ce dernier; 2° Si la moisson étant faite à la

moissonneuse-lieuse, le métayer entrant est

tenu de fournir la traction animale pour la ma-
chine ;

3" S'il serait obligé, dans le cas contraire,

de fournir l'écurie elle fourrage pour nourrir et

loger les altelages employés par le métayer sor-

tant pendant la moisson ;
4" A qui reviennent

les fruits des arbres tels que cerisiers, pommier;,

pruniers, poiriers, etc., qui se trouvent dans le

champ ensemencé en blé par le colon sortant.

Aux termes de l'article 1777 du Code Civil, qui,

d'après l'article 13 de la loi du 18 juillet 1889,

s'applique aussi bien au colonat partiaire qu'au

bail à ferme ordinaire, le fermier sortant doit

laisser à celui qui lui succède dans la culture,

les logements convenables et autres facilités

pour les travaux de l'année suivante, et récipro-

quement, le fei'mier entrant doit procurer h

celui qui sort, les logements convenables et

autres facilités pour la consommation des four-

rages et pour les récoltes restant à faire. L'article

ajoute : << DaTis l'un et l'autre cas, on doit se con-

« former à l'usage des lieux ».

Nous croyons que le fermier entrant devrait



fournir le logement ^t peut-être le fourrage,

mais non la traction animale. Mais c'est là une
question à résoudre d'après l'usage des lieux.

Il en est de mrmc pour le druit aux fruits.

- (G. E.).

— M. E. P. [Ardennes). — ^'ous ne pouvons
vous renseigner sur le prix auquel vous auriez à

céder votre lait au détaillant. Mais nous ne
pensons pas que vous puissiez retirer un béné-

fice net de fr. 20 par litre de votre lait en l'ex-

pédiant sur Paris et en vous basant sur le prix de

vente ordinaire de fr. 40. Etant donné votre

éloignement, la faible quantité de lait, 100 litres,

dont vous disposez actuellement, le camionnage
au départ et à l'arrivée, le Iransport en chemin
de fer, la pasteurisation suivie d'un refroidisse-

ment énergique à 2 ou .3 degrés, l'entretien et

l'amortissement du matériel constitueront pour
vous des frais relativement élevés. La Compagnie
de l'Est n'accorde le bénéfice de la taxe réduite

avec retour gratuit des pots vides qu'à partir

d'un envoi minimum de vingt pots de 50 lilres.

Pour avoir un devis des appareils nécessaires

adressez vous à la maison Th. Pilter, 24, rue Ali-

bert, ou à la maison Gaulin, 170, rue Michel
Bizot, à Paris. —(G. B.)

— N" 7I2S ^Haule Saône). — Vous avez créé

une prairie, iT y a quatre ans, sur un terrain

formé d'alluvions anciennes. Les premières an-
nées,vous avez eu abondance de légumineuses et

de graminées. Aujourd'hui les légumineuses ont
disparu, à quoi cela tient-il? très probablement
au manque de potasse et d'acide phosphorique
du terrain. Nous vous conseillons donc l'hiver

prochain,en janvier-février, de répandre sur ces

prairies, par hectare, 500 à 000 kilog. de scories
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et 200 kilogr. de chlorure de potassium ; et plu-

sieurs années de suite employez ces mêmes en-
grais. Dans les terres pauvres en acide phospho-
rique et en polasse, vous n'obtiendrez pas autre-

ment des légumineuses. — (H. H.).

— N" 7399 {Creuse). -^ Les métayers doivent à
leurs propriétaires quelques transports (bois,

pierres ou autres matériaux) qu'ils font avec leurs

attelages de bœufs eu dehors de la culture de
leur domaine. Pendant qu'un métayer est em-
ployé à un de ces transports, l'hiver, il est atteint

par une congestion et paralysé.

11 est marié, âgé de trente ans, et a deux en-
fants en bas âge.

Vous demaudpz si, d'après la loi sur les acci-

dents du travail, le propriétaire est respon-
sable et jusqu'à qu'elle somme dans le cas pré-
sent.

Le propriétaire, dans le cas que vous signalez,

ne serait responsable que s'il était industriel ou
commerçant, et que les transports eussent été

faits dans l'intérêt de son commerce ou de son

industrie. La loi sur les accidents du travail ne
s'applique, en effet, fii principe, qu'à ces per-

sonnes. Les agriculteurs aussi peuvent y être

soumis, mais dans une seule hypothèse : celle

où l'accident atteint une personne employée au
service ou à la conduite d'une machine agricole

mue par un moteur inanimé, dirigé par

l'agriculteur ou un de ses préposés (Loi du
30'^iuin 1899).

Nous estimons donc qu'en droit le proprié-

taire ne doit aucune indemnité.

Au surplus, il serait douteux que le métayer

pût, en la circonstance, être considéré comme
un ouvrier pouvant bénéficier de la loi. — (G. E

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 30 Juin au 6 Juillet 1907 [OBSERVATOIRE DE ^J OATSOURiS)
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COURS DES DENRÉES AGRICOI_ES

Situation agricole. — La pluie a continué de tom-

lier d:ins la plupart des réglons, occasionnant en

maints endroits, la verse des blés: partout la tem-

pérature est inférieure à la moyenne et le retard de

la végétation s'accuse. Li-s inquiétudes de la culture

augmentent; on donne de uioius b"nnes nouvelles

des récoltes. Dans le Nord, il y a quelques blés ver-

sés: dan» nombre de localités, l'huiuidité a occa-

sionné 1- développement du charbon. Dans le Centre,

il y a des blés clairs, à épis courts et peu fournis.

.\ Tetranger, le temps froid et pluvieux a aussi été

nuisible au.i cultures: le retard delà végétation s'est

encore accentué, particulièrement en Belgique, en

Hollande et en Allemagne, dn estime qu'en .\ulriche-

Ilongrie le rendement du blé sera inférieur d'un

quart h celui de la dernière campagne. En Roumanie,

en Bulgarie, la récolle sera déficitaire. .\u.k Klats-

L'nis, les avis des cultures sont très différents.

Blés et autres céréales. — Malgré les nouvelles

moins favorables des récolles en terre et l'époque

tardive de la moisson, on pense que la soudure des

deux campagnes se fera sans difficultés. Xéanmoins

les conditions météorologiques actuelles ont eu pour

effet d'acceotuer la hausse : sur les marchés anglais,

elle a été de O."o par quintal.

En France, les prix du blé ont progressé sur la plu-

part des marchés.

On a payé aux 100 kilogr. sur les marchés du

Nord : à Amiens, le blé 26 à 26.ii0, l'avoine 20 à

21 fr. ; àAutun, le blé 24.2;j à 24.îi0, l'avoine 20 à

22 fr. ; à Avallon, le blé 23 à 24 fr.. l'avoine 1S..';0 à

19 fr.; à Bernny, lé blé 25.30 à 26.50, l'avoine 21 à

22fr. ; à Besançon, le blé 24.50 à 25 fr., l'avoine 19 à

19.50; à Blois, le blé 25 à 25.75, l'avoine 19.75 à

20 fr,; à Bourg, le blé 25.25 à 25.50, l'avoine 20.50 à

21.25; à Cambrai, le blé 25.50 il 26.50, l'avoine 20 fr.
;

à Chartres, le blé 25. '!5 à 26.25, l'avoine 19. "5 .'i

20 fr. : à Chàtellerault, If blé 26 à 20.50, l'avoine IS.SO

à 19 fr. ; à Dieppe, le blé 26 à 27 fr., l'avoine 19.50 à

22 fr. ; à Dijon, le blé 25.75 à '26 fr., l'avoine 1S.50 à

18.75; à D01e,le blé 24.50 à 25 fr., l'avoine 18.50 à

19.30;àEpernay, le blé26.25à26.50. l'avome 20â21 fr,
;

à Etampes. le blé 23. 75à26. 75, l'avoine 19.25 à 20.25;

à Evreux. le blé 25 à 20 fr., l'avoine 18.50 à 20 fr.
;

à Fontenay-le-Corate, le blé 27 fr., l'avoine 19 f r. ; à

Laval, le blé 25.75 il 26 fr., l'avoiue l'J.50 à 20 fr. ; à

Lons-le-Saunier, le blé 24.75 à 25.25, l'avoine 20 à

21.50; à .Màcon, le blé 25 à 26 fr., l'avoine 22 fr. ; à

Meaux.le blé 25 à 26 fr., l'avoine 19 à 20 fr.: ùMorlaix,

le blé 23.25 à 2.3.75, l'avoine 18.25 à 18.50; à Nantes,

le blé 26.23 à 26.50. l'avoine 19 fr.; à Nevers, le blé

25.73 à 26.50, l'avoine 20.50 à 21 fr. ; à Reims, le blé

26 à 26.25, l'avoine 20 à 20.75; à Renne?, le blé 26 fr.,

l'avoine 19 fr. : à Rouen, le blé 25 à 20 fr.. l'avoine

21.25 à 22 25; à Saint-Brieuc, le blé 24 fr.. l'avoine

20 à 20.50: à Saint-Léi. le blé 25.45; à Toul, le blé

25.25 à 25.75, l'avoine 2). 50 à 21 fr. : à Troyes, le blé

26 fr., l'avoine 20 fr.

Sur les marchés du .Midi, on cote aux 100 kilogr. :

àAgen, le blé 27 à 27.25, l'avoine 19.23 à 19.50; à

Avignon, le blé 24 à 26.2.'i, l'avoine 19 fr. à Bordeaux,

le blé 25 à 25.25, l'avoine 19.75 à 20.50 ; à Die, le blé

24 à 25. l'avoine 20 à 21 fr. ; à Grenoble, le blé 24.50 h

25 fr. ; l'avoine 19 à 20 fr. ; à Montauban, le blé 24.^:5

à 26.25, l'avoine 21 à 21.50; à Pamiers, le blé 25.50 à

26 fr., l'avoine 20 .à 21 fr. ; i l'arbes, le bié 26.25 à

27 fr., l'avoine 24.50 à 25 fr. ;àToulouse, le blé 25.95

à 26.25, l'avoine 21 à 21.30.

Sur la place de Marseille, on vend aux 100 kilogr.

les blés étrangers, droit de douane non couipris :

L'ika Nicolaïef 19,23 ;Ulka MarianopoU 20.25, Azima
Odessa 20.10.

On a vendu les blés d'Algérie 26 à 26.30 les

100 kilogr.

Aux dernières adjudications militaires, on a vendu
'

à Nancy, l'orge l>i.20, à Belfort, le blé 26 à 26.50,

.\u marché de Lyon, les alTaires ont élé des plus

limitées. On a payé aux 100 kilogr.: les blés du
Lyonnais 25 à 25.30 ; de la Bresse 24.25 à 23 fr. ; ilu

Bourbonnais 26.50 à 26.75; de 6aéine-et-Loire 24.73 à

25 fr. ; du Forez 24.75 à 25.25; de l'Orlémais 25.50 à

25.75; de l'Yonne 25 à 25.25 ; de rindre2i.75 à 25.25:

de Champagne 25 à 23.50 ; de l'Aube 25 fr. ; des Deux-

Sèvres 24.75 à 25.23 ; de Maine-et-Loire 25 fr. ; blé

blanc d'Auvergne 24.75 à 25 fr. : blé rouge glacé de

même provenance 23.73 à 24 fr., eu gares de Cier-

mont, Gannat, Riom et Issoire ; ble de la Drome
24.25 à 24.73, en gares de Valence et des environs ;

blé tuzelle de Vaucluse23 à 23.23 ;blé saisselle 21.73

il 25 fr. ; blé buisson 23 à 23.30; blé aubaine 22.50(1

22.75, en gares d'Avignon et autres de Vaucluse ; blés

luzelle blanche et tuzelle rousse du Gard 2i.50; blé

aubaine rousse 23.50, en gares de .Niines et des en-

virons.

Les seigles ont été payés 20 à 21 fr. les 100 kilogr.

On a vendu les avoines noires du Lyonnais 21 fr. ;

celles de Bretagne 20.75 à 21 fr., les avoines grises

du Lyonnais 20 fr.

Les stocks d'orges étant .à peu prés épuisés, les

ventes ont été sans importance.

Marché de Paris. — Les offres ont été encore

moins abondantes que la semaine précédente au

marché de Paris du mercredi 10 juillet; il en est ré-

sulté une hausse de 50 à 73 centimes par quintal.

On a payé aux 100 kilogr. : les blés de choix 27.30

à 27.73; les blés de belle qualité 27.25 à 27.50; les

blés de qualité moj'enne 27 et les blés blancs 27.50 à

28 fr.

Les seigles ont été cotés 18.75 à 19.50 les 100 ki-

logrammes.

Les cours des avoines on! une leii lance faible.

On a payé les avoines noires 20.75 à 21. 75, les avoines

grises 20.23; à 20.50 et les avoines blanches 19.75 à

20 fr. les 100 kilogr.

Ou a payé les orges 18 à 19^3 les 100 kilogr.

On a coté les escourgeons 20 fr. les 100 kilogr.

Les sarrasins ont été payés 23.25 à 23.30 en gares

de Paris et les féveroles 18.73 à 20.25 les 100 kilogr.

gares de départ des vendeurs.

Bestiaux. — Au marché de la Villetle du jeudi

4 juillet, la vente du gros bétail a eu lieu rapidement
à des prix soutenus; celle des veaux a élé plus diffi-

cile en raison de l'importance des arrivi;ges. Les cours

des moutons sont restés slationnaires. Sur les porcs

les prix des bons animaux sont restés sans change-

ment, par contre, les cours des animaux moyens ou
médiocres out baissé.
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Marché de la Mtletle d?i jeudi i Ju'dlef.

Bœufs. . .

.

Varlics. .

.

Taureaux.
Vtaiix....

Mouluns .

Porr-s . . .

.

Am
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Nantes. — Bœufs, plus haut, .">() fr.; plus bas,

"G fr.; prix moyen, "S fr. Vaches, plus haut, "s fr.;

plus bas, 14 fr.; prix moyen, 'ij fr. Veaux, plus

haut, 1 fr.; plus bas, U.95 ;
prix moven, 0.973. Mou-

tons, plus haut, 1.10; plus bas, 1.05; prix moyen,
1.07.

Nimes. — Bœufs, l" qualité, 157 fr.; 2«, 150 fr.:

vaches, i" qualité, 143 fr.; 2', 120 fr.; fourniture,

90 à 100 fr.; veaux, f:0 à 100 fr.; moutons de pays,

195 fr.: moutons africains, 175 fr.

Sainl-ElieiDie. — Bœufs, vaches, taureaux, l'<' qua-

lité, 170 fr.; 2«, loO fr.; 3«, 130 fr.; moutons, i" qua-

lité, l.sO fr.; 2", 170 fr.; 3», IGO fr.: agne.iux, 1" qua-

lité, 200 fr.; 2', 190 fr.; :!«, 180 fr.: veaux. 1'» qualité,

100 fr.; 2«. 90 Ir.; 3«, 85 fr.; porcs, l''' qualité,

128 fr.; 2«, 120 fr.; 3«, 118 fr., le tout aux 100 kilogr.

sur pied.

Vins et spiritueux. — .\ la suite des temps ora-

geux, le niililiou a fait son .ipparition dans les vi-

gnobles du Midi et notamment dans ceux de l'Aude

et de l'Hérault. Les ventes de vins ont lieu sans

•grande activité.

On paie les vins des Pyrénées-Orientales : vins

de 9 à 10 degrés 9 fr. ; de 12 à 13 degrés 12 à 13 fr.
;

de 13 à 13 degrés et demi, 14 à 13 fr. l'hectolitre.

Dans l'Aude, on vend les vins 10 à 12 fr. l'hecto-

litre ; dans le Gard des ventes ont eu lieu à raison

de 0.S5 à 1 fr. le degré.

Dans la Mciirthe-et-Moselle, on paie les vins de 9 à

H fr. la charge de 40 litres. En I.oir-et-Clier, quelques

ventes ont eu lieu .lu prix de 35 à 40 fr. la pièce.

Dans le Puy de-Dôme, on paie les vins 3.75 à 4 fr.

le pot de 15 litres.

En Maine-et-Loire, on paie les vins blancs 45 à

70 fr.; les rouges 35 à 'i5 fr. la pièce de 225 litres.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool ,-i 90 degrés,

44.25 à 44.50 Ihectolitre. Les cours ont baissé d'au

moins 25 centimes par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris, le sucre

blanc n" 3, 25.73 et les sucres roux 23.25 les 100 ki-

logrammes. Les cours sont tn baisse de 25 centimes

par c|uiiUal.

On paie les sucres raflinés en pains 59 à 39.50 les

100 kilogr.

Huiles et pétroles. — A la Bourse de Paris, on

cote l'huile de colza en tonnes 79 à 79.75, et l'huile

de lin 57.75 à 58.25 les 100 kilogr.

Les cours de Ihuile de colza sont en baisse de

50 centimes et ceux de l'huile de lin en hausse de

25 centimes par quintal.

On cote à l'hectolitre, par wagon complet, en gares

de Paris : le pétrole ral'liné disponible 23 fr., l'essence

34.25, le pétrole blanc supérieur en fût? ou oi-

dons 31 fr.

Fécules. — -V Epinal, on paie la fécule 1'''" des

Vosges disponible 33 fr.; à Compiègne, on cote la

fécule 1''° (type de la Chambre syndicale) 34.50 les

100 kilogr.
'

Essence de térébenthine. — \u marché de Bor-

deaux, on a apporté 180,000 kilogr. d'essence de téré-

benthine, que l'on a payée au prix de 94 fr. les

100 kilogr. nus ou, pour l'expédition, au prix de

105 fr. le quintal logé.

Laines. — La 7' vente publique de Reims a eu lieu

le 6 juillet.

Sur les 50,000 toisons offertes, 40.000 ont été ven-

dues aux enchères et après vente, les 15,000 kilogr.

d'agneaux offerts ont été vendus en totalité.

Enchères très animées et prix en hausse de 5 0,0

sur tous les genres.

Prix des sui/tls. — Laines fines légères, 2 à 2.25;^

courantes assez légères, 1.80 à 1.975; métis cou-
rantes, 1.50 à 1.70; métis lourdes, 1.40 à 1.475;croi-

sées premières légères. 1.70 à 1.80; deuxièmes, 1.40

à 1.65; communes ou lourdes. 1.30 à 1.40: agneaux
lins et croisés tins. 1.90 a 2.15; communs ou défec-

tueux, 1.373 à 1.65 le kilogr.

PiiT i/eK lavés à dos. — Laines fines, 3.475 .i 3.65;

courantes, 3.20 à 3.35: moyen lavage. 3 à 3.175;

croisées, bon lavage, 2.80 à 3 fr.: croisées communes,
2.50 à 2.70: croisées communes défectueuses, 2.25 à

2.45 le kilogr.

Principaux acheteurs : Ueims, Houbaix. Tour-
coing. Kourmies, Le Santerre, Senlis, Sedan, Meauz
et la Belgique.

Provenances : .\isne. Ardennes, Aube, Cher, Cùte-

dOr, Eure-et-Loir, Ilaute-.Marne. Indre, Indre-et-

Loire, Loiret. Marne. Meuse, Oise, Pyrénées-Orien-

tales, Seine-et-Murne, Seine-et-Oise, Seine-Inférieure,

Somme et Yonne.

Fourrages et pailles. — Au marché de la Cha-
pelle, les fourrages et les pailles ont eu des prix sou-

tenus.

On a coté la paille de blé de 1''= qualité 33 à 34 fr.,

celle de 2" 28 à 30 fr., de 3» 24 à 27 fr.: la paille de

seigle de 1'''' qualité 43 à 46 fr.. de 2'- 40 à 44 fr.,

de 3" 35 à 38 fr.; la paille d'avoine de choix 29 à

30 fr., de 2" qualité 25 à 27 fr., de 3- 20 à 2i fr.

On a payé le foin de l''^' qualité 62 fr., de 2« 52 à

56 Ir., de 3" 38 à M fr.; la luzerne de belle qualité

52 à 62 fr., de 3= 38 à 43 fr.; le regain 5i à 33 fr. en
1" qualité. 4.S à 32 en 2=. 3s à 42 fr. en S»; le sain-

foin 48 à 50 fr, en choix, 44 à 46 fr. en 2'- qualité,

38 à 42 fr. en 3'-, le tout aux 104 bottes de 5 kilogr.

rendues à Paris, au domicile de laclicteur. droits

d'entrée et frais de camionnage compris.

Beurres. — Aux Ilalles centrales de Paris, on
paie.iu kilogramme, les beurres d'Isigny 2.30 à 4.40

;

deGournay 1.80 à 2.80: les beurres de Bretagne 2.20

à 2.65; de Touraine 2.20 à 2.70: du Nord et de l'Est

2.13 à 2.65; de la Ch.arente et du Poitou 2 à 3.35; les

beurres du GUinais 2 à 2.40.

On paie au kilogramme, les beurres en livres;

beurri' de Bourgogne 2.30 à 2.40; du Gàtinais 2.20 à

à 2.60; de Vendôme 2.30 à 2.30; de Beaugcncy 2.30 à

2.60; de ferme 2.50 à 2.60.

Fromages. — On vend .-mx 100 kilogr. .aux Halles

de Paris : le gruyère emmenthal de ["' choix 2.23 à

2.3.'i; de2> 2.13 à' 2.25: de Kranche-Comté 2. 05 à 2.15;

le fromage de Munster de 1'=' choix 1.20 à 1.35; le

Port-Salut 1.75 à 1.90: le fromage de llullande 1.65.

On paie à la dizaine : les Brie laitiers 20 à 30 fr.

On cote au cent : les Coulommiers en double crème
80 à 100 fr.: de i" choix 40 .h 50 fr. ; les camemberts
hautes marques 35 à 65 fr.: de i." choix 70 à 90 fr. ;

le Monl-d Or 15 à 22 fr. : le fromage de Gouruay 5 à

25 fr. : de Neufchàtel 5 à 17 fr. ; de l'ont l'Evèque 50

à 77 fr. : les fromages de chèvre 20 à 40 fr.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude restent

sans changement. Le sulfate d'ammoniaque dosant

20 à 21 0/0 d'azote vaut 30.50 à Dunkerque. 30.75 ;\

Nantes, 31 fr. à Paris.

Le kilogramme d'azote vaut 1.69 dans la corne tor-

réfiée. 1.90 dans la viande desséchée, 1.05 dans le

c'jir torréfié.

Les cours des sels de potasse et des superphos-

ph.ites sont sans changement.
Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.
B. Dl'K.\XD.



COURS DES DENRÉES AGRICOLES 'DU 4 AU 10 JUILLET 1901)

CÉRÉALES. Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr

l'-eRégiou.— NORD OUEST

Calvados. — Coml-z-siir-N.

.

CûTES-DuNoBD.— St-Brieuc

Finistère. — Oiiimper

Ille-et-Vilaine. — Rennes.

Manche. — Avraoclies

Mayenne. — La'^al

Morbihan. — Vannes

Orne. — Sées

SAE.THE. — Le Mans

Prix moyens
Stn- la semaine ( Hausse . .

-

prèccdcnte. i Baisse ....

2'- RéLrion. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

EiTTiE- — Evreux
Eure-et-Loir.— GhiUeauduD

Chartres

Nord. — Lille

Douai

Oise. — Conipiègne

Beauvais
pAi-DE-CALAis. — Arras

Seine. — Pai is

Seine et-M.vbne.~ Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Inférieure. — Rouen
Somme. — Amiens

Prix moyens
Sur la semaine

J
Hausse

précédente. t Baisse .

3' Région. - NORD-EST.

Ardennes. — Gharleville

Aube. — Troyes

Blé.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

I.i's mu kiloi:

Alger
Pliilippoville .

Conslantjnc. .

.

TuDis

Blé.

leutire. dur.

25.75 25.25

!i.-lô 9 1.00

24.50 2'.. 00

25.50 25.00



COURS DES DENREES AGRICOLES (DU 4 AU 10 JUILLET 1901) 6Î

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS
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AMII>(t.\> lii' FÉCULES. — (1-os 100 kilogr.)

Amidon pur l'romenl 53.00 à 55,

Amidou tic niBis /|5.00 -IS.

Fécule sùche do roiso 31.00 35.

— ICpinal 31.50 31.

— Paris 34.00 35.

Siropcrist.nl 52.00 53.

UUILËS. — Los 100 kilogr.)

Paris..,

Rouen.
Cacn.

.

Lille...

Colza.

70.èO à 80. UO

SO.OÛ Hu.'M

Su. 00 80.00

82.00 82.50

Liu.

55. -20 à ."i7.00

Œilletle

58.00 li^. 00

VI s

Villes (le lu liir<>iide.

.bordeaux. — Le tojuiuau do 900 libres.

Vins rouges. — Anuiîe 1900.

Bourgeois supérieur M<^doc. ..._...,. 900 à

— ordinaires 750

Artisans, paysans Médoc 600

— — lias Médoc .

.

55U

Graves supérieurs ,
.1.400

Petites (iraves ,., .1.000

Palus

950

850

650

600

1.600

1.200

Vins tflatics. — Aiuiôo 1899.

Graves de Barsoo 1.000 1.200

Petites Graves 700 900

Entre deu.x mers 350 iOO

Vins «lu midi.
Aramon, 8»5 h 9'

Aramon'CariguaD, !»• à 10'...

Montaj.'nc8. 10« à 13'

Uns('s, 9»ù 12-

L'hectolitre no.

s.:i<' à 9.00

8.50 10.00

9.00 11.00

10.00 13 50

EAV-DE-VIE. — L'hoctolilrc nu.

Cognac. — Eatt-de-vie des Chiu-enles.

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Très bons bois

Fins bois

lîorderie. ou V bois

Petite Chantpagnel
Kino Champagne

PUUDl'ITS UIVEK.S
Sulfate do cuivre
— de fer

Soufre trituré

— sublimé

Sulfure de carbone

Suirocarbonale de potassium., à

1V78
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CHRONIQUE AGRICOLE
Clùture de la session p irlementaire ; loi relative aux contributions direcles et aux taxes assimilées; vote

par le Sénat de la loi sur le mouill;ige.des vins et de la loi relative à la destruction des corbeaux et des pies:

dispositions cnniplémeutaires delà loi du 1"' août 1905 adoptées par la Chambre; interpellation concer-
nant la délimilation des régions et les appellations de provenance des produits. — Rapport du ministre
de l'Agriculture sur le fonctionnement du crédit agricole mutuel. — Chaire départementale d'agriculture
de ëaone-et-Loire mise au concours. — Candidats admis à l'Institut national .agronomique. — Candidats
admissibles aux écoles nationales .d'agriculture. — Importations de céréales. — Ecole nationale d'horti-

culture et de vannerie. — Examens dadmission à l'école pratique d'agriculture de Saint-Bon. — Essais
d'appareils releveurs-diviseurs. — Foire aux miels de Sainle-Ménehould.— La situation agricole

; note de
.M. l"'l. Desprez sur les pronostics de la récolte. — Nécrologie : M. Eugène Poubelle.

Clôture de la session parlementaire.

Lois votées par les Chambres.

La session du Parlement a été close le

12 juillet.

Avant de se séparer, le Sénat et laCliamljre

ont voté le projet de loi relatif aux conlrihu-

lions directes et aux taxes y assimilées. La
Chambre avait introduit dans ce projet,

malgré l'opposition du ministre des Finances,

une disposition proposée par M. Emmanuel
Fjrousse et M. Leroy-Beaulieu, ainsi conçue :

Lorsqu'un coulribuahle justifiera que sa cote

à la contribution foncière des propriétés non
bâties dépasse, pour la part de l'Etat (y compris
les centimes additionnels généraux), le dixième

de son revenu net foncier, calculé d'après la

moyenne des trois dernières années, il lui sera

fait remise de toute la fiart de l'Etal en excédent

de ce dixième.

Le Sénat a pensé que cette disposition

n'était pas pratiquement applicable et, en fin

de compte, les deux Chambres ont été d'ac-

cord pour en prononcer la disjonction.

La proposition de loi concernant le mouil-

lage et la circulation des vins et le régime

des spiritueux, adoptée par la Chambre a été

\otée par le Sénat sans aucune modification.

La loi dont on trouvera le texte à la page 90

a été promulguée au Journal of/iciel du
17 juillet.

Le Sénat a adopté également le projet de

loi voté par la Chambre, qui modifie plu-

sieurs articles de la loi du 16 avril 1897 sur

la répression de la fraude des beurres, aOn

de mettre cette loi en harmonie avec la loi du
1"' août 1905 sur la répression des fraudes.

11 a voté la loi sur la destruction des cor-

beaux et des pies, adoptée par la Chambre,
et dont voici le texte :

Art. 1"^''. — Après avoir pris l'avis du conseil

générai, le préfet d'un département où des ra-

vages seraient occasionnés aux récoltes par des

corbeaux ou des pies, aura le droit d'ordonner

la destruction des nids de ces oiseaux nuisibles.

Art. 2. — Cette destruction sera faite par tout

propriétaire, fermier, locataire, métayer, usu-

fruitier ou usager des terrains où sont les arbres

portant les nids et suivant les conditions impô-

ts Juillet 1907. - 29.

sées par la loi du 24 décembre 1S8S concernant
la destruction des insectes, des cryptogames et

autres végétaux nuisibles à l'agriculture.

Art. .3. — Dans chaque département, la des-
truction au fusil des pies et des corbeaux sera
réglementée par le préfet, dans son arrêté sur
la police de la chasse, après avis du conseil gé-

néral.

La Chambre avait adopté dans sa séance
du I) juillet la proposition suivante, ayant
pour objet de compléter la loi du 1"' aoiit sur
la répression des fraudes.

Arlicle premier. — Le troisième paragraphe
de l'article 11 de la loi du l"' août 190:j commen-
çant ainsi : « 2° les inscriptions et marques »,est

complété ainsi qu'il suit :

La définition et la dénomination des boissons,

denrées et produits conformément aux usages
commerciaux; les traitements licites dont ils

pourront être l'objet en vue de leur bonne fabri-

cation ou de leur conservation ; les caractères
qui les rendent impropres à la consommation;
la délimitation des régions pouvant prétendre
exclusivement aux appellations de provenance
des produits. Cette délimitation sera faite eu
prenant pour bases les usages locaux constants.

Art. 2. — Tous syndicats, formés conformé-
ment à la loi du 21 mars 188i- pour la défense

des intérêts généraux de l'agriculture ou de la

viticulture ou du commerce et trafic des bois-

sons, eaux-de-vie naturelles, alcools de fruit,

denrées alimentaires, produits agricoles, en-
grais, produits médicamenteux, marchandises
quelconques, pourront exercer sur tout le terri-

toire de la France et des colonies les droits re-

connus à la partie civile par les articles 182, 63,

Ci, 66, 67 et 68 du code d'instruction eriminelle

relativement aux faits de fraudes et falsifications

prévus par les lois en vigueur, ou recourir, s'ils

le préfèrent, à l'action ordinaire devant le tri-

bunal civil, en vertu des articles 1382 et suivants

du code civil.

Le Sénat a ajourné la discussion de cette

proposition.

Au cours de la séance du Sénat du 11 juil-

let, M. Vallé a posé au ministre de l'agricul-

ture une question au sujet de la délimitation

des crus de la Champagne.
Ainsi que l'a fait observer M. Huau, la dé-

limitation des régions sera déterminée par

To.ME IL — 3.
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un règlement d'administration public)ue sou-

mis à l'exanr.en du Conseil d'Etal et qui sera

rendu sans doute avanl les vendanges |»ro-

cbaines; la Ciiampagne viticole, en particu-

lier, esl limitée au di'-parteinent de la Marne

et au canloTi de Condé-sur-Brie, dans TAisne.

La question ayant été transformée en inter-

pellalion, le St'nat a adopté Tordre du jour

suivant :

i< Le Sénat, prenant acte des déclarations

du Gouvernement et s'associant aux votes de la

Cliambre dans ses séances des .2:! février tOOU,

14 juiii.1901 et 9 juilkt 1907, estime que les ro-

ulements d'administration pulili^que consécutifs

de la loi du i"' août 1905 devront comporier la

délimitation des iMÎfjions pouvanlj prétendre exclu-

sivement aux appellations de provenance des pro-

duits, et passe à l'ordre du jour. »

Enfin M. Ricarda appelé l'attention du ser-

vice dos fraudes sur des propcctus venant

d'iVJlemagn€ et d'E.>jpagne et quiipeuvent fa-

ciliter la fraude en France.

Rapport sur le fonctionnement du Crédit agricole

mutuel.

Le ministre dv^ l'agriculture a adressé au

président de la Uépublique son rapport sur

le fonctionnement du crédit agricole mutuel

et les résultats obtenus en 1!)0(>.

Il ié.suUe de ce document qu'au !îl décem-

bre 190(5, il existait 78 caisses régionales qui

disposaient d'avances de l'Etat s'élevaat à la

somme de.22,98o,.'!81. francs.

Ces caisses régionales groupai-enM',038 cais-

ses locales, ccmpt^mt 7(i,l88 adhérents ; le

montant des prêts consentis par ces dernières

s'est él«vé à 5r>,780-,6o6 francs.

Ces résiillats, comparés à ceux de Tannée

1905, permettent de constater qu'il a été

créé Tannée dernière 10 caisses régiomiles et

283 caisses locales ;
que Tell'ectif des

caisses locales s'est accru de .14,31 i adhé-

rents nouveaux, et le montant des prêts de

l-2,HiO,(M) francs.

A l'heure actuelle, il y a 88 caisses régio-

nales étendant leur action sur 82 départe-

ments, et.Ton ne compte plus que o départe-

ments qui ne soient pas encore pourvus de

caisses locales de crédit agricole mutuel.

Chaire -départementale dagi iculture

mise eu coucours.

Un concours sera ouvert à la ipréfecture

de Màcon, le lundi II novembre .1907, pour

la nomination d'un titulaire de la chaire dé-

partementale d'agricullurexie Saône-et-Loire.

Le programme des épreuves et T^lvis con-

tenant les conditions imposées aux candidats

pour leur admission au concours, sont déli-

vrés aux personnes. qui en adressent la de-

AGRIGOEE

mandeauministère de l'agriculture (direction

de l'agriculture, bureau de l'enseignement

agricole s ou à la préfecture de Haone-el-

Loire.

Institut national agronomique

Les candidats dont les norois suivent ont

éli5 admis, comme élèves réguliers, à l'Institut

national agronomique, à la suite du concours

de. 1907.

Poinçon de la Blanchardrère, 'Duval, Jagu,

Aubert (Jean-Cliarlesi. Rigollet, Mespoulel, Rer-

nier, lîizard, PouHquen, H:ippe.

Bréard, Brucy, Cobert, l'oénol. Turc, .lubeit,

Lassaile, Uertliélcmy, Doimt, (îilles.

JobcrI, rte Larniinal. Palrix, Brun, .Mayer, Ré-

inond,. Billet, CiLbou. Durand, Brasail.

tiaussen, Vilou, Boyer, Lemaistre, Delpont,

Hubert, Rogery, SchaeJTer, Acquier.

Drevet, De Willecot de Uincquesen, Caudin,

Demay, Stef, Préaud, Relliard, Coppinj;er, [Ron-

fard, VazûU.

Aùbrun, De Witassp-Thésy, Sargo?, .Vndré,

Feyret, Kuiiholtx-I.ordat, Larrieu, De -frévôl

d'Àubignac de Ril)ains, Hcarotle, Burel.

Berliie, Lébert, Babinet, Pass«lègue, de Uois-

tel de Belloy, PaloqUiC, Uonard, liuériol, Péan,

Druhen.
Poirier, Le Penveu, Petitjoan, Brugiiiau, ilial-

let, Ra;ciiel de Buancion de Liniaii, Souville,

Gillot, Poiret, Cliarrié. •

I.allcmand.

La. rentrée et l'ouverture des cours sont

fixées au lundi 1 i octobre 1907, à 8 iieure&.du

matin.

lEcoles nationales d'agriculture.

Voici la liste des caudidal.s admis à suMr

les- épreuves orales :

Ageron, Araiot, iViuiré, lAndrieu, Aoquez

,

,VMgé.

Baudi'son, Bedoi, Benedelli, Boy lier,. Biernais,

fiocquentin. Bordas .Pierre), Bouclier, Bouget,

Boyau, Dréart de Boisanger, Bréchoux, Briot,

Bussac.

Callaiidau.\, Calmettes, Canvbon, Causan, Cha-

bessier, Cliaquin, Chaumeton, Comiti, tlorbesco,

Corbin. Cordier, Corgiaiiitis, Cornillier, Gosme-

tatos, Coste, Courtois, Croche.

Délassus, T>esmat«s, Dethan.iDobreff, Drul«en,

Duhuit, Dufour, Dugos, Dulianiel, Durand, Du-

tertre, Dutrcmblay.

Erquicia-Villiûta, Eiperbé.

l'abre, Eoullioux, Frénoy.

t;arros, Gaudin, Gault, Gaury, Gay, GelTray

(Maurice), GefTroy (Benjamin), Gérard, Girard,

Goubert, Gourrin, Gozard, Grassion, Graïélian,

Gros, Grossotète, Guerrier, Guiastrennec, (Uiyard.

llaillot, llalary, liant/., Ilennoque, Hert7.og,

Humberl (Albert), Hunibert (Marcel).

Iselin tGuillermo), Iseliu (Roberto), Ilhier.

JacquLnot, Janicaud, Jaupitre, Jean Joberl.

Delà Chapelle, Laffond, Lagatu, Laplaiche,
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Larchei, Luvaioii, Laudriève, Le Baron, I,('-

corate, Lefèvri; des Noëtles, Leizour, Leloir,

1/Mifaiit, Lélaleiiet, Le Viavaut, Linol, Locariii,

l.ormier, l^orraiii, Louis.

Mangeot, Maiizavino, Marlinaud, Mary, Maurel,

Mazoyer, Messier, MirabeL Moreau.
Noiiy.

Obissier, Ollavi.

l'agny, Pailiaud, Pallu, Paoletli, rarry.Pechdo,

l'eretti, Péridier, Petit (Ooii^es).

Quarré.

Ilankovitcli, RenoJier, Renoir, Hesal, Ricbeu,

lîobet [Jean), Robert (Josapir), Roy de Huyck.

Sabalier, De Saint-Martin, Salas, Saquenet,

Si,i;nt', Stoyaiiovitch.

Tabourieoli, Tauveron, Tbeil, Tliéveoiu, Tlio-

lard, Thomais, Tribot-Laspierre.

Vallée, Vérin, Viaud.

Weill, Wu-iol.

Un avis ullérienr fera connaître les dates

auxquelles auront lieu à Paris, Angers Tou-

louse et Lyon les épreuves orales.

D'ailleurs les candidats seront convoqués
individuellament [>our ces épreuves.

Importations de céréales.

Voici le tableau des importations de cé-

réales en grains, au commerce spécial, pen-

dant les six premiers mois de l'année :
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jusqu'au li Juillet, la température est restée

coDstamnient au dessous Je la normale, avec

des écarts en moins qui ont été parfois de j

;\ 7 degrés. Pemlant la nuit du 11 au 12. il a

gelé à glace à Epinal, ce qui nétaii sans

doute jamais arrivé à cette époque de l'année.

Dans plusieurs régions, les récoltes ont été

ravagées par la grêle. Tel est, à Theure

actuelle, le bilan météorologique de cette vi-

laine saison.

Malgré ces conditions défavorables, les blés

n'ont pas soufTert, mais ils sont bien en re-

Irad. C'est ce que constate M. Florimond

Desprez, de Ca|)pelle (Nord), dans une note

consacrée aux [ironoslics de la récolte.

Les blés Jit-il, sont vcris, pleins de sève et de

vigueur, d'une belle venue. Les variétés liAtivos

et les variétés tardives sont presque au même
point. Partout les épis sont gros, lourds et bien

pleins.

La céciJomye, dont nous avons signalé les ra-

vages en lOO;) cl 190Ô, peu favorisée par la tem-

pérature Je cette année, ne parait pas devoir

causer de grands dommages.

Nos blés ne demandent plus qu'un peu de cha-

leur pour faire une bonne maturité.

Jusqu'à présent nous ne voyons que très peu

de verse; nous constatons, dans certaines parties

basses et insuflisamment drainées, dans les va-

riétés qui y sont sujettes, un peu de piétin et de

louille; malgré cela nous comptons sur un ren-

dement normal.

Nous avons constaté, dans un récent voyage

d'études à travers les grands centres agricoles,que

la situation générale des blés est satisfaisante,

mais que par contre les avoines sont au-dessous

de la moyenne.
Ici, au contraire, nous escomptons une bonne

récolte en avoine. Nos variétés tardives ont natu-

rellement été retardées encore par l'inclémence

du printemps, mais nous n'avons plus à nous en

inquiéter. La levée ayant été très bonne, les

champs sont bien garnis, le tallage est e.xcellent,

la tige et la feuille sont robustes, l'épiage de ces

variétés sera prochainement terminé, et les épis

nous apparaissent longs et abondammeuts pour-

vus de grains.

La maladie du pied qui a fait son apparition

dans quelques rares champs ne prend pias d'ex-

tention ; aucune maladie cryptogamique ne

semble les menacer.

Dans quelques jours, quelle que soit la tempé-

rature, elles seront hors de danger et nous fon-

dons sur elles les plus belles espérances.

[Vous pensons commencer la moisson dans la

première quinzaine d'août.

L'escourgeon dont la culture rémunératrice se

propage Je plus en plus est également très en

retard; il est bien droit et a bonne apparence.

Les variétés tardives nous paraissent devoir

donner de meilleurs rendements (jue les variétés

hâtives. La récolte sera d'une bonne moyenne.

Nos généreu.x trèfles et luzernes flamands, favo-

risés par des pluies abondantes, donneront une
bonne seconde coupe si nous avons un peu de
chaleur.

La pomme de terre, si éprouvée dans notre
rayon pendant ces trois dernières années, sem-
blent bien saines. La maladie n'a pas encore fait

son apparition ; les tubercules commencent à se

former, mais, nous ne pouvons tirer encore un
pronostic.

Nous continuons à nous trouver très bien

d'avoir substitué à llinjicyalor le Processeur

iUflt')Aer,moius sensible.au Pliytophtora infeslaus.

Les betteraves sont belles, en retard comme
tout le reste, mais bien régulières et d'une bonne
venue.

Ue toutes ces observations nous pouvons à peu
près conclure :

Récolte de blé et d'escourgeons —Assez bonne.
Récolte d'avoine et de fourrages — Bonne.
Betteraves, pommes de terre, graines de bet-

teraves — Bonne apparence moyenne.
Kl. Desi'rez.

Sur divers points, les pluies ont gravement
compromis la récolte des foins, aussi bien dans
les prairies où l'herbe déjà coupée est restée

en andains pendant huit à dix jours et même
plus, que dans les prés qui n'ont pas été

fauchés.
Nécrologie

M. Eugène Poubelle, ancien préfet de la

Seine, ancien ambassadeur auprès du Vati-

can, vient de mourir à Paris à l'âge de

soixante-seize ans.

11 avait été professeur de droit à C;ien, à

Grenoble et à Toulouse. 11 s'était engagé pen-

dant la guerre de 1870 et avait gagné sur le

champ de bataille la médaille militaire.

.Vprôs la guerre, il fut nommé préfet de la

Charente, puis préfet de l'Isère, de la Corse,

du Doubs et des Bouches-du-Rlu'me. .\pp"ilé

de Marseille à Paris en 1883, il occupa pen-

dant plus de treize ans la préfecture de la

Seine, où il se lit remarquer par ses grandes

qualités d'administrateur. Nommé ambassa-

deur en 189(i, il résigna ses fonctions deux

ans après, pour entrer dans la retraite.

Dans les divers postes qui lui ont été con-

fiés, M. Poubelle s'est très vivement intéressé

aux questions agricoles. Il était d'ailleurs

propriétaire-viticulteur près de Carcassonne

et il avait été élu il y a quelques années pré-

sident de la Société centrale d'agriculture de

l'Aude. Il était membre associé de la Société

nationale d'agriculture de l'rance, et l'on sait

avec quelle chaleur il y défendait les intérêts

de la viticulture.

M. Poubelle était grand oflicier de la Lé-

gion d'honneur.
A. DE Cékis.
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LES CHAMPIGNONS ET LA DÉCOMPOSITION DU BOIS DE HETRE

On peut partager les phénomènes de dé-

composition du bois de hêtre abattu en deux
groupes, ceux que l'on observe sur le bois

dont les cellules sont encore vivantes et ceux

que l'on conslate sur le bois desséché, aux cel-

lules mortes.

Avec M. Ed. Henry, examinons d'abord le

premier groupe.

On sait que le buis de hêtre exposé aux

intluences atmosphériques, surtout à l'humi-

dité, subit très vite dans toute sa masse une

transformalion frappante : l'intérieur devient,

d'abord par place, plus tard partout, d'un

brun violet rougeàlre.

Le bois brun est traversé bientôt par des

flammes blanches qui s'étendent peu à peu

jusqu'à ce qu'il soit pourri blanc dans toute

sa masse ; en même temps on y voit des

lignes noires irrégulières, très nettes, sépa-

rant ces parties blanches des portions restées

brunes.

Quand le bois a pris cette teinte blanche,

les praticiens disent qu'il est cchau/fé : c'est

le premier degré de l'altération.

Certains auteurs rapportaient cet écliau/fe-

ment à des causes internes devant être cher-

chées dans la substance même du bois et le

considéraient comme Une transformation

chimique, spontanée et progressive.

Si l'on examine au microscope du bois

brun de hêtre ainsi échauffé, on voit que le

brunissement est dû à une matière qui se

sépare dans les cellules parenchymaleuses

du bois, apparaissant sous forme de gouttes,

de granules, de dépôts pariétaux.

Sur des coupes plus épaisses ont voit que

celte matière colore aussi, mais plus faible-

ment, les parois de tous les organes. Par ses

réactions, celte matière, semblable à celle du
fau.x-cœur est comme elle, de la lignigomme

ou gomme de bois. Dans le bois échauffé, elle se

forme aux dépens des matières nutritives

contenues dans les cellules du parenchyme,
lesquelles restent vivantes encore après l'aba-

tage.

Les vaisseaux du bois échauffé renferment

des thylles comme ceux du faux co^ur, mais
en bien moindre quantité, surtout dans le

bois écorcé. La production de lignigomme et

de thylles (1) progresse bien plus énergique-

ment dans le bois écorcé. Le microscope le

montre, ainsi que les essais d'imprégnation_

(1) Expansions cellulaires qui oblitèrent les vais-

seaux en se comprimant mutuellement.

Le bois échauffé, à l'état de bois en œuvre,

s'imprègne très bien, ce qui n'arrive pas

pour le bois échauffé sans écorcé. La cause eu

est que, dans le bois sans écorcé, le pareji-

chyme est encore nourri après l'abatage pur

les éléments nulritifs des zones extérieures rt

du liber et fournit plus de matières pour la

formation de la lignigomme et des thylles

que le parenchyme du bois écorcé et travaillé
;

celui-ci ne peut transformer que ses propres

éléments.

En outre, on trouve, de ci de là, isolés ou
parfois en amas, des filaments mycéliens qui

apparaissent à la. surface du bois en un jour

ou deux, dans les cultures sous verre.

Tant que, dans le bois échauffé, n'appa-

raissenl point les taches blanches, c'est-à-dire

que tant que la lignigomme et avec elle, la

teinte brune n'ontpas disparu, le microscope
ne montre pas sur les parois cellulaires d'in-

dice net de décomposition.

Mais les raies blanches accusent une alté-

ration franche : les lamelles tertiaires et se-

condaires des parois cellulaires sont atta-

quées. On y voit des lignes festonnées,

sinueuses, indiquant l'érosion de la paroi qui

linalement, disparaît par places.

Lors de l'apparition des parties blanches et

même déjà avant, on voit, dans le bois brun,

les lignes noires dont nous avons parlé plus

haut.

Pour s'assurer des causes deVécha u ffrrnent

du bois de hêtre M. Tuzson a fait de nom-
breux essais d'infection.

Dans des vases stérilisés hermétiquement
clos, il a mis des fragments de bois fraiche-

ment débités ayant en eux l'humidité néces-

saire au développemeat des champignons et

il y semait des espèces que l'on voit le plus
habituellement sur le hêtre. D'autres frag-

ments infectés ont présenté, presque tous,

plus ou moins vile les caractères du bois

échauffé.

11 est donc prouvé que ce sont exclusi-

vement les champignons dont on trouve les

lilamenls dans le bois échauffé qui provo-
quent cet échauffement et la décomposition
qui en est la suite.

Ce sont des champignons dont nous ren-
controns à chaque pas les fructifications sur
le bois de hêtre, soit en forêt, soit dans les

places de dépôt, partout où il est resté assez
longtemps à l'air.

Les cellules vivantes du parenchyme du
bois fraîchement abattu réagissent conlre
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l'allaque de ces champignons en formanldela

lignigommeetdes thylles,ce qui provoque le

premier et liruscjne changeiuenl de coloration,

le bruiiissemenl. La pourrilure blanchi' qui

vient après est due exclusivement à l'action

destructive des hyphes.

Dans les fragments non inl'ectés, gardés

sous verre pour la comparaison, il ne sest

pas Ponué de Ihylles. 11 est certain que les

cellules parenchyraalcu.ses sont incitéivs à la

production des thylles uniciuement par lac-

tion des lilaments mycéliens. Cette produc-

tion progresse plus ou moins uniformément,

provoqui'i' par les ferments que sécrètent les

hvphes et qui se répandent dans les cellules

avoisinantes.

Dans les essais de M. Ed. Henry dont nous

parlerons plus loin, les cubesde hêtre témoins

se sont comportés bien difïéremmenl, sui-

vant qu'ils étaient il l'abri dans des galeries

de mines de fer 'à Ludres) ou qu'ils étaient

exposés aux intempéries pendant le même
laps de temps (trois aas).

Les deux cubes témoins, placés dans ces

dernières conditions, ont leur surface ru-

gueuse et sillonnée do fentes nombreuses

dont la largeur augmente vers la surface et

dont beaucoup n'atteignent pas la section

médiane qui est à 7 ou 8 centimètres de la

base du cube. Us sont très nettement décom-

posés et altérés sur toutes leurs faces, mais

bien plus à la périphérie qu'a l'intérieur. Bien

qu'ayant perdu 28 0.0 de son poids, le bois

offre encore de la résistance et n'est pas hors-

d'usage.

Les cubes restés dans la galerie à l'abri de

la pluie, (le la neigp, des variations d'humi-

dité et de température du sol et de l'atmos-

phère, ont perdu jusqu'à .'i."» O'Ode leur poids

primitif. La décomposition s'y e&t laite il'une

toute autre façon. Les cubes sont en appa-

rence sains ; leur surface est bien lisse, con-

tinue, .sans fentes. Mais si l'on fait une section

médiane, on voit le centre sillonné de larges

fentes qui, à l'inverse des précédentes, se

forment près de la surface. Ces fentes sont

garnies de plaques d'un mycélium blanc. Ces

cubes, intacts en appai-ence, sont très légers

et sonnent le creux, tandis que le cube voisin

microsolé rend le son normal. La densité du
hêtre témoin de la série C, a diminué de près

de moitié ; elle n'est plus que de O.itytî après

trois ans de séjour dans l'air humide et tem-

péré des galeries.

Ces hêtres des galeries montrent le type le

plus net du bois échauffé, uniformément

brun, devenu absolument inutilisable sous

l'unique action du champignon, le bois n'a

plus aucune résistance; il est hors d'usage.

Quels sont les champignons qui. d'après

les observations et les essais d'infection de

Tuzsou, ont la plus grande part dans les phé-

nomènes de décomposition du hélre .' C'est

ce qu'il nous faut examiner.

L. Ghandeau.

L'ŒUVRE DU REBOISEMENT

Nous continuons à nous considérer comme
inférieurs à nos voisins en bien des choses.

.Mors que les étrangers affectionnent noire

pays pour les avantages de toutes sortes qu'ils

y rencontrent, les Français ne cessent de pro-

clamer la supériorité des autres nations.

Cette réflexion qui revient souvent à ma
pensée est inspirée aujourd'hui par la ques-

tion arbres et jardins. On voudrait, avec

raison d'ailleurs, conserver à Paris les es-

paces boisés ou gazonnés qui lui restent,

accroître le nombre des squares et des pro-

menades, doter chaque quartier de pelouses

et de massifs. Bravo ! riea de plus légitime.

Mais pourquoi appuyer celle louable cam-

pagne SOI- une prétendue infériorité de Paris

en regard d'autres métropoles, .le viens de

lire que Londres est incomparablement mieux

partagé parce qu'il y a 1,031 habitants corres-

pondmlàun hectare de parcs, alors que Parle

GQ a l,3'i'i. C'est négliger ladifférence de grou-

pement des populations. A Paris, les maisons

à locataires, a étages nombreux, dominent,

La ville a une surface bien inférieure, à éga-

lité de nombre d'habitants. Si l'on envisage

la superficie, je crois bien que Paris, avec

.ses bois de Vincennes et de Boulogne, doit

avoir une étendue de promenades fort supé-

rieure à celle d'une partie équivalente de

l'agglomération londonienne.

.Mais cela n'est pas tout : si Paris n'a pas

autant de giands parcs que Londres, il a sur

Londres et sm- la plupart des grandes villes

étrangères les incomparables artères plantées

que sont ses boulevards et les avenues. Nous

compensons notre apparente infériorité par

ces trouées lumineuses bordées de platanes,

de marrouuiers, d'ormes et d'autres essences

qui l'ont l'admiration de nos visiteurs. Kn

cela, Paris est imité par la plupart des villes
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de province. On jpeut dire qu« l'amour de

l'arbre d'alignem«uit, les perçues assurant

l'air et la lumière sont la marque distinclive

•de notre orgafflisalion ui'b,aJ.Q'e.

Voyez surtout nos cites du Midi et jusqu'aux

plus petits village* de Provence avec leurs

Cours où la splendeur des platanes donne à

la moindre bourgade l'aspect d'une grande

vill-e. On ne retrouve nulle part au dehors,

sinon dans les quartiers neufs des villes

b«lges, un tel développement des plantations

municipales.

A cela, pour Paris surtout, il faut ajouter

la ceiinture des forèls et des bois doujaniaux

que leur caractère de doaiaime Je l'Etat pré-

serve du morcellement. Si Ion compare

l'étendue de Londres à celle de Paris, on

peut dire que cette dernière villeale droit de

considérer comme ses parcs les forêts de

Saint-Germain, de Marly, de Versailles, de

Sénart et de Montmorency, les bois de Ville-

d'Avray, de Meudon, d'Ecouen et tant d'au-

tres, les paixsde Saint-Cioud let de Versaiilles.

Quelle capitale pourrait, à plias juste titre que

Paris, se nommer la Forestière.

Nous aimons donc l'arbre, nous le multi-

plions autant que les nécessités de la vie

moderae le permettent ; nous ne l'aimerons

d'ailleurs jamais assez.

C'est pourquoi, tout en repoussaut le re-

proche que mous nous adressons et contre

lequel les étrangers sont les premiers à pro-

tester, eux qui viennent surtout chercher en

France les rivières 'Oimbragées -et le.s iois

superbes, nous d«vons applaudir à taut ce

qui est tenté pour ranimer l'amour de la

forêt quand il a disparu. Lin mouvement actif

dont ce journal s'est souvent fait l'écho se

dessine. J'ai dit oe que font les sociétés sco-

laires forestières dans l'Est, je résumerai un
jour les admirables tentatives dont les Pyré-

nées sont le théâtre.

Aujourd'hui, je voudrais signaler l'action

du Touring-Club. Cette puissante association,

qui a tant lait pour le pays et entrepris tant

de tâches diverses menées à bien avec un
esprit de suite et une méthode qui semblaient

inconciliables avec notre tempérament natio-

nal, se jette dans le mouvement en faveur du
reboisement. Doté de ressources financières

considérables, servi par des coiUaborateurs

expérimentés, le Touring centralise e-n quel-

que sorte les efforts jusqu'ici éparpillés. A
l'action de l'Etat, réfrénée par les difiicultés

budgétaires, l'Inositilité des .populabLo.ns et

l'obligation de n'entreprendre que les travaux

d'extrême urgence, elle apporte le concours
d'activités iocales éiparses dans tout le pays.

Surtout elle fait conaaître la grandeur de

l'o-uvre à poursuivre, son utilité, les bieufaits

que l'on en peut attendre.

Parmi les commissions du Touring-Cluh
qui constituent autant de départements éco-

nomiques et artistiques, correspondant en

quelque sorte à nos départements ministé-

riels, une des plus actives est la commission
des pelouses et des forêts. Son nom suflit à

dire son but. Elle veut aider à toutes les ten-

tatives de restituer aux montagnes et aux
plateaux leur parure verdoyante. En cela elle

devient pour l'agriculture une collaboratrice

précieuse.

Pardes subventions elle aide les entreprises

privées et communales, par l'intervention

active de son bureau et d'autres commissions
comme celle des sites et des monuments
pittoresques, elle a empêché bien souvent la

destruction des bois. Mais oin s'est rendu
compte que l'action, pour être efhcace, doit

être comprise de tous. Qua^nd ràostilité des
habitants s'est manifestée, ce fut toujours

par ignorance. Comment faire admettre par
les montagnards alpins, cévennols ou pyré-

néen que l'on agit dans leur intérêt, pour
empêcher leur ruine immimiente? Reoonnaî-
Iro-nt-ils qu« le manteau des pelouses et des
bois empêchera les érosions en même temps
qu'il assurei'a la constance des fontaines et

des ruisseaux?

L'éducation des pays l'avagés est donc à
faire. Le Touring-Club la entrepris en char-
geant un de ses membres, qualifié entre tous,

i\L l'inspecteur des Eaux et forêts Cardot,

décrire à l'usage des écoliers un Manud de
l'Arbre. Les écoliers le liront sans doute, car

le livre est d'un haut intérêt et illustré de
belles images ; mais j'imagine que les grandes
personnes en tireront plus de profit encore
et que les maîtres d'école, entre les -mains
desquels le Touring met gracieusement son
manuel, sauront s'en inspirer pour leurs

leçons.

C'est un poème en prose à la gloire de
l'arère, parure et charme de nos campagnes.
11 a le f;irand avantage de ne rien avoii- d*
didactique, de se laisser lire sans peine eH de
semer à profusion les idées justes et utiles

sw les -forêts et sur les prohts q-ue l'on 4oit
retirer de la restauration de nos montagines
etde nos terres pauvres. -En cela il ne prêchera
pas que des convertis comme les Solognots,
les Landai«ouleshabitants doi Puy-de-Dôme.
Par l'exemple des bienfaits de l'arbre -et -i-ès

bénéfices que des provinces entières 'Ont

retiré du reboisement, il inspirera le désir

. d'imiter ce qui s'est fait ailleurs.
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C'est, pour l'agriculluur (jiii n'a jui étudier

ces ijuestions si complexes, le plus utile des

livres, surtout pour l'iuibitant des monta-

i;nes. En quelques traits saisissant?, M. Car-

ilol montre cominenl la disparition du cou-

vert a amené la rlévastalaliou absolue de

contrées entières. Il lait le procès du niou-

l(in et prouve aux populations pastorales, qui

craignent d'être ruinées par la suppression

du parcours des bétes ovines, que le rem-

placement de celles-ci par les vaches serait

une source autrement considérable de pros-

périté. Sous une belle planche représentant

un de ces alpages de Savoie où paissent de

.superbes vaches, ligure cette simple légende :

u La vache fait la montagne prospère, mou-

tons et chèvres bien souvent la ruinent. Pro-

duit annuel en région de montagne : mou-

lons, 5 fr. ; brebis laitière, 10 francs; chèvre,

12 francs; vache sans organisations de l'in-

dustrie laitière. .'iO à 100 francs; avec orga-

nisation, 1>">0 à 200 francs. >

Ces quelques lignes suthscnl à faire réllé-

chir un cerveau rebelle à des dissertations

savantes et longues. Cette idée qu'une » seule

vache peut donner autant de produits que

40 moutons, -M brebis ou l."i chèvres ", une

fois entrée dans l'esprit, linira par détermi-

ner bien des conversions. .Mais ce ne sera pas

en un jour'. 11 faut y amener les enfants dès

l'école et, de bonne heure, en faire des adep-

tes du reboisement.

Kn répandant un livre comme celui de

M. Cardot, où le rôle de l'arbre est étudié

sous des faces multiples, selon la nature et

la configuration des sols, le Touring-Club

accomplit une grande œuvre nationale. 11

donne surtout un bon exemple. 11 faudrait,

dans nos écoles, d'autres ouvrages sembla-

bles, ayant pour but de faire aimer le village

et les champs. .\ nos populations agricoles

qui diminuent chaque jour, on doit surtout

apprendre la noblesse du labeur rural, ses

avantages comparativement au séjour dans
les villes. .\u lieu de gaver les petits campa-
gnards de sciences qu'ils ne s'assimileront

jamais et feront, des mieux doués, des demi-
savants et des ratés, il faudrait tout rappor

ter dans l'école à la vie rustique. On jieut

aussi bien apprendre à lire dans un livre trai-

tant d'agriculture, que dans ces ridicule^

morceaux choisis de littérature, qui, détachés

d'une œuvre, n'ont aucune importance et

sont d'ailleurs au-dessus des intelligcuces de.^

élèves.

11 y a là un vaste champ à exploiter, si l'on

veut commencer par le commencement, c'est-

à-dire par l'éducation des futurs instituteurs.

C'est à l'école normale que doit débuter l'en-

seignement des choses de la terre; c'est là

surtout que le Ïouring-Club devrait agir en

mettant entre les mains des élèves son ma-
nuel de l'arbre, lît encore cela ne sultira pas,

un vent mauvais souffle sur trop de ces éco-

les où l'on affecte de dédaigner l'enseigne-

ment agricole]; il faudrait encourager celte

partie des études par des récompenses, il

faudrait aussi reconnaître les ell'orts des

maîtres qui créent des champs d'expériences,

réjtandent les saines notions culturales, orga-

nisent les sociétés scolaires ayant pour but le

reboisement. Puisque le Touring-Club entre

dans cette voie féconde, d'aider aux efl'orts

des amis de la terre, c'est moins jiar les con-

seils qu'il aboutira que par des encourage-

ments matériels. C'est à ceux-là que l'on est

le plus sensible.

AlUIOLIN-DUMAZET.

EXPERIENCES SUR LA. CULTURE DE LA. POMME DE TERRE
EN i900

L'année l^OO a été caractérisée par une

extrême sécheresse et la Bretagne, quoique

réputée pour son humidité, a soutl'ert plus

que toutes les autres provinces de l'absence

de pluie. 11 n est pas tombé une goutte d'eau

dans la période comprise entre le 2o mai et

les premiers jours d'octobre; aussi beaucoup

de récoltes ont été pour ainsi dire nulles.

Au i" avril, j'ai prélevé quelques échantil-

lons du sol pour y doser l'humidité par des-

siccation à l'étuve à 100 degrés. Le tableau

suivant indique les résultats de ces investi-

gations :

Kiui pour 100

Proton<!oui" tlo la coiioho

prt'ievc'o

De I ù Do 10 à De -30 ii

10— -W" 30'«

Cliarap de Kerneuzec ibette-

raves nianquées 1.10 ti.iiO 6.70

Cliamp de Kerneuzec (avoine

réussie l.'iO 3.50 3.95

Itosglaz prairie devant le la-

boratoire' 5.50 G. 50 6.65

Cliainp d'expériences (pom-
mes de terre fumées'; .1.70 11..'lu 11.00

Ces chilïres sont très intéressants et méri-
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tent do fixer un instant notre attention : dans

]e champ de Kerneuzec, la terre a été re-

tournée 1res peu de tempsavanlles semailles

de betteraves. La partie profonde, remise à

la surface, n'a pas tardé à perdre toute son

eau, et le semis a été complètement manqué.
li'avoine était déjà suffisamment vigoureuse

pour lutter contre la sécheresse: grâce à ses

racines profondes, elle est allée chercher

l'eau qui lui était nécessaire dans les couches

inférieures. La terre de prairie était moins
appauvrie en eau que les terres cultivées,

exception faite de celle du champ d'expé-

riences fortement fumée.

On voit, dans ce dernier cas, rinfiuence

heureuse du fumier de ferme qui s'est tra-

duite, comme nous rindi(|uerons dans la

suite, par une élévation notable de la récolte.

Nous devons même tiéplorer que les agricul-

teurs bretons, dont les terres sont très per-

méables, n'apportent pas plus de soins à la

confection de leur fumiei-. Celui-ci n'est en

général pas as«ez consommé, la litière gros-

sière augmente encore la perméabilité du sol

en le drainant.

Nous avons donc poursuivi, en lynd. dans
des conditions particulières, nos expériences

sur la culture de la pomme de terre dans

trois champs dillérenls : i" au champ cl'expé-

riences du Lézardeau ;
'2» au champ d'expé-

riences de lverdouric;3" chez M. René Du-
rand, à Kernicolas-en-Trévoux.

1" Expériences au champ de Rosglaz.

Dans le champ d'expériences dépendant

de l'Ecole du Lézardeau, j'ai consacré six

parcelles à la culture de la pomme de terre.

Elles avaient porté, en 1905, les mêmes fu-

mures et les mêmes récoltes. En l'JOt!, on

leur a donné des engrais difTérenIs :

Parcelle 0. — (iOO'' engrais d'équarrissage.
— 10. — 20.000 compost à l'hectare.

— 11. — 600 engrais complexe dosant :

10.5 0/0 acide phosphor.,
3.2 0/0 d'azote,

2,0 0/0 de potasse.
— 12. — Témoin.
— 13. — i;00i< guano dissous.
— 11. — 20.000 fumier.

Dans les carrés U, 11, 13, les engrais ont

été mis de la laçon suivante : pour une
moitié du carré avec la semence de pomme
de terre; pour l'autre moitié, en couverture
au moment du premier binage. Nous avons
remarqué que les engrais ont entravé la ger-

mination quand on les a placés avec la

semence, surtout dans le carré n" 9. La levée

a été meilleure dans la parcelle à fumier. La
sécheresse a diminué considérablement les

rendements. La variété employée était la

Semis Poulet qui nous avait toujours donné
tie bons résultats au Lézardeau. Le tableau

suivant indique nettement l'action des diffé-

rentes fumures.

Taulfai; I. — C/"ii)ip d'crpériences de' lios;)!az

UcildiMur
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d'expériences proprement dit. C'est dans la

partie élevée que nous avons fait les essais

de pommes de terre en 1906.

La culture a été conduite comme dans une
forme, les engrais ont été disposés par
bandes dans un sens et les variétés plantées
en ligrnes perpendiculaires à cette direction,

de .sorte que le tableau ci-dessous représente
la disposition exacte de l'expérience. Les
rendements indiqués sont si faibles que j'ai

hésité d'abord i les publier, mais nos lecteurs

pourront juger ainsi de lintluence désas-
treuse que cause la sécheresse prolongée
dans les terres de Bretagne.

Les variétés mises en expériences ont été

Fin de Si>'cle, Apollon, Bretonne, Belle Si-

lésienne. Volhllmnnn, Belle de Mulhouse,
Landjuirel, Belle de Juillet. Nous ne ren-
drons compte que des quatre premières, les

autres donnant des résultais analogues.
La Fin de Siècle, qui est. en somme, nne

Mn'jnum homim améliorée, doit s'implanter
dans le Kinistère ; sa qualité ainsi que son
rendement étant supérieurs à ceux de cette

dernière.

L'Apollon est remarquable par sa résis-

tance à la maladie, mais elle a ki peau ru-

gueuse, beaucoup de fécule, une chair grasse,

blanche, qui ne permetlen\ sa culture qu'en

vue de l'alimentation du l)étail. Sa conserva-
lion est parfaite.

La Belle Silésiemte est préférable pour la

grosse consommation, elle rend beaucoup et

se conserve très bien.

La Bretonne est meilleure pour la table,

son rendement est bon, sa conservation

excellente ; on la cultive dans le nord Finis-

tère, elle nous a donné toujours d'assez bons
résultats.

*

fnflwnce du fumier. — De l'action exercée

par les différentes fumures, nous ne pouvons
tirer d'autre conclusion que l'influence bien-

faisante du fumier, qui a ])ermis aux plantes

de lutter plus avantageusement contre l'ex-

trême sécheresse. L'addition d'engrais com-
plémentaire a été inutile, même nuisible dans
certains cas. Quant à l'action des autres en-

grais, on n'en peut tireraucun renseignement
précis dans ces expériences.

Rendements à l'hectare.

FUMURES

1-lN Iili ^•lliCI.E

Toi al.

APOI.I.O.N

Tolal.

BHETO.NNE

Total.

BELI.K sILftsiENNE

Tolal.

Ikilnprr.
t-umier seul :

l i nnn
211,(100 kilogrammes.

|
•

Fumier 20,OOOM
Eni:rais iJ'équarrissage. .

.

600 }

*'-">'

Fumier ÎO.OOO" )

Guarto (Jiâsous 600 (
"*'"'"

Ouano dissou.s ; ) ^.

«0« lulogrammcs. \

''"'"

Scories ftOOi» i ..

Sel de potasse 200 y-'""

Guano brut ; )

600 kilo'Tammes. (

kiliirjr.
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Le superphosphate a donné un rendement

un peu plus (Mevé que les scories. Quant au

guano dissous, doni le prix est beaucoup
plus élevé que celui dos deux précédents, son

emploi a été assez efficace : avec 44 fr. d'en-

grais, on a obtenu 73 fr. de plus de pommes
de terre à l'hectare.

En 190G, les récoltes obtenues en terre

plus forte ont eu à subir riniluence de la

sécheresse, mais' les résultats sont notable-

ment plus élevés que ceux des champs d'ex-

périences, comme on le verra par l'examen

du tableau suivant :

Roni.leiiicni

Finïniro. l'hertare.

kilosr.

Fumier seul 18, -280

Guano di--sous seul il, 000 kilopr.) 1*1, S25

Fumier et guano (1,000 kilogr.) 2L;,ttiO

— et superphosphate (20(1 kilogr.). 20.220

— et scories 200 kilogr.) 19,110

La dose de guano a été pour ainsi dire

énorme; au prix de 22 fr. les ICK) kilogr., la

fumure ressort à 220 fr. l'hectare, et nous

constatons qufl cet engrais n'a pu remplacer

le fumier de ferme. Comme engrais complé-

mentaire, il n'a pas donné les résultats éco-

CTEtRS DES ESPECES CHEVALINE ET ASINE Vi

nomiques attendus. Cet échec est du en

grande partie à la sécheresse.

Le superphosphate s'est encore montré
supérieur aux scories comme action inmié-

diate : cette constatation est faite depuis

quelque temps pour les terres bii'n cultivées

depuis un laps de temps assez long, et l'em-

ploi des superphosphates augmente de Jour

en jour d'une façon très notable dans notre

région.

Pour terminer, nos lecteurs nous perm(H-
tront de donner une petite no te dans la fameuse
question du Soliniuia violrt. Celui que nous
avons cultivé provenait de chez M. TibuUe
CoUot ; il nous a donné un résultat remar-
quable par rapport aux autres variétés. Dans
nos cultures, il diffère en tous points de la

Géante bleue par la forme, la couleur, la vé-

gétation, la conservation et la germination.

.Nous avons observé un retard de plus de

trois semaines dans la germination du Suln-

num violet ; tandis que les autres variétés de

pommes de terre avaient émis, dans le gre-

nier, des germes assez avancés, on n'en ren-

contrait aucun sur le Solnnum r/ranl violet.

J. CROCnETLiLLE,

Directeur de la Station Agronnitiicfue

du LifîZ-irdeau (Finistère).

CONCOURS CENTRAL D'ANDIAUX REPRODUCTEURS
DES ESPÈCES CHEV.VLLN'E ET ASINE

Les races postières.

Malgré la vogue dont jouissent actuellement

les animaux de race poslirre, vogue qu'ils méri-

tent par les services qu'ils peuvent rendre aussi

bien à l'armée qu'au commerce ou au luxe, ils

se trouvaient, au Concours central, en nombre
quelque peu réduit comparativement à l'année

précédente : 79 au lieu de 92.

La qualité, toutefois, suppléait à la quantité et,

de l'avis général, les uorfolk-bretons exposés

étaient supérieurs à leurs devanciers.

Ils ont, d'ailleurs, dans les députés et séna-

teurs du 111° arrondissement d'inspection de

vaillants défenseurs qui, périodiquement, ne

craignent pas d'affronter la lutte pour apportera

la tribune du Parlement les doléances ou les

vœux des producteurs et éleveurs bretons.

Si les normands de première origine, si les

trotteurs ayant eu des succès sur les hippo-

dromes, joignant à ces avantages d'être près de

terre, harmonieux de formes, sont estimés dans

les Côles-du-Nord et le Finistère et peuvent
avantageusement être alliés aux juments déjà

améliorées du pays, les autres demi-sang nor-

mands, les bourdons, doivent aujourd'hui céder

la place, soit à des étalons de trait, soit mieux
•encore à des norfolli-anglais de race pure, soit

à leurs produits, les norfolk-bretons.

L'administration est d'ailleurs entrée dans cette

voie et, sur l'avis exprimé par le Conseil supérieur
des Haras, a pris des mesures pour augmenter
sensiblement le nombre des étalons norfolk-an-

glais et des norfolU-bretons dans les dé|)ôts de
Lauiballe et de Hennebont où ils se trouvaient

déjà sur le pied d'égalité avec les reproducteurs
de demi-sang.

Elle a fait plus et répondu par des actes à la

demande si éloquemmeut exposée le 17 janvier

dernier, à la tribune du Sénal, par M. Louis

Pichon, en faveur du relèvement des prix d'achat

des étalons norfolk. Elle a, en eiîet, au Concours
central «cheté 10,000 fr., chiffre qui n'avait pas
encore été atteint, l'étalon Saits-Pcur, fils de Den-
mark-Viyorous, un des reproducteurs de demi-
sang norfolk-anglais les plus estimés dans la ré-

gion de Laniballe.

Ce qui plaît dans les postiers, c'est non seule-

ment leur ampleur, qui en fait des demi-sang
très étoffés et puissants, leurs membres solides,

mais encore leurs allures généralement très re-

levées.

On leur reproche, il est vrai, d'être plus bril-

lants au bout de la longe ou au sortir tle l'écurie

qu'après un exercice d'une certaine durée, de

n'avoir pas de fonds en un mot!; mais le reproche
est peut-être exagéré, d'aucuns élant d'une excel-
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Ifiilp trempe et dotés d'une allun' lour permet-
laiil, aux courses de Morlaix on île Landerneaii,

de couviir It- kilomètre en deux minutes, attelés

à lies voitures de service, généralement des char-

relles anglaises.

Ce qui est certain c'est que la vente des pos-

tiers bretons est facile et courante, que les pays

étrangers viennent acquérir à de gros prix des

reproducteurs de cette race et que les grands

marchands, comme M.Roy, recherchent pour le

luxe des chevaux hongres et des Juments.

L'élevage du'norfolk se fait plus principale-

ment dans le Finistère et tous les exposants :

M"" V" Quillevéré, MM. Le Bihan, Hernot,Vigou"

roux-Kernéis, Sévère (Yves), Prigent, Kérivin'

Kerbault, étaient tous de ce département. Toute-

fois, un certain nombre de poulains naissent dans
les Côtes-du-Nord et sont issus des étalons du
dépôt de Laiiihalle.

Le premier prix des étalons de trois ans et au-

dessus a été roraporlé par Eirhe, un fils de Ucn-

miirf:-Vigoi-ous, cheval alezan, avec trois bal-

zanes dont une antérimire droite, cheval court,

éjiais, ayant le type du postier et des allures re-

niarquahlrs, qui appartient h M. .'^^•vère (Yves) à

Kervorgant, commune de Saint-Pol-de-l.éon

(Finistère).

Ercbe a été acheté 16,(H)0 fr. par le Gouverne-

ment Suisse qui, déjà, Tannée dernière, avait

acquis à M. Sévère, au prix de S,000 fr., l'étalon

postier Darval.

Denm(irl;-Vigorous, qui fait la saillie à Lani-

lialle, est un reproducteur de marque. C'est, en

effrt, encore deux de ses ri\s, Sanx-I'ciir i^t Effcndi,

qui enlèvent les seconds prix.

S'ins-I'ew, à M. Vigouroux-Kernéis, à Slang-

meur, commune de Dirinon (Finistère), est un
très bel étalon alezan, avec une large liste, qui, à

mon avis, s'éloigne du type tiorfolk et est trop

distingué, ce qui n'a rien d'étonnant puisque sa

mère est par Kirsch, pur sang anglais. L'admi-

nisiration dos haras l'a acheté 10,000 fr.

Je lui préfère EffejidLh M. Prigenet (François),

de Plouénan (Finistère) un alezan rubican, dont

la mère est comme Denmnrh-Viijorous de demi-
sang norfolk-anglais et qui est plus étofîé tout

en ayant une conformation régulière. Le Gouver-
nement Suisse en est devenu possesseur moyen-
nant 10,000 fr.

Equateur, k M. Vigouroux-Kernéis qui reçoit un
.1" prix est distingué, a une belle encolure, avec

un dos court, des membres secs, de bons sabots,

mais je reprocherai à Ecluireiir, à .M. Inizan f Fran-

çois), qui est mis sur le même rang, d'être bien

mou de dos.

Denmarli-Viijoroiis triomphe sur toute la

ligoe avec ses produits car, dans le pouliches de

trois ans, sur -i prix, le 1"', le 3° et le i' sont

remportés par ses filles.

Très remarquées les juments postières.
j[mc V'o^Guillevéré, de Saint-PoI-de-Léon, qui a

enlevé le 1'''' prix des pouliphes avec Bcllonne,

s'attribue le l"prix des juments awecOublie, une
fille de IlarJ-Times, demi-sang norfolk-anglais.

Otihlic a, d'ailleurs, la tète fine, l'encolure légère

et est bien culottée. La 2° prime, t'anne, de cou-

leur noire, ce qui est une exception chez les

postiers où l'aubère, l'alezan et le rouan domi-
nent, à .M. Le Saoul [Pierre), de Plouénan ^Finis-

tère), est jolie, mais bien légère dans ses canons.

Je lui préfère Espiègle, à M. Guillou (François),

de Sainl-Vongay (Finistère), î"" prime égale-

ment, d'un 1res joli modèle, qui pourrait bien

être d'origine normande, ainsi qne CalltarinOy

à M. Autiet ;Jean-Louis), V"'" prime, jument
épaisse, bien doublée, à dos très soutenu et

excellents membres, et Vénus, à M. Cornée, de

Plouédern, qui, en 1900, avaient obtenu une
prmie.

La race ardennaise.

Soixante-treize sujets représentait nt la race

ardennaise au Concours central et, conformé-

ment aux précédents, on avait constitué deux
groupes, l'un comprenant les animaux de 1°'.60

et au dessous; l'autre comprenant les animaux
au dessus de 1".60.

De robe tantôt baie, tantôt alezane, noire,

aubère ou rouanne, les animaux de race arden-

naise ne m'ont pas séduit comme ils l'avaient

fait en 1905 et 1906.

•Non pas que la plupart ne soient de très jolis

animaux, mais, ce que je leur reprocherai, c'est

de manquer d'homogénéité, de n'avoir pas de

caractères de race bien définis.

Un grand nombre d'animaux exposés au lieu

d'être ramassés, près de terre, à encolure rouée,

à dos un peu plongé, à croupe épaisse, véritables

types du bréviligne, ressemblaient à s'y mé-
prendre à des percherons.

Si j'applaudis aux efl'orts du syndical de Luné
ville, en tant que ce syndicat ne voulant pas-

détruire, cherche au contraire à créer, à recons-

tituer la race ardennaise, c'est-à-dire une race

de trait léger, je voudrais toutefois qu'il indi-

quât, d'une façon nette et précise, les caractères

de la race.

Je demanderais également — c'est là pour lu

la condition sine qua non de la réussite — qu'il

arrivât à créer un slud-book et que l'inscription à

ce slud-boiik jirésentât toutes les conditions de

garantie désirables.

C'est M. Leieu (Prosper), à Tilloy, par Mar-

chiennes (Nord) qui a remporté le prix d'hon-

neur avec uu lot do 8 animaux : C étalons et

2 juments.

J'ai noté spécialement Souluiil-du-CIiastel, à

M. Destombe (.Narcisse), de Frelinghien (.Nord),

un étalon alezan de 2 ans, de l^.GS, déjà com-

plètement venu, qu'on aurait pu primer sans

hésitaliondansla calégoriedes percherons; C/mm-

bri/ 11, un alezan avec une grande liste, à M. Bos-

quet (Artlar), de Marby (Ardennes), également

du type percheron, avec des allures; Tcmdraire,

un étalon de 3 ans, à M. Breger (Emile), à Bour-

bonne les-Bains (Haute-Marne), alezan clair, avec

étoile en tête, épais, avec un bon dos, une forte

encolure, une tête pas Inq» lourde, de bons
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raembrt's, plutôt percheron qu'ardennais, ce qui

s'explique puisque sa mère est par Ttirco, [.ler-

cheroune. Tcméraire a obtenu le 1" prix dans sa

section, le Journal iVagriculture pratique en don-
nera le portrait et les lecteurs jugeront par eux-
mêmes delà véraciti^ de mon affirmation.

Le 2">= prix, Ronflint, à M. Macarez (Ernesti, à*

la ferme d'HaulcIiiu (Nord), très court d'enco-

lure, à dos plongé, à membres de devant plus

grêles,'présente bien le type ardeiinais.

Dans la section des étalons de 4 ans et au-

dessus, Boêr, à M. Leieu et Garçon, à M. Tordeur
(Albert), à Juvigny (Aisne) sont deux chevaux
bais, à tète un peu camuse, ;'i encolure courte, à

croupe légèrement avalée qui me paraissent

sans reproches.

Dans lesjuments j'ai principalement remarqué
Aida, une jument grise de ^ ans, ù M. Godet

(Georges), à Guise (Aisne)... une vraie perclie-

ronne e\. Marquise, à M. Langrand (Gusiave), une
jument de i- ans, alezane, de toute beauté, à

poitrine large et prol'onde, à assises épaisses,

charnues, à encolure courte.

La race boulonnaise.

J'ai déjà indiqué, l'année dernière, la tendance

qu'ont les producteurs et éleveurs du boulon-

nais à transformer la robe et à la rendre plus

foncée et, en particulier, les efforts tentés dans

ce sens par l'éleveur distingué qu'est M. Le

Gentil, à.Estraval, commune de Vieil Hesdin

(Pas-de-Calais).

Cette tendance ne fait que s'accentuer et j'ai

cherché en vain, sauf chez quelques juments, la

couleur blanche ou [tout au moins gris clair qui

semblait la caractéristique de la race.

M. Le Gentil dont le lot de 47 animaux était

véritablement remarquable a obtenu 18 prix :

Trois premiers, quatre deuxièmes, six troisièmes

cinq quatrièmes et le prix d'honneur.

M. le baron d'Ilerlincourt, avec 14 animaux
a remporté six prix dont un premier, deux
deuxièmes, deux troisièmes et un quatrième.

J'ai revu avec plaisir Bacon, ce superbe étalon

ayant aujourd'hui six ans. Toujours élégant et

léger malgré son poids, malgré sa masse, le

champion de la race boulonnaise est toujours

remarquable et il faut regretter qu'il n'ait pas

rempoifté, à l'Exposition de Milan, malgré ses

réelles qualités, le championnat du cheval de

trait qu'une fois de plus nous ont enlevé les

belges.

J'ai retrouvé Colbert, à M. le baron d'Herlin-

court, toujours distingué et brillant, très puis-

sant, comme Bacon, véritable type du gros bou-
lonnais.

Dans les femelles j'ai retrouvé également Dra-

gonne, une très jolie jument qui, en 1906, ap-
partenant à M. Le Gentil avait enlevé le premier

prix et qui, depuis est devenue la propriété de

M°" veuve Reutin-Petit, à Wimille (Pas-de-Ca-

lais).

Dragonne conserve d'ailleurs la place d'hon-

neur qu'elle mérite.

Dans les nouveaux venus signalons Fanfaron,

à M. d'Herlincourt, poulain de deux ans, gris,

très épais et distingué, Famèse, à M. Le Gentd,

également d'un très bon modèle; Epaniinondus

au même propriétaire, premier prix des étalons

de trois ans, très puissant, d'un gros poids et ce-

pendant très léger d'allures.

La race bretonne.

La lîretagne ne se contente pas de produire

d'excellents postiers, râblés, pleins de feu et de

vigueur, elle excelle encore à fabriquer un che-
val de trait,— le cheval de trait breton,— qui cons-

titue la base de la production dans un pays oii,

rien que dans les deux déparlements du Finis-

tère et des Côtes-du-.N'ord, la population cheva-
line s'élève à plus de 200,000 tètes.

Alezans, noirs, rouans, bais, aubères ou gris, les

chevaux bretons diffèrent de taille et d'ampleur
suivant la région où ils sont élevés.

D'aucuns, très harmonieux de formes, très bien

suivis, près de terre, de taille variant entre

l™.b;i et 1™.60, sont de véritables petits perche-

rons, cejqui n'a rien d'étonnant d'ailleurs puisque,

dans la majorité des cas, le père ou la mère sont

de race percheronne.

D'autres sont plus petits, n'ont pas plus de

1™.45 à 1™.:'>0 avec une tèle fine, une encolure

courte, quelquefois rouée, une croupe épaisse,

double, un peu avalée et des allures très éner-

giques.

D'autres encore sont plus grands, de taille dé-

passant 1"'.00 et, le plus souvent, de formes dé-

cousues, avec des aplombs délectueux et de mau-
vais pieds.

Mais d'une façon générale, le cheval breton est

solide, rustique, énergique et peut remplir les

services les plus durs et les plus pénibles. Ce qui

pèche en Bretagne, comme dans beaucoup

d'autres pays de production, [ce sont les juments

non seulement trop souvent d'un mauvais mo-
dèle, mais tarées, à aplombs faussés, qu'il im-

porterait de sélectionner.

La présentation bretonne était superbe au

Concours central.

(Test M. Bourmap (Gilles), à Pluudaniel (Finis-

tère) qui a obtenu le prix d'honneur.

Nous retrouvons dans la section des étalons

de quatre ans et au-dessus, Corbeil, h M. Dour-

map ; Hcis, à M. Lavanant, et Brigand, à M. Ray-

naud, mais avec un classement différent, Corhcil

se plaçant en tète pendant que Réis rétro-

grade.

Dans les juments : Lisette, à M. Jean Calvez

(troisième prime en 1906) enlève la première.

("'est d'ailleurs une jument gris pommelé de con-

formation irréprochable.

La race nivernaise.

Décidément les éleveurs nivernais, à défaut

d'autres caractères qui puissent différencier leurs

animaux des percherons — dont beaucoup sont

de couleur foncée, très foncée même — veulent

faire de la couleur noire un caractère spécifique.
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Je Joute qu'ils y réussissent et il ne suffit pas île

mettre sur les programmes, en regard du nom
des reproducteurs : trait nivernais, pour que ces

reproductfurs ne soient pas d'origiue percbe-

roiiiie.

C'est M. Denis (Philippe), a l-ys, par Tannay
(Nièvre), dont l'apport constitue la moitit; du lot

des IVivernais, qui enlève le prix d'honneur.

Son étalon de 3 ans, Tilendard, qui .s'attribue

le premier prix, est léger d'encolure et son

devant n'est pus sans reproche.

•le lui préfère Aristocrate, '."' prix des éta-

lons de 4 an.s.

Eu somme, assez bon ensemble, mais rien de

remarquable.

La race percheronne.

M. Perriot avec ses 3.'! sujets avait un concur-

rent redoutable en M. Tachoau qui en présen-

tait 2fl. Il a néanmoins remporté le prix d'hon-
neur, mais son succès ne diminue en rien M.Ta-
cheau,ni d'ailleursles aiitreséleveurs du Perche :

MM'*^ Aveline, Ghouanard, Haye, (Jnsselin, etc.,

dont les produits étaient de toute beauté.

Dans les étalons de,2ans, M.CIiouanaid (Emile)

obtient le 1"' prix avec Maraiclier, un .'uperbe

cheval gris noir, un deuxième et deux troisièmes.

C'est M. Aveline (Joseph) qui, avec Clamart, un
cheval gris fer, en tète, très épais, à large poi-

trine, à dos bien soutenu, enlève le l" prix des

étalons de 3 ans.

Dans les étalons de 4 an;;, M. Perriot s'.ittribue

la l" prime avec Dcri-iclic, cheval noir très puis-

sant, la 2" avec Coco fgris), la 3"^ avec Coro (noir).

Dans les juments, Hlnrthn. à M. l'errin, magni-
fique poulinière sris truite. Agée de 16 an*:, se

|>lace en 1" ligne, suivie par Martha, à M. Bignon,
'jument gris clair ayant remporté depuis t80y,

une vingtaine de prix à .Mortagne, à Evreirx, à

Paris, à Nogenl-le-Hotrou; par Uiehc, à .M. Per-
riot, poulinière gris porawielé, ayant conservé les

caractères de la race d'antan.

Notre cheval percheron a une réputation mon-
diale. Il est estimé aussi bien dans l'Amérique

du Non), qu'en Argentine ou au Cap de Bonne-
Espérance ; mais il est nécessaire, si nos éle-

veurs veulent lui créer de nouveaux débouchés,
de savoir montrer leurs produits. Je reviendrai

d'ailleurs sur cette question très importante qni

a été soulevée au Congrès hippique.

La race mulassière. Les baudets et les mules.

La race mulassière qui est Tine source de

richesse pour la Vendée et le Poitou, les baudets,

les mules et les mulets, avaient un certain nom-
bre de représentants qui ont obtenu leur succès

habituel de curiosité. Contrairement à l'usage, les

baudets étaient propres, soigneusement pansés et

leurs poils feutrés ne traînaient piisjusqu'à terre.

.\i.i-nr:n (ivllikb.

FOUILLEE PP.OFOKDES

PUITS

A mesure qu'une fouille s'approfondit, le

travail de terrassement présente des difficul-

tés, soit pour maintenir les terres, soit pour

élever le déblai.

L'étayement des terres doit sutIouI être

<^tn'sil]nnn(*c.Fi^. 18. — Coupe il'iino tranclu'

soigné lorsque les travaux se font pendant la

saison des pluies; les cùlés de la tranchée

sont maintenus par des planches horizon-

tales 17, /;, c, a\ b\c' (fig.lS) plus ou moins rap-

procliées les unes des autres et contre les-

quelles appuient les madriers // placés

verticalement et coincés par les l'trcsillons e,

e', e" cfu'on serre en les frappant «n ,/" et

qu'on calo, au besoin, à l'aide de coins ou em

clouant des chanlifjnollfs n contre les ma-
driers. Suivant la nature des terre.«, les ma-

driers /v sont espacés de 1 à 2 mètres au plus;

rappelons que les parois des tranchées ne

sont jamais verticales et qu'on leur donne

une pente, ou fruit, d'au moins 0"'.03 à 0"'.0o

.par mètre de profondeur.

Dans le cas de tranchées larges, les étais

-s'établissent de la même fa-çon, mais on doit

empêcher la t^exion des élrésillons n, //, c

(fig, '19) souvent constitués par des bois non
écorcés. Dès que deux étais c et/; sont placés,

on les soulage légèrement on leur milieu,

puis on les réunitpar des moisesri, u', consti-

tuées chacunes par de fortes planches

clouées verticalement sur chaque face.

Quand la largeur de la tranchée dépasse
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10 à 12. mètres, on examiae si l'on a pas

avantage à placer les étais e-, e', e" (fig. 20)

iiclinés de 20 à 40 degrés- sur la verticale,

lixxv pied étant appuyé sur une semelle

Fig. 19. — EL.^jeincnt d'une larije LrancIii'C.

oblique.?; une fois posés et maintenus par

des chanlignolles on réunit ces étais par des

moises m. — Ces étais inclinés sont aussi em
ployés lorsqu'il s'agit de soutenir des portions

de constraction qui risquent de s'etTrondrer

et qu'on reprend en sous-œuvre.

Dans le cas des puits, les pièces a, h, c, de

la ligure 18 sont disposées verticalement

-.'". — Etals inclini's.

elles sont alors maintenues par des cadres

ou des cercles, suivant que les puits sont à
sec'ion carrée ou circulaire.

Fi, Zl. — Ca're en bn êquarns.

Pour les puits à section carrée, on se sert

décadrés constitués par quatre- pièces A, A',

B et D' (fig. 21) assemblées à mi-bois
;
quel-

quefois on emploie des bois grossièrement

dressés sur' leurs- faces verticales et les

pièces C, />, E, F (fig. 22) sont maintenues

par des chanlignolles ou tasseaux n . Les

cadres précédents sont espacés d'un mètre

environ les uns des autres et l'équarissage

des- pièces qui les constituent dépend du
côté a du carré intérieur (fig. 21) ; on adopte

en moyenne ;

GJlt^ a Éqaarissagp

(raèlre) (en. centimèlres)

Petits puits 0"'-.9O 9X9
Puits moyens l^.O'J lu XIO
Grands pïiits 1™.30 12 Xli

Au début du travail on place sur le sol ce.

qu'on appelle un cadre à oreilles, formé Jde

àews. seine lies S (fig. 23) et de deux chapeaux C
assemblés à entailles à tiers-bois; les bouts,

qui dépassent hors d'œuvre, de 0'":30 à 0"'.50,

• Fig. -2-i. — Cadre en bois grossièremonl dressés.

s-ont solidement maintenus en terre par des

piquets.

Dans le cas- dlun bon terrain, on exécute
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la fouille par portions successives d'un mèlie
environ : on place un cadre c (fig. 24) dont
on niainlient les bois par des tringles /, <',

clouées sur le ciiassis b déjà placé ices tringles

ont 1".20 de long et O^.OO à 0"'.07 X O^.Oa à

O^.OS d'équarissage), puis on place les

planches de co/frage cl, comme l'indique le

dessin, entre les planches ci de la travée

supérieure et le cadre b : les pieds des

planches d sont serrés sur le cadre c par
des coins / qui ont un centiuiètre d'épaisseur

en plus des planches du coffrage ; ces coins i

seront enlevés pour la pose du coffrage de la

travée suivante.

Les planches de coffrage ont environ O^.SS

de largeur, 0'".03 à O.O'i d'épaisseur et 1 ".10

à l^.SO de longueur. Lor.«que le sol est con-

sistant, ces plantlies sont écartées de 0™. 10 à

0'°.î.0
; au contraire, le coffrage est joinlif

quand le sol s'éboule ou lorsque le boisage

doit rester un certain temps ;.copeudanl il est

prudent de recommander pour tous les cas

le coffrage joinlif afin d'écarter tous les acci-

dents.

En terrain de consistance moyenne on

admet que la fouille d'un mètre de profon-

deur, nécessite 2 li. 3/4 à 3 heures; la pose

d'un cadre et du coffrage demande de 1 h. 1/2

;\ 2 heures ; l'avancement d'un mètre néces-

site ainsi de 4 h. 1/4 à o heures de travail

TO a oreilles.

d'un ouvrier puisatier et de ses aides.

Dans le cas des mauvais terrains, on ne

fouille que par portion de O^.SO et on pose

un cadre provisoire ou faux-cadre; puis,

quand on a avancé encore de 0"'..jO, on pose

le cadre délinilif, on fait descendre le cof-

frage el on enlève le faux-cadre.

Lorsqu'il s'agit de travailler dans des ter-

rains coulants ou boulants, on augmente de
2 à 3 centimètres l'équarissago des cadres

indiqué précédemment, el on emploie des

faux cadres pendant le travail: les planches

du coffrage ont O^.OS à 0"'.0G d'épaisseur et

sont enfoncées au fur et à mesure de l'avan-

cement de la fouille, afin d'atténuer le plus

possible les éboulements latéraux, lesquels,

produisant des vides pouvant se propager
jusqu'à la surface du sol, sont susceplibles

de déterminer un aiouvement important de

terres capable d'occasionner des accidents

graves en brisant brusquement le boisage.

Si l'on constate (en frappant sur le coffrage)

l'existence de vides en arrière, il faut lâcher

de les combler en bourrant du foin ou de la

paille, ou en y coulant du plâtre ou un mor-
tier de terre glaise. Knfin, tous les -4 mètres

de profondeur, on relie les cadres entre eux,

à l'intérieur du puits, par des madriers ver-

ticaux tirefonnés aux angles de chaque cadre.

Exceptionnellement, quand le sol est très

résistant, on ne fait aucun boisage; cela n'est

pas très prudent, car comme on ne peut pré-

voir qu'il n'y aura aucun éboulement au

cours des travaux, on ne saurait jamais

prendre trop de précautions, même au prix

d'un supplément de dépenses.

Dans le cas de puits circulaires, les plan-

ches b, c, d du coffrage (lig. 2oi, disposées

verticalement, sont maintenues par des

cercles en fer méplat C, dont les extrémités

coulissent dans des étriers c et e' ; on aug-

mente le diamètre du cercle en frappant sur
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la tèle l, puis on le maintient en place en

enfonçant des coins a, d'autres coins sont

interposés verticalement entre le cercle C et

les planches qui en seraient trop éloignées.

Les cercles C sont espacés tous les mètres

environ.

Voici un aperçu des prix de la série offi-

Fig. 24. — Coupe verLioale ilu r-itî'ragi"' iruiK' fuuiUe -le puits

rcctantzuUiire.

Dans la masse moyennement dure, hors de

l'eau, jusqu'à Oi'.GO de liauteur de banc ... !S »

Dans la masse très dure ou à plus de 0'".60

de hauteur de banc, lior» de l'eau 25 »

Dans l'argile ou la glaise, dans les terrains

mouvants qu'il faut blinder au fur et à mesure

de la fouille :

De 0'" à 10 mètres de profondeei

.

10"". 01 h 20 — —
20'=.01 à 30 — —

fr. r.

8 25

9 »

9 73

cielle de la Ville de Paris, relativement à la

fouille des puits, au mètre cube :

En terrain ordinaire, non mouvant, nonlilindé

et hors de l'eau, jusqu'à :-iO mètres de profon-

deur, le treuil étant placé à l'orifice du puits

sans échaffaudage, les terres déposées autour du

puits, la fouille descendue d'un seul jet ;

C 50

De 0"! à 10 mètres de profondeur 5 30

10>",01 à 20 — —
2Û"i.01 à 50 — —

En terrain ébouleux, non mouvant, mais
blindé de 2 en 2 mètres ou gobeté en plâtre

et hors de l'eau, le surplus étant dans les

conditions ci-dessus, prix moyen jusqu'à

30 mètres de profond'-ur 8

'^/''^/^^yf^m^0,

Fig'. 25. — Coupe liorizfinlalc ilu coffrage

'l'uu puits circulaire.

Dans l'eau, les fouilles se comptent comme
dans la glaise, tous les frais d'épuisement se ré-

glant à part; de même, s'il y a lieu, on compte

à part les frais d'assainissement et de ventilation

du chantier.

Dans les fouilles profondes, l'enlèvement

des terres s'efTeclue par jets verticaux lorsque

la tranchée est assez large, nu à l'aide de

treuils quand la tranchée est étroite comme
dans le cas des puits.

Max RlNGELiMANN.

UNE NOUVELLE INDUSTRIE AGRICOLE EN ALLEMAGNE

LE SÉCHAGE DES PRODUITS VÉGÉTAUX

Depuis quelques années déjà, il s'est intro-

duit dans la pratique agricole,|en Allemagne,

une nouvelle industrie qui semble appelée à

ina avenir certain. 11 s'agit du séchage des

produits végétaux.

On sait que la plupart des produits végé-

taux sont très aqueux et que cette forte

hydratation est nuisible à leur conservation ;

elle constitue de plus un obstacle insurmon-

table à leur commerce par suite des frais de

transport considérables qui grèvent ainsi ces

denrées.
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LescullivaLeurs olindusUiels allemands se

sont ingéniés à établir des« sécheries » qui

enlèvent aux produiltj véf^élaux leur eau
d'hydralation on. excès.

Ces Droduils conliennent en généraU de
80 ;ï 90 0/0 d'eau. La désliydratalion diminue-
donc leur poids d'autant. Il faut cependant'

remarquer que, une fois sortis des appareils
et rendus à l'air libre, ils reprennent d'eux-
mêmes, au contact de l'humidité alino^phé-
rique, de 10 à l.;j O'O de l'eau qu'ils avaienti

précédemment, mécaniquement perdue ; de
sorte qu'ils ne perdent, tout compte fait, que
12 à 80 0/0 de leur poids, proportion néan-
moins très appréciable pour le irnnsport.

D'ai)rès les ex~j)ériences faites dans dilTérentes

station.^ d'essai, les résultats obtenusont été

des plus remartjuables;. non- seulement en
ce qui concerne la conservation et le trans-

port, mais encore et tout particulièrement,
dans l'alimentation du bétail ; et la méthodii
a bientôt commencé à se répandre dans le

domaine public.

Le principe appliqué est des plus simples,
et résidet, la plupart du temps, dans la: des-
siccation par l'air chaud. Le produit à' des-
sécher passe d'abord dans un buveur., puis
découpé en cossetles (Schnitzelji il pa&se
dans le tambour du- séchage : cylindre légè-
rement incliné,, fixa, d&ns-léqnei: un appareil
tournant autour dkl.'ax^ môme du cylindre,
brasse les cossettes pendant que |>as.se un
Courant d:air chaud. Celles-ci. sortent prêtes ;\

èlre utilisées.

Cet appareil sert à dessécher les produits
les plus divers (!').

Il est bien entendu que cbaque plante,
selonisa texture, son degré d'hydralation, sa
composition chimique, doit passer dans le

lamiioUKun temps fixé, .subir une.lempérature
detennince

; contrevenir à ces principes,
serait certainement encourir une déshydrata-
tion incomplète, d'une part, ou une altération,

des principes chimiques, d'autre part.

Il existe un, autre appareil, également de la

maison Buttner, spécialement destiné à.

sécher les pommes de terre.

Il se compose essentielleuxint. de deux
cylindres parallèles et à surface tangente;
tournant en sens inverse,. très lentement. Ces
cylindres sont creux

; dans leur intérieur
passe un courant de vapeur à haute pression,
qTii les surcliaulTe. Les pommes de terre,

préalablement cuites, sont placées dtrns un

^1) Sy.stomes Uiiltner .L'niv-ersaltrocken.ipparal),
Sperber, ll.irzer Werlce, Wiistenhapen \ Hecklingen.
Petry et llecking à Dorlmund, etc.

distributeur en forme d'entonnoir, qui les

déverse entre Ites cylindres.

Klles se trouvent écrasées et adhèrent à la

paroii dp.H- cylindres en feuilles minces de

1/25 il 1 oO de millimètre, desséchées par la

chaleur.

Ces feuilles sont décollées par un couteau
fixe, et se conservent dès lors indéfiniment.

On ne saurait vraiment croire combien
différents sont les produits que les.\llemands

dessèchent : autant dire qu'ils dessèchent

tous leurs produits végétaux : d'abord les

dréches et les pulpes, puis les betteraves- su-

crières et' fourragères, les carottes, pommes
do terre, choux ; les fourragea d'été coupés
en vert (luzerne, sainfoin, trélles, etc.); les

céréales i^blé, seigle, avoine, etc.); les- lé-

gumes-(haricots, pois, oignons, asperges-j.etc.)
;

les ft?uits (poires, pommes, prunes-, abri-

cots, etc.). Ils des^chenl même, et ce .sont

làjustementdes produits délaissés en Franne,

les fane.s- et collets de betteraves, les- fanes

de pommes de terre; do haricots, etc., et' lés

utilisent soit comme fourrage sec, soit" en

mélange dans les soupes, buvées-, distïdbuùes

au bétail.

Devant ce problème de la déshydratation,

deux questions se posent tout naturelle-

ment :

1° La; valeur nutritive des produits n'eat-

elle pas altérée ou diminuée?'

ti" Le bétail accepte t-il facilement les pro-

duits desséchés?

V.n réponse à la première question, on
peut dire que les produits ne perdent pas
leurs principes nutritifs. L'opération de la

dessiccation ne tend pas à clianger la com-
position des corps soumis à la déshydrata-
tion, si elle est menée méthodiquement. Klle

fait disparaître simplement l'excès d'eau ; les

principes nutritifs demeurent. Quant à l'eau

nécessaire à la digestion, si les produits des-

séchés sont utilisés comme aliments, il est

facile de la. retrouver en faisant consommer
lesdits produits en buvée. Leur réhydrata-

tion se fait d'elle-même en les plongeant
dans l'eau (chaude de préférence).

La digeslibilité seule de ces produits peut

être amoindrie : comme toujours ce sont ici

les considi'rationsi'conomiqnes qui dominent
la question, l'atftiiblissement de la digeslibi-

lité étant compensé par une diminution du
coïil dos aliments.

Lesproduits vogiHaux oonHeiTés en silos-,

en. cavB' ou par d'autres méthodes, tendent

au contraire à fermenter, aiikis en cela par
l'eau qu'ils renferment, ils-; s'ailùnont et. de-

viennent inutilisables.
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En 1904, le docteur Wolff s'exprimait

uinsi à une Assenil)lée de la Société des agri-

culteurs d'Halberstadt : « Pour éviter les

pertes considérables de la fermentation des

produits végétaux, le moyen le plus effi-

cace est certes la dessiccation. La théorie des

engrais a fait faire à la culture un grand pas

en avant; la théorie de la déshydratation lui

fera faire « un pas de géant ».

" Jusqu'ici, cette théorieétait difficilement

applicable, et s'adaptait seulement à cer-

tains produits faciles à dessécher (foin,

fourrages, etc.), la pratique en était rendue

presque impossible par la température incer-

taine et la trop'grande main-d'œuvre ;aujour-

d'hui grâce aux appareils ingénieux cons-

truits dans ce but (Biittner et Meyor; Sper-

ber: Harzer Worke, etc.); elle ne peut que
se généraliser. »

Le bélail accepte-t-il ces aliments que l'on

a à tort appelés « manufacturés »?

Des expériences et des essais nombreux
ont montré que le bétail accepte souvent ces

aliments desséchés de préférence aux ali-

ments naturels aqueux, par suite de l'arôme

développé chez les aliments desséchés.

Il est même un fait assez curieux à consta-

ter, c'est que certains produits sont catégori-

quemment refusés en vert par le bélail, et

acceptés une fois desséchés.

Les fanes de pommes de terre ont, en vert

un goût désagréable qui déplait aux animaux ;

les produits avariés, gâtés, pourris, tels que
betteraves ou pornmes de terre gelées, sont

au contraire fort bien acceptés quand ils sont

déshydratés, soit qu'on les présente secs, soit

qu'on les donne en soupe, seuls ou en mé-
lange.

De même, certains produits que, pour des

raisons diverses, on abandonne : fanes et

collets de betteraves, etc., une fois desséchés

pourraient être conservés indéfiniment et

fourniraient un aliment apprécial^le.

Pour ne citer que cet exemple, on a calculé

que les fanes et collets de betteraves con-

sommés en vert, représentent une valeur

d'environ 30 à 75 fr. à l'hectare.

En Allemagne la cavalerie de l'armée prus-

sienne est nourrie de rations comprenant les

drèches de brasserie desséchées. Le paysan
allemand, qui commence à comprendre les

avantages de la nouvelle méthode, porte

maintenant tous les produits et sous-produits

de ses cultures, à la sécherie, quand il y en

a une dans le voisinage, et il les utilise avec

succès, non seulement pour ses animaux de

travail, mais encore pour ses bêtes à l'en-

grais : bœufs, Chevaux, moutons et porcs.

Nous avons justement sous les yeux un
rapport officiel (jui établit nettement les

résjllals obtenus dans une grande exploita-

tion des environs de Cassel. où les chevaux
qui recevaient des drèches desséchées à rai-

son dn G livres par tête et par joui', ^n rem-
placement lotal de l'avoine, se sont bien com-
porlés, comparativement à ceux qui :man-
.geaienl de l'avoine, et cela pendant Les

charrois de betteraves, par une année ,par-

liculièremimt pluvieuse, et sur des cnemins
difficiles.

Un des grands déhoucliés principaux des

produits desséchés est le, grand consomma-
teur que forme l'Europe septentrionale :

Suède, ^'orvège, Ecosse, Finlande. Dans ces

pays de long hiver et de court été, le fourrage

est rare et les rations du bélail en hiver,

sont rudimenlaires ou d'un prix de revient

élevé. En important les produils desséchés,

les frais de tran.sport étant rendus minimes,

ces pays ont compris leur intérêt, et les

sécheries allemandes elles-mêmes, voyant les

avaninges que leur offrait l'exportation, ont

développé le principe de déshydratation et

l'ont généralisé.

Du reste, la dessiccation des produils vé-

gétaux sert non seulement à l'alimentation

des animaux, mais représente encore une

ressource énorme pour l'économie domes-

tique des grandes villes: dans les épiceries

d'Outre-Rhin , l'on trouve tous les légumes

et fruits desséchés. Nous avons jugé inté-

ressant de donner un aperçu des prix d'une

grande épicerie (l) :

'La livro.

fr. c.

ChoDX roufres desséchés 60

Carott-es desséchées 60

iP«ireaus — 1 »

Choux de Bruxelles desséchés... 2 40

Cétei-i desséché I iij

Kpinards desséchés.... 1 7.J

Navets desséchés 85

Petits pois desséchés 2 73

Quelques chifïres montreront maintenant

combien le séchage des produits végétaux

peut être avantageux, économiquement.

Nous prendrons comme exemple une u^ine

de grandeur moyenne, qui dessécherait sim-

plement les betteraves et travaillerait pen-

dant 100 jours.

Les frais sont environ les suivants :

(1) Albert .Merli, Munich.
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Pa .onn<^.

fr. r.

Frais de si'c'iage comprenant : charbon,

m:inutention. main-d'o'uvre, éclairage,

huiles, graisses, etc ;>
"û

Frais généraux comiircn,int : administration,

'omptaliilité, l.iboratoire. impôts, patentes,

subventions iniliistricllcs , entreti.'n du
matériel 3 46

Intérêt du eai)ital engagé 2 .";0

Amortissement du matériel 4 »

Tntal i.j i;r.

Oi'. 1,000 kilogr. de bcUeraves produisent

en moyenne 225 kilogr. de cosseltes de.ssé-

ciiées, lesquelles se vendent environ l.S IV.

les 100 kilogr., ce qui représente pour le

fabricant un encaissement de -40 fr. oO par

1,000 kilogr. de betteraves vertes travaillées.

Déduisons les 15 fr. (56, il nous reste un
actif de 24 fr. 84, en chifîres ronds 25 fr.,

pour payer les betteraves et prendre un bé-

néfice (1).

Ace compte, le cultivateur pourrait trou-

ver aussi son avantage :

1° Ses betteraves pourraient lui être payées
plus cher qu'en sucrerie, et on éviterait la

surproduction du sucre qui cause un certain

malaise dans l'industrie sucrière.

2° La pratique ayant démontré que les hel-

leraves à 7 degrés de densité sont les plus

pratiques à desséchera tous points de vue, il

dépensera moins d'engrais pour les mener à

7 degrés que pour les livrera 8 degrés, d'une

part, et d'autre part, il pourra choisir une

variété de betteraves plus grosses, le rende-

ment se basant uniquement .'^ur le poids, et

non sur la densité, à condition toutefois

qu'elle ne soit pas intérieure à un degré con-

venu d'avance, entre planteur et usinier.

3" En faisant dessécher tous les produits <le

son exploitation, et en tenant compte des lié-

néfîces qu'il pourra réaliser en utilisant

d'abord les produits jusqu'alors inutilisés, el

en évitant ainsi les nombreuses pertes occa-

sionnées par la fermenlalion ou l'ensilage,

jusqu'ici considérées en pralii|ue connue sou-

vent inévitables, le cullivaleur pourrait par-

fois 'avoir plus d'avantages à livrer de préfé-

rence à une sécherie plutôt qu'à une sucrerie

qui ne lui rend comme sous-produits que des

jiulpes, d'im transport et d'une conservation

difficile, et quelquefois d'une qualité contes-

table.

P.\fL DiFFLOTii et J. dd: l.k Roche.

LE DESSÈCHEMENT DES TEERES DU LAC D'ABOUKIR

Situation géographique. -- l.e lac d'Aboukir
situé au nord-ouest du delta du Nil, près

d'.Vlexaudrie, a la forme d'une euvelle légère-

ment déprimée en son centre se relevant ilouce-

menl vers les bords. Il est limité à l'est par le

lac Ekdou, à l'ouest par le grand canal d'irritia-

liondu Mahmouiiiehet le chemin de fer d'Alexan-

drie qui le sépare du lac Maiiout ; au nord et à

l'est, des cordons littoraux sur lesquels sont

établis un rhemiti de fer el un gros mur de
maçonnerie, l'isolent de la mer Méditerrnnéo.

Avant le dessèchement, c'était un véritable

marais salant. Aux basses eaux on y trouvait des
dépôt de sel de O^.IO d'épaisseur. Sa mise en
valeur n'a pu être entreprise que par des tiavaux

de dessalement el d'irrigation.

Historique (2). — Le dessèchement du lac,

estimé comme superficie à 12,400 hectares, lut

concédé en t8cS7 à une Société anglaise. Il pou-
vait être elTeclué, soit en rejetant directement

(1) Les machines de la même usine peuvent servir,

en tile. à sécher des fruits, des légumes et des four-

rages, ce qui est une nouvelle source de bénéfices,

indépendante du séchage des betteraves (ainsi que
des fanes et collets).

(2) Ces données sont extraites de " Réclamation of

the Lake d'Aboulïir •'.

les eaux à la mer en les élevant au moyen de

pompes, soit en faisant écouler les eaux dans le

lac Marioul dont le niveau est de I^.^O plus bas

que le lac d'Aboukir. Pour des raisons adminis-

tratives on s'arrêta au premier système qui donna
de très bons résultats. La sujétion de Jaire fonc-

tionner régulièrement les pompes fût cependant
malappliquéeparlespropriétaires;aussi après un
nouvel arrangement, le l'iouvernement accorda

l'autorisation de faire écouler dans le lac

Mariout les eaux provenant des terres, au moyen
de deux siphons passant sous la voie ferrée et

de 2 autres passant sous le Mahmoudieh. Le

Gouvernement se réservait cependant le droit

de fermer temporairement les eaux, toutes les

fois que, pour une cause quelconque, la surface

des eaux du la: .Mariout viendrait à atteindre la

cote 2™..3t) an-dessous du niveau de la mer. Il fut

convenu d'autre part que la Société concession-

naire céderait les machines déjà installées

(2 pompes centrifuges Ciwyne de 1".20 de dia-

mètre pouvant élever 175 mètres cubes ;\ 3™. 215

de hauteur).

Le lac Mariout est séparé de la mer par une
bande de terre et des falaises rocheuses de

l,r)00 mètres environ. Il sert d'écoulage à d'im-

menses surfaces de terre actuellement drainées
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et irriguées (120,000 hectares). Sa surface est de

28,000 hectares. Le plan d'eau y variait autrefois

en Ire 3'". 50 l'été et 2"". 50 l'hiver au-dessous du
niveai-i de la mer. A la suite des travaux d'ami'-

liorations entreprisdans son hassin d'écoulement,

son niveau était monté à 2 mètres, et plus haut

encore, ce qui empêchait complètement l'éeou-

lage des terres situées sur ses bords. On creusa

au Mex un canal de fuite jusqu'à la mer, en

travers duquel, tout près du lac on installa

une usine élévatoire, avec les 2 pompes du

lac d'Aboukir et 5 grandes turbines Farcot

pouvant élever 500,000 mètres cubes en vingt-

quatre heures. La 'puissance disponible fut donc
de 3,000,000 mètres cubes. « Le débit total des

pompes (1) entre le 29 octobre 1900 et le

17 avril 1901 fut de 316,700,000 mètres cubes

avec une dépense de 3(59,000 fr. représentant

1,263 fr. par million de mètres cubes d'eau

élevée avec une consommation de 6,000 tonnes

de charbon du prix de li'j fr. la tonne- La hau-
teur moyenne d'élévation fut de 3". 02. Le lac

Mariout servant au drainage de 122,000 hectares,

la dépense de pompage correspond à 3 fr. par

hectare » '/2).

Dessalement et irrigations. — L'assainisse-

ment est assuré par trois tjrands drains parta-

geant la surface en quatre parties de chacune
3,000 hectares ; ils ont une pente de 0'",05 par
kilomètre. Le terrain est en outre divisé en
grandes bandes de 1,000 mètres de long et

300 mètres de large traversées en leur milieu par
un canal d'irrigation; transversalement des fossés

d'assainissement de 0".2.'j de largeur au plafond

et de 0™.70 de profondeur s'abouchent à ces col-

lecteurs ; ils sont creusés à 100 mètres les uns
des autres, quelquefois à 50 mètres. On entre-

prend ainsi un lavage complet et métliodique du
sol.

L'eau nécessaire pour le lavage des terres et

l'irrigation est dérivée du canal Mahnioudieh
dont l'eau est en charge sur le niveau des terres,

par deux prises ; chacune alimentant un réseau

de canaux qui permet à l'eau de circuler presque
partout par gravitation. La pente des canaux est

de 0".07 par kilomètre avec une profondeur
maxima de 1".30.

Cultures. Assolements. — Malgré tout le désir

de consacrer la plus grande partie des terres aux
cultures industrielles, les propriétaires sont obli-

gés de suivre une rotation de cultures. Ils ont

accommodé le choix des plantes et l'époque de leur

plantation, aux quantités d'eau disponibles. Ces

quantités sont très variables suivant la'période de

crue ou d'étiage. Les eaux sont particulièrement

basses pendant le mois de juillet et d'août ; à ce

moment toute l'eau disponible est utilisée pour
Id culture qui rapporte le plus, le colon.

Dans une même année, les terres sont divisées

en 3 soles, la période de rotation est de 3 ans
;

les cultures se suivent comme l'indique le tableau

ci-dessous :

33 0/0

Décembre en mai :

Maïs (7 0/0), fèves.

Juin à mi-novembre :

Jachère, trèfle et fèves ^terres

améliorées).

33 0/0

Mi-novembre à mai :

Céréales. — Blé ou orge.

Juin .'i octobre :

Maïs.

33 0/0

Novembre à février :

Trèlle Bersim.

pour êti'e enfoui sur coton.

Février à novembre :

Coton.

tiomme on le voit, cet assolement fait porter

deux cultures environ par an sur le sol; il est

peu favorable à la production dufouirage; entin

il est très épuisant pour le sol qui ne peut comp-
ter comme fumure que sur les apports de limon
laissés par l'eau du iVil, une petite quantiié de
fumure mis sur maïs, comme engrais vert, et les

trèfles, le plus souvent, réduits aux racines, qu'on

enfouit dans le sol.

Moyens employés pour la mise en valeur. —
Ils comprennent: 1° les constructions rurales et

voie de communication. Les constructions sont

des plus simples. C'est la maison du chef de
culture où se trouvent les bureaux et les comp-
tables et les " esbas » forinés d'une unique pièce

(1) Barrois les « Irrigations en Egypte •<.

(2) Cet exemple peut être invoqué avec raison
comme un heureux précédent par ceux qui préco-
nisent le dessèchement ou l'abaissement du plan
d'eau de l'étang de Valcarès (12,000 hectares). Cet
étang sert de bassin d'écoulage à la Camargue
(73,000 hectares), le niveau du fond au point le plus
bas est l"i.20 au-dessous du niveau de la mer.

précédée d'une cour où loge l'Arabe et sa famille.

11 y a des écuries pour les chevaux quand il y
en a; les autres bestiaux s'abritant sous un han-

gar, ou restant le plus souvent dans les champs
toute l'année.

Les voies de communication oont constituées

par les remblais qui existent entre les canaux
d'irrigation et les canaux de drainage ; ils ser-

vent de passage aux hommes et aux bestiaux. On
ne les aménage pas en route, mais on y pose

une voie Decauville, ordinairement du type de
9 kilogr. au mètre, sur laquelle circulent des

vagonnets à bascules ou .boggie suivant la

charge transportée, ou encore des voitures à

voyageurs.

Le chemin de fer Decauville, s'il coûte plus

cher d'installation, demande moins d'entretien

et est d'un emploi plus commode que les routes

agricoles, qui sont par suite inconnues. D'ail-

leurs le même phénomène se retrouve dans
toute l'Egypte. On se sert du Ml et de ses ca-

naux pour transporter la plus grande partie des

marchandises, et du chemin de fer pour les voya-

geurs et marchandises de luxe. C'est grâce à
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cela que la campsirne égyptienne ne connaît pas

et ne conuaitni pas de lonf'leiups l'homicide au-
tomobile.

2" La main-d'œuvre et les machines agricoles.

Le fellah est très souvent impoité sur ces te.rres

qui, nalurelieraent, ne pouvaient être habitées

avant leur assainissomeiil. On lui donne le logis

et un feddan (4,200 mètres carrés) de terres

plantées en trèfle. Cela lui permet d'avoir une
bêle de travail, buffle on bœuf, dont le fumier

est donné à la propriété. Toutes sortes d'asso-

ciations existent avec le fellah qui, suivant le

travail qu'il fournit et les dépenses qu'il fait, a

droit du 1/fl à lj2 de la récolle.

Les machines agricoles uiodi^rues sont peu
employées, le travail étant toujours exécuté par

le fellah, qui ne veut pas abaiulonner ses an-

ciens instruments. Sa charrue remue la terre, il

la passe deux ;"! trois fois dans le même champ
pour l'ameublir; il émotte le sol avec une crosse

bille de bois sur laquelle il monte et qu'il fait

trainerpar ses bœufs ; enfin, avec sa fidèle pioche,

il creuse les billons et les rigoles d'arrosage.

3° Le bétail est nécessaire à l'exploitation de

la terre; il comporte des bœufs d'une très belle

form.e, des buffles, des chameaux, des mulets et

des ânes, quelquefois des chevaux. IVrnfs et

vaches, buffles et hufflesses sont tenus dans les

champs loute l'année. ,\ltachés au ]i;quot en

ligne, ils broutent les champs de trètle de dé-

cembre en jtiin. Mais de juillet en décembre, on

les nourrit avec de la paille et îles fèves qui

constituent une alimentation très coûteuse, d'au-

tant plus que les lèves deviennent rares en tin

de saison.

Résultats économiques. — Le prix d'achat des

tenes est trè.-^ variable; on peut l'estimer de 2 à

20 livres, car si la Société concessionnaire les a

eues il y a longtemps à des sommes minimes,

elles les a revendues à des prix de plus en plus

élevés, la valeur de ces terrains étant Je mieux
en mieux connue.

Le coût de l'amélioration a été, en général, de
2.')0 à 300 fr. par hectare, se détaillant comme
suit :

Ir. .-.

Creusage des grands drains des collecteurs,

des fossés, des canaux d'irrigation ii't »

Frais d'élévation des eaux, achat et instal-

lation des machines 'M •

Frais de nivellement du sol M :a<

Construction des maisons, esbas, voie Ue-
cauville 8T 30

Total. 300

Les dépenses annuelles à faire pour la culture

sont, pour un hectare de céréales, fèves ou maïs,

de tiO à "0 fr.; pour la culture du colon de
150 fr.

Si on est obligé d'élever les eaux, il faut

ajouter une somme de 30 fr. par hectare p"ur
les frais de charbon, amortissement, main-
d'œuvre. '

Enfin une terre en plein rapport paye environ

80 fr. d'impOls par hectare et par an, mais on
n'arrive que progressivement à cette somme, les

terres nouvellement défrichées ne payant pres-

que rien.

Les prix de location ou de vente sont basés

sur les produits annuels qu'on en tire; on peut

estimer ces produits par hectare comme il suit :

fr:illi-s

Froment ou or«e, 2,300 kilogr., soit pour le

grain et la paille 285

Fèves, 2, «00 à 3,000 kilogr 2«3

Trèlles (bersini ;. plus le pâturage des legaius. 2*0

Coton, 313 kilogr., soit pour ta fibre et la

graine "60

Maïs. 2,500 kilogr.. grains et paille 240

Orangers et mandariniers 1 . 200

Chacune de ces cultures, exception faite pour
les arbres fruitiers, n'occupe le sol que six

mois.

En résumé, en prenant la moyenne de ces

chilVres, on peut dire, tout en restant en dessous

de la vérité, que le revenu net d'un hectare par an
est de 3!)0 fr. et de 270 fr., impots déduits ; c'est ce

revenn certain des terres qui explique les prix

si élevés des ventes des terres et l'état de pros-

périté des sociétés qui s'en occupent, telles que
la Société de la Reliera, celle du lac d'.Aboukir

et la Société agricole et industrielle d'Egypte.

Georges Cable,

Ingénienr afronome.

PABTIE OFFICIELLE

LOI DU 15 .TUILLET 1007 COACER.\Â?sT LE MOUILLAGE ET LA CIRCULATION

DES VLNS ET LE RÉCIME DES SPIRITUEUX

Art. f. — Les marchands de vins en gros

subsistant à l'intérieur de Paris, en vertu de

l'article 9 de la loi du 6 août 1905, ne pourront

disposer des boissons rerues par eux cpu'après

qu'elles auront été vérifiées par le service de la

régie et reconnues entièrement conformes à

l'expédition.

Les infractions aux prescriptions du présent

article donneront lieu à l'application des peines

édictées par l'article premier de la loi du"28 février

1872.

.Vrt. 2. — L'article 12 de la loi du C août 1003

est modifié ainsi qu'il suit :

H Les dispositions du premier paragraphe de

l'article 8 de la loi du 16 décembre 1897 sont

étendues aux chargements de vins de plus de

il hectolitres. "

.\rl. 3. — A partir du l'' janvier 1908, les

eaux-de-^'ie et alcools naturels'provennnt unique-

ment de la distillation des vins, cidres, poirés,

marcs, cerises et prunes, ne pourront liénéticier

i du titre de mouvement sur papier blanc prévu par
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rarUclo 23 de la loi du ijl mars 1003 que s'ils

sout emmagasinés dans, des locaux séparés par

la voie publique de Lous locaux qui contieu-

draieut des spiritueux n'ayant droit qu'au litre

de mouvement sur papier rose prévu par le mèmie
article.

Les eaux-de-vie et cJcools naturels provenant

de la dislillatiou des vins, cidres, poirés,, marcs,

cerises et prunes et admis au bénéfice de L'ar-

ticle 2i de la loi du 31 mars 1903. ne pourront, à

dater du l"' janvier 1908, continuer à profiter de

ce bénéfice que sous la condition prévue au pa-

ragraphe précédent.

Les eaui-de-vie et alcools naturels visés au

premier paragraphe du présent article et Les

eaux-de-vie et alcools naturels visés au deuxièm.e

paragraphe devront être emmagasinés dans des

locaux distincts.

Art. l. — Pour les eaux-de-vie et alcools na-

tuieLs envoyés à destinatio^n d'entiepos-itaires.,

les bull(!lins il'origiiie accO'mpagna.nit les acquits-

à-caulion seront retirés par le service au mo-
ment de la prise eri charge et détruits par ses

soins.

Art. 0. — En cas de faillite ou de liquidai ion

Judiciaire, le concordat ne peut être opposé à la

régie des contributions indirectes en ce qui con-

cerne la contrainte par corps exercée pour le re^

couvrenient des amendes à elles adjugées par

les tribunaux.

Art. (J. — Le troisième paragraphe de l'ar-

ticle S de la loi du 1" août 190i)' est modilié

ainsi qu'il suit : « 2° I>es vias, cidres et poi-

rés (lois des 11 août ISWv, 11 juillet 1891,

Z't juillet 1891-, 6 avril 1897, août 1903,

29 juiir V.Kùl). » ,
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Scance du 4 Juillet 1907. — Prefthlence

de M. Nivoif.

M. Il' ministre de l'Agri':ulture transmet amplia-

tioa du décret approuvant l'élection de M. Mar-

tin comme associé national dans la section de

grande culture.

M. le Président invite .M. Martin, présent à la

séance, à prendre place parmi ses nouveaux
confrères.

Le formol et la conservation des pommes.

M. Trnelh' rappelle qui^, dans de préi.édenles

coTOtounlcalions, il avait attiré l'attention de la

Société sur des essais entrepris à Kew, en.Angle-

terre, pour la conservafion des fruits de table à

l'aide du formol. Ces essais paraissaient con-

cluants; toutefois, M. Truelle exprimait le sou-

hait qu'on étudiât ce procédé en France, qu'on

l'appliquât en particulier aux pommes à cidre

afin de savoir s'il en prolongerait ou non la du-

rée d'une façon satisfaisante.

M. WarcolUer, directeur de la Station pomolo-
gique de Caen, dont l'activité scientifique, dit jus-

tement M. Truelle, ne cesse de justifier l'utilité

de la station, a entrepris des expériences à ce

sujet.

Les résultats qu'il a obtenus sont fout autres

qne ceux obser\'és à Kew. Dans les expériences

de M. Warcollier, le formol n'a donné aucun
résultat au point de vue de la conservation à

longue durée des pommes à cidre, puisqu'en effet

d'pne manière générale les lots témoins se sont

mieux conservés que les lots formolés.

Peut-être cela tient-il à la nature très diffé-

rente des variétés mises en oeuvre? toujours est-

il qu'avant de conclure, il faut faire de nouvelles

expériences^

L'action du froid sur un parasite dangereux
des amandes.

M. Tisserand présente une intéressante note de

M. de Loverdo, signalant une nouvelle applica-

tion du froid, des chambres frigorifiques, pour
préserver certaines denrées d'attaques d'insectes,

de parasites. Il s'agit d'amandes, dans le cas étu-

dié par .M. de Loverdo. Celles-ci en Provence,

dans les magasins où on le» dépose, soat envahies

par un microlépidopfèi e qui cause les plus grands

ravages sur les fruits décortiqués et même aux

amandes à coques tendres ou mi-tendres.

M. Pierre Lesne, le très savant assistant du

muséum, dont les lecteurs du journal apprécient

depuis longtemps les profondes connaissances

de naturaliste, a déterminé cet insecte que jus-

qu'ici on n'avait pas signalé en France ; c'est une

espèce originaire du Japon, le Paralipsa galans.

Toujours est-il que cet insecte dépose ses œufs

sur les fruits, que les chenilles en provenant

attaquent les amandes, les rongent, les per-

forent, etc. et leur donnent un très mauvais goût.

La chaux vive employée en badigeonnage sur

les murs des magasins, les bois, les poutres, etc.

ne ûonne aucun résultat ; on ne peut songer,

d'autre part, au traitemeal des amandes par

des substances insecticides. M. de Loverdo a tenté

l'action d'une basse tempéiature sur ce parasite

Les œufs placés dans les chambres froides n'oixt

pas éclos. Les basses températures voisines de

degré, d'autre pai't, arrêtent l'accroissement

et, en général, la vitalité des chenilles; leurs

dégâts, par conséquent, deviennent insignifiants,

mais les chenilles ne sont pas tuées pour cela;

placées à une température élevée, elles se déve-

loppent à nouveau.

Il s'ensuit qu'au point de vue pratique, pour

préserver les amandes des atteintes de ce para-

site, il convient, suivant M. de Loverdo, de les

garder en hiver dans des magasins exposés au

Nord, privés de boiserie et très proprement tenus,

de les introduire ensuite, par exemple en mars,

dans des chambres froides maintenues à une

température voisine de degré et de ne les sor-
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tir, penilant tout l'été, qu'au fur et à mesure des

besoins dp la consommali'ii.

Le morcellement de la propriété.

Dans l'arroudiss'-nienl de Meaux, sous l'iiisti-

f-ation de la Société d'Ai;i icullure, de son dévoué

et infaligable président M. J. lîénard, M. Yoitel-

lier, professeur d'a^'rifiillure, a fait de nom-

breuses conférences dans les communes rurales

sur les inconvénients du morcellement et les re-

mèdes à y apporter. Des résultats ont été ob-

tenus, mais il en reste encore de considérables à

réaliser, et c'est une véritable croisade contre le

morcellement qu'il faut mener, de la part de

l'initiative privée, pour convaincre les intéressés.

A Coupvray, par exemple, où durant de loncues

années, M. J. Bénard occupa une très grande

ferme, bien connue de tous les agronomes, le

morcellenunt, depuis 00 ans, a augmenté de

34 0/0. Pour un terroir de SOi hectares dont la

surface cultivée est de 735 hectares, il y a main-

tenant un peu plus de 3,000 parcelles. Dans la

section D, par exemple, du cadastre de cette

commune, d'une surface de ij" hectares, on

compte 1,222 parcelles d'une surface moyenne de

4 ares. Le résultat, c'est que, dans cette section,

les 2/3 des terres sont laissées en friche, bien

que leur qualité ne soit pas inférieure ;
dans

d'autres sections très morcelées il y en a de 20 à

40 0/0 en friche.

Et cependant plusieurs petits cultivateurs, ne

possédant que 10 hectares environ, ont réalisé de

nombreux éclianges. L'un d'eux est parvenu h

constituer une pièce de 1 hectare, en réunissant

35 parcelles.

Ce morcellement exagéré-, dit M. J. I!''nar<l, cette

pulvérisation du sol, très préjudiciable à une ex-

ploitation convenable et rémunératrice, même
s'il est affecté à la culture fiuitiére ou à la culture

[lotagère, est malheureusement fréquent dans un

très grand nombre de communes: il a une réper-

cussion considérable sur la richesse nationale et

sur la dépopulation des campagnes.
l.a division de la propriété en un grand nombre

de mains, comme elle existe en France, est évi-

demment désirable au point Je vue social}; mais

on ne saurait trop combattre le morcellement
exagéré des parcelles, qui restreint considérable-

ment la puissance de production et qui rend la

terre improductive.

M. J. Bénard est persuadé que les remembre-
ments, tels qu'on les pratique en Allemagne et

qui ont donné de si bons résultats, pourraient

être imités chez nous, etquel'on pourrait trouver

une solution convenable à ce problème, en em-
pêchant d'une part le morcellement de s'accen-

tuer, et en favorisant par tous les moyens les

échanges amiables de parcelles.

Les blés nouveaux de 1907.

M. 11. Sagniei- met sous les yeux des membres
de la Société de très beaux échantillons de blés,

Saissetted'.VrIes.'provenaiit delà vallée du Bhône.

La moisson a commencé dans les premiersjours

de juillet, en retard d'une quinzaine de jours;

mais le grain a pu ainsi profiter d'une végéta-

lion régulière, il n'y a pas eu échaudage comme
trop souvent; aussi l'épi est bien garni de grains

bien pleins; la récolte s'annonce supérieure à

celle de 1900 dans ces régions du Midi de' la

France.

C'est ce que confirme M. le docteur Vidal.

Les battages sont commencés. Les blés nou-

veaux sont désormais sur les marchés.

Election de correspondants.

M. Hérissant, dans la section des cultures spé-

ciales. M. Henry, dans la section de sylviculture,

sont élus correspondanfs nationaux.

H. IlniER.
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— N" 0964 iA'/écci'V — La méthode de vacci-

nation contre la fièvre aphteuse, d'après le

procédé Ory,! n'est pas donnée comme un fait

scientitiquement acquis, mais simplement comme
un fait d'observation -ijui reste encore à contrôler.

Il consiste à inoculer non pas la fièvre aphteuse

au cheval, pour la reporter sur les bêtes bovines;

mais bien à inoculer au cheval le vaccin véritable

(vaccin jennérien, vaccine ou[cow-pox, celui em-
ployé pour l'espèce humaine contre la variole,

pour reporter cette vaccine du cheval aux ani-

maux de l'espèce bovine.

La pratique en reste sans inconvénients pour

les animaux utilisés, mais l'expérimentation n'a

pas encore permis d'en tirer des conclusions dé-

finitives. — (M.).

— IS'» 7128 {Hante-Saône). — Il n'est pas

d'exemple que le régime seul puisse provoquer

l'apparition de poux sur les animaux qui sont

soumis à ce régime ; mais l'emploi de mauvais

fourrages, ou de fourrages Je qualité médiocre,

en débilitant l'organisme, favorise l'éclosion et la

pulluUition de parasites qui se trouvent toujours

répandus dans les étables.

Pour faire disparaître ces poux, il suflil de lo-

tionner les parties envahies avec une solution de

Crésyl à 30 grammes par litre d'eau. Traiter une

moitié du corps seulement à la lois, puis quel-

ques jours après la seconde moitié. Laver à l'eau

savonneuse tiède huit jours après. — (M.).

— N" 7116 [liliûne). — Les oseilles, la petite

oseille surtout, poussent abondamment dans les

terres pauvres en chaux et humides, dans les

sols siliceux; en Sologne, en Brenne, dans les

terres non améliorées par le marnage ou le chau-

lage, la petite oseille envahit tout. Vous l'avez

observée, cette année, dans des prés recevant

régulièrement 000 à 700 kilogr. de scories, et



après un prinlemps sec. Cela semble prouver

que la dose de scories est insuffisante, parce que

le sol de vos prés est particulièrement pauvre en

chaux. Il faudrait avoir recours à l'emploi de

composts très riches en chaux, et vous assurer

que le sous-sol est sain, que l'éroulemeut de

l'eau y est assuré d'une façon rapide. — (H. H.;

— >» 0230 [Espagne). — Les réfrigérants

spéciaux de forme plate ou cylindrique, dont on

se sert généralement pour refroidir le lait après

la traite, sont constitués par deux feuilles de

cuivre étamé, à surface ondulée, assez rapprocliées

l'une de l'autre. Entre les feuilles de mêlai, on
fait circuler de l'eau froide ou uu liquide incon-

gelable alors que le lait ruisselle extérieurement

en sens inverse. Le lait se débarrasse ainsi des

mauvaises odeurs qu'il a pu contracter àl'étable.

Du réfrigérant il coule dans des pots que l'on

ferme aussitôt pleins et que l'on maintient au
frais (en les immergeant au besoin) jusqu'à

riieure du départ.

Le refroidissement doit se faire dans une
pièce spéciale, tenue dans le plus grand état de

propreté, avec murs peints à la chaux, bien

éclairée et aérée. — (G. B.j

— N° 6887 {Haute-Marne). — l" On a toujours

le droit de clore son terrain; s'il y a servitude

vis-à-vis d'ime ou de plusieurs personnes, on est

tenu de les laisser passer; si le pré en question

n'a pas de servitude, vous pouvez le clore et en
interdire l'accès. — 2" Reportez -vous aux nu-
méros suivants du Journal d'Agriculture prit-

tique : n° .35 du 28 septembre 1903, et n" 47 du
23. novembre rJO.'i. — 3° Vous pouvez adopter

U]ie des dispositions suivantes pour votre clô-

ture : eu bas, deux rangs de gaules (ou de per-
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puis deux rangs de ronce artificielle; ou
bien trois rangs de ronce artificielle, le premier
à Q"^.H) au-dessus du sol, le second à 0™.70 et le

dernier à 1 mètre environ; pour le premier rang
du bas, vous pouvez remplacer la ronce artifi-

cielle par un gros fil de fer ou par un cordon de
deux fils. — (.M. K.)

— M. A. A. {Colombie}. — Ce que l'on sait des
mœurs de l'Acaiien qui a envahi vos provisions
de blé ne permet pas de le considérer comme
nuisible au grain, du moins si ce grain se trouve
dans un bon état de conservation. C'est ce dont
il serait facile de s'as^-urer d'ailleurs par l'exa-

men du blé eu question, ^'ous pensons, comme
nous l'avons déjà dit, que la pullulation de ces
petits organismes a pour cause la proximité d'un
foyer de muliplication qu'il s'agirait de découvrir
et de supprimer. — (P. L.).

— ^" 7287 ; Somme). — .\ous avons examiné
les graines de betteraves que vous nous avez
adressées et nous les avons trouvées indemnes
de tout dégât d'insectes. D'ailleurs ces graines
ne sauraient être attaquées par les blaniules
qu'une fois enfouies en terre et même seulement
lorsque la germination a commencé. Les bla-
niules se tiennent exclusivement dans les couches
superficielles du sol et ne grimpent pas sur les

plantes. Ils recherchent pour leur nourriture les

tissus tendres, en voie de développement, des
jeunes plantes et aussi la pulpe des fruits qui

reposent sur le sol. — (P. L.)

iSous ne répondons pas aux demandes de ren-

seignements qui ne sont pas accompagnées d'une

bande d'adresse du journal.

Du

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
au l.o Juillet 1907 [OBSERVATOIRE DE iMOM'SOURiS)

JOURS



Si «tr\TiE COMMERCIALE

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRJCOUES

Situation agricole. — Nous n'avons pas ^'and

changement â si^'nalei' iiu point de vue météorolo-

gique ; le temps est resté Irais jusqu'à ces derniers

jours. 41 y a eu «uivant les régions, des pluies ou

lies orapes. Dans bien des endroits, les l)lcs sont

versés, la vé{,'é.lation est en retard d une quinzaine

de jours.; on attendait avec une légitime inipatienoe

1 arrivée du lioau temps, surtout dans la rogiun du

Nord.
Le mal n'est pas irréparaUe à la condition que

la chaleur persiste.

~('>n est occupé à la récolte des foins, laqpielte

s'elléctue iphis faoilement depuis que le beau teiops

a succédé à la .piluie.

La moisson du blé a lieu dans le Midi; elle est

commencée daus le Lyormais et dans la Bresse;

dan< ces régions les épis sont beaux, les grains gros

et bien nourris. i>n estime que la récolte sera meil-

leure q\ie celte de l'an dernier.

Dans la lirie et dans la fieanoe, on ne commen
oera pas Oi coupeir Iles '[>r(mieTS blés avant la 'fin du
mois.

iBlés et antres oéréalas. — Les cours des blés

pestent très fermes: les otrres sonat faibles lel-coinaaae

d'autre part les pj'ix des iblés léU'iuagers simt assez

élevés, .a culture reste maîtresse de la situation.

En France, on paie aux l.Oû kilogr. sur les niar

c'.iés du Xord : à Abbeville, le blé 24.iiO à 26.,50,

l'avoine 19 a 21 fr.; à jUniens, le hlé 27 à 2'7.2o,

l'avoine 20 à 21 fr.; à Angoul'-me, le blé 28 à 28.50,

lavoine 1!) fr.; à Avranches, le blé 2.').;>0 à 20 fr.,

l'avoine 20 fr.; à Bernay, le blé 28,23 à 28. Lî, lavoine

21 à 22 fr.; à lilois. le blé 2G.23 à 21 fr., l'avoine

i9.:J0 à 19.~.'i; à Tîar-sur-Aube, le blé 2ô à 25.^0,

l'avoine IS.ôO à 21 fr.: à Bayeux, Te blé 25 a 27 Ït.,

l'avoine 20 à 22 fr.; à Hesançou, le blé 23.50 à 20 fr..

l'avoine V) à lii.50; à Cbàteauroux, l'avoine 19.50: à

Compiègne, le blé 20 à 27 fr.. l'avoine 19 à 21 fr.; à

Coulommiers, le Idé 21) «. S6.25, l'uvoine 59.50 à

20.73; à Clermont-Kerrand, le blé 2i.S0 à 26 fr.,
,

l'avoine 20.50 à 21 fr.; à Dieppe, le blé 26 à 27 Tt.,

l'avoine 20 A 22.50; à Dùle. le blé 26 à 20.30, l'avoine

18.d9 à dM.ot); à Kipennay, te ihilé -Stj.âl), fmvoiiie 2t).»8 i

à 21 fr.; à Etampes, le blé 26.50 à 27.50, l'avoine 19

à 20.25; à Evreux. le blé 2('i.50 à 27 fr., l'avoine i& à

Ï9.30 ; à Failaise, le blé 25.75 à 26 fr., l'avoine 19 fr.;

à Laon, le blé 27 fr., l'avoine 20 à 21 fr.

On a vendu à Lnçon, le blé 25.50, Tavoine 20 Tr. ;

à Meaux, le blé 23.50 à 20.50, l'avoine 18 à 19 fr. ; &

Moulins, le blé 26 à 27 fr., l'avoine 20 à 20.50; à .Vlor-

Inix, le blé 24.5B à 25 fr., T'avoine 17 à 18 fr.;à Neuf-

chùteau, le blé 23 à 25.50, l'avoine 20 à 21 tr. ; à Ne-

vers, le blé 26.30 à 27 fr., Tavoine 20.50 à 21 fr., à

Santés, le blé 27.50, Tavoine IS.50 à 18.75; à Orléans,

k blé 26 à 27 fr., l'avoine 19.25 à 20.25:à Parthenay.

le blé 26.50 à 27 fr., l'avoiike 19.50; ii Quimper, le blé

24.30 à 23.50, l'avoine 20 à 21 fr. ; à Reims, le blé

a6.75 à 27 fr., l'avoiiH; 20 iîO.50; à Rouen, le blé 26 '

à 27 fr., l'avoine 22.25 à 23.25 ; à Saint-Brieuc, le blé

3 fr., l'avoine 20 fi 20.50; à Soissons, le blé 27 fr.,

IVavoine 19 à 20 fr. ; à Tours, le blé 2s fr. ; à Vire, le

hlé 2i.50 à 25 fr., l'avoine 20 fr. ; à Versailles, le blé

26 à 28.50, l'avoine 20 à 22 fr.

Sur les marchés du Midi, on paie aux 100 kilogr. :

il Avignon, le blé 24 à 20.50, l'avoine 19 ff. ; .à Kor-

deaux, le blé 27 à 27.50, l'avoine 19.25 à 19.50; à Uie,

le hlé 24.S0 à 23 Tr., Vavolne 19.30 à 20 fr. ; à Lavaur,

le blé 25. SO à ÎG.25, l'avoine 21 îr. : h Pamiers, le hlé
25.50 à 36.25, l'avoine 19 à 20 fr. ; à Tarbes, le blé
26.25 à 21 fr. ; à 'l'oulouse, le hlé 25.95 s 26.23,

l'avoine 21 à 21.50.

On paie aux 100 kilogr. les blés étrangers, droit de
douane non compris, sur la place de Marseille ; llka
Nicolaieff 19.37 ; Azima Crimée 20.25 ; Azima Odessa
20.10.

Les blés d Algérie sont co^és à Marseille S6.2S à
26.50 les 100 kilogr.

Au marolié de LyiMi. les affaires sont restées scms
grandi' importance ; la meunerie n'a fait que peu
d'acbats à des prix fermement tenus.

On a payé aux lOO kilogr. : les hlés du Lyonnais»
du Daiiphiné e-t de la Bresse 23.30 à 26 fr. ; du Niver-
nais, du Bourbonnais et du Cher 26.50 à 27 fr. ; dn
Forez 23 à 26 ft-. ; de la ¥Iante--!=rafine 24.75 h 25.SO;
de lYonne 23.25 à 25.50; de Tourame 36.73 à Î7 îr. ;

de l'Aube 25.75 à 26 Jr. ; de l'Aisne 26. 73 ; de Loir-
et-Cher 26.25 à 26.50 ; hlé Wanc d'Auvergne 25.30

;

blé rouge gincé de mcuae proveinance 24.25 i 2«JJ0,

en gares de Clermont, Gaainat, Riom et Jssoire ; hlé»

de la Drôme 24.30 à 25.50, en gares de Valence et

des environs : hlé tuzelle de Vaucluse 25.25 ; blé

saissette 23 fr. ; blé buisson 2S à 2.3.50 ; ble aubaine
22.50 à 23 fr.. en gares d'Avignon et atitres de VaTi-

clust;; blés itnzellc blanobe et tnazélle rousse dn Gair.d

24.50- hlé auhaiûeTansse28.S0,en gares de .Kimes ett

des envinona.

Ou a coté les seigles 20 à 20.23 les 100 kilogr. On
a vendu les avoines noires du Lyonnaise! du Centre
21 fr. ; les avoines de Bretagne 20.65 à 20.75 ; les

avoines grises de Rretagnc 20.65.

Les orges d'.Mgérie ont été cotées l'.oO à 16 fr. les

100 'kilogr. ot les sarrasins de Bretogne et du Linaon-

siu 2'i fr. le ipiinlil.

Marché de Paris. — .\a marché de Paris du mcr-
creili d7 juillet, les blés ont eu des prix fermement
tenus. On a payé aux 100 kilogr. : les blés de choix

27.75 ; les hlés de belle qualité 27.25 à 27.50 ; les blés

de qualité nioyemic 27 fr. elles blés blancs 27.50 à

28 fr.

'On s. •ptiyh 'l*s seigles î'9 à Ht Tt. les 100 'kilogr.

Los cours des avoines ont baissé de 23 à 50 ceu-

times parquintal. On a. coté les avoines noires 20.25

il 21.50 les avoines grises 19.50 à, 19.75 elles avoiues

blanches l«.25à 19.50.

Ijes ventes d' orges ont été à peu près nulles : on a

coté 1S.25 à 19.25 les 100 kilogr. en gares de Paris.

On a offert les escourgeons au prix de 19.23 à
19.75 les 100 kilogr.

Les cours des fèves et des féveroles sont restée

stationnaires.

Bestiaux. — Aa marché de la Villette du jeudi

11 juillet, les cours des bœufs, vaches et taureaux

sont restés stationnaires : il faut toutefois faire une
exception en faveur des meilleuis bœufs d'herbe,

dont les prix ont subi une petite hausse.

L'offre en veaux dépassait beaucoup l'importance

des besoins : il en est résulté une vente lente et dif-

ficile, à des prix faiblement tenus.

Par contre, l'olTreenmoutons était inférieure à celle

du marché précédent ; dion vente plus rapide à des

prix fermement tenus.

Malgré l'impurliince des arrivages, la vente des

porcs « été •atisfaisaate.
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Lyon-Vaise. — Bœufs, 0.63 à 0.84; taureaux, 0.57

0.70 ; vaches, 063 à 0.83
;
prix extrêmes, O.à.'i à 0.87,

le clemi-kilo^T.; veaux, 0.75 à 1.U2; moutons, 0.8o à

1.18: iiorcs, u.fil à 0.68 le demi kilogr.

Nanci/. — Bœufs, 0.8'; à 0.9a; vaches, 0.6.j à 0.90;

taureaux, 0.75 à 0.78, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.52 à 0.6'2 le demi-kilogr. poids vif; mou-
'toas, 1 fr. à 1.25; porcs, 0.90 k 0.95, le demi-kilogr.

net.

Nantei. — Bœufs, plus haut, 80 fr.; plus bas,

76 fr.; prix moyen, 78 fr. Vaches, plus haut, 78 fr.;

plus bas, 74 fr.; prix moyen, 76 fr. Veaux, plus

haut, 1 fr.; plus bas, 0.95; prix moyen, 0.975. Mou-
tons, plus haut, 1.10; plus bas, 1.05; prix moyen,
1.07.

Niines. — Bœufs, 1.40 à 1.60; taureaux, 1.10 à

1.20; vaches, 1.15 à 1.25; moutons français, 1.90 à

2 fr.; moutons étrangers, 1.60 à 1.70 ; brebis. 1.55 à

1.65 le kilogr. net: agneaux de lait, 1.40 à 1.50;

veaux, 0.85 à 1.05 le kilogr sur pied.

liouen. — Veaux gras, 1.60 à 1.90 ; porcs gras fprix

avec tiHe), 145 à. 170 fr.: porcs gras [sans tête;, 155 à

185 fr. les 100 kilogr.

Sainl-Elienne. — Bœufs, vaches, taureaux, 1.30 à

1.70; moutons, 1.55 à 1.75 le kilogr. net; veaux, 0.90

à 1.0';; porcs, 1.16 à 1.28 le kilogr. vif.

Vins et spiritueux. — La végétation de la vigne

est en relard : pour la région du Centre, on cstiine

que ce retard est d'environ quinze jours. Dans plu-

sieurs régions, et notamment dans la Charente, les

pluies ont occasionné la coulure; ailleurs, en Saône-

et-Loire principalement, des orages à grêle ont

causé d'imporlants dég.Us.

Dans les lia.sses-Pyrénées, les vins blancs se paient

35 à. 40 fr. la pièce et les rouges 60 à 75 fr.

Dans le Gard, des ventes ont eu lieu à raison de 7 à

10 fr. l'hectolitre.

Dans l'Hérault, on a payé les vins de 8 à 13.50 se-

lon degré et qualité; dans l'.\ude où les affaires sont

peu nombreuses, les vins sont cotés 8.50 à 11.25

l'hectolitre.

Eo Loir-et-Cher, les prix varient entre .'Î2 et H) fr. la

pièce.

A la Bourse de Paris, on colc l'alcool à 90 degrés :

44.25 ù 45 fr. ; les cours ont subi une hausse de
50 centimes par quintal.

Sucres. — A la Bourse de Paris, on cote le sucre
blanc n" 3 23 fr. 75 et les sucres roux 23 fr. 23 les

100 kilogr. Cours stationnaires.

Les sucres raffinés en pains valent 56 fr. 50 a 57 fr.

les. 100 kilogr.

Huiles et tourteaux. — A la Bourse de Paris, on
cote riuiile de colza en tonnes 79.50 à 80.50 et l'huile

de lin 59.25 à 59.75 les 100 kilogr. Les cours de
l'huile de colza sont en hausse de 0.50 et ceux de
l'huile de lin en hausse de 1.50 par quintal.

On vend aux 100 kilogr. les tourteaux pour la nour-
riture de bétail : tourteau d œillette 12 fr. à Arras;
d'arachides décortiquées 18.25 à Dunkerque. 18.50 à
Fécamp ; 16.50 à Marseille, de lin 17.25 à ..^rras, 16fr.

à Marseille, de sésame blanc 14.75 à .Marseille, de
coprah blanc 18.25 à Marseille, de coprah demi-blanc
16.75 à Marseille; de coton décortiqué 16.50 à Dun-
kerque.

Cocons. — On a payé les cocons au kilogramme :

à Privas 4.10 ; à Nyons 4 à 4 fr. 10 ; à lîe.aurepaire et

à Le Péage 3.60. Dans l'ensemble, les cours sont plus
élevés que ceux de la dernière campagne.

Produits forestiers. — A Villers-Colterets, on a

conclu quelques marchés de chênes en grumes au

prix de 45 à 60 fr. le mètre cube. On annonce de Cla-

mecy ((uelqnes alTaires en bois de charpente, au
prix de à 9 fr. le décistére au 1/0 déduit.

Dans la même ville, on paie les bois de feu: Ilot

111 fr. ; le hêtre 120 fr. ; bois gris de chêne 20 fr. ;

bois blanc 65 à 70 fr. bouleau 85 a 92 fr. le décaslére.

La charbonnette vaut 6 fr. 30 à 8 fr. la corde de
2 stères 33.

On paie le merrainde 2,600 pièces 900 à 950 fr. ; les

grosses lattes 175 fr. les 104 bottes, les lattes d'au-

bier 100 fr.; les petites lattes de cœur 175 fr. ; les étais

12 fr. le stère, les échalas 45 fr. le mille.

A Pontarlier, on vend au stère le hêtre 11 fr. ; le

sapin et l'épicéa, valent 20 fr. la corde de 3 stères.

A Villers-Colterets. on puie au sière : le pin syl-

vestre 6 fr. ; le sapin 7 fr. ; le hêtre 10 fr.

On vend au 100 : les perches à houblon de 6 à

7 mètres de long50 fr. de 6 mètres et plus 63 à 70 fr.;

les échalas 23 à 32 fr. le mille.

Essence de térébenthine. — .\u marché de Bor-

deaux, on a apporté 173,000 kilogr. d'essence de téré-

benthine (|ue l'on a payée à raison de 93 fr. les

100 kilogr. nus ou pour l'expédition, au prix do 106 fr.

le quintal logé.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude sont eu

baisse de lu centimes par quintal. On paie aux IdO ki-

logr. le nitrate disponible dosant 13.5 à 16 0/0 d'a/.ote:

26.15 à Dunkerque, 27,13 à Bordeaux, 26.70 à Nantes,

20.65 âLa Hoehelle,26.35 à lio\ien.

Le nitrate de potasse vaut 59.75 les 100 kilogr. à

Bordeaux et à Marseille.

On paie aux KiO kilogr. le sulfate d'ammoniaque
dosant 20 à 21 d'azote : 30.30 à 30.75 à Dun-
kerque, 31 fr. à Nantes et à Paris, 31.25 à La Ro-
chelle.

On cote le kilogramme d'azote : 1.92 dans le sang

desséché, 1.85 dans la viande desséchée, 1.69 daus la

corne torréliée, 1.32 dans le cuir torréfié moulu.
On vend aux 100 kilogr. les louileaux pour en-

grais : tourteau de ricin dosant i 0/0 d'azote 10.75 à

Marseille, 10.23 à Dunkerque: tourteau de sésame

dosant 6 d'azote 12. .'10 à .Marseille.

Un cote au kilogramme, l'acide pbosphorique U.45

à U.5J dans les superphosphates minéraux, 0.32 dans

le superphosphate d'os.

On paie .lUX 100 kilogr. : la poudre d'os dégélati-

nés 9.50 à 10 fr., la poudre d'os verts 11.25 à 11.50.

La kaiuite dosant 12.4 0/0 de potasse vaut 6 fr. les

100 kilogr. à La Rochelle.

On paie aux 100 kilogr. le chlorure de potassium
22.73 et le sulfate dépotasse 23.25.

Les cours des sels de potasse sont en hausse de

1 fr. par iiuinlal.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

B. Dun.vNi).

Procliaincs a<ljii<iication)«.

Des adjudications militaires auront liyi dans les

villes et aux dates suivantes :

Castres, 20 juillet. — Koln 1.300 q. ; orge 500 q. ;

avoine indigène, 750 q. ; avoine d'.Vlgérie, 250 q.

Nevers, 27 juillet. — Sucre cristallisé, 38 q ; hari-

cots, 209 q. à livrer dans les 30 jours.

Reims, 27 juillet. — Blé tendre, 1.000 q. de la ré-

colte 1906.

Camp de Chàlons. 29 juillet. — Foin, 1.500 (]. li-

vrables dans les 45 jours; orge indigène ou des co-

lonies, 500 q. '30 jours).
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen por lûû Uilogr

l'cRegiou.- NORD-OUEST

Calvados. — Condé-sur-N

CÔTES DU-NoBD.— Sl-Brieuc

Finistère. — Quimper
iLLE-ET-ViLAiNE. — Rennes.

Manchk. — Avranches

.

Mayennk. — La^al

Morbihan. — Vannes..

Orne. — Sues
Sartiie. — Le Mans...

Prix nio^'ens

Sur la semaine ( Hausse .

précédente, \ Baisse .

.

NORD.2' Réyion

AisNR. — Laon..

.

Soissons

Eure. — Evreux .

Eure-et-Loir.— GluUeauduu
Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Compiègne
Beauvais

Pas-de-Calais. — .\rras,

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

.Seine-et-Oise. — Versailles

ELampes
Seine-Inférieure. — Rouen
SoM.ME. — Amiens

Prix moyens
Sur la seituii/ie

f
Hausse ..

précédente. i Baisse...

-'G. 75

26.50

:6.oo
-'5

. 50

•26.00

25.50

25.50

2i.b0

25.00

27.00

25.00

25.00

2 1 . 75

26 00

26.35

25.^0

20.6-2

0,2.-i

.10

3» Région. - NORD-EST.
Ardennes. — Charleville... -./d.OO

Aube. — Troyes 25.50

Marn'e. — Ejternay 25.25

Haute-Marne. — Chauinont 2i.O0

Meurthe-et-Mos. — Nancy •25.00

Meuse. — Bar-leDuc •26.00

Vosges. — Neui'chùteau . . .

,

25.00

Pri.x moyens
Sur la semaine ( Hausse .

précédente. ( Baisse .

,

4« Région. — OUEST.

Charente. — Angoulême ..

Charente-Ineér. — Marans
Deux-Sèvrks. — Niort...

Indre-et-Loire. — Tours
Loire-Inférieure.— Nantes
Maine-et-Loire. — Angers,
Vendée. — Ln<;oD

Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limoges.

Prix moyens
Sur la semaine i Hausse . .

.

précédente. \ Baisse

5' Région. — CENTRE,

ALLIER. — Saint-Pourçaiu
Cher. — Eourge-^

Creuse. — Aubusson
Indre. — Châteauroux. .

.

Loiret. — Orléans
Loir-et-Cher. — Blois...

Nièvre. — Nevers.

PuY.de-Dôme. — Clerm.-l
Yonne. — Brienon

Prix moyens
Sur la serufj.ine i. Hausse .

précédente. ' Baisse .

.

18.75

19.00

16.00

IS.OO

18.00

20. •25

20.00

18.00

IS.OO

15.00

ly.ou

IS.OO

18.00

17.75

18.00

17.00

16.00

18.10

18.00

17.50

18.75

17. ÔO

10.00

IS.OO

19.00

18. iO

25.00
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les lUÛ kilot'i-.

Alfjor

Phclippovill»

.

Gonstantine. .

.

Tunis

B16.

leD^lro. dur.

«.'5 36. la

.1(5.00 35,50
.'5 00 '25,00

m.-lb 05.50
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GRAINS, frR AINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris. .

-Havre.

Dijon..

Paris

Avigrnon..

Le Mans .

ilIAIS — Les 100 kilof^r.

17.50 à 17.75
I

Bunkerque . . 17.75

Avignon 18_00

.>1.00

17.05 17.50

17. -15 17 25

SAIlItAZlS.

.'3.25 à -2.3.50

24.00 2i.25

23.00

Le Maus ....

Les 100 kilogr.

Avranches.
Nantes ....

Rennes. ..

.

23.00

Marseille les 100 kilogr

22.00

22.00

22.00

18.50

IS.OO

22.00

.00

RIZ. —
... 15.00 à i5.50

I

... 26,00 26.00
I

iLÉGl'MES SECS
Tlarirnls.

i'O.OO à 72.00

29.00 i5.0O

17,00 32.00

inrlIMtS DE TEIIIIK
Variétés potagères. HnUfi

Midi nonv 25.00A:iO,00 1 Holkindo .

.

Piémont

.

Saiijon .

.

Paris

Bordeaux.
Marseille.

.

Caroline 59.00 à 60.00

Japon 17.00 IS.OO

— Les 100 kilogr.

Lentilles.Rois.

3K00 à 55.00

91.00 2.1.00

17.50 21.00

60.00 à 85.00

-15.00 66.90

20.00 15.00

Pans.

H, 00

Alc^érie nouv. 20.00 .00 Rouges 10.00

11. 00

1:3.00

Variétés iiKliisliiicIIes et fourragères
Avignon 10.00 à 12,00 1 Chàlons-s.-S. 8.50 il 9.00

Blois 9.00 10.00 I Rouen 10.00 13.00

GRAIXES l''OURUA(iERES. — Los 100 kilogr.

Trèfles violets ..

.

110 à 150 Mnielle
— hlanos... 110 190 .Saintoin double

Luzerrio de Pro-v. 135 150 Sainfoin simple

Luzerne 120 110 Pois de prinl.. 21

Ray grass 38 43 Vesces deprint. 23

•FOURUAGES ET PAILLES
Marcuk iîk La Cu.\riï:LLF. — Les loi boites,

(Dans Pans au domicilie de l'acheteur.)

38 à

36

34

5», 00

18.00

17.00

.'5
, 00

^4,0„

Luzerne

Paille d« blé....

Paille de seigle .

Paille d'avoine.

.

|r' (|u:il.

62 :

63

35
15

29

63

65

36

47

30

quai.

52 à

52

30

10

Coui'S de dilféreïils marcht'fi

56

36

32

44

27

kil

3» quai.

38 à 43

38

35

20

Paille

Gray 5.25

Le Puy 6.25

Le Mans 5.00

Laon 5 . 00

Foin.

10.0

9.00

10.0

les 100

l'aille.

Moidins 5

Monlhti;on ij

Dreux 5

Evreu-K

TOURTEAUX lAX:IM*:^a1ALRES.

5.110

Les JOO kilo;

43

28

38

Ko t n

.

10

Il .5

9.00

9.ro

Dunkerque
et places du

N«rd.

13.00 à 13.50Colza 13.00 à 13.50 13.00 4

Œillette 12.00 12 00 12,00

Lin 17,25 1!.,50 17.25

Arachide... ,18.25 18.75, ,18.25

Sésame iW.. 14.73 15.37 14.75

Coton 16.50 .17.00 16.50

Copcah 1 18.25 18.25 18.25

GRAINES OLÉAGIiV'EUSES

Nantes
et

Le Havce.

13.50

12.00

19.50

.18.75

15.50

17.00
18.25'

Marseille

16.00

15.50

14. '.'5

13.00

16.25

10, UO

13,50

14.75

13.00

18.25

Carviû..

Lille. ..

Douai .

.

Colza.

32.00 à 33.05

31.75 36.50

Lin.

Lhectoliipe.

Œillette.

27.00

27.50

2.1.50

27.50

CHA-NVRES. — Les 50 kilogr.

Le Mans
Saumur.

If'qnialité.

OOtOO à 00.00

00.00 '100.00

.2" qualilé.

00.00, à 00.00

00.00 00.00

LIN. — Marché de Lille (Les kilo£

Alosl

Bergues..

Communs.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Ordinaires.

00.00 à 00.00

-OO.OÛ 00.00

3' .qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

rr.)

Super.

00.00-

00. ÛO

Alost primé.

Bourgogne.

.

.Poperinguo.

IIOUBLOXS
1.1.00 É

60.00

15.00

S. -



Sirop cristal.

Paris...

ROtlOD..

Gaen. ..

Lillo ...

50.00 6 51.00

'lO.OO 50.00

34.00

3i.90

35.00

53.00

Hl'II.ES. — Los 100 kilogr.)

Colza.

70.30 il S0.50

SO.OU

80.00

81.50

SO . 50

80.00

Si. 00

Lin.

58.25 à.51».

Œillolle.

58.00

VI.\S

Vius <lc lu Uii-ondc.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins roii/jes. — Année 1000.

Bourgeois supérieur Médoc
— ordinaires

Artisans, paysans Médoc '

_ — Bas Médoc

Graves supérieurs

Petites Graves

Palus

900 1

750

GOO

550

l.'iOO

1.000

58.00

050

850

650

GOO

1.600

l.iOO

Vins i/a/iM. — Annio 1899.

100 COUUS DES DENUEES AGIUCOLES (DU H AL 18 JUILLET 19û-i

AMIBOXS ET FÉCCLE.S. — (Les 100 kilogr.)

Amidon pur froment

Amidon do maïs

Fécule sèche de lOiso '^'M

- Epiual ;*100

_• Paris 34.00

52.00
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CHRONIQUE AGRICOLE
Evaluation, au 1.3 juin, des récoltes de pommes de lerre, betteraves, plantes fourragères, vif;nes el pommiers

à cidre. — Service du crédit agricole mutuel, — Moiivemeut des vins pendant le mois île juin, Les
boissons artificielles, — Méthodes d'analyse des cidres, poirés, farines, etc, — Stud-book de demi-san".— Conci.mrs pour l'emploi de prol'e.sseur spécial d'agriculture. — Concours pour l'emploi de rédacteur°à
la Direction de l'Agriculture de la Régence de Tunis. — Elèves diplômés de l'Institut national agrono-
mique. — Examens oraux pour l'admission aux écoles nationales d'agriculture. — Ecole nationale des
indu?lries agricoles. — Examens d'admission aux écoles pratiques d'agriculture du Xeubour», de Rethelf
de PhilippeviUe. — Ferme-école de la Houire. — Ecole de laiterie de l'Université de Nancy, — \œu de la

Société d'agriculture de la Nièvre relatif à la fièvre aphteuse, — Primes offertes pour là poursuite des
fraudes sur les vins, — Concours de chiens de berger à .\ugerville; un berger décoré du Merile an-ricole.— Concours de la Société d'agriculture du Pas-de-Calais. — Concours spécial de la race ovine berrichonne
de l'Indre, — Concouis agricole de Gicn — Concours de confitures à Langres, — Concours pour les prix
Lamevran, — Foire aux miels de Sainte-Méneliould,

Evaluation des récoltes en terre.

Le Journal officiel vient de publier l'éva-

luation, au 15 juin, des cultures de pommes
de terre, de betteraves, de fourra.çes, de

vignes et de fruits à cidre, d'après les rap-

ports des professeurs départementaux d'agri-

culture. Les notes données dans chaque

département à ces diverses cultures sont

résumées dans le tableau suivant :
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Vienne, Canlul, lîure, Belfort) et leur a alloué

des avances s'élevant ensemble à la somme
de oC-i,300 francs. D'autre pari, diverses

Caisses en exercice ont reçu des nouvelles

avMnoos se montant à l,;i-27,HI() francs.

Il existe à ce Jour S8 Caisses régionales qui

disposent de 28,-434,336 francs avancés par

l'Elal.

Mouvement des vins.

Les quantités de vins sorties des chais des

recollants pendant le mois de juin ont été de

de 3,311,028 hectolitres ; elles s'élèvent à

3o,96o,7i(J hectolitres pour les dix premiers

mois de la campagne (1" septembre 190(1 au
30 juin 1907).

Le sto'.'k commercial à la lin du mois de

juin est évalué à l.j,170,499 hectolitres.

Les boisïO is artificielles.

Le ministère des tinances a communique à

la presse la note suivante :

Une décision ministérielle du .3 seplem-
bie 1880, niûtivée par la pénurie des récolles et

la cherté des vins, a exonéré de tout impùl les

liiiissons dites de ménaj.'e, titrant moins de doux
degrés alcooliques, piéparées prinripnlcment

avec les fruits par les épiciers et les détaillants,

pour être vendues à emporlcr par petites cjuan-

tités à la consommation lo:ale.

Se conformant aux engaftemenls pris par lui

devant la commission des boissons de la Cham-
bre des défiutés, le miid.>tre des linances vient de

lapjiorter la décision de 1880 qui se trouve désor-

mais en opposition avec l'ensemble des mesures
édictées en vue d'inlerdire la fabrication, la cir-

culation et lu vente des boissons artificielles et

de favoriser la consommation du vin et du cidre

naturels.

Par suite, disparait également la tolérance

qu'avait admise la circulaire de l'a hniiiistration

des contributions indirectes, n" 572, du 19 juil-

let i'M't, en ce ([ui concerne la fabrication des

boissons dont il s'ayit dans la ville de Paris.

Méthodes d'analyse des cidres,

poirés, larmes, etc.

Le Juunial officiel du 19 juillet a publi(' un

arrêté du ministre de l'Agriculture, relatif aux

méthodes qui devront être employées par les

laboratoires agréés pour l'analyse des cidres

et poirés, farines, pains d'épice, et pour la

recherche des antiseptiques et édulcorants

dans les boissons et matières alimentaires.

Nous nous bornons à le signaler aux lec-

teurs que la question intéresse.

Stud book de demi-sang.

Le tome 3 (étalons) de la section vendéenne
et charentaise du Slud-Bool< de demi-sang,

publié par ordre de M. le ministre de l'Agri-

cullure, vient de paraître. Il est en vente au

prix de 3 fr. à l'Imprimerie Kugelmann. \i,

rue Grange Hateliérc, à Paris.

Concours pour remploi
de professeur spécial d agriculture.

Un concours sera ouvert à Paris, le lundi

\ novembre 1907, pour radmi>sihililé à l'em-

ploi de professeur spécial d'agrieullure.

Sont seuls admis au concours les candidats
français, porteurs du diplôme d'ingénieur agro-
nome ou de cp|ui des écoles nationales d'agri-

culluie, qui justifieront d'un séjour de deux ans,
au moins sur une exploitation agricole et pos-
térieurement à l'oblention des diplômes pré-
cités.

Les candidats doiveni, eu outre, ét.iblir qu'ils

ont salisfait à la loi militaire cl qu'ils sont âgés
de vin;;t-cinq ans révolus le jour dejl'ouverlure

du concours.

Le ministre arrête la liste des candidats
admis à concourir.

L' s candidats devront adresser leur demande
au ministre de l'Agriculture (bureau de l'eusei-

f.'nement agricole), par l'intermédiaire du préfet

de leur département, avant le lo octobre.

Le programme du concours sera délivré

aux [lersonnes qui en adresseront la demande
au ministère de l'Agriculture idirection de
l'agricullure, bureau de l'enseignement agri-

cole .

Direction ce l'Agricultu e de la régence de Tunis.

Un concours d'admission à deux emplois

de rédacteur à la Direction de l'Agriculture,

du Commerce et de la Colonisation de Tunisie

aura lieu le 7 et le 8 octobre 1907 à Tunis,

Alger, Paris, Marseille et Bordeaux.

.Seront .seuls admis à y prendre part les anciens

élèves de l'Institut national agronomique et des

Ecoles naticuiales d'agriculture de j'rance, de

l'Ecole coloniale d'agriculture de Tunis, et de

l'Fxole d'agriculture algérienne : pourvus du
di|ilùme de l'nn de ces établissements, Agés de

vingt-deux ans au moins et de trente-cinq ans

au iilus et ayant salisTait à la loi sur le recrute-

ment de l'année active.

Le programme de ce concours et l'exposé des

conditions que devront pur ailleurs remplir les

candidats seront gratuitement transmis, ainsi

que toutes autres indications utiles, aux per-

sonnes qui en adresseront la demande : snil au
directeur de l'Agriculture, du Commerce et de la

Colonisation, à Tunis; soit au chef du Service de

l'Office de lenseignemenis dn (Gouvernement

Tunisien à Paris (jalerie d'Oili'ans, Palais Uoyal);

soit aux directeurs de l'Inslitut national agrono-

mique de Paris et des ICcoles nationales d'agri-

culture de Grignon, de Montpellier et de Rennes.

Institut national agronomique.

Voici la liste des élèves diphiinés de l'Ins-

titut national agronomique en 1907 :
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1. Mtrcier Jes Roclietf.es; 2. Doux; 3. Pluv!-

nage ; 4. de ConJé ;
". Mrouet; 6. Roy; 7. Ar-

veuf (Félix); 8. ("ailloux ; 9. Rousselle; 10. Cor-

mier.

H. Rollin; 12. Vergnaud ; 13. Cotly ; 14. Hirux
;

do. Houast; 10. Robert; 17. Pons; 18. Hubault;

10. .\ndré ; 20. Clidiiiboduc de Saint Pulgent.

21. Roux ; 22. Colas ; 23. Monlaron ; 24. Marc
;

25. Caron ; 26. Le Qutsiie ; 27. Hoché; 28. Bar-

thélémy ; 29. Abba ; 30. Lefebvre de Plmval.

31. Arveuf (Louis) ; 32. Choiselat ; 33. Lallié
;

34. du Buit; 3">. Rrelet ; 36. Volmerange ; 37.

Dubois de la Sablonnière ; 38. Ollive ; 39. Bazer-

que-Larfar^îOU ; 40. Halphen.

41. de Gaiulemaris ; 42. (.'lapot ; 42 bis. Mirande;

43. .Nicolet; 44. Ruby; 45. Richard; 46. Béziue;

47. Papin; 48. Bordeaux-.Montrieux ; 49. Coquard.

oO. Anrès ; 51. Casanova; 52. Payen de la

Garanderie ; 53. Ruusselet; 54. Burban ; 55.

Roussez ; 56. Guillaume ; 57. llerviaux ; 58. Thou-

veiiin ; 59. Munier.

60. Thomas; 61. Boulard ; 62. Rabolteau ; 63.

Jardel ; 64. d'Amorin Sieuve de Séguier ; 65. Ras-

sot; 66. Falire ; 67. Solanel; 68. de Ligneris
;

69. Laurent.

70. de Douhet.

ISon diptômés :

71. Ducluzaux : 72. Fliche ; 73. Guyot de

Saint-Mîcliel.

Deux élèvi's malades ont été autorisé.s à

passer au mois de novembre l'examen de

sortie.

Ecoles nationales d agriculture.

Les épreuves orales commenceront :

A Paris, le vendredi 26 juillet, à huit heures

du matin, à l'Institut national agronomique,

16, rue Claude-Rernard.

A Angers, le vendredi 2 août, à l'hôtel de la

préfecture, à huit heures du matin.

A Toulouse, le lundi 5 août, à l'hôtel de la

préfecture, à huit heures du matin.

A Lyon, le jeudi 8 août, à l'hôlel de la préfec-

ture, à huit heures du matin.

Ecole nationale des Indusliies agricoles.

Les examens d'admission à l'Ecole natio-

nale des Industries agricijles auront lieu au

siège de l'établissement, 13, rue de l'Univer-

sité à Douai, le lundi 7 octobre prochain, à

8 heures du matin.

Ils dureront environ deux jours.

Les demandes d'inscription des candidats

devront parvenir au directeur de l'Ecole

avant le io septembre 1907.

Tous les élèves diplômés sont placés à leur

sortie de l'Ecole. Ils sont très recherchés par

les industriels en raison des services qu'ils

rendent par suite de leurs études spéciales.

Des bourses d'études et des remises de

frais de scolarité sont accordées aux aspi-

rants les plus méritants et dont la situation

de fortune est digne d'intérêt.

Pour tous renseignements s'adres;-er au
directeur de l'Ecole.

Ecoles pratiques d'agriculture.

Les examens d'admission et le concours
pour les bour.'^es de l'Ecole pratique d'agri-

culture du Neubourg (Eure) auront lieu au
siège de l'élablisiement, le mercredi 18 sep-
lembre prochain, à deux heures de l'après-

midi.

Les candidats devront avoir treize ans au
moins et dix huit ans au plus dans l'année
de l'admission, et adresser leurs dossiers au
directeur de l'Ecole pour le 10 septembre au
plus lard.

Attenante à un centre de commerce des
plus importants, l'Ecole du Neubourg est en
outre située dans une région esHmtiellemrnt
agricole.

De plus, des cours temporaires spéciau.v

et des exercices pratiques de pomologie et

cidrologie ont lieu cbaijue année du 10 au
24 novembre, et sont ^uivis par les élèves de
troisième année de l'Ecole et par des audi-

teurs libres et des boursiers qui en font la

demande avant le 15 octobre.

Demander le programme et tous rensei-

gnements au directeur de l'Ecole au Neu-
bourg (Eure .

— Les examens d'admi.-sion à l'Ecole pra-
tique d'agriculture " Linard • à Rethel (Ar-

dennes) et le concours pour l'attribution des
bourses, auront lieu le lundi 1-2 août à
8 heures du matin à l'Ecole même.

Dix bourses pouvant être fractionnées sont

accordées par l'Etat et le département des
Ardennes. Les candidats pourvus du certi-

ficat d'études ou d'un certificat équivalent,

soni dispensés de l'examen d'admission, s'ils

ne sollicitent pas de bourse. Les demandes
d'inscription doivent être adressées, avant
le 3 aoiU, à M. Pigeot, directeur.

—Nous rappelonsqueles examensd'admis-
sion à l'Ecole d'Agriculture et de ViticuUu; e

de Philippeville auront lieu le 10 août pro-
chain, à huit heures du matin, aux Préfec-

ture |^de Constantine, Alger et Oran, ainà
qu'à l'Office de l'Algérie, -5, galerie d'Orléans,

Palais Royal, Paris.

Ferme-Hcole de la Hourra, prés Auch ;Gers).

Le concours annuel d'admission à la

Ferme-Ecole de la Ilourre aura lieu dans cet

établissement le 2i octobre prochain. Les

candidats doivent être âgés de 16 ans au

moins pour pouvoir se présenter sans dis-

pense d'âge et de 14 ans pour obtenir une

dispense qui est facilement accordée.
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La ilurée dos études est de deux ans. Les

élèves sont instruits, nourris, logés et blan-

chis gratuitement dans ri'.labiissement. De

plus, à leur sortie, ils reçoivent de l'Etal un

diplôme et une prime pouvant s'élever à

300 fr.

La l-erme-Ecolc admet, à titre d'élôvessta-

giaires, moyennant une faible rémunération

journalière, les jeunes gens qui ont échoué

aux examen d'admission ou qui veulent sim-

plement passer quelque temps dans cet éta-

blissement dans le but d'y perreclionner leur

instruction agricole.

Pour tous renseignements, demander un

prospectus détaillé à M. Tardos, sous-direc-

teur.

Ecole de laiterie de l'Université de Nancy.

L'KcoIe do laiterie, organisée en lt)Uo à la

Faculté des Sciences, a pour but de donner

aux étudiants une inslruclion générale et

complote sur tout ce qui concerne la laiterie

et les industries laitières pour les rendre

aptes à collaborer avec les industriels et à di-

riger des laboratoires ou des établissements

laitiers.

L'enseignement comprend :

1" La zootechnie spéciale des hovidés. — l'rn-

duclion du lait.

2» Elude physique et chimique du lait.'— .Vna-

lyse du lait.

.3° Bactériologie appliquée ;\ la laiterie. — .Mi-

crobes nuisibles et microbes utiles, ferinenls sé-

lectionnés pour kl maturation des crèmes et des

fromages.
4° lechnique spéciale à chaque branche d'in-

dustrie laitière.

5" Notions générales de, mécanique appliquée

et d'électricité industrielle.

Pour suivre les cours de l'Ecole ([ui com-

mencent le 'i novembre et durent un semestre,

les étudiants doivent avoir dix-sept ans. Ils

sont immatriculés comme étudiants do la Fa-

culté der. Sciences et doivent acquitter les

- droits d'immatriculation et de laboratoire qui

s'élèvent à 33(1 fr. (IHO fr. à l'entrée, l.-iO fr.

•dans la première quinzaine de janvier .

A la fin des études, les élèves subis.sent un

examen portant sur l'ensemble des cours et

. travaux pratiques pour l'obtention du Cerli-

ficat d'études de l'/^'cole de laite) ie de l'Univer-

sité de Nanoj.

Pour tous renseignements complémen-

taires, s'adresser au Directeur de l'Ecole de

laiterie, 11, Place Carnol, à Nancy (Meurthe-

et-Moselle).

Vceu relatir à la fièvre aphteuse.

La Société départementale d'agriculture de

la .Nièvre, réunie le 13 juillet, sous la prési-

dence de M. Frédéric Rardin,a émis le vieu

suivant, concernant les mesures sanitaires re-

latives à la fièvre aphteuse.

1" Qu'à l'avenir, lorsqu'un cas de fièvre aphteuse
sera constalé dans une localité, les mesures sa-

nitaires les plu.s rigoureuses soient prises pour
isoler complètement l'exploitation agricole con-

taminée;
2" Que lorsque, malgré les mesures prophylac-

tiques prises au début, des cas de lièvre aphteuse

seront constatés simullanément sur dill'érenls

points d'un même déparlement, le service sani-

taire cesse de séquestrer les exploitations conta-

minées et assure, au contraire la liberté la plus

grande aux transactions commerciales.

La Société a renouvelé, en outre, un vceu

déjà émis par elle et tendant à la reconstruc-

tion du marché au bétail de la Villette, qui

est, de l'avis unanime, le foyer endémique de

la lièvre aphteuse.

Primes offertes pour la poursuite des fraudes

sur les vins.

La Société des viticulteurs de France et

d'ampélographie nous adresse la communi-
cation suivante:

Divers journaux ont publié l'avis que cent

primes de 1,000 fr. chacune, instituées par une

société dite» Société générale des viticulteurs de

France » dont le siège social est indiqué comme
étant à Nimes, seraient distribuées aux per-

sonnes qui feraient connaître à ladite Société les

fraudes de mouillage ou de sucrage.

Celle Société n'a rien de commun avec la So-

ciété des viticulteurs de l'^ance cl d'ampélogra-

pliie dont le siè^'e social esl à Paris, 28, rue (io-

dol de Mauroy, laquelle a pour président M. .lean

Dupuy; sénateur, ancien ministre de I Agricul-

ture, pour vice-présidents M.M. liaoul ChanJon,

haniel Liethmonl et Prosper Gervais, pour secré-

taire général M. lean Gazelles.

La Société des, viticulteurs de France et d'am-

pélographie est tout à fait étrangère à l'alTaire

des primes dont il s'agil.

La Société qui prend le titre de >oririf gé-

nérale des viticulteurs de France, et dont le

siègeest à, Nîmes, offre cent primes do 1 ,000 fr.

chacune à répartir entre ceux qui feront con-

naître il ladite société :

«. Les marcliands de vins en gros, les détaillants,

restaurateurs, hôteliers et aubergistes, les viticul-

teurs qui vendent ou qui ont chez eux des vins de

sucre.

a Les primes seront accordées aussi à ceux qui

feront connaître à la susdite société : t'jus ceux

qui font des achiils successifs de sucre jHir moins

de 25 kilogr. sans payer li taxe supplémentaire, de

manière à se constituer un approvisionnement de

sucre pour faire de la chaptalisation à bon marché

ainbi que des vins de sucre.

« Les personnes qui fourniront des renseigne-
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ments à la Société des viliculteurs de Fiaure,

peuvent ètie assurées que leur nom ne sera

jamais divuliiui' et elles peuvent compter sur une

discrétion absolue. i>

La Société de Ximes se portera partie civile

dans toutes les alVaires de fraudes viuicoles

dénoncées par elle et versera les dommages
obtenus à sa caisse des primes. Elle l'ait appel

il tous les viticulteurs pour constituer uu

fonds qui lui permette de " récompenser

tous ceux qui l'aideront à débarrasser la

France des fi-audeurs vinicoles ».

Le Syndical naiiaiial de défense de la vili-

cultuve fi-nnraise, (onde il y a cinq ans par la

Société des viticulleurs de France et d'ampé-

lographie, s'est aussi donné pour mission de

poursuivre les fraudes sur les vins et il est

intervenu avec succès dans plusieurs atTaires

déférées aux tribunaux; mais l'idée ne lui

était pas venue, et nous l'en félicitons, d'en-

courager, par des primes, des dénonciations

destinées à rester secrètes.

Concours de chiens de berger à Angerville.

Le concours organisé par le Club français

du cliien de berger, qui a été tenu le 7 juillet

à Angerville, a eu le plus grand succès. A
cette occasion, M. l'ierre Auclere, lierger de-

puis cinquante-huit ans dans l'exploitation

agricole de M. flabourdin,près d'Elampes, a

été fait chevalier du Mérite Agricole.

M. le conseiller d'Etat Daubrée, directeur

général des Ea\ix et Forêts, délégué oflicielle-

ment par M. le ministre de l'Agriculture, a

attaché la croix sur la poitrine de te vétéran

de l'agriculture, aux applaudissements fréné-

tiques de plus de "IfiW) personnes. C'est la

première fois qu'un berger est fait chevalier

de Mérite agricole et le dévoué président du
Club, M. Emmanuel Boulet, dont c'était le

rêve depuis longtemps, a grandement lieu

d'être satislail.

Six autres bergers ayant 30 à iO ans de

services chez les mêmes maîtres ont été dé-

corés de la médaille d'honneur agricole. En

outre 17 bergers ayant de 14 à 29 ans de ser-

vices dans la même ferme ont reçu des mé-
dailles et des diplômes.

Le concours des chiens au travail a. eu lieu

devant plus de 3,000 personnes qui ont fré-

quemment prouvé par des applaudissements

l'intérêt qu'elles prenaient à ces épreuves.

Le concours de beauté a été superbe, en

raison du grand nombre de concurrents,

et bien au-dessus de ce qu'on a vu jusqu'à ce

jour. Une centaine de chiens des races de

Brie et de Bauce y ont été présentés ; les

39 animaux récompensés, d'un type et d'une

homogénéité presque parfaits, ont l'ait l'ad-

miration générale.

Des récompenses ont été remises à o ber-
gers ayant formé des apprentis, ainsi qu'à
10 élèves bergers.

Le soir un banquet de 100 couverts a, été

donné sous la présidence de M. Daubrée.
Des toasts ont été prononcés par M. le sous-
préfet d'Etampes, M. Amodru, député, et

M. Desmolins, maire d'Angerville.

M. Emmanuel Boulet, après avoir rendu
hommage à la mémoire de l'ancien maire,
M. Ernest Menault, inspecteur général do
l'Agriculture, a remercié tous ceux qui l'ai-

dent à l'organisation des concours de chiens
de berger. Il a terminé en disant :

' Je demande à tous les l)ons bergers de faire

des élèves et ù leurs maîtres de leur en faciliter

le moyen. Ils rendront ainsi les uns et les aulres

service à la France, car le manque de bons ber-

gers est une des principales causes de l'énorme
diminution du troupeau national, qui, de
:!2,(i00,ono de tètes, est acluelleoiejit descendu à
IS.UOCOOO, au grand préjudice de l'agriculture,

qui se trouve ainsi privée d'un excellent engrais
et du produit de la laine et de la viande, comme
l'a fait ressortir avec tant d'autorité M. le dé'puté

Amodru.
;< J'ai le ferme espoir ijcie des encouragements

comme ceux que nous donnons aujourd'hui pour

la première fois teront augmenter le nombre des

bons bergers; c'est mon vœu le plus sincère. »

Concours de la Société centrale d'agriculture

du Pas-de-Calais.

Le concours de la Société centrale d'agri-

culture du l'as-de-Calais aura lieu à Inchy-

en-Artois, dans l'arrondissement d'Arras, le

diutanclie i août. 11 comprendra, outre les

catégories habituelles d'animaux reproduc-

teurs, de produits et d'instruments agricoles :

En concours de juments poulinières boulou-

naises;

Un concours de confitures ménagères et in-

dustrielles dans lequel seront distribués en prix

1,000 kilogr. de sucre et de nombreuses mé-
dailles;

Un concours de moissonneuses-lieuses avec

des essais pratiques de traction et de releveurs

d'épis;

Des essais pratiques de tracteur automobile

pour labourage et moissonnage à traction di-

recte et d'enfouisseurs de fumier;

Un concours de bonne tenue de ferme.

Les essais pratiques de moissonneuses-

lieuses, de tracteurs automobiles, d'enfouis-

seurs de fumier et de râteaux à cheval au-

ront lieu le samedi 3 août.

Les exposants doivent faire parvenir leur

déclaration pour le 1" août au plus tard, à



106 CHRONIQUE

M. Malpeaux, secrétaire de la Soci(Hé d'agri-

culUire, directeur de l'Kcole d'agriculture de

Berthonval, par Monl-Saint-Eloi (Pas-de-Ca-

lais).

Concours spécial

de la race ovine berrichonne de l'Indre.

Dans sa séance du 13 juillet l'JUT, la Com-
mission d'organisation du concours réunie à

la préfecture, sous la présidence de M. Liégey,

préfet de l'Indre, a décidé que le concours

spécial de la race ovine berrichonne de

l'Indre, institué par M. le ministre de l'Agri-

culture, aura lieu les 5 et 6 octobre prochain,

à Château roux.

A celte occasion, l'Association des éleveurs,

agriculteurs et viticulteurs de l'Indre, pour

donner plu~ d'inipurlance à cette solennité,

participera à l'organisation dune exposition-

concours de resi)èce bovine, de produits

agricoles et viticoles, d'instruments et ma-
chines agricoles avec essais.

Le programme de ce concours, qui semble

devoir être à peu près le même que celui

de lOO."), sera |iublié ultérieurement.

Concours de la Société d encouragement

à l'agriculture de larrondissement de Gien.

La So('iélé d'encouragement à l'agriculture

de l'arrondissement de (iien organise, pour

le 15 septembre prochain, une exposition-

concours.

Des prix élevés, en argent, seront distri-

bués, dans toutes les catégories de la produc-

tion végétale et de la production animale, à

tous les bons lois exposés. Des médailles et

des diplômes sont également mis, en grand

nombre, à la disposition du jury, pour ré-

compenser les producteurs.

Les constructeurs d'instruments agricoles

de toutes provenances françaises recevront

aussi des récompenses en médailles et en di-

plômes, de même que tous les fabricants de

produits sus^ceplihles d'être avantageusement

utilisés par l'agriculteur.

Pour prendre part au concours, on s'ins-

crit chez le secrétaire général de la Société,

i-2, quai Lestrade, à Gien (Loiret).

Concours de confitures, gelées, compotes

conserves de fruits.

Un concours de conlltures ménagères, ge-

lées, compotes, conserves de fruits pur sucre,

est organisé dans la Haute-Marne et les dé-

parlements voisins par l'Association haut-

marnaise d'Horticulture et le professeur

d'agriculture, directeur de l'Ecole d'agricul-

ture d'hiver de Langres.

IL se tiendra à l'Hôtel- de-Ville de Langres,

10 dimanche 3 novembre 1907.
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Pour prendre part au concours, les expo-
sants devront adresser, avant le 15 octobre
prochain, une demande à M. Avenel à Lan-
gres, en lui indiquant le nombre de pots
qu'ils désirent exposer. Les échantillons se-

ront d'au moins un demi kilogr. Ils seront
placés dans des vases bien fermés, sur les-

quels on collera une étiquette portant une
devise choisie par l'exposant. Le nom de l'ex-

posant ne devra pas ligurer sur le vase qui
contient l'échantillon.

Prix Lamayran à décerner par la

Société d'agriculture de Seine -et -Oise.

Deux Concours sont ouverts par Société

d'Agriculture de Seine-el-Oise sur les ques-
tions suivantes :

1° De l'emploi du sucre dans l'alimentation des
animaux.

2. Parmi les variétés Je blé. avoine, pommes
de terre, betteraves les plus répandues dans la

région parisienne, choisir quelciues-unes nette-

ment dilTérentes, sous le rapport de la précocité.

Indiquer lesquelles le cultivateur doit ense-
mencer pour avoir le plus fort rendement pos-

sible, en tenant compte :

1» De la nature du sol;

29 Des fumures et des récoltes antérieures;

3° De l'époque de l'ensemencement.

Formuler, s'il y a lieu, une loi générale appli-

cable à toutes ces plantes, en vertu de laquelle

les variétés précoces ou non précoces doivent

être semées les premières ou les dernières.

Le prix proposé pour chacun de ces con-

cours, provenant du legs fait à la Société

par le docteur Lameyran, consiste en une
médaille d'or d'une valeur de 100 fr. et une
prime de 400 fr.

Ces prix seront décernés dans la séance

solennelle de la Société, d'octoljre 1908.

Les mémoires devront être déposés chez le

Secrétaire général de la Société, avenue de

Paris, n° "25, à Versailles, avant le 1
" /"c-

vrier 1908.

Les mémoires déposés ne contiendront au-

cun nom d'auteur, mais simplement une de-

vise ou épigraphe qui sera reproduite sur

une enveloppe cachetée, renfermant le nom
et l'adresse de l'auteur.

Foire aux miels de Sainte-Menebould.

Pour divers motifs la foire au miel,

annoncée pour le dimanche 28 courant, est

remise à une date ultérieure.

A. DE Céris.
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LES CHAMPIGNONS DESTRUCTEURS DU HETRE

COMPARAISON DE LA RÉSISTANCE DES BOIS DE HÊTRE ET DE CIIÈNE

En première ligne, il faul citer le Steretnn

purpureum dont l'importante action destruc-

tive sur le bois de hêtre a été signalée pour

la première fois en France par un mycologue
distingué, M. d'Arbois de Jubaiaville, conser-

vateur des forêts en retraite.

Les fructifications de ce champignon hymé-
nomycète de la famille des Têléphorées,

"forment des plaques coriacées de 1 à

3 centimètres de longueur, souvent aussi

plus petites ou plus grandes, qui se dévelop-

pent sur les sections d'abatage ou de façon-

nement du hêlre. Ces i'ructilications com-
mencent par la formation d'uni' croûte

mycélienne petite, ronde, blanchâtre ou vio-

lette : je renverrai au mémoire de M. Ed.

Henry (1) pour la description de l'évolution du
Stereum ainsi que pour celle de VHypoxylon
coccineum, du Bispora monolioïdes. Le Tre-

mella fiufmca se rencontre très fréquemment
sur ,1e bois de hélre en train de pouriir. Ses

fructifications sont gélatineuses, d'une teinte

olive ou noire. On les voit plus tardivement

apparaître que les espèces précédentes sur

le bois abattu ; notamment deux ou trois ans

après l'abatage, ses filaments traversent en

tous sens le bois déjà partiellement décom-

posé par les espèces précédentes.

Le Tremella faginea ne semble pas être en

cause lorsqu'il s'agit d'un échauffement

rapide du bois de hêtre ; il n'arrive qu'après,

mais n'en est pas moins un destructeur dan-

gereux, car c'est un des premiers saprophytes

du bois desséché.

Par les temps humides on voit en quan-

tité sur les branches, sur les bûches de chauf-

fage, ses fructifications de taille variable,

ayant jusqu'à 10 centimètres de long et 4 à

5 centimètres de large.

Le Schizopht/llum commune est encore un
des destructeurs du bois de hêtre. Les essais

d'infection montrent qu'il peut s'installer

sur le bois frais et que ses filaments, en péné-

trant dans les tissus ligneux, peuvent en pro-

voquer le brunissement et l'échaufTemenl à

(1) Bien que j'aie indi(iué le titre de ce travail et

son éditeur [Journal d'agriculture pratique, numéro
du 20 juin 1907, p. 778), je le reproduis ici pour ré-

pondre à nos abonnés qui m'ont écrit à ce sujet :

Préservation des bois contre la pourriture par le sol,

les champignons et les insectes, in-8" avec dix plan-
clies. Bertrer-Levrault et C''-, en vente chez l'auteur,

professeur à l'Ecole forestière de Nancy. Prix : 4 fr.

l'air libre. Cette espèce, comme la préc('dente

ne s'installe que tardivement sur le bois dont
il amène la pourriture blanche. Très souvent
il décompose le bois sec mis en œuvre.

Tels sont les champignons qui, d'après les

essais d'infection et les observations à l'air

libre de M. Tuzson, provoquent l'échaufTe-

ment et la décomposition ultérieure du bois

de hêtre. Ces deux espèces qui sont, à la fois,

les plus répandues et les plus actives sont le

Stereum purpureum et VHijpoxylou cocci-

neum.

A la suite de ces descriptions, M. Ed. Henry
aborde la comparaison de la durée des tra-

verses de chêne et de hêtre.

Pour montrer, dit-il, l'etricacité des anti-

septiques tels que la créosote et ses dérivés,

efticacité qui se manifeste évidemment aussi

bien dans tous les emplois des bois en plein

air que dans l'emploi, comme traverses de
chemin de fer, je ne puis mieux faire que de
rapporter un extrait de l'étude approfondie
de M. Dufaux (2). « Le hêtre et le chêne
créosotes sont exclusivement employés au-
jourd'hui sur tout le réseau de l'Est. Les
proportions moyennes par mille des traverses

retirées de toutes nos voies pendant vingt-

sept ans font ressortir rutilité du créosotage
et il est particulièrement inti'ressant de com-
parer entre elles à l'aide du graphique qui
accompagne le miémoire, la durée totale du
chêne et celle du hêtre créosotes.

« On constate que le chêne non préparé
aura duré environ quinze ans, que le chêne
créosote durera environ vingt cinq ans el

que le hêtre créosote ne sera remplacé
qu'après trente ans environ.

« Au bout de quelques années, dans les voies

très pratiquées, la traverse en chêne créosote

subit une désagrégation mécanique dans les

entailles, par suite de l'écrasement sous les

rails des couches annuelles du bois. Les
fibres se séparent et se brisent du côté de
l'entaille où la charge est la plus forte ; la

poussière et l'eau qui persistent entre ces

fibres arrivent ensuite à les décomposer el il

faudrait resaboter de plusieurs centimètres

les emplacements des rails pour maintenir la

traverse en service. Son épaisseur permet ra-

rement de faire cette opération et la tra-

(2) Revue générale des c/temins de fer 1898.
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verse ne peut plus élie employée dans les

voies principales.

« 11 nen est pas de même de la traverse en

hêtre qui se conserve intacte. Aussi préfé-

ronsnous le liOlre au chêne pour les lignes

à grand traiic. >>

En résumé, M. Dufaux estime que les tra-

verses en cliène créosote ont une durée de

quinze à vingt ans dans les voies principales

et de dix ans, ensuite, dans les voies de ser-

vice ; les traverses de hêtre /^icn préparées, de

dimensions fortes, peuvent durer vingt à

vingt-cinq ans dans les voies principales et

servir aussi une dizaine d'années dans les

voies de garage. Ces résultats font que la

Compagnie de l'Est n'a pas d'intérêt à em-
ployer des traverses mélalliques : en l'état

actuel, il suffit d'acheter environ 2.jO,(J0O tra-

verses neuves pour l'eulrelien de tout le ré-

seau. Dans ces conditions, la Compagnie

prend tout le hêtre qu'elle peut trouver et

complète par des bois de chêne la qualité à

approvisionner.

Voilà les expériences faites en grand dans
les meilleures conditions de précision et

d'impartialité. Le hêtre créosote dure plus,

non seulement que le cœur du chêne tel quel,

mais que le cœur de chêne créosote. On ne

voit pas pourquoi, ajoute M. Ed. Henry,

d'autres bois s'imprègnant à pt'U près aussi

facilement que le hêtre, tels que le peuplier,

le sapin ne se comporteraient pas aussi vail-

lamment.
Des clôtures, échalas, pieux, planches, en

bois tendre, de peu de valeur, bien impré-

gnées de créosote ou de carbolinolum ou de

microsol, ou de tel autre antiseptique ayant

fait ses preuves, dureront prol>ablemenl au-

tant, sinon plus que le cœur de chêne.

L. Ghandeai.

PHOSPHATES ET SUPERPHOSPHATES

Historique de la fabrication du superphospliate en

France. — L'enquête sur les engrais industriels

on 1864 — Dates clironolotjiques de la découverte

des gisements de pliosphate. — Les causes éco-

nomiques de la hausse du phosptiate et du super-

pliosph.ite.

Dans le numéro du G juin, j'ai examiné la

production annuelle et mondiale du phos-

phate de chaux, estimée pour 1907. à 4 mil-

lions de tonnes. Cette production a doublé

en dix ans. On s'outille partout pour l'aug-

menter encore dans de très notables propor-

tions.

Malgré ces accroissements continuels de la

production, les cours du phosphate, nous

l'avons vu. ont augmenté d'un tiers pour les

titres intermédiaires, ont doublé de valeur

pour les hauts litres. Le prix du superphos-

phate, déjà influencé par le relèvement gé-

néral des frais de fabrication incombant à

toutes les industries, par la crise du jute,

matière textile servant à la fabrication des

sacs, dont la valeur a augmenté de iS'J U,0

par rapport au prix moyen des cinq der-

nières années, le superphosphate, dis-je, a dû
brusquement se mettre au niveau des cours

de la matière preniière servant à le fabri-

quer.

Ce résultat est préjudiciable aux intérêts

de l'agriculture, mais il est un fait écono-

mique iûdê«iable a-vec leq«el 0» esl ol^ligé

d) compter; il n'est pas seulement particulier

à la France, il s'étend à tous les pays, auss

bien à l'Amérique qu'à l'Europe.

Je vais chercher à déterminer pour quelles

raisons les cours du phosphate ont aug-
menté, et quelles sont les perspectives

d'avenir des prix de l'acide pliospliorique

dont l'agriculture ne peut se passer. Partout,

en etïet, on a dû abandonner la culture

extensive, reléguée aux steppes de la Russie,

aux vastes territoires de l'Argentine et du
Manitoba, pour suivre les principes de la cul-

ture scientifique, de la culture intensive à

grands rendements, facilement oblenables.

grâce à l'appoint des engrais chimiques com-

I

il l'me n ta ires.

L'application des phosphates minéraux

solubilisés par l'acide sull'urique est de date

relativement récente.

C'est l'illustre Liebig qui eut le premier

l'idée de solubiliser les os par l'acide sulfu-

rique vers 18 iO.

Dès 18i;5, Lawes eut l'initiative de mé-
langer à la poudre d'os des coprolithes d.Vn-

gleterre finement moulues, et d'attaquer le

tout par l'acide sulfurique : l'industrie du
superphosphate minéral était trouvée.

La première usine importante de super-

phosphate fut créée en Angleterre par J. .Mus-

pratt, à Liverpool, en 1.S4G.

Cette belle industrie du superphosphate,

qui produit actuellement en Europe et eu

-Vmérique 7 millious de tonnes par an. de-
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vait rester plus de dix ans confinée en Angle-

terre.

Les premières tentatives de fabrication

industrielle en Allemagne daleni de 185o.

Dans la période de 1853 à I8()U, on compte

onze Usines créées en Allemagne.

Dès 186i, la production de superphos-

phate en Angleterre s'élevait déjà à

:J00,000 tonnes.

Les matières phosphatées solubilisées par

l'acide étaient les os, les guanos, et pour une

faible partie les coprolithes d'Angleterre.

En 18tJ3, arrive en Angleterre et en Alle-

magne le phosphate de Sombrero ;
en 18(14.

nos voisins de l'Est traitent le phosphate de

la Lahn.

Puis viennent le phosphate de Cacéres

(1865), l'apatite du Canada el de Norvège

(1865-18(36).

A cette époque (1861-1865), les industriels

français et même nos savants connaissaient à

peine le superphosphate, alors que nos voi-

sins remployaient déjà avec profit sur une

assez large échelle. Nous retardions de vingt

ans, au point de vue de l'application des en-

grais phosphatés.

J'en trouve une preuve dans l'enquête sur

les engrais industriels ordonnée, en 186'i,

par l'empereur Napoléon III.

Voici un paragraphe très suggestif, relatif

à la déposition de M. Kuhlmann, devant cette

commission d'enquête : (1)

« La commission sait que l'usage du super-

phosphate s'est généralisé en Angleterre, à tel

point que la fabrication du superphosphate a

donné lieu à l'érection d'usines spéciales, munies

de chambres de plomb, dont l'acide est exclusi-

vement employ(- à ce travail. En Allemagne, dans

la Prusse Hliénane surtout, l'emploi 'du super-

phosphate a lieu et paraît avoir donné d'excel-

lents résultats dans la culture de la betterave.

L'usage de cet engrais a aussi été introduit avec

succès en Autriche. Comment se fait-il, qu'en

France, son emploi soit resté à peu près nul et

qu'à peine quelques essais fort timides aii'nt eu

lieu ? )'

Aussi, en France, en 1865, personne ne

songeait encore à fabriquer et à utiliser en

grand le superphosphate; et cependant, l'An-

gleterre en consommait déjà de 300,000 à

500,000 tonnes!

Cette constatation nous indique clairement

pourquoi beaucoup d'agriculteurs anglais

étaient arrivés à nourrir une tête de gros bé-

tail par hectare cultivé, à obtenir un rende-

ment moyen de 26 hectolitres de blé à l'hec-

tare, alors que la plupart de nos cultivateurs

(l; Tome l, page oi.

se traînaient encore dans le.s vieilles mé-
thodes routinières de la culture arriérée,

donnant à peine un rendement moyen, pour

la France, de 16 hectolitres de blé à l'hectare.

C'esl, du reste, l'opposition si grande de

l'état de l'agriculture dans les deux pays, qui

avait engagé le gouvernement impérial à

entreprendre l'enquête dont je viens de

parler.

Dans le même rapport, 15 juillet 1865, on

trouve une lettre de MM. Blanchard et Châ-

teau lî), fabricants d'engrais à Paris, annon-

çant qu'ils viennent de décider de fabriquer

du superphosphate.

Le produit annoncé par ces vendeurs dosait

euviron S d'acide phophorique soluble et

5 à 6 de phosphate tribasique insoluble; le

prix fixé était de 12 fr. les WO kilogr.

Le dosage de 14 à 16 d'acide phospliorique

soluble se vendait en Angleterre 12 francs les

100 kilogr.

.\ ce prix élevé la commission reconnaissait

que, en Angleterre, le supi'rpliosphatH était

devenu la liase fondamentale de tous les en-

grais.

Nous avons fait quelques progrès, on

l'avouera, depuis cette époque. Ce qui se

vendait 12 fr. 60, vaudrait actuellement envi-

ron 5 fr. les 100 kilogr.

A partir de 1870, la fabrication du super-

phosphate s'organise. La prinripale matière

jiremière, le phosphate, commencée abonder.

Voici, par ordre chronologique, les dates de

mise en exploitation des gisements :

Caroline du Sud (1867i. Ces depuis comp-

tent parmi les plus puissants gisements ex-

ploités. De 1867 à 1903, la Caroline du Sud a

produit 10 millions de tonnes.

Phosphate du bassin de Mons (1873).

.Aucune découverte brillante durant toute la

période 1873 à 1885. L'industrie du super-

phosphate est amplement alimentée, elle

prend du développement. La consommation

du superphosphate est encoi'e restreinte. Les

fabriques sont facilement alimentées par les

provenances ci-dessus indiquées, auxquelles

s'ajoutent les phosphates riches des îles Som-

brero, Navassa, Mejillones, Curaçao. Baza,

Aruba, provenant de dépôts de guano dont la

matière organique a disparu sous l'in-

fluence do pluies. En France, on exploite les

phosphates de Quercy, du Lot. du Lot-et-Ga-

ronne.

Les prix du superphosphate restent élevés

(2) Deuxième volume, par ll;i.
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sur cette période, vers fr. til) l'unili^ d'acide

phosphorique.

Tel est, brièvement analysé, ce premier

stade de la fabrication du superphosphate.

Sur la nouvelle décade qui suit, les décou-

vertes de phosphate se précipitent : phos-

phates de la Somme (188{)) ;
phosphate de

Liège (1889) ; phosphate de Floride (1889) ;

phosphate d'Algérie (1893) ;
phosphate du

ïenne.ssee (1894-1896) : phosphate do lîafsa,

Tunisie (1898). Le marché est inondé, le

phosphate se vend à vil prix.

Ainsi donc, en onze ou douze ans, de 1880

à 1898, nous enregistrons une série de dé-

couvertes (le gisements d'une immense puis-

sance, sur la production desciuels repose en-

core aujourd'hui, pour la quasi totalité, la

fourniture des i millions de tonnes trans-

formées en superphosphate dans le monde
entier.

Depuis 1898, aucune nouvelle découverte

sérieuse n'a été faite, à part les exploitations

des îles du Pacifique dont deux juscju'alors —
Christmas el Océan — ont amené sur le mar-

ché la quantité relativement laible de

l."")0,000 tonnes environ.

Après les immenses découvertes succes-

sives, que je viens d(! signaler, dans la pé-

riode de 1886 à 1898, découvertes qui ont

donné un immense essor à la fabrication du

superphosphate et à la consommation de

ci^ produit indispensable à toute agriculture

progressive, nous vivons sur ces réserves.

Aujourd'hui, encore, l'industrie mondiale n'a

pour s'alimenter largement que les seuls

gisements d'.\Igérie-Tunisic et ceux des Etat-

Unis.

Or, voyons ce qui s'est passé durant les

dix dernières années :

L'emploi de l'acide phosphorique a aug-

menté tous les ans dans les anciens pays agri-

coles de l'Europe : France, Angleterre, Bel-

gique, Allemagne Hollande, etc.

D'autres pays ont perfectionné sur cette

même période, leurs méthodes cullurales et

sont devenus de forts consommateurs de su-

perphosphate : Italie, Espagne, Autriche, etc.

L'Amérique, dont les terres s'épuisent, est

arrivée à utiliser aunuellement 2 millions de

tonnes de superphosphate.

Le Japon et l'Australie, qui ignoraient les

engrais il y a quelques années, en importent

et en fabriquent des quantités déjà fort no-

tables.

L'élargissement continuel de la consomma-

tion, malgré des prix plus élevés, est certain

et indiscutable.

Dans ces conditions, on ne peut pas s'éton-

ner de la hausse du phosphate ; elle était for-

cée, elle devait se répercuter sur le super-

phosphate.

En ell'et, ce qui a permis à certains mo-
ments de pratiquer, pour le superi)hosphate,

des prix très avantageux, c'est la baisse de

l'acide sulfuriqiie, l'autre élément de fabrica-

tion du superpiiosphati'.

Devant des installations nouvelles d'acide,

les anciennes usines ont dû baisser leur prix

d'estimation, soit pour vendre, soit pour le

transformer en superphosphate.

Dans cette période de grand développe-

ment de l'industrie, l'agriculture a profilé

largement de la concurrence entre fabricants

qui n'avaient pas encore trouvé l'écoulement

paisible de leur production.

Celte concurrence brutale, à coups de ra-

bais, pour se créer un rayon il'aclion, devait

s'alténuer et s'éteindre à mesure que le prix

de l'acide sulfurique, en baissant, égalisait

davantage le prix de revient de chacun des

producteurs.

Actuellement l'acide sulfurique est arrivé à

la dernière limite de baisse. La hille de prix

de revient deviemlrail fort dangereuse pour

de nouvelles fabriques d'acide, parce que les

puissantes usines anciennes ont amorti, en

grande partie, leurs installations fort coû-

teuses.

L'enquête, dont il est parlé plus haut, fai-

sait ressortir que la solubilisalion du phos-

phate était fort onéreuse avec de l'acide sul-

furique à, 12 ou 13 fr. les 100 kilogr.! Ce

même acide est estimé actuellement dans la

fabrication du superphosphate, 2 fr. oO à

2 fr. 70 les 100 kilogr.

11 est difficile de rechercher des économies

de fabrication de ce côté, les frais généraux

pour l'extraction des pyrites auront plutôt

une tendance à s'élever: donc, dorénavant,

c'est le coût du phosphate qui seul réglera le

prix du superphosphate.

Quel est l'avenir réservé au marché dos

phosphates'? Nous allons l'examiner en quel-

ques lignes.

« *

Voyons quel a été l'élargissement de la

production du pliosphate en Algérie, en Tu-

nisie et en Amérique. Considérons toutes les

autres provenances comme s'équilibrant ré-

ciproquement pour donner un même niveau

total.

L'Algérie-Tunisie a produit, en 1901,
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4o6,20.4 tonnes, et en lOOG, 8"7,39'2 tonnes

;

différence : '(21,188 tonnes.

L'Amérique a produit, en 1901, 1 million

483,482 tonnes, et en 190r. (Ij, 2 millions de

tonnes ; difTérence : 31(1,318 tonnes.

Depuis cinq ans, la production mondiale a

augmenté d'environ 900,000 tonnes par an,

représentant 1,7UO,000 tonnes de superphos-

phate. C'est pour le superphosphate, en cinq

ans, un excédent d'environ 40 par rap-

port à la production de 1901 !

En admettant, après les cinq années qui

vont suivre, une même plus-value de fabrica-

tion de 1,700,000 tonnes de superphosphate,

c'est une extraction annuelle supplémentaire

de 900,000 tonnes de phosphate qu'on devra

trouver dans les gisements actuels.

Voici hs renforts sur lesquels on peut

€ompter :

Les exportations d'Amérique donneront

facilement 200,000 tonnes de supplément.

Le reste, soit 700,000 tonnes devra être

fourni par la Tunisie ; l'Algérie, en raison de

l'organisation actuelle des chemins de fer,

ne peut plus élargir beaucoup ses expédi-

tions.

La Tunisie, d'ici cinq ans, est à même de

fournir le contingent annuel supplémentaire

•de 700,000 tonnes ; voici le décompte des

augmentations sur la production annuelle de

la Tunisie :

Gafsa
Kalaa-Djerda . .

.

Kalaa-es-Senam.
Bir-Lafou

Total

.

400,000 tonnes.

1100,000

700,000 tonnes.

La production ilu phosphate s'équilibrera

donc assez facilement avec les besoins de la

consommation, tout en restant, ciimme main-
tenant, sans exédents notables.

Avec cette perspective, les cours du phos-

phate, d'ici cinq ans, ont plus de chance de

monterque de liaisser.

Les superphopphatiers de tous les pays
partagent cette opinion, puisque jusqu'en 1910,

toute la production de phosphate est à peu

près achetée ; on a même traité jusqu'en 1913.

Donc le prix actuel du superphosphate peut

être considéré comme atteignant un niveau

international minimum ([u'il n'appartient à

aucune combinaison, à aucune résistance de

faire baisser; ce niveau est la résultante de

causes économiques bien déterminées.

Pour changer cet état de choses, il faudrait

une découverte sensationnelle de gisements

de phosphate bien placées au point de vue des

transports; ou bien encore il faudrait envisa-

ger un arrêt dans l'essor de la consomma-
tion.

La dernière éventualité est absolument im-

probable.

La haute efficacité du superphosphate est

reconnue par tous les agriculteurs intelli-

gents; le développement colossal de la pro-

duction de ce produit en est une preuve irré-

cusable.

J'examinerai, dans un prochain article,

la consommation du superphosphate dans

chaque pays et je rechercherai quelles sont

les réserves de phosphate du monde.
TiBULLE COLLOT,

Propriétaire-ai-Tiiiilteur.

EUTTA&E DE PROTECTION DES POMMES DE TERRE

Les pommes de terre sont envahies par le

Pkytophthora infeslans qui détermine la ma-

ladie, so'û parce que le mycélium ou[racine de

ce champignon suit les tiges et les stolons,

soit parce qu'elles sont directement infectées

par ses semences (conidies ou zoospores).

Pour récolter des tubercules se conservant

bien, il importe autant que possible d'em-

pêcher l'infection, en particulier par les

semences.

En 1883, Jensen, le directeur du bureau

Cérès à Copenhague, rechercha si les se-

mences du Phytophthora Infestans étaient

retenues par le sol et avec quelle intensité.

Pour cela il tassait d'une part de la terre dans

(1) Notre chitîre primitivement indiqué po«r

l'Amérique (page 715) n'était pas assez élevé.

des tubes et d'autre part il trempait dans

de l'eau des fanes de pommes de terre ma-
lades. L'eau se chargeait de conidies et de

zoospores, c'est-à-dire des semences du cham-

pignon qui provoque la maladie. 11 détermi-

nait alors approximativement combien un

volume mesuré d'eau contenait de ces organes

reproducteurs, puis il la filtrait sur la terre.

11 recueillait les eaux de filtration et recher-

chait à nouveau ce qu'elles contenaient de

semences du champignon. Pour des terres

de consistance moyenne Jensen a constaté

que de l'eau qui contient primitivement cent

mille conidies en renferme de moins en

moins au fur et à mesure que l'épaisseur de

terre traversée augmente et que la propor-

tion des semences arrêtées croit extrêmement
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vile comme le muniront lo'; (lonn(''p>i numé-
riques suivantes :

Ejiaissenr

terre t^a^erste. C.ini.lH

IT
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De même, en 1003, je constatai pour /iV/r/;/

itosi\ /ioiige dr liri'lnrine et ltos(^ jinme une
moyenne de du poids de la récolte des

pieds normaux de contaminée, tandis qu'il y
avait 'i.S'i seulement de la récolte des

pieds mâles. Les premiers produisirent en

moyenne 1000 grammes par pied, tandis que
les seconds ne donnèrent que |350 grammes.

L'épaisseur de terre qui recouvrait les se-

conds n'était pas bien considérable, et

cependant elle a suffi pour diminuer dans
une notable proportion le pourcentage des

tubercules contaminés.

Il apparait que, dans la majorité des cas, il

suffit de couvrir très légèrement les tuber-

cules, de relever un peu de terre meuble afin

de boucher les crevasses pour garantir une

parlie notable de la récolte. Des triages cl

une conservation rationnelle permettent de

l'utiliser complètement. Jl convient donc de

pratiquer à la pioche un léger buttage de

protection qui, sans garantir absolument la

l>iimmede terre du contact des germes infec-

tieux, diminue suflisamment leur nombre
pour que les tul)ercules se défendent avec

succès. D'après nos observations, 3 ou 'i cen-

timètres de terre sont bien suffisants. On
peut les fournir à peu près à tonte époque
sans nuire à la plante. Le plus avantageux
consiste, semble-t-il, à surbutter au début du
crevassement.

F. Pahisot,

Professeur ii lEeole nationale

d'agriculture de Renues.

LE CIDRE SULFURÉ

Le goût de sulfure, d'aride sulfhydiique ou
d'œufs pourris dout la présence dans le cidre,

quand il y existe en quantité notable, est aussi

facile à percevoir au palais qu'à l'odorat, est une
allération d'origine relativement récente en
France, si j'en juge par le silence absolu gardé

à son égard par toute notre littérature cidricole.

J'avais bien remarqué, il y a quelque douze

ans, que certains cidres préparés dans mon labo-

ratoire laissaient à la dégustation un goût qui

rappelait celui d'un sulfure, mais comme mon
procédé d'obtention ne pouvait être incriminé

en quoi que ce soit, je pensais alors qu'il fallait

l'attribui-r aux condiiions toutes spéciales sous

lesquelles la fermentation s'était développée.

Depuis, ayant eu à différentes reprises, l'occa-

siou de retrouver ce goût dans des cidres qui en

étaient presque imbuvables, j'ai été persuadé

que cette altération, qui se reproduisait de temps
en temps maintenanl, alors qu'on ne la consta-

tait pas autrelois, devait être due à une ou plu-

sieurs causes accidentelles qu'il importait de
découvrir. Mais avant de me livrer à des expé-
riences, j'ai tenu à rechercher si ce phénomène
était aussi connu à l'étranger que chez nous, et

bien m'en a pris, car je l'ai trouvé mentionné
dans les publications techniques allemandes,

anglaises, autrichiennes et suisses.

En présence da ce fait, il ne me restait plus

qu'à faire profiter nos cidriers français de ces

connaissances et voici, d'après les travaux des

cidrologistes allemands, un résumé succinct des

causes et des remèdes préventifs et curatifs de

cetle allération. 11 complète la pathologie cidri-

cole en augmentant le chapitre des maladies et

des défauts des cidres d'un paragraphe qui aura,

désormais, son utilité, car il m'apparait claire-

ment que ,
si ce défaut accidentel est relevé

aujourd'hui, c'est qu'on soufre très souvent les

tonneaux — bien ou mal, — ce qu'on ne faisait

guère, il y a vingt ans.

Historique et causes. — La constatation du
goùl de sulfure dans les cidres, désigné par les

spécialistes sous le nom de iœchser, ne remonte
guère au delà d'une vinijtaine d'années, puis-

qu'elle n'a été publiée qu'en tS89 par le profes-

seur D'' Max I5arth, dans son Traité de la fabri-

cation des vins de fruits (1).

Le cidre qui en est atteint ne la trahit, en
dehors de l'analyse, qu'à l'odorat et au palais;

sa coloration et sa limpidité n'en sont générale-

ment pas diminuées. Sa (.'enèse est attribuée,

jusqu'ici, à trois causes principales : i" présence

du soufre dans le jus de pommes avant la fer-

mentation; 2" présence de l'acide sulfureux et

du fer dans un cidre complètement feimenté;
3° action de certaines levures et de microorga-

nisines inférieurs.

Explication du phénomène pour chacune de

ces causes. — t" Lorsque le niéchage des ton-

neaux a été praliqué sans précaution, au moyen
de mèches épaisses trop fus blés, il arrive tou-

jours qu'un nombre assez élevé de gouttes de

soufre tombent sur la paroi opposée du fût où

elles adhèrent sous forme d'une croûte dense.

Or, si l'on entonne dans ce récipient du jus de

pommes frais, celui-ci dissout une fraction, de

ce soufre que les levures assimilent en proportion

très indéterminée et transforment, au cours de

la fermentation, en acide sulfbydrique, dont le

goût et l'odeur sont analogues à ceux des œufs
pourris

;

2° Quand on soutire du cidre complèlement
fermenté dans un tonneau venant d'être méché,
si celui-ci renferme quelque.-^ parties ferrugi-

neuses, l'acide sulfureux dissous forme avec le

fer du sulfite et du sulfure de ce métal. Ce der-

nier est ensuite décomposé par les acides végé-

(fi Die Obslweimbereilunç/ mit besonderer Beriicksi-

chligung der Betrenobslweine.



114 COXCOL'US RÉGIONAL AiillICOI.E MBRK DANGERS

taux du cidre et donne ainsi naissance à de

l'acide sulfhydrique;
3° Enfin, on a constaté expérimentalement,

pendant la fermenlation, la présence de cet

acido dans un cidre dont le jus, préalaMement
stérilisé, avait été ensemencé ensuite avec des

Sacrharomyces apiculaliis. Cette [iropiiélé appar-

tient également, sous certaini's conditions, au
Mycoderma vini et à diverses bactéries. l'arnii les

éléments dont la présence contribue à activer la

formation de lliydrogène sulfuré, les principes

albuminoîdcs et les sulfates figurent au premier
rang.

Remèdes préventifs. — L'observation a mon-
tré qu'entre ces trois causes, les deu.\ premières
sont les plus fréquentes dans la pratique, notam-
ment le soufrage; aussi recommande l on, pour
parer à la chute dis gouttes de soufre, de se

servir de mèches minces et de divers appareils

spéciau.x assez coni]iliqui's, mais qu'un méclioir

pourvu d'nn godet peut facilement lemplacer. Il

faut également éviter de laisser tout morceau
de fer (clous, écrous, ferrures) en contact avec

le cidre, à moins qu'il n'ait été enduit d'une
épaisse couche de suif ou de vernis.

Remèdes cnratifs. — Le cidre altéré doit,

d'abord, être soumis à un ou deux soutirages

accompagnés d'un fouettage, si l'odeur est pro-

noncée, puis reçu dans un tonneau bien méché.
Sour; l'influence de ce traitement, une partie de
l'a ide sulfliydrique se dégage dans l'atmosphère,

tandis ijuc celle qui reste en di-solution est

dé ruiie par l'acide sulfureux : il se forme de

l'eau en même temps qu'un précipité très ténu
de soulre. On laisse le cidre en repos jusqu'à ce

que le dépôt se soit bien ras-emblé au fond du
récipient, puis l'on sontifc, ou mieux on procède
à un collage pour enlever foules les particules

de soufre, afin qu'elles ne puissent, s'il se dé-
clarait une fermentation secondaire, reproduire

une nouvelle quantité d'hydrogène sulfuré.

Comme le cidre, par suite de ces diverses ma-
nipulations, a perdu la presque' totalité de son
acide carbonique naturel, on parachève le trai-

tement en le lui restituant au moyen de l'acide

carbonii|ue liquide contenu dans un tube en
acier, dont la cidrerie allemande fait, depuis

nombre d'années, un usage cons'ant.

A. Trlei-le.

CONCOURS RÉGIONAL AG'UCOLE LIBRE D'ANGERS

De l'avis de tous, le concours régional agricole

libre qui vient d'avoir lieu à Angers, du f''' au
8 juillet 1907, a eu un succès extraordinaire. On
sait combien a été défavorablement commentée
la suppression des anciens concours régionaux,

remplacés actuellement par les concours dits

nationaux. Le Journal (CAyricultur,' pratique, par

la plume de praticiens et d'agr^momes d'une

compétence indiscutable, s'est fait à plusieurs

reprises l'écho de ces doléances. Kn particulier,

l'ttuest de la France a été réduit à ne plus

compter que deux centres principaux pour 1rs

grands concours d'animaux reproducteurs, sa-

voir : Hennés et R uen. Tonte la région située

au sud de la Bretagne et de la Normandie était

un peu déshéritée à ce point de vue. C'est peur-

quoi on n'a pu qu'applaudir à l'idée de créer un
grand concours régional libre à An;iers, l'une

des villes les plus importantes de l'Ouest, et

formant le point naiurel de rencontre pour
toute une confiée d'élevage intensif.

C'est un caractère des plus remarquables pour

un Concours agricole de celle iminirlance d'avoir

pu être conçu et mené à bien par l'inilialive

privée. Organisé sous le palronaf^e et lu haute

direction de la Société des afjriculleurs de France,

par la Société industrielle et af^ricole d'Ang- rs et

de Maine-et-Loire, elle Syndicat agricole d'Anjou,

subventionné largement par le déjiartement de

Maine-et-Loire et la ville d'Angers, ce concours

était ouvert à douze départements: le Maine-et-

Loire, la Mayenne, la Sarthe, l'Indre-et-Loire, la

Vienne, les Deux-Sèvres, la Vendée, la Loire-Infé-

rieure. l'ille-et-Vilaine, le Mor'ohan, les ('.ùles-du-

Nor I et le Finistère. Il groupait plus de 350 bovins

appartenant h 7 races différenics, 70 lois d'ani-

maux ovins et porcins, et une très nombreuse et

très intéressante exposition d'animaux de bas«e-

cour comprenant plus de l,:!Ol) lots. Lu outre, il

comportait un concours spécial beurrier de va-

ches laitières, comme à horges-les taux (1906),

Houen el Lille (19071, une liés belle exposition

d'ens' igiiemeni agricole el d'ensei^^nemenl mé-
nager agricole où cent cinquante écoles présen-

taient leurs travaux, un concours et une exposi-

tion de vins et de cidres provenant des douze

départements représentés, un concours de pro-

duits agricoles, une exposition d'horticulture,

une exposition canine, de sports et de chasse, et

une exposition d'instruments, de machines agri-

coles et de matériel d'emballage.

Tout cet ensemble était installé sur les quais

de la .Maine, pince l.arorhefoueanid Liancourt,

qui forme un emplacement niai.'nilique dont la

superficie dépasse 5 hectares C'est dire l'impor-

tance du concours et l'effort gigantesque qu'ont

dû donner le pré?idenl de la Société industrielle

el agricole, M. Bordeaux-.Minlrieux, el son vice-

président, M. le docteur SiganJ, commissaire

général du concours, ainsi que les commis-

saires adjoints de bonne volonté qui l'ont admi-

rablement secondé.

Fnfin, en même temps, un congrès national

d'enseignement agricole et ménager, un congrès

national des syndicats agricoles, un congrès na-

tional pomologique, un congrès international
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de viticulture se lenairnt succe-sivemeiil à

rilôtel de Ville, toutes ces manifeslaiions attirant

à Angers un nombre considérable de visi'eurs.

Espèce bciine. — La race du pay?, formant la

population de Maine-et-Loire, de la Mayenne el

de la Sarllie, est la race Durhivn-Mancellf, le

Durliaiii con!>lilnant dans ce croisement le sang

améliorateur. Il est donc naturel que le Diiihaiit

pur et le Durliam-Manceau aient été le plus lar-

gement représentés. On comptait 71 tètes de

Duiham pur et 117 indiviJus Durham-Manceaux.
Ces races et la lace Charolaise, qui commence

à pénétrer dans l'arrondissement de ?ej;ré,

étaient les seules races de bouclierie. Les autres

animaux appartenaient à des races laitières, Nor-

mande, Bretonne, Partlienaise, Jersyaiso ou à des

croisements divers. Disons tout de suite que ce

sont les lots de sang Durli.im ( t les Pai thenais

qui ont le pins brillé. Les Charolai-' piésentés,

sauf ceux d'une étable, étaient loin d'atteindre 'a

peifection que cette race offre dans son balntat

natiii el.

C'est devant les Durham purs qu'il fallait s'ar-

rêter pour voir les meilleurs taureaux. .\ons

— \'enuotitli, tatircjui «ttiil it.'iuuil a M. Rlc(.ss.-I, .le l';inii;' ^^Iay^nne).

donnons (flg.Sejle portrait d'un superbe taureau

Toaan, Vermouth, par Le Dra/jon White Poppij el

QuaraiHa'me, très près de terre, dont le dessus est

irréprochable, et qui a le poids respectable de

1,265 kilogr. Il appartient à M. Ricosset, de Parné
(Mayenne), et c'est certainement son ûge, 4 ans,

qui l'a fait classer Iroisièrae, et non premier,

car c'est tout à fait le modèle, le type de l'animal

de boucherie 11 fait toujours la saillie et doit la

faire encore un an ou deux; j'ai pu admirer nn
de ses plus jeunes produits, de conformation
absolument paifaite, auquel senible promis le plus

bel avenir. Je dois aus?i signaler les magn tiques

animaux de l'élevage de la Motle-Crollieri Maine-

et-Loire), appartenant à M°"' la baronne de

Choisy. Son taureau Dragon-EmmenI hal , inscrit

au Herd-Book, ayant 1 an 1 1 mois, est de toute

lieanté el atteint déjà un développement remar-
quable pour son Age; il remporte, du reste, le

I" prix. La distinguée Durhamiste obtient un
2"^ prix |Our un liés beau taureau roug', Durtal-

Catherin". de 2 ans 10 moi«, qui présente nette-

ment de chaque côté de la queue les impâ'e-

ments île graisse caractéristiques de la race

Durham. Dans les femelles, les plus hautes ré-

compenses sont remportées par l'élable renom-
mée de M. de Quatrebarbes, à la Motte-Daudier

(Mayeime), pour une génisse, Midhictte, et une
vache, Luna, qui reçoivent le 1" prix chacune
dans leur section.

L'exposition des animaux Durham-Manceaux
était bonne, en général. Celle de la première
catégorie (au-dessous de 2 ans), offrait certaines

qualités, mais les animaux sont pour la plupart
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décousus, la quantité de sani; Durliam étant in-

suffisante. Le taureau qui est classé premier, k

M. Bikiier, de la Maiiç;ionnerie (Mayenne), est un

peu enlevé. Par contre, dans la catégorie des

animaux au-dessus de 2 ans, il n'y a que des

élof^es à adresser ei le Jury a été souvent dans

un cruel embarras pour arriver à l'attribution

des prix. Les rcincurrenls étaient épais, avec une

grande rectitude de dos et beaucoup de qualité

viandeuse. C'i-sl .M. .Neveu, à Tliinoil (Maine-et-

Loire), qui obtient le premier pri.x pour un tau-

reau très près de terre et ayant beaucoup de

linesse et de distinction.

Pour les femelles, t'est M. lîico.'set qui est le

grand lauréat et enlève le premier pris dans les

trois catégories, sur 79 sujets présentés. Ses

animaux se rapprochent beaucoup du Durham
pur et s'ils arrivent à une si grande perfection

lies formes, c'est qu'ils sont toujours bien ali-

mentés, selon les règles rationnelles; les jeunes
sont nourris à la mamelle et jamais sevrés pré-

maturément, comme cela arrive chez tant d'éle-

veurs de l'Ouest. Les animaux qui tètent leur

mère dans le jeune âge, non .seulement se déve-

loppent mieux, mais ils acquièrent une plus

grande force des oryanes masticateurs par la

gymnastique à laquelle les soumet le mouvement
de succion, et ceci retentira certainement plus

tard sur le coefficient digestif individuel de l'ani-

mal une fois sevré ; il aura une meilleure masti-

cation, se nourrira mieux et profitera plus.

Les bovins présentés par .M. Ricoaset sont

larges et ont une ampleur de formes exception-

nelle. Rendons hommage d'ailleurs aux qualités

des autres femelles qui étaient presque toutes

de magnifiques bètes provenant surtout de la

Sarthe et de La -Mayenne.

La race Clunrolds', à en juger par les sujets

amenés, se ressent des premiers tâtonnements
inhérents à toute importation dans un pays re-

lativement éloigiii' du lieu d'origine. Le dévelop-

pement du squelette chez certains individus, en
particulier rallongement de la tète, donne à

croire qu'ils ont souffert dans leur régime. Les

premiers prix sont décernés à M. (laudin et à

M. Mourin, tous deu.x éleveurs du Segréen. Leurs

taureaux sont un peu hauts sur jambes et la

queue est trop saillante. 11 est certain qu'avec

une alimentation plus intensive, de sérieux pro-

grès pouriaient être réalisés. Les femelles sont

meilleures et Ce sont, de la Vendée, M. de Pont-

levoye pour les g('nisses, et M. de Bresson pour
les vaches, qui récoltent les premières récom-
penses.

La race Parihenaise a été très remarquée à An-
gers. Elle ofl'rait avec la race Durham un con-
traste frappant. Tandis que les Uurham sont

larges de dos et de poitrine, qu'ils ont les mem-
bres réduits, les cornes courtes et fortes, la tête

ramassée, les muqueuses claires, les Paithenais

sont au contraire élancés, relativement étroits,

avec la tète fine et les cornes déliées, relevées en

lyre, le mufie est noir et toutes les muqueuses
sont foncées. Ils sont d'autant plus intéressants

qu'ils fournissent à la fois les aptitudes au tra-

vail, au lait et aussi, quoique d'une façon moin-
dre, à la boucherie ; les quiililés laitières etbeur-
rièresdes Part Innaises sont maintenant hors con-
teste. M. Chantecallle, àCliauray (Deux-Sèvres , et

M.M. Caillaud (Eueène) et Caillaud (Jules;, avaient

amené des bétes véritablement hors de pair. Les

inàlns qu'ils présentaient étaient de formes par-

faites pour la race: passajje des saiiL'Ies excel-

lent, garrot bien noyé et élargi, 1res bon état

d'engraissement, tout les désignait pour les pre-

miers prix. M. Caillaud (Eugène) obtient le pre-

mier prix pour les jeunes et .M. Chantecaille le

premier prix pour son taureau âgé de plus de
deux ans.

Le Jury, dont j'avais l'honneur de faire partie,

a constaté que les éleveurs sélectionnent leur

bétail avec soin dans le sens de la réductioa et

de raffinement du squelette, des aptitudes lai-

tières et beurrières et de la précocité. Celle belle

race mérite à tous égards d'être encouragée et

les éleveurs semblent en bon proitrès.

Je ne puis passer sous silence les très beaux
sujets de raxe bntimne, pie noire, au nombre
d'une trentaine. Les premiers prix sont gagnés,

pour les mâles, par .M. Eeunteun, dans les jeunes

et M. Le ùeur, dans les taureaux d'âge. Cest
encore M. Eeunteun qui obtient le premier prix

pour une jolie vache de 4 ans dont la «onfor-

mation, la finesse et les caractères laitiers sont

de premier ordre.

Dans la catégorie de la race Xormnnile, l'im-

pression est iju'on est un peu éloigné du berceau

de la race, car les sujets présentés par les éle-

veurs du pays n'ont rien d'extraordinaire. De
même que pour la race t^harolaise, l'élevage

d'origine ne pouvait concourir, n'appartenant

pas aux 12 départements admis que j'ai cillés

|dus haut. Les taureaux n'ont été ju^iés dii;nes

que de seconds prix. Signalons la vai-be caille

blonde de .M. I,huissier qui remporte le premier

prix dans les femelles de plus de 2 ans.

La race Jen^yaise ne comportait (|u'une section

unique, représentée par 3 vaches seulement.

Nous avons surtout remarqué une vache gris

foncé, appartenant à M. Picard, à la Tranchée,

Saint-Na/,aire, parfaite comme ligne de dos,

comme bassin et comme mamelles. C'est à elle

que, sans hésiter, nous aurions accordé le pre-

mier prix; elle n'a reçu cependant que le 2'' prix.

et, celle qui a été classée première est une

vache excellente aussi, mais de liiine de dos

moins régulière, de croupe moins bonne, et

ayant le pis légèrement coupé, bref dont le modèle

ne serait pas à Jersey considéré comme le plus

parfait.

Arrivons enfin aux croiscmoUs (Hcers où les

vaches sont seules admises à concourir. Nous
remarquons 2 bètes sans cornes, de pelage

blond clair, aux muqueuses di'pif^menlées, ame-
nées par .M. duDoré,de Sairile-(;emmes-d'.\ndi!.'nr

.Maine et Loire) qui les a fait inscrire comme
croisement Charolais- Angus-Charolais . Une
génisse, Normande-Mancelle, caille bringée, se
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voit décerner le premier prix. Elle appartient à

la feime expérimentale de l'Ecole supérieure

d'agriculture d'Ani;ers, dirigée par M. l-avallée.

Xotons également 2 vaclies noires, croisement
Jersiais- Breton qui présentent un ce] tain

intérêt.

Efpèce ovine. — Que dire des moutons, si ce

n'est qu'ils étaient bien représen tés, mais très peu
nombreux, ce qui n'a rien d'étonnant, l'élevage

des moutons étant dans la région assez limité et

les grands troupeaux n'y existant pas. C'est

M. de Quatrebarbes qui reçoit les premiers prix

pour un superbe bélier DiMey et un très beau lot

de brebis de même race. Les Southdoim de

M. Gous5é sont remarquables. Enfin, signalons

quelques écbaiitillons entièrement noirs de la

race naine d'Oitessant.

Espèce porcine. — Il y avait trente-sept lots ex-

posés, appartenant à la race Crao)wai.S(.' p\ire ou à

des croisements Cra-nnais-Xorniands en majorité.

Les palmes levenaient certainement à la race

Craonnaise et les autres sujets leur étaient de

beaucoup inférieurs. C'est encore M. de (Juatre-

barbes qui est le premier lauréat pour un verrat

craonnais pur de toute beauté.

Xe quittons pas les animaux sans signaler la

réussite complète de Viwposition d'acicul titre, or-

ganisée par la Société des aviculleurs angevins,

où figuraient des lots magnifiques appartenant à

toutes les races connues, 'et envoyés par les avi-

culteurs les plus distingués de France. Le

Messager angevin avait présenté 70 pigeons

voyageurs ainsi que des pigeons ayant obtenu le

premier prix en juin dernier au conco;irs de

Perpignan. Un laclier de pigeons eut lieu pen-

dant le concours le 7 juillet.

Notons aussi que lesmesuressanitaire? les plus

rigoureuses avaient été prises pour écarter tout

danger de contagion possible ; lesanimaux bovins

devaient en entrant au concours traverser un bain

d eau crêsylée. Ajoutons que tous les animaux
primés ont été marqués à la corne pour les

reconnaître, car les récompenses en argent ne

furent données que par moitié, l'autre partie ne

devant être remise qu'après six mois, sur vue

d'un certificat d'existence, ceci afin d'éviter les

abus qui s'étaient produits dans de précédents

concours, où certains animaux primés avaient été

vendus de suite à la boucherie, chose inadmis-

sible, le concours étant destiné à encourager la

reproduction.

Vexposition canine comprenait 300 chiens en-

viron, dont la plupart étaient des bétes de race.

Chiens de chasse, setters, pointers, braques,

épagneuls, grifl'ons, beagles et bassets, chiens de

garde, danois, Saint-Bernard, chiens de berger

de la Brie et de laBeauce, aboyaient à qui mieux

, mieux, appelant ainsi l'attention de leur côté.

L'exposition des machiner agricoles était tiè;

compli'te. La plupart des grandes maisons fran-

çaises et étrangères étaient venues à Angers et

se félicitaient d'avoir été appelées dans une ville

où, depuis longtemps, ii n'y avait pas eu un con-

cours de telle importance. Signalons hi soufreuse

Massiyiion. dont le modèle a subi de récents per-

fectionnements, construite par la maison Comot,

de >'imes, la Biirntle-Eclair qui a fait dernière-

ment l'objet d'une communication de M. Lindet

à la Société nationale d'Agriculture et dont nous

avons pu voir le fonctionnement. I.e barattage

ne demande qu'un temps très court avec cet in-

génieux appareil construit par M. Draillard, des

Sables-d'Olonne. Matériels de battage à grand

travail, locobatteuses, batteuses avec monte-

paille, locomobiles, pompes, matériels de lai-

terie, voitures de toutes sortes, instruments de

culture et de pré[iaration des récoltes, fau-

cheuses, moisonneuses, trieurs, tarares, coupe-

racines, hache-paille, moteurs agricoles, tout

cela couvrait une très grande surface et formait

un ensemble imposant et bourdonnant avec une

infatigable activité.

Dans l'exposilion des produits arjricoles, la

ferme expérimentale d'.\vrillé ,
exploitée sous

l'habile direction de M. Lavalb'e, par l'Ecole

supérieure d'Agriculture d'Angers, avait un

magnifique stand et montrait des collections de

céréales, blés, avoines, orges, seigles, etc. de

racines et de tubercules, etc., très belles et très

complètes. La Compagnie d'Orléans avait orga-

nisé une exhibition de matériel d'emballage :

caisses, cageots, cartons, etc., particulièrement

intéressante.

Sous une tente spéciale, de fort grandes

dimensions, était installée une très démonstra-

tive exposition d'enseignement agricole et ménager

à laquelle se trouvait annexée une véritable

école ménagère où des petites filles se livraieiil,

sous la direction de leurs maîtresses, ta des exer-

cices manuels et suivaient des leçons pratiques

de cuisine, lessivage, repassage et raccommo-

dage, offrant un coup d'œil du plus gracieux

effet. Ce n'était pas un des spectacles les

moins curieux du concours. Enfin, sous une

autre tente, les horticulteurs avaient une expo-

sition très décorative et des plus réussies.

Comme impression générale, le concours ré-

gional agricole libre d'Angers a été très brillant

et son grand succès est tout à fait à l'Iioniieur

de ses organisateurs qui en ont voulu faire non

seulement uu spectacle, mais aussi un enseigne-

ment utile.

Alfred Grau,

Ingénieur- agronome.
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SUR LÀ PUISSANCE DES MOTEURS ANIMÉS

Kn étudiant ici, à diverses reprises, les

moteurs animés 1), nous avons eu l'occasion

d'expliquer comment nous étions arrivés, par

un procédé expérimental, à estimer l'efTort

moyen qu'un attelage serait capable de four-

nir en travail courant, avec une certaine vi-

tesse ; coinine ces deux quantités étaient

dans des rapports simples avec l'eiTort et la

vitesse maxima, mesurés dans des conditions

déterminées, on avait un procédé permettant

de classer rapidement difTérenls attelages.

Pendant longtemps nous avons cherché,

sans aucun succès, les rapports pouvant

exister entre le travail ([ue peut fournir un

animal et son poids, sa taille, son âge, etc. :

les résultats des constatations, faites sur le

petit nombre d'animaux dont nous pouvions

disposer pour les essais, étaient trop variables

pour servir de base à une méthode ; cette

dernière, dans notre pensée, devait présenter

une grande analogie avec les rubans zoomé-

triques et les difTérents procédés proposés à

maintes reprises en vue de déterminer le

poids des animaux à l'aide de certaines me-
sures et d'un tableau dressé d'avance.

Ainsi posé, le problème était tentant : avec

une bascule et un ruban spécial, par exemple,

on devait procéder à un certain nombre de

mcnsuralions
,
puis, à certaines opéraliims

d'arithmétique et le résultat obtenu aurait

indiqué la puissance de l'animal.

Il est certain qu'il existe des )'n/>/Jo/-/s qu'on

peut bien indiquer et expliquer dans leurs

grandes lignes, mais, en serrant la question

de très près, il n'est pas possible de les trans-

former en chiffres précis, et nous en donne-

rons tout à l'heure une preuve.

La puissance d'un moteur, exprimée en

kilograinmètres par seconde, dépend de l'ef-

fort moyen (en kilogrammes) qu'il peut

exercer en travail courant et de la vitesse

moyenne (en mètres par seconde; qu'il peut

prendre en fournissant l'effort précédent.

Or, Vefforl est déterminé par certaines

fibres musculaires ; le développement de ces

dernières, de leurs tendons, etc., peut s'esti-

mer d'après une partie du poids de l'animal.

11 pourrait donc exister un rapport entre

l'ettort et le poids, ou entre l'effort et les di-

mensions de certains muscles. Une partie

seule du poids doit intervenir, car on conçoit

(1) Voir le Journal d'Agriculture pratique: 1903,

tome II, n» 40, page 438 et n» 41, page 466 ; lOOl,

tome I, n" 21, page 561 et n» 22, page 680.

qu'il y a une portion constante inutile pour
la producdon directe des efforts musculaires,

et même, au-delà d'une certaine limite, l'aug-

mentation de poids doit contribuer à dimi-

nuer l'effort moyen que peut fournir le mo-
teur en travail courant ; tel est le cas pour les

animaux gras qui ont de la peine à se dé-

placer libres et sans charge. — L'âge doit

également intervenir dans cette notion du
poids relativement à l'effort et, pour des mo-
teurs du même âge, il doit y avoir un poids

* *

X

K X

+ X
2oo'(-

+x

100 's

Hcct- 1i<,c<

Fig. n. — Kopri^srnlation graphique des ortorls raoyens-

des b(eiifs de trav.Til d'-^prês leur poids.

correspondant au maximum de puissance

utilisable : en dessous de ce poids, les ani-

maux sont trop maigres, ils ont subi des pri-

vations à certaines époques de leur existence

surtout lors de la période de croissance) ; et

ils sont faibles; au-dessus de ce poids, les

animaux ont peu travaillé et ont surtout trans-

formé en graisse l'énergie qui leur a été four-

nie sous forme d'aliments.

D'un autre côté, la vitexse qu'un animal

peut prendre en travail courant est surtout
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influencée par lu longueur des membres, par

les angles que les diff'érents leviers osseux

peuvent décrire dans le plan vertical et par

le nombre de mouvements dans l'unité de

temps ; en supposant que ces leviers décrivent

le même azimut, on voit que la vitesse est

proportionnelle à la taille de l'animal, c'est-

à-dire à sa hauteur au garrot. Cependant,

ici encore, le poids doit intervenir par suite

de l'énergie que le moteur est obligé dr

dépenser pour le déplacement de son corps ;

plus ce dernier est pesant, plus l'animal

diminue sa vitesse en réduisant le nombre
de ses mouvements dans l'unité de temps ; il

suffit d'ailleurs de voir marcher libres et

sans charge deux animaux de même espèce

et de même taille, l'un en bon état d'entre-

tien, l'autre très gras.

Cela se constate chez les hommes et exerce

une influence sur les dimensions des pièces

travaillantes de:; outils : bêches, pelles,

faux, etc. : les individus grands et lympha-
tiques fournissent des efforts relativement

élevés mais avec des mouvements lents, alors

que les ouvriers petits et agiles donnent des

efforts plus faibles, répétés un plus grand
nombre de fois dans l'unité de temps.

lin résumé, bien qu'il doive exister un rap-

port i> entre l'effort moyen / et le poids P
d'un animal :

/• = n P

et un autre rapport n' entre la vitesse

moyenne v et la hauteur au garrot H du
même animal :

ces rapports ne peuvent jias être simples (1).

Les grands écarts constatés pour ces coeffi-

cients Il et n' sur les huit bn'ufs de travail

de Grand-Jouan nous fit abandonner la

méthode après plusieurs tentatives, pour les-

quelles on adoptait même qu'une partie du
poids P ou d'autres dimensions devant rem-
placer la mesure de la hauteur H. Depuis nos

essais de Limoges et de Rodez nous disposons
d'un plus grand nombre de résultats et, sans
citer tous les chiffres, nous donnons dans le

tableau suivant les rapports n et u' (des for-

mules précédentes,! fournis pour les dix meil-

leuresfpaires de bœufs limousins et d'Aubrac.

Bœufs limousins.
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En procédant de même pour les 53 paires

de bo'ufs essayées (29 à Limoges el 20 à lio-

dez) ont voit qu'on peut tracer le graphique

de la figure 2SI qui donne l'allure générale :

l'eftbrt moyen / augmente avecle poids P des

'V

I

X

+

:-^

ÏT-J» \1.io llfV»

i2L
Fig. 2S. — Rcpri^sentalion ^M'aplii([ue "les vitosses muyeimi'S

des bœufs de travail d'après leur hauteur au garrot.

moteurs, en étant assymlolique à une limite

maximum ; la vitesse y passe par un maxi-

mum pour diminuer ensuite avec le poids

des moteurs (dans la figure 29, les efforts

et les vil esses sont portés en ordonnées oy

et les poids des moteurs sur la ligne or).

Le lalilcau. que nous avons donné précé-

demment, montre que le coefficient n varie

de 0.17 à 0.23 (bœufs limousins) et de 0,13 ù

0,18 (bd'ufs d'Aubrac) , et le coefficient ri'

oscille de 0.33 à 0.46 (bo'ufs limousins) el de

0.37 à 0.52 l)ii'urs d'.Vuhrac) ; les variations

seraient plus iniporlanles si, au lieu de con-

sidérer seulement les meilleurs animau.\ de

chaque concours, nous avions pris l'ensemble

des concurrents de Limoges et, de Hodez.

Nous constatons d'ailleurs la même chose
pour les moteurs inanimés: des machines
provenant (le constructeurs ditl'ércnls. ne pré-

sentent pas la môme puissance comparative-

ment à leur nombre de tours, au diamètre et

à la course du ou des pistons ;
pour être fixé,

il faut obligatoirement procéder à .in essai au

frein.

On pourra peut-être améliorer un jour les

coefficients n el n pour les rendre utilisables

pratiquement, en y faisant intervenir l'âge

des animaux comme certaines données ana-

tomiques et physiologiques, telles que les

dimensions de quelques parties du moteur,

le nombre des mouvements respiratoires, de

battements du co-ur, etc.; en multipliant les

expériences on arrivera peut-être ii diminuer

la variabilité des coefficients de façon à per-

mettre d'effectuer, sur la puissance des mo-
teurs animés di's calculs probables analo-

•./>^<^;

.

Fij;. '->;'.— Ri'|.n'scnlotion grnpliiqiii' des ofloris niovans el

des vikesscs nioyenncs dos bœufs de travail d'après leur

poids.

gues à ceux que les ingénieurs appliquent

pour les projets des. moteurs inanimés; mais,

dans les deux cas, c'est l'expérimentation

seule qui peut prononcer en dernier ressort.

Max liiM;ia.M.\XN.

L.i SITUATION AGRICOLE D.\NS L'AVEYRON

12 juillet. — La région parisienne, de mf'ine

que les régions du Nord, de l'Ouest, de l'Est, se

laigiient des pluies excessives qu'elles ont su-

bies en mai et juin. Il n'en est certes pas de

munie dans notre rayon.

Nous avons soudert aussi, mais de la sèche-
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rosse. A ce point, que beaucoup de céréales

avaient peine à monter, à se methe en i'|iis, et

que les fourrages, en général, s'annonçaient
très mal.

Heureiiseuient. depuis une quinzaine dejours,

nous avons eu à deux reprises de la pluie, qui a

réparé une partie des dommages. En sorte que,

dans les terres profondes, on comple sur une
récolle égale à une petite moyenne. Sur nos
i< Causses » maigres, la note doit être considéra-

blement abaissée; là, l'humidité est survenue
trop tard pour guérir le mal déjà fait.

Si le temps a été sec, il n'a pas été chaud. Ra-
rement on vit, en juin, une terapératuie mo-
yenne aussi basse. .Vujourd'hui encore, I2juiilet,

avec un ciel sans le moindre nuago,onnese
resterait pas longtemps à l'ombre, dehors, à

moins d'elle vè'u comme en plein hiver.

Inutile d'ajouter qu'avec des conditions atmo-
sphériques pareilles, la végétation a un retard

considérable. Oïdinairement, à la date de la lête

nationale, nous voyous autour de nous des blés

moissonnés et mis en gerberons. Cette année,
on ne distingue encore que des blés à peu prés

verts et qui ne seront vraisemblablement pas

mûrs avant deu.x semaines.

Nos vignes souffrent uaturellenient plus que
les autres récolles de l'absence de chaleur. Il y
a des plants qui commencent à peine à fleurir.

Les grappes abonderaient; mais mùriront-elles

jamais ? .\on pas, certes, si le soleil persiste à ne
nous envoyer que des rayons à peu prt-s dé-

pourvus de calorique.

Jusqu'à la lin juin, les cours de notre bétail

bovin et ovin d'élevage étaient faibles, aussi

faibles à peu près qu'en septembre IDOO, au plus

fort de l'inoubliable sécheresse que l'on sait. La
pluie survenue dernièrement a modifié cette si-

tuation, et aux récentes foires de notre contrée

on a constaté une augmentation de i;i à 20 0/0.

Quant au bétail gras, il s'est toute l'année

maintenu à un niveau élevé. Les veaux de bou-
cherie, en particulier, ont atteint des limites

que nous n'avions jamais vues.

Nos veaux d'Aubrac se vendent au poids vif.

Dans les trente dernières années, c'est à peine

s'ils sont arrivés quatre ou cinq fois, et pour des

périodes de très courte durée, au prix maximum
de 1 fr. à 1 fr. 05 le kilogr. Or, celte année, en
mars, avril, mai, les vendeurs ont pu obtenir,

pour les veaux de première qualité, jusqu'à

1 fr. l.D, 1 fr. 20 et même I fr. 2'i. Après une
baisse momentanée, on a de nouveau enregistré

celte semaine des marchés à raison de 1 fr. 10

et l fr. l.'j le kilogi'.

\'oilà (jui encourai-'e, mieux que Ions It-s ar-

ticles de journaux et que toutes les exhortations
des professeurs d'agriculture, les cultivateurs à

bien soigner leurs vaches, et à augmenter leur

production de fourrages naturels et artificiels.

La campagne fromagère de Roquefnrt va

bientôt prendre fin. L'hiver et le printemps
furent mauvais, l'herbe n'abonda pas ; le lait s'en

est ressenti. Nous ne croyons pas cependant
qu'il soit arrivé aux « Caves » de Roquefort
moins de fromage que les autres années, attendu

que le nombre des fournisseurs a augment-' dans
la plupart des fromageries.

Lu fromager me disait hier : " Cliucun de mes
clients, individuellement, m'a porté moins de
lait qu'il ne faisait l'année d'-rnière : mais j'ai

une douzaine de clients louveaux; eu sorte qu'à

li fin de la campagne, je me trouverai avoir

fabriqué plus de fromage qu'en lOOfî. "

La situation doit être à peu près la même dans
les autres fromageries de Roqtiefort.

Il n'est pas étonnant qu'on voie s'accroître le

nombre des producteurs de lait de brebi'^, quand
ce lait monte au prix de 33 à 38 fr. l'hectolitre,

alors que jusqu'en 190o il ne dépassait pr.s le

prix maximum de 30 fr.

Les petits propriétaires, qui soignent très bien

leurs brebis, en obtiennent un hectolitre de lait

par tête. Voyez à combien s'élève le revenu an-
nuel d'une de ces brebis, en tenant compte de sa

laine vendue 3 fr., de son agneau vendu 7 fr.!...

Bien que les Sociétés fromagères de Roquefort

aient acheté le lait très cher, elles n'ont pas à se

plaindre de leur situation.

C'est au commencement de juin qu'a été payé

aux actionnaires de la plus ancienne et la plus

importante Société de ce lieu, le dividende affé-

rent à l'exercice 190(3. Ce dividende a été de

m 0/0.

Et on assure que d'autres sociétés concur-

rentes, quoique moins riches, ont réalisé des

prolits plus beaux encore.

Tout cela dénote une bien grande prospérité

de l'industrie fromagère du Roquefort. Puisse-

t-elle se maintenir longtemps !

Ff.r.n'ANd de Rabr.^u.

LES RECOLTES DE CÉRÉALES DANS LE NORD

11 y a environ trois semaines, le temps parais-

sait peu favorable à nos cultures, et les plaintes

qui s'élevaient de part et d'autre étaient large-

ment justifiées. Les céréales surtout étaien'. l'ob-

jet d'appréhension ; leur taille anormalement
élevée, les tiges exubérantes de sève faisaient

craindre une verse prématurée.

Grâce à la température modérée, cette éventua-

lité fâcheuse ue s'est heureusement pas produite .

les cas de défaillance, Jtant en avoine qu'en blé,

atteignent dans nos régions à peine 0/0 de la

totalité. La situation climatérique continuant à

s'améliorer, nous pouvons désormais être plus

affirmatif.

Le développement du grain s'est très bien

effectué sur toutes les sortes, les variétés pré-
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coces accomplissent la dernifre phase de leur

existence végétale, leur ton vert s'est effacé pour

faire place à une belle teinte jaune, signe carac-

ti'Tistique de maturation. Les espèces intermé-

diaires tardives suivent de très près.

Quant aux reiuleinonls, les avis que l'on est

fondé d'émettre son Ides plus satisfaisants; on peut

désormais, sans crainte d'erreur, esconiiitor une

récolle abon<lanle, les épis sont très fournis et

les épillets contiennent au minimum trois, sou-

vent quatre, et même Jusque cinq grains.

Les cas de cécydomie qui ont exercé une

influence si défavorable sur les rendements di; la

dernière récolte sont nuls ou presque nuls.

Si le temps continue à être propi -e la moisson

des blés commencera vers le (J ou 7 août, soit

avec moins de retard que l'on avait supposé tout

d'abord.

Dans les terres légères, l'on commence la coupe
des seigles, le poids des gerbes indique une
bonne grenaisou. Si l'on ne considère que létal

du grain, ce travail, à notre avis, se fait un peu

trop hâtivement; celte précipitation est motivée

par le désir qu'ont les cultivateurs d'obtenir de la

puille de qualité supérieure, solide et llexible en

mémo temps.

La coupe des escourgeons esl terininée ; cette

récolte a pu se faire sansdiflicultés, et en maints

endroits mécaniquement. De nombreux échan-

tillons nous sont parvenus déjà, le grain parait

irréprochable.
Laurent et Martin,

AgricuUours à Orchies (Nord).

MÉRITE AGRICOLE

Par divers décrets des mois de mai et juin,

les personnes dont les noms suivent ont été

promues au grade de commandeur et au

grade d'otficier dans l'ordre du Mérite agri-

cole.

MM.
Grade de commandeur.

Aveline (Charles-Paul), agriculteur, éleveur à la Cro-

chetière, commune de Verrières (Orne).

Zacharewicz (Edgard- Alphonse-Gaetan-Krédéric)

,

professeur départemental d'agriculture à Avignon

(Vaucluse).

Grade d'officier.

MM.
Banville (l'ierre-Arsène), agriculteur et maire de (ier-

popville (Seine-Inférieure),

lîarbullée (Louis-Théodore), négociant en grains à

Dieppe (Seine-Inférieure).

Bigot (Eugène-Pierre I, directeur ailmioislrateur à la

Société des fermiers réunis à Paris.

Bouchy (Joseph), cultivateur à la ferme de l'hôpital

à Warcq (Meuse).

Bout Emile, propriétaire cultivateur, maire de Cou-

iombiers iSarlhe).

Boulrou (Pierrel, viticulteur, adjoint au maire à

Saint-Père (Nièvre).

Buisson (Jean), directeur du syndicat agricole dé-

partemental h Clerniont-Ferrand (Puy-de-Dome).

Chaillou Louis-Eugène;, propriétaire agriculteur;

maire de Chaniplan (Seine-el-(»ise].

Champagnac Guillaume-Henri), mandataire aux

Halles centrales de Paris.

Charroi (Jules-Vincent-Gustave), administrateur de la

société protectrice des animaux à Paris.

Chalaigner Alexandre-I'ramois , infjénieur agro-

nome : propriétaire viticulteur à Joué-lés-Tours

Indre-et Loire).

Couturier (Louis-François-Emile-Henri), mailre de

conférences à la faculté des sciences de Lyon.

Declaude Narcisse-Cyrille , médecin vétérinaire à

Troyes j.Vubei.

Failot ^Louis-Etienne:, constructeur de machines

agricoles à Maisons-Alfort Seine:.

Gihaull (Georges-Emile , bibliothécaire de la Société

nationale d'horticulture à Paris.

LalTonl Pierre-l'lysse , agent général de la Société

nationale d'horticulture de France.

Lemétais Henri-Gustave , agriculteur éleveur, maire

aux Essais-Varimpré , Seine-Inférieure .

Lermat Ileclor-Denis-Jean), vétérinaire à Monlrouge

Seine.
Maridct (Jean , cultivateur à Ennezat (Puyde-Dome'.

Mercier François . sous-ingénieur à la Compagnie

du ParisLyon-Méditerranée à Avignon.

Pellefirin Jacques!, docteur en médecine, prépara-

teur au .Muséum d'hisloire naturelle.

Sallion ^liernard-André-Marie ,
propriétaire éleveur à

Saint-Gervais (Vendée).

Suffisant (Louis), propriétaire, vigneron à Salins

'Jura),

Texier (Léon"', professeur d'agriculture à Mamers

iSarthe).

Touchard Jules , éleveur à la Fresnaye (Sarthe).

Voitellier Charles-Nicolas . professeur spécial d'agri-

culture à .Meaux Seine-et-.VIarne .

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 10 juillet 1907. — Prcsid-nce

(le M. Nivoil.

La crise viticole et la loi sur les fraudes.

Nous avons résumé, ici-même, les communi-
cations de M, A.-Ch. Girard faites à la Société Na-

tionale d'Agriculture, à propos de la crise viti-

cole et de la loi sur les fraudes. M. A.-Ch. Girard

avait appelé l'attention sur l'impossibilité par-

fois, la diflic-ulté presque toujours, de poursuivre

les fraudeurs dans l'état actuel de notre législa-

tion : A la justice incombe la tâche de démon-

trer la mauvaise foi de l'inculpé.

Or il est difficile, dans beaucoup de cas, d'ap-

porter la preuve certaine que le débitant, par
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exemple, a vendu ou mis [en vente un produit
qu'il savait être fraudé, quand la fraude ne
tombe pas sous les sens. De ce fait, en réalité, un
grand nombre de produits fraudés mis en vente
écbappent à toute répression, et, ce qui est plus
grave, peuvent circuler impunément.

M. A.-Cb. Girard avait indiqué une série de
mesures très simples, propres, selon lui, à com-
bler la lacune de mitre législation actuelle.
La Société avait renvoyé les communications
de M. A.-Ch. Girard à l'examen de la section
d'Economie, de statistique et de législation agri-
coles, et, au nom de cette section, M. de Moiil-
planet donne lecture d'un rajiport, reconnaissant
pleinement la justesse des observations pré-
sentées par M. A.-Ch. Girard. Voici comment
s'exprime cà cet égard, du reste, M. de Montplanet
dans son rapport :

« Le système proposé par .M. Girard pour remé-
dier à cet état de choses consisterait à établir
deux séries de pénalités.

1" Les peines correilionnelles, prévues par la loi

de I90S, peines infamantes comprenant l'affi-

chage, l'amende, la prison et l'inscription au
casier judiciaire, qui continueraient à s'appliquer
avec toute leur rigueur aux véritables fraudeurs
et à leurs complices qui vendent un produit qu'ils

savent être fraudés.

2" Les peines contravetitionnclles, qw pourraient
entraîner la saisie des produits fraudés, et qui
frapperaient d'une façon ménagée ceux qui ont
commis la faute professionnelle délivrer au iiublic,

même sans le savoir, des pioduits reconnus fal-

sifiés. Une loi spéciale spécifierait que ces délits

contraventionnels. relevant de la juridiction cor-

rectionnelle, seraient passibles de simples amen-
des, sans inscription au casier judiciaire.

" La section est d'avis qu'un pareil système
aurait une action très efficace sur la répression

des fraudes et faciliterait beaucoup l'action judi-

ciaire, en intéressant le vendeur lui-même à la

recherche des véritables coupables. Elle recon-
naît en principe que le négociant ayant commis
la faute professionnelle de ne pas s'inquiéler de
la valeur des denrées alimentaires qu'il livre à la

consommation, mérite une punition qui, sans

l'accabler comme la peine correctionnelle, lui

serve d'avertissement pour l'avenir et l'oblige à

prendre pour ses achats toutes les précautions

utiles.

'1 Elle reconnaît aussi que l'Etat aie devoir et

doit par conséquent avoir le droit de retirer de la

circulation tous les produits alimentaires recon-

nus falsifiés.

" Mais elle estime que ces peines contraven

tionnelles devraient être graduées comme les

peines correctionnelles elles-mêmes, et qu'il y
aurait lieu de faire une distinction entre les

denrées fraudées par addition de produits nui-

sibles à la santé, et les denrées fraudées mais ne
contenant aucune matière nocive.

<( Pour les premières, dont la liste serait éta-

blie par les corps compétents, la contravention

"'appliquerait sans discussion à celui qui les dé-

tient et entraînerait toujours la saisie immédiate
et la destruction.

« Pour les secondes, c'est-à-dire pour les pro-

duits fraudés par addition de substances étran-

gères mais non nuisibles à la santé du consom-
mateur, les peines contravenlionnelles seraient

plus faibles et le contrevenant pourrait être

déchargé de toute pénalité s'il apportait la

preuve qu'il a été lui-même trompé par son ven-

deur. 11

La Société décide que les communications de

M. A.-Ch. Girai'd, et le rapport de lu section

seront transmis à M. le ministre de l'Agricul-

ture et recommandés à son bienveillant examen.

Reboisements et Caisses d Epargne.

A côté des avantages matériels que les popu-
lations sont appelées à retirer de La présence des

massifs forestiers : inlluence heureuse sur le

climat, sur la régularité du débit des sources,

utilisation de terrains improductifs, etc. etc.; le

" rôle social de l'Arbre » tend à être de plus en

plus envisagé. Ainsi se sont créées, sur certains

points en France, des Mutuelles scolaires fores-

tières. — M. Hitier rappelle, à cet égard, que dès

1882, dans son cours de géologie agricole, à l'Ins-

titut agronomique, M. Risler indiquait comment
le reboisement des terrains pauvres en mon-
tagnes, dans le massif central de la France, le

Limousin, par exemple, serait une opération

qui conviendrait admirablement aux Caisses

d'Epargne, aux Sociétés d'Assurances sur la vie :

« Les reboisements, disait-il, leui' sont tout

indiqués pour l'avenir. Tout eu assurant leurs

clients, elles assureront du travail, pendant

l'hiver, aux populations des contrées reboisées;

bien plus encore, elles contribueront à assurer

nos grandes vallées contre les chances des

grandes inondations. Il y aura une harmonie

complète entre l'Economie sociale et l'Iiconoraie

de la nature. L'une servira à régulariser l'autre ».

Les idées ainsi émises par M. liisler se répan-

dent aujourd'hui et c'est fort heureux ; mais en

ceci, comme sur bien d'autres points, notre tiès

regretté et savant maître, avait su voir juste et

être un précurseur.

Les hautes chaumes du Forez.

M. A. d'Alverny fait hommage à la Société

d'une étude qu'il vient de publier et qui est des

plus originales sur les Hautes chaumes du Forez

ou l'histoire des bois et des montagnes pastorales

de cette province, à l'entour de Pierre-sur-

Haute(l).

M. D'Alverny a tout d'abord recherché quel

pouvait avoir été, jadis, l'état de la zone

supérieure des monts du Forez, dans quelle me-

sure, pâturage et forêt, se partageaient les hautes

chaumes. Des documents, très précis, tirés des

archives locales, lui ont permis de l'établir, et

ces mêmes documents l'ont amené à écrire en-

(i; Paris, chez L.

chez Emile Faure. •

Laveur, éditeur à .Montbrison,

- Prix : 1 franc.
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suite l'histoire af;ricole et économique du Haut
Korpz.

Il y a là clés renseignements du plus haut

intérêt, et dont on peut tirer grand profit pour

l'exploitation, à noire époque, de ces hautes

chaumes. Celles-ci, eu elTet rapportent peu, en

moyenne à peine 20 fr. par hectare, n'arrivant

guère à entretenir, pendant l'été, qu'un poids vif

de bétail de 2!)0 à 27d kilogr. par 1 hect. S à

2 hectares.

M. d'Alverny montre les améliorations à réa-

liser dans l'exploitation de ces pâturages, on les

trouve déjà, ilu reste, magistralement données

dans un rtglement de 168a — le rôKlement de

Coleigne — qui prescrit de 'fumer régulièrement
les pâturages par le paccage, spécifie soi-

gneusement le nombre de têtes de bétail qui ne
sauj'ait être dépassé, etc. Si bien • qu'il n'est

guère en ceci d'innovation qui ne fut vieille

pour nos pères ».

Depuis 16X11= siècle,dans le Ilaut-l"orej:,firv cons-

tate des changements en sens divers : tantôt le

bois a gagné du terrain, tant^'jt il en a perdu,

mais toujours à la 'suite de déboisements, sont

survenues de grandes inondations, des déborde-
ment de rivières, rappelant aux populations la

nécessité de conserver le bois.

H. HiTIER.

CORRESPONDANCE

— N» 9609 (l\oumatu>i). — Vous cultivez, le blé

sur de grandes étendues, mais de taçon forcé-

ment extensivo, sans enyiais ; vous songez

toutefois à sélectionner la semence. C'est une
excellente idée et, ai[)si que vous l'indiquez, vous

pouvez pratiquer cette séleciion de la façon sui-

vante : Sur un terrain spécial, mieux préparé,

plus soigné, cultivez une ou plusieurs variétés

de blé dont vous surveillerez la végétation, aux-

quelles vous donnerez les binages et les façons

nécessaires; la récolte vous servira ensuite de

semences. Où prendre ces semences ? Vous
pouvez, à cet effet, choisir dans votre mois-

son de l'année des toulTes de blé présentant les

qualités recherchées, résistance aux maladies,

tallage suffisant et régulier, épis bien pleins, etc.

Vous battez à part les blés ainsi récoltés et le

grain vous servira à ensemencer le champ destiné

à fournir les semences de l'an suivant. .Si vous

semez plusieurs variétés de blés, mieux vaut

cultiver pour semences séparément ces variétés;

et elîectuez seulement, lor.s du semis l'année

suivante, le mélange dans les proportions que

vous désirez, avec les variétés pures. — (H. 11.)

— M. E. C. (Cher). — Contre l'avortement
épizootique voici ce qu'il y a lieu de l'aire :

1" Désinfecter l'élable à fond.

2° Isoler les avortées, les faire délivrer à la

main s'il y a lieu, et désinfecter leurs organes

génitaux avec de larges injections d'eau bouillie,

suivies de 1 litre d'eau o.xygénée du commerce,
diluée avec moitié d'eau bouillie, ou 1 litre d'eau

iodée à 1/2000'.

3° l'our les vaches pleines, mais susceptibles

d'avoir été contaminées par les premières avor-

tées, faire tous les quinze jours une injection

sous-cutanée de 20 centimètres cubes d'eau phé-

niquée à 2il grammes d'acide phénique par litre

d'eau.

Puis, comme il est démontré que le germe qui

provoque l'avortement se prend au contact des

fumiers et litières, pour végéter dans les organes
génitaux et remonter jusque dans la matrice, il

est indiqué de désinfecter le vagin en perma-
nence en y introduisant des bougies ou des

ovules antiseptiques à raison de une par semaine
Si les femelles ne sont pas déjà infectées, elles

ne contracteront pas l'avortement, et dans tous

les cas le nombre d'avortemenis sera fort di-

minué. \'ons trouverez des bougies et ovules

antiseptiques à la l'harmacie du Centre, li>, rue

des Halles, à Tours [Indre-et-Loire'. — ^M.)

— >" 10:1.37 (Espaijne . — Le tatouage sur des

parties noires ne peut avoir de résultat efficace,

puisque les particules colorées qui devraient

former la marque se trouvent noyées dans les

grains de pigment noir, et restent par suite in-

visibles. Le tnloiia(/e n'est bien visible que sur /e.<

parties blanches. Vous pouvez essayer avec le

carmin, mais le résultat sera presque sûrement
aussi inefficace qu'avec d'autres couleurs. — M.)

— .X» 0"i95 [lUe-et-Vilaiiie). — Les botteleuses

dont vous parlez étaient fabriquées par M. (iuit-

ton, de Corbeil Seine-et-Oise ; depuis quel-

ques années ce constructeur a cessé sa fabri-

cation et nous ne connaissons pas celui qui

aurait repris ses modèles; vous pourriez deman-
der des renseignements à .M. Choisel-Pelletier,

marchand de liens, 48 bis, avenue du Président

Carnot, à Corbeil (Seine-et-Oise). — (M. R.).

— .N'' T")20 {Creuse). — l" Vous établissez vos

sollvages avec dos traverses de chemins de fer

refusées par les compagnies ; vous placez vos

traverses avec un vide de 0"'.40 garni d'un béton

de mâchefer. Vous disposez de traverses en hêtre,

sciées depuis quatre ans, mises en piles à l'air

libre et abritées des pluies; comme ces bois ne

sont exposés qu'à la buée des locaux (écurie,

bergeriei, et non à des alternatives de pluie et

de soleil comme s'ils étaient sur une voie, il vous

suffit de les peindre au carbonyle, selon les indi-

cations donni'es par les marchands de ce pro-

duit ; enfin, un plafond posé sur lattis joue le

rôle d'une couche protectrice tout en contri-

buant à la propreté et par suite à la salubrité du

local. 2" Nous n'avons reçu que votre lettre du

19 juillet, alors que vous semblez faire allusion

à une autre lettre antérieure. — (M. R.).

— >;<> ifilio {Eure-el-Loir). — Les deux échan-

tillons des deux petits pommiers ne présentent
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aucune altération dr nature cryptogamique, les

feuilles sont saines et les taches qu'elles présen-

tent ressemblent à des brùlurns; en tous cas,

elles ne sont pas d'orisine parasitaire.

.Si vos pommiers dépérissent, la cause de ce

dépérissement n'existe pas dans les rameau.x.

Quant aux feuilles des autres pommiers qui

vous ont donné des fruits avortés et ratatinés,

ces feuilles sont couvertes de moisissures noires,

parmi lesquelles le Fustcladium pyr'mum qui ne
cause pus ordinairement de grands dégâts sur

les pommiers. D'ailleurs, l'e.^amen de ces feuilles

ne peut pas nous renseigner sur ce que devien-

dront les fruits. Vous n'avez qu'à nous envoyer
ces derniers au moment où ils vous paraîtront

malades, el nous pourrons après les avoir exa-

minés formuler un avis.

Vous nous dites que vous craignez que cette

maladie ne soit le blanc; l'examen des feuilles

ne nous autorise pas à conlirmer cette hypo-
thèse. — (L. M.)

— M. G. (Indre-et-Loire). — Les taches que
nous avons examinées sur les feuilles de vesce
ne sont pas d'origine cryptogamique. Ce sont des

taches irrégulières, brun violacé ou noires, qui

intéressent l'épiderme et le tissu palissadique.

Elles paraissent semblables à des brûlures faites

par la condensation d'un brouillard dont les

gouttelettes renfermeraient des substances

acides, ou bien elles sont causées par des pi-

qûres de pucerons.

En tous cas, il n'y a pas de parasites végétaux,

et nous ne voyons aucun traitement à vous re-

commander. — (L. M.)

— N" 10337 'Ef^paune). — A quoi attribuer la

dureté de certaines graines de légumineuses
après cuisson, notamment des pois cliiclies, des

haricots, des fèves, pois, elc.

I2û

Les légumes, dont vous parlez, peuvent se

montrer plus ou moins tendres après cuisson ;

cela dépend du terrain dans lequel ils ont
poussé, de la qualité de l'eau dans laquelle on
les fait cuire.

Dans des terrains humides naturellement, ou
très arrosés, les légumes croissent rapidement
et sont en général très tendres; si, au contraire,

les légumes poussent dans des terrains plutôt

secs, leur végétation est lente, leur tissu ligneux
devient abondani, et ils se montrent alors pluhH
durs à la dégustation.

La composition de l'eau de cuisson a aussi

une grande importance. Les eaux calcaires, sélé-

nileuses, celles qui, d'une façon générale, dé-
composent les savons, se montrent impropres à
la cuisson des lét,'umes. Lue telle eau ferait

durcir les légumes les plus tendres.

Nous ne croyons pas que les superphosphates,
employés comme engrais, agissent défavorable-
ment dans ce sens, au contraire. — Vous pour-
riez essayer l'emploi comme engrais du nitrate

de soude, qui, d'après l'expérience des jardiniers
hollandais, a pour effet d'attendrir les légumes
(Voir l'article de M. L. (irandeau dans le Journal
d'auriculturc pratique du 21 novembre lOOl,

page O'tUi. — (IL IL)

— N" 10092 (Alijer). — Vous nous demandez
quelques renseignements sur la culture des
Pastèques. Nous pensons que sous ce nom vous
entendez les citrouilles ou cour;/es. Ce sont des
plantes pouvant très bien réussir en Algérie,

mais à condition de les cultiver sur des terrains

susceptibles d'être irrigués pendant l'été. Con-
sultez sur la culture de la citrouille, l'ouvrage

de M. Heuzé, les Plantes fourragères, tome pre-

mier. Paris, librairie agricole, 25 rue .lacob,

Paris. (3 fr. oO). — (H. H.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 14 au 90 Juillet 1907 [OBSERVATOIRE DE M 0I\' TSOUR iS)

JOURS
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Siluatioa agricole. — Depuis une liuitaine de

jours, la toin[)i>ratiire s'est notablement relevée : elle

est néanmoins restiîe un peu au-dessuus de la

moyenne. Nous avons eu de belles journées: la pluie

a fait trêve dans la plupart des répions. Il nous faut

cependant signaler une petite pluie ddr.ige, tombée

à Paris dans la nuit du 22 au 23. Le retard de la vé-

gétation ne s'est pas accentué ; dans le Midi, la

moisson bat son plein ; elle est commencée dans le

Centre.

Quant à l'importance de la récolte de blé, il est

impossible de l'évaluer: le Nord et l'Est donneront

peut-'tre une récolte moindre que celle de l'an

dernier. Par contre, l'Ouest et le Midi semblent

mieux partagés.

On annonce, ca et là, des blés attariués par la

cécydomie et le piétin.

A l'étranger, la récolte sera déficitaire en Turquie,

en Roumanie, en Bulgarie; elle sera inférieure à celle

(le l'an dernier en Russie et en Autriclie-Hongrie.

Blés et autres céréales. — Les meilleures nou-

velles des récolles ont eu pour elîet le fléchissement

des cours. En Angleterre, les prix du blé ont baissé

de 30 à 30 centimes par quintal.

On a payé aux 100 kilogr. les blés sur les marchés

étrangers: à Anvers 1S.2;5, à Berlin 20.05, à New-

'i'ork 19.40, à Londres 20.10, à Vienne 2i fr., à Berne

20.50.

En France, on a vendu aux toO kilogr. sur les

marchés du Nord : à Amiens, le blé 21 à 27.50,

l'avoine 20 à 20.50 ; à Angers, le blé 2"! à 2"!. .50,

l'avoine 20 fr. ; à Avallon, le blé 24 à 24.50, l'avoine

l.S.oO à 19.50: à Karsur-Aube, le blé 25 à 25.50,

l'avoine IS à 20.50 ; à Bernay, le blé 2.S à 29 fr.,

l'avoine 20.50 à 22 fr. ; à Blois, le blé 26.25 à 27 fr,,

l'avoine 19.25 à 19.30 ; à Bourg, le blé 26 à 26.50,

l'avoine 18 à 20.30 ; à Bourges, le blé 26 à 26.50,

l'avoine 19 fr. : à Clermont. le blé 2G à 26.50, l'avoine

20 à 20.511; à Clermont-Kerr.ind, le blé 24.50 à 26.25,

l'avoine 20.50 à 21 fr. ; à Ch.ileauroux, l'avoine 19.50;

à Dieppe, le blé 26.50 à 27.50, l'avoine 19 h 22 fr,
;

à Dijon, le blé 26 à 20,50, l'avoine 19 à 19,25 ; à Dun-

kerquc, le blé 27.25 à 28.25, l'avoine 20.75 à 21.25 ; à

Epernay, le blé 27 â 27 25, l'avoine 20.50 à 21 fr. ; à

Etampes, le blé 26.25 à 27.73; l'avoine 19 à 19.25 ; à

Evreux, le blé 28 â 2N.50, l'avoine 1S.25 à 19 fr. ; â

Kontenay-le-Comte, le blé 2S fr., l'avoine 19 fr. ; à

Langres, le blé 25.50 à 26.50, l'avoine 18,50 à 19 fr; à

Lunévillc, le blé 27 fr., l'avoine 19.50 à 20 fr. ; au

Mans, le blé 26.50 à. 27 fr.; l'avoine 19 à 20 fr. ; à

Meaux, le blé 23..50 à 26.50, l'avoine 18 à 19 fr. ; à

Nancy, le blé 26.50, l'avoine 20.50 à 21.50; à Nevers,

le blé 27 à 27.50, l'avoine 20 à 21 fr. ; à Orléans, le

blé 27 à 27.50, l'avoine 19.25 à 20.25 ; à Parthenay, le

blé 27.50 à 2S fr., l'avoine 19 fr. ; à Reims, le blé

27 fr., l'avoine 20 à 20.50 ; à Rouen, le blé 2,s fr.,

l'avoine 22.25 à 2't.75 ; à Tonnerre, le blé 25 à 25.50,

l'avoine 18 à 19 fr. ; à Vannes, le blé 24.23 à 25 fr. ;

H Vire, le blé 25 à 26 fr., l'avoine 20 fr.

Sur les marchés du Midi, on a payé : à Bordeaux,

le blé 27 à 27.50, l'avoine 19 fr. : à Die, le blé 24 à

23 fr., l'avoine 19 à 20 fr. ; à Grenoble, le blé 24,50 à

25 fr,, l'avoine 18 à 19 fr. ; à Monlélimar, le blé 25 à

25.50, l'avoine 19.50 à 20 fr, ; à Pamiers, le blé 25,30

à 26.75, l'avoine 18 à 19 fr. ; à Toulouse, le blé 26 à

26.25, l'avoine 20.50 à 21.50,

Sur la place de .Marseille, on a coté les blés étran-
gers, aux 100 kilogr. droit de douane non compris :

l'ika .Marianopoli 19.50; l'ika Odessa 19.37; Azima
Kupatoria 19 fr. ; Azima Odessa 19.75 à 20 fr. On a
vendu les blés d'Algérie 24 à 26.25 les 100 kilogr.

Aux dernières adjudications militaires, on a payé :

à Langres. le blé 26.75 à 27 fr. ; à Epinal, le blé

26.48 à 27 fr. ; à Marseille, le blé 25.:i0 à 26.38,

l'avoine 19.44 à 20.80: à Lyon, l'orge 17.69 à 17.70,

l'avoine 18.90 à 20.94.

Le marché de Lyon a été des plus calmes, la meu-
nerie n'a fait que très peu d achats.

On a payé aux 100 kilogr. : les blés du Lyon-
nais et du Dauphiné 25.50 à 26 fr. ; de la Bresse
25. "'O à 26 50 ; du Bourbonnais 26 à 27 fr. ; du Niver-

nais et du Cher 20.50 à 27 ; de Saône-et-Loire 24.75

à 25.75; du I-'orez 25 à 26 fr. ; de la llauteSaone
25.25 à 26 fr. ; de l'Yonne 26 à 26.25 ; d'Indre-et-Loire

26.23 à 27 fr. ; de l'.Vube 25.75 à 26 fr. ; de Loir-et-

Cher 26.25 à 26.50 ; blé blanc d'Auvergne 25.50 à 26 fr. ;

blé rouge glacé de même provenance 24.50 à 24.73,

en gares [de Clermont, Gannat, Riom et Issoire ;

ble de la Drflnie 23 à 25 fr., en gares de Valence

et des environs; blés tuzelle et saissette de Vauclusc
25 fr, ; blé buisson 23.50 .-i 23.75; blé aubaine 22.50 à

23.75, en gares d'Avignon et autres de Vaucluse; blés

tuzelle bl.ini-he et tuzelle rousse du Gard 21.75 à

25 fr. ; blé aubaine rousse 23.75 à 24 fr., en gares de

Nimes et des environs.

Oo a vendu les avoines noires du Centre 21 fr.; de
Bretagne 20.50 à 20.73 ; du Lyonnais 20.50 ; les avoines

grises 20.50 à 20.75.

On a ofl'ert des orges de la prochaine récolte au
prix de 16.50 à 16.75 les 100 kilogr., gares de départ

des vendeurs.

Les sarrasins ont été cotés 24 fr. les 100 kilogr.

Marché do Paris. — Le marché de Paris du mer-
credi 24 juillet a été sans grande importance : malgré
les nouvelles ]dus favorables des récoltes, les cours

des blés n'ont pas baissé. On a payé aux 100 kilogr. :

les blésjde choix 27.75 ; lesjblés de belle qualilé 27.25

à 27.50 ; les blésde qualité moyenne 27 fr. et les blés

blancs 27.50 à 28 fr. Les blés du Midi ne tarderont

pas à faire leur apparition sur les marchés.

On'a coté les seigles nouveaux 17.50 les tOO kilogr.

L'amélioration qui s'est produite depuis quinze

jours a eu une iniluence sérieuse sur le cours des

avoines, dont les prix ont baissé de 50 centimes par

quintal. On a payé aux 100 kilogr. les avoines noires

19.50 à 21 fr. ; les avoines grises 19 à 19.25, les

avoines blanches 18,75 à 19 fr.

On a coté les orges 19 à. 19.25 les 100 kilogr.

mais ces cours sont purement nominaux, car il n'y

avait pas de marchandise à vendre.

Des escourgeons ont été offerts à 18 à 18.25 les

100 kilogr., gares de départ, mais les acheteurs ne
voulaient payer que 17 à is fr.

Bestiaux. — .\u marché de la N'illette du jeudi

18 juillet, l'approvisionnement en bœufs, vaches et

taureaux était assez important; néanmoins, grâce à

un tcnqis un peu frais, favorable à la vente, les prix

ont pu se maintenir.

La vente des veaux a été facile, mais les prix ont

dénoté de la faiblesse : les moutons se sont vendus

plus rapidement, k des prix soutenus. Grâce à une
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réduction des arrivages de porcs, la hausse s'est pro-

duite sur toutes les catcnories.

Marché de la VilLette du jeudi 18 Juillet.

PRIX DU DBMI-KIL.

Bœufs....
Vaclics. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons .

Porcs

.\uicncs

1 , 6G'.)

;i'i3

ISO

i.no
ll.v.l'.l

y. os:!

^'enllus.
AU POIDS NET.

Bœufs. . .

,

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux. ..

.

Moutons..

Porcs

i.eoi

729

1S3

1.5SS

11.513

3.083

Prix extrêmes

au poiils net.

Û.iô à 0.88

O.ij 0.88

O.iO 0.63
0.". 1.05

1.97 1.-37

u ',18 1.10

f
quai

0.85

0.85

0.65

1.00

l.-H

1.08

quai

.

O.iS

0.18

13

0-80
1.0-.'

l.no

quai

.

0.G6

0.66

0.5i

11.00

1.1-J

l.uO

Prix extrêmes
au |)oi'ls vif.

0.37 à O.i',1

0.37 O.iO

0.34 0.16

O.W 0.64

0.i7 0.71

Au marctié de la \illette du lundi 22 juillet, les

cours du gros bétail ont dénoté de la fermeté. On a

payé les bœufs normands 0.82 à 0.84; les bœufs
bretons 0.65 à 0."6; le^ bœufs de la .Mayenne 0.78 à

0.84; de la Vendée 0.77 à 0.80; de Maine-et-Loire

0.6S à 0.77; de la Cote-d'Or 0.7.5 à 0.77 ; les sucriers

0.70 à 0.7.5 le demi-kilofjramme net.

On a payé les taureaux de choix 0.65 à 0.6S; les

taureaux de bonue qualité 0.63 à 0.66. les taureaux

de qualité moyenne 0.56 à 0.60 le demi-kilogramme
net.

On a ven lu les génisses limousines 0.82 à 0.8,3; les

vaches de même provenance 0.75 à 0.80; les vaches

de Maine-et-Loire 0.65 à 0.70 le demi-kilogramme
net,

A la suite d envois considérables, les prix des

veaux ont légèrement baissé. On a coté les veaux

de la Seine-Inférieure 0,70 à 0,75 en sortes ordi-

naires et 0,80 à 0,90 en dieppois; les champenois de

Bar-sur-Aube O.SO à 0,85; de Homilly et de Sézanne

0,'JO à 0,95 ; de Chàlons-sur-Marne 0,88 à 0,90 ; les

veaux de l'Eure, Eure-et-Loir et Seine-et-.Marne 1 à

1,03 le demi-kilogramme net,

.\u demi-kilogramme vif, on a payé les veaux du

Limousin 0.45; du Cantal 0.35 à 0.40.

Les cours des moutons sont restés à peu près sta-

tionnaires; il y avait environ 18,000 animaux sur le

marché. On a payé les moutons du Cantal 1,06 à

1,08 ; de la Haute-Garonne 1,03 à 1,07 ; du Tarn 1,10

à 1,12; de Vaucluse 1 à 1,06; de la Charente 1 à 1,05;

delà Haute-Loire 1,05 à 1.10; de Bourgogne 1.C6 à

1.08 ; les niveruais et les bourbonnais 1,10 à 1.12; les

moutons d'Oran 0,92 à 0,95 en choix, les autres

0,87 à 0.88 le demi-kilogramme net,

U y avait un millier de porcs en plus qu'au marché

du luudi précédent, ce qui a provoqué le tléchisse-

ment des cours : nous enregistrons une baisse de 4 à

5 centimes par kilogramme. On a payé les porcs de

la Loire-Inférieure 0.06 à 0.73 ; de la Sarthe, de la

Vendée et des Deux-Sèvres 0.66 à 0,74 ; de la Mayenne
0,60 à 0,71 ; de la Côte-d'Or 0,64 à 0,72; de Loir-et-

Cher 0.65 à 0,72 ; du Berry et du Bourbonnais 0,63 à

0,71 le demi-kilogramme vif.

Marché de la Villelle du lundi 22 Juillet.

COTB
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Nancij. — Bœufs, 0.18 à 0.8(!; vaches, 0.12 à 0.82;

taureuux, O.Ti à 0."6, le tout au dcmi-kilogr. net;

veaux, 0.58 à 0.(15 le deini-kilofjr. poids vif: mou-

tons, 1.10 à l.-2y: porcs, O.'Ji à 0.98, le Jemi-kilogr.

net.

Nantes. — Btt'ufs, plus haut, 80 fr.: plus bas,

16 fr.; prix moyen. uS fr. Vaches, plus haut, "S fr.;

plus bas, 14 IV.-. pri.x moyou, 10 fr. Veaux, plus

haut, 1 fr.; plus bas, 0.90 ; prix moyen, 0.05. .Mou-

tons, plus haut. 1.10; plus bas, 1.0a : prix moyen,

1.075.

Nimes. — Bœufs, l" qualité, l;i8 fr.; S», UO fr.:

vaches, 1" qualité, Itî fr.; 2«, 120 fr.; fourniture,

90 à 100 fr.; veaux, 90 à 105 fr.; moutons de pays,

19;) fr.; moutons africains, 110 fr.

Rouen. — Veaux gras, i.65 à. 1.90 ;
porcs gras :prix

avec trie), 155 à 180 fr.: porcs gras (sans tête), 165 à

195 fr. les 100 kilogr.

Sa£n(-E/ieH>ie.— Bœufs, vaches, taureaux, 1" qua-

lité, 1G5 fr.; i", 150 fr.; 3«, i:iO fr.; moutons, l'« qua-

lité, 175 fr.; 2», 165 fr.; 3«, i:i5 fr.; agneaux, U» qua-

lité, 200 fr.; 2-, 190 fr.; :!«, 180 fr.; veaux, l" qualité,

105 fr.; 2S 100 fr.; :^^ 90 fr.; porcs, l""' qualité,

132 fr.; 2% 12i; fr.: :î'. lir, fr.. W. lout aux 100 kilogr.

sur pied.

Vins et spirilueus. — Les vignes, assez belles,

auraient besoin d'une température plus élevée; on

annouce que le vignoble de Gascogne est .-ilteint par

l'oïdiuin et le lilack-rot.

Les venles de vin.s .sont devenues im peu plus

nombreuses.
Dans la Loire-ltiférieuro, on paie les vins de mus-

cadet de *1" choix 100 à 110 fr. la barrique, ceux

de 2= 85 à 93 fr., logés; les vins de gros plants de

1" choix 40 a 50 fr., de 2" 32 à 35 fr. la barrique de

225 litres, non logés.

Dans la Vienne, les vins se paient 30 à 36 fr.; en

Loir-et-Cher, :!2 .i 40 fr. la pièce.

Dans les liouches-du-Iitione, on vend 8 à 10 fr.

l'hectolitre.

Dans le Gard, on cote 9 .i 10 fr. l'hectolitre ou 1.05

le degré; dans l'Auile, des ventes ont lieu à raison

de 1 fr. le degré ou au prix de 9 à 12 fr. l'hecto-

litre.

En Saone-et-l.oire, les prix des vins de la der-

nière campagne varient entre 20 et 22 fr. Theclolitre.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

45.23 à 46 fr.; les cours sont en hausse de 1 fr. par

quintal.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris, le sucre

blanc n" 3, 26. .'lO ,^ 26.15, et les sucres roux 23.75 il

24 fr. les 100 kilogr. Les cours des sucres blanc et

roux sont en hausse de 50 centimes par quintal.

Les sucres raffinés en pains valent 51 à 51.50 les

100 kilogr.

Fécules. — A Epinal, on cote la fécule 1" des

Vosges disponible 32.50 à 33 fr. ; à Compiègne. on

paie la fécule 1''^ (type de la Chambre syndicale;:

34.50 à 35.50 les mO kilogr.

Huiles et pétroles. — -V la Bourse de Paris, on

cote l'huile de colza en tonnes 81 à 82 fr., et l'huile

de lin 57 à 58.25 les 100 kilogr. Les cours de l'huile

de colza sont en hausse de 1 50 et ceux de l'huile de

lin en baisse de 1.50 par quintal.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux, on a apporte 171.000 kilogr. d'essence de léré-

benlhine, que l'on a payée à raison de 95 fr. les

100 kilogr. nus ou [lour l'expédition, au prix de

107 fr. le cjuintal logé.

Fourrages et Pailles. — .Vu marché de La Cha-
pelle, les prix des fourrages et des pailles n ont

guère changé. Les pailles ont été eolevées rapide-

ment ; les fourrages ont eu des prix un peu moins
fermes.

On a coté la paille de blé de 1" qualité 36 à 37 fr.,

celle de 2'' 32 à 34 fr.. de 3", 2" à 30 fr. ; la paille de

seigle de choix 46 à 48 fr., de 2- qualité 40 à 44 fr.
;

de 3'= 35 à 38 fr. ; la paille d'avoine de choix 30 à 31 fr.,

de l" qualité 25 à 27 fr. ; de 3>.' 20 à 24 fr.

Ona vendu le beau foin 62 à 63 fr.; celui de 2" qualité

52 à 36 fr.: de 3" 38 à 43 fr.; la luzerne de I" qualité Ii2

à 63 fr.; les autres sortes 38 à 56 fr.; le regain de choix

54 à 56 fr.: de 2« 48 à 52 fr.: de 3° 38 à -42 fr.; le sain-

foin 48 à 52 fr. en 1" qualité, 44 à 46 en 2", 38 à

42 fr. en 3«, le tout aux 104 bottes de 5 kilogr.

rendues à Paris, au domicile de l'acheteur, droits

d'entrée et frais de camionnage compris, soit fr.

pour le foin et 2.40 par 100 bottes pour la paille.

Houblons. — La végétation des houblons est

quelque peu en retard ; les plantes ont soull'ert des

nuits froidesque nous avons eues jusqu'iei. EnAngle-
terre, on se plaint aussi de l'aspect des houblon-

nières qui laisse un peu à désirer. .V Nuremberg,
on a payé les houblons d'Alsace 87 à 100 fr. en choix :

«8 à SI fr. en 2' qualité: le Markiware, 81 à 93 fr. en
1'= qualité; 68 à 81 fr. en 2''. les 50 kilogr.

En Bourgogne, on paie les houblons de 1"'' choix

75 à 80 fr., ceux de 2'= choix 63 à 70 fr. les 50 kilogr.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude ont subi

depuis la semaine dernière, une hausse de 35 cen-

liuies par quintal. On paie aux 100 kilogr. le nitrate

disponible dosant 15,5 à 16 0/0 d'azote : 26.40 à

Duiikerque ; 27.40 à Bordeaux; 26.90 à La Rochelle,

26.95 à Nantes et 26.93 à Rouen.

Le sulfate d'ammoniaque dosant 20 à 21 0/0 d'azote

vaut toujours 30.50 à30.75àDunkerque ; 31 à Nantes;

31 fr. à Paris.

Aucun changement dans les prix des autres engi'als

azotés.

Le guano du Pérou dosant 6.3 d'azote. 9.5 0/0

d'acide phosphorique et 2 O'O de potasse vaut 19.50

les 100 kilogr. à Dunkerque.

Le chlorure de pola-sium vaut 22 fr.75 et le sulfate

de potasse 23.25 les 100 kilogr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.
B. DiinNu.

Prochaines adjudicaliuiis.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Nevers, 2" juillet. — Haricots 209 q., à livrer dans

les 30 jours.

Reims, 21 juillet. — Blé tendre, 1.000 q. de la ré-

colte 1906.

Camp de Ch.'ilons. 29 juillet. — Foin, 1.500 q. li-

vrables dans les 43 jours ; orge indigène ou des co-

lonies, 500 q. '.30 jours .

Nancy, 1"'' août. — 1.500 q. foin pressé: 100 q.

paille ; 500 q. orge.

Castres, 3 août. — Foin 2.000 q.

Verdun. ;!0 juillet. — Blé. 1.000 q.; Orge 400 q.;

Foin 1.000 q. : Paille 100 q. ; Avoine, 1.000 q.

Fontainebleau, 2 août. — Farine de commerce,

301 q.: haricots, 106 q.

Chaumont, 3 août. — Foin, lOOq. ;
paille 100 q. Le

tout de la récolte 1907 et livrable dans les 30 jours.

D'de, 8 août. — Foin, 1000 q. ; Paille, 1500 q.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr

V<i Région.— NORD-OUEST

Calvados. ~ Condi'-sur-N. .

GÔTi::s DU Nord.— Sl-Brieuc

FiMsrfcBH. — Quimper
Illb-i'.tVilaink. — Rennes.

Man'chb. — Avrauches
ALvYENNiî. - La'^al

Morbihan. — Vannes
Ornk. — Sres

SARTHii. — Le Mans

Pri.x moyens
Sur la semnine ^ Hausse . .

.

pi-êcvdimte. i Buisse . . .

.

2^ R-i-ion. — NORD.

AisNrs. — Laon O/.OO

Soissons •i^G.'Jj

Eure. — Evreux '20.00

EuRE-ET-Lûiu.— Chàleaudan -.'G.TS

Chartres -26.00

Nord. — Lille T, .Ih

Douai '25.75

Oise. — Conipi*'gne 00. S5

Beauvais -2 1.75

Pa^-dk-Calais. — Arras. ... -'5.50

Seine. — Pari.s 07 00

Seine et-Marne.— Nemours -26.00

Meaux -30 00

Seine-et-Oise. — Versailles 05.00

Etampes 26.00

Seine-Lnfériedre. — Rouen 08. 43

Somme. — Amiens 07.50

Prix moyens 26.40

Sur la seviabie ^ Hausse ,,, 0.80
précêflente. ( Baisse »

-'6
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Alger
PliilippcviHe

Conslantinc.

.

Tunis

Les 100 kilogr

Blé.

tendre. dur.

35.50 37 00

30.00 36.00

35.M 36.00
•.'( 50 Oti.OO
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GRAINS, G'^ AINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS
Paris n DÛ à 17 ".0

Havre 17. Qô 17,50

Dijon 17.25 17.25

SARRAZIN.
Paris 23.25 à 23.50

Avignon 24.00 24.00

Le MaDS .... 23, SO 24.00

Les 100 liiloyr.

Dunkerque

.

Avignon. . .

.

Le Mans . .

.

16.75 à 17.00

17.00 17.50

21.00 22.00

Les 100 kilogr.

Avrauches. . . 23.00 à 23,25

Nanles 22.50 22.00

Rennes 21.50 22.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

Piémont '10.50^46.00 | Caroline 57,00

Saigon 27,00 27.00 | Japon 4S,Û0

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr.

Paris

Bordeaux..

Marseille.

.

Haricots.

30.00 à 70.00

,30.00 60.00

30.00 00,00

Pois.

25.00 à 30.00

21.00 24.00

IS.OO 21,00

Len
60,00

45.00

2S.00

à 60,00

48.00

tilles.

à 85.00

66.00

45.00

POMMES DE TERRE
VAriétés potagères, — Halhs tfe Pans.

Midi nouv 25,00 à .30,00 1 Hollande.... 15,00 4 18.00

Algérie nouv. 2 i, 00 28.00 I Rouges 14.00 17.00

Variétés industrielles et fourragères
Avignon 11,00 à 14,00 | Cliâlons-s.-S. 0, 00 à 10.50

Blois. 9,00 11.00 I Rouen. 10.00 12.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfles violets . .

.

— blancs. .

.

Luzerne de Pro v.

Luzerne
Hay grass

FOURRAGES ET PAILLES
Marché te La Chapelle. — Les 104 boites.

(Dans Pans au domicilie de l'acheteur.)

110 à
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AMIDONS K'I" PÉCULES. — (Les 100 kilogr.)

Amidon pur fromenl 53.00 a oa.OO

Amidon de maïs
'

''^•^ '^-^

Fécule sèche do lOiso S''->0 ^''-^

- Epinal 3'' 00 3''-00

_ Paris 3''-50 35.00

Sirop cristal =2-00 53.00

HL'II.ES. — Los 100 kilogr.)

Culza. Lin. Œillollo.

S2.50 à 83.00 60.;5àGl.-r. 58.00 58.00Paris..

Rouen
Caen.
Lille .

.

Si.00

81.00

83.00

82.00

81.50
83.00' 6i2.0« 6i.OU

VI.\S

vius de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rotit/es. —
Bourgeois supérieur Médoc

— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
Bas Médoc .

AnnL'e 1900.

900 à
"50

600

500

Graves supérieurs 1
.
100

Petites Graves .

Paius

.

UOO

950

850

050

600

1.5U0

1.200

Viiïs blancs. — Acnoc 16W.
Oraves de Barsao I.ikjo l.-Jim

Petites Graves 700 S50-

Entre deux mers 350 400

Vins do midi. — L'hectolitre nu.

Aramon, 8°3 à 9» S.00 à 9.00

.\rsmon-Carignan, 9» à 10" 8.50 10.00

Montaynes, I0« à 15' 9.00 lî.Oa

Uosés, 9» à !>• 10.00 13.50

E.\i;-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Cosnîic*. —'Eau-de-vie des Charentes.

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Très bons bois

Fins bois ^

Bordorie. ou 1*' bois

Petite Champagne]
Fine Champagne

PItOllUITS niVEHS
Sulfate do cuivre

— de 1er ^...

Soufre trituré

— sublimé

Sulfure de carbone

Sulfocarbonale de potassium., à

1$78
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CHRONIQUE AGRICOLE
Lois promulyui'es.— Erole de> hara?.— Exameas d admi^silJn a I érole d a^ïiiculture de RerthuavaL— Collèse
agricole de Lot-et-Garonne. — Ecole d'agriculture d'hiverde Langres. — Ecole d'agriculture algérienne. —
Fraudes des farines et issues : note publiée par le Syndicat des minotiers de la Drôiae et de l'Ardèche. —
La Société .. l'Assistance aux animaux • et la ménagerie du .Muséum. — Concours du Comice acricole de
Château-Thierry: discours de M. Poisson; pénétration de la gi'ande et de la petite culture; les caisses de
retraites agricoles et les sociétés de secours mutuel; principaux lauréats des prix cultturaux du Comice de
Château-Thierry. — Concours et essais pratiques d'appareils pour la traite mécanique des vaches. — La
mission indo-chinoise au Syndicat central des agriculteurs de France. — Grandes fêtes sénonaises en l'>ÛS— Exposition d'aviculture à Bruxelles.

Lois promulgaées.

Le Journal offiàel du 2ii juillet a promul-
gué trois lois datées du 23 juillet, la première

portant ouverture, au ministre de l'Agricul-

ture, d'un crédit de33.j,00Û fr., sur l'exercice

l'J07, pour le service de la répression des

fraudes ; la sei-onde modifiant certaines dis-

positions de la loi du 10 avril 1897 concernant

la répression de la fraude dans le commerce
du beurre etla fabrication de la margarine : et

la troisième assurant la destruction des cor-

beaux et des pies dans les contrées où le trop

grand nombre de ces oiseaux occasionne des

dommages aux ensemencements et aux ré-

roltes.

Nous en reproduisons le texte ip. liT),

Ecole nationale des haras.

Par arrête du ministre de l'agriculture en

date du ii'J juillet 1907, les trois élèves diplô-

més de l'institut national agronomique dési-

gnés ci-aprè,s sont admis comme élèves offi-

ciers à l'école nationale des haras :

M. Lallié (Louis-Alfred-Marie-Norbeit).

M. Robert ((ieorges-Edouard-Paul).

M. Papin (René-.Jacques .

Ecoles pratiques d agriculture

Les examens d'entrée à l'Ecole d'agricul-

ture du Pas-de-Calais, pour les candidats non

pourvus du certificat d'études primaires et

pour les candidats qui sollicitent une bourse,

auront lieu à la préfecture du Pas-de-Calais,

le lundi 2 septembre à neuf heures du matin.

Les candidats devront être âgés de 13 ans

au moins et de 18 ans au plus.

Un certain nombre de bourses sont attri-

buées par l'Etat, le département et les socié-

tés d'agriculture, aux jeunes gens qui ont

subi. avec succès les épreuves de l'examen

d'admission et dont les familles ont justifié

de l'insuflisance de leurs ressources pour
l'entretien de leurs enfants à l'école.

L'école d'agriculture de Berthonval, par

Mont-Saint-Eloy, comprend une exploitation

modèle de 63 hectares, où sont réunis les dif-

férentes méthodes de culture et les instru-

ments les plus perfectionnés. L'enseigne-

ment comporte :
1" l'instruclion générale telle

!•' Aoùi isûî. - ;a.

qu'elle est donnée dans les lycées et col-

lèges: 2" des cours d'agriculture, de génie
rural, d'économie rurale, de législation, de
chimie, de technologie, de botanique, de géo-
logie, de zootechnie, d'horticulture et d'arbo-
riculture. Avec ses derniers perfectionne-
ments, l'école est devenue un établissement
de premier ordre et les élèves y jouissent de
tout le confort et l'hygiène désirables.

Les demandes d'inscription devront être

adressées, huit jours à l'avance, soit à la pré-
fecture du Pas-de-Calais, soit au directeur de
l'école : par exception les candidats aux
bourses de l'Elal devront les adresser avant
le 23 août.

Collège agricole de Lot et-Garonne.

Les examens de sortie des élèves du Col-

lège agricole de Marmande ont eu lieu le

20 juillet, sous la présidence de M. Rabaté,
professeur départemental d'agriculture de
Lot-et-Garonne. Tous les élèves sortants ont
obten'u le dipiùme d'études agricoles el ont
été classés dans l'ordre suivant :

1. Jean
; 2. Lacoste; 3. Dandieu ; 4. Pourteau;

S. Boutin ;
ti. Lamothe.

Une médaille de vermeil pour Jean, une
d'argent pour Lacoste el une de bronze pour
Dandieu ont été demandées à M. le ministre
de l'Agriculture par le Comité de surveillance

et de perfectionnement du Collège agricole.

La Société d'encouragement à l'agriculture

de Lot-et-Garonne avait offert une médaille

d'argent pour être altribuée à l'élève le plus

fort en pratique. Elle a été décernée au jeune
Fourleau désigné par ses professeurs.

Enfin deux élèves de cet établissement

nommés Jean et Richen, ont été déclarés

admissibles aux Ecoles nationales d'agricul-

ture.

Les prochains examens d'entrée auront

lieu fin septembre.

Ecole d agriculture d'hiver de Langres.

Les examens d'admission et le concours

pour l'attribution des bourses de l'école

d'agriculture d'hiver de Langres auront lieu,
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au collège de celle ville, le samedi 1-i octo-

bre 1907.

Les demandes doivent élre adressées à

M. le Préfet de la Haute-.Marne avanl le l" oc-

tobre prochain.

La durée des éludes esl de deux pi-riodes

d"hiver, allant du -2 novembre an -iS lévrier :

les parents onl ainsi leurs enfants pendant

l'époque des grands travaux agricoles et vili-

coles.

L'école d'agriculture d'hiver de Langres,

fondée par le Ministère de l'.Xgriculture en

1902, a eu un très grand succè* : dès 1905

elle était au complet avec 50 élèves ;
acluelle-

ment. des agrandissements s'imposent.

Le succès de celte école a frappé tous ceux

qui onl à crrur la prospérité de notre agricul-

ture nationale et M. Fernand David, député,

rapporteur du budget de l'.Xgriculluro, se

basant sur les excellents résultats obtenus

en Allemagne, en Suisse, en .\utriche et à

Langres par l'enseignement agricole d'hiver,

a demandé, dans son rapport si documenté,

qu'on favorise le développement de ces écoles

qui sont considérées par l'administration

allemande <• comme le seul moyen de déve-

loppement intellectuel d(^s populations ru-

rales ».

Four tous renseignements s'adresser à

M. Avenel, directeur de l'école à Langres,

qui enverra des notices à toutes les per-

sonnes qui lui en feront la domande.

Ecole d'Agriculture algérienne.

L'Ecole d'ugricnlture algérienne à laqui'lle

esl annexée une ferme-école est installée à

quelques kilomètres d'Alger; disposant d'un

outillage complet d'étude, elle se trouve pla

cée, av«c la collaboration de professeurs

éminents et de techniciens expérimentés,

dans d'excellentes conditions pour déve-

lopper l'enseignement de l'agriculture ration-

nelle appliquée à l'.Mgérie.

Les études durent deux ans. Ou peut suivre

les cours en qualité d'interne ou d'externe et

même d'auditeur libre. Les élèves mternes

sont nourris à l'Ecole ; le prix de la pension

est de 800 francs par an. Les quatre premiers

de la promotion de sortie seront admis de

droit, sur leur demande, à effectuer comme
internes ou externes, à leur gré, une troisième

année d'études, soit à l'Ecole d'agriculture

de Maison-Carrée, où ils pourront élre uti-

lisés comme aides préparateurs, soit à l'Ecole

des arts et métiers de Dellys, où ils se livre-

ront à la pratique des arts industriels.

Les candidats doivent être âgés de 17 ans

au moins et sont recrutés par voie de con-

cours. Sont dispensés du concours les jeunes

gens pourvus soit du dipii'ime d-'s Ecoles na-

tionales d'agriculture ou d'horticulture de la

Métropole, soil du diplùme de l'Ecole des

industries agricoles de Douai, soit d'une par-

tie du baccalauréat, soil enlindu brevet supé-

rieur. La même dispense est accordée aux
élèves diplômés des Ecoles nationales d'agri-

culture des pays étrangers.

Le prochain concours aura lieu le lundi

16 septembre prochain et la rentrée est fixée

au 1" octobre suivant.

Les candidats qui se proposent d'y prendre

part devront adresser leur demande (sur

timbre) à M. le gouverneur général (direclion

de l'agriculture, 63, rue dlsly, Alger), avant

le 2.1 août prochain.

Les épreuves sont subies au chef lieu du
déparlement de l'rance ou d'Algérie) que le

candidat indique dans sa demande.

Fraudes de denrées alimentaires.

Le syndical des minotiers delalJrôme et de

l'.Vrdéche publie la note suivante destinée à

mettre les consommateurs en garde contre

les fraudes des farines et des issues.

Farines de froment. — Peuvent être addition-

nées de farines d--. maïs ou fariiiei de riz qui

coûtent à T francs de moins que l's farines de
friinienl.

De plus ces farines de riz ou de mais se

faliriquenl en général dans la région des mines
de laïc; il peut arriver qu'elles soient à leur tour

falsifiées avec ce dernier produit qui ne coule

que 4 à i) francs les 100 kilo.:r.

Farines de seiffle. — Mêmes fulsifications que
les farines le fionienl. mais beaucoup plus fré-

quentes.

Alin de dotmer plus de couleur à la croûte,

de mieux faire fendre le pain et ficiliter sou

développemeMl.on sjoule souvent 2 à :! „ " de

farine d-- lève à la farine de fromenl.

La farine de fève coûte sénéralemenl le même
pv'iK que celle de froment e| son enqiloi esl licite

ainsi que cela a été reconnu par unjui.'emenl

de la cour de cassation en date du 22 avril 1854.

FARIiNES ET ISSUES POUR LA .NOURBITURE

DES BESTIAUX.

Farines -i"". — Se vendent 18 à 20 francs les

100 kiloïr. gare départ. Sont falsiliées par l'ad-

jonclion de poussières de ri: qui contiennent

souvent du talc ou de la poussière de marbre.

Fleuragcs. — Se vendent 16 à 17 francs les

100 kilogr. ijares départ. Sont faU-ifiées comme
les farines 4°", lorsque les poussières Je riz sont à

bas prix.

Peuvent aussi être falsifiées avec des grit/nons

d'olives HiOH/i(S valanlO à 7 francs les 100 kilogr.
[;

avec des rafles de mais ou des repasses lines de

coqucf: d'arachides valant 4 à ;> francs les 100 kil.

Sons. — Se vendent 14 à iSfrancs les 100 kil.,
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:;are départ. Sont ralsiPiés avec des sons de r'z

qui ne sont que des balles de riz broyéf s, ou
eacore avec des sons de coques d'aracliides qui

valent 4 ù 5 francs les 100 kilotçr.

Recoupes nu refisses. — Se vendent 13 à 14 fr.

les 100 kilogr., gare départ. Sont falsitiées a^ec
des grignons d'olives moulus, des rafles de mais,

des sons de I iz fins, des coques d'arachides moulues

qui valent 4 à 5 francs les lOOkilour.

Toul res produits servant à la falsification

des issues destinées à la consommation du
bétail ont une valeur nutritive à peu près

nulle. Certains d'entre eux sont même nui-

sible.s. L'acheteur doit, comme il le fait pour
les engrais, se faire garantir la pureté abso-

lue drs produits iju'il achète.

La Société " lAssistance aux animaux >

et la méuaiL;erie du Muséum d'histoire naturelle.

La Société « r.\ssistance aux animaux »

est tieureuse de faire connaître aux ami.s

des animaux qu'une Société i' Les amis du
Muséum .) est en voie de formation. L'initia-

tive de celte création revient d'abord aux
professeurs d« l'Etablissement, puis à la So-

ciété M I'(\ssistance aux animaux " qui dès

19(J6 s'est occupée de la Ménagerie et qui de-

puis iilusieurs mois a remis à l'éminent di-

recteur M. Périer un projet de statuts qui

servira à rédiger les statuts détînitifs.

" L'Assistance aux animaux > n'a pas at-

tendu cette création pour améliorer le sort

des animaux de la Ménagerie: grâce au géné-

reux concours de l'un de ses membres, Ma-
dame Camps, elle a depuis un an fait exé-

cuter des travaux de réfection, successive-

ment à la Singerie et à la Galerie des Fauves.

La Société « les amis du Muséum > ne sera

pas r x'uvre d'un groupement ou d'une so-

ciété, mais fera appel à tous les concours

sans distinction.

Les amis des animaux peuvent lrou>er

tous renseignements utiles à la Direction du

Muséum ou ù l'.Vssislance aux animaux ,

3l), rue Vaneau.

Concours agricole de Condé-en-Brie.

Le concours du Comice agricole de Chà-
teau-ïhierry (A.isne), qui a eu lieu à Condé-

en Brie, a eu celte année un éclat ex-

ceptionnel. L'exposition des animaux a

dépassé toutes les précédentes, tant sous le

rapport du nombre qu'au point de vue de la

qualité; celle des volailles, du beurre et des

autres produits de laiterie a été telle qu'on
n'en avait encore jamais vu de comparable
dans aucun concours du Comice.

La distribution des récompenses a été faite

sous la présidence de .M. Poisson, président

du Comice, qui a d'abord rendu hommage à

son prédécesseur, M. Carré, dont la mémoire
est vénérée dans l'arrondissement de Chi'i-

teau-Thierry. M. Poisson a parlé ensuite de
l'enseignement agricole, puis des relations

entre la grande et la petite culture :

.le ne pense pas, a-t-il dit, qu'en aucun autre
canton de l'airondissement cette diffusion de
l'enseignement agricoli' dans les écoles piimaires
soit plus uéeessaire que dans celui de Condé.
Nulle part, eu effet, nous ne rencontrons l.i

moyenne et la petite culture plus répandue; et

nulle part nous ne voyous, sur un sol presque
toujours difficile à cultiver, parfois ingrat, dé-
ployer une plus grande ardeur au travail, une
plus grande somme de Lonne volonté et d'intel-

ligence. .Xoiubreiix sont les petits cultivuleurs

de ce canton que nou.s avons vus, s'élevant par

déféré.*, arriver à prendre dans les régions avoi-

sinantes des fermes importantes. J'en ai plus

d'un exemple autour de ma propre commune :

Quand l'on voit arriver un de ces hommes on
dit : " C'est un Briard, il réussira », car on sait

toutes les qualités qu'ils apportent. El, en efl'et,

ils réussissent.

El ce'a même muntre l'étroite union, la péné-
Iration incessante qui existe entre ce qu'ou
appelle la grande, la moyenne et la petite cul-

ture. On a dit bien souvent que le voisinage dr

la glande culture était une condition de progrès
pour la petite. Sans doute la petite culture pro-
lile des expériences, trop dispendieuses pour
elle, qui se font auprès d'elle. Mais aussi il e.~t

toute une catégorie de production (pommes de

terre, arboriculture fruitière, élevaije des veaux,
des petits porc*, elc,i qui sont de rendement

. médiocre ou incertain en grande culture, et

réussissent au contraire à merveille dans la pe-
tite. Non seulement la grande culture profite de
ces produits, non seulement elle trouve dans ce

milieu un recrutement précieux pour l'exploita-

tion des sols difficiles, mais elle y peut encore
puiser des enseignements fort utiles. Sans anti-

ciper sur les observations du rapporteur que
vous allez entendre, je puis bien affirmer que
nombre de grands fermiers ne perdraient pas
leur journée à visiter l'exploitation de notre prin-

cipal lauréat de la troisième catégorie. Elles y
rencontreraient un soin dans le détail, une ingé-

niosité, une initiative qui ne sont égalés que par
l'acharnement au travail et la résolution pn-
liente et tenace. Ce sont là des vertus qui ne se

mesurent pas au nombre d'hectares cultivés et

dont chacun peut taire sou proht. '-

M. Poisson s'est étendu longuement sur la

mutualité, qui, sous ses diverses formes, fait

de grands progrès dans les campagnes. Il a

rappeléquekComicedeChàteau-ihierryavait
fondé il y a cinq ans une caisse de retraites

agricoles alimen tée par les versements des cul-

tivateurs et de leurs ouvriers et par des dons
volontaires ; celte caisse fonctionne et a même
reçu un legs important. Toutefois, la loi sou
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mise au parlement, dont beaucoup, sans

doute, attendent plus qu'elle ne peut raison-

nablement donner, a fait quoique tort au

recrutement di' celle Société. A d('faul de

caisses garantissant uniquement la retraite,

comme celle du comice de Cli.ileau-Tliierrj',

M. Poisson estime qu'on pourrait utiliser les

sociétés de secours mutuels pour assurer une

retraite aux ouvriers agricoles.

11 faudrait naturellement, ajoute-l-il, com-

mencer par multiplier ces sociél(''s dans les com-

munes rurales. Il faudrait en outre, de toute

nécessité, pour assurer une retraite sérieuse, que

les membres honorairps fussent à la fois plus

nombreux et contribuassent pour une part beau-

coup plus considérable qu'actuellement.

Et comme cette paît sera forcément lourde, je

trouverais très loi^ique et très juste que les cul-

tivateurs ne fussent pas seuls à verser pour les

ouvriers de la ferme. Je voudrais ijue les pro-

priétaires fussent sollicités de participer à cette

œuvre.

Du jour où les bras manqueraient à la cul-

ture, leur terre ne serait plus pour eux qu'un

luxe presque dangereux. El pour retenir les ou-

vriers dans les campagnes, il faut que l'on arrive

à leur y procurer au moins les mêmes sécurités

dont jouissent à la ville les ouvriers d'industrie.

Et du même coup, ou les souslraitra à la perni-

cieuse influence des fauteurs de désordre, moins

soucieux de redresser les torts que de pécher en

eau trouble.

Le principal lauréat de la petite culture,

auquel M. Poisson a l'ait allusion dans son

discours est M. Taillefer qui exploite depuis

quinze ans la ferme de Courtelin, do 2") hc^c-

tares, dont il est devenu propriétaire, dans

laquelle il a mis en valeur, par des déroche-

ments, d<;s terres jusqu'alors incultes et où il

a planté 1,000 arbres fruitiers, principalement

des cerisiers eldespruniers Reine-Claude. Les

principaux lauréats de la moyenne et de la

grande culture sont MM. Eschard, à Hauche,

Brunel, directeur de l'Ecole pratique d'agri-

culture Alexandre Delhomme, à Crézancy,

Pierre Filliette, à Mézy et Jules Filliette, à

Crézancy.

Concours et essais pratiques d'appareils

servant à faire la traite mécanique des vaches.

M. Numa Rousse, secrétaire général, a

entretenu le Comice agricole de Lille de la

traite mécani([ue des vacbes qui donne déjà

les meilleurs résultats dans les grandes ex-

ploitations de cinquante vaches au moins.

11 y a lieu pour le Comice de faire tout le

nécessaire pour arriver à obtenir des appa-

reils pratiques et économiques pour les pe-

tites étables.

Le Comice partageant l'avis de son secré-

taire général a décidé qu'un concours de

machines destinées à la traite mécanique

des vaches serait organisé le plus lot possible

à Lille. — La date et le programme définitifs

seront lixés ultérieurement.

Les inscriptions sont dès maintenant re-

çues au bureau du Comice, 122, rue de Paris,

k Lille.

Syndicat central des agriculteurs de France.

Les membres de la mission indo-Chinoise

ont visité celte semaine, sous la conduite de

M. lienoit, inspecteur des services civils en

Indo-C.liine, les nouveaux locaux du Syndi-

cat central des agriculteurs de France, rue

du Louvre.

Après une conférence dans laquelle il leur

a expliqué les avantages que les agriculteurs

peuvent obtenir en s'associani, le directeur,

M. Hrillaud de l.aujardiore, a montré aux

membres de la mission lesdilTérents services

du Syndicat central dont il leur a expliqué

le mécanisme.
Cette visite a paru intéresser vivement les

mandarins qui ont déjà fait, en Indo-Chine,

quelques essais d'association et se montrent

très disposés à entrer dans la voie de la coo-

pération cl de la mutualité.

Grandes fêtes séuonaisses de 1908.

La ville de Sens organise tous les dix ans,

à l'occasion du Concours agricole, une série

d'expositions et de fêles comprenant : con-

cours et expositions d'agriculture, d'horli-

calture, d'apiculture, exposition industrielle,

exposition artistique, concours de pompes à

incendie, de musique, de gymnastique, etc.

Ces fêtes et expositions durent quinze jours

et se répartissent sur trois dimanches consé-

cutifs. Les Comités organisateurs reçoivent

du Conseil municipal les encouragements et

les subventions nécessaires.

Dès maintenant, le Conseil municipal a

décidé le principe de solennités semblables

pour 1908.

Exposition d aviculture à Bruxelles.

La Société centrale des jeunes aviculteurs

de lielgique, qui a son siège à Bruxelles

(43, Marché-aux-PoulelsV organise les 10,

17 et 18 novembre prochain, sa 3"°' Expo-

sition Internationale d'Aviculture.

Cette importante manifestation aura lieu

dans le grand hall du Palais du Cinquante-

naire et groupera tous les produits de l'avi-

culture : volailles, pigeons, dindons, pintades,

faisans, palmipèdes, lapins, cobayes, oiseaux

de volière, matériel d'élevage, publications,

nourritures et accessoires divers.

A. DE ClCIllS.
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ROLE DE L'AZOTE DANS LA VÉGÉTATION

11 est aujourd liui clairement établi qu'ex-

ception faite de quelques familles de plantes

— à leur télé les légumineuses — qui, par

un mode de nutrition spécial, empruntent di-

rectement à l'air l'azote qui sert à les consti-

tuer, la source immédiate de l'azote des vé-

gétaux réside dans l'acide nitrique combiné

aux bases que renferme la terre. r;^
Dans les sols qui ne reçoivent que des fu-

mures organiques (fumier de ferme, engrais

verts, etc.), de même, dans les champs dont

l'unique fumure est due à la décijmposition

des racines et détritus des végétaux qui ont

précédé l'ensemencement ou la plantation des

céréales ou de toute autre plante, l'azote

laissé dans le sol par les récoltes antérieures

ne devient alimentaire pour les végétaux qui

leur succèdent qu'après sa transformation en

acide nitrique.

Dans les matières azotées végétales ou ani-

males, l'azote existe sous des formes (albu-

mine, fibrine, corps amidés, etc.) impropres

à son assimilation par la plante; il est donc

de toute nécessité que les phénomènes qu'on

désigne d'un mot — la nitrification — s'ac-

complissent pour rendre l'azote apte à l'ali-

mentation du végétal.

Grâce à de nombreux travaux, au premier

rang desquels il faut citer ceux de Schloesing

père, d'Acli. Miintz, de Vinogradsky, nous

connaissons, dans leurs traits essentiels, les

conditions de la nitrification qui sont :

1. La présence dans le sol de microbes ni-

trifiants ;

i. Celle d'une base (chaux, magnésie, po-

tasse) ;

3. Une certaine température
;

i. Un degré convenable d'humidité;

o. Enfin une aération suffisante du sol.

Lorsque cet ensemble de conditions est

réuni, les matières organiques d'origine vé-

gétale ou animale sont profondément modi-
fiées dans leur constitution; l'azote passe à

l'état d'ammoniaque, puis avec le concours

de l'oxygène, se transforme successivement

en acide nitreux et en acide nitrique.

Mais cet acide nitrique ne saurait demeurer
à l'état libre dans le sol. Dès qu'il prend
naissance, il s'unit aux bases et passe très

rapidement à l'état de nitrate ou, plus exac-

tement, à l'état de nitrate de chaux.

En elfet, dans tous les sols fertiles, et,

pour ainsi dire, dans tous les sols, sauf de
rares exceptions, tels les sables (dunes, cer-

tains terrains d'alluvions, etc.), il existe de
la chaux en quantité beaucoup plus grande
que n'en réclame la neutralisation de^l'acidc

nitrique formé, et toujours considérablement
supérieure à la teneur du sol en potasse à un
étal qui permette la fixation de l'acide ni-

trique.

De là, celte conséquence, aujourd'hui
démontrée et admise par tous les agronomes,
que le nitrate de chaux, quelle ijue soitjrori-

ijine de son azole, f-sl l'aliment azoté véritable

et, pour mieux dire, unique, des végétaux
que nous cultivons.

Ce fait est d'une importance capitale, au
point de vue de l'utilisation agricole du pro-
duit de l'industrie nouvelle créée en Morvège
par MM. Birkeland et Eyde.

Je n'ai pas besoin d insister longuement
sur l'importance de l'azote en agriculture et

sur la nécessité de pourvoir abondamment à

l'approvisionnement de nos cultures [en ce

précieux élément.

On me permettra cependant de préciser

cette importance, à l'aide de quelques chiffres,

en résumant, d'une part, les documents les

plus sûrs que nous possédions aujourd'hui

sur les exigences en azote de nos'principalcs

récoltes, et en m'appuyanl,de l'autre, sur les

résultats d'expériences conduites méthodi-
quement, en vue d'établir comparativement
la part qui revient à l'azote et aux engrais

phosphatés et potassiques dans l'augmenta-
tiun des rendements, par rapport au même
sol sans fumure.

Les quantités d'azote prélevées, à l'hectare,

par une bonne récolte de nos principales

céréales sont, environ, les suivantes]^:

Ri-coltcs.

Poids 'J'aiîuLe

dans

]a rècollG.

30 hectolitres de blé (grain et paille). iil'> kilogr.

27 — Je seigle — 57 —
:îii — d'orge — 51 —
54 — d'avoine — 62 —
il — Je sarrasin — 3'J —

Ces quantités d'azote correspondent à des

poids de nitrate de soude ou de nitrate de

chaux, compris entre .3 et 3 quintaux mé-
triques, <iue les plantes doivent trouver dans
un hectare de sol ou qu'il faut leur fournir

sous forme d'engrais.

Si les exigences en azote assimilable (acide

nitrique) des végétaux cultivés sont satisfaites

soit par la fertilité naturelle ou acijuise du
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sol, soit par l'apport d'engrais azotés, on

obtient, par rapi>0''t aux terres non fumées,

des augmentations de récolte très rénmnéra-

irices, comme je le montrerai plus loin. Mais

pour qu'il en soit ainsi, il est indispensable

que le sol renferme, en quantité proportion-

nelle à la récolte que peut produire sa teneur

en azote assimilable, les autres éléments

fertilisanls, notamment Tacide phosphorique

et la potasse nécessaires à la constitution de

. ette récolle.

On ne saurait trop insister sur ce fait qu'on

n'obtient d'un engrais l'excédent de récolte

qu'il peut fournir, comparativement à la

récolle du même sol non fumé, qu'à la con-

dition rigoureuse que chacun des principes

assimilables, nécessaires pour produire cet

excédent, existe en quantité suflisante dans

le sol. Le poids d'une récolte est, en elfet,

forcément limité par l'assimilation de l'ali-

ment mis, en inoiiidff' ijiKiniiti^ h la disposi-

tion du végétal. C'est la loi du mittimum, for-

mulée par J. de Liebig et confirmée par tous

les espérimentateurs qui lui ont succédé.

Pour préciser celle condition, je prendrai

un exemple : une récolte d'avoine de iiO quin-

taux .à riiecture, rcnlermo environ (dans le

grain et la paille; :

2;i kilofir. tl'aciile plui.sptiorii|ue.

BU — de potasse,

a4 — d'azote.

Supposons que, par suite d'une insuffisance

du sol en acide phosphorique assimilable,

ou pour tout autre raison. — sécheresse ou

pluie excessives, etc., — l'avoine n'ait em-
ployé pour son développenK^nt que l'i kilogr.

d'acide phosphorique, quantité correspon-

dante à une récolle de 12 quintaux de grain

avec sa paille; quelles que soient les dispo-

nibilités du sol en potasse et en azote, la

récolle ne pourra excéder ce chiffre de

12 quintaux et n'utilisera <]ue les quantités

d'a/.ole et de potasse correspondant à ce ren-

dement.

Le inarimum de production végétale est

donc limité dans ce cas par la quantité mitù-

imim d'acide phosplu)ri([ue qui lui a été

offerte. H en serait de même des autres ali-

ments de la plante, d'où résulte la nécessité

d'un abondant approvisionnement de la terre

en toutes les substances nutritives du végétal

qu'on cultive, si xn veut obtenir la récolte la

plus élevée.

Par là s'expliquent bien des insuccès dans

l'emploi des fumures minérales. Ces insuccès

ne se présentent plus, si l'on donne à la terre

les quantités d'acide phosphorique et de po-

tasse nécessaires pour lui permettre <le four-

nir les rendements maxima qu'on peut atten-

dre des quantités d'engrais azotées qu'elle a

reçus.

L. (in.VNhE.M.

BLÉ OU AYOINE APKKS LUZERNE

Un de nos honoraljles ai)Onnés nous de-

mande ce que nous lui conseillons de semer

direclenienl après une huerne : un blé, cet

automne, ou une avoine le pi'inlemps pro-

chain.

Il y a quelques années, presque invariable-

ment après luzerne, on semait de l'avoine;

on craignait, en effet, si l'on semait un blé,

d'avoir une céréale plus ou moins complète-

ment versée, et ne donnant dès lors que peu

de grain et de mauvaise qualité. Mais au-

jourd'hui, grâce à l'emploi plus répandu des

engrais phosphatés, grâce au semis de va-

riétés plus résistantes à la verse, dans beau-

coup d'exploitations du Nord et du Centre de

la France, on récolle d'e.\cellents blés direc-

tement] sur luzerne. Dans ce cas, voici com-

ment il convient d'opérer.

Fin aoiil, début de septembre, le plus tôt

possible.ya seconde coupe de luzerne ayant

été enlevée,'on_répand sur le sol (iOO à S()(i ki-

logr. de scories ou de superphosphate par

hectare, et on procède au labour de défriche-

luenl avec un brabanl muni d'une bonne

paire de rasettes; ces rasettes coupent la

partie superticielle de la luzernière, rejettent

liges, feuilles et collets dans le foud delà
raie, et ainsi la luzerne se trouve bien en-

terrée.

Aussitôt après ce labour, et le jour même,
au fur et à mesure ((ue la cliarrue a passé

dans la luzernière, oncroskille ou on roule à

l'aide d'un rouleau, aussi puissant que pos-

sible, la partie labourée.

Huit ou quinze jiuirs après, on herse, roule

et herse à nouveau, de façon à éviter d'avoir

une terre creuse, et à obtenir, au contraire,

un sol bien rassis.

De très bonne heure, lin septembre, com-
mencement d'octobre, on procède au semis;

il faulsemiM- dru, car beaucoup de grains se

perdent ajjrès défrichement. Il faut semer

entin une variété suftîsamment résistante à

la verse ; le Blc de lioij^nux, le D A'., le
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Gros Bleu, VHi/ljrid-i du bon fermier, le Tré-
sor, t-tc, somme toute, des variétés assez
résistantes à la verse, et des variétés pré-
coces; car, dans un sol riche en azote,

comme c'est le cas après une luzerne, la

végétation du blé a toujours une tendance
à se prolonger longtemps, et avec des va-
riétés tardives Fécliaudage serait très à

craindre.

Au printemps, à la sortie de l'hiver, les

terres ensemencées en blé sur défrichement
de luzerne sont souvent plus ou moins
creuses, soulevées ; il est utile de les cros-

killer ou de les rouler.

Les avoines réussissent très bien après
luzerne, c'est une récolte assurée et une
grosse récolte. Si, même, vous ne pou-
viez, pour une raison quelconque, labourer la

luzernière à la 'fin de j'été. de bonne Jieure,

par suite, par exemple, de la sécheresse, il

n'y aurai! pasà hésiter, semez une avoine de
printemps plutùt [qu'un blé d'automne. Mais
pour l'avoine, comme pour le blé après
luzerne, nous conseillons d'employer des
engrais phosphatés.

L'avoine sur défrichement de luzerne se

sème lût; on commence les semailles par les

13fl

pièces sortant de luzerne et il faut aussi,
dans ce cas, semer dru.

Dans un certain nombre de bonnes exploi-
tations, on prend souvent directement sur
luzerne un blé, puis une avoine

; les deux
récoltes sont obtenues sans apport d'aucun
engrais azoté. Dans les fermes à IjeLleraves,
on fait plus souvent encore un blé après
luzerne, puis une betterave avec une demi-
fumure, un blé et une avoine.

Dans ces fermes, on ne laisse les luzernes
que trois ans au plus ; car on cherche à faire

le plus de luzernes possible sur des terres
dilléreutes

; faire passer régulièrement
tous les douze ou quinze ans les terres en
luzerne, c'est une façon de reposer les terres,

de faire eu quelque sorte terre neuve, et de
s'assurer ainsi économiquement, à la suite,
de belles récoltes.

En outre, si une luzerne n'est laissée que
trois ans, cette luzerne ordinairement n'a pas
le temps d'être envahie par des plantes ad-
ventices, par le chiendent, et ainsi on a le

grand avantage d'avoir, après luzerne, non
seulement une terre riche, mais encore une
terre propre.

II. HlTIER.

L'HORTICULTURE LYONNAISE ET L'ÉCOLE D'ÉCULLY

On sait quel rôle important joue la ville de
Lyon au point de vue de rhorticulture et du
commerce des fruits et légumes. Cesl non
seulement un énorme marché de consomma-
tion, mais aussi une place considiTable d'ex-
pédition et un entrepôt de premier ordre
pour les produits du sol. En dépit des ten-
dances nouvelles et heureuses des centres de
production, en vue d'échapper aux intermé-
diaires en allant s'adresser directement aux
consommateurs, les gares de Lyon restent
de grands foyers de répartition pour les pro-
duits d'un vaste terrain.

La riche cité est aussi, par sa banlieue, un
centre horticole de premier ordre, compa-
rable ci Paris, avec cette ditïérence capitale
que l'horticulture parisienne emploie les

méthodes les plus perfectionnées de force-
ment, tandis que les campagnes lyonnaises,
grâce à un climat plus chaud, fournissent de
bonne heure quantité de légumes et de fruiis
que l'on ne peut obtenir aussi tôt sous le

ciel parisien. Ces denrées sont pour la plus
grande part consommées sur place, l'agglo-
mération lyonnaise nécessitant des approvi-
sionnements plus considérables encore que

ne le ferait supposer les chiffres apprm;nts
de la population.

En effet, si le recensement ne donne que
iT2,0()0 habitants pour la commune de Lyon,
il faut ajouter la population des faubourgs
qui, sans solution de continuité, prolongent
la ville. On obtient ainsi une agglomération
dépassant 590,000 âmes, soit 70,000 de plus
que la population de la commune de Mar-
seille (5l7,4'.»8j. Celle dernière ville n'a que
-4:il,000 habitants agglomérés, le reste est
réparti sur un territoire bien supérieur en
étendue à celui de Lyon et des communes-
faubourgs.

Celles-ci et d'autres communes limitrophes
sont pour la plupart des grands producteurs
de fruits. On peut même considérer Lyon,
par les pentes chaudes et abritées du .Mont-
d'Or, comme à l'extrémité de la zone frui-

tière du Sud-Est. Les bords du Rhône, au-
dessous de la ville, possèdent les premières
grandes plantations de pêchers rencontrées
en descendant au Midi. Les vergers de ceri-
siers et d'abricotiers sont nombreux, mais
les fruits à pépins ne donnent pas lieu à une
activité comparable à celle de certaines corn-
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munes des environs de Paris. Cependant il y

a progrès constants, grâce à l'exemple

fourni par l'Ecole pratique dagricullure

d'KruUy, dont les études portent surtout sur

la viticulture et riiorlicullure fruitière.

On sait quelle valeur a pris cet établisse-

ment, qui compense par les facilités du re-

crutement 'des professeurs la disposition

assez irrationnelle du domaine. Le voisinage

immédiat de Lyon a permis de donner à

l'Ecole d'Ecully des maîtres dont la répula-

tion dépasse le modeste théâtre des écoles

pratiques. L'Ecole vétérinaire de Lyon, située

à quelques minutes seulement, est repré-

sentée par deux de ses professeurs, M. Bou-

cher, chargé du cours de zootechnie, et

M. Lesbre, qui enseigne la zoologie. C'est

un professeur de la Faculté des sciences,

M. Gérard, directeur du beau jardin bota-

nique du parc de la Tète-d'Or. qui fait le

cours de botanique ; la chimie est enseignée

par M. Revol. directeur du laboratoire du

Sud-Est. L'ancien directeur de l'Ecole, M. De-

ville, aujourd'hui professeur départemental,

apprend aux élèves l'agriculture, le génie

rural et l'économie rurale.

Enfin le directeur actuel, M. Durand, dont

on sait la science profonde et sure pour tout

ce qui touche à la viticulture et à l'arbori-

culture, instruit les élèves dans ces deux
branches.

De tels maîtres ne sauraient évidemment
se rencontrer que dans une grande cilé intel-

lectuelle comme Lyon : leur présence ex-

plique le développement de l'école et les

fortes éludes qui s'y font.

Dans une contrée telle que la région lyon-

naise où la grande culture cède le pas sur

tant de points ù la vigne et à la culture jar-

dinée, l'école devait naturellement être en-

traînée vers l'étude de la vigne, des arbres à

fruits et du maraîchage. Une autre raison de

ce courant est la composition du domaine où
1(- département du Uhône a été conduit à ins-

taller l'établissement. Hien ne se répond

moins que le riant vallon d'Ecully à l'idée

que nous nous faisons du site d'une école

d'agriculture, mais on a voulu tirer parti

d'une propriété de bonne heure consacrée à

des expériences et ayant pour elle un noble

passé. L'Ecole, en effet, pourrait être consi-

dérée comme la mère de toutes les institu-

tions de ce genre, puisqu'elle fut créée sous

forme de Pépinière royale par l'abbé Rozier.

Le célèbre agronome, qui mérita les .-sympa-

thies d'Arthur Young, projetait de faire de

cet établissement une école pour la culture

des arbres fruitiers. Dans une intéressante

notice, publiée à l'occasion du récent con-

grès de l'Associalion pour l'avancement des
sciences. M. Durand nous fait connaître le

programme de l'abbé Uozier; celui-ci devan-
çait son époque : on ne dirait pas mieux au-

jourd'hui.

La Révolution empêcha la réalisation de

ce plan, l'abbé Rozier périt lui-même vic-

time de nos dissensions, il fut tué dans son
litparune liombe pendant le .siège de Lyon.

Cependant la pépinir-re survécut, transportée,

au hasard des temps, de banlieue en ban-

lieue. Elle revint à Ecully, près de son siège

originaire.

Au milieu du xix'siècle. le Conseil général

tenta d'y installer un embryon d'établis-

sement d'instruction agricole. L'éminent pra-

ticien que fut M. Villermoz, en fit, malgré de

trop faibles ressources, un foyer remarquable
oii vinrent se former nombre de ces grands

horticulteurs qui ont fait connaître le nom
de Lyon dans le monde rural. Mais l'institu-

tion ne fut complètement organisée qu'en

1881 ; alors l'école apparut sous sa forme
actuelle.

.\ux yeux des profanes, il est peu de sites

plus riant pour une maison d'éducation.

Le domaine d'i^cully occupe sur le der-

nier contrefort granitique des monts du
Lyonnais, vers la Saône, un de ces admirables

plis ombreux, arrosés d'un ruisselet d'eau

vive, qui ravirent Jean-.lacques Rousseau
;

le ravin de Rochecardon, dont il est question

dans les Confessions , est voisin de celui

d'Ecully.

L'ne végétation puissante recouvre la roche,

chaque contour de chemin montre un nou-

veau tableau. .\ mi-côte, enire le quartier de

Vaise et Ecully, le domaine départemental

remplit une conque où les constructions sont

heureusement disposées sur les pentes. Une
étroite prairie dans le fond, des versants

couverts de corbeilles tleuries et de plantes

d'ornement, des sentiers sinueux dévalant

des ci'des raides, tout cela est d'une grâce

parfaite.

Mais on n'obtient cet aspect qu'au prix

d'efforts coûteux. Les cultures potagères ont

été établies sur un terrain escarpé, dont le sol

est peupropice aux protluctions maraîchères.

Pour constituer des champs d'éludés sufli-

sanlson s'est étendu au-dessus du ravin, sur

un plateau d'où les vues .sont belles, domi-

nant le vasle quartier industriel de Vaise qui

conserve de nombreux et remarquables éta-

blissements horticoles. La » ferme ». par

trop exiguë comme bâtiments et terrain, a pu

être installée dans des conditions relatives
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de commodité. Ce n'est pas l'idéal, on eut été

plus à l'aise au-dessus, dans les riches cam-
pagnes accidentiM's, étendues entre le Mont
d'Or et les vallées de l'Azengues et de la Bre-

venne; mais, en somme, l'agriculture propre-

ment dite est un accessoire à l'enseignement

d'Ecully : c'est vers la vigne et le fruit que
l'on tend surtout et les facilités d'accès ont

ici une importance capitale.

En etïet, l'école prêche autant par l'exem-

ple que par l'étude imposée à ses élèves. Ses

collections et ses plantations étant à l'entrée

de la ville de Lyon, au milieu de campagnes
où les propriétés d'açrément sont en multi-

tude, à 11 jonction de plusieurs voies ferrées

et de nombreuses lignes de tramway, devien-

nentpourles vignerons et les amateurs d'hor-

ticulture le plus attrayant et le plus com-
mode deschamps d'expériences. M. Durand à

a réussi à attirer chaque dimanche, pendant
une partie de l'année, de nombreux auditeurs

libres qui viennent apprendre les méthodes
rationnelles dei;ulture de la vigne, la variété

des cépages et des porte-greffes, la culture

des arbres fruitiers sur cordon et contre es-

paliers, jusqu'ici un peu négligée en Lyon-
nais pour la culture de l'arbre en plein vent

et à grande ramure.
Ces leçons poursuivies de février à Pâques

s'adressent à un public varié : anciens élèves

de l'école qui veulent se perfectionner encore,

Jeunes employés de cultures, producteurs de

la région lyonnaise, amateurs qui se délassent

des affaires commerciales ou industrielles en

venant apprendre le moyen de mettre en

valeur la rampaijne — comme on dit à Lyon
— acquise pour passer les dimanches.

Le succès de cette tentative est complet.

Les leçons, au nomljre d'une dizaine par

année sont très suivies. Bien mieux, on voit

des auditeurs revenir une seconde année.

Pour qui sait combien sont fugitifs les engoù-

ments de jardiniers-amateurs, il y a la preuve

qu'une telle institution s'imposait. Par ces

leçons, Lyon possède à EcuUy l'équivalent

du jardin fruitier du Luxembourg à Paris.

L'enseignement dominical est intensif,

théorique et pratique à la fois. La leçon du
maître est suivie dune démonstration prati-

que rendue fructueuse par l'exemple d'une

vigne en plein rapport et d'un verger ad-

mirablement tenu. Le directeur a su donner
à tout cela un caractère éminemment pra-

tique qui correspond d'ailleurs à la tournure

d'esprit des Lyonnais.

Déjà, autour d'Ecully, des jardins fruitiers,

conçus selon les données nouvelles, ont été

installés, le nombre s'en accroît chaque
année. D'abord distraction profitable d'ail-

leurs de propriétaires riches, cette culture

tend peu à peu à s'imposer aux cultivateurs

commerrants. Le sol fécond, le climat chaud
tout fait prévoir que l'on verra peu à peu le

merveilleux massif du mont d'Or, les pentes

des collines sur le Hhone et la Saône et les

vallées qui se creusent aux abords de la

grande ville, transformer leur production

fruitière.

L'école d'Ecully s'est imposée de rendre

efficace le mouvement qui se dessine en

apprenant à ses élèves l'art d'utiliser les

récolles fruitières. Après leur avoir enseigné

les méthodes de culture et de taille elle leur

dit comment s'effectue le commerce des

fruits, par quels moyens on conserve ceux-ci

à l'état frais, comment on les dessèche, de

quelle façon on obtient les conserves, en

boites. Ce n'est pas la partie la moins inté-

ressante des leçons; il est permis d'espérer

que celles-ci donneront des résultats prati-

ques et que des branches nouvelles de négoce

naîtront dans cette région si favorisée pour
la culture fruitière.

.Vucun autre pays de France n'offre à ce

point de vue de si précieux avantages que

cette zone oii confinent le .N'ord et le Midi, oii

les productions les plus variées sont faciles. Il

est assez curieux de constater que l'activité

lyonnaise, si avisée, qui s'étend sur des

branches si nombreuses, n'a pas encore tenté

de mettre en valeur celte richesse naturelle

par la création de fabriques de conserves et

de confitureries. Elle possède non seulement

la matière première en quantités inépuisa-

bles, mais aussi les capitaux sans lesquels

aujourd'hui de telles entreprises sont difti-

ciles, sinon vaines.

Akdolin-Dumazet.

AVANTAGES POUR L'AGRICULTURE -

DE LA CONSOMMATION DES TOURTEAUX DE COTON

LA PRODUCTION NANTAISE

Tous les problèmes de la zootechnie, toutes i dominés par deux facteurs puissants : la

les spéculations animales à la ferme sont sélection et une alimentation raisonnée, c'est-
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à-dire saine, abondante et économique. La
nécessité des valions économiques ne se dé-

montre pas! diminuer le prix de revient des

principes alimentaires que les animaux con-

somment — le résultat à la vente restant le

même — est une opération lucrative et

recommandable.
Le bas prix des tourteaux alimentaires par

rapport à leur valeur nutritive les indique

tout naturellement comme (levant entreravec

avantage dans les rations de nos animaux
domesliques; ces produits font ressortir le

prix des rations, en efTet, à un taux inférieur

à celui qu'elles atteignent dans l'alimentation

dite normale, c'est-à-dire composée seule-

ment de foins, de racines et de grains.

Et l'on est étonné de voir, malgré les avan-

tages sérieux que les tourteaux oil'rent à

l'agriculteur, que ce dernier les néglige et

laisse la plus grande partie de ces tourteaux

alimentaires des huileries françaises prendre

le chemin de l'Angleterre, des Pays-Bas, de

l'Allemagne, des Pays Scandinaves. J'ai déjà

signalé ce fait en ce qui concerne les tour-

teaux d'arachides de Bordeaux ; il se produit

également à Nantes qui exporte annuellement

3,0Û() tonnes de tourteaux de coton sur l'An-

gleterre, 1,200 tonnes de tourteaux de pal-

miste sur les Pays-Bas et le Danemark et

600 tonnes de tourteaux d'arachides sur les

Pays Scandinaves.

Biche en matières proléiques, le tourteau

de coton, accepté par tous les animaux de

ferme, trouve son emploi dans les difTérentes

spéculations /.ootechniques. Il convient très

bien à la production laitière et à l'engraisse-

ment des animaux. Les agriculteurs du Centre

de la France, du Berry, ceux notamment de

la Beauce et de la Brie qui produisent le lait

consommé à Paris, ont ainsi à leur disposi-

tion un aliment qu'ils ne devraient pas

négliger.

S'oici, d'après les tables de NN'ollf. la com-
position moyenne du tourteau de coton com-
parée à celle du foin de pré ordinaire :

l"i)in Tuurlt'au

«le pn'-. tlo col un.

Eau 14.3 10. t;

Cendres e.2 7.2

Matières pioléicuies eu albu-

minoides ou accotées !l." 24.7

Cellulose 2r,.3 24.9

Matières amylacées 41.4 iii.O

Graisse 2.1 ii.6

lUÛ.II 100.0

On le voit, le tourteau de coton est deux
fois et demi plus riche en matières protéi(iues

CONSoMM.VriON DES TOURTE.VLX DE COTdN

OU azotées que le foin de pré ordinaire; or,

ce sont celles-ci qui coûtent le plus cher dans
l'alimentation animale et qui jouent le rôle

le plus important dans l'organisme: elles

aident, en elïet. à la formation et au dévelo])-

pement des tissus et aux sécrétions, telle la

sécrétion lactée.

Le tourteau de coton est recherché immé-
diatement par les ruminants, par les chevaux

et par les puns. Il n'est pas besoin d'une

éducation préalable pour le leur faire con-

sommer. 11 est, en tous points, fort recom-

mandable pour les vaches laitières et les

animaux à l'engraissement ; sans odeur

comme sans saveur, il ne communique aucun
goTit à la viande ni au lait.

Cornevin dans ses expériences, comme
Ki'ihn en Allemagne, ont pu en donner jus-

qu'à 6 kilogr. par jour à une vache laitière

sans provoquer de dérangements intestinaux.

Les quantités suivantes paraissent être les

plus favorables: bètes bovines. 3 kilogr.;

moutons, kilogr. oOO : cheval, kilogr. 3Ui»
;

et porcs, kilogr. 700 par tête et par jour. Il

ne faut pas exagérer les doses, car ce tour-

teau est un peu constipant, conséquence de

sa forte teneur en matière azotée. Pc)ur cette

raison, d'ailleurs, il arrête la diarrhée chez

les vaches laitières et combat, dans les

rations, les effets relâchants de certains

aliments comme les pulpes, les racines four-

ragères, etc..

Kn cas de constipation provoquée par une

ingestion trop grande de ce tourteau, les

aliments aqueux ou émollients sont tout

indiqués; racines fourragères et tourteau de

lin donnent de bons résultats.

Le tourteau île coton s'emploie avec profit

pour les juments, ànesses, truies venant de

mettre bas et n'ayant pas suffisamment île

lait pour nourrir leurs petits. Les graines de

coton ne sont-elles pas recommandées dans

certains pays méridionaux pour les nourrices

dont le lait est insuflisant.

Il se donne concassé ou pulvérisé, mélangé

à des grains ou à des farines, au son, aux

racines, aux tubercules cuits et aux divers

fourrages hachés. On le fait consommer
aussi en bnvées froides.

Le tourteau de coton peut dans bien des

cas remplacer, au moins partiellement dans

les rations, les fourrages et les grains et

soustraire ainsi les éleveurs et nourrisseurs

aux tluctualions parfois énormes du prix de

ces denrées. L'emploi de ce tourteau a l'avan-

tage non moins important de permettre à

l'agriculteur de conserver ses élables au

complet, ou à peu près, dans le cas de di-
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sette fourragère. En effet, il peut remplacer

le foin entrant dans les rations des vaches

laitières et dans celles des bœufs à l'engrais-

semenl, quand il est mélangé dans les pro-

portions suivantes à de la paille de Lie ou

mieux à celle d'avoine.

lOiJii foin = au'i tourteau de coton + mi'' paille.

L'agriculteur évite ainsi de sacrilier un(:'

partie de son cheptel à des priv dérisoires.

Le manque de fourrages en lOtlG n'a-t-il pas

conduit bon nombre d'éleveurs à se débar-

rasser et à jeter sur le marché un grand
nombre de têtes de bétail à des prix de fa-

mine ? Un usage raisonné des tourteaux ali-

mentaires — du tourteau de colon en parti-

culier — mélangé aux aliments grossiersque

l'agriculteur avait à sa portée, eût empêché
ces sacrifices inutiles.

.\vec l'emploi de ces substi;ations bien

comprises, certaines régions ne pourraient-

elles pas distraire une partie de leur récolte

fourragère pour la vendre à bon prix aux ré-

gions moins favorisées? C'était le cas. par

exemple, en 1906, pour les régions du Sud-
Ouest de la France, qui auraient pu ainsi

vendre chèrement leurs foins aux régions du
Centre.

L'agriculteur peut, à l'aide du tourteau de

coton, faire varier, suivant le but à obtenir,

la relation nutritive de ses rations. L'ap-

point que ce tourteau apporte aux rations

d'engraissement permet de conduire rapide-

ment cette opération, plus rapidement qu'avec

l'alimentation dite normale, aux foins, grains

et racines.

Le calcul du prix de revient du tourteau

de coton de Nantes peut se faire aisément

tl.\N'S LALniENTATIilX DU BKTAII. l',."^

par les intéressés en ajoutant au prix de
vente les prix de transport indiqués pour
exemple au tableau suivant :

T'i-ii de tiaiispnrt par 1,000 kiloyr. de Inurteaux

en provenance de Xantes.

Kxjiéthlions -Ir

ni^l.lll,.^ 1,000 kil, -jMw kil.

Pour — — —
lii]i.iiiii'l rr-s. ]'r. I', Ir, c.

Angers ,s8 :; :ii) 4 3:i

Saumur 132 "Cil :; 10

Tours 19ii 'I s:; (i 3.'i

Blois 2.50 11 7,-; 7 15

Orléans 308 13 7,j S «

Ch.Ueaudun . .

.

300 13 50 7 00

Etampes 371 13 t.

3

-s '.)j

.Melun 4ii v.\ (,o 12 S'i

MoQtargis 3sl 1,'; 0."i m 10

• iien 373 1 i 70 9 »

Au.verre-Saint-

Gervais ii.3 20 80 14 10

Sancerre 3111 lil 2".
'i 25

Bourges 337 li (il) s 45

La Guerche ..

.

380 dii 10 20

Xevers 407 17 70 lu 05

Moulins i03 10 35 10 85

Montlui'on 415 U'i 93 9 63

Clermont-Fer-
rand 394 22 30 12 30

Chiteauroux .

.

310 13 8ll N 05

Les syndicats agricoles en groupant les

demandes de leurs adhérents et en traitant

directement avec les huileries de Nantes

(Chantenav), pourraient sans doute obtenir

des conditions avantageuses.

L'agriculture du Centre et des environs de

Paris a là un produit que son intérêt com-
mande de ne pas négliger.

ER-XEGT PoiiEH,

Ingi-nicur .i;.^ronoTne,

AUaclu*' au Service commercial
de la Comj'Ognie d'Orléans.

LA DÉSIINCRUSTATION DES PAILLES

DANS L'.ALIMENTATION DU BÉTAIL

La texture spéciale des pailles, la nature

lignifiée de leurs tissus, leur teneur élevée

en cellulose, ne sont pas sans indueneer dé-

favorablement leur parfaite utilisation dans

l'alimentation du bétail. La paille se distingue

des aliments offerts ordinairement aux ani-

maux domestiques, par sa faible teneur en

protéine et sa grande richesse en cellulose;

de plus la cellulose de la paille est lignifiée

plus ou moins complètement, au minimum
pour les céréales de printemps, au maximum
pour les céréales d'hiver. Cette cellulose

lignifiée incrustée agit défavorablement en

augmentant le travail de la digestion et en

contrariant dans une certaine mesure l'action

des sucs digestifs.

Le coefficient de digestibilité des pailles

est très faible, il dépasse rarement .atl et

descend souvent à 34 0,0, alors que ces

chiffres atteignent (ÎO dans le foin.

11 y a plus. Kellner a montré que la teneur

élevée d'une ration en cellulose incrustée

diminue non-seulement la digestibilité de
l'aliment, mais agit également en réduisant

l'ulilisalion même de la substance organique

digérée.

La dépression de l'utilisation des fourrages

sous l'influence d'une haute teneur de cellu-
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lose incrustée peul-èire ronsiclrrable : elle

peut même dépasser la valeur nutritive de

l'aliment oirerl ; dans ce dernier cas, l'ad-

dition d'un fourraj^o lignifié équivaut, en

réalité, à une diminution de la valeur nutri-

tive de la ration.

Ces considérations n'ont pas été sans dé-

terminer des essais et des expériences pré-

cise? en vue de tenter de modifier la

nature de la cellulose des pailles qui cons-

titue un réel obstacle à leur emploi rationnel

dans l'alimentation du bétail.

Dès 1899, Kellner applique à la paille de

seigle une désagrégation spéciale, analogue

aux méthodes employées dans l'industrie de

la papeterie : la paille de seigle fut traitée

sous pression par une solution de soude

caustique, de carbonate, de sulfure et d'hy-

posuUitede soude. Les résultats de ces essais

furent des plus favorables : la paille désa-

grégée montra une digestibilité voisine de

celle de l'amidon, c'est-à-dire ayant presque
doublé de valeur . Kellnrr trouva que
lut) parties d'amidon digéré pouvaient être

remplacées par 95 parties de substance orga-

nique de la paille dvnncrusiée, alors qu'il au-

rait fallu, pour obtenir les mêmes effets, em-
ployer plus de .'ioU parties de substance

organique digestible de paille de seigle natu-

relle.

En tenant compte des modifications de di-

gestibilité, on arrive à cette conclusion que,

la valeur nutritive de la paille désagrégée,

est hmt à neuf fois plus considérable que
celle de la paille naturelle. Ces constatations

intéressantes décidèrent le professeur Leh-

mann de Gœttingue, à reprendres ces essais

sur une grande échelle.

La technique opératoire fut ainsi définie;

la paille, découpée au hache-paille, était ver-

sée dans un cuiseur de paiieterie, addition-

née de deux volumes d'une solution à 3

de soude caustique, puis chaufl'ée pendant
six heures à 'i ou o atmosphères.

Le produit obtenu était légèrement alcalin

bien que la plus grande partie de la soude
ait été neutralisée par les acides formés du-
rant l'opération ; en chauffant plus longtemps
et à une température pins élevée, on peut

obtenir un produit neutre ou même légère-

ment acide. Hn fait, il n'est pas nécessaire

d'atteindre ce point, le bétail acceptant

volontiers des aliments légèrement alcalins

incapables d'ailleurs de causer aucun
trouble.

La digestibilité du produit ainsi obtenu
fut évaluée par I.ehmann entre 30 et 61 0/0,

c'esl-à-dire nettement supérieure à la diges-

tibilité de la paille naturelle. Ces valeurs

sont un peu inférieures aux chiffres de Ke-
llner, ceci tient au mode de traitement un peu
différent et aussi aux lavages exécutés par
Kellner pour enlever les réactifs en excès,

lavages qui éliminent nécessairement des

éléments organiques dont la digestibilité eut

peut-être été moindre.
Les essais théoriques furent complétés

par des expériences pratiques. Deux lots de
moutons se maintinrent comparables bien

que Tua reçut à la place de t kilogr. 400 de

trèfle une ration de 1 kilogr. de paille désa-

grégée et Vil grammes de farine de coton.

Ces nouvelles découvertes ont un intérêt

pratique considérable et pourraient servir

de base à une nouvelle industrie agricole

qui \itiliserait les sucreries comme « manu-
factures à désagréger la paille ».

Les sucreries sont situées en effet, au cen-

tre de cultures intensives produisant des

pailles en abondance ; on utiliserait le ma-
tériel et le personnel de la sucrerie en dehors

de la campagne belleravière et de {.lus, les

débouchés seraient tout indiqués : la meil-

leure utilisation de la paille désagrégée est

dans l'engraissement du bétail pratiqué avec

continuité parles cultivateurs betteraviers du
voisinage de la sucrerie.

Déjà en Allemagne, la sucrerie de Sleinilz

(Moravie) a débuté dans cette voie.

A Sleinitz un haclie-paille, mù par un

moteur de (> chevaux, coupe la paille, élevée

et entassée dans un grenier par un élévateur

à courant d'air, mis en mouvement par le

même moteur.

La paille est conduite du grenier dans les

cuiseurs par des tubes cylindriques.

Les cuiseurs sont des sphères métalliques

d'un diamètre de trois mètres environ, mo-

biles autour d'un axe horizontal ; une trans-

mission spéciale permet de leur donner toutes

les demi-heures un déplacement d'un quart

de tour. La vapeur surchauffée arrive p;ir un

des touillions et sort par l'autre au moyiu

d'un échappement réglé automatiquement.

Dans l'intérieur du cuiseur se trouve un ser-

pentin percé de trou pour la distribution de&

lessives de soude ; enfin chaque cuiseur est

muni de deux ouvertures pour le remplissage

et la vidange; des tubulures le raccordent au

bac à soude et aux récipients d'évacuation de

l'eau à la fin de l'opération.

On traite ainsi dans chaque cuiseur

l,'i00 kilogr. de paille additionnés de la

quantité de lessive de soude à 3 0/0 néces-

saire : on chauffe d'abord quatre heures à

4 atmosphères, puis six heures à (i atmo-



Al'PLICATlOX DE L'ELECTHICITÉ Al BATTAGE DES GRAINS

sphères: durant cette seconde partie du trai-

tement la soude en excès se trouve neutra-

lisée par les produits humiques qui se for-

ment. Ce produit prend alors une saveur

particulii'Te très appréciée du bétail ; on retire

du cuiseur IJ,1U0 kilogr. environ dune
masse humide qui peut être distribuée dans

cet état.

L'installation deSteinilz a coûté 18,000 fr.

d'installation, le prix de revient du traite-

ment, amortissement compris, est de 1 fr. 77

par 100 kilogr. de paille traitée; cette usine

peut dès maintenant approvisionner (lOO à

700 bœufs.

Les expériences d'alimentation poursuivies

parallèlement ont porté sur des bœufs à l'en-

grais, sur des bo'ufs de travail et des vaches

laitières. Les résultats ont été très nets et la

plus-value de la paille incrustée ressort clai-

rement de ces essais ; les industriels de Stei-

nitz évaluent le bénéfice de la désagrégation

à 2 fr. 70 par 100 kilogr. de paille traitée,

En pareille matière, tout dépend évidemment
descondilionséconomiques de ce traitement;

le coût du charbon, la valeur de la main-
d'œuvre règlent définitivement les avantages
inhérents à cette modification de texture et

de composition des pailles: il n'en ressort pas

moins que ces essais méritent attention en

montrant le profit que pourrait en tirer la

culture par une meilleure utilisation des

pailles comme engrais ou comme aliment du
bétail.

Paul Diffloth,
iQpréûieur-aiïronolue.

APPLICATION DE L'ÉLECTRICITÉ AU B.YTTAGE DES GRAINS (1)

MM. Vuaillet, chef de travaux, et Gaston

Coupan, répétiteur de Génie rural à l'Institut

national agronomique, ont pu procéder à des

expériences sur l'application de l'électricité

au battage des céréales dans une ferme du
département de l'Oise. A cette occasion,

M. Gaston Coupan a rédigé l'intéressante note

publiée plus loin.

D'après les chiffres fournis par une pre-

mière expérience, la batteuse fixe, à simple

nettoyage, mue par un manège à deux che-

vaux et desservie par quatre personnes, a

battu par journée de dix heures de travail,

7,342 kilogr. de gerbes donnant 2,oo4 kilogr.

de grain ; la dépense était de 1 fr. 23 à 1 fr. 24

par quintal de grain battu.

Dans une seconde expérience, la même
batteuse était actionnée par une réceptrice

recevant l'énergie d'une usine génératrice

fournissant déjà, pour l'éclairage de la loca-

lité, du courant continu à 110 volts; le cou-

rant destiné à la force motrice est vendu à

domicile au prix de fr. 45 le kilowatt-heure.

— Il résulte des essais que la même bat-

teuse, avec le même personnel, a battu par

journée de dix heures, 10,518 kilogr. de

gerbes, donnant 3,059 kilogr. de grain; il fal-

lait, pour ce travail, un courant de 110 volts

et de 15.8 ampères, soit 17.38 hectowalts par

seconde ; la dépense était de fr. 95 à fr. 9(5

par quintal de grain battu.

Comme le fait remarquer M. Coupan, l'aug-

(1) Note préseûtée à la Société natiouale d'agncut-

ture.

mentation de travail avec la réceptrice ré-

sulte surtout de l'uniformité de la vitesse du
batteur, alors qu'avec le manège cette

vitesse variait de 538 à 690 tours par mi-

nute.

Enfin, les mesures ont montré que 20 0/0

seulement de l'énergie fournie à la machine

à battre sont utilisés au travail, le reste

(80 étant nécessité par les résistances

passives du mécanisme dont la plus grande

partie (54 à 53 Oj est absorbée par le bat-

teur.

On trouvera d'ailleurs tous les renseigne-

ments dans la note ci-dessous de M. Coupan.

M.VX RiNGELiMANN.

Les expériences organisées, dut 7 au 24juinl!)û7»

il Chambly (Oise) par la Société d'Agriculture de

l'arrondissement de Sentis, avec le concours de la-

Société des Agriculteurs de France, nous ont per-

mis à M. Vuaillet et à moi, de déterminer com-
parativement les prix de revient du battage du

blé suivant qu'on l'exécute en actionnant la bat-

teuse avec un manège circulaire attelé de deux
chevaux, ou à l'aide d'une dyuamo alimentée

par une usine génératrice fournissant déjà, pour
l'éclairage du pays, du courant continu à

110 volts.

>'ous avons opéré dans une ferme dont dépend
un domaine de 56 hectares non soumis à un asso-

lement régulier; 35 hectares sont réservés à la

culture du blé, 10 à celle de l'avoine et a à la pro-

duction des betteraves fourragères nécessaires

pour l'alimentation de 17 vaches; le reste est en

prairie. Le personnel se compose du fermier, de
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«a femme, ile son fils, île deux valets et d'une

servante; le bétail moleur est représenlé par S

assez, foi Is chevaux du poids moyen de 700 kil.

environ

L t pioductinii moyenne, on blé, de ce domaine,

est de 30,000 gerbes ouvirou; ces gerbes, con-

fectionnée* à la lieuse, sont très régulières et

pèsent, une fois sèclies, S kilogr. 2n0. Les 260

gerbes qui ont été battues devant nous ayant

fourni "
it) kilogr. de grain, le? 30,000 gerbes

récoltées donnent à peu près 801 quintaux

métriques de blé marchand.

l.a batteuse qui a servi à nos expériences est

«ne machine fixe, à simplo nettoy.ige, dont le

batteur mesure 1"'IJ00 de longueur et 0"'460 de

diamètre. Elle est ordinairement actionnée par

un manège à terre qui communique au batteur,

dans les conditions normales, une vitesse de ro-

tation de 670 tours pai- minute — Kn calant une

poulie en bois sur l'arbre horizontal de ce

jnanège, préalablement débrayé, on a pu com-

mander la batteuse à l'aide d'une dynamo de

ii, o chevaux; la vitesse du batteur s'est élevée à

71)6 tour-i par minute, en travail courant.

Dans les deux expériences ci-dessous, l'engre-

nage de la céréale a été confié à la même per-

sonne (le fermier) pour que les résultats soient

aussi con)parables que possible :

1° ItalU'usc mue par wanci/e. — En une heure,

on a battu 107 gerbes. Le personnel se compo-

sait de l'engreneur, d'un aide pour délier les

gerbes et les jeter sur la table de la batteuse,

enfin de deux ouvriers pour lier la paille battue,

peser les bottes et les transporter à quelques

mètres. Deux chevaux étaient attelés au manège,

dont les lleclios ont 2"".80 de longueur. On arrête

le chantier, ]iour procurer aux hommes et aux

animaux le repos nécessaire, tous les quarts de

journée: la durée de l'arrêt n'est pas absolument

fixe, mais correspond à un minimum de 10 mi-

nutes par heure. On ne peut donc compter sur

plus de aO minutes de travail effectif par heure,

ou ,S00 minutes par journée de 10 heures; cela

correspond à 890 gerbes battues par jour, ou pour

30,000 gerbes, à 34 journées de battage. La bat-

teuse valant 900 fr., le manège (transmission et

montage compris! 500 fr.; la journée d'homme
revenant à 4 fr. et celle du cheval (amortisse-

ment, harnais et ferrure compris à 4 fr. iiO au

minimum, le prix de revient du battage peut être

établi de la façon suivante :

l'r . .

Amortissement (en 10 ans et intérêt (à

4 0/0) 196 "

68 journées de cheval à 4 fr. 50 .'Î06 »

\?,li — d'homme à i fr 344 ><

H'iile (0 fr. .".0 par jour' 17 >'

Total, pour 861 quintaux de grain. 1.06:! »

Prix du quint.il battu 1 fr. 23."i

2» Batteuse mne par la dynamo. — En une

heure, on a battu l.'i3 L'erbe-=. Nos voltmètre et

ampèremètre, soigneusement vérifiés avant et

après les expériences, ont accusé une force
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électro-motrice moyenne de 110 volts et une
intensité moyenne de l.'l.S ampèics, ce qui l'or-

respond à un travail moyen do 17 3S hectowatts
par seconde. Le courant devant être rourni à
domicile, pour la force motrice, au prix de

fr y.'i le kilowall-lieure, ce lra>ail représente
une consommation de courant de fr. 782 par
heure, ou de fr. :'>! t par 100 gerbes.

La batteuse n-stant rotée à 900 fr., la dynamo
valant 68o fr., son rlii'ostat de démarrage 't3 fr.;

en estimant à 272 fr. le coût du compteur, du
tableau et des fils, on arrive à un prix total

d'installation .le 1.900 fr. Il faut reconnaître
d'ailleurs que c'est un prix minimum, rar la dy-
namo ne se trouve qu'à une trentaine de mètres
de la canalisation générale : il conviendra donc,

en général, de tabler sur une dépense d'instal-

lation plus élevée.

Le personnel est resté le même que dans l'ex-

périence avec le manège ; les deux ouvriers

lieurs ont suffi, quoique le débit de la machine
fût augmenté d'environ .'iO 0. En estimant tou-

jours à oO minutes le temps du travail effectif

par heure, on peut évaluer à l,27.ï le nombre de
gerbes battues par journée de dix heures, soit

24 journées de battage pour 30,000 gerbes.

Le prix de reviful peut donc être ainsi établi :

Amortissement en 10 ans) et intérêt i

4 0' 266 »

!t6 journées d'homme à 4 fr 384 •

Couiunl électrique [0 U\ 511 pour 100 gerbes) 153 30

Huile fr. 75 par jour) 18 »

Total, pour 861 quintaux de grain. 821 30

Prix du quintal battu 951

Dans les conditions ci-dessus détaillées, l'em-

ploi de l'électricité permet de réaliser une écnno-

mic de m fr. 70 pour l'ensemble du travail, soit

fr. 2S par quintid battu.

Ce chilTre de fr. 28 serait notablement aug-

menté si nous avions pu avoir des éléments

d'appréciation suflisants ]Hinr ré|iartir l'amortis-

sement du matériel électrique tolal sur toutes

les opéiations auxi|uelles il serait réellement

affecté. Si nous avons évalué la dépense d'instal-

lation au minimum, l'économie résultant de nos

calculs est donc également un minimum.

Remarque. — Le plus grand débit par heur?,

constaté dans la deuxième expérience, ne ré-

sulte pas tant <le l'augmentation de la vitesse

imprimée au batteur que de la constance de celte

vitesse. Lors du travail avec les chevaux, nous

avons reconnu que le nombre de tours du bat-

teur s'élevait, lorsqu'on excitait les animaux,

à 090 par minute, mais s'abaissait fréquemment

à Gî'iO et 630, parfois même à 53S. Dans ces con-

ditions, l'engreneur était obligé de ralentir l'ali-

mentation de la machine.

.Nous avons également constaté' que si la bat-

teuse expérimentée absorbe, en travail normal,

17.38 hectowatts par seconde, 13.92 hectowatts

sont Consommés par le mécanisme à vi<le, dont
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9.48'heclo\\atts jiour le batteur seul. En tl'autres

termes, dans le fonctionnement, de la batteuse,

réiîrenage ne représente que l'.).9 0/0 du travail

total, tandis que SO.l sont absorbés par les

résistances propres du matériel (dont 54.5 0/0

pour le balleur seul).

(i. Coup.\N,

Ine-L'iiieiir .ii^-ruiioiue.

PARTIE OFFICIELLE

I. — Loi du 23 juillet 1907 portant ouverture au mi-

nistre de l'Agncalture d un ciedit de 335 OJO fr..

sur lexercice 1907. pour le service de la répres-

siou des fraudas.

Art. 1". — 11 est ou\ert au ministre de l'A^ii-

cultnre, sur l'exercice 1907, en addition aux cn'-

dits alloués pur la loi de linances du 30 jan-

vier 1907 et par des lois spéciales, un crédit de

trois cent trente-cinq mille francs (335,000 fr.)

qui sera inscrit au chapitre 49 ; ^ Répression des

fraudes en exéculion de la loi du l'-'' août 190.')

et des lois spéciales qu'elle a maintenues. >

Art. 2. — 11 sera pourvu au crédit supplémen-
taire ci-dessus, au moyen des ressources géné-

rales du budget de l'exercice 19U7.

II. — Loi du 23 juillet 1907 portant modification de

certaines dispositions de la loi du 16 avril 1897,

concernant la répression de la fraude dans le

commerce du beurre et la fabrication de la mar-
garine.

Arliclc uniqu''. — Les dispositions des trois

derniers paragraphes de l'article 13, ainsi que
celles des articles 14, lo, 19 et 20 de la loi du
IG avril 1897 concernant la répression de la

fraude dans le commerce du beurre et la fabri-

cation de la margarine sont abrogées et rempla-

cées par celles confenups dans les aiticles 0, 7,

S, 9, 10, 11, Il et 13 de la loi du 1='' août 190,j

sur la répression des fraudes dans la vente des

marchandises, et des fa'silications des denrées
alimentaires et des produits agricoles.

III —Loi du23juilletl907 assurant la destruction des
corbeaux et des pies dans les contrées où le trop
grand nombre de ces oiseaux occasionne des dom-
mages aux ensemencemeuts et aux récoltes.

Art. 1". — Apres avoir pris lavis du Conseil

général, le préfet d'un ilépartement où des ra-

vages seraient occasionnés aux récoltes par des

corbeaux ou des pies, aura le droit d'ordonner
la destruction des nids de ces oiseaux nuisibles.

.\rt. -2. — Cette destruction sera faite par tout

propriétaire, fermier, locataire, métayer, usu-
fruitier ou usager des terrains où sont les arbres

portant les nids, et suivant les conditions impo-
sées par la loi du 24 décembre 1888 concernant
la destruction des insectes, des cryptogames et

autres végi'laux nuisibles à l'agriculture.

Art. 3. —• Dans chaque département, la des-

truction au fusil des pies et des corbeaux sera

réglementée par le piéfet, dans son arrêté sur

la police de la eliasse, après avis du conseil gé-

néral.

LES FORCES HYDRAULIQUES D'EURE-ET-LOIR

La puis.sancc' hydraulique tûtali' utilisable

dans le d(5partement d'Eureet-Loir, serait,

d'après .M. Henri Bresson L. de i,l()tl che-

vaux-vapeur, sur lesi^uels, en 1890, il n'y

avait qne 1,930 chevaux d'ulilisés.

C'est dans le déparlement d'Eure-et-Loire

que se trouve la ligne de partage des eaux
des bassins de la Seine et de la Loire ; mais,

malgré les faibles chutes, on y rencontre

382 usines hydrauliques que montre la carie

représentée par la figure 30.

On relevait, en 1900 : 2S7 moulins à blé

(ilen y avait 405 en 1883;, 4 industries textiles,

1 papeterie, 4 scieries de bois, o moulins à

tan, 3 usines pour le traitement des métaux
et 78 usines ou applications diverses des mo-
teurs hydrauliques. — Ajoutons que la sta-

tistique de LS.'JO déclare qu'il existait 17 i mou-
lins à vent, dont un actionnait les machines
d'une briqneleterie et d'une poterie réunies.

(Ij Henri bresson : La Houille Verle.

Des moulins utilisent de trèsfaibles chutes,

témoincelui dit le,Moulin-du lloi, ài\ogent-le-

Roi, qui fonctionne sur l'Eure avec une chute

de O^So et un débit moyen de 984 litres par

seconde.

l'iusieursgrandes propriétés emploient une
chute d'eau pour la production de l'électri-

cité ; en voici quelques exemples :

Au château de Bouche-d'.\igre, sont établies,

depuis 1897, dans un moulin abandonné sur

l'Aigre, dont la chute est de l'^iO, une dy-

namo et une batterie d'accumulateurs.

Dans le château de Memillon, voisin du
précédent, l'électricité depuis 1901 sert aux
120 lampes à 160 volts et à deux moteurs
destinés aux travaux agricoles.

Le chàleau de Marmousse, prés de Dreux,

possède une turbine sur la Biaise, dont la

la chute en cet endroit est de l'"50; une bat-

terie d'accumulateurs assure le service do

175 lampes à 110 volts.

Une installation curieuse, décrite par
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M. Henri Bresson. est relative à la disLri-

Inition des eaux d'un des biefs importanls

de l'Eure ; il y a en ce point quatre prises

d'eau pour trois usines diirérentes et pour les

douves du célèbre château de Diane de Poi-

tiers, à Anet ; chaque usinier cherchait à em-
ployer le plus d'eau possible et les fossés du
cliàteau d'Anel recevant peu d'eau consti-

LES FORCES HYDRALLIQUES DEL'RE-HT-LOIR

tuaient un foyer d'insalubrité. A la suite de

nombreux procès entre les intéressés, on ins-

talla un apjiareil automatique commandé par

l'électricité et actionnant les vannes condui-

sant l'eau aux usines. Kn voici le principe

représenté par la lijîure M.
Dans le bief amont se trouve un flotteur A.

dont la tige porte une plaque B, chargée d'éla-

ETAT COMPARATIF

FORCES HYDRAULIQUES

lEIIKEetLOIK
en

I885etl900i
M.3« ajO^r pr, 130,

LEGENDE
• -^ uS'.ves £f<i ACT/vrre

m reftmccs

• . ^ •"TwoftacTK'f.i/fi-

.:v»«*^ , ,,

Carte dressée '.

par

Henri Bresson en 1903 "'. »t''~*^""^' ,

dafires tes documents OfTiciels
* ""^ S'
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KiL'. 30. — Les forces )iyilr;iiilii[iu's liu Uéparleineiil iVEure-el-I.t>ir

blir les contacts voulus entre la dymano gé-

nératrice C d'une des usines et quatre plots

reliés par deux conducteurs avec une petite

réceptrice D ; cette dernière commande, par

courroies et engrenages, la levée des trois

vannes E
;
quand l'eau s'élève dans le bief

amont, les contacts s'établissent en b et la

réceptrice D tourne dans un sens correspon-

dant à la levée des vannes E
;
quand, au con-

traire, le niveau s'abaisse dans le bief amont,

flotteur descend et les contacts s'éta-

blissent en b', la réceptrice D tourne en sens

inverse et les vannes E s'abaissent ; entre ces

deux positions b et b' correspond la position

neutre qui n'envoie aucun courant à la

dynamo D. Depuis six ans qu'il est installé,

le système fonctionne à la satisfaction des

trois intéresses qui se partagent toujours

l'eau disponible proportionnellement ;\ la

la largeur de leurs vannes respectives; l'élec-

tricité, jouant ici le rùle d'arbitre permanent,

a eu pour effet de faire cesser tous les procès
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celte curieuse installation est, croyons-nous,

susceptible de recevoir de nombreuses appli-

cations dans des cas analogues.

A une vingtaine de kilomètres de Dreux,

sur la limite nord du département, à Saussay,

un barrage sur l'Eure alimente une turbine

de 73 chevaux renforcée par trois moteurs

à gaz pauvre de 100 chevaux chacun ;

l'usine (1) distribue l'énergie fournie par

deux alternateurs triphasés, transportée à

3,600 volts dans cinq communes du départe-

ment de 1 Eure, où le courant, abaissé à

220 volts, est employé de la façon suivante :

A Ivry-la-Bataille àti kilomètres de l'usine ;

1,000 habitants, on trouve 23 moteurs, de 1

à 11 chevaux, employés par les petites in-

dustries, 60 lampes pour l'éclairage public et

2.300 lampes dans des ateliers ou pour
l'éclairage privé.

A la Couture-Boussey à 3 kil. 300 ; 800 ha-

bitants), -lo moteurs de 1 à 3 chevaux,

'jk<iaU&?i*«aVVti«»l«ti!»4

--H
i

Fig. 31. — Principe du régulaleur t-lectrique du cliàteau d*.\net. pour le partage des eaux de i Eure,

30 lampes pour l'éclairage pubic et

1 ,000 lampes chez les particuliers.

A l'Habit (à i kil. 300; 280 habitants)

23 moteurs et 1,000 lampes.

.\ Bois-le-Roy (470 habitants) et à Croth

(.303 habitants) on procédait aux installations

lors de la visite de M. Henri Bresson, qui

ajoute à propos de la distribution de Saussay :

(1) L'usine de Saussay servait autrefois à la tréfi-

lerie des métaux et à lèlectrolyse ; en 190.3 elle passa
entre les mains d'un industriel qui espérait, par des

transports d'énergie joints à l'éclairage élertrique,

ressusciter l'ancien atelier familial dans lequel l'ar-

tisan continue son travail, quand le jour a cessé, au
milieu et aidé des siens ; ce projet a été parfaite-

ment réalisé.

« C'est bien là une heureuse tentative de

résurrection de l'atelier familial, avec toutes

ses conséquences économiques et sociales ;

l'artisan, bien et régulièrement éclairé, au

lieu du bout de chandelle ou des lampes du

genre Pigeon qui l'ont remplacé, travaille

mieux et plus longuement, aidé et entouré

des siens, dans la saine et morale atmosphère

des campagnes ; une fois le travail terminé,

il sera à même de cultiver son esprit et

d'éviter sans doute le cabaret voisin et son

cortège de vices, attiré, comme il l'était

jadis, par le phare au pétrole, le seul point

lumineux du village.

R. Dessaisai.v.
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L'ÉVOLLTIUN DU BLÉ

Je nenlends pas ici l'ensemble des chan-

gements que subit le blé depuis l'époque où
il est mis en lern' jusqu'à celle à laquelle

nous touchons, la maluraliou. .le prends le

mot dans le sens général que la science lui

donne maintenant, et c'est de l'évolution de

la plante blé que je voudrais parler aujour-

d'hui, évolution qui n'est pas sans importance

dans le problème purticulièrement angois-

sant, cette année, des prix futurs. Que nos

semences françaises se soient liansformées,

qu'elles aient acquis des qualités nouvelles,

depuis tantôt dix années surtout, c'est ce

qu'il est impossible de nier, quoiqu'il y ail

encore une grande partie de la France, la

moitié méridionale presque entière, qui soit

réiraclaire à l'amélioration. Voilà le mot
lâché, cette évolution est une amélioration,

cela ne semble pas contestable, et même, les

variétés nouvelles, ou les anciennes trans-

formées, ne sont presque pas moins riches en

gluten que nos lilés d'autrefois, ce qui est si

appréciable pour la meunerie, pour la bou-

langerie, et surtout pour ralian'ntalion

humaine.

Le principal élément de la transformation

est l'acci-oissement du volume de l'épi, c'est-

à-dire du nombre et de la grosseur des grains

qu'il porte. 11 semble au premier abord que

cet accroissement, si avantageux dans les

années sèches, va l'être beaucoup moins dans

les années humides, oi'i la plante est exposée

à la verse. Or, tout justement, c'est le con-

traire qui se produit : les blés à la suite de

l'évolution qui les a perfectionnés versent

moins qu'autrefois. Cela tient peut-être ù.

l'emploi des engrais chimiques, superphos-

phates ou scories surtout, qui donnent de la

solidité à la lige, accélèrent la maturité du
grain et laissent ainsi la plante moins long-

temps exposée aux accidents de végétation.

Toul cela est extérieur et ne lient pas en

quelque sorte à la nature de la plante elle-

même; mais l'évolution qui aboutit à l'aug-

mentation de ri^ndemenl ;i t'U pour effet de

rendre la plante apte à élaborer une masse
plus considérable d'éléments nutritifs, et tout

d'aboid de les absorber. Il lui faut, pour cela,

des racines plus fortes, une tige plus grosse,

pm'tant des feuilles plus larges: mais il n'est

pas nécessaire que la tige soit plus longue.

J'ai même fait voir dans de précédents arti-

cles, en octobre et novembre 190o, que la

longueur de la lige nuisait à la grosseur de

l'épi, qu'elle ne paraissait point du tout être

un élément de la productivité du blé, et qu'au

contraire ce quelle relient, dans h's années

sèches surtout, d'éléments nutritifs azotés

ou hydrocarbonés, diminue d'autant l'abon-

dance et la grosseur du grain, de sorte (ju'a

première vue un blé productif ne peut pas

être un blé à longue tige.

J'avoue que je n'ai point encore vu en dé-

tail la future récolte de blé, mais au ' juillet

j'ai été tout étonné de voir que, malgré les

pluies de la fin de juin et du commencement
de juillel. les blés de la région du .Nord de

Paris étaient parfaitement droits, alors que

leurs épis déjà lourds auraient pu faire

craindre de graves accidents. 11 est vrai qu'ils

ne semblent pas être longs, même pour des

blés de naluri' perfectionnée : et c'est encore

là un phénomène nue rhiiuiiditè persistante

du luiiis de juin ne laissait pas prévoir. Cela

prouverait assurément, si cela avait encore

besoin d'être prouvé, que l'humidité de la

s&isoii n'est pas le- seul élément ui même le

plus important des éléments qui agissent

pour produire l'allongement de la tige: la

chaleur fait davantage que l'humidité: la

lumière doit avoir aussi une grande inlluence,

(juoique moindre que celle de la chaleur, et

c'est un fait (lue celle année, le mois de juin

a été partiiulièremenl froid l't sans soleil.

Cela m'amène tout naturellement à parler,

non plus de l'évolution de la plante blé, mais

de l'évolution de la future récolte pendant

toute cette année, ce qui n'est pas tout à fait

la même chose. Avec un automne sec, la

plante lève vigoureusement, mais courte-

ment et plutôt tardivement. L'hiver qui suit

ne donne pas non plus beaucoup d'eau, les

gelées ne durent que quelques jours, lît le

blé, ainsi qu'il était facile de le prévoir, en

sort daus toutes les régions à peu près

indemne. Au mois de mai, la récolte se pré-

sente bien, le plant est généralement tiru,

sans longueur exagérée; toul annonce une

bonne récolte, après la traversée des deux

périodes criti(|iies, lloraison et maturation.

Dans la lloraison, il faut coninrendi-e l'epiage,

c'est l'époque ou le blé allonge, et dans toule

la France du Nord, lorsque le mois de mai

est humide et chaud, cet allongement est con-

sidérable, surtout lorsque chaleur et humi-

dité se coulinuent dans la première huitaine

de juin. L'humidité cette année n'a pas man-
qué, mais la chaleur et le soleil ont fait

défaut, et les entre no?uds de la tige sont

restés courts, de sorte que la i)lante restait

capable de résister aux accidents possibles

de verse.
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Cette température, d'ailleurs, ne semble

pas avoir été défavorable à la floraison, de

sorte que, malgré quelques cas de verse par-

tielle, les irrégularités météorologiques de

la campagne 1906-1937 n'auront pas jus-

qu'ici nui au blé, el que même, elles auront

été favorables aux blés améliorés.

11 reste à passer la période de la matura-

tion dans le Nord, et, quoi que l'on en puisse

dire, la période de la maturation est peut-

être la plus critique de toutes; c'est au moins

la plus critique pour les blés semés dans de

bonnes conditions. Nous avons vu cela en

1904, lorsque la récolte a été réduite d'un

si.xième par l'arrivée subite de la sécheresse,

et nous 1 avons vu aussi en 1002, lorsqu'une

maturation lente, par un temps couvert,

a augmenté si exlraordinairement un
rendement que l'on supposait devuir être

faible.

Pour cette année, avec le relard causé par

le froid et le temps couvert, les blés ne mûri-

ront guères dans la région de Paris que vers

la tin de juillet, il est d'inc impossible de

rien prévoir au 10; on peut seulement dire

que jusqu'ici l'année 19t>7 nous a plutôt

habitués à des temps couverts el variables

avec des pluies suflisanles sans être trop ron-

siilérables, et qu'il est certainement favo-

rable à une maturation normale que les cha-

leurs viennent i^n août; c'est ce qui peut

arriver, je crois. île plus f.ivorable celte année

aux agriculteurs.

FÉLIX NiCOLLE.

P. S. — Les prévisions de cet article pa-

raissent se réaliser. Nous voici au 1" août et

la récolte est largement en train en Bour-

gogne, dans le Centre el le Centre-Otipst de la

France ; elle commence à peine dans le

rayon parisien ; mais malgré quelques orages

(pars, le temps couvert lui aura été très favo-

rable et, à moins de pluies qui viendraient

détruire les belles espérances d'aujourd'lmi

et nuiraient considérablement à la qualité, on

peut escompter un [bon rendement, avec

une qualité au moins moyenne. 11 ne reste

plus qu'à réglei- sagemenl la vente, ce qui

sera plus difficile.

L'ELEVAGE A CHEPTEL EN CORSE

La populiition agrico'e de la Corse se di-

vise en deux groupes : d'une part, les pro-

priétaires fiinciers j)lus ou moins imjiortants,

et d'autre part, les ouvriers et les bergers,

qui sont chargés des travaux agricoles et de

l'élevage du bétail.

I.e propriétaire foncier, pour éviter les

complications et les aléas de la culture et

aus<i le coulage auquel s'expose celui qui

confie ses intérêts à des tiers, n'expli;iite pas

lui-même en général ses terres, à l'exception

de celles complantées en oliviers, amandiers,

arbres fruitiers, châtaigniers, chênes à glands,

ou de celles qui sont closes de murs et trans-

formées en jardins, situés à proximité des

habitations, et occupés par des cédratiers,

citronniers, orangers ou mandariniers.

Les terres arables sont données de préfé-

rence, pendant les années de jachère, en

location à des bergprs, et, quand est venu le

moment de les cultiver, à des agriculteurs,

qui se chargent de les labourer et de les

ensemencer, moyennant partage de la ré-

colle. Ce partage se fait en proportion va-

riable suivant l'état du terrain et sa fertilité :

quand le champ est resté longtemps inculte,

qu'il s'est couvert de maquis demandant,
avant le passage de la charrue, d'être coupé

et brûlé, le travail de préparation du sol est

considérable, et le propriétaire ne reçoit

qu'un cinquième du produit. Au contraire,

si le sol est de meilleure nature, cultivi^ tous

les trois ou quatre ans et régulièrement fau-

ché chaque année en mai pour la récolte du

foiu, la part du propriétaire peut s'élever au

quart et même au tiers.

L'ne fois que l'accord est fait sur ce point,

l'agriculteur n'a plus qu'à se mettre à

l'reuvre ; mais il ne possède pas en général

la paire de bœufs nécessaire à l'exécution des

labours : il devra la louer au propriétaire.

Celui-ci, s'il est suffisamment riche en ma-
quis, en a toujours, à la disposition de ses co-

lons, un certain nombre de paires, qui s'en-

tretiennent toutes seules, sans soin aucun,

dans le maquis, en attendant la saison des

travaux.

La location se fait à un prix fixé par les

usages locaux : GO fr. pour le temps pendant

lequel s'exécute le premier labour de prépa-

ration du sol, de janvier à mars. Si alors

c'est de l'orge qui doit être ensemencée, on

ae donnera plus au sol de nouvelle façon

avant le labour des semailles, en octobre-

novembre, pour l'exécution duquel l'ouvrier

remprunte les bceufs au propriétaire moyen-
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liant 20 fr. Au contraire, si c"est du blé qu'on

veut faire, il faudra l'n mai-juin, donner un

labour intermédiaire supplémentaire, pour

lequel la redevance est encore de 20 fr.

Toutes ces sommes sont payables en blé à la

récolte, le décalitre de blé étant compté à

2fr.

Ainsi loué pour la préparation des embla-

vures de blé, la paire de bœufs, dont la va-

leur est de '»50 francs environ, rapporte donc

100 francs par an, c'est-à-dire 2:2 0, qui

peuvent presque être considérés comme un

revenu net, car le coût de l'entretien des

bœufs au maquis, pendant les périodes de

repos, est à peu près nul, et la valeur de la

béte se retrouve presque intégralement

quand, à la tin de sa carrière 'à 10 ou 12 ans),

elle est vendue pour la boucherie. Il n'y a

guère à faire étal que des chances de morta-

lité, qui sont très faibles, car les bteufs cor«es

sont extrêmement rustiques.

Voilà donc un mode d'exploitation des bo-

vidés qui est avantageux pour le proprié-

taire. Celui des vaches ne l'est pas moins

comme nous allons voir.

Celles-ci sont données à cheptel à des éle-

veurs, généralement pour une période de trois

ans, à l'expiration de laquelle le partage du
croît se fait par moitié entreles deux associés.

Cette convention comporte une chan'^e plus

ou moins bonne pour le bailleur, suivant que

le premier animal qui nail est un mâle ou

une femelle : car si c'est une femelle celle-ci

aie temps, avant la lin du contrat, de donner

à son tour un produit qui entre également

dans le partage.

Mais, pour nous placer dans le cas le moins
favorable, supposons qu'il n'en ait pas été

ainsi, et voyons ce qu'il y aura à se partager

au bout des (rois ans : une bêle de deux ans

et demi valant 173 francs, une seconde d'un

an et demi de 12.'> francs, et une troisième de

six|mois de 75 francs, soit au total 375 francs,

dont moitié 182 fr. 30 revient à chacune des

parties. Les 200 fr. initiaux, \aleur de la

vache-mère, ont donc rapporté en trois ans,

182 fr. 50, dont il y a lieu de déduire la dé-

préciation de la vache i)endant ce laps de

temps, une cinquantaine de francs, tout au

plus. Il n'en reste pas moins un gain net de

132 fr. 30 soit en moyenne i'i fr. par an, ou
22 0/0 encore.

Ce cheptel de vaches, pour être avantageux

pour le propriétaire, doit avoir été fait avec

un (levcur consciencieux, qui soigne bien le

bétail contié à sa garde. Le bailleur est donc

astreint à une certaine surveillance pour voir

si les clauses du contrat sont bien respectées.

D'autre part, ce cheptel n'a généralement

qu'une durée de 3 ans, car au-delà de celte

limite, il se tournerait trop à l'avantage du
propriétaire, par suite de l'accroissement

rapide de la descendance de la vache origi-

nelle.

Au contraire, avec l'élevage à cheptel des

brebis et chèvres, qui se pratique également

depuis fort longtemps en Corse sous le nom
de licello (terme qui signide cens), toute sur-

veillance devient inutile, et le contrat peut

avoir une durée indéterminée.

Ce cheptel est donc encore plus commode
pour le propriétaire, et tout à fait compa-
rable à une rente. Aussi son taux de rende-

ment est-il un peu moins élevé, comme nous

allons voir.

La redevance ou livello payée parle berger

n'en atteint pas moins aujourd'hui 1 fr. 50

par an et par tète de brebis ou de chèvre ; or,

comme la valeur moyenne d'un de ces ani-

maux n'est guère que de 10 fr., le capital

ainsi placé porte intérêt à 13 0, et cela avec

une sécurité comph''le, puisque le bailleur

peut toujours, [si le berger est propriétaire

d'une maison ou d'une terre, afTecler ces im-

meubles en garantie du prêta lui consenti;

le montant de ce prêt est d'ailleurs bien

connu, car le contrat stipule le nombre et

l'âge des brebis ou chèvres, agnelles ou che-

vrettes confiées au berger, et que celui-ci

s'oblige à rendre en fin de bail, non pat-

même celles qu'il a reçues, et qui auront

vieilli, mais pareil nombre de bêles du

même âge. La redevance annuelle a pour

gage le produit et le croit du troupeau.

Ce mode de placement agricole est donc

extrêmement avantageux puisqu'il jouit

d'un taux élevé, joint à une sécurité parfaite,

jiuisque celle-ci peut êlre donnée par une ga-

rantie hypothécaire. On voit par cet exemple

qu'il est encore des pays en France où les

capitaux peuvent trouver des emplois rému-
nérateurs, et où il n'est pas permis de d>re

que l'agriculture ne rapporte rien.

,1. F.\HCV.

CORRESPONDANCE

— N" 604.3 (Nièvre). -

dans le présent numéro.
Voir article spécial

|
— N" 71b9 (Saône-et-Loire). — Vous êtes pro-

priétaire d'un pré clos d'une contenance de
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deux hectares quarante-cinq ares. Un autre

propriétaire possède deux parcelles enclavées
dans votre pré et d'une contenance de cinquante-

et-un ares.

D'ordinaire, après la première coupe, vous

faites pâturer votre pré et vous louez l'herbe des

deux parcelles enclavées. Cette année, le pro-

priétaire de ces deux parcelles a l'intention d'y

laisser croître du regain, tandis que vous désirez

faire pâturer votre herbe.

I.a garde du bétail au pâturage étant maté-

riellement impossible jour et nuit, vous de-

mandez aux frais de qui doivent être clôturées

les deux parcelles enclavées.

.*>elon nous, en droit, c'est à vous que doivent

incomber les frais de clôture des deux parcelles.

En effet, vous seriez responsable des dégâts

commis sur ces parcelles par vos bestiaux, alors

même que leur garde ne serait pas possible |iar

suite des frais onéreux qu'elle nécessiterait. —
Si donc une clôture est établie afin d'empêcher
ces dégâts, c'est dans votre intérêt, et vous devez

en supporter la charge, si vous ne vous entendez

pas avec votre voisin pour qu'il y contribue pour

partie.

N'ous ne connaissons pas de jurisprudence sur

la question. Mais la solution nous paraît certaine,

d'après les principes et les articles 1385 du Code

civil et 475 i; 10 du Code pénal. — (G. E.i

— N" 7472 [Haute-Vienne). — Les pins améri-

cains Pinus miiis Michaux et Pinus rigida .Miller,

— qui croissent aux Etats-Unis, dans le Mary-

land, la Virginie (P. miUs.) — au Canada, aux

Etats-Unis notamment sur les monts Alleghang

(P. )'ig«Ja),ont été longtemps considéiés comme
les seules essences qui donnaient le bois coloré,

dur et fort connu sous le nom de Pitch-Pin. Les

vrais producteurs de ce bois paraissent être des

espèces 'plus méridionales, telles que le Pinus

palustris Miller vel Australis .Michaux et le Pinus

cubensis Grisebach, qui ne peuvent venir sous

nos climats.

La qualité d'un bois est d'ailleurs, pour une

essence déterminée, très variable avec les con-

ditions de végétation, de sol et surtout de climat

(latitude-altitude^ à tel point que les bois d'une

même essence ayant cru dans des stations diffé-

rentes peuvent n'être plus comparables, surtout

lorsque cette essence a été introduite en dehors

des limites de sa station naturelle.

Il en est ainsi par exemple pour l'épicéa et

pour le pin sylvestre.

L'épicéa {Picca excelsa Link.) occupe en Europe

une aire d'habitation beaucoup plus septen-

trionale et infiniment plus vaste que le sapin ;

dans les régions septentrionales, en Norvège,

c'est un arbre de plaine ; en France c'est un
arbre de montagne et il ne descend pas sponta-

nément au-dessous d'une limite inférieure qui

est de 000 mètres d'altitude dans les Vosges et le

Jura et de 800 mètres dans les Alpes-Maritimes.

Son bois, généralement plus blanc que celui du
sapin, prend toutefois dans certaines stations du

Nord de l'Europe une coloration d'un rouge très

clair qui rappelle celle du pin sylvestre.

Ce bois, vers les limites supérieures de sa zone

d'habitation (en latitude — en altitude) acquiert

d'excellentes qualités et devient un bois de

construction ou un bois de travail de premier

ordre : dans les stations basses, en dehors de

son aire d'habitation, il devient mou, spongieux

et de qualité inférieure, en raison de la rapidité

de sa croissance.

Le pin sylvestre [Pinus syliestris Lin.) occupe

en Europe et en Asie une aire d'habitation

encore plus vaste dont la limite polaire passe à

peu de distance du cap Nord en Laponie ;
dans

cette aire d'habitation il est très irrégulièrement

distribué. Dans les régions septentrionales de

son aire d'habitation le pin sylvestre est un arbre

de plaine ; à mesure qu'il s'avance vers le sud il

devient un arbre de montagne. En France, c'est

donc une essence des régions montagneuses.

Mais heureusement on peut le planter à peu près

partout et il rend, soit à titre transitoire, soit à

titre déhnitit, d'inappréciables services pour le

reboisement des sols ruinés ou appauvris (voir

Forêts, pâturages et prés-bois Hachette 1907,

prix 1 Ir. 50, paragraphes 47 et 70). — Dans ce

cas malheureusement, le bols du pin sylvestre,

quoique encore très utile [lour de multiples

emplois et souvent d'un placement très rémuné-
rateur, ne possède plus rien des qualités excep-

tionnelles du beau " sapin rouge du Nord '. —
(A. F.)

— .\° 90 tO. [Brésil). — Les diverses espèces

de Cactus ne sont pas cultivées dans les pays où

on les utilise comme fourrage. Aux Etats-Unis et

au Mexique, on les trouve à l'état sauvage, et ou

s'occupe peu de leur âge lorsqu'on les récolte.

La reproduction en est facile au moyen de frag-

ments de raquettes qui reprennent avec vigueur,

même dans les sols arides. On admet générale-

ment que les jeunes pousses sont moins nutri-

tives: cela tient surtout à ce qu'elles sont plus

aqueuses et plus susceptibles de provoquer la

météorisation; il ne faut pourtant pas donner de

trop vieilles raquettes dont la valeur alimentaire

diminue par suite de l'augmentation des parties

ligneuses. Les espèces les plus appréciées au

point de vue alimentaire sont l'Opuntia imbiicata,

VU. arborescens, \'0. fuUjida et \'0. proliféra. —
(F. M.)

— N« 6064. [Constantinc). — Vous demandez

à qui, en Algérie, du propriétaire ou du fermier,

appartient le droit de chasse, lorsque le bail

ne contient aucune stipulation à cet égard.

Il est admis généralement que, dans le silence

du bail, le droit de chasse sur les terrains loués

est conservé par le propriétaire (Dalloz, nouveau

Code civil annoté. Art. 171.3, n° 35), sauf à lui à

ne pas en juger de telle manière qu'il porte pré-

judice au fermier; sinon il pourrait devoir des

dommages-intérêts à celui-ci pour les dégâts

causés.

Toutefois, la règle n'est pas absolue, et les

tribunaux peuvent décider, d'après les circons-
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tances, que l'intention des parties a été de trans-

mettre le droit de chasse au fermier. — ((i. E.)

— .N" 9218 (Espagne). — 1" Vous comptez
acheter de l'électricité à une usine voisine à un
prix convenu par cheval-beure employé, pour
une force variant, suivant les besoins de Texploi-

talion, de I à iiO chevaux et vous nous demandez
des renseignements sur la façon de procéiler

;

voici les principes généraux que nous iiouvons

vous donner relativement aux compteurs d élec-

tricité, en vous rappelant qu'un cheval-vapeur
représente théoriquement 730 watts; pendjinl

une heure de marche, un cheval-vapeur nécessite

736 vvalts-heiire, le double pour deux lieures de
marche, et ainsi de suite ; mais, à cause des
pertes (voyez le n° S2 du 27 décembre 1900,

page S08i il faut compter faire passer de 900 à

à 1,100 watls à la réceptrice pour obtenir un
cheval-vapeur mesuré pratiquement à la courroie
de transmission.

Les compteurf, si employés dans les distribu-

tions urbaines peuvent trouver des emplois
dans nos applications agricoles, lorsqu'une ex-
ploitation, comme la votre, peut recevoir le cou-
rant vendu par une usine voisine ; usine muni-
cipale, sucrerie, moulin, filature, etc.). — Quand
la consonimalion est constante, ou assimilable à
un débit constant lorsqu'un utilise l'énerj^ie, le

compteur de temps est le plus simple ; c'est une
pendule qui fonctionue lorsqu'on prend du cou-
rant et qui s'arrête lorsqu'on suppiime la com-
munication une dérivation passe dans un électro-

aimant qui enclanche ou libère le mouvement de
la pendule'

; l'application de ce système est extrê-

mement restreinte. — S'il s'agit d'une réceptrice

employant toujours la même puissance (comme
par exemple une dynamo actionnant une pompe
1- — yotioHS prélimmaircs.

i. Notes d électricité principes généraux;
2. Notes sur la distribution de Iclectricité

S. Unités électriques ,

1. Unités mécaniques et unités électriques

H. — Production de l'énergie électrique.

1

.

Les machines électriques

2. Des dynamos à courants contîous
3. Excitation des dynamos
4. Couplage des dynnmos
îi. Travail et rendements des dynamos
7. Dynamos à courants alternatifs

s. .\ccessoires des dynamos
9. Conduite des dynamos (correspondance)

tO. liroupes électrogènes

1 1 . Prix de l'énergie électrique

III. — Emmagasinerncnt de l'énergie électrique.

1 . Les accumulateurâ
2. Montage des accumulateurs
3. Données pratiques sur les accumulateurs
4. Emploi des accumulateurs
5. Calcul d une hatterie d'accumulateurs

Correspondance;

dont la hauteur d'élévation de l'eau reste cons-

tantei, on peut se baser sur le nombre de tours

de la machine à laquelle on accouple un comp-
teur ordinaire. — Quaml la distribution est à voi-

lage constant, il suffit de mesurer l'inlensilé du
courant employé et le temps; l'intensité varie

avec le nombre de lampes mises en service,

comme avec la puissance exigée au moteur élec-

trique ; le compteur prend souvent le nom de
iidils-mc-trc ; en principe, une portion du courant

passe à une toute petite dynamo dont le nombre
de tours dans l'uidté de temps est directement

proportionnel à l'intensité du courant ; le nombre
de tours de la dynamo se totalise à un compteur
oïdinaire à cadrans, dont la lecture indique le

nombre de watts-heure consommés ; tel est le

compteur Elihu Thomson employé pour les cou-

rants continus aussi bien que pour les courants
alternatifs. — Adressez-vous à la Compagnie pour
la fabrication des compteurs, lij, boulevard de

Vaugirard, à Paris.

2° Il nous est bien difficile devons indiquer un
ouvrage tel que vous l'entendez, car il faut passer

brusquement de livres très scientifiques, conçus

surtout pour les constructeurs, à des aides-mé-

moires, ne pouvant être utiles qu'à ceux qui

savent, ("est pour combler cette la-nine que la

Librairie ai/ricolc avait publié VFJtecIricité dans ia

ferme dont la première édition est épuisée depuis

plusieurs années. — l'n grand nombre de cha-

pitres ont été repris, misa jour et publiés dans le

Journnl d'Ar/riullurc pratique dii Un et à mesure

des demandes des abonnés, c'est-à-dire sans

ordre rationnel; mais, en classant les numéros
d'après la liste suivante, vous pouvez constituer

votre dossier :

N» 32.



VI. —
VII. -

1.

VIII. —

COHItESPUXDANCI-:

Les lianes éleclrifiues aériennes ! "Jl'

( io.

Isolateurs des lignes électriques 20.

Résistance îles consoles .o3.

Canalisations électriques souterraines 34.

Les canalisations intérieures 13.

Vfclairaijc électrique.

l^kirée d'éo'airage fcorrespomlancei N'f 17.

Les lampes à arc 42.

Supports des lampes à arc 36.

Lclairage par incandescence '.i.

Données pratiques sur le montage des lampes électriques 14.

'Vran^porls de force (pas paru).

Stii lions centrale^:.

• N" 43.

Station centrale d électricité d Agnicouit et Séclielle; 44.

( 4H.

Moulin à vent producteur d'électricité M. Ueau; 41.

^ 18
Instalhition liyjro-électrique de la Rébutiniére (H. -P. Martin

J

'

Pilfs. .sniineries, etc.

Des piles électriques iS.

Des sonneries électriques ".

Installation des sonnerie^ électriques l

~~'

Conversations par les sonneries électriques 1.

Des tableau.K indicateurs :; I .

Avertisseui s d'incendie 11.

.avertisseurs de gelées lu.

1.55

l'-r novembre l'iDri,

S novembre H'UL.

Il) mai 190".

31 décembre 1imj3.

20 août 1903.

2.S mais 1001.

23 avril lii03.

20 octobre 1905.

septeujbre 1006.

.'! mars 1901.

4 avril 1901.

23 octobre 10o2.

30 octobre 1902.

13 novembre 1002.

13 octobre )',I04.

30 avril 1903.
" mai 1903.

27 novembre 1002.

12 février 1903.

2S mai 1903.

Is .juin 1903.

14 lévrier 1907.

30 juillet 1903.

12 mars 1903.

a mars 1903.

S'il vous manquait certains numéros dans

votre ciillection vous pourriez vous les procurer

pour fr. 50, à la Librairie agricole, 2i;, rue .Ja-

cob, à Paris. Enlin, le Journal d'Aijriculture pra-

tique pourra vous donner, dans sa correspon-

dance, les renseignements spéciaux dont vous

auriez besoin. — (M. R.j.

— N" 8205 iSeine-et-Oise;. — Df-s l'instant où
vos vaches sont expédiées à l'abattoir, avec cer-

tilicat sanitaire conformément à la loi, vous serez

indemnisé seloa les saisies qui seront opérées.

S'il y a des saisies totales, votie indemnité sera

correspondante à celle touchée par la première
bête. Si au contraire, ce qui est le cas le plus

fréquent, il n'y a que des saisies partielles, l'in-

demnité dépendra de l'importance 'de la saisie.

S'il n'y a que saisie des abats par exemple, l'im-

portance de la saisie est si faible que les forma-
lités sont généralement laissées de coté. Dans
le cas où de grosses masses seraient écartées de

la consommation, vous n'auriez qu'à faire régula-

riser les pièces et vous seriez averti de l'indemnité

à toucher. — (M.^.

— N" 0595 {llle-et-V Haine). — Vous trouverez
tous les détails demandés sur le pavage en bois
dans une étude parue dans le Journal d'Agricul-

ture jiratique de 1898, tome I, page 250 (numéro
du 17 février! accompagnée de 10 figures expli-

catives. — (M. !{.).

— .1/. ('. ('. (Loir-et-Cher). — Dans votre pays,
e prix de la location de deux chevaux et d'un
homme pour labourer est de quinze ;'i dix-huit

francs par journée; connaissant ce chiffre, vous
nous demandez ce que coûterait à l'hectare,

pour couper de l'avoine et du blé, la location

d'une moissonneuse-lieuse, avec un homme,
deux ou trois chevaux, et la ficelle. Il nous est

difficile de fixer le prix de la location de la mois-
sonneuse-lieuse, car ce prix est à la discrétion

du propriétaire de la machine ; tout ce que nous
pouvons faire est de vous renvoyer à une étude

intitulée : moisso'ineufes-javcleuses et moiason-

ncusrs-lieusps. — Limite économique île l'enqjloi de

CCS tnachines, parue dans le Journal d'Agriculture

pratique, n° 31 du 4 août 1904 (si vous n'avez pas

ce numéro vous pouvez vous le procurer à la

Librairie agricole, 2G, rue Jacob, Paris); on voil,

dans cet article, que dans une grande exploil.i-

tion en Ssine-et-Marne, les frais de travail de la

moissonneuse-lieuse (détourage, attelages, con-

ducteur, ficelle, huile), sont revenus, par hectare,

à 19 fr. 20 pour le blé; les frais fixes (amollis-

sement, entretien et réparation) sont de 300 fr.

pur an à réparlir sur le nombre d'hectares à

couper; enfin, à bras (sape et faux; les frais de
récolle, dans la même exploitalion et dans les

mêmes années, se sont élevés à un peu plus de
51 fr. par hectare. — Selon les indications que
vous nous avez données, la location de la machine
doit comprendre un minimum plus le bénéfice

du propriétaire de la machine ; en supposant
que la moissonneuse-lieuse travaille sur 30 hec-

tares chaque année, ses frais fixes (amortisse-

ment, enti etien et réparation) sont de 10 fr. par
hectare, et on aurait, par hectare :
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fr.

Frais fixes 10

Attelages

Conducteurs
Ficelle

Huile

1
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La question de quantité résolue, il faut aussi

considérer sa pureté, et cette propriété n'est |ias

facile à discerner sans une étude a]iprofondie.

Or, dans les canipasnes, cette question est très

souvent laissée de côté.

L'origiue et la circulation des eaux souter-

raines constituent Irs deux premières parties du

livre de M. Dienrrt. Il montre de quelle manière

ces eaux circulent et indique les méthodes uti-

lisées pour l'étude de la recherche et de la circu-

lation de ces eaux.

La troisième partie traite de ia qualité des eaux.

Le capla^e des eaux tant sout'^rraines que su-

perlicielles constitue une quatrième partie.

Enlin, toutes les eaux ne sont pas utilisables i

l'état naturel. Il est quelquefois m-cessaire de les

traiter par un procédé physique, chimique ou

biologique, alin de leur enlever des défauts qui

leur nuisent. D'autre part, il faut évacuer les eau.x

après les avoir utilisées sans qu'elles soient nui-

sibles. C'est de quoi traite M. Dienert dans le

dernier chapitre.

L'enseignement ménager et professionnel agricole

aux jeunes tilles et femmes de cultivateurs en

France et à l'étranger, par L, Hinby, professeur

à l'Ecole nationale d horticulture de Versailles,

chargé de mission, — Brochure de 06 pages in-.S",

Prix, 2 fr, (Lilimirie agricole de la Maison rusti'-iue,

26, rue Jacob, à Paris),

Chargé par M. le Ministri^ de l'agriculture

d'une mission à l'étranger pour étudier l'ensei-

gnement ménager et agricole donné aux femmes,
M. Louis lleurj' a visité les établi,ssements spé-

ciaux de Belgique, du Grand-Duché de Luxem-
bourg, d'Alsace Lorraine, d'Allemagne et de

Suisse. Il rend compte de sou voyage dans un
rapport très instructif, et esquisse en même
temps un projet d'organisation d'un enseigne-

ment professionnel analijgue en France, ensei-

gnement portant sur l'agriculture et sur l'écono-

mie domestique.

Traité d'horticulture pratique, par Georges Bellaih,
,>•' édition. Un vol, in-12 de 1.318 pages avec
.i98 figure,^ ; cartonné, S fr, (Librairie agricole de

la Maison rustique, 2(1, rue Jacob, à Paris.)

L'excellent traité général d'horticulture rédigé

par M. Georges Bellair, et qui reçut de la Société

nationale d'horticulture la plus haute récom-
pense dont elle dispose, le prix Joubert de

l'Hiberderie, a obtenu un grand et légitime suc-

cès. L'auteur en publie aujourd'hui une troisième

édition, revue, mise à jour et notablement aug-

mentée, qui ne pourra manquer de recevoir ft

meilleur accueil, et a sa place marquée dans la

bibliothèque de tous les amateurs et jardiniers.

Le Solauum Commersoui et les transformations des
plantes à tubercules, E,Ktraits du Hulleiin dei
séances de la iSociélé nationale d'Ai/iicul.'uie de
France, l'a vol. in-S" de 123 pages. Prix 1 fr. 50.

, Librairie agricole de la Maison Rustique, 26, rue
'Jacob, à Paris,

tin trouvera dans ce petit volume une série de

communications, très documentées et très pro-

bantes, faites à la Société nationale d'agriculture,

par M. Bussard. M. Paul Vincey et .M. Labergerie

et à l'Académie des sciences par M. le docteur

Edouard Heckel. Ces communications, dans les-

quelles sont relatés les résultats de cultures expé-

rimentales faites dans des conditions très di-

verses, dars des sols différents et avec différents

engrais, constituent une importante contribution

à l'histoire du Holauum C/'inmei-soni et à l'élude

de ses remarquables variations. On y trouvera

notamment beaucoup d'analyses indiquant les

rendements comparés obtenus avec cette espèce

et diverses variétés de Pomme de terre, et les

etTets produits par divers engrais. G. T.-G.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 21 au -i: Juillei 1007 [OBSERVATOIRE DE M OMSOURiS)
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOUES

Situation agricole. — Pendant plus de huit jouis,

nous avons ca une teui)iér.-\ture élevée, un temps trf-s

l.iurd: dans plusieurs régions, et en particulier dons

le Lyonnais et le Dauphiné, des orages ont éclaté à

la fin de la semaine dernière, entravant les travaux

de la moisson. Aux environs de Paris, une pluie

d'orage est tombée dans la nuit de lundi A mardi. Il

serait ;V désirer que le beau temps continufit pour

que nos cultivateurs puissent puursuivre sans difli-

cullé la recolle des céréales. Depuis mardi, la tem-

pérature s'est abaissée dans la région parisienne.

. ()n commence à pronostiquer au sujet de la ré-

colte de blé; certains l'évaluent à llii ou IJO mil-

lions d'hectolitres. Il est certain que ces évaluations

ne portent sur aucune base sérieu-e et qu'on ne

peut encore, à l'heure actuelle, donner des chiffres.

Il laut attendre la fin de la moisson el les battages.

La récolte est bonne dans le Midi: par contre, il y a

des déceptions dans le Lyonnais, et en Bourgogne,

dans li Cnted'Or. .\illeurs, dans la Mayenne, par

exemple, les blés sont couchés, mais comme la verse

s'est produite assez (ard, elle ne causera pas un

grave préjudice.

Dans la région du Nord, l'aspect dès récoltes est

satisfaisant.

A l'étranger, les nouvelles des récoltes sunt assez

peu sitisfaisantes. Aux Etats-Unis, la récolte de blé

est jalouse; au Canada, d'après un rapport de pu-

blication récente, le blé ne donnerait cette année

que les deux tiers d'une récolte moyenne.

En Europe. l'Allemagne devra augmenter ses im-

porlations; l'Autriche, qui. habiluellement. exporte

du blé, devra en importer. La Russie semble assez

bien (lartagée; il n'en est jias de même de la Uou-

manie. de la Turquie et de la Dulgarle, où la récolte

sera très inférieure à celle de la dernière campagne.

Blés et autres céréales. — Comme les battages

vont bienlnl commencer et que les blés nouveaux

ne tarderunt pas à l'aire leur apparition sur les mar-

chés, la meunerie restreint ses .achals; les cours

actuels sont très élevés el elle préfère attendre, car

elle espère pouvoir se procurer les blés nouveaux, à

des prix plus avant^igenx.

En Kruice, on paie aux 100 kilogr. sur les murcliés

du NorJ : à Amiens, le blé 27 à 27.2.J, l'avoine 19.50

à -20.25; à .Vngoulènie. le blé 27.a'l, l'avoine 19; à

Avallon, le blé 2i. l'avoine 18 à 18.50; à Hernay. le

blé 28 à 29, l'avoine 19 à 21 ; à li'ois. le blé 24.50 h

23.50, l'avoine 18.50 à 18.75; à Cambrai, le blé 2i;.50

à 27. .SO, l'avoine 20 à 21; à Chrilons-sur-Marne,

l'avoine 20: à Clcrmont-Ferrand. le blé 2J.7o à 20.25.

l'avoine 19.50 ; à DunUerque, le blé 26.7j-à. 28,

l'avoine 20.50 à 21 ; à Etampes, le blé 2'i.75 à 26.75,

l'avoine 18.25 à 18.75; à Evreux, le blé 28. l'avoine

17.50; àLaon, le blé 27.50 à 28, l'avoine 19.25 à 19,50;

à Limoges, le blé 25 â 26, l'avoine 17 à 19.50; à Lu-

néville. le blé 26 à 26. .'iO. l'avoine 20 ; à Maniers, le

blé 25.75 à 26, l'avoine 19 .â 20; à Moiitercau, le blé

.26.25 à 26.75. l'avoine 18.50 à 19; à .Nancy, le blé 26.50,

l'avoine 20 à 21; à Nevers. le blé 27 à 27.50, l'avoine

19.30 à 211; à Orléans, le blé 26 à 27 50, l'avoine

17.73 à 19.25 ; h Quimper, le blé 24. 5U à 23, l'avoine

19.50 à 20.50; à Reims, le blé 26,50; à Rouen, le blé

28, l'avoine 21,25 à 23.75; à S.iint-Rrieuc, le blé

23.50 à 26, l'avoine 20 a 20.50; à Saint-LA, le blé

i!6.25 à 26.50, l'avoine 21 à 24.25: à Toul. le blé 2"i.50

à 26.30, l'avoine 19.50 à 20 ; à Vesoul, le blé 25.

Sur ïes marchés du Midi on cote aux 100 kilogr.

à Agen, le blé 27.50 à 26.25, l'avoine l'> ; à AIbi, le

blé 25.2'i à 25.50, l'avoine 20.73; à Aubenas. le blé

24 à 24.50, l'avoine 18.50 à 19: à Die, le blé 2;i à 21,

l'avoine 19 à 20; à ij renoble, le blé 21.50 à 23, l'avome

is à 19; à Lavaur, le blé 24.73 à 25, l'avoine 17.50 6

18; à Monlauban, le blé 24.24 à 26. l'avoine 20.50 à

21.50; à ïarbes, le blé 26.75 à 27.2.';, l'avoine 23 à

21; à Toulouse, le ble 2'J.75 à 26.23. 1 avoine 18 à 19.

Sur la place de Marseille, on a coté aux 100 kilogr,

droit de douane non compris : les bbs Dlka iNicolaieir

19.25; Azima Bsrdianska 20.57; Aziina l'.upatoria

19.75.

On a vendu les blés d'Algérie : blés tuzelle 26 fr.,

blés tendres 25.75 à 26 fr.

Aux dernières adjudications militaires, on a coté:

à lîriançon, l'avoine 19,13, l'orge 17,90.

Au marché de Lyon les ventes ont été dos plus

limitées. On a paye aux 100 kilogr.: les blés du
Lyonnais et du Dauphiné 25.50 à 26 fr. ; de la Bresse

25.25 à 26.2.5 ; du Cher et du Nivernais 27 à 27.50 ; de

Bourgogne 25.50 à 26 fr. ; du Forez 25 à 26 fr. ; de la

Haute-Saone 25.25 à 26 fr. : de l'Aube 23.75 à 26 fr.
;

de .Maine-et-Loire 27.50 à 27,75; de Loir-et-Cher

26.25 à 26,50: blé blanc d'Auvergne 25.75 à 26 fr. : blé

rouge glacé de méuie provenance 24.50 à 24.75 en

gares de Clermont, Gannat. Hiom et Issoire ; blé de

la Drome 24.50 à 25 fr.. en gares de Valence et des

environs ; blé tuzelle de Vaucluse 25 fr. ; blé saissette

24.75 à 23 fr.; blé buisson 23. 5o à 23.73 ; blé aubaine

22.50 à 23.73, en gares d'.\vignon et autres de \'au-

cluse ; blés tuzelle blanche et tuzelle rousse du (iard

25 fr. ; blé aubaine rousse 21.75, en gares de Nimes
et des environs.

Les seigles ont été payés 18 à 1S.50 les 100 kilogr.

On a vendu les avoines 19.50 à 20.50 le quinial.

Les orges ont été cotées 16.25 à 17.50 les 100 kilogr

gares de déjiart des vendeurs.

Marché de Paris. — .\u marché de Paris, du nier-

crrili 31 juillet, la plupart des affaiies traitées ont

porté sur des bits nouveaux ; les prix sont restés

siationnaires. On a coté aux 100 kilogr. : les blés

de choix 27.50; les blés de belle qualité 27.25: les

blés de qualité moyenne 27 fr. et les blés blancs

27.25 à 27.50, Les échantillons de blés présentés

étaient vraiment beaux ; si la moisson n'est pas en-

travée par les pluies, la qu.ilité du grain sera excep-

lionnelle cette année.

Les prix des seigles ont baissé de 'iO centimes : on

offrait 17 fr. les lOO kilogr. rendus à Paris.

Les prix des avoines ont également baissé de

50 centimes par quintal. On a coté aux 100 kilogr,: les

avoines noires 18.75 à 20.23: les grises 18.50 et les

blanches 18 à 18,23.

On a coté les orges de mouture 18.75 à 19.25 les

100 kilogr.

Les orges d'escourgeons ont été assez nombreuses ;

on a coté les escourgeons du Midi lli..50 à 16.75,

ceux de Reauce 17.75 à 18 fr. les 100 Uilogr.

Bestiaux. — .\u marché de la Villetto du jeudi

25 juillet, malgré des arrivges peu importants de gros

bétail, les cours sont restés siationnaires. L'offre eu

veaux n'a pas dépasse celle des précéilenls marchés
;

néanmoins, p.ir suite de la diminution des demandes,

les ventes ont été jdus difficiles, à des prix sans

changement.
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Les cours des moutons oot dénoté de la faiblesse ;

sur les porcs, nous enregistrons une baisse de 4 à

K fr. par 1011 kilogr. vifs.

Maic'ié de la i'iltetle du jeudi 2 ; Juillrf.

Bœufs. . ,

.

^"athes. .

.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moulons .

Porcs . . .

.

Amenés

1.381

61-2

i.-;o-2

14.063

1.295

Vendus.

.301

ô9o

no
1.

PRIX DU DBMI-KIL.

AU POIDS NKT.

iifsBo
VacliGS .

.

Taureaux
^'caux..

,

Moutons.
Porcs . .

.

15.003

3.5ii5

Pri.x extrêmes

au poids net.

O.sr.

O.Of,

'.1-2

1.-22

1.08

0.45

0.45

. 40

. Im

1.97

o.ys

0.S8

O.S.-*

0.03

l.l '.I»

1.-27

1.10

,,nal

o.co

0.60

0.5i

0.8-2

1.1-2

1.04

Prix extrêmes
au pouls vif.

0.37 à 0.40

0.37 O.iU

quai.

0.48

0.1.-'

U 43

0.7-2

1.02

1.00

0.34

.10

0.47

0.5.S

0.10

0.02

0.71

72

.\u mirché de la Villette au lundi 29 juillet, plus de

OUO têtes de f^rcjs bétail n'ont pas Irouvé acquéreurs
;

la vente a été mauvaise et l'on a constaté une baisse

des pri.x atteignant 1.11 à 20 fr. par tcle.

On a payé les bo'ufs de la Sarlhe 0.70 à 0.78; de

la Vendée, de Maiue-et-Loire et de la Loiie-lnfcrieure

0.1Ï2 à 0.7'i ; les meilleurs normands 0.7.^ à 0.82. les

normands ordinaires 0.72 à 0.73 : les bœufs de la

Côte-d'Or 0.73 à 0.7o : les boHifs blancs 0.77 à O.sO le

demi-kilogramme net.

On a coté les taureaux de la Mayenne et de la

Sarlhe 0.65 à 0.66, les taureau.K de Maine-et-Loire et

de Bretagne O.GO à 0.62 ; les taureaux des autres ré-

gions C.'ji a 0..56 le demi-kilogrammi' net.

Les cours des vaches ont également baissé. On a

vendu les génisses limousines 0.78 .à 0.80 ; les vaches

de même provi-iiance 0.7.'? à 0.76 ; les vaches de

l'Ouest 0.65 à 0.66: les vaches de ferme 0.72 à 0.73 ;

les vaches Agées 0.63 à 0.63 ; la viaude de fourniture

0.34 à 0.56 le demi-kilogramme net.

L'élévation de la température a contribué à rendre

mauvaise la vente des veaux ; les cours ont baissé

de 4 à 5 centimes par demi-kilogramme. On a payé

les veaux de l'Eure, Eure-et-Loir et Seine-et-Marne

0.90 à 0.94; d'Indre-et-Loire et de .Maine-et-Loire

0.75 à O.SO ; les dieppois 0.73 à 0.83, les veaux des

autres localités de la Seine-Inférieure 0.70 à 0.72 seu-

lement; de la Nièvre 0.73 à 0.73 ; les cliampenois de

Bar-sur-Aube 0.77 à 0.83 : d'Arcis-sur-Aube 8.3 à

0.87 : de Sézanne et de Romilly O.d.s à 0.89 ; les sar-

thois du Lude et de Mayet 0.s2 à 0.88, ceux des au-

tres rayons de la Sarthe 0.72 à 0.73 le demi-kilogr.

net.

La baisse des moutons a gagné les animaux de

toutes provenances ; les cours ont rétrogradé de 4 à

5 centimes par kilogramme.
On a payé les métis de Brie et de Beauce 1.03; le^

moutons de la Charente et de .Maine-et-Loire 1 à

1.03 ; les nivernais et les bourbonnais 1.10 à 1.12; les

toulousains 1.02 à 1.03 ; les mouton-s du Tarn 1.03 à

1.0s ; duPuy-de-Dome 1.03 ; les moutons africains de

provenance directe 0.85 ; de réserve 0.95; les brebis

métisses 0.s8 à 0.90 le demi-kilogr. net.

Comme les arrivages de porcs dépassaient de

beaucoup les besoins de la consommation, les cours

ont baisse de ."< à 10 centimes par kilogr. On a payé

les porcs des Deux-Sévres. de la Loire-Inférieure, île

la Vendée et de la Mayenne 0.66 à 0.67 ; de Loir-et-

Cher 0.63 à 0.66; du Puy-de-Dome. de la Creuse et

du Finistère 0.64 à 0.63 le demi-kilogr. vif.

Au demi-kilogramme net, on a payé les porcs de
la \endée O.ns à 0.92: les manceauxet les cro^nnais
0.90 à 0.93.

Marché de la Villelle du lundi 29 Juillet.

COTB OFFICIELLB

Anifii

Bieul's ..

Vaclies..

Taureaux
Veaux. .

.

Moutons
Porcs . .

.

1 . ro;-;

-235

Vendus

.1"2, o

I 031

r.15

1.535

1 5 .
4'.10

3.500

hnendu.

W,
10' I

4J

447

4.51)0

518

Bœufs....
Vai-lies...

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Pores ...

.

PRIX DU KILOOHAMMB AU POIDS NET

'• qu.->l
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Irêmes : bœufs, 1.20 à l.CO : veaux, 1.6u à 2.2(i :

moutons, 2,i0 ù 2.90.

tyo«-Kais«. — Bœufs, 1" qualité, ItiO fr.; 2«, loû fr.;

3% liO fr.; pri.t extrêmes : 120 à ItU fr. les 100 ki-

logr. Veaux, 1" qualité, 110 fr.; 2«, 105 fr.; 3«,

100 fr.; prix extrêmes : 06 à 112 fr. les 100 kilogr.

Moutons (le pays, prix extrêmes : 205 ù 210 fr. les

100 kilogr.

Le Mans. — Vaches pour la boucherie, O.t'.G à 1.3u

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 290 à

"JOO fr. la pièce ; veaux pour la boucherie, 0.95 à

l.'ii) le kilogr.; bœufs pour la boucherie, 0.71 à 1..50;

moutons, 1 fr. à 2 fr. le kilogr.

Nancy. — Bœufs, 0.76 à 0.S4; vaches, O.G:; à 0.78;

taureaux, 0.67 à 0.70, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.30 à 0..")S le demi-kilogr. poids vif; mou-
tons, 1.0.5 à 1.20; porcs, 0.92 à 0.9S, le demi-kilogr.

net.

Rouen. — Veaux gras, 1.65 à 1.90; porcs gras prix

avec tête), 150 à 175 fr.; porcs gras (sans tète), 160 à

190 fr. les 100 kilogr.

Vins et spirituenr. — Le vignoble a, dans l.i

plupart des régions, un bel aspect; il y a, qk et là,

[uilqucs invasions de mildiou et d'oïdium, mais les

dégAts sont peu importants.

On continue à signaler quelques ventes de vins :

les prix sont devenus plus fermes.

Dans les Bouches-du-Rhône, on vend S à 9 fr.

l'hectolitre ; dans les Pyrénées-Orientales, on paie

9 fr. l'hectolitre ; dans r.\ude, on cote 1 fr. l'hecto-

litre par degré d'alcool, ou 10 à 11 fr. l'hectolitre;

dans lllênuilt, on vend 9.50 ù 11 fr. l'hectolitre.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

i8.75 l'hectolitre luin logé; les cours sont en hausse

de 2.75 par heclolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" o 21. k 26.25 et les sucres roux 23.50 les

100 kilogr.

Les cours du sucre blanc sont en baisse de a(t cen-

times et ceux des sucres roux en baisse de 2'i cen-

linaos par quintal.

Les sucres raffinés en pains valent toujours 57 à

57.50 les 100 kilogr.

Fécules. — A Compiêgne, on paie la fécule l^'-

(type de la Chambre syndicale 34.50 à 35.50 les

100 kilogr.

Huiles et tourteaux. — i >n cote à la Bourse de

Paris, l'huile de colza en tonnes 82 à 82.50 et l'huile

de lin 57 à 58 fr. les 100 kilogr. non logés, à l'en-

trepôt. Les cours de l'huile de colza sont en hausse

de 50 centimes et ceux de l'huile de lin en baisse de

25 centimes par quintal.

On paie aux 100 kilogr. les tourteaux pour la nour-

riture du bétail : tourteau de pavot blanc 12 fr. à

Arras ; d'œillette de paj"s 14 fr. û .\rras ; de lin 17.75

à Arras, 16.75 à Marseille ; d'arachides décortiquées

16.50 à Marseille, 18.55 à Uunkerque, 18.50 à Fécanjp
;

de sésame blanc 14.75 à Marseille ; de sésame blanc

gris 14.73 à .\rras, de coprah blanc 16 fr. à Marseille,

IS fr. à Dunkerque.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux, on a apporté 171,000 kilogr. d'essence de

térébenthine, que l'on a payée au prix de 95 fr. les

100 kilogr. nus, ou pour l'expédition au prix de

107 fr. le quintal logé. Les cours sont restés station-

naires.

Graines fourragères. — Les cours des trètles

incarnats restent soutenus. A Paris, on paie aux
100 kilogr., logés, gares de départ :

Trèfle violet de pays. Ho à 130 fr. ; Irélle violet de
pays sans cuscute, 120 à 150 fr. ; Irélle de Urelagne
sans cuscute, 120 à 150 fr. ; luzerne de pays sans
cuscute, 120 à 140 fr. ; luzerne de Provence, sans
cuscute, 135 à 150 fr. : trèfle b'anc, 110 à liO fr.

;

trèfle hybride, 150 à 190 fr. ; anthyllide vulnéraire,

75 à 125 fr. ; minette franche, 38 à 50 fr. ; ray-grass

anglais, 38 à 41 fr. ; ray-grass d U.'ilie, 39 à 43 fr. ;

Méole des prés, 70 fr. ; mélange de graines pour
prairies. 45 fr. ; graine de foin épurée, logée, 15 fr. ;

sarrasin gris argenté, 20 fr. ; sainfipin à une coupe,
.'14 à 37 fr. ; sainfoin à deux coupes, 36 à 38 fr. ;

vesce de printemps 23 à 24 fr.; pois de printemps 24

à 25 fr.; moutarde blanche 57 à C7 fr.; trèfle incarnat

hdtif 50 à 55 fr. ; trèfle incai-n.it tardif rouge 50 à

55 fr. : trèfle incarnat tardif blanc 60 à G5 fr.

Pommes de terre. — A Lyon, les pommes de terre

valent 6.50 à n fr. les 100 kilogr. On paie aux
100 kilogr' les pommes de terre : à Compiègne 10 fr.

;

à Rouen 9 à 12 fr. ; à Blois 7 à 8 fr. ; au Mans 3 à
« fr.

Prunes. — Dans le Lot-et-'jaronne, la récolte de
prunes, parait, dans lensemlde. ne pas devoir

dépasser la moitié de celle de l'an dernier, mais les

fruits sont beaux. On cote en ce moment les prunes
dente : 60,5 105 fr. ; 70 5 95 fr. ; 80/5 85 fr.

;

90,5 75 fr.; lOO'ô 65 fr.

Beurres. — Aux Halles centrales de Paris, les

beurres en mottes cnt eu des pri.x fermement tenus;

par contre, la baisse s'est produite sur les beurres

en livres.

On a payé au kilogramme les beurres en mottes :

beurre de (iournay 2 à 2.10 ; de Bretagne 1.70 à 2.10^;

du Calvados 1.80 k 2.20 ; de la Sarthe 1.70 à 2.13 ; de

Touraine 2.20 à 2.60 ; du Nord et de l'Est 1.80 à 2.60;

de la Charente et du Poitou l.Su à 3.25.

On a coté au kilogramme les beurres en livres ;

beurre de la Haute-Loire 1.85; de Loir-et-Cher 2 à

2.20; d'Indre-et-Loire 1.90 a 2.20; de la Sarthe 1.80

à 2.20.

Engrais. — Les cours du nitrate <le soude sont

en hausse de 10 centimes par cjuintal. On paie aux
100 kilogr., le nitrate disponible dosant 15.5 à 160,0

d'azote : 26.50 à Dunkerque. 26.70 à Rouen, 27 à La
Rochelle, 27.05 à .Nantes, 27.50 à Bordeaux.

Le sulfate d'ammoniaque, dosant 20 à 21 0,0 d'azote,

vaut 30.50 à 30.7:, les 100 kilogr. à Dunkerciue, 30.90

à Rouen, 31 à Xantes, 31.25 .à La Rochelle.

Du cote le kilogramme d'azote : 1.92 dans le sang
desséché, l.OO dans la corne torréOée, 1.85 dans la

viande desséchée, 1.32 dans le cuir torréfié moulu.

Les cours des superphosphates minéraux varient

entre 0.45 et 0.50 l'unité d'acide phosphorique; le ki-

logramme d'acide phosphorique vaut 0.52 dans les

superphosphates d'os.

L>n paie la poudre d'os dégélatinés 9.50 à Paris et

à Lyon, la poudre d'os verts 11.55 il Nantes.

Le sulfate de potasse vaut 23.25 le chlorure de po-

tassium 22.75 les 100 kilogr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.
B. DuiuM)

Prochaines ailjiiilications.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

.Marseille iBouchesdu-Rhone , 14 août. — Foin,

5,000 q. ; paille de froment, 500 q. ; avoine d'Algérie,

1.500 q. ; orge, 600 .|.

.\uxonne iCôte-d'Orj, 16 août. — 1,450 q. foin, (ré-

colte 1907 ; 400 q. avoine récolte 1907\ à livrer du
1" août au 15 septembre.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par lOO kilogr

l^eRégion.— NORIi-OUEST

Calvados. — Coiulc-sur-N.

.

CÔTES DU-NoRD.— St-Brieuc

Finistère. — Quimper
Tlle-et-Vilaine. — Rennes.

MANCHR. — Avranches

Mayenne. •- La^al

MoRBiBAN. — Vannes

Orne. — Sées

Sabthe. — Le Mans

Blé.

Prix.

06.55

•2b --Jo

04.7:.

05-00
26, -25

•26.00

2ô,Û0

24.50

•2(5.75

:2d.53

0.28
Prix moyens
Sur la semaine ( Hau-sse .

précédente. \ Baisse .

.

2" Région. — NORD,

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— Chùteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Douai

Oise. — Conipi^gne

Beauvais
Pas-de-Calais. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Infériedre. — Rouen
Somme. — Amiens

Prix moyens
Surla semaine ^ Hausse ..

précédente. ( Baisse...

3"^ Région. - NORD-EST.

Ardennes. — Charleville..

Aube. — Troyes
Marne. — Epernay
Haute-Marne. — Chaumont
Meurthe-et-Mos. — Nancy
Meuse. — Bar-le Duc
Vosges. — Neufchàteau

Prix moyens
Sur la semaine { Hausse . .

.

précédente. ( Baisse....

40 Région. — OUEST
Charente. — Angoulème ..

Charente-Infér. — Marans
Deux-Sèvrks. — Niort

Indre-et-Loire. — Tours ..

Loire-Inférieure.— Nantes

Maine-et-Loirr. — Angers.

Vendée. — Luçon
Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limoges.

Prix moyens
Sar la semaine ^ Hausse . .

.

précédente. t Baisse ....

•26.75
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Li'S lO'j tiiloL'

Al:,-i

PluhijpeviUo .

Constantin»..

.

Tuttis

Blé.

tenJre.

25. Î5

.'j.50

25.00
2:..50

]_,^.^



COURS DES DENRÉES AGRICOLES (OU

GRAINS, G:^AINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

SIAIS — Les lUU kilojjr.

Paj'is 18.00 à 18.00

Havre.
Di^on..

Paris

Avignon..

Le MiiQS .

13 50

19.S
SARJIAZIX. — Les 100 kilogr.

KI.ÛO

17,50

Dunkerque . . 17,00 à 17.05

Aviirnon 31,00 31.00

Le Mans.... lO 35 17.50

:;5 AU 31 JUILLET 1907)

Les 50 kiloi.T.

3.3.50 à 3.3.75

34.00 3i,00

33,50 3:;, 00

Avraiiches.

Nantes . . .

.

Rennes. . . .

33 00 à 33.50

33.50 33,50

33 00 -S.', MO

RIZ. Marseille les 100 kilogr

Piémont

,

iS.ÛO à 40.50

38.00 3.'i.00

Caroline 55.

i

Japon 48.

— Les luO kiloar.

58,00

48.00

LÉGUMES SECS
HariroLs.

30.00 à 70.00

30.00 00.00

30.00 r.O UO

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Hnllei

Midi nouv. .. 35,00 t\ :;o 00
|

Hollande ..

Alp-rie nouv. 3i.UU 3-^.UO I Rouges

Paris

Bordeaux..

Marseille.

.

Pois.

35.00 à 30.00

31.00 34.00
is.iio 34.00

Lentilles.

60.00 à 85.00

45.00 06.00

38.00 45.00

(/e Paris.

. 15.00 à 18.00

, OO 1 7 . OU1 î

13.00

Variétés industrielles et fourragères

Avignon 11,00 à 11 00 1 Cliâlons-s.-S. 0. 00 i> 10.50

Blofs '.'-00 11.00 ' Rouen 10.00

GRAI\ES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilo!

Trèlles violets . .

.

— blancs. .

.

Luzerne de Prov.

Luzerne
Ray grass

FOURRAGES ET PAILLES
MAf.CHÉ iiK La f'.HAi'FLl.E — Les 104 boites.

(Dans Pans au domicilie de IKcbeteur.j

110 à
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AMIDONS ET FÉCULES. — (Les tOO kilogr.)

AmidOD pur iVomonl 53.00 à 53.00

Amidon de maïs •15.00 45. CO

Fécule sèche de (Oise 31.00 34.00

— Epiaal 34 00 34.00

— Paris 34.00 35.00

Scrop cristal 5i.00 53.00

HVII.ES. — Los 100 kilogr.)

Paris...

RoucQ..

Caeii. ..

Lille . .

.

Colza.

S2.50 à 83.00

S-2.50 SÎ.50

82.00 82.00

S3.00 83.00

Lin.

57.50 à 58. -25

Œillette.

*
. 50 5S .

:

VIAS

\ iu«> de la tjiruuUe.

Bordeau.\. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Aaaie 1900.

Bourgeois supérieur Médoc 900 à

— ordinaires 750

Artisans, paysans Médoc 600

— — Bas Médoc 500

Graves supérieurs 1 .400

Petites Graves 1.000

Palus

950

850

C50

600

1.500

1.200

Vin* blancs.
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CHRONIQUE AGRICOLE
Légion d'hoaneur ; promotions et nominations faites sur la proposition du ministre de l'At'rii-uKure —

Promul(,'ation de la loi relative à la réglementation des eaux de la Durance. — Ouverture de la chasse.
Nominations de professeurs spéciaux d'agriculture. — Institut national agronomique. Examens d'admis-
sion à l'Ecole nationale d industrie laitière de Mamirolle. — Ei-ole pratiqu", d'a"riculture de Crézancv
Transformation des cultures dans les i)laines de l'Aude ; rapport de .M. L. Bénet. — Cave coopérative vini-
cole de Poligny; rapport de M. Friant. —Concours de la Société d'encouragement à l'agriculture de
l'arrondissement d'Orléans; discours de M. Viger ; importance de l'industrie agricole; régime économi-
que de la France. — Concours de Verdun-sur-le-Doubs. — Nécrologie : M. Henri-Paul Martin.

Légion d honneur

Par décrets en date des -21 juin et iaoûll9()7,

rendus sur la proposition du ministre de

l'Agriculture, les personnes désignées ci-

après ont été promues ou nommées dans

l'ordre national de la Légion d'honneur :

Au ijradc df grand-of/îcier.

M. Cliauveau (.leau-Haptiste-Augustei, inspecteur

général des écoles vétérinaires. Président de
l'Académie de« sciences. Commandeur du
9 juillet 189S.

MM.
Au grade d'officier.

Caillaut i Maurice-Léon), propriétaire éleveur à

Paris. Membre du Conseil supérieur des haris

et du Comité permanent des courses. Chevalier

du 11 judlet 1898.

Gruson (Henri-François-.Ioseph), inspecteur géné-

ral des ponts et chaussées et de l'hydraulique

agricole ; 40 ans de services. Chevalier du
T^août 1877.

MM.
.-lu grade de chevalier.

Bentéjac (Maurice), propriétaire agriculteur et

sylviculteur à ViUandraut (Gironde). Avocat.

Ancien bâtonnier de l'ordre des avocats du
barreau de Bazas. Conseiller général du can-

ton de ViUandraut. Conseiller municipal de

Bazas. Titres e.tceplioimels : a rendu d'impor-

tants services à la sylviculture et i l'agricul-

ture du Bazadais
;
plus de vingt ans de pra-

tique.

Hocher (Henri-Amédée), inspecteur principal ad-

joint du service de l'inspection des denrées ali-

mentaires à la préfecture de police. Président

de l'Association des anciens élèves de l'Institut

national agronomique ; 21 ans de services.

Cabassot ; Emmanuel), propriétaire agriculteur

et viticulteur à Mascara (Algérie), premier ad-

joint au maire de Mascara. Administrateur du
Comptoir d'escompte de Mascara. Président

du Comice agricole et du .Syndicat agricole et

viticole de l'arrondissement de Mascara pen-

dant quinze ans. Titres exceptionnels ; a puis-

samment contribué à l'amélioration et à la fa-

brication des vins par l'introduction dans la

région des nouvelles méthodes de vinification.

Membre du jury et lauréat de nombreuses
expositions françaises et étrangères; 21 ans de
pratique agricole.

Cadéac (.lean-Raymond-Célestin), profes eur à

» Aoûl 1907. - 32.

l'école nationale vétérinaire de Lyon ; 20 ans
de services.

Gaudet (.\icolas-Antoinei, inspecteur des eaux
et forèls à Lyon . Hhône ; .31 ans de services.

Hourdequiii (Auguste-Adolphe), ancien secrétaire
de la Société des agriculteurs de la Somme à
Amiens. Publiciste agricole depuis 1867 : a
rendu d'impor tants services à l'agriculture par
l'organisation et le développement de la Sooiélé
des agriculteurs de la Somme dont il a été
secrétaire de tS86 (date de la fondation) à
1906; 30 ans de services comme publiciste
agricole, 20 ans comme secrétaire de la Société
des agriculteurs de la Somme.

Lesage .lean-.Marie
, chef du service des études

techniques de l'office de renseignements agri-
coles au ministère de l'Agriculture. Successi-
vement préparateur à l'Institut national agro-
nomique, rédacteur stagiaire et rédacteur au
ministère de l'Agriculture, sous-directeur et
directeur d'école pratique d'agriculture détaché
dans les fonctions de chef du service des
études techniques; 15 ans de services civils et

militaires. Titres exceptionnels : a contribué à
la réorganisation de la statistique agricole et

(le celle du ravitaillement de l'armée. Secré-
taire lie diverses commiisions instituées au
ministère de l'Agriculture pour l'étude des
questions économiques. Chargé de nombreuses
missions en Angleterre, en H(dlande, en Bel-
gique et en Allemagne pour la recherche de
débouchés aux produits agricoles. Délégué au
Congrès d'agriculture et à la Conférence inter-

nationale de Home pour l'organisation d'un
Institut international d'agriculture. Secrétaire
des délégations françaises chargées des négo-
ciations commerciales avec la Russie, la Suisse,

la Bulgarie et l'Espagne.

De Bogier (Marie-Jean-Henri), directeur du
dépôt d'étalons de Tarbes (Hautes-Pyrénées);
28 ans de services.

On sait que M. Chanveau est membre et

ancien président de la Société nationale

d'agriculture de France et professeur de pa-
thologie comparée au Muséum d'hisloire na-

turolle. Ses magistrales recherches de phy-
siologie l'ont placé au premier rang des
savants français, et tout le monde applaudira

à la haute distinction qui lui a été conférée.

Réglementation des eaux de la Durance.

Le Journal officiel du 2 août a promulgué

Tome II. — û.



{C6

la loi lin II juillet rclalive à la réglemen-

tation d(;s eaux de la Duranee.

Nous donnons le texte de celte loi, p. 179.

Ouverture de la chasse.

Louverture de la (liasse a été fixée au

;eudi 15 août liH)7 pour la premic-re /.one qui

comprend les 2i déparlements suivants:

Basses- .\lpes (partie), .Al[ies»-MaritMnes, Ardè-

clie (partie). Ariette, Auilf, lîouclii's-du-IUiône,

Cliareiile - Inférieure (partie), Corse, Drc^me

(moins la commune de Lus- la-Croix- Haute
i

,

Gard
^
partie), llaulc-Caronne. |{asses-I'yr<'nées,

Hautes-Pyrénées, l'yrénéiîs-iirientales, Tarn-et-

Uironne, (iard, Vaucluse.

Klle a (Hé fixée au dimanche 2."> août l'.tUT

pour la deuxième zone qui comprend les

21 départements suivants.

Basses-Alpes partie), Hautes-Alpes, Ardèclie,

(partie), Aveyron, Cantal, Charente, Charente-

inférieure (partie), Corrèze, Dordugne, Dr(jme

(commune de Lus-la-Croix-Hautc), Gard (partie),

Isère, Loire, Haute-Loire, Lot, Lozère, Puy-de-

Dôme, Savoie, Haute-Savoie, Tarn, Haute-Vienne.

La chasse ne sera ouverte dans les îles de

Ré et d'Ûléron (Cliarente-lnférieurei que le

dimanche 29 septembre 1907.

Nominations de professeurs d'agriculture.

Far arrêté du ministre de l'agriculture en

date du 16 juillet 1907 :

M. Hédiard, professeur spécial d'agriculture à

Saint-Onier Pas-de-Calais\ a été nommé titulaire

de la chaire spéciale d'agriculture créée à Lille

(Nord).

Par arrêté du 17 juillet :

M. Lavoine, professeur à l'école prati(]-ue d'agri-

f.nlture de Gennetines (Allier), a été nommé ti-

tulaire de la chaire spéciale d'agriculture de

Riom (Puy-de-Dôme).

M. Pironnet, chargé de cours à l'école pratique

d'agriculture de Corbigny (Nièvre), a été nommé
litnlairc de la chaire spéciale d'agriculture créée

à Saint-Claude (.lura).

M. Garnier (Ferdinand . dipli'imé de l'école na-

tionale d'agriculture de Hennés, a été nommé
litTilaire de la chaire spéciale d'agriculture de

Saint - Sauveur (
arrondissement d'Auxerre

)

(Yonne).

Institut uational agronomique.

La médaille de la Chambre syndicale des

€onslructeurs de .Machines et Instruments

d'Agriculture et d'Horticulture de France,

décernée à l'élève de l'Institut agronomique
qui a obtenu les meilleures noies dans les

cours de Génie Itural et de Technologie agri-

cole, a été attribuée à M. Mercier des Ro-

eheltes, classé premier aux examen&de sortie

«le 1907.
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£cole nationale d'industrie laitière

de Mamirolle Doubs .

Les examens d'julmission à riicole natio-

nale d'inilusti'ie lain(';re de .Mamirolle au-

ront lieu, au -siège de l'élahlissemenl ,1e lundi

24 septembre prochain.

Un certain nombre de bourses seront allri-

haées aux candidats les plus méritants qui

auront justifi(' dr rinsuflisanci- de leurs res-

sources.

Les demandes d'inscription et d(; bourse

accompagnées des pièces réglementaires

doivent parvenir au directeur avant le 10 sep-

tembre.

La durée des ('tudes est d'un an.

A leur sortie, les élèves trouvent toujours

des situations avantageuses et ceux qui ont
accompli leur service militaire sont particu-

lièrement recherchés.

Le programme est envoyé à loule personne
qui en fait la demande à M. Koliler, direc-

teur de ri'^cole de Mamirolle.

Ecole pratique d'agriculture de Crézancy.

L'examen annuel d'adniission ù l'Ecole

pratique d'agriculture de Crézancy aura lieu

le 30 aoiU prochain à Laon dans une des

salles de la Préfecture.

Les candidats doivent adresser au direc-

teur do l'Ecole, avant le 20 août au plus tard,

les pièces réglementaires.

Huit bourses sont attribuées par voie de

concours aux jeunes gens dont les familles

justifient de l'insulfisance de leurs ressources.

Les demandes de bourses accompagnées
des pièces exigées pour l'admission doivent

également être adressées à Créiancy avant

le 20 août.

Le programme de l'établissement sera

adressé immédialenient aux personnes qui

en feront la demande à M. Brunel, directeur

de l'Ecole, à Crézancy (Aisne).

Transformation des cultures dans les plaines

de l'Aude.

Le Gomice agricole de .\arbonne a chargé

un de ses membres, M. L. Bénet,de présenter

un rapport sur un projet d'association ayant

pour mission d'étudier et de favoriser les

cultures autres que la vigne dans les plaines

fertiles de l'Aude, (jui s'(''tendent depuis la

commune de Canel, jusqu'à l'embduchure de

l'Aude et aux étangs.

Ce projet, dit M. Bénet.n'a point la préten-

tion de sauver le pays de la crise qui l'étreint,

mais de démontrer que, dans la plus grande

partie des terres dont il vient d'èlre parlé,

la prospérité renaîtrait par l'adjonction à la

vigne d'une très, grande surface de cultures



CHRONIQUE AGRICOLE

variées. Pour ces terres, privilégiées de la

nature psir la fécondité du sol, la générosité

du soleil et tout un sillonnement de canaux,

les expropriations se succèdent sans discon-

tinuité et les impots ne peuvent plus être

payés. N'est-ce point là une anomalie, tandis

qae sous- des cieux moins favorables, en des
sols moins fertiles, les plaines arrosables se

vendent à des prix élevés?

M. Bénet établit dans ce rapport : 1" Que,

même en admettant que l'en arrive à répri-

mer les fraudes, on ne pourra guère obtenir

désormais pour les vins de plaine un prix su-

périeur à 1 fr. 10 le degré: 2' que, dansées
conditions, la culture de la vigne en plaine

peut à peine donner un bénéfice de 100 à

loÙ fr. par hectare; 3° qu'avec d'autres cul-

tures (avoine, pommes de terre, luzerne, etc.),

et, avec moins de irais, on peut réaliser dans
un bref délai et avec sécurité un bénéfice de
300 fr. par hectare. Mais une telle transfor-

mation est une véritable révolution dans les

habitudes de culture du pays. Pour une pa-

reille entreprise, les efforts individuels sont
insuffisants, il faut une association qui im-
prime le mouvement et qui donne non seu-

lement des conseils, mais des exemples.

11 ne faut pas se dissimuler que la tâche

sera rude. Les cultivateurs ne se décideront

à arracher les vignes de plaine, plantées au
prix de tant de sacrifices, que lorsqu'il leur

sera bien démontré qu'ils ont intérêt à les

remplacer par d'autres cultures.

Trouvera-t-on une association de proprié-

taires disposés à s'engager dans cette voie ?

C'est désirable. On a planté des vignes là oii

elles n'étaient pas à leur place, et la mono-
culture a certainement beaucoup contribué

à l'acuité de la crise dont souffre le midi.

Café coopérative vinicole de Poligny.

Dans le .Jura où la crise vinicole se fait

sentir comme dans le Midi, quoique à un
moindre degré, il est question de remédier
à la mévente par l'organisation d'une cave
coopérative. Une fruitière vinicole a déjà été.

installée à Arbois l'année dernière, mais cette

fruitière est composée seulement de -i caves
distinctes où est reçue la récolte de 27 adhé-
rents qui s'adonnent principalement à la cul-

ture des plus fins cépages du Jura.

D'aprèsle rapport présenté par M. H. Priant

à la réunion des délégués dos syndicats et

sociétés agricoles de Poligny, il s'agit de fon-

der, sur des bases plus larges, une coopéra-
tive qui admettra les vendanges de tous les

viticulteurs, à l'exception toutefois de celles

provenant des cépages producteurs directs.

t6T

La cave coopérative, dit-il, s'engagera à ne
livrer aux consommateurs que des vins d'ex-
cellente qualité

; elle devra donc, non seule-
ment refuser catégoriquement le raisin des
producteurs directs, mais encore provoquer
l'arrachage de ces plants dans les vignes de
ses coassociés-.

Concours agricole de Jargeau.

La 'Société d'encouragement à l'agriculture
de l'arrondissement d'Orléans a tenu le

7 juillet à Jargeau son concours annuel qui a.

réussi au-delà de toutes les espérances de ses
organisateurs. Les .sections du bétail, des-

produits et des machines agricoles ont réuat
de nombreux exposants. Seize concurrents
s'étaient fait inscrire pour les primes de cul-
ture du canton de Jargeau; le lauréat du prix
d'honneur est M. Poignard-Baudu, fermier à
Tigy. Pour le concours de viticulture le pris
d'honneur a été décerné à iM. Soisson, viti-

leur pépiniériste à Darvoy.
Dans le discours qu'il a prononcé à la dis-

tribution des récompenses, M. le sénateur
Viger a montré par quelques chiffres l'im-
portance considérable de l'industrie agricole
en France,

" Elle occupe 18 inillious de personnes, soit
4-; 0/0 de la population. Elle est dans notre pays,
plus que dans tous les autres, la véritable source
de la richesse et de la prospérité nationales.
Quand elle périclile, Inulcs les autres branches,
du travail national sont eu détresse, puisqu'elle
fournit à la population sa nourriture et à nos
usines leur matière première. C'est donc un de-
voir étroit pour un gouvernement à s'attacher à-

sauvegarder les intérêts ai,'ncoles qui représen-
tent un capital d'evploitation évalué à 8 mil-
liards, dont le produit brut est de 17 milliards
et qui distribue au-x ouvriers ruraux pour 4 mil-
liards de salaires, i-

M. 'Viger a rendu hommage aux efforts qui
ont été faits depuis trente-cinq ans pour
organiser l'enseignement agricole

; mais,
a-t-il ajouté, si dans le domaine de rensei-
gnement agricole l'action du gouvernement
républicain a été réellement louable et effi-

cace, n'en a-t-il pas été de même au point de
vue économique? Ace sujet, l'ancien ministre
de l'Agriculure s'est exprimé en ces termes ;

« Depuis 187.3, l'agriculture française a tra-

versé une crise dont l'intensité a été telle qu'il'

fut nécessaire de prendre des mesures d'un •ffet

immédiat pour empêcher la décadence de notre
population. Le blé, le bétail, le vin, c'est-à-dire

nos principales sources de richesses agricoles

étaient concurrencés par les apports sur notre
propre marché des produits étrangers, que ia

baisse des frets et des prix de revient très infé^-

rieurs permettaient de vendre à des prix telk
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ment b.is, que laluUe élait impossible pour nos
|

ngricullpurs. Une sage et équitable compensa- '

lion entre b^s frais incombant aux producteurs

étrangers et ceux qui frappent nos nationaux a

permis de remédier à cette désastreuse éven-

tualité.

Il Je ne veux pas vous rappeler ici les diverses

péripéties de cette Intle économique dans la-

quelle iiiterméiliaires et producteurs ont, les

uns et les autres, défendu des intérêts indus-

triels et commerciaux.
<c Je donnais récemment, dans un discours

prononcé au milieu d'une réception d'agricul-

teurs, des chifîresdonl l'éloquence peut se passer

de commentaires et justifie amplement l'eflica-

cilé d'une politique économique dont je m'ho-

nore d'avoir été l'un des plus ardents protago-

nistes. J'établissais, en effet, une comparaison

entre la situation de deux pays voisins, dont

l'un, la France, a protégé son agriculture, et

l'autre, l'Angleterre, a cru devoir sacrifier celle-

ci à son industrie et à son commerce maritime.

(( La France, avant l'établissement de notre

tarif douanier de 1891, achetait à l'étranger une
moyenne annuelle de 20 millions environ d'hec-

tolitres de blé ; cette importation est prcsqut

nulle aujourd'hui. Pendant cette période, r.\n-

glelerre a vu ses achats de blé presque doublés

et elle est tributaire île l'étranger pour plus de

deux tiers de son pain.

« iN'ous demandions au marché extérieur plus

de 1,600 millions pour notre alimentation, en

1891 ; cette somme est réduite, en i90s, à HOO mil-

lions, tandis que l'Angleterre a vu passer de

3 milliards Cil'iO millions en 1871 à prés de mil-

lards en 1110)1, la somme qu'elle paie à l'étranger

pour sa nouiTiture.

« Si, maintenant, nous calculons que sur les

800 millions <le proiluits alimentaires importés

en France, il entre -'00 millions de denrées

comme le café, le thé, le cacao que nous ne

produisons pas; si, en outre, nous établissons

que, par voie d'échange, nous exportons pour

plus de 700 millions de produits alimentaires

provenant de notre agriculture, nous aurons dé-

montré que les louables elTorls faits par le Par-

lement de la Itépublique ont contribué à lé-

server uniquement aux agriculteurs français le

marché national de .38 millions d'habitants.

« Or, si nous déduisons dos chiffres que je

viens de citer leur conséquence logique, c'est

que la France produit ce (|ui lui est nécessaire

pour sa consommation en pain, en viande et en

vin. C'est celte situation qu'un grand personnage

allemand constatait, il y a quelques jours, de-

vant moi, en disant ; » Heureuse France, qui

peut nouriir tous ses habitants sans rien de-

mander à personne! »

M. Viger a terminé ce discours, très ciiau-

demenl applaudi, en demandant au Gouver-

nement de défendre l'ordre social qui est la

plus solide garantie de la Répul)li(|ue et de

sauvegarder avec imparlialilé les intérêts

des producteurs agricoles de toutes les par-
ties de la France. <> Nos liahilanls des cam-
pagnes, si laborieux et si sages, se pénètrent
de plus en plus de l'esprit d'association qui est

le vrai socialisme. Ils s'inspirent du principe

fécond du groupement des intérêts pour
faire progresser la culture du sol et pour dé-

fendre la propriété individuelle qui est le

gage le plus sur du progrès démocralique. »

Concours de Verdun-sur leDoubs.

l/l'nion agricole et viticole, société d'en-

couragement ;'i l'agricullure de l'arrondisse-

ment de Cli.ilon-sur-saéme, dont le président

est M . le sénateur Gillot, tiendra son concours
les 24 et 23 aoùtà Verdun-surle-Doubs, sous

la présidence du préfet de Saùne-el-Loire.

Tous les cantons de l'arrondissement de

CluMon-sur-Saéine sont admis aux concours
d'animaux et d'enseignement. Les prix d'ex-

ploitations rurales et vilicoles sont réservés

aux cantons de Vcrdun-sur-le-Doubs et jde

Saint-Martin-en-Bresse.

Nécrologie.

La seconde étape du Crité-rium de France a

été attristée [lar un accident ('|)0uvantal)le,

qui s'est produit prés de Bordeaux, et qui a

causé la mort de six personnes. Notre colla-

borateur, M. H. -P. Martin, est au nombre des

victimes de cette catastrophe : l'automobile

qu'il conduisait a été tamponnée par une

autre voitun^ marchant à une grande vitesse

en sens inverse de la course.

M. Henri-Paul Martin a été élève de l'ikole

d'agriculture de Grignon (promotion de lK1t2!,

puis de l'Institut national agron(Mni»(iie i pro-

motion de IHÎMi . 11 travailla d'abord à la Sta-

tion d'essais de machines, et, sur les conseils

de M. Ringelmann, il suivit les cours à l'Lcole

supérieure d'électricité. Dès la lin de 18!t'.>, il

s'occupa des applications agricoles de l'élec-

tricité, en Société avec M. de Pla/.anet. et

ensuite avec .M. Lethimonier, ancien élève de

l'Ecole cenlrale.

M. Martin connaissait très bien les moteurs

à explosion, et, conjointement à son affaire

d'ébH'tricité, il avait entrepris avec succès la

fabrication des moteurs d'automobiles.S»//»"/.

Le Ji'uriiiil d'Agricullure jiriiliqiie avait été

heureux de signaler les premiers succès de

M. Martin en ouvrant ses colonnes à la des-

cription des installations qu'il avait faites à

la Chalmelle. à la Bébutinière, etc. La mort

tragique du jeune et sympatliiiiue ingiMiienr

nous a causé une profonde tristesse ; elle im-

pressionnera douloureusement tous ceux ()ui

ont été en relations avec lui.

A. DE CÉRIS.
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En vue d'éludier comparalivement l'in-

fluence des engrais azotés et celle des engrais

dépourvus d'azote sur le rendement du même
sol, j'avais institué, en 1870, à la Station agro-

nomique de l'Est, dont "le siège, à cette épo-

que, était à Nancy, un champ d'expériences

où des essais comparatifs ont été poursuivis

pendant huit années consécutives.

Le sol du champ d'expériences appartient

au diluvium récent; sa partie superdcielle,

constituée par un mélange de cailloux roulés

et de sable grossier, repose sur une couche

de sable jaunâtre peu perméable. H était très

pauvre en azole et en acide phosphorique : la

'terre fine ne contenait, en effet, que les

quantités centésimales suivantes de princi-

•cipes fertilisants ;

Azote 0.00.3

Acide pliosptiorique 0.063

Ctiaux et magnésie 0.1 sO

Potasse U.n3

Au double point de vue des qualités chi-

miques et physiques, le sol du champ d'expé-

riences pouvait être rangé dans la classe des

terres de très médiocre qualité.

La surface du champ d'expériences était

d'un hectare, divisé en IS parcelles de 'j ares

chacune, séparées l'une de l'autre par des

sentiers de 1 mètre.

Neuf parcelles ont été consacrées aux essais

de culture avec des engrais renfermant, à la

fois, azole, acide phosphorique et potasse.

Huit autres parcelles ont reçu seulement

des engrais phosphatés et potassiques, sans

azote ; enfin, la dernière parcelle, destinée à

servir de témoin, n'a reçu aucun engrais.

La difficulté qu'on éprouve à se renseigner,

par l'analyse seule, sur la valeur agricole

présumée d'un sol, surtout s'il s'agit d'une

surface de quelque étendue, m'a engagé à
consacrer la première année des essais

; 1870),

à faire une expérience A blanc, c'est-à-dire à

déterminer les rendements des diverses par-

celles du champ en l'absence de toute fumure.
A cet effet, en 1870, le champ d'expériences a

été ensemencé en orge, sans fumure, et les

récoltes, pesées isolément, ont fourni, pour
chacune des parcelles, des rendeiuenls qui
ont varié dans les limites assez étroites que
voici :

\ en grain 32i<00

I en paille 38.00

\
en grain 29.00

( en paille 33.00
Récolte moyenne par ( en grain 30.00

} en

Récolte maxima

Récolte minima.

parcelle. paille 35.05

Ces chiffres montrent, d'une pari, que la
fertilité naturelle du sol du champ variait
dans des limites assez restreintes et. de
l'autre, que les fumures, antérieurement
données, avaient été utilisées complètement

'

par les récoltes précédentes, le rendement
moyen du champ étant très faible relative-
ment à celui d'un terrain de qualité moyenne
jfiOO kilogr. de grains et 710 kilogr. de'paille
à l'hectare).

Comme je l'ai dit précédemment, mon but,
en entreprenant ces essais de culture, était
de déterminer, par rapport au rendement
d'une parcelle, prise comme témoin et qui
ne recevrait, pendant toute la durée de la

rotation, aucune espèce de fumure, les excé-
denls de récolte obtenus: 1" par des engrais

i
contenant, sous de.s formes différentes, un

:
taux déterminé et le même pour toutes les
parcelles, d'azote, de potasse, et d'acide phos-
phorique; 2° parles engrais renfermant seu-
lement, sous des formes différentes, mêmes
taux d'acide phosphorique et de potasse, à
l'exclusion de l'azote.

Prenant pour terme de comparaison, dans
la première série (fumure azotée), un fumier
de ferme de très bonne qualité, à demi con-
sommé et préalablement analysé, j'ai résolu
d'introduire dans chacune des neuf paral-
lèles destinées à cette série, les doses sui-
vantes de principes fertilisants, rapportées à
un hectare :

Azote i-i kilogr.
.\cide phosphorique. . . 100
Potasse 180 —

L'azote a été donné sous fo-'me de nitrate
et de sulfate d'ammoniaqme : l'acide phos-
phorique, à l'état de superphosphate, de
phosphate tribasique et de phosphate préci-
pité, la potasse, sous forme de clilorure ou
de sulfate.

La culture a porté successivement, de 1871
à 1878. sur des plantes de nature très di-
verse comme exigences chimiques et repré-
sentant à peu près toutes les cultures impor-
tantes de la région. Voici l'ordre dans lequel
se sont succédé les récoltes :

1S71 Pommes de terre 'sur fumure!.
18"2 Seigle en vert.

1873 Colza sur fumure .

1874 Blé Galland.
1875 Betteraves (sur fumure).
1876 Orge Chevalier.
1877 Maïs géant sur fumure).
1878 ."Vvoine dite des Salines.



1711 P.UiT PKKl'ONDÉU.VNTK UE I.AZOTK DANS LES RENDE.MENTS DU SOI.

On renouvelait la fumure des parcelles

tous li's deux ans.

Je n'outrerai ici dans aucun détail sur les

récoltes des huit années de culture (1* et je

me bornerai à résumer les résultats compa-
ratifs obtenus.

Le tableau ci-dessous met en relief, d'une

façon saisissante, la nécessité absolue où se

trouve le cultivateur de restituer au sol

l'azote enlevé par les récoltes et la prépon-

/{endement total pendant tes huit anm-es

PARCELLES I A IX PAMCELLES X A XVII

dérance de cet élément nuliilif sur la pro-

ductivité do la terre.

Dans un sol médiocre, pauvre en azote et

en phosphates, comme celui de mon champ
d'expériences, l'apport d'azote par les fu-

mures a joué un rôle quatre /ois plus impor-

tant, au |)oint de vue de l'auj^montalion des

rendements, que celui de l'acide phospho-

rique et de la potasse, comme on le recon-

naît en jetant un coup d'a>il sur le relevé sui-

vant :

PAIICEI.LÎS XVIll

Parcelles.

Fumures
azotées. Paveelles.

Kuiiuires

.sans azote. Parcelle.

Sajis

l'unitire.

t....

11...

III ..

I\ . .

V. ..

VI ..

VII .

VIll.

X..
XI ...

XII ..

XIII..

XIV..

XV...

XVI..
XVII.

kiloj^r.

7 , -OS

7,84fi

6,8.ï2

7,279

7, SU
7,331

8,963
S,7Sli

63,732"

Pour les huit années :

liendenient moyon par parcelle en kilogrammes
— à l'hectare ".

Itcndements par an :

A l'hectare

La plus-value du renflement (h'i à la fumure azotée a été de

Celle (lu rendement di'i à la fumure sans azote a clé de

kilotT.

;.366'<

1 . 101

i . 384

.S,20l>

4,919

4,97li

4.683

4.97;;

XVlli

kilogr.

4.202X

37.910"

Fumures
azotiM-s.

7,08|i^

141,600

17.70(1

17.700

H. 841)

Fumures



LE PltoCÉllÉ OKV CONTRE LA FIÈVRE APHTEUSE m
d"hui à nos cultures par le sulfate d'ammo-
niaque, obtenu pour la plus grande partie, à

Taide de l'ammoniaque extraite du charbon

de terre. La houille renferme de un à deux

pour cent d'azote qui se transforme dans la

fabrication du coke en ammoniaque que l'on

recueille aujourd'hui dans de nombreuses

usines.

Malgré l'importance des gisements de

houille, il est à prévoir que, dans l'avenir,

ces dépôts s'épuiseront à leur tour, (juoique

bien après les gisements de nitrate de soude :

mais un temps viendra où l'agriculture sera

privée de celte source d'azote. Heureusement
l'immense et inépuisable réservoir d'azote

que nous oDfre gratuitement l'atiiiôsphère

assurera à jamais l'approvisionnement de

l'azote assimilable par nos récoltes.

Presqu'en même temps, ces dernières an-

nées ont vu naître deux industries dont l'une

au moins assure, dans l'avenir, l'alimentation

azotée de nos récoltes, lorsque le nitrate na-
turel viendrai! manquer et qui oflfrent dès à

présent, à l'agriculture une nouvelle source
d'azote assimilable.

Ces deux industries empruntent à l'air,

source gratuite et inépuisable, l'azote qu'elles

transforment en combinaisons fournissant

aux plantes, par voie directe ou indirecte,

leur aliment azoté par excellence, l'acide ni-

trique.

Ces combinaisons sont la chaux-azote (cya-

namide de calcium) et le nitrate de chaux.
Toutes deux sont obtenues électriquement,
mais dans des rondilions essentiellement dif-

férentes. L'énergie nécessaire à leur produc-
tion réside dans l'action de courants élec-

triques intenses que les forces hydrauliques,
la houille blanche, comme on l'appelle, peu-
vent seules fournir économiquement.

L, Gh.wue.vl'.

LE PROCEDE ORY CONTRE LA FIÈVRE APHTEUSE

Bien que l'épidémie de hèvre aphteuse, qui

depuis un an se promène à travers la France,

n'ait pas acquis les caractères de gravité en-

registrés de 1899 à 1901, elle n'en préoccupe

pas moins les éleveurs, qui de longue date

ontpu apprécier les ]iertes qu'elle provoquait

toujours. Aussi s'explique-t-on que de tous

ci'ités l'on se montre toujours aux aguets de

tout ce qui peut apporter une espérance de

vaccination. A l'heure actuelle, c'est la vacci-

nation par le procédé Ory qui est sur la sel-

lette. Beaucoup de lecteurs et d'éleveurs ne

se rendent pas un compte très exact de ce

qu'est ce procédé, et de la valeur qu'il faut

lui accorder.

En réalité il n'y a pas jusqu'à ce jour, tout

au moins, de vaccination Ory contre la fièvre

aphteuse. M. Ory a fait connaître les bons

résultats qu'il avait obtenus par des recher-

ches sur son propre bétail, il en a exposé le

détail et le problème reste à l'étude, mais

d'ici peu, une opinion définitive sera donnée.

Voici en quoi consistent les expériences de

M. Ory:

On sait qu'il existe chez le cheval une ma-
ladie pustuleuse que l'on désigne couram-
ment sous le qualificatif horse-pox (motd'ori-

};ine anglaise) ; et qu'il en existe une autre,

identique, chez les bètes bovines, que l'on

désigne sous le nom de cow-pox maladie

pustuleuse des vaches). C'est la lymphe viru-

lente recueillie, ou si l'on aime mieux le

liquide qui s'écoule de ces pustules, qui a

servi de point de départ à la vaccination de
l'espècehumainecontrela variole. En d'autres

termes, le cow-pox de l'espèce bovine, que
l'on cultive aujourd'hui dans tous les instituts

de vaccine pour la fabrication du vaccin,

représenterait une maladie bénigne de l'es-

pèce bovine, vraisemblaldement identique ou
de même origine que la variole de l'homme
(maladie pustuleuse de l'espèce humaine),
mais différente quant aux propriétés des élé-

ments virulents. Inoculée de l'espèce bovine

à l'espèce humaine, le cow-pox donnerait la

vaccine et mettrait ainsi celte espèce humaine
à l'abri des atteintes de la variole.

Or M. Ory, par des considérations quelque
peu analogues et des observations remontant
déjà à l'épidémie de 190(1, le poussant à croire

qu'il y avait une certaine parenté entre la

lièvre aphteuse et les maladies pustuleuses,

s'est demandé si des animaux de l'espèce

bovine inoculés de horse-pox, de cow-
pox ou de vaccin, ayant pa^sé par le cheval.

ne se montreraient pas plus tard réfractaires

à la fièvre aphteuse. Le passage sur le che-

val serait de toute importance, parce que le

cheval est, on le sait, réfractaire à la fièvre

aphteuse.

M. Ory a donc inoculé quelques-uns de ses

jeunes chevaux avec du vaccin, puis il a

repris ce vaccin sur les chevaux pour le

reporter sur ses animaux de l'espèce bovine,

et lorsque la maladie pustuleuse eût évolué,

il mit ses vaches vaccinées en coniact et en
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coliabilalioii prolongée avec des aphteux.

Aucune def vaccimics n'a contraclé In firfiv

nj)htnnse.

Il ne semble pas y avoir là, dit-il. un

simple l'ail di- coincitieiices heureuses comme
im en voil parfois, parce que les vaciies vac-

cinées étaient de races difTérentes et n'avaient

sûrement jamais eu la lièvre aphteuse aupa-

ravant, ayant été élevées sur la ferme même
où les expériences ont été faites.

Y a-l-il eu vaccination réelle mettant à

l'abri de la cocotte '.' 11 serait prématuré, de

l'affirmer de façon catégorique; dans tous

les cas les faits ne se contestent pas. il n'y a

qu'à en chercher l'explication.

Parmi les explications possibles, la pre-

mière est de savoir s'il y a eu réellement

vaccination, et .si, en répétant les expériences

de M. Ory, les mêmes résultats seront obte-

nus. — Ces recherches sont en cours de dif-

férents côtés, et les résultats seront prochai-

nement connus.

Une seconde explication, tout à fait plau-

sible, des résultats obtenus serait celle qui

les expliquerait par une atteinte préalable de

lièvre aphteuse. On ne peut l'invoquer puis-

que M. Ory aftirme que ses animaux ont été

(•levés sur la ferme, ont été par conséquent

rigoureusement observés, et n'ont jamais pré-

senté de signes de fièvre aphteuse.

Une troisième explication serait possible.

celle d'expériences faites sur des animaux
naturelleuientréfraclaires à la fièvre aphteuse.

Ces cas d'immunité naturelle, contre une
maladie déterminée, sont très rares, mais
enfin ils existent, et pour ma part j'en ai

encore eu un exemple récent concern.iut la

lièvre aphteuse.

Mais en la circonstance, il serait bien

extraordinaire que les animaux de M. Ory,

fissent tous exception à la règle, et fussent tous

doués d'une immunité naturelle.

C'est un problème à résoudre. La solution

ne saurait se faire attendre.

Le procédé serait donc relativement simple

et se résumerait à ceci : recueillir sur le clie-

val du liquide virulent de horse-pox naturel

et l'inoculer à des bêtes bovines, ou bien ino-

culer du vaccin au cheval et le reporter sur

les animaux de l'espèce bovine.

M. Ory ne prétend pas, et en cela il se

montre d'une grande sagesse.'avoir trouvé la

vaccination antiaphleuse, il cite seulement
les faits et demandf> que ces faits soient con-

trôlés, ce qui permettra de se faire une
opinion, .lusqu'à ce jour il n'a pas encore été

entrepris d'expériences de contrôle, mais

elles ne sauraient manquer de faire connaître

bien'.ôt ce qu'il en faut penser: et ce jour là

nous les ferons connaître aussi.

Ci. Moissu.

MACHINES A RÉCOLTER LE MAIS

Le maïs est cultivé pour son grain dans un

grand nombre de départements, en léle des-

quels se placent les Basses-Pyrénées produi

sant l,."iO(>.n()0 hectolitres environ i, la llaute-

Ciaronne, les Landes, leTarn, laDordogne et le

Lot; dix départements produisent de 500,000

a 200,000 hectolitres: riers,Haules-Pyrénées,

Sai'>ne-et-L<iire, Tarn-et-(iaronne, .\in, Aude,

Ariège, Lot-et-Uaronne, Charente-Inférieure

et Jura; viennent ensuite les départemenis

suivaints : Gironde, Savoie, Pyrénées-Orien-

tales, Corrèze, Côte-d"Or, Isère, Deux-Sèvres ;

en dehors de ces vingt-trois départements,

lu culture du maïs à grain est très peu impor-

tante ; dans dix-sept départements elle

n'existe absolument pas. Par contre, la cul-

ture du maïs-fourrage peut se pratiquer dans

toute la France.

V.n Europe, les pays grands producteurs

de mais sont l'Autriche-Hongrie, l'Italie et la

Itounnauie : puis viennent : l'Espagne, la

itulgarie. le l'urlugal. la Russie, la furquie

d'Europe, la Serbie, la Grèce et l'Alsace-

Citons encore l'.Xustralie. les Indes an-

glaises, l'Egypte, le Canada, la République

.\rgentine. l'Uruguay et le Chili.

C'est aux Etats-Unis que la culture du mais

a pris un développement prodigieux; elle y
occupe près de X\ millions d'hectares. La

région principale est comprise entre le Mis-

souri, l'Ohio et les rives méridionales des

grands lacs; ce territoire présente toutes les

conditions nécessaires pour une production

maximum et certaine de la céréale : pendant

l'été, les jours et les nuits sont chauds, le

ciel orageux mais clair, les pluies suflisantes

et répétées, sans qu'il y ait abaissement de

température, la terre est légère et profonde.

Un seul état, l'Illinois. récolte 70 millions

d'hectolitres de maïs; puis viennent Plowa,

le Missouri. l'Indianaet le Kansas. Le rende-

ment moyen est de plus de ;22 hectolitres par

hectare et dépasse ii dans les pays à forte

production. La plus grande partie du maïs
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sert à l'alimentalion publique, à l'enf;;raisse-

ment du bélail (et surtout des porcs). l,es

Etats]- Unis n'exportent que la treizième

partie de leur récolte de maïs.

Les chitïres précédents expliquent le déve-

loppement qu'a pris aux Etats-lnis l'emploi

des instruments et des machines destinés à

récolter le maïs, ainsi que la création, en

1892, d'une société spéciale, qui s'était chargée
de contrôler les brevets et de protéger des

contrefacteurs les constructeurs de ces ma-
chines [The American Corn Harwester Asso-

cialion).

Les machines américaines qui font l'objet

de cet article ont été inventées vers IS9I-

1892, et leur emploi devint général à partir

de 1893; il s'agissait iilors d'appareils très

simples qu'on pouvait même construire à la

3*2. — Aiiporoil Parkrr,

ferme, bien qu'une moissonneuse propre-

ment dite fût brevetée au nom de Richard

H. Morrow, dès 1886. L'apparition des niols-

sonneuses-lieuses à maïs modilia .les recher-

ches des ingénieurs imachine l'eck en 1892,

construite par Mac Cormick; machine Sharp,

en 1893, construit par Osborne : macliine

Deering, etc.) '1).

Malgré tous les perfectionnements succes-

sifs, les lieuses à maïs ne se répandirent

pas : c'est une question de liage : un seul

lien, en ficelle, est insuffisant et de nom-
breuses bottes se défont lors de leur charge-

Il) Voir Le Matériel agricole à VErposilion de 1900

(Librairie agricole, 26, rue Jacob, Paris .

ment dans les voitures ; la longueur des tiges

conduirait logiquement à l'emploi de trois

liens, ou tout au moins de deux nécessitant

un triple ou un double mécanisme lieur en

compliquant et en augmentant le poids de l,i

machine qui ne travaille que sur une seule

ligne. Bref, à l'heure actuelle, on ne parle

presque plus de ces moissonneuses-lieuses à

maïs aux Etats-Unis où l'on revient aux an-

ciennes machines simples de 189.'L

Les appareils et machines que nous allons

examiner, établis pour couper le maïs à

grains, peuvent convenir pour la récolte du
maïs fourrage (2) et du sorgho; leur fabrica-

tion simple, que peuvent faire les artisans

de nos campagnes, permet leur emploi éco-

nomique dans les exploitations où le ma s

n'occupe qu'une petite étendue.

Parmi les instruments autres que les fan-

Fig. -13. — Principe irune uiacliinc à réroller \r maïs.

chùns, les faucilles, les sécateurs dirers, les

serpes, etc., il convient de citer le liadijer, de

Parker. L'appareil se compose d'une lame
trapéziforme a (fig. 32), horizontale, reliée,

d'une part, à une sorte de boucle h dans la-

quelle l'ouvrier passe son pied droit, et d'au-

tre part, par des montants c à une pièce con-

cave (/ qui s'applique le long de la jambe, un

peu au dessous du genou où elle est main-

tenue par une courroie f.

(2 Rappelons qu'on trouvera dans le Journal
d'Agriculture pratique, n" 4.ï du 'j novembre 1903.

page 603. les résultats de l'emploi d'une moisson-
neuse-javeleuse que nous avons proposée à un
abonné du département des Landes, qui cullive

chaque année 30 à iO hectares de maïs.
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Le fonctionnement de l'instruniant est suf-

fisamment indiqué par la figure 32; un ou-
vrier peut, dit-on, couper de 3 à 3 acres par
jour 'un acre vaut 40 ares 'i6; ; en pratique, on
peut compter sur un hectare à un hectare et

demi, tandis qu'.i la serpe un homme ne peut
rV'colter que iO à 30 ares de maïs, dont Iss

toulfcs sont ;ï un mètre de distance sur des

lignes écartées d'un mètre.

Les machines ;\ grand travail sont tirées

par un cheval et coupent un ou deux ranj^s

m, m' 'fig. 33 à la fois. En principe, un bâti .V,

assez étroil pour passer dans l'interligne ;/,

!/', porte de chaque C(ité une feuille ïi eu tùle

d'acier, montée à charnières c; chaqui; leuille

est garnie en avant dune lame / bien alfutée ;

la direction du tranchant de la lame est in-

clinée sur la traction généralement d'avant en

arrière et de dedans en dehors, sauf dans

quelques modèles ; le bâti .\ est porté sur

deux longriiies ;;, n\ de traîneau el est tiré

Fig. 31 MachiiK' à rrcnllcr le mais

par l'attelage suivant f. Sur le bâti se trouve

quelquefois à 0"',80de hauteur, une traverse t

retenant les hommes chargés de recevoir les

tiges coupées ; de temps à autre on arrête le

cheval et les tiges sont déposées sur le sol en

grosses javelles. Pour le transport, les pla-

ques B se relèvent.

•Juand le cheval est dressé à obéir à la

Flg. Î5. - Marliino PuU'isuii.

parole, deux hommes suffisent : ils sont

debout ou assis sur le bàtiAifig. 33) ; souvent

il faut compter sur 1 cheval et 3 personnes :

2 hommes à la réception du ma'is et un enfant

pour conduire l'animal.

Avec ces machines on fait, aux Etats-Unis,

le travail de ti hommes et on coupe de -l.o à

3 hectares par jour.

Le bâti A est constitué par deux longrines

formant traîneau (machines Peterson : Daisy :

.\ultman) ; il est quelquefois muni d'une
roue à l'avant i Whilelyi ; eutin il peut èlre

porté par trois ou quatre roues comme dans
la machine dite scientific de Foos. — On
semble préférer le montage sur traîneau qui

donne plus de stabilité en empèchaul la

machine de déraper lorsque la lame ren-

contre de grosses tiges de mais il couper.

La maciiine la plus rustique, ne coupant

qu'nn rang, est représentée par la ligure 34;
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au traîneau A, tiré en a par l'animal, est fixé

une lame de faux B maintenue oblique par

un bois c ; on voit en S le siège du conduc-

teur et en R une tige de fer destinée ù

incliner les plantes pour les disposer en

andain sur la droite du conducteur.

La figure 35 représente la machine Peter-

son, montée sur traîneau : cette machine, à

deux rangs, dont le brevet remonte au l(i dé-

cembre 189U, a servi de type aux ditférents

inventeurs et constructeurs de moissonneuses

à maïs. On voit dans la ligure X) les lames /

montées sur les plaques B, à charnières afin

Marliinr Wlillclv.

Fig. 37. — M.Trliiiif Foo, Tl,,- Se 'HM.

de pouvoir se replier complètement pour le

transport! (comme l'est la lame de gauche),

ou lorsqu'on ne veut couper qu'un seul rang
;

en a estTanneau d'attelage du véhicule dont
l'avant est garni de fers de protection n.

Dans la machine Daisy, analogue à la pré-

cédente, chaque ouvrier, en tirant sur une
corde, peut faire osciller les couteaux dans
le plan vertical afin de francliir les divers

obstacles sans avoir besoin d'arrêter le cheval

ou de descendre de la plate-forme.

Dans la moissonneuse Aultman, les deux
ouvriers sont assis sur un siège placé à l'ar-

rière du bàli ; ils ont un pied attaché par une

courroie à la barre porte-couteau alin de

pouvoir replier cette barre vers le bâti au
passage d'un obstacle; les deux mains de

l'ouvrier sont libres pour recevoir les tiges

coupées et les déposer à l'avant, oVi elles sont

maintenues par des pièces de bois.

La machine Whitely est indiquée par la

figure o6; ou y voit la roue d'avant II à profil

convexe atin d'éviter le dérapage; celte roue

supporte une partie de la charge en dimi-

nuant la traction de la machine. Sous les

plaques A, munies de lames trancluuites,

sont fixés des sabots S qui glissent sur le sol

en dehors du rang des maïs.

Chaque ouvrier a un pied sur

l'aile A, l'autre vers l'avantdu

bâti; au milieu de ce dernier

on trouve une barre d'appui

B destinée à soutenir les ou-

vriers. La machine Whitely

peut, dit-on, couper de -i à

-ihectares par jour; les sabots

S lui donnent une grande sta-

bilité; les lames sont tran-

chantes sur deux bords atin de

pouvoir se changer.

La figure ;i7 représente la

scifintific de Foos; le bâti est

porté sur trois ou quatre roues

(quelquefois les deux petites

roues d'avantsoni remplacées

par une seule à large jante).

En arrière sont les lames A
dont le tranchant est incliné

de dehors en dedans. Sur le

Ijàti se trouve un banc Itpour

les ouvriers. L'essieu d'ar-

rière, qui est coudé, et une

douille a glissant sur la tige

verticale h de l'avant-train,

permettent de régler facile-

ment la hauteur de coupe. Le

bâti est constitué par des

tubes en acier. "»

Dans la Buckeye on retrouve les mêmes
dispositions de construction que dans la ma-
chine représentée par la figure ()7. La ma-
chine repose sur un avant-train et sur deux

longrines de traîneau. Les plaques sont pour-

vues de couteaux ordinaires, mais leur incli-

naison est en sens inverse de celle de la ma-
chine précédente.

Telles sont les machines simples employées

aux Etats-Unis; elles sont encore inconnues

chez nous où nous les croyons appelées à

rendre des services.

Max Ringei.mam.n.
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EMPOISONNEMENT DU BETAIL PAR L\ BERCE

Dans une précédente note, nous signalions

plusieurs cas d'empoisonnement du bétail

par il il'.nanliio sal'ranée 1 . Notre attention

était appelée, dernièremenl, par un fermier

de la région du Coiron (Ardèche), sur une
autre plante qui, jusqu'ici, pouvait passer

pour inollensive, mais qui, en réalité, doit

être ronsidérée comme dangereuse pour le

bétail, en raison des faits rapportés par ce

fermier et par plusieurs vétérinaires.

11 s'agit de la Berce {Herachum Spliondi-

lium), ombellifère connue, suivant les ré-

gions, sous les noms d'Angélique sauvage,

Branc-t'rsine bâtarde, Fausse l?ranc-Ursine.

Frenclle, Grande Berce, Bibreuil, Flânais de

vaolie. Panais sauvage, Patte de loup, etc.

Cette plante, aux larges feuilles compo-
sées, à tige fistuleuse, grosse comme le

pouce, sillonnée, anguleuse, hérissée de poils

courts et rudes, atteint 1 mètre à l^.oO de
hauteur.

Les feuilles, radicales, de 0".60 à O'^.IO de
longueur et O-'.SS à O^.SO de largeur, sont à
limbe triangulaire dans leur pourtour, deux
ou trois fois ailées, à folioles ovales, dentées
assez, larges, la terminale quelquefois tri-

lobée, les feuilles caulinaires sont simple-
ment ailées ou trifides, sessiles, sur une
gaine renllée.

Les fleurs, blani'hes, plus rarement rouges,

forment des ombelles de vingt-cinq à trente-

cinq rayons.

La racine est très grosse, fusiforme, char-

nue, parfois ;\ pivots composés et imprégnés
d'un suc jaunâtre.

La Berce croît dans les prairies humides

suriout: elle s'empare rapidement du sol et,

faisant disparaître les bonnes espèces four-

ragères, elle est considérée comme franche-

ment nuisible à la culture herbagère, au

même titre que l'angélique sauvage. Mais sa

vénénosité pour le bétail, encore peu ou pas

connue, croyons-nous, parait nettement affir-

mée par notre correspondant de l'Ardèche.

en raison des constatations qu'il fit, au mois

de juillet dernier, lors de la fauchaison des

fourrages.

Ayant trié dans le foin une grande quan-

tité de plantes fistuleuses (ombellifères), il

les passa au hache-paille et les distribua aux

animaux ; ces plantes furent d'abord don-

(1) Journal iVagriculture pratique du \T, novem-
bre \'M\.

nées en mélange avec df; la paille, puis

seules.

Les animaux mangèrent les plantes avec

avidité. Tne heure environ après l'ingestion,

des symplùmis d'empoisonnement se mani-
festèrent. Deux bœuis de trois ans et un tau-

reau de deux ans furent peu malades, mais
il n'en fut pas de même de deux vaches,

(^he/. celles-ci, les symptômes furent caracté-

risés par une salivation écumeuse. du lar-

moiement, de l'ivresse, le chancellement et

la chute, suivis de secousses convulsives, sur-

tout dans l'arrière-lrain, puis le refroidisse-

ment cutané, la perte de l'appctit, un mugis-

sement dénotant des plaintes causées par la

souUrance, etc. On ne constata pas l'empan-

sement ou ballonnement du tlanc.

('.liez l'une des vaches, pleine de quatre

mois, la faiblesse était si grande qu'on dut

envoyer l'animal à la boucherie. Chez l'autre,

pleine de huit mois, le vétérinaire appelé iit

donner les soins nécessaires, procéda à la

vidange du rumen et la vache put vêler trois

semaines plus lard.

,\près des recherches laborieuses, le vété-

rinaire fut amené à attribuer cet accident

grave à l'ingestion des plantes fistuleuses et

il conclut à un empoisonnement.
lt:ins le tas de foin qui restait, il reconnut

la présence d'une grande quantité de Berces

et de (luelques tiges d'angéli(iue {Anf/elica

si/lvexlris' et de cirse (Cirshim oleraceuni), ces

deux dernières plantes en faible quantité et

d'ailleurs inoffensives. Il n'existait pas,

même en (|uaiitité minime, d'autres ombel-

lifères.

Ces plan tes adventices dégageaient une for le

odeur déther. Un sait que certains vétéri-

naires considèrent la Berce comme plante

vénéneuse, elle faitque nous signalons parait

leur donner raison.

La Berce, qui fructifie au mois d'août, se

rencontre surtout pendant les années sèches.

C'est précisément à l'époque de la fructifica-

tion qu'elle parait particulièrement dange-

reuse, d'autant plus qu'elle se propage beau-

coup et avec facilité dans les prairies

humides ; ses graines, notamment, lors-

qu'elles sont encore vertes et succulentes,

contiennent une essence toxique, volatile,

qui cause l'empoisonnement.

Un vétérinaire belge, M. André, a vu un

veau et une vache périr après l'ingestion de

cette plante ; une autre vache fut gravement

atteinte, mais on put la sauver.
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Ces faits doivent éveiller l'aUentiun des

agriculteurs et les engager à se prémunir

contre les dangers que fait courir aux ani-

maux la présence de la berce dans les prai-

ries el les pâturages.

Tous les pieds de berce doivent être dé-

truits partout, radicalement, avant le mois

d'août, c'est-à-dire avant la formation des

graines ; on évitera ainsi que la plante infeste

à nouveau la prairie l'année suivante. Il est

mémo nécessaire de défricher le terrain tota-

lement ou partiellement et d'y cultiver des

plantes sarclées pendant quelques années,

lorsque, ignorant la toxicité de cette plante,

on l'a laissée croître en abondance.

L'arrachage pied par pied est le procédé le

plus simple est le plus efficace lorsque la

Berce n'est que clairsemée. Ce procédé est

conseillé pour la destruction complète des

plantes vénéneuses ou seulement nuisibles

aux prairies, telles que les patiences, les

consoudes, les mauves, l'onoporde, la bella-

done, la grande marguerite, la chausse-

trappe, le chardon penché, etc.

L'arrachage doit toujours être fait avant la

formation des graines et l'opération doit être

renouvelée, au besoin, pour faire disparaître

les plantes qui, trop petites, n'auraient pas

été aperçues lors du précédent arrachage, et

celles qui proviendraient de graines antérieu-

rement répandues.

La Berce ne doit pas être confondue —
en raison de la consonnance — avec la Berlo

[Suiiii] qui, comme la première, appartient à

la famille des ombelliféres et croît aussi dans

les prés humides, sur les bords des fossés.

Le genre Sium comprend notamment deux

espèces vénéneuses : la Berle à feuilles

aigiies {Sium auguslifolium L ou persil des

DU CHEVAL DE TRAIT HELGE l'T

marais, appelée aussi Berle à fiMiilles étroites,

et la Berle verticillée (Sium verticiUalnm D C.

('arum verticillaluni, Koch), petite plante à

feuilles pourvue de folioles comme vertii-il-

lées.

Ces deux espèces ont une odeur repous-

sante; la première cause des vertiges aux

vaches et même la mort (Valloli. Elles com-

muniquent au lait une saveur désagréable.

Le suc vénéneux est surtout abondant dans

la racine.

On peutconsidi'rer comme également nui-

sible, ou tout au moins très suspecte, la

Berle à larges feuilles ou Ached'eau{Sium lati-

folium L), qui croît dans les fossés et les

ruisseaux.

La destruction des plantes dangereuses

(œnanthes, berces, berles et autre?) est une

condition indispensable pourle parfait entre-

lien des prairies et l'Iiygiène du bétail. Un

ne saurai! trop insister sur celle opération

qui devrait être comprise dans les façons cul-

turales que réclament les prairies.

Quand les mauvaises plantes pullulent,

le meilleur moyen de purger la prairie,

de la nettoyer complètement, c'est d'en

travailler le sol, de faire produire à celui-

ci des récolles pendant quelques années,

d'y pratiquer des labours à l'aide d'instru-

ments perfectionnés. Les produits que l'on

obtient paient les travaux nécessités pour le

nettoiement du terrain.

Enfin, on ne doit pas oublier que les

bonnes fumures, notamment l'application des

engrais phosphatés el potassi(iues, contri-

buent pour beaucoup à la régénération des

prairies, en éliminant les plantes nuisibles

el dangereuses, au profit des bonnes espèces.

Hexhi Blin.
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Les grandes assises annuelles de notre élevage

du cheval de trait se sont tenues à liruxelles les

14, t'j et 10 juin derniers et comme de coutume

elles ont été très suivies par la masse des ('ieveurs

belges et par quantité d'étransers.
' Le concours de 1907 fut très brillant : il compta

000 chevaux présents sur 785 inscriptions réparties

comme suit :

Race belge

Êlalons (le 5 ans et plus de l™.i;3 et au-dessus. 3fi

_ — — de moins de 1™.6S.... 41

— de 4 ans ayant plus de l"i.63 30

— de 4 ans ayant moins de 1". 63 38

— de 3 ans ayant 1.59 et au-dessus 62

— de 3 ans ayant moins de l^.j'.i 45

Poulains entiers de 2 ans 132

Juments de 4 ans et plus ayant 1"'.C1 et au-

dessus *7

Juments [de 4 ans et plus ayant de l"'.m à

lm.61 32

Juments de 4 ans et plus ayant l"..')! et au-

dessous 29

Juments suitées de 4 ans et plus inscrites au

Stud-Book 31

Juments de 3 ans ayant l"i.ya et au-dessus 38

Juments de 3 ans ayant moins de l^.-jS 21

Pouliches de 2 ans 9^

Race Ardennaise

Étalons de 4 ans et plu5 de l'^.eo et au-dessous. 35

— de 3 ans de 1™.58 et au-dessous 27

Poulains de 2 ans 13

Juments de 4 ans et plus de li".l.S el au-des-

sous 10
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lumcnts de 3 ans de 1"'.86 et au-dessou$ 10

Pouliches de 2 ans -,

Cettft classilication rniicn» lieureusenienl sur
ceJle [des années ,'prtic<'ilentes. En eflet celles-ci

établissaient pour la race beliie trois catégories
de tailles dilTérentes parmi les étalons de i ans
et plus.

Celle année los étalons de t ans forment d«u.\

catégories disliucles de celles des étalons de
5 ans et plus. La taille de l'".03 démarque les

catégories f^l les étalons de i ans et plus de
taille inférieure à 1"'.[>H sont réunis à ceux de
l-'.SS à in-.CS. Cetl-e modilication a été favora-
blement accueillie par le monde de l'élevage.

EUe permet en effet, ;de voir aux prises des
animaux se trouvant à des périodes à peu près
identiques de leur développement.
Notons également que l'absence de dents

d'adultes fut la condition sine qiin non de l'admis-
sion aux épreuves des poulains et pouliches de
3 ans, de telle sorte que de jeune.s chevaux
ayant poussé prématurément 2 dénis d'adultes
ont pris part aux concours de .'5 ans.

Le concours de 1907 a montré les piogrès sen-
sibles de noire race de trait. Les aplombs, les

pieds de nos chevaux se perfectionnent sérieu-
sement. Les éleveurs oui d'ailleurs leur atlcn-
l on particulièrement attirée sur La correction et

le volume des membres; de lavis uaaninie leurs
efforts intelligents et persévérants sont couronnés
d'un succès réel.

Les épreuves ont débuté le vendredi 1 ' juin
par les concours d'étalons qui furent très disputés.

En 1" catégorie le classcmeut adopté par le

jury provoqua des protestations de la part du
public, proleslalions qui amenèrent le proprié-
taire du cheval classé premier à retirer celui-ci.

Les concours de poulains furent très laborieux
elsi certains se montrèrent piut(it pessimistes au
sujet de la valeur des produits, cette impression
défavorable s'explique parfailemenl par l'élimi-

nation des siijets à dentition précoce et la diffi-

culté d'éviter, dans l'appréciation des poulains,

la comparaison par trop inégale av<c les ani-

mavrx adultes.

Voici la liste des lauréats des concours déta-

lons:
Race belge.

f CKTénomK -.Farceur d'Abée, bai, 4 ans. A M. Le-
fébure, de Neufvilles.

2^ CATÉGiiRiK : Krugfv de Itolinnes, bai clair, 6 ans,

à M. Tréfois, d'Eghezée.
3« catégoiiie: tiéve de Perwin, alezan à M. FaTTesse.

de Villers-Perwin.
'4"^ cath.orib: iH^ca^'n de Cottrcelles, liai, à M. Mat-

tiD, de lluysse.

5« catkgohie: Kleher du Fosleau, bai, à M. Ilazard.

de Leers et Kosleau.
()"• CATKcoBiE : Dragon de Lamourette, rouan vineux,

à M. Mattileu, de Bastogne.
7= cMÉonRiT. : Saturne, noirà M. Deleeneer, de Lem-

becq. lirigatid de Courceltes, bai clair, à M. Herbecq,

de Corennes.

Race ardennaise.

K' catécoiuk: liminet, b:ii. 5 ans. à M Mnthleu. de
Dastog^ae.

Ul' catigoiue: Cror/wl, hai, :j ans. à M. Malliieu,

de liastogne.

1* CATÉGORIE : Ligtiori, alezan, o ans, à M. Mathieu,
de Bastoirne.

Les concours de juments également très inté-

ressants, ont eu lieu le samedi io juin.

En voici les premiers prix :

Race belge

8= CATCGORIE : Gazette du l'ostrau, bai clair. " oms»

à .M. Ilazard, de Leers et Fosleau
9» CATEGoiuK : Clairette de Rosière, alezan clair,

6 ans, à XI. Van-Berwaer. de Lavoir-Héron.
10° CATÉG'iRiE : l.al>oureiise de Hou, alezan clair,

6 ans, à M. bedoret. de Houlain-le-Vat.
11° catégorik: lleLla de l'iancenoil. bai, f> ans, à

M. Hansquin, de Plancenoit.
12" catégorie: Aida de Saint-Gérard, bai clair, à

M. Tirtiau.v do 'ïranx-Sainl-Gérard.

t:i" catégorie: .\inelte, gris, 1'".53, à M""' Leraaire,

de Lenniok-Sainl-Martin.

Il"' CATEGORIE : Olna, bai clair, à M, Iloebanx, d'Em-
bi'esin. Ballade, bai, ,\ M. Pctcn, de \eliii.

Race ardennaise.

18'' catégorie : l'otha, alezan, j ans. ù M. Mathieu,
de Bastogne.

19» catégorie : l'oldine de Snvi. bai, ii M. Mathieu.
20" catégorie : Mimo.ia, à .M. Adam, de Termes,

Le samedi eut lieu également le concours des

Haceurs ouvert aux étalons accompagnés d'au

moins 5 de leurs produits; concours du plus

haut intérêt, auquel se présentèrent o chevaux:
Marquis de 'Hosseii/nies, 11 ans (champion en 190.3)

avec 7 produits; Gambriniis du Fostrau. 7 ans
(champion en IflOtil avec 7 produits; licurf/ogne,

10 ans champion en 1!'02 avec 9 produits; A'icArc?,

It ans, avec '2''i procluils; Managc, 10 ans, avec

6 produits.

Ces reproducteurs ont été classés comme suit :

I" /io!()-(;0(/ne(fils\le Brin f/'or, champion en 1900)

2' Manage. 3' Mnr'/iiin ilr Uni<eiq»in.<, \- .Vè/;.-/

li» Gambrinus.

Les championnats, ouverts aux champions des

années précédentes et aux premiers des catégo-

ries de i ans et plus, se disputèrent le dimancho
matin.

Le Championnat desjuments amena daiis la piste

les 4 superbes cavales de M, Ilazard : Gazelle

(7 ans\ Hirondelle (0 ansi, Gizelle 7 ans ll^léna

(6 ans) toutes filles de lirin d'or et la dernière

champion en I90">ell!>06. A coté de ce loi formi-

dable bien peu de concurrents risquèrent leur

chance. Seuls les premiers prix de r,i07 de l ans

et plus se présentèrent, sauf yjt'//a de Plancenoit

amenée trop tard. Le choix du jury fut fait assez

rapidement et fît triompher pour la troisième

fois llélcna du Fosteau.
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Depuis le début de l' organisation des concours

iiuuuels du cheval de trait (en 1886), c'est la

deuxième fois que le championnat est enlevé

trois fois successivement par un même cheval

(Alice, à M. (ialmart de Bogaerden fut champion
eai901, 1902, 1003).

Le Championnat des étalons mit aux prises Indi-

gène du Fosleau, alezan, 5 ans ^tils de Brin-d'Or),

champion en 1906; Gambri7ius du Fosteau,cde7.a.u,

7 ans (fils de llnn-d'Or], champion en l'JUS; Bour-

i/ogne, précité; Marquis de llosseiyiiies
i
précité);

Carnaval (I" prix en lOOoi ; Farceur d'Ahée,

Héxe de Pcnvin, Bonnet, Vulcaiii de Courcelles,

Kruger de Bolinnes, Espoir di' Ylierinylien. tous

premiers prixjen 1007.

Après une première revue, le jury retint Bour-

gogne, Indigène et Gambrinus, et décerna ensuite

les hautes- palmes à Indigène, déjà champion
en 1906, dont la correction de formes et d'allures

est certes remarquable.

Enfin, le concours de lots île jumenis fut disputé

par treize quadriges (|ui évoluèrent au grand
trot dans la belle piste du Palais du cinquante-

naire. 1" Le lot de M. Ilazard composé des quatre

jumeuls citées plus haut, de qualité supérieure

et d'une uniformité étonnante, obtint d'emblée

la faveur dujury et du public ;
2." lot de JVI. l'eten

de Velm; :i" lot de M. Laliaye frères, de Bierwarl;

4" lot de M. Pelen ;
5» lot de M. Van Berwaer, de

Lavoir-Héron; 6» lot de M. Cliabot, de Jehay-

Bodegnée.

La distribution des prix s'est faite le dimanche
après-midi, par Sa Majesté Léopold II, entouré

de plusieurs ministres et des hauts dignitaires

de sa maison. (Jomme de coutume, Sa Majesté

eut pour chacun un mot aimable, et marqua à

plusieurs reprises le vif intérêt qu'elle prenait

au progrès de l'élevage.

Ajoutons que M. llelleputte, notre nouveau
ministre de l'Agriculture, avait fait le vendredi

une longue visite au concours auquel il s'était

particulièrement intéressé.

Le concours de 1907 a tenu brillamment sa

place dans la.série de nos grandes réunions agri-

coles annuelles. Il a montré à toute évidence

que le cheval de trait belge développe de plus

en plus ses qualités exceptionnelles, grâce sur-

tout à l'énergie intelligente de l'éleveur belge,

dirigé et encouragé eflicacement par les pouvoirs

publics.

J. VanderVaeren,

A-g.rononie de l'Elal.

PARTIE OFFICIELLE

LOI DU U JUILLET 1007 SUR LA RÈGLEME.^TATION DES EAUX DE L.\ DURANCE.

Art. 1"". — Un règlement d'administration

publique prescrira les mesures à prendre pour
assurer la répartition des eaux de la rivière la

Durance. à l'aval du pont Mirabeau, entre les

prises concédées ou à concéder, ainsi que l'éta-

blissement des ouvrages- nécessaires à l'exécu-

tion de ces mesures.

Toutes les dépenses que comportera l'appli-

cation de ce règlement seront à la_ charge des

intéressés.

Art. 2. — Pour assurer l'exécution de la loi et

des décrets prévus par les articles 1 et 7, il est

institué une commission de quinze membres,
dite " commission des prises d'eau de la basse

Durance ».

Cette commission sera formée de cinq membres
élus parles concessionnaires du département de

Vaucluse, de cinq membres élus par les conces-

sionnaires du département des Boiiches-du-

Rhône, et de cinq membres nommés par le

ministre de l'Agriciilture, en dehors des conces-

sionnaires des deux départements.

Le siège de cette commission est normale-

ment fixé à .\vignon, mais elle peut se réunir en

point quelconque du périmètre arrosé par les'

prises d'eau situées en aval du pont Mirabeau.

Cette commission est placée- sous le contrôle

du ministre de l'Agriculture.

Art. 3. — Lorsque le premier minimum de

débit des eaux de la Durance déterminé par le

règlement d'administration publique à intervenir

sera atteint, tous les concessionnaires seront

tenus de réduire le débit de leur prise à la dota-

tion réglementaire.

Lorsque le second minimum de débit déter-

miné par le règlement sera atteint, tous les

concessionnaires seront successivement réduits

à la quantité strictement nécessaire pour les be-

soins à desservir.

Lorsque le débit descendra au-dessous de ce

dernier minimum, les concessionnaires devroat

successivement réduire, et, au besoin, cesser

toute prise d'eau, sur la mise en demeure faite

par l--. directeur de- la commission executive.

Les mesures prescrites par le présent article

sont appliquées en commençant par- les conces-

sions: les. plus récentes.

Ce principe s'applique aussi aux concessions

dont le volume primitif a été augmenté par des

concessions postérieures

.

Art. 4. — Dans l'intérêt de la santé publique;

levolume d'eau introduit dans le canal de .Mar-

seille ne pourra, en aucun CEis, être inférieur à

cinq mètres cube et demi (5 m. c. ,1/2) d!«aapac
seconde.

Art. 3. - Les concessionnaires des canauxi

existant en aval du pont Mirabeau ne: pourraat
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êlre autorisés à reporter les prises de ces canaux
en amont de ce pont.

Art. 6. — I,es taxes et cotisations sont recou-
vrées sur des rôles rendus exi''cutoires par le

préfet. Le recouvrement est fait comme en
matière de contributions directes.

Art. 7. — Les décrets délibérés en conseil
d'Etal, après enquête, fixeront le volume d'eau
alfecté aux prises actuellement existantes qui
ont été concédées sans détermination de débit.

Art. 8. — Les infractions ;'i la présente loi,

INF. LIMOUSINE

aux dispositions réirlemenlaires relatives;! l'éta-

blissement et à l'entretien des ouvrages mention-
nés à l'article 1"', ainsi qu'à la manceuvre des

vannes des prises d'eau, seront punies d'une

amende de cent à mille francs (100 à 1,000 fr.)

sans préjudice de la réparation des dommages
causés et de la destiuction immédiate, aux frais

dps contrevenants, des travaux faits ou commen-
cés au mépris de la loi et des dispositions régle-

mentaires.

Elles seront constatées et poursuivii's comme
en matière de crande voirie.

LA RACE BOVINE LIMOUSINE

Il n'est pas de spectacle plus intéressant

que la constalalion de l'état de prospérité

agricole auquel ont pu atteindre, dans une
contrée au sol peu fertile, à l'agricullure

exlensive, la ténacité patiente et la coura-
geuse initiative des éleveurs limousins.

D'une contrée ingrate, aux escarpements
nombreux rendant les travaux difliciles,

aux lerr(>s stériles, les agriculteurs limou-
sins ont su faire une des régions les plus

prospères de l'élevage français, par un em-
ploi judicieux des engrais calcaires et phos-
phatés, par un progressif perfectionnement
des procédés culturaux précédant logique-

ment l'anK'lioralion du bétail indigène. La
réu.ssite a couronné ces patients efforts : la

race limousine constitue avec la race charo-
laise l'une des gloires de notre élevage, et la

vive émulation entretenue dans les concours
par la lutte courtoise mais vive et passionnée
des éleveurs de ces deux provinces françaises,

est un des plus sùrs éléments de perfection-

nements zootechnique en notre pays.

La race limousine comprend actuellement

environ 'ilO,00() tètes représentant un poids
vif total (le 135,000 à 1 '(0,000 tonnes et peu-
plant les départements de la Haute-Vienne
(180,000 tètes), de la Corrèze (72,000 têtes),

de la Charente (.")5,000 tètes), de la Creuse
(.51,000 tètes), de la Dordogne i30,000 tètes),

de la Vienne (22,000 têtes).

Pour avoir une idée exacte de l'importance

de cet élevage, il faut citer également les

pays d'importation des limousins : le Péri-

gord (sauf la Double ou les croisements

parlhenais dominent), dans toute la région

située au nord d'une ligne allant de iMussi-

dan vers le Bugue pour remonter au nord-

est au-dessus de Sarlat et Salignac ; la Cha-
rente-Inférieure, la Gironde, au dessus d'une
ligne allant de Saint-Savin à la rivii're de la

Drône.

En estimani à 300.000 le nombre des bou-

villons, bœufs de travail on d'engrais ainsi

exportés, on arrive ou chiffre de 710,000

tètes, pesant de 2.'i0,0i)0 à 2(io. 000 tonnes.

Ces évaluations montrent nettement l'im-

portance et la valeur de l'élevage limousin.

Il y a cinquante ans, la région propre

d'élevage des limousins, c'est-à-dire la con-

trée ou les bovidés présentaient au plus haut

degré les caractères typiques de la rac»;, était

constituée par l'étroit territoire de la Haute-

Vienne situé autour de Limoges; mais depuis

lors, les améliorations agricoles ont permis

l'extension de celte région privilégiée, no-

tamment vers le Nord et veis l'Kst. On élève

actuellement les limousins suivant les mé-
thodes les plus rationnelles dans tout le dé-

partement de la Haute-Vienne (sauf le can-

ton de Saint Sulpice-les-Feuilles), et dans

une forte portion des départements voisins

Jusqu'à risle-.lourdain Vienne); Civray,

Saint-Cloud et Chasseneuil (Charente) ; Bran-

t(nne, Excidenil (Dordogne).

C'est par une patiente sélection, alliée à

une alimentation Judicieusement établie, que
les éleveurs limousins ont si'i donner à tout

le bétail de cette région le cachet de distinc-

tion, la régularité de conformation, la par-

faite adaptation à la production de la viande

qui caractérisent le type limousin; caractères

qui sont mis particulièrement en valeur par

la reproduction ci-contre d'un jeune taureau

limousin de cinq ans et dix mois appartenant

à M. Gaston .Aubier vainqueur du cliam|)ion-

nat des mâles au Concours agricole de Paris

19071.

La taille des limousins actuels varie entre

l"'.:50 et l'".iO pour les vaches ; l"'.3.'i à i"'.4.")

pour les taureaux ; les disproportions entre

les deux sexes sont très peu sensibles dans

cette variété bovine.

Le corps est ample avec des masses mus-
culaires bien doveloi>pées, la poitrine haute,

le cou de longueur réduite, les membres
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courts. Le squelette est tin avec les extré-

mités légères
; le développement de la » cu-

lotte » dont le profil forme toujours une
courbe accentuée est une des caractéristi([ues

les plus remarquables des limousins.
La tète est Hne avec un front large et un

profil g('ni'ralemcnl droit; par sélection on
s'efJbrce de raccourcir la tète le plus pos-
sible, tout en conservant la largeur au front;

les cornes sont faiblement teintées à l'extré-

mité, les praticiens ayant observé que leur

coloration sombre indiquait un manque de
souplesse du cuir el corr(''lalivement un en-
graissement un peu laborieux.

Les cornes sont arquiies légèrement en
avant avec les extré^mitès relevées; par suite
de Pimporlance de cette oriental ion des che-
villes osseuses dans la fixation du joug, chez
les limousins, race de travail, on maintient
sévèrement, par sélection, cette direction des
cornes; dans la région mimlagneuse, le cor-
nage est plus érigé qu'ailleurs (létes monta-
gneuses) et parfois avec l'âge, Textrémité des
cornes s'inlléchit vers le sol.

La robe très particulière des limousins est

de couleur froment sans aucune lâche; la

nuance» froment clair ',aulrefois apprécii'c,

est délaissée complètement pour la nuance
« froment rouge vif et luisant » qui caracté-

rise si nettement de nus jours les bovidés
limousins; on évite le rouge sombre et Irop

mat que présentent certains taureaux, (^ira

duellement la couleur du pelage s'alfaiblil

sous le ventre et sur la face interne des
membres. La présence d'une auréole claire

autour des yeux et du mulle est un signe de
distinction.

Les paupières, le mufle, le pourtour des
ouvertures naturelles doivent être de nuance
rose; on élimine rigoureusement les sujels

présentant sur ces régions des traces de pig-

mentation ou des poils bruns aux lèvres, dans
les oreilles à rexlrémité de la queue; ers

particularités indiquent une infusion an-

cienne de sang parthenais. Il était de cou-

tume constante, en effet, d'entretenir dans
les fermes du Limousin quelques vaches par-

thenaises pour la production du lait néces-

saire à la consommation journalière.

La .sélection, on le voit, s'est poursuivie

avec une précision et une rigueur toutes par-

ticulières.

La Commission du Herd-Book limousin

créée en JS80, a procédé avec unecompi'tence
et une autorité indiscutables, et, suivant

l'exemple donné par les acheteurs des dépar-

tements voisins qui se montrent très diffi-

ciles sur l'observation des caractères exté-

rieurs : uniformité de la robe, netteté des
nmqueuses, elle jugea très sévèrement et

élimina même de très bons animaux qui ne
présentaientpas exactement 1rs parli<iilarités

ado]iti'es.

I>a l'igueur avec laquelle cette (loumiission

excluait toute trace de pigmenlalion l'avait

fait surnommer, un peu ironiquement, « la

Commission des nez noirs "
; les éleveurs

limousins reconnureiil vile l'excellence de
ces proci'dés de sélection qui permirent d'éta-

blir aussi parfaitement riiomugé'ututé du
type. On compte actuellement 5,360 inscrip-

tions, tant au titre d'origine qu'après con-

firmation, sur les registres du livre généalo-

gique de la variété limousine.

Il faut reconnaître que l'uniformisation du
typi' limousin fut largement aidée parla pu-

reté de ce bétail ; les cultivateurs du Limou-
sin, de tout temps très passionnés pour
l'élevage, avaient su éviter l'innuence défavo-

rable des croisements.

Les légères infusions de sang parthenais

ou agenais avaient laissé peu de trace. Les
croisements agenais donnaient des animaux
hauts sur jambes, avec des hanches sail-

lantes, des lianes larges, une culotte peu dé-

velo[ipéo. Ouelques ('leveuis du Limousin, i\

répo(iue de la vogue du Durliam, enireprirent

l'élevage de ces bovidés, choisis particuliè-

ment de robe blanclie, en vue d'effectuer des

croisements avec les limousins, mais on

s'aperçut vite que les métis étaient plus di'-

licats, de conformation moins coi'recte ; la

culotle plaie du Durham agissait défavora-

blement sur le développement de la région

crui-al(^ des limousins; la viande perdait de

sa valeur et des dépôts de graisse sous-cu-

tanée diminuaieni les rendements à la bou-
cherie.

Lorsque les Durham utilisés (Uaient de

robe rouge, on obtenait avec les Limousins

des métis au pelage tacheté de blanc qui,

avec la nuance « fumée » de la tète, trahis-

saient ces croisements que les acheteurs des

Charentes et de la Dordogne délaissaient

comme peu rustiques et moins vigoureux.

Ces ()uel(iues tentatives n'eurent donc aucune
durée, aucune importance et c'est grâce à la

sélection, à l'amélioration du régime ali-

mentaire, que les éleveurs sont parvenus à

amener le bétail limousin à l'étal de perfec-

tionnement qu'il présente aujourd'hui.

Les signes de celle amélioration sont visi-

bles à la finesse du squelette, indiquée par

la légèreté des cornes et celle des extrémités

des membres, par le développement muscu-
laire de l'arrière-main, par la ligue du dos
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large et bien soutenue, par la réduclioa du
l'anon, l'ampleur de la poitriae, la distance

considérable entre les lifçn/es du dessus et du.

dessous.

La bosse du cou a disparu même chez, les

vieux taureaux, le rein est ferme, le bassin

de la vache développé ; le cuir est générale-

ment souple, il manque cependant encore

quelquefois de finesse, surtout chez les

jeunes animaux.

L'aptitude prédominante de la race limou-

sine est la production de la viande ; les

bovidés limousins livrent à la boucherie,

avec un. rendement élevé, une viande savou-

reuse et très appréciée.

Le travail moleuj'esl également un produit

de lem" exploitation; les bœufs et mcuie les

vaches limousines sont aisément dressés au
travail vers deux ans, leur allure est vive et

leur sûreté de pied remarquable ; très vigour

reux et très résistants, ils eiidm'ent la cha-

leur et les mouclies ; les vaches passent pour

être relativement i)lus énergiques et plus

alertes.

La production du lait est en };énéral peu
abondante; une vache limousine donne
l,iit)() à l.iOO litres de lait pour une durée de

lactation de sept à huit mois, soit .') litres à

A litres en moyenne ]iar jour. Cette produc-
tion laitière est d'ailleurs en voie d'amélio-

ration. Grâce à l'accroissement considérable

du nombre de tètes entretenues dans chaque
ferme, on a pu demander aux vaches un
travail plus réduit et accroitre la .-écrétion

lactée augmentée également par l'améliora-

tion d'un régime alimentaire parfaitement

approprié. L'élevage a ressenti largement les

efl'ets de ce dévcîbtppemenl de l'activité

mammaire des vaches limousines; la pro-

duction d'une dizaine de litres de lait après

vêlage, auxquels on ajoute parfois le lait des

vaches dont les veaux sont sevrés, assure

maintenant un élevage parfait des jeunes

génisses ou taurillons; il serait à souhaiter

que les cultivateurs ne diminuassent pas le

rations d'élevage des veaux, par vente du
lait ou consommation à la ferme.

VITICOLE DE COGNAC

Le régime général dans le Limousin coni-

porle la stabulatiou do [povembre à mai, oi»

juin; au-delà de ce terme, les animaux sont

conduits matin et soir sur les pâtures non
fauchées ou sur les regains de prairie; tout

le troupeau reulre le soip.à l'élable.

Autrefois, les bœufs limousins étaieat

eavoyés à la boucherie entre huit et neuf

ans: actuellement, la précocité du type est

nettement reconnue et les lueufs de travail

sont engraissés entre (]uatre cl cinq ans,

généralement sur l'exploitation elle-même-,

ainsi que les vaches réformées. On engraisse

égalemeut un. certain nombre de génisses

de tlix-huit à vingt mois, dirigées vej-S IcSk

marchés de Saint-Ltieuue et de. Lyon où
cette viande est appréciée. Un contingent

assez important de génisses est égalemeut

expédié vers:le sud-ouest où on les prépare

à la boucherie.

L'engraissement dan> la Ilaulii-Xienne se

pratique surtout à l'aide de racines et tuber-

cules : raves, betteraves, topinambours,

pommes de terre adriitionnés de son, fari-

neux, tourteaux. Les bomfs gras pèsent

(le 700 à ÎSOO kilogr. ; les vaches gras.ses, de.

'iSii à .'v.iO kilogr. ; les fortes génissea-,

'lOO kilogr.

Les rendements à la boucherie atteignent

;i.S à 00" o.pour les bœufs cuir : 'iS kilogr.):

r')2.a ;')j °
o pour les vaches ^cuir : '»0 kdogr.

) ;

CiO "
„ pour les génisses i cuir : .'i-i kilogr. . LoSr.

animaux de Couc(uirs qui font l'admiration.

des visiteurs à la (ialerie des Machines;

atteignent souvent les poids de HOO à,

'.100 kilogr. pour les bo'ufs gras et de 600'

à 700 kilogr. pour les vaches. Les rende-

ments à la boucherie atteignent dans ces cas-

de 65 à (39 p. "
o. nmnirant ainsi, une fois de

plus, la valeur de cette race bovine et les

bénélices que ptnit tirer de cette exploitation

l'aclivité intelligente cl courageuse des éle-

veurs limousins.

P.M I. nirFLOTU,

, Ing:(^ineur apronomo.

NOTES DE LA STATION ATTICOLE DE COGNAC

EXCURSIONS AU PAYS DE COGNAC. — SITUATION DU VIGNOBLE CIIARENT.\I9

Les excursions viticoles ori,'aiiisées aux envi-

rons de Cognac, les 14- et 15 juillet dernier, à

l'occasion du C.onfjrès international de viticul-

ture d'Angers, doivent être considérées comme
une réhabililatiou |iour la vilicullure oliaren-

laise, si impunément calomniée jusqu'alors. En
parcourant le superbe vignoble, les congres-

sistes ont pu se rendre compte que dans aucune

autre région vilicole, on n'a déployé autant

il'iiigéniosité et de tenace énergie pour vaincre
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!la résistance d'une nature, d'autant plus avare

•de ses produits, que ceux-ci sont plus fins et

plus délicats. Espérons que les nombreux délé-

gués étrangers apporternul dans leurs pays res-
pectifs la vérité sur l'importance de notre vi-

gnoble et la valeur de nos eaux-de-vie incompa-
rables. Souhaitons aussi qu'ils aient emporté de
nos réceptions un agréable souvenir, et que
leur visite à Cognac soit féconde en résultais.

Le mois de juillet a débuté par une tempéra-
ture beaucoup trop froide. En consultant les

feuilles du thermomètre enregistreur de la Sla-

tion viticole, on constate que la [première quin-
zaine de juillet a été axissi froide que les der-

niers jours d'avril de la même année. La persis-

tance exagérée du froid, accompagné de pluies

nombreuses, avait beaucoup nui à la végétation

de la vigne.

La lloraison s'est proloni;ée très tardivement.

La Folle IManche a passablement coulé, surtout
dans les parties qui ont été touchées par les

gelée.s du 29 avril et du 21 mai. Les Colombards
ont moins coulé, le Saint-Emilion a lleuri tardi-

vement et d'une façon très irrégulière.

Les grappes sont moins denses que de cou-

tume. A l'heure actuelle, la récolte est en retard

d'une quinzaine do jouis sur 190(5.

Nous avons été très menacés du mildiou, et

des attaques, que j'appellerai d'avant-garde, ont

été signalées sur des plants sensibles comme le

Saint-Emilion et le Balzac. Heureusement un
temps chaud est survenu à propos, vers le

13 juillet, pour remédier en partie à tous ces
maux. La végétation a repris son allure, et les

f-Tains épargnés par la coulure grossissent rapi-
dement et se régularisent. Les taches de mildiou
ne se sont pas multipliées. En revanche, l'oï-

dium s'étend tous les jours davantage. 11 pour-
rait réduire notablement la récolte" si de co-
pieux soufrages ne sont pas appliqués immédia-
tement.

En résumé, la récolte s'annonce comme de
quantité ordinaire

; pour se prononcer sur la

qualité, il faut attendre.

Plusieurs membres do l'Académie de méde-
cine, comprenant les dangers résultant de l'exa-

gération de la campagne antialcoolique, se sont
prononcés en faveur du vin.

Espérons qu'il en sera de même pour l'eau-de-
vin. car le cognac constitue une boisson aussi
hygiénique que le vin dont elle est l'.ime. L'eau-
de-vie de Cognac a des propriétés que la science
mi'dicale apprécie depuis longtemps. Sans doute
on peut s'enivrer avec la meilleure eau-de-vie,
comme aussi avec le vin le plus exquis, mais
condamner luage parce que l'abus est nuisible,

est un procédé qui peut s'appliquer :\ tous les

objets de consommation, même aux plus inof-

fensit's en apparence.

J.-M. (iuiLLON,

Dirocleur fie I.t Station vilicole

Cognac, le 31 juillet VM)!.

QUELQUES EEMABOUES SUR LA FUTURE RECOLTE DE BLÉ

Le printemps et le commencement de l'été ne

se sont pas passés sans donner quelques inquié-

tudes à l'ag-riculteur au sujet de sa récolte de

blés.

La floraison s'est en'ecluée dans maintes con-
trées sous des pluies abondaules (|ui lui (Oil été

peu favorables, et qui ne laissaient pas pn^sager

une bonne récolle. Dans le Xord, elle s'est res-

sentie un peu de cet état de cliose, mais notre

pays étant d'environ quinze jours plus tardi'' que
les contrées agricoles situées plus au sud, la

floraison n'était pas encore finie quand les pluies

ont cessé, et elle s'est terminée sous un ciel

plus clément. Nous avons donc été plus favo-

risés que beaucoup à ce sujet. La maturation a

commencé et se poursuit dans des conditions

essentiellement favorables, le ciel brumeux évi-

tant les coups de soleil trop violents, le temps
doux sans chaleurs excessives permettant au
grain de se développer tout à son aise; et nous
voyons chaque jour avec plaisir les grains de-

venir de plus en plus gros, les épis s'appesantir,

• et les tiges pencher leurs tètes vers la terre,

comme si elles vacillaient sous un fardeau trop

lourd. Les champs abandonnent peu à peu leur

parure verte pour prendre la couleur jaune d'or

des blés raùrs si aimée des agriculteurs. Il est à

souhaiter que le temps reste orageux, que la

moisson se fasse encore attendre de dix à quinze

jours, et nous aurons, je crois, sans être aflir-

malif cependant en une question aussi com-
plexe, une récolte snpi'rieure à celles des années

précédentes.

Les pièces versées sont rares, les pluies, les

vents et les orages violents nous ayant laissé

parfaitement en repos. L'on ne remarque de ci

de là, que quelques champs de blés et avoines

couchés, parce qu'ils ont été ensemencés en va-

riétés peu résistantes, ou bien encore parce

qu'ils ont été semés trop drus et travaillés insuf-

fisamment au printemps.

Xotre région ne semble doue pas trop mal
partagée.

Au point de vue général, il ressort d'un voyage

d'étude que nous avons fait ces temps derniers

que la récolte semble être satisfaisante. L'agri-

culteur se trouve content un peu partout; sauf

dans le centre oii la séciieresse a enrayé la

végétation jusqu'au commencement juillet et où

quelques orages ont fait un peu de mal ces der-

niers temps.

Comme remarques spéciales, nous avons noté

que la Cécidomye, qui a causé pas mal de

dégâts ces deux ou trois dernières années, a
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iail son apparition environ une quinzaine de

jours plus liiril que d'habitude. Nous croyons

pouvoir dire r-i;alement que la larve jaune citron

se rencontre plus souvent que sa sunir de couleur

oranije.

La maladie du pied a fait quelques ravages.

On rencontre dans certaines contrées des pièces

contenant nombre de tiges sécliées qui ne rap-

porteront rien ; c'est le résultat de cette affec-

tion qui a trouvé dans la saison humide et

froide que nous venons de traverser une excel-

lente auxiliaire à son développement.

Certaines régions se plaignent également

d'avoir beaucoup d'épis noirs complètement

cariés. Nous avons remarqué que cette maladie

se développe particulièrement dans les blés

hàlil's semés tard à. l'automne ou au printemps.

Klle attaque surtout les épis des loulTcs sortant

les derniers, l'eut-étre pourrait-on conclure de

ceci que cette maladie, tant à craindre pour I agri-

culteur, n'agit pas directement sur l'épi, mais

provient de ce que les spores contenues dans le

sol attaquent depréférence les grains, ou les pieds

des toulfes placés dans des conditions spéciales

qu'il reste à déterminer. Pour notre pari, nous

avons remarqué que, si un sulfatage énergique

empêche ou enraye en grande partie la carie du

grain, il n'en est pas de même pour la carie

complète de l'épi. Il arrive bien souvent que des
semences absolument inderames, piovenaiit de
pièces ou l'on avait remarqué soigneusement
l'absence de carie, donnent naissance, après un
sulfatage énergique, à un blé contenant des épis

noirs. Il se produit donc une action, auquel le

sol, qui peut contenir préalablement les spores

de la maladie qui attaqueraient les pieds les

plus faibles, n'est peut-être pas étranger, et

qu'il convient d'étudier.

liien des personnes qui sont venues visiter nos

exploitations cette année nous ont demandé
quelles seraient, à notre avis, les variétés qui

tiendraient la tète au point de vue du rendement.
11 est assez difticile de se prononcer; les blés

hâtifs tiendront probablement encore le premier
rang dans certaines régions, mais je crois que
dans le Nord, si le temps brumeux et doux se

maintient, les épis carrés pourraient prendre

leur revanche et rattraper leurs défaites des

années précédentes en nous donnant un rende-

ment exceptionnel. Nous indiquerons du reste

ces rendements par variétés dès nos premiers

battages.

I'l. ItEsrHEZ.

LES RECOLTES EN ROUMANIE

Bucarest, le n/:!0 juillet laoï.

Dans ma lettre du 6 19 mai, je vous faisais

part des vives inquiétudes que nous causait la

période de sécheresse excessive que nous traver-

sions: vers le 15/28 mai, ces inquiétudes se sont

transformées en une véritiible panique, et nous
nous attendions à un désastre absolu : et certes

nous eussions eu à subir un désastre plus ter-

rible que celui de 1904, si à la tin de la seconde
décade du mois de mai, nous n'avions eu toute

une série de pluies bienfaitrices qui ont sauvé
tout ce qui pouvait encore être sauvr>. Nous ris-

quions ne rien avoir du tout; nous avons main-
tenant une récolte médiocre. Ce sont surtout les

semailles d'orge et d'avoine qui ont le plus pro-
fité des pluies, et cela justement parce que les

emblavures de ces céréales ont, pour dilTérentes

causes exposées dans ma dernière correspon-

dance, été excessivement retardées.

Voici d'ailleurs un aperçu de l'état des diffé-

rentes cultures d'après les renseignements iiue

j'ai pu me proiurer à différentes sources :

Pour le hic : d'une superficie approximative de
1,920,696 hectares, 410,207 hectares ont été

entièrement di'truits par le froid, l'élouffement

sous les neiges, les inondations et la sécheresse;
de cette étendue décimée 239,87.3 hectares ont
été réensemencés avec des céréales de printemps
surtout du millet et du mais, le reste est resté

en jachères ou pâturages. De sorte que cette

année la culture du lilé n'occupera pas plus de
1,':120,000 à 1,330,000 hectares; or, d'après les

renseignements que j'ai pu recueillir, on ne
peut ;.'uère compter sur une production moyenne
pour tout le pays de plus de 10 à 11 hectolitres

à l'hectare, ce qui nous donnera, pour cette

année, un stock de seulement 7 à 8 millions

d'hectolitres à exporter.

Pour le colza: cette crucifère a été ensemencée
l'automne dernier sur une superficie totale de

4l,li7 hectares, mais au sortir du printemps

l'étendue des emblavures n'était plus que de

10,019 hectares, la différence (30,!;28 hectares)

ayant été totalement détruite pendant l'hiver. Le

peu qui a subsisti^ n donné une récolte médiocre

tant comme quantité que comme qualité.

Pour l'orge : je n'ai pu me procurer le chiffre

exact de la superficie des emblavures de cette

année, mais il est certainement au-dessous de

celui de l'année dernière qui était de 038,700 hec-

tares. Les pluies de la fin de mai ont été des

plus utiles pour cette céréale qui donne une
assez bonne récolte atteignant probablement
20 hectolitres à l'hectare.

Pour l'avoine, ainsi que pour l'orge, je n'ai

pas de donnée exacte sur la superficie emblavée,

mais je présume qu'elle doit être à peu près

égale à celle de l'année dernière soit 382,000 hec-

tares. Cette céréale a aussi beaucoup profité des

pluies de la fin de mai et promet une bonne
récolte, dans certains districts même une très

bonne récolte.

Pwr le maïs : les emblavures doivent être si-

non plus grandes tout au moins égales à celles de
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l'aniK^e dernière qui étaient de 2,081,000 hec-

tares : en effet la plupart des blés et colzas re-

tournés ont été ensemencés en mais. L'état de

cette céréale, de toute première nécessité chez

nous, est des plus pileux dans la plus !:;rande

partie du pays: les semailles ayant été très tar-

dives, les travaux de sarclage et de buttage ont

dû être effectués à des époques trop avancées,

en pleine période de sécheresse. J'ai vu des

champs entiers portant des plantes ayant, à

cette époque, à peine atteint une hauteur de

0°^.45 et toutes desséchées. Aussi, je n'hésite pas à

dire que la récolte sera franchement mauvaise,

et que nous devrons nous estimer heureux si

nous avons une production suffisante poui satis-

faire la consommation très importante du pays,

le mais étant l'aliment principal de notre popu-

lation rurale ; je douti' fort que nous puissions en

exporter.

En ce moment nous sommes en plein battage

des blés: ils sont de belle qualité, le poids

moyen de l'hectolilre variant de 79 à 89 kilogr.

en moyenne. A défaut de quantité nous avons en

revanche la qualité et des prix rémunérateurs:

ainsi on paye le blé de 18 à 18 fr. 20 et l'orge de

12 à 12 fr. 50 les lOit kilogr.

N. liOSETTI-B.iLANESCO.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

:6éance du il juillet 1907.

Présidence de M. Teisserenc de Bort.

M. J. Bétiard, vice-secrétaire de la Société, au

nom de M. L. Passy empêché, annonce la mort

de M. Poubelle, et rappelle quelles furent la car-

rière et la vie de ce très regretté collègue. — La

Société tout entière s'associe aux paroles de

M. J. Bénard et le président propose de lever

aussitôt la séance en signe de deuil.

Séance du 24 juillet.

Présidence de M. Nivoit.

M. G. Bonnier fait hommage à la Société de

l'ouvrage qu'il vient de publier : Le Monde vé-

gétal. Dans ce volume, .M. Bonnier expose les

idées successives des savants sur la fleur, la

constitution des grands groupes, les progrès

dans l'étude des cryptogames, puis il traite de di-

verses questions relatives à la biologie générale

et à ses applications à l'agriculture, telle que la

création actuelle des espèces par mutation, le

transformisme expérimental, etc., etc.

Etat des récoltes.

MM. La\irent et Martin, de la Station expéri-

mentale d'agriculture d'Orchies (Nord), envoient

une note relative à l'état des récoltes : céréales

et plantes racines se présentent sous le meilleur

aspect dans la région du Nord.

M. ilous.si/<e, correspondant, envoie également

des renseignements satisfaisants sur l'état des

récoltes en Beauce.

M. Rivet dépose une note, très complète, de

M. Henry, professeur de 'sciences naturelles à

l'Ecole nationale des Eaux et Forêts, sur [l'Hylé-

sine polygrapbe, un insecte qui malheureuse-

ment dévaste d'une [façon tout allait inquiétante

les plantations d'épicéas de la Lorraine et de la

Franche-Comté. Mais M. Henry indique les pré-

cautions à prendre pour combattre cet insecte,

et il cite des exemples très encourageants à cet

égard ; tel est cas d'un parc des environs de

Nancy où le propriétaire, ancien élève libre

à l'Ecole forestière, a strictement appliqué les

règles données dans le cours d'entomologie

professé à l'école ; dès qu'un épicéa devenait

rouge, il le faisait abattre et écorcer et on bril-

lait aussitôt les écorces pour faire périr tous

les insectes qui s'y trouvaient. En sacrifiant

ainsi quelques arbres, le propriétaire à sauve-

gardé tous ses bouquets d'épicéas, alors que

dans les parcs voisins, où aucune précaution ne

fut prise, l'Hylésine pohi^raphe pullula et détrui-

sit tout.

M. Bechmann, à propos de la [questi'in des

espaces boisés à créer ou à conseiver autour de

Pa.TX", signale la quasi unanim té chez les

membres des deux assemblées municipale et

départementale de Paris et de la Seine, pour voir

transformer les fortiflcations, les terrains mili-

taires déclassés de Paris, en jardins publics bien

plantés.

M. Riiigrlmanu appelle l'attention de la Société

sur des observations fort intéressantes relevées

par M. Vuaillet et C.oupan à propos de l'applica-

tion de l'électricité au battage (voir la note de

M. Coupan dans le dernier numéro du journal.)

Différence morphologiques entre la Solanum
Commersoni violet et la Géante bleue.

M. Schrihauj: communique une note de M. La-

bergerie sur les différences morphologiques entre

le Solanum Commersoni violet et la Géante bleue.

llécemment M. Dufour a fait connaître qu'en

examinant les jeunes feuilles des bourgeons des

plantes, il avait constaté des rapports fixes de

dimensions qui permettent de distinguer les

variétés de plantes [en apparence les plus sem-

blables.

Ces différences, d'ordre numérique, concer-

nent les rapports de dimension et de disposition

des organes des plantes entre eux; ils échappent

aux influences des modes de cultures et de ter-

rains.

M. Labergerie vient d'appliquer la découverte

de M. Dufour aux Solam-es à tubercules, et no-

tamment au Solanum Commersoni violet et à la

Géante bleue, dont les ressemblances extérieures

dans certains sols ont provoqué d'ardentes

controverses.

M. Labergerie indique les différences qu'i

aurait été ainsi amené à observer d'une façon
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ne(t'-, entre Solamim Comniersoni violet et Géante
bleue,

la disposition des folioles sur les pétioles

des feuilles lui aurait en outre ri^vélé des dé-

tails pennetlanl d'entrevoir la sohUinn de la

classilication des luberosums de nos cultures.

C'est ainsi que VEarhj rose qui paraissait se

rattacher au S. Comnwrwni sauvaijc et S. Com-
mcrsoni i iolel par la forme de ses fruits, la fria-

bilité de sa chair crue à la mastication, son i!0Ùl

léijèreuient noisette, sa prédilection pour les sols

siliceux et les sols humides, est nettement des-

cendante du S. Cnmmcrsoni sauvage par les carac-

téristiques de scsjeuncs feuilles.

« D'autre part, la Géante Tlleiie, par l'odeur de
ses tiges broyées, parla saveur acre et fade de sa
chair crue, par son élasticilé à la mastication,

parai.ssait voisine du 8. Maglia: les divergences
dans les dispositions des jeunes feuilles confir-

ment cette parenté.

M. Scliribanx donne lecture d'une note de
M. Ed. Ileckel sur la imitation nemmaire ciiUiirale

du Solanwn tiiherosum.

Les nouvelles observations de M. IlecUel con-
lirment ses précédenles communications concer-
nant .S. A/ng/m, S. Cunnneisoni, S. J'olijadenium,

en établissant que le premier indice de mulalinn
dans cea trois espèces sauvages se manifeste par
la production d'un ou plusieurs tubercules à

couleur violacée, et cela par une plante issue

d'un tubercule Jaune ou verdàtre, et que des
tubercules violets sortent «snsuite des tubercules
de toute couleur. 11 est bon de faire remarquer,
ajoute M. IlecUel, que ce processus constant, si

surprenant qu'il ait pu paraître, n'est pas isolé

et localisé dans les mutations eemmaires cullu-

rales des seules Solaniim tuberi/'cres.

L'orge bulbeuse de Crimée.

M. Schribaux appelle Tattention de la Société

sur une note fort intéressante de M. Henry,
professeur à l'iîcole d'Iiorticulture de Versailles

;

11 s'agit àeVvrr/e bulbeuKc de Crtmt'e. M. Schribaux.
en présentant cette note, formule les observations

que voici :

l)ans les régions à climats extrêmes — c'est le

cas de la Crimée — l'adaptation à la sécheresse
des graminées vivaces se manifeste de dilîérentes

façons. Ou bien ré])idernie épaissit, sa cuticule

se couvre de poils ou d'i'pines. Il est à peine

nécessaire d'ajouter que de pareilles plantes, à

feuilles coriaces pygmentées ou coupantes, en
dépit parfois d'une teneur élevée en substances
nutritives constituent de très médiocres fourra-

ges, le plus souvent même inutilisables.

D'autres espèces, au contraire, — l'urine bul-

beuse appartient à celte catégorie — produisent

des feuilles minces, délicates, recherchées par
les animaux. Mais comme elles transpirent éner-

giquemcnt et consomment beaucoup d'eau, la

l>laiite sacrifie pendant l'été ses organes aériens.

La vie persiste dans les stolons souterrains fui

se renflent parfois, comme dans l'orge de Crimée,

en bulbes rappelant notre trop fameuse avoine

à chapelet. Ces slolons bulbeux font de l'orge de
Crimée une espèce singulièrement rustique, un
vérilable chiendent difficile à extirper des ferres

ori il s'est établi. Comme il s'agit d'une plante

destinée à la création de prairies permanentes,
on serait mal venu à lui faire un grief de ce

caractère.

La sélection naturelle a fait de l'orge bulbeuse

soumise de longue date, dans son pays d'origine,

à des froids très rudes et à des étés très longs et

très secs, une plante à la fois très résistante à

l'hiver el très précoce.

Ln Crimée, elle a déjà fourni deux coupes

livrant ensemble, dans les bonnes terres, jusqu'à

6,000 kilogr. de foin sec lorsque la végétation

s'arrête, c'est-à-dire dans les premiers jours de

juin. Après les pluies d'automne, l'orge fournit

encore un bon regain avant l'hiver.

r^e caractère de l'orge bulbeuse le plus intéres-

sant, celui qu'il faut mettre spécialement en re-

lief, c'est sa précocité extrême. .M. Henry la ré-

coltai! l'année dernière le 10 avril ; elle commen-
çait à épier alors que le seigle, le plus hàtif de

nos fourrages de première saison, avait à peine

atteint la moitié de sa hauteur.

Il faudrait des terrains bien déshérités sous le

rapport de l'humidité pour que l'orye n'ait pas

fourni une bonne coupe avant que l'influence

nuisible de lu sécheresse se fasse sentir. L'orge

bulbeuse semble devoir résoudn- le difficile pro-

blème d'obtenir une production fouiiagère satis-

faisante sans recourir à l'irrigalion, même dans

les terres qui souffrent de bonne heure do la

sécheresse. Les cultivateurs doiveni toutefois ne

pas oublier que les terres sèches étant oriUnai-

remenl di's terres pauvres, la production de

l'orge bulbeuse de Crimée dépendra surtout des

fumures qu'on lui appliquera.

L'orge bulbeuse tieudra-l-elle ses promesses?

Les essais en cours que poursuit M. Henry en

Tunisie et en Haule-Marne, dans les mauvaises

terres caillouteuses du jurassique, nous rensei-

gneront bientôt à ce sujet.

M. Schribaux présente à la .Société, de la part

de M. Legault, professeur à la nouvelle Ecole

d'Agriculture de la Maison Carrée, un blé d'ori-

gine algérienne, qui mérite d'attirer l'attention

des botanistes et des agriculteurs.

Le blé, appelé El Krelof, se cultive dans les

oasis du Sud. On le sème dans les rigoles d'irri-

galion des palmeraies, ou bien sur des plates-

bandes de quelques mètres carrés seulement et

toujours irriguées, et, fait curieux, non pas avec

de l'eau ordinaire mais avec de l'eau saumàtre.

Ce n'est ni un blé dur, ni un blé fendre; et il

est difficile de lui assigner une place dans les

classifications adoptées. La qualité de son grain

serait exceptionnelle. Les in<ligènes s'en servent

pour la fabrication des galettes, bien supérieures

à celles qui se préparent avec les farines des blés

du Tell.

— M. II. Wii/m.s', correspondant, étudie dans

une communication très documentée la loi du



COKI!ESPt)NDAk\'CE 1R7-:

30 décembri^ 1900, loi autorisant des avances

aux Sociélés coopérativesa-gricoles»

Séance (lu 31 juillet 1907. —
lie M. Tisserand.

Présidence

M. Schriliaux présente à la Société deux études

de M. A. Fron, inspecteur des Eaux et Forêts,

l'une est une brochure sur les Essais et la verifica-

tion des semences fo)cstières : l'autre est un petit

ouvrage de sylviculture : Pâturages, prairies et

prairies Ijois, où l'auteur, avec uzie grande com-
pétence et un talent remarqualile d'exposition,

met à la portée du grand public les notions es-

sentielles de l'économie forestière et pastorale.

iM. Sckribau.c présente encore, de la part de

M. L. Henry, professeur à l'Ecole nationale d'hor-

ticulture de Nersailles, le rapport qu'il a rédigé

à la suite d'une longue mission : L'Enseignement

ménager et professionnel agricole aux Jeunes lilles

de cultivateurs en France et à l'étranger.

A ce pioiios M. Tisseranil fait remarque)' que si

cet enseignement en France est encore peu déve-

loppé dans les écoles oflicielles, cependant: le

ministère de l'Agriculture a organisé des écoles

de laiterie qui fonctionnent trèS' bien, et où les

lielges notamment ont envoyé se préparer les

futures maîtresses de leurs écoles ménagères.

.M. H. Sugnier signale, à propos des écoles

ménagères, combien l'enseignement ménager est

développé dans les écoles libres de tilles de

l'ouest de la France. Ces écoles avaient organisé

au dernier concours d'Angers une exposition de

l'enseignement ménager absolument remar-

quable, faisant connaître les travaux des maî-

tresses et des élèves,, les méthodes d'en.seigne-

ment, les résultats obtenus ; c'est toute une

organisation de l'enseignement ménag,er dans

les campagnes, trop peu connue, et tout à l'honr

neur de notre pays et des écoles qui le donnent.

— La Société prend ses vacances. La prochaine

séance aura lieu le premier meriredi d'octobre.

H. HniKR.

iX)RRËSPONDANCE

—^"900^^ [Mexique .--Jusqu'ici les cultures de
pommes de terre que vous avez tentées ne vous

ont |ias donné de bons résultats. 'Vous n'avez

obtenu que des tubercules très petits. Vous attri-

buez la chose à ce fait que vous faites venir vos

tubercules de semences des régions froides flu

Mexique, jouissant d'un climat très dilférent du
vôtre. C'est très possibb-, et vous aurez avantage

à prendre dessemences (tubercules>) venues dans
un climat se rapprochant du votre. Si vous vous

adressez dans ce but à une maison de Paris,

expliquez votre cas etspéciliez l'envoi des tuber-

cules provenant du midi de la France, de Vau-

cluse par exemple. — (H. H.

— 6809 (Maine-et-Loire). — Pour habituer ua
cheval à tirer, c'est alTaire de dressage, et aussi

de caractère du cheval; mais lorsqu'un animal

est arrivé à l'âge de six ans sans vouloir faire

preuve de bonne volonté, il y a grandes chances

pour qu'on ne puisse rien obtenir. Ordinaire-

ment pour le dressage il faut contîer les ani-

maux à de bons charretiers,[très doux mais aussi

très fermes. L'animal indocile est mis entre le

limonnier et un cheval de devant, et se trouve

ainsi dans l'obligation de marcher. Petit à petit

il prend l'habitude des autres et se met à tirer.

Seul le dressage d'un pareil cheval est extrê-

mement pénible et long. Il faut tout d'abord le

mettre dans l'impossibilité de ruer, en lui

passant, une plate-longe sur la croupe, puis

ensuite agir avec patience et énergie. — [M.j

— >"" 0.'i27 (Gers). — Les feuilles qui nous ont

été. envoyées présentent des altérations variées,

les unes peu nombreuses causées par l'an-

thracnose, les autres rappellent les taches de

brunissure. Xous n'avons pas vu d'autres alté-

rations ni de parasite cryptogamique spécial.

En ce qui concerne l'anthracnose, sa présence

sera révélée plus sûrement sur les rameaux où

doivent se produire des chancres; les échantil-

lons que nous avons reçus ne nous permettent

pas de préciser ce point.

Si l'antliracnose était bien établie, il faudrait

pendant l'hiver badiiieonner les sarments atteints

avec une solution chaude de sulfate de fer à

•2:1 0/0, additionnée d'acide sulfurique à I 0/0,

— (L. .M.)

— >'" 714ii {Pyrénées-Orientales\ — Il n'y a pas

de modifications notables pour l'instant dans les-

cours du kapok des diverses ]irovenances con-

nues; cependant les acheteurs donnent en ce

moment la préférence à l^celui de Cocliinchini'

et du Tonkin, à cause du prix très élevé du
kapok de Java.

Les prix, suivant la qualité, varient en général

entre 140 et 165 fr. les 100 kilogr. au Havre.

Parmi les industriels que celte matière inté-

resse nous citerons : MM. Vaquin et Scliweitze>\

importateurs directs au Havre, ayant pour agent

M. A. Weill, rue Picot, 9, à Paris; .1/. Engeler,

boulevard Péreire, l'.iO, Paris, agent pour la

France de la maison l'eters frères, d'Amsterdam
en Hollande ; M. Rosenthal, rue DoudeauviUe, 39,

représentant la maison Van den Bcrgk frères.

Quant au prix des peaux de chiens, il varie

suivant la grandeur et l'espèce des animaux;
nous ne pouvons vous en donner un aperçu.

Vous aurez tous les renseignements vauiusr eu

vous- adressant à MM. Ronoré, frères, 13, rue

Poissonnière, Paris, et à M. Bonnin, rue Saint-

Joseph 11 et 13, car c'est leur spécialité. —
(H. d'A.)

— M. P. de M. [République Argentine). — Où se

procurer à Paris des ouvrages liaitant d'une

façon complète la fabrication des conserves
et confitures de fruits, en particulier la ma-
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nière ilont on s'y prenJ en Californie, où cette

inilustrie est très florissante. A propos des
confitures de fruits, le syndicat des fabricants
de sucre de France rue du Louvre Paris), a
publié une série de recettes et rapports très

bien faits ; adressez-vous ù ce syndical.

Pour les conserves de fruits vous trou-
verez des détails complets, avec nombreuses
indications sur cette industrie aux Etats-lnis,
dans les Industries de laconsenalioti des aliments,

par X. lîocques, chez Gautliier-Villars, éditeur à

Paris.— (H. H.)

—|M. J. P. {Tunisie .—Les céréales, les léirumi-
neuses ne peuvent supporter des terrains con-
tenant plus de 1 p. 100 de sel, d'après lleuzé;
avant dune d'>'ntre(>icndre ].\ culture de ces
plantes, il y a lieu de dessaler les terrains. Or, la

meilleure manière t\>' ilessaler un terrain con-
siste dans sa submersion au moyen d'eau douce,
et pour cela, il fant que, non seulement cette

eau puisse y arriver, mais (]u'elle puisse ensuite
s'écouler in enipoTtant le sel qu'elle a dissout;
de plus, il faut faire des cultures qui supportent
bien ces submersions.
Parmi ces cultures, en Camarf;ue, par exem-

ple, on choisit le riz, la luzerne, la vigne.
11 n'y a pas de procédé d'analyse sommaire et

rapide pour rechercher la dose de sel i\w con-
tient une terre (quanlitalivement

; le mieux est

de vous adressera un lalioratoire outillé pour ce

f;enro de recherches.

Le ministère de l'Agriculture a entrepris des
recherches sur l'utilisation agricole des terrains
salés

; adressez-vous pour avoir les rapports sur
ce sujet au Service des .\méliorations agricoles à
ce ministère. Nous n'avons pu déterminer sur le

petit échantillon contenu dans votre lettre la

plante qui occupe votre terrain en grande partie.
— (H. H.)

— N° 10048 [Pyrénées-Orientales]. — Vous êtes

propriétaire de terrains situés au bord d'un
eours d'eau non navigable ni llollable. — Dans
ce cours d'eau vient se jeter, à quelques kilo-

mètres en amont de vos terres, une dérivation
d'un canal, dont les eaux servaient primitivement
à alimenter une ville voisine et à arroser les

terrains (ju'il traverse, mais qui a perdu presque
entièrement son utilité par suite de travaux
d'adduction d'eau dans la ville et de changement
dans la culture. Aussi avez-vous obtenu, en
1903, de la ville d'envoyer à votre cours d'eau
par la dérivation toute l'eau dont elle n'avait
plus besoin, ce qui vous permettait d'arroser vos
propriétés. Vous payez, du reste, une certaine
somme à la ville de ce chef. — Mais, entre le

conlluenl de la dérivation avec le cours d'eau et

vos terrains se trouve un village qui, depuis fort

longtemps certains propriétaires prétendent
môme avoir un droit sur cette eau depuis cent
cinquante ans), arrose ses terres de telle façon
qu'il prend toute l'eau, qui. par suite, ne vous
parvient pas, alors cependant (|ue, par votre
accord avec la ville, il en coule davantage et que,
par contre, la surface arrosable est beaucoup

moins grande qu'autrefois : d'où gaspillage de
l'eau par les propriétaires du village. — Vous
demandez comment vous pouvez arriver à ce

qu'il soit remédié à cet état de choses.
Il n'est pas douteux que li-s eaux de la dériva-

lion, en admettant qu'elles aient eu le caractère
d'eaux publiques, ont perdu ce caractère dès
qu'elles se sont mêlées au cours d'eau. 11 nous
parait donc diflicile que les actes invoqués
puissent vous être opposés, d'autant plus que,
les eaux publiques faisant partie du domaine
public, ces actes ne doivent confér''r aucun droit

privatif et doivent consentir seulement une prise

d'eau toujours n'-vocable. — Toutefois, ne con-
naissant |)as ces actes, nous ne pouvons être

absolument affirmatifs. — La question, selon
nous, doit donc se légler d'après les art. 64'i et

iii;> du Code civil. Vous pourriez donc demander
au Préfet de régler d'une manière généiale le

régime du cours d'eau ou bien faire régler ce

régime, entre vous et les propriétaires dont vous

parlez seulement, par le 'î'ritiunal : auquel cas il

faudrait vous adresser à un avoué. La seule

crainte qu'il y ait serait que les propriétaires

aient fait, pour accaparer les eaux.de tels travaux

apparents existant depuis trente ans sur le

cours d'eau qu'ils puissent invoquer la prescrip-

tion. Sur ce point, ce serait au Tribunal à

apprécier. — (G. E.)

— N" 0209 {Aude). — Voici, dans l'ordre même
où on les pose, les matériaux que nécessil(! l'éta-

blissement d'une couverture en ciment volca-

nique :

1" l'ne couche de sciure de bois bien fine, de

de I à .1 millimètres d'épaisseur, ou une couche
de papier spécial, destinée k empêcher l'adhé-

rence de la couverture au plancher;
•2" l'ne couche de cartmi isolateur ou asphalté;

i" lu enduit de ciment volcanique, étendu à

chaud, sur lequel on colle une couche de papier

spécial
;

4° Les ouvrages en zing, tels que bordures
d'égout, cuvettes, bordures de rives contre les

murs, cheminées, châssis, etc. Les parties qui

leposenl sur le papier doivent y être collées à

laide de ciment volcanique;
.;° et 6° Deux enduits de ciment volcanique

sur lesquels on colle une couche de papier spé-

cial
;

7° Un fort enduit de ciment volcanique
;

8° Une couche protectrice formée de .'i centi-

mètres de sable lin et et de a centimètres de gra-

vier ou encore d'un carrelage ou d'un béton

quelconque ;

En comptant le recouvrement :u m. 10 environ

que l'on donne à chaque bande de papier ou

carton sur la bande précédente, dans l'établisse-

ment des diverses couches, il faut d-onc, par

mètre carré de couverture :

1 m. carré 10 de carton isolateur ou asphalté

valant de fr. 30 à fr. :!.H le mètre carré.

3 m. carrés 30 de papier spécial valant de

fr. 20 à fr. 25 le mètre carré.
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'î lvilo;,'r. 5 à 4 kilof;r. de ciment volcanique va-

lant 20 fr. les 100 kilogr.

Lorsqu'on n'emploie pas de sciure de bois, la

surface de papier spécial est de i m. carrés 40
par mètre carré.

En y ajoutant les frais de transport, de pose,
l'achat ou la location du foyer et des chaudrons
nécessaires pour chauffer le ciment volcanique,
l'achat des hrosses à longs poils dont on se sert

pour l'étendre, des pointes à larf,'e tête avec
lesquelles on fixe le carton, etc., la dépense
s'élève à 4 fr. ou 4 fr. 50 le mètre carré suivant la

surface à couvrir.

La couverture en ciment volcanique pèse de
90 à 110 kilo^T. au mètre carré, y compris le re-

vêtement dn sable et de gravier.

Dans le calcul du plancher sur lequel cette

couverture doit être posée, ne pas oublier de
tenir compte des charges accidentelles, telle que
pluin, neii'e, qui ont une très grande importance
à cause de la faihle inclinaison du toit (3 centi-
mètres p;ir mètre).

i" Les principales maisons qui fournissent les

matières nécessaires à l'établissement de ces cou-
vertures sont MM. Hoileau, usine de la Roche, à
Saint-Amand(ChHr). Ythier, 147, boulevard Séru-
rier à Paris (usine de Marseille). Andernach à
.'Vnvin (Pas-de-Calais.) — (H. P.;.

— X» 9247 {Espagne}. — Votre lait, pour at-

teindre Barcelone, aurait à effectunr un t/aiet de
25 kilom. en voiture et 70 kilom. en chemin de
fer; de plus il aurait à voyager de 1 heure de
l'après-midi à 8 heures du soir pour être distri-

bné le lendemain matin et de .'t à 10 heures du
matin pour élie vendu le même jour l'après-
midi. La première de ces e.xpéditions, avant lieu

au.x heures les plus chaudes de la journée, se

ferait dans des conditions défavorables et néces-

18!!

siterait des précaution.s spéciales. Plusieurs lai-

teries des Alpes ayant à faire voyager leur lait

durant le jour pour approvisionner Nice ou .Mar-

seille, le con^^èlent partiellement d'avril à octobre
dans la propoi tion variable de 1 à 3 kilogr. par
20 litres. Les bidons sont de plus emballés dans
des tonnelets remplis de déchets de liège. Dans
ces conditions, le lait arrive l'après-midi à desti-
nation il une température qui varie de 6 à 8 de-
grés centigrades. Pour votre expéditi.m du matin
les pots pourraient voyager nus, croyons-nous,
sur plate-forme ou vagon à claire-voie

; ils

seraient rafraîchis par l'air du fait de la vitesse
du train.

A l'arrivée comme avant le départ, il serait in-
dispensable de maintenir au frais les récipients
et même de les immerger dans de l'eau froide. La
pasteurisation, à laquelle il vous faudra de toute
façon recourir, consiste en deux opérations suc-
cessives : un chauffage à 7.j degrés centigrades
suivi d'un refroidissement énergique. Vous au-
riez besoin de posséder pour cela une machine
frigorifique à votre ferme. — iG. B.)

Recommandations à nos abonnés
au sujet de la Correspondance.

i" De ne jamais nous fixer un ddai quelconque
pour la réponse, et encore moins nous demander de
répondre dans le prochain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible.
2° De ne nous adresser que es que nous pouvo7is

détruire après l'avoir lu; nous ne pouvons renvoyer
aucune pièce et notes déclinons toute responsabilité
en cas de peite.

3° Nous prions nos abonnés de ne nous adresser
qu'une question à la fois. — Nous ne pouvons pas
répondre à des questionnaires.

I-A SEMAINE METEOROLOGIQUE
Du 27 Juillet au 3 Aoùl 1007 (OBSERVATOIRE DE MO^TSOURiS)

JOURS

Dimanche 28 Juillet.

Lundi 29 —

Mardi ... 3u —

Mercredi 31 —

Jeudi . . l^i' août. .

.

Vendredi, i —

Samedi 3 —
Moyennes

Écarts sur la normale

Baro-

mètre

7K4.0

762."

739.6

7:;i.o

764.5

766.7

764.3

764.0

-1-0.8

THERMO.METRE

Minima.
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — l.a moisson so poursuit par

un temps cli.iuil. Iriis favorable à son exécution: on

est satisfait dans l'Ouest, dans la llrie et dans la

Beauce : il y a quelques plaintes dans l'Est.

Les blé? du Midi ont commencé à faire leur appa-

rition sur les marchés : la qualité e-t excellente, mais

en raison des hauts prix, les ventes ont jusqu'ici,

manqué d'activité.

A l'étranger, la récolte est déficitaire en .Vutriclie-

Hongrie ;'les pluies survenues ces temps derniers ont

entravé les travaux de la moisson. 11 en a été de

même en Allemagne. En liussie, la situation est

bonne ; par contre, en Bulgarie et en Roumanie, la

récolte est mauvaise et les exportations seront très

réduites.

Blés et autres céréales. — Les cours des blés

vieux restent stationnaires en France : par contre,

les prix des blés nouveaux ont baissé dans plusieurs

régions.

On paie aux 100 kilogr. sur les marchés du Nord':

à Amiens, le blé 2"! à ilM, l'avoine 19. .'iO à 20 fr. :

il Angoulème, le blé 24 fr., l'avoine n.-'iO; à Arras,

le blé 25.jO à 2(i.à0, l'avoine 18.2.') k 19.2u ; à Autun,

le Idé 24.50 à 25 fr.. l'avoine 20 h 22 fr. ; à Avallon,

le blé 23 l'r., l'avoine 17 à 19 fr. ; à Avranches, le ble

.2;) à 25.50, l'avoine 19 à 20 fr. ; à Bernay, l'avoine 20

à 20.50: à lieaune, le blé 23.50 à 24.:i0. l'avoine 19

à 20 fr. ; à Blois, le blé 21.25 à 25 fr., l'avoine 17.73 à

18.23 ; à Bours. le blé 24.75 à 2t).25,l'avoine 20 à 21 fr
;

à Chàteaudun. le blé 28 à 28.30, l'avoine IS à 18.50;

il Coulommiers. le blé 26.50 à 27 fr., l'avoine 18 à

20 fr. : à Clermont-Kcrrand, le blé 24.25 à 25.25,

l'avoine 19 à 19.25; à Compièfine, le blé 27 fr.,

l'avoine, is à 21 fr. ; à Dijon, le blé 23.75 à 24 fr.,

l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à I.pernay. le blé 21.50 à 25 fr.,

l'avoine 19 à 21 fr. ; à Etampes, l'avoine 17.75 à 18 fr. :

Evreux, le blé 27 à 27.50, l'avoine 17 à Ht fr. ;
à

Lunéville, le blé 20 à 26.50, l'avoine 20 fr. ; à Laon,

le blé 28 Ir., l'avoine 18.25 à 19.30: au Mans, le blé

25 à 2G fr., l'avoine 19 à 19.50: à Morlaix, le blé

24 fr., l'avoine tfi fr, : à Moulins, le blé 25 fr.,

l'avoine 18 à 19 fr. ; à Nancy, le blé 23 fr., l'avoine

19 à 20 fr. ; à Ncufciiàtel. le blé 27.50 à 28 fr., l'avoine

21 à 24 fr; à Nevers, le blé 25 à 26 fr.. l'avoine 16.50

à 17 fr. ; à Nogent-sur-Seine, le blé 24 à 24.50, l'avoine

20 fr. ; à Parthenay, le blé 27 fr., l'avoine 19 fr. ; à

Orléans, le blé 26 à 27 fr., l'avoine 17 fr. : à Saintes,

le blé 27.50, l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à Saint-Brieuc,

le blé 26 fr., l'avoine 19.50 à 20 fr. ; à Saumur, le

blé 27 à 27. .50, l'avoine 17 fr ; : à Tonnerre, le blé

53 fr., l'avoine 16.50 à 18 fr. ; à Tout, le blé 26 fr.,

l'avoine 19 à 20 fr. ; à 'Vire, le blé 26.30 h 27.50,

l'avoine 19 fr.

Sur les marchés du Midi, on a coté aux 100 kilogr. :

ù Agen, le blé 23.75 à 24.25, l'avoine 17.50 ; à Avi-

gnon, le blé 22 à 24 fr., l'avoine 16.50 à 17 fr. : à

Aix, le blé 23.50 à 24.30, l'avoine 11 à 17.50 ; à

Die, le blé 23.50 à 25 fr. ; à Grenoble, le blé 23.50 à

24 fr., l'avoine 16.50 ù 17 fr. ; à Montauban, le blé

S2.50 à 23.75. l'avoine 20 à 21 fr. ; à l'amiers. le blé

23 à 25.23, l'avoine 17 à 18 fr. ; à Tarbes, le blé 26.25 à

27 fr. l'avoine 20 à 21 fr. ; à Toulouse, le blé 23.75 à

23 fr. l'avoine 17.50 à 18 fr.

Sur la iilace de Marseille, on a vendu aux 100 ki-

ilQgrammes les iilés étrangers, droit de douane non

compris : l Ika edessa 18.75 à 19 fr. : Beriliaoska

1.S.75 : Azima Azof I9.S7.5 ; Azima (idessa 19.375.

On a vendu les blés d Algérie : ble tuzi-lle 24.25 à

24 50; blés tendres de colons i4..375;i 21,623.

Aux dernières adjudications militaires on a payé:

à Chalon-sur-Saône, le blé 24.50 à 21.65 ; à 'Verdun,

le blé 26.37, l'avoine 20.77 : à Vmcennes, l'avoine

19.23; à Nancy, l'orge 17.S5 à 18 fr.

.\u marché de Lyon, on :i vendu les blés du Lyon-

nais et de Sttoue-et-Loire 24 i 25. .50 ; du Dauphiné

24.50 à 23.50; de la llresse 24.50a.26 fr.; de Dourt-'ogne

24.50 à 23.50 : du l'"ore.z 25 à 26 fr. ; de l'Indre 25.50 à

26 fr. ; de Champagne 25 à 26 fr. ; des Deux-Sèvres

26.75 à 27 50 : de Maini'-et-Loire 27 à. 27.30 ; de Loir-

et-Cher 20.25 à 26.50 : blé tilauc d'Auvergne 23.75 à

26 fr. : blé rouge gl.icé de même provenance 24.50 à

24.75, en gares de Clermont, Gannat, Riom et Issoire;

blés de la Drônie 23 à 24.50, en ^'arcs de Valence et

des environs : blé tuzelle de Vaucluse 2S.25 ii 24.50;

blé saissette 24.25 ; blés buisson et aubaine 23 ù

23.25, eu gares d'Avignon et autres de Vaucluse;

blés tuzelle blanche et tuzelle rousse du Gard 24.50 ;

blé aubaiue rousse 25.50, en gares de Nimes et des

environs.

On a vendu les seigles 16.50 à 17.30 les 100 kilogr.

On a coti- les avoines noires du Lyonnais 20 fr.; les

avoines grises du Centre 19.30 ; les avoines grises du

Lyonnais 19.50 les lOO kilogr.

Les ventes d'orges ont été assez nombreuses; an a

payé les orges nouvelles 16.23 à 16.30 les 100 kilogr.

gares de départ des vendeurs.

Les sarrasins ont été cotés 21.25 à 24.50 les 100 ki-

logrammes.

Marché de Paris. —.Vu marché de Taris du mer-

credi 8 août la meunerie a ellectué très peu d'achats;

elle vil sur ses réserves, en attendant qu elle puisse

se procurer des blés nouveaux à des prix plus bas

que ceux actuellement pi'atiqués. tin a paye les blés

de choix 23 à 25.23, les blés de bonne cpiaUté 23 fr.,

les blés de qualité moyenne 24.7'i à 25 fr. et les blés

blancs 45 à 25.25 les 100 kilogr.

Ou a vendu les seigles 17 à 17.25, les 100 kilogr.

gares d'arrivée de Paris.

Les avoines (mt eu des prix soutenus : on a coté

les avoines noires 19 à 21 fr. ; les avoines grises 18.50

et les avoines blanches IS à 18.25 les 100 kilogr.

On a oiTert des orges au prix de 17.50 à 18 fr. les

100 kilogr. gares de départ des vendeurs.
|j

On a demandé 16.25 à 16.50 pour les escourgeons

du Midi, 18.30, gare;; de départ et 18.50 « 18.73 pour

les escourgeons de lieaune. rendus.

Les féveroles ont été cotés 19 fr. les 100 kilogr.

Bestiaux. — .\u marché de La Villette du jeudi

l'i- .loùt, la vente du gros bétail a eu lieu lente-

ment, ii des prix dénotant de la faiblesse; c'est la

période des vacances, et les besoins de la consom-

mation ont diminué.

Il y avait trop de veaux sur le marché, d'où vente

difllcile .'i des prix ayant tendance à la baisse.

Malgré une offre modérée, les vendeurs de mou-

tons n'ont pu obtenir la moindre hausse: les mou-

tons de choix ont eu des prix soutenus, alors que

sur les autres sortes, les cours ont dénoté de la

baisse.

Les COUTS des porcs sont restés -stationnaires.
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œufs...
Vaohes.

.

Tauroau.v

Veaux.. .

,

Mijutons

Pores ...

Amenés

1.361

r.18

133

i.dyc,

; . ws
;.il3

Venilus.

I ..3-jy

13i)

1.L19

,;.ii3

PRIX DU DBMI-KIL .

AU POIDS NKT.

Bœufs. ...

Vaelies .

,

Taureau-v.,

^'ea^\-

Moutons..

,

Pores

1

1

Prix extrêmes
au poids net.

0.12 à 0.85

1"

quai.

0.S3

O-S-2

0.(vJ

Ot»

10

Ou

quai

.

63

63

0.51

0.80

1 . 00

i.'ji;

quai.

0.45

0.45

0.40

0."iO

0.90

O.'.iJ

0.4-2

0.37

0.65

0.90

0.85

0.65

0.95

1.15

1.03

Prix extrêmes
au pouls vif.

0.36 à 0.48

0..3d 0.48
0,33

O.'.l)

o.'.:;

0.5-2

0.45
0.6-2

0.G7

0.68

5 aoiit, on a

bétail, due à

Au marché de La Villelte du lundi
observé la reprise de la vente du gros
la diminution des arrivages ; les meilleurs animau-x
ont eu des prix en hausse de 10 à 12 fr. par tête.

On a ]iayé les bœufs normands 0.80 à 0.s2 en
!'' '[ualité. et 0.72 h O.Ts seulement en sortes
ordinaires ; les bo.'ul's de Maine-et-Loire et de la

Loire-Inférieure 0.63 ;i O.IS; de la .Mavenne et de la

SartheO.72 à0..sO:du .Morbihan 0.62 à 0.72: les bœufs
blancs 0.75 à 0.82; les sucriers 0.70 à 0.7.5 le demi-
kilogramme net.

On a coté les taureaux de l'Ouest û.62 à 0.64; de
la Sarthe 0.06 à 0.69; les taureaux d'herbe 0.57 à 0.60

le demi-kilogramme net.

On a vendu les vaches de l'ouest 0.62 à 0.71 : les

génisses limousines 0.S2 à 0.84 ; la viande de fourni-

ture 0..53 à 0.36 le demi-kilogramme net.

A la faveur d'une offre réduite, les vendeurs ont pu
obtenir assez facilement une hausse de .5 à 6 cen-
times par demi-kilogramme sur les veaux.
On a payé les veaux de l'Eure. Eure-el-Loir et

'Seine-et-Marne 1 à 1.05; les champenois de Bar-sur-
Aube 0.85 à 0.93 ; de Reims, 0.88 à 0.90: de Romilly
et de Sézanne 0.88 à 0.90 ; de \ogcnt-sur-Seine 0.S8

à 0.92 ; les gouinayeux 0.75 à 0.82 ; les veaux dr la

Sarthe et de .Maine-et-Loire 0.82 à 0.00 ; les caennais
O.SO à 0.85 le demi-kilogr. net.

Au demi-kilogr. vif on a payé les auvergnats 0.40

à 0.4t.

Les cours des moutons ont été soutenus. On a

payé les moutons du Cantal 1 fr., du Tarn 1.05 à 1.08;

les métis de Brie et de Beauce i.05 à 1.07 ; les mou-
tons de l'Aveyron 0.95 à 0.98 ; les nivernais et les bour-
bonnais 1.10 à 1.12 le demi-kilogr. net.

Les cours des porcs ont subi une hausse de 5 cen-
times par kilogramme. On a payé les porcs de la

Sarthe, de la Mayenne, de Maine-et-Loire, des Deux-
Sèvres et de la Vendée 0.06 h 0.71 ; de Loir-et-Cher
0.65 à 0.70; de la Creuse 0.G4 à 0.69; du Calvados
0.63 à 71; du Puy-de-Dome 0.65 à 0.69 le demi-ki-
logramme.

Voici les prix pratiqués sur quelques marchés des
départements:

Marché de la Vill

COTB

Breufs
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pays, U» qualité, 200 Ir.; 2«, 1.^0 fr.; 2% 160 fr.;

veaux, 1"= qualité, 112 fr; 2=, 104 fr.; 3«, 96 fr.:

porcs gras, 1'= qualité. 132 fr.; 2», 130 fr.; 3', 128 fr..

les 100 kilogr.

Nimes. — Bœufs, 1" qualité, 158 fr.; 2», 150 fr.:

vaches, 1" qualité, M.-i fr.: 2«, 120 fr.; fourniture,

90 à 105 fr.; veaux, 80 à 100 fr.; moutons de pays,

195 fr.; moutons africains, 115 fr.

Vins et Spiritueux. —L'aspect du vignoble est sa-

tisfaisant à peu Yvci partout: il est indi-mne de ma-

ladies cryptogamiques. sauf loutefois dans le Beaujo-

lais, d'où 1 on signale d'assez fortes invasions de

mildiou et de lilack-rot.

Les ventes de vins, assez iictivfs. ont lieu à des

prix soutenus ; dans le Rhône, les prix ont mT-me

subi une hausse de 'j à 10 fr. par pièce.

Dans le Lot-et-Ciarotine. les vins valent 40 fr. la

pièce.

Dans lYonne, on paie les vins de Chablis ; vil-

lages ordinaires 70 l'i 90 fr.: villages supérieurs 110 à

160 fr. et Chablis 1"5 à 600 fr. le muid de 212 litres.

Dans les Landes, les vins rouges valent 60 à "iO fr.

les blancs 50 à 60 fr. la pièce.

Dans riléraull, on paie les vins 1 à 1.10 l'hecto-

litre, par degré d'alcool.

Dans le Puy-de-Dùme. on cote 3.50 à S.IS le pot

de 15 litres.

En Loir-et-Cher les vins rouges se paient 40 à 50 fr-

la pièce de 250 litres, non logés.

Dans les Pyrénées-Orientales, on vend les vins

O.yo à 1 fr. le degré.

X la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

49.15 à 50 fr. Thectolitre; les cours sont en hausse de

•1 à 1.25 par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" :î 26.25 à 26.50 et les sucres roux 24 fr. les

100 kilogr. 'Li-s cours des sucres blancs sont en hausse

de 25 centimes et ceux des sucres blancs en hausse

de 50 centimes par quintal.

Les sucres raffines en pains valent 31.50 à 58 fr. les

100 kilogr.

Fécules. — i»n rote à Epinal la fécule l'" des

Vosges 33 fr. ; à Couqiiègne, la fécule l"' type de la

<:hambre syndicale) vaut 34.50 à 35.30 les 100 kilogr.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux, on a apporté l'!6.000 kilogr. d'essence de téré-

benthine. i|ue l'on a payée au prix de 94 fr.

les 100 kilogr. nus ou pour l'expédition, au prix de

106 fr. les 100 kilogr. logés.

Huiles et pétroles. — A la Bourse de Paris, on

cote l'huile de colza 60.15 à 61.25 les 100 kilogr. nets

logés. Les cours de l'huile de colza ont baisse de

0.50 ii 0.15 et ceux de l'huile de lin ont subi une

hausse de 3.25 à 3.15 par quintal.

On cote à l'hectolitre, par wagon complet, en

fÇares de Paris : le 'pétrole r.ifliné disponible 2:'., Tes-

sence 31.25, le pétrole blanc supérieur en fi'ils ou

en bidons 'il fr.

Lies et lartres. — A Bordeaux, on vendu 11.000 kil.

de lies à 0.93 le degré: le tartre vaut 1.21 le degré:

la crème détartre 165 fr. les 100 kilogr.: l'acide tar-

trique 2»0 fr. les 100 kilogr.

Miels et cires. — .\ Paris, les miels blancs surfins

valent 9) à 105 fr. les 100 kilogr.; les miels moins
beaux ne se paient que so à 90 fr. La cire vaut 335 à

360 fr. les 100 kilogr.

.bourrages et pailles. — Les affaires ont manqué
d'activité au marché aux fourrages et aux pailles

de la Chapelle; il n'y a eu qu'un petit nombre d'offres.

On a payé la belle paille de blé 34 à 36 fr., celle de

2" qualité"32 à 31 fr. ; de 3- 21 à 30 fr. ; la paille de

seigle de choix 10 à 11 fr., de 2' qualité 31 à 31 fr.,

de 3" 25 à 28 fr. ; la paille d'avoine de choix 30 fr. ;

celle de 2'' qualité 25 à 21 fr.. de 3' 20 à 21 fr.

On a vendu le beau foin 62 à 61 fr. ; le foin de
2= qualité 52 à 56 fr. ; de 3"' 38 à 13 fr; ; le regain de

1" qualité 54 à 56 fr. ; de 2« 48 à 52 fr. ; de 3« 38 à

42 fr. : le sainfoin 48 à 49 en choix, Il à 16 fr. en
2' qualité et 3S à 12 en 3' le tout aux 101 bottes de

5 kilogr. rendues à Paris, au domicile de l'acheteur,

droits d'entrée et frais de camionnage compris.

Fromages. — Aux Halles centrales de Paris, on

paie à la dizaine, les bries grand moule 20 à 50 fr.,

moyen moule 10 à 23 fr., les bries laitiers 5 â 15 fr.

On paie au cent, les cimloiumiers double crème 40

à 10 fr., les coulommiers de 1"' choix 20 à 10 fr.

les camemberts hautes marques 10 à 51 fr.. de
1'^' choix 20 a 30 fr. ; le fromage de Lisieux 55 à 10 fr.

;

de Pont-lEvêque 10 à 50 fr. : les fromages de chèvre

20 à 35 fr.

Aux 100 kilogr., on vend le gruyère emmenthal de
!'' choix 225 à23ifr. ; de 2" 215 à 221 fr. ; de Franche-

Comté 203 à 215 fr. : le Munster 120 à 135 fr. ; le

Port-Salut 115 à 190 fr. ; le Hollande 165 fr.

Engrais. — Depuis la semaine dernière, les prix du

nitrate de soude ont progressé de lu centimes par

quintal. On paie aux 100 kilogr. le nitrate disponible

dosant 15.5 à 16 d'azote : 26.60 à Dunkerque, 21 60

à Bordeaux, 21.10 à La Rochelle, 21.15 à Nantes.

26.S;0 à Rouen.

Le sulfate d'ammoniaque dosant 20 à 21 0/0 d'azote

vaut 30.30 à 30.15 à Dunkerque, 31 fr. â Nantes et à

Paris.

On paie les tourteaux pour engrais : tourteau de

ricin dosant 4 d'azote II fr. à Marseille ;
tourteau

de sésame dosant 6 0'9 d'azote 12.15 à Marseille.^

Le guano de poisson dosant 3 à 6 0/0 d'azote, 5 à

6 0,0 d'acide phosphorique, vaut 11.25 les 100 kilogi'.

à La Rochelle.

Les cours des superphosphates et des engrais po-

tassiques soni sans changement.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.
B. DlKAXO.

Prochaines adjntiirationN.

Des adjudicalicjns militaires auront lii-u dans les

villes et aux dotes suivantes :

Toulouse, 12 août. — Avoine

orge, 660 q.

Besançon,

3.5(10 q.

Marseille, 14 août. — Blé tendre pour Marseille,

5,000 q.: blé tendre pour Toulon. 1.500 q.; haricots

(consommation,, 50 q.; foin, 5.non q.; paille, 300 q.;

avoine d'.Mgérie. 1,500 q.; orge. 600 q.

Auxonnc. 16 aoiU. — Foin, 1,450 q.: avoine, 400 q :

de la récolte de 1901, à livrer du 11 aoiit au 13 sep-

tembre 1901.

Grenoble. 11 août.— Blé, 1.200 q.; avoine, 3,000 q.,

orge. 500 q.: foin, 2.300 q.; paille de seigle, 150 q.:

paille, l.Ono q.

Orléans, 11 août. — Blé, 1,800 q.

Auxoime, 16 août. — Foin (récolte 1901), 1,430 q.;

avoine r.''colte 1901), 400 q., à livrer du 11 août au

13 septembre.

Dijon, n aoû». — Blé, 3.000 q.; foin, 1,600 q.;

paille récolte 1901 1. 2.200 q.

Chambery. 11 août. — Paille de froment ou paille

seigle, en balles pressées ou non pressées, 253 q.

13 août. — Foiu,

indigène,

4,000 q

1,800 q.;

; paille.
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CÉRÉALES. — Marchés français.

i-'nx moyen par lOù kilopr

1'« Région. — NORD-OUEST p^.^

CALVAnos. — Condt--sur-N.. 26.55

CÔTES DU Nord.— St-Brieuc 25. UO

Finistère. — Quimper 24.00

Ii,LE-ET-ViLAiNE. — Rennes. 27.00

M.iNcuB. — Avranches 26.25

M.WENNE. - Laval 25.15

Morbihan. — Vannes 25.50

Orne. — Si-es 25.00

Sarthe. — Le Mans 2i.i.75

Prix moyens
Sur la semaine (

Hausse

précédente. ( Baisse .

NORD.

Blé.

25.72

O.lù

Seigle

2" Région

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— Châteaudun
Chartres

Nord. — Lille

Douai

Oise. — Coinpiègne

Beauvais
Pas-de-Calais. — Arras

Seine. — Paris

Seine kt-Mabne.- Nemours
Meaux

Seine et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Infériedre. — Rouen
Somme. — Amiens

26.75

25.511

26. fO

2S.25

27.25

26.75

27 . 00

2 7. on

27.00

26.50

27.25

25 . 00

26,00

26.50

24 50

26.50

27.00

26.55

45

Prix moyens
Sur ta semaine ( Hausse .

précédente. ( Baisse..

3' Région. - NORD-EST.

Ardennes. — CliarleviUe.,

.

26.00

Aube. — Troyes 25.00

Marne. — Epernay 20.25

HAUTE-^L\RNE. — ChaumoDt 25.00

Meurthe-et-Mos. — Nancy 26.25

Meuse. — Bar-le-Duc 25.50

Vosges. -- Neufchâteau 25.25

Prix moyens
5;/r ta semaine

J
Hausse .

précédente. i Baisse .

.

25.60

4*^ Résion. OUEST.

Charente. — .Vugoulème ..

Chabente-Infer. — Marans
Deux-Sèvrks. — Niort

Indre-et-Loibe. — Tours..
Loire-Inférieure.— Nantes
Maine-et-Loire. — Angers.
Vendée. — Luçon
Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limoges.

Prix moyens
Sur ta semaine i Hausse . .

.

précédente. \ Baisse ....

5" Région. — CENTRE

allier. — Saint-Pourçain.

,

Cher. — Bourge-^

Creuse. — .\ubusson

Indre. — Chàteauroux. . .

.

Loiret. — Orléans

Loir-et-Cher. — Blois

Nièvre. — Nevers
Puy-de-Dôme. — Clerm.-F
Yonne. — Brienon

Prix moyens
Sur la semaine ^ Hausse .

.

précédente. ' Baisse...

Prix.

16.50

18.25

16.0(1

LS 00

17,50

18.00

17.00

l8,:-;2

1 7 . 50

16,50

1 ,•< on

18.50

18.50

18,50

20.05

15,50

ly.oo

18.50

17.25

1S.50

17..50

16.25

18.00

16.50

17.50

ri.Tl

)>

Cl
. ô 1

Orge,
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les h'O kilo^r.

Alfc-or

PlnlippeviUo.

Constantine. .

.

Tunis

Blé.

lenJrc.

25.00

iS.OO

24.2.5

23.00

dur.

2«.23

2l>.50

26.00

27.00

Seigle.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris. .

JHavre.

Dijon..

MAIS — Les 100 kilogr.

n.35 à l'I.Tâ
I

Dunkerque.. 16.00 à 17.«)

13,00 13.50 A-nipnnn 18.00 19.Ô0

10.00 18. 2r, I LeiMans.... 10.00 17.00

Paris

Avignon..

•T.e Mans .

SARRAZIN.
01.50 à -24.50

23.50 23.50

22.00 22.00

Le Mans ....

Les 100 kilogr

Avraitches. .

.

Nantes
Rennes 21.00

21.50

22.50

22.00

22.50

22.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

Piémont iô.OO à

Saigon .

Paris

Bordeaux.
Marseille.

lO.OO

17.50.. 27.50

LÉGUMES SECS
Haricots.

30.00 à 70,00

30.00 60.00

30.00 60.00

Caroline.

Japon . .

.

— Les 100 kilogr.

5i.00 à 50.00

48.00 49.00

Pois.

25.00 à 30,00

21.00 24,00

18.00 24.00

Lentilles.

60.00 à 85.00
.'(5.00 66.00

28.00 45,00

l'OMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Haltes de Pans.

IMidi nouv 25.00 ii 30.00
| Hollande .... 15.00 à 18.00

Algérie nonv. 24.00 2S.00 I Ronges 14.00 17.00

Variétés indastrielles et fonrrasères
Avignon llOOàU.oo

| Châlons-s.-S. '.i.Ooàll.OO

Blois H, 00 11 00 ' Rouen 10.00 11.00

GRAINES FOURRAGERES
Trèfles violets ... 1 10 à 150

— blancs... 110 190

Luzerne Je Prov. 135 150

Luzerne 120 150

Ray grass 38 43

\ES. — Les 100 kiloe
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AMIDUKS ET FÉCULES. — (Les 100 kilogr.)

Amidon purfromcnl 53.00 à M. 00

AmidoD de mais ''^'^

Fécule sèche de l'Oise •'4°0

— Epinal
— Paris

Sirop cristal

HUILES. — Los 100 kilogr.

32.60

34.00

Di.OO

45. CO

35.50

:(3.ûo

35.00

53.00

Paris..

Koucu.
Caen. ..

Lille...

CuUa.

80.25 à 81.00

83.00 83.00

81.00

83.00

81.00

83.00

Lin.

58.15 à 58.7.')

63.50 63.50

65.00

60.00

65.00

00.00

CEiUette.

7 . 50 58 .

'

VI.NS

Vins de la Gironde-

Bordeaux. — Le tonneau de 900 lilres

Vins rourjes. — Année 1900.

Bourgeois supérieur Médoc 900 à

750

650

550

ordinaires

Artisans, paysans Môdoc
— Bas Modoc

Graves supérieurs ' •
'''^

Petites Graves '000

Palus

950

850

ùlô

600

1.500

1.200

Vin» blanct. — AcDée 1899.

Graves de Barsac
Petites Graves
Entre deux mors

Vin»$ du midi. — L'hectolitre nu

Aranton, 8''5 4 9-

Aramon-Carignan, 9° ji 10»

Montagnes, 10« à 12'

llosés, 9» à 1-." 10.00

EAU-UE-VIE. — L'heclolitre nu.

Cognac. — Eau'de-vip des Cfiatrntes.

900
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CHRONIQUE AGRICOLE
Evaluation des récoltes de céréales au 1" juillet. — Les cultures de betteraves ; résultat des premières
analyses faites par JI. FI. Desprez. — La déclaration de récolte des viticulteurs; instructions adressées
aux préfets par le ministre des Fiuances ; circulaires de la Réiiie. — Les fruits et légumes du réseau
d'(Jrléans aux expositions étrangére.s. — Ecole nationale d'agriculture de Rennes: élèves diplùmés eu 1007
— Ecoles pratiques d'agriculture; examens de sortie de l'école de Fontaines; examens d'admission à
l'école d'Avignon. — Concours agricole départemental des Cotes-du-Nord. — Syndicat central agricole de
l'arrondissement d'Aix; les melons du canton de Trets. — Destruction des insectes nuisibles.

Evaluation des récoltes de céréales au !•=' juillet.

Le Journal officiel du 8 août a publié une

évaluation des récoltes de céréales au l''"' juil-

let, dans laquelle les notes attribuées aux

cultures à cette dernière date sont comparées

à celles qui leur avaient été données le 13 mai.

Voici le résumé de ce document qui a été éta-

bli par l'office de renseignements agricoles,

d'après les rapports des professeurs départe-

mentaux d'agriculture :

BLÉ l'hiver

Nombre de départements

Évaluation des cultures.

100 Très bon
99 à 80 Bon
"9 à 60 Assez bon
1)9 à yo Passable

N'ont pas fourni de cotes .

BLÉ DE PRL\TEMP5

100 Très bon
99 à 80 Bon 21

19 à 60 Assez bon 20

59 à SO Passable 3

N'ont pas de blé de printemps
ou n'ont pas fourni de cotes. 13

MÉTEIL

100 Très bon
?9 à 80 Bon 41

79 à 60 Assez bon 19

j9 à oO Passable 3

49 à 30 Médiocre 1

N'ont pas de méteil ou n'ont

pas fourni de cotes 23

SEIGLE

100 Très bon 4

99 à 80 Bon -iO

79 à 60 Assez bon 27

59 à 50 Passable 4

49 à 30 Médiocre 1

N'ont pas de seigle uu n'ont

pas fourni de cotes 1

ORGE d'hiver

100 Très bon
99 à 80 Bon
79 à 60 Assez bon
59 à SO Passable

N'ont pas d'orge d'hiver ou
n'onl pas fourni de cotes...

u 15 mai.
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talion autrement que par un peu Je retard. Les

céréales sont pour la plupart restées droites

sans aucun mal.

Arrachage du 4 aoùi.

BETTERAVK

riclïo. moins .ic-lje.

Poids des feuilles au mètre

carré Ï^SIo i^m
Poids (les racines au mètre

carre 0!140 Q.lhO

Deasité du jus à 15 degrés "" 6»4

Sui-re p. 100 du jus 13.16 11.50

i.Uiotient lie pureté "0 68

Kendeiiuînt en poids à

l'hectare 9/tOÛK -,300k

Rendement en sucre à

l'hectare l-^aii" 1.3l.;i<

La déclararation de récolte des viticulteurs.

.M. Caillau.x, ministre des l-inaiices, a

adressé aux préfets les instructions suivantes

au sujet de la déclaration de récolle pres-

crite par l'article T' de la loi du -29 juin re-

lative à la répression de la fraude des vins.

En vue de procurer au marché des vins des

données certaines qu'il n'a pas aujourd'hui, et

en vue de permettre une plus sûre répression

des fraudes, l'article 1" de la loi du 29 juin 190:

.•xige de la partdetoul récoltant une déclaration

des quantités qu'il produit. 11 vous appartient

personnellement et il appartient aux municipa-

lités d'assurer l'exécution de cette mesure sur

hu|uelle je crois devoir vous donner quelques

explications.

I.a loi obli^'e tout propriétaire, fermier ou mé-

tayer récoltant du vin, à déclarer, chaque année,

après la récolte, à la mairie de la commune oii il

fait son vin, c'esl-à-dire où il a sa cave et d'où il

expédie les boissons qu'il livre à la vente :

1° I,a superficie des visçnes en production, qu'il

possède ou exploite, soit dans cette commune,

soit dans d'autres qu'il est tenu de désigner;

2° I.a quantité totale du vin produit et celle

des stocks antérieurs restant dans ses caves;

S" S'il y a lieu, le volume ou le poids des ven-

dan.yes fraîches qu'il aura expédiées, ou le vo-

lume ou le poids de celles qu'il aura reçues:

4° S'il y a lieu, la quantité de moûts qu'il aura

expédiée ou reçue.

L'indication de la superficie des vignes en pro-

duction est cxif^ée comme élément de contiôle

de la déclaration des quantités de vin récoltées.

La déclaration des stocks et celle des quan-

tités ri'coltées [permettra seule aux intéressés

d'obtenir, dans le cours de l'année, des titres de

mouvement tant pour les quantités provenant de

la dernière récolte que pour le reliquat invendu

des récoltes précédentes; elle ouvre, en quelque

sorte, à chaque récoltant un crédit dont les

limites ne sauraient être dépassées par les enlè-

vements effectués de ses chais.

Toute déclaration frauduleuse, c'est-à-dire

faussée dans le but de couvrir des fabrications
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illicites, sera punie d'une amende de 100 à

1,000 fr.

La déclaration des mouvements de vendanges
fraîches on do moiits est nécessaire pour justi-

fier les discordances en plus on en moins qui

pourraient exister entre les quantités de vin pro-

duites et la superficie des vignes en production.

Au cours de la discussion devant la Chambre,
il a été spécifié que. lorsqu'il s'agirait de vignes

cultivées par un métayer, il appartiendrait à ce

dernier de faire la déclaration de superficie des

vignes en production, mais que, après le partage

de la récolle, le métayer et le propriétaire de-

vraient faire simultanément la déclaration des

quantités récoltées revenant à chacun d'eux.

Les déclarations susvisées devront être faites

avant l'expiration d'un délai qu'il vous incombe
de fixer annuellement après avis du Conseil

général, à une époque aussi rapprochée que

possible de la fin des vendanges et écoulages.

Vous aurez en conséquence, lors de la session

d'août des Conseils géni-raux, à inviter l'assem-

blée de votre déparlement à émettre, au sujet de

cette fixation, l'avis prévu par la loi. Dans le cas

où le Conseil général jugerait qu'il ne possède

pas encore à ce moment les éléments d'informa-

tion utili's jiour formuler cet avis, il aurait à

déléguer ;'i la Commission départementale, par

application de l'article 77 de la loi du 10 août 1871,

le pouvoir de se prononcer.

Dans les mairies, les déclarations seront reçues

sur un registre à souche comportant un double

volant : l'un, l'orinant récé|pissé. à remettre au

déclarant; l'autre, reproduisant les énonciations

de la déclaration inscrite à la souche et destiné à

être immédiatement transmis au leceveur bura-

liste de la localité, ([ui no pourra délivrer, au

nom du déclarant, de litres de mouvement pour

une quantité de vin supérieure à la quantité

déclari'c.

Chaque déclaration devra être signé(> par le

déclarant à la souche même du registre. Celui-ci

resteia à la mairie et devra être communiqué à

tout requérant. De pins, le relevé nominatif des

déclarations reçues devra être affiché à la porte

de la maison commune.
kWn de permettre, le cas échéant, aux inté-

ressés d'obtenir des titres de mouvement pour

les livraisons de vin qu'ils poui-raient avoir a

effectuer avant que leurs vendanges et écoulages

soient complètement achevés, la loi prévoit que.

dés le début de la récolte, au fur et à mesure des

nécessités de la vente, des déclarations partielles

pourront éire faites par les récoltants. Copie de

ces déclarations devra être adressée sans le

moindre retard au receveur buraliste, avec men-

tion qu'il n« s'agit que de déclarations partielles ;

mais l'ariichage ne devra avoir lieu qu'après la

déclaration totale, qui conrprendr'a non seule-

ment les quantités restarrt encore en la posses-

siorr du déclarant au moment où elle sera faite,

mais encore cilles (pri auront déjà fait l'objet de

sorties en vertu des déclarations partielles.

Les diverses obligations imposées aux pro-
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priétaires récoltants sont é::alement appliiables,
|

et sous les mènifs peines, à toutes les personnes

recevant des nioùts et des vendanges fraîches;

mais, à l'égard de ces dernières, le délai imparti

pour la déclaraliun est uiiifonnément fixé à trois

jours à partir de la réception des raoùls et des

vendanj^cs.

Vous voudrez bien, Monsieur le préfet, porter

les dispositions qui précèdent à la connaissance

des rnaires de votre département, en les invitant

à prendre assez à temps les dispositions néces-

saires pour (ju'ils soient en mesure d'assurer, en

ce qui les concerne, dès les prochaines vendaniies,

dans l'intérêt même de leurs administrés, le

fonctionnement réyalier du système du déclara-

tions qui vient d'être exposé.

11 importe, au plus haut deL'ré, (]ue les pojiu-

lations se rendent un compte exact de rohjel

réel des nouvelles mesures léi^islatives, lesquelles

sont uniquement inspirées par le souci des inté-

rêts viticoles, n'ont aucun but fiscal, et n'ouvrent

nullement le domicile des producteurs au ser-

vice de la rétiie. Celui-ci continuera à ne pouvoir

y pénétrer, comme par le passé, qu'en cas de

soupçons de fraude et en suivant la procédure

établie pour les visites chez tous les citoyens; la

déclaration n'aura, a ce point de vue, d'autre

objrt que de i;uider son action dune façon plus

sûre.

Quant à la formalité même de la déclaration,

la pêne qu'elle jieut imposer est assurément mi-

nime et ne saurait être' mise en parallèle avec

les avantages qui doivent en résulter. Les récol-

lants l'accepteront comme une mesure de salut

prise dans l'intérêt de la viticulture, et dont

chacun d'eux recueillera personnellement un

bénélice.

Pour éclairer à cet égard les populations, vous

voudrez bien faire appel au secours non seule-

ment des autorités locales, mais encore des syn-

dicats, comités ou associations de viticulteurs.

Ces inslruclion^ générales ont été complé-

tées par des circulaires de la Régie que nous

ne pouvons reproduire en raison de leur

étendue.

Les fruits et légumes du réseau d'Orléans

aux expositions étrangères.

Nous avons reçu la communication suivante:

On sait que la Compagnie d'Orléans a pris

l'initiative, depuis quelques années, de réunir

des produits de son réseau pour les présenter

aux expositions d'horticulture des pays étran-

geis, et en faire ainsi apprécier des jurys et du

public la qualité et la finesse en même temps
que les bonnes conditions de transport.

C'est là pour le développement de nos expor-

tations de fruils et légumes une voie assurément

fructueuse, et il est certain que ces participa-

tions de la Compagnie d'flrléans aux expositions

de Dusseldorf et de Liège ont été pour beaucoup

dans le succès qui, en 1906, a salué nos premiers

envois de chasselas du sud-ouest sur Cologne.

Continuant ces efforts, la Compagnie fait par-

ticiper les expéditeurs de son réseau aux cou-

l'ours successifs qui s'ouvrent au cours de la

présente année, à l'Exposition internationale de

Mannheim, dans le Grand-Duché de Bade.

Déjà au premier de ces concours portant prin-

cipalement sur les asperges et choux-fleurs, les

jurys avaient attribué aux produits du Centre et

du Sud-Ouest les récompenses suivantes :

Deux premiers prix aux envois de Contres et

Bordeaux.
\h'ux deuxièmes prix aux envois de Villeneuvi'

et Toulouse.

Ln diplôme d'honneur aux envois de Cahors.

Une médaille de bronze aux envois de Ville-

neuve.

Le nouveau concours du milieu de juillet n'a

pas été moins heureux malgré la concurrence

puissante des produits soignés de la culture

a^emande, présentés naturellement dans leur

pleine saison et favorisés parla proximité; bien

que dans ces conditions nos fruils et légumes ne

se présentassent plus à l'état privilégié des pri-

meurs, ils ont cependant récolté la bonne
moisson de récompenses que montre l'extrait

suivant du palmarès :

.Melons, 1"^'' et 3« prix pour des envois de Nantes.

Tomates, 2'' prix Bordeaux.

Oignons, 1" prix Toulouse

.

Céleri, 2- prix Nantes.

Ensemble, 1 diplôme d'honneur Toulouse.

Ces récompenses sont assurément llatteuses, ei

un encouragement pour la recherche de nou-

veaux débouchés sur l'Allemagne dont la richesse

et la puissance d'achat croissent avec le déve-

loppement de sa population et de son industrie.

Une manifestation semblable va être faite à

Anvers. La Compagnie en prépare, en outre, une
nouvelle plus importante à Mannheim 'pour le

concours de septembre portant principalement

sur les raisins.

Mais il faut bien considérer que ces exposi-

tions ne suffisent pas pour créer les affaires, car

des produits ne peuvent se placer tout seuls, et

la Compagnie d'Orléans qui en a présenté les

échantillons ne peut, bien entendu, se charger

d'en faire le commerce. Il est donc de toute né-

cessité, pour aller plus avant, que commerçants
et producteurs se déplacent [lour aller recon-

naître ces marchés nouveaux et prendre contact

avec les négociants et courtiers de ces marchés.

De ces relations seulement peuvent sortir des

affaires nouvelles. Les producteurs de chasselas

du Sud-Ouest ont déjà vu à cet l'gard comment
il suffit du moindre effort personnel pour se créer

ainsi des débouchés fructueux.

Ecole nationale d'agriculture de Rennes.

Les élèves de deuxième année, qui ont

obtenu le diplôme des écoles nationales

d'agriculture, onl été classés dans l'ordre

suivant :

M.M. Millot, Rébillard, Mouton, Millon, Babi-

neau, Blin, Faurou, Brunet, Gérard, Daguenet.
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Rontchevsky, de la Gorce, de Kiernowski, He-

iiaud, Bourgeois, Murot, Desgrey, Bolondo,

Ferré, de Rubercy.

Letouzé, Marquet, Chambenois. Lemaître. Be-

iiard. iM-nwick, l.ebr.M, l.anglois, Prost.

M. Millot a obtenu une médaille d'or;

M. llébillard, une médaille d'argent et M. Mou-

ton, une médaille de bronze.

Ecoles pratiques d'agriculture.

A la suite des examens de sortie qui ont

ou lieu le samedi 1>1 juillet à l'Ecole pratique

,1.' l-'onlaines iSai>ne-et-Loire!, devant le Co-

mité de perfectionnement et sous la prési-

dence de M. Magnien, inspecteur de l'agricul-

ture, le diplôme a été accordé aux élèves

dont les nom.- suivent, par ordre de mérite :

{" Vastine ;
2° ex-a-quo. rteslontaine et Vei>

nier : 4% Cuinet ; 5", Courballée ; 0% Lambey'

7«', (juillemier ; 8», l.achenal ; 9% tiourillon
;

10% Planche ; 11°, Paris.

Des certificats ont été donnés d'autre part

à plusieurs élèves moins bien classés, mais

ayant fait preuve de bonne conduite et de

goût aux travaux pratiques.

Le n° 1 sera titulaire do la médaille d'ar-

.^ent et les deux suivants classés ex-n^quo

recevront la médaille de bronze du minis-

tère de l'Agriculture. La médaille d'argent de

l'Union agricole de Chalon-sur-Saône est

donnée à l'élève fiuinet classe 4" et celle d'ar-

gent de la Société de viticulture de Lyon à

Desfonlaine qui s'est le plus distingué dans

l'élude théorique et pratique do la viticul-

ture. Le prix spécial de la Société de sciences

naturelles de Saùne-et-Loire a été décerné à

l'élève Guinet.

Les oxamons d'admission et le concours

pour l'obtention des bourses auront lieu le

12 septembre à la préfecture à Mâcon.

Un examen pour l'admission de nou-

veaux élèves et l'attribution de bourses à

l'Ecole pratique d'Agriculture d'Avignon aura

lieu le lundi IG septembre prochain, à la

l'réfec.ture de Vaucluse. Les demandes, ac-

compagnées des pièces réglementaires, doi-

vent être présentées avant le 20 août.

Concours agricole départemental

des Côtes-du-Nord.

La Société départementale d'agriculture

des C(')tes-du-.Nord tiendra son grand concours

annuel à Saint-Brieux dans les derniers Jours

de septembre ou les premiers d'octobre, à

l'occasion de la distribution solennelle des

primes d'honneur, des prix culturaux et des

prix de spécialités de la grande et de la pe-

tite culture.

Ce concours comprendra quatre particîs

principales :

r Un concours d'animaux reproducteurs de

l'espèce bovine; race pio-rouge, froment, et croi-

sements divers, et des animaux de basse-cour:
2° Un concours de produits agricoles, horti-

coles et agricoles, de beurres et de fromages, de

cidre et d'eau-de-vie de cidre, et de conserves

ménagères ;

3° l'ne exposition scolaire agricole;

4" Lue exposition d'instruments et de ma-
chines agricoles perfectionnés, de matériel d'em-

ballage, etc. Celte exposition est ouverte aux

constructeurs et représentants de tous pays.

Les maisons qui désirent prendre pari à

l'exposition des machines sont priées d'indi-

quer à M. Le Rouzic, secrétaire général, pro-

fesseur départemental d'agriculture à Saint-

Brieuc, l'emplacement qui leur est nécessaire.

Syndicat central agricole de l'arrondissement d'Aiz.

Sous 11' patronage du Syndical contrai

agricole de rarroiidissoinini d'Aix, il vient

de se créer une association pour la vente des

excellents melons de Trets-Pourrières, à

Paris et dans les grands centres français et

étrangers. Cette association est appelée à

rendre de grands services on ouvrant dos dé-

bouchés nouveaux et productifs.

Voici il titre d'indication le prospectus que

nous communique l'association.

« Les melons du canton de Trets et de la com-

mune de Pourrières ont une saveur exquise, due

à la nature du sol. au climat, et ù la circonstance

qu'ils ne sont pas cullivés à l'arrosr.ge, mais sur

uu terrain profondément défoncé.

Leur réputation de supériorité est telle qu'on

les préféri' à tous les autres sur les marchés

méridionaux. Les Méridionaux ne sont pas les

seuls à les apprécier: tous ceux qui les ont goûtés

en sont devenus friands.

Jusqu'ici, c'était, en dehors de notre région,

un fruit de luxe.

Grâce à notre association elàla bonne volontc-

de la Compagnie P.-L.-.M., qui promet d'assurer

la rapidité du transport, nous pouvons les mettre

à la disposition de tous les consommateurs à des

prix accessibles aux bourses les plus modeste*..)

Destraction des insectes nuisibles.

La Station Entomologique, annexée au la-

boratoire de Zoologie de la Faculté des

Sciences de Rennes, fournit gratuitemeni aux

agriculteurs et aux horticulteurs tous les ren-

seignements concernant les moyens à em-

ployer pour détruire les insectes nuisibles.

Il suffit d'écrire à M. F. Guitel, professeur

à la Faculté des Sciences de Rennes, en lui

envoyant le nom de l'insecte à détruire ou.

à défaut, quelques échantillons de cet in-

secte.
A. DE Ciiius.
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LES NOUYEAUX ENGRAIS AZOTÉS

Chaux-azote. — Par abréviation, on dé-

signe, sous ce nom, lacyanamide de calcium

iCaCÂ2-i que Frank et Caro préparent en tai-

sant réagir lazote gazeux sur un mélani;e de

chaux et de charbon, ou sur le carbure de

calcium, maintenus en fusion dans un four

électrique.

Leprocédé consiste essentiellement, d'après

les indications fournies par les inventeurs, à

faire passer un courant d'azote dans le car-

hure de calcium réduit en poudre fine, ren-

fermé dans des appareils qui rappellent les

cornues à gaz et porté par l'eftluve électrique

à une température voisine du rouge blanc.

L'azote nécessaire à cette fabrication est

fourni par l'atmosphère. L'air est dépouillé

de son oxygène par son passage au travers

d'un cylindre rempli de tournure de cuivre,

portée à une température convenable. L'oxy-

gène se fixe sur le cuivre et l'azote est envoyé,

sous pression, dans le four électrique. Le

cuivre qui a servi est ensuite régénéré, c'est-

à-dire ramené à l'état métallique à l'aide

d'un courant de gaz de houille qui traverse le

tube renfermant l'oxyde de cuivre formé par

l'absorption de l'oxygène de l'air.

L'azote obtenu par liquéfaction et distilla-

tion de l'air atmosphérique (Procédé Linde),

est, parait-il. employé aujourd'hui à Piami

d'Orte à la fabrication de la chaux-azote.

La chaux-azote se présente à l'état d'une

poudre brune : elle contient, suivant la mar-

che de la fabrication, de H à 22 0/0 de son

poids d'azote : ordinairement, 20 à 21 (),

teneur égale à celle du sulfate d'ammoniaque.

Elle renferme 06 à 37 O'O de chaux et 17 à

18 de charbon.

.\u début, les essais de fabrication ont été

faits à l'aide de force électrique produite par

des dynamos, actionnées par un foyer ordi-

naire alimente à la houille; â ce procédé,

beaucoup trop coûteux, on a substitué la

force hydraulique dans l'usine établie l'an

dernier, en Italie, à Piano d'Orte (Chietli'.

Les renseignements me manquent pour

faire connaître l'état actuel de la fabrication

de la chaux-azote à Piano d'Orte, son impor-

tance et ses résultats.

La chaux-azote doit être répandue sur le

sol et enfouie par un coup de herse, huit à

quinze jours avant la semaille ou la planta-

tion, afin d'éviter son action nocive sur la

semence. A l'inverse des nitrates de soude ou

de chaux, la chaux-azote ne peut donc pas

être employée en couverture.

La chaux-azote se transforme dans le sol,

au contact de l'humidité, en ammoniaque et

en carbonate de chaux. La chaux-azote a été

expérimentée, comme engrais, depuis plu-

sieurs années, et je l'ai moi-même employée
au Parc des Princes où elle a, comme dans
les divers essais faits en .\llemagne et dans
les pays Scandinaves, donné des rendements
inférieurs (3 à 3 O/Oi à ceux que fournit ia

même quantité d'azote sous forme de nitrate

de soude ou de sulfate d'ammoniaque.

Nitrate de chaux. — J'arrive à la seconde

source nouvelle d'engrais azotés (1), le nitrate

de chaux, produit par voie électrique. Je

me bornerai à rappeler le principe de
cette fabrication, priant ceux qui seraient

désireux de connaître dans ses détails la dé-

couverte des savants norvégiens, Birkeland

et Eyde, et son application industrielle à la

fabrication de l'acide nitrique et du nitrate

de chaux, de vouloir bien se rapporter à la

description complète que j'en ai donnée l'att

dernier (2).

Dans un four vertical de forme spéciale,

dans l'axe duquel sont disposés de forts élec-

tro-aimants, on envoie un courant d'air

(_23 mètres cubes par minute). Sur son pas-

sage, l'air est traversé par dos eflluves pro-

duits par des courants de haute fréipieuce.

Dans la flammeainsi obtenue, se foi'ment des

gaz nitrés(bioxyde d'azote, etc.) qui s'échap-

par un canal d'adduction périphérique et se

rendent, de là, dans un appareil spécial où
s'achève leur oxydation. L'acide nitrique

ainsi produit est dilué dans une masse
énorme d'air : pour le condenser et le re-

cueillir, on fait circuler cette masse d'air

dans des tours en maçonnerie (granit) rem-
plies aux deux tiers de fragments de quartz

et dans lesquels circule, en sens inverse des

gaz, de l'eau qui retient et dissout l'acide

nitrique formé.

Lorsque, par les contacts réitérés des gaz

et de l'eau, la solution nitrique a atteint une
concentration de 50 (30 kilogr. d'acide

(1) Je dois plusieurs des renseignements qui suivent

à l'obligeance de M. de la Vallée-Poussin, consul ho-

noraire, secrétaire général de la Société Norvégienne
del'.Vzote, 3. rue d'.\ntin à Paris.

[2: La production éleclrirjue de l'acide nUrique avec

les éléments de l'air. — La fatjrique de nitrate de

chaux de Xolodden. Conférence faite le lil mars 1906

au Conservatoire national des Arts et .Métiers. —
Voir : Annales de lit Science açjronomiQue française

et étrangère. T. I. 1906. — Tirage à part, eu vente, à

la Librairie agricole. — Voir aussi .Journal d'Agricul-

ture pratique, tome I«"' de 1906, pages 263, 296, 338,

361.
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nitrique mono-hydiaté pour 100 Kilogr.

d'eau), elle est recupillie dans des cuves

ouvertes et provisoircuienl emmagasinée jus-

qu'au moment Où on l'emploiera à la fahri-

cation du nitrate.

Celle dernière opération se fait en décom-

posant du calcaire par la dissolution nitrique

et concentrant la licpieur ainsi oljtenue, à

l'aide des chaleurs perdues de l'usine. Le

carbonate de cliau.v est employé en quanlilé

convenable pour neutraliser complètement la

solution acide. Par concentration, on amène

la solution de nitrate à un état voisin de la

saturation. La matière est versée al(u-s dans

des tonneaux en tùîe d'environ 200 litres de

capacité où elle .se solidifie. Le nitrate peut

être expédié à cet étal ou après pulvéri.sation.

La production par kilowatt-an est de

o'iO kilogr. environ d'acide nitrique. —
100 kilogr. d'ai'iile nilri(|ue {.V/.O'') donnent

170 kilogr. de nitrate de chaux à L'î 0/0

d'azote.

La découverte de Birkeland et Eyde a

donné lieu à la formation d'une grande So-

ciété industrielle, sous la raison sociale :

Société norvégien )ie de l'azote et des forces

hydro-électriques. Cette puissante Société s'est

assurée tous les concours financiers néces-

.saires à l'aménagement d'usines hydro-élec-

triques et d'usines nilralières d'une impor-

tance considéi'ahle.

La production de l'acide nitrique par voie

électrique ne peut être réalisée économi-

quement qu'avec le concours de forces

hydrauliques puissantes. Cette fabrication,

ei parlant, celle du nitrate de chaux, n'ont

d'autre limite que les ressources en forces

hydrauliques des pays où elle s'installera,

les uialières premières qu'elle met en jeu

lair atmosphérique et calcaire) étant sans

valeur (air) ou de valeur exlrêmeiuent faible

(calcaire).

Le prix de revient du nitrate de chaux est

donc subordonné au coût de la force hydrau-

lique nécessaire pour le produire.

C'est en Norvège, pays privilégié par excel-

lence, .sous le rapport de l'importance des

cliules d'eau et de la dépense qu'entraîne

leur emploi, que la découverte de liirkeland

et Eyde devait nécessairement recevoir sa

première application en Europe.

L'inslallation revient, en Norvège, par che-

val-électrique disponible, à 200 fr. environ

et le coût de l'exploitation, par cheval-an,

varie de 8 à 12 fr. (non compris les intérêts

des capitaux).

La première usine à acide nitrique a été

érigée àNotodden, localité située sur la rive
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du f)jor llilli'rdal (pii la met en communica-
tion, par mer, avec tous les ports du Cunli-

nent, d'Angleterre et d'Amérique.

Ouverte le ."> mai l'JOo, la petite usine de

Notodden utilise, à la production de l'acide

nitrique, une partie de la chute île Tinfos,

qui lui fournit 2,."')00 chevaux électriques. .\

l'époque où je l'ai visitée, en compagnie de

mon ami Th. Schhesing juillet lOO.'ij, elle

était en marciie régulière depuis trois mois,

et produisait, à ses débuis, 250 kilogr.

d'acide nitrique, par cheval-an. soit environ

1,200 tonnes.

La production de cette usine d'expérience,

pour ainsi dire, sera dès l'automne i)rocliain

portée, au minimum, à 2-t.OOO tonm-s de

nitrate de ch.aux; la force électrique dont

elle disposera sera de 34,000 chevaux.

La Société prévoit, pour 1910, l'utili.sation,

dans ses usines, d'une partie importante de

la magniliiiue chute de Hjukan ijui peut

fournir 220,000 chevaux; cela pennellra de

produire 100,000 tonnes de nitrate de chaux

environ, d'ici A trois ans.

Progressivement, mais dans un avenir

assez, prochain, la Société norvégienne arri-

vera à utiliser un ensemble de chutes qui

donneront une force de ."iOO.OOO chevaux

électriques.

On estime que la réalisation des usines

projetées qui demandera environ cin(i à six

années, permettra de produire, en Norvège

seule, une quantité d(! nitrate de chaux équi-

valente à l'augmentation de la consommation

du nitrate du Chili dans le monde, à ce mo-

ment.

Ces données peuvent, dès à présent, ras-

surer les exportateurs du Chili et l'agriculture

sur son approvisionnement en azote nitrique,

alors même que les prévisions des agronomes

et des stalisliciens touchant l'épuisement

des nilrières du Chili, viendraient à se réa-

liser (1).

lime reste maintenant à parler des expé-

riences auxquelles l'emploi du nitrate de

chauA a donné lieu en 1903 et en 190G. et à

montrer que son eflicacité, pour l'accroisse-

ment d(> la production du sol. égale celle, si

remarquable, du nitrate de soude.

Sans entrer dans le détail des expériences

faites de 190i à 1903, dans les laboratoires

des divers pays, je vais en résumer les ré-

sultats, réunis dans un intéressant opuscule

(1) D'après une) évaluation récente des gisements

de nitrate, le gouvernement cliitien estime que la

consommation mondiale est assurée jusqu'à la lin du

siècle.
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publié par M. Isak Bjerknes, secrétaire du

Minislère d'Agriculture norvégien (1).

Norvège. — Le professeur John Sebellen

de l'Ecole supérieure d'agriculture a étudié

comparativement, dans des cultures en pots,

l'action de quatre engrais azotés sur la pro-

duction de l'avoine, savoir : cyanainide de

calcium (chaux-azole) nitrate de soude, sul-

fate d'ammoniaque, nitrate dechaux. Kn l!)Oi,

il a comparé l'influence du nitrate de cliaux

el du nitrate de soude sur la végétation de la

montai de ^Sinapis alba).

lin 1903, Jolm Sebellen a continué ses

essais sur l'avoine, l'orge, les carottes et la

moutarde.

Le résultat général de toutes ses expérien-

ces a été que le nitrate de chaux s'est montré

égal, au moins, et quelquefois sujjérieur au

nitrate de soude, à dose égale d'azote. La

cyanamide de calcium (chaux-azote) a donné

des rendements très inférieurs à ceux qu'ont

produit le nitrate de chaux el le nitrate de

soude.

En l'Mi et l!)0o, le professeur Bastien Lar-

sen a répété les essais comparatifs de John

Sebellen sur des parcelles du sol de l'Ecole

supérieure de Norvège — parcelles d'un are

pour chaque expérience — cultures d'avoine,

d'orge, prairies, pommes de terre. Les expé-

riences ont été faites, soit par l'introduction

des nitrates de chaux et de soude dans le sol,

avant la semaine, soit par leur épandage en

couverture sur les céréales.

Le directeur de la station expérimentale

de Dronlheim, D' E. Solberg, M. Diisen, pro-

fesseur ambulant et Michelet à Lerdal, ont

fait des essais comparatifs des deux nitrates

sur prairie, sur pommes de terre, avoine,

turneps.

Tous ces essais ont contirmé la haute

valeur du nitatre de chaux coinnie matière

fertilisante ; Isak Bjerknes rapporte à la suite

de ces expériences divers témoignages de

cultivateurs norvégiens, très favorables à

l'emploi du nitrate de chaux.

Suède.— Le professeur H. G. Soderbaum,

de l'Académie agricole de Suède, a, de son

coté, fait de nombreux essais de culture en

pots avec les divers engrais azotés.

Des expériences de culture en plein champ
ont été instituées en 1905 par divers agrono-

mes
;

Hjalmas de Feilitzen a Fait des expériences

(1) lUrkeland-Eydes Calcium Nitrat ilCiiUisalpeter)

als iJuugniittil — Gefâss und Feldversnclje ;' 1904-1905)

— in-4o, S9 pages, avec ptiotogravures.

en sol tourijeux et sur prairies (en couver-
turej

;

Pelir Bolin, dans les champs d'expériences
de la Société d'agriculture (avoine);

Robert Marner, à l'Ecole supérieure popu-
laire d'As, prairies, betteraves, pommes de
terre, avoine, pois, seigle, vesces

;

Le comte Miirnfr à la station d'essais agri-

coles de Vaeslra ,laemland) : betteraves et

pommes de terre.

Danemarck. — K. llansen à Lyngby : cul-

ture d'avoine, d'orge, de betteraves fourra-

gères.

Th. .Madsen-Mygdal à Aarlius.

Allemagne. — P. Wagner : essais en pots;

D' H. Hoerner, station agronomique de
Bernbourg

;

D'' Preissier, à la sucrerie de Linden
;

France. — Th. Schloesing, a constaté, dans
des estais de culture en pots, comme nous,
en pleine terre au Parc des Princes, l'effica-

cité égale des nitrites et nitrates de soude et

de chaux à même dose d'azote.

Isak Bjerknes tire de l'ensemble des docu-
ments reunis par lui, la conclusion suivante,

qui est aussi la nôtre : « Le nitrate de chaux,
comme on devait s'y attendre, s'est, dans la

plupart des cas, innntrr Cumplètenient l'ci/n/-

valenl comme funuire, du nitrate de soude el

sup'h ieiir li ce dernier, dans les sols /lauurcs

en cliiin.v. >

Les expériences de laboratoire faites com-
parativement avec le nitrate de soude ont
donc conduit leurs auteurs à constater una-
nimement l'identité de valeur fertilisante des
deux nitrates.

En 19(16, la Société norvégienne de l'azote

a pu mettre à la disposition de quelques cul-

tivateurs français des quantités de nitrate de

chaux suffisantes pour répéter en plein

champ, sur des parcelles de terrains de quel-

que étendue, les expériences de laboratoire

de l'année précédente. Il en a été employé
20 tonnes environ.

Des praticiens et des agronomes èrnérites,

tels que MM. E. Tisserand à Vaucresson
(Seine), Brandin el Bénard, en Seine-et-

Marne, M. Hitier, dans la Somme, M. Garola

dans Eure-el-Loir, M. Ach. Miinlz dans la

Dordogne, ont appliqué le nitrate de iNotod-

den, comparativement au nitrate du Chili, à

diversescultures; céréales, betteraves, vignes,

etc.. dans différents sols.

Les récoltes,soigneusement pesées, confir-

mant les résultats des expériences de labora-

toire obtenus l'année précédente, ont permis
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aux différent observateurs que je viens de

citer deconclureunanimemonlàréqui valence,

pour ainsi dire absolue, des deux engrais,

emplovés à dose égale d'azote.

Environ :t,(»0(» barils (."{OO tonnes' ont été

acquis, au eonimeuceiuent de eetle année.

par des agrieuiteiirs répartis dans toute la

France. L'épandage en a été reconnu très

facile, et l'inconvénient dû à l'hygroscopicité

sur lequel la Société norvégienne avait attiré

loyalement l'attention de ses clients, n'a pas

paru à ceux-ci beaucoup plus grand que dans

le cas de l'emploi du nitrate de soude.

Au Parc des Princes j'ai étudié l'action du

nitrate de chaux sur la production du maïs-

fourrage cl des pommes de terre. Les nitrates

ont été donnés à des doses correspondant, à

Theclare, à io kilogr. d'azote. Voici les résul-

tats que j'ai obtenus :

R.-.-oUe

rapportée n

l'hectare.

Mais carciyiiii. —
(piint. ni(-tr.

Sol sans fumure 1 13.8

Sol fumé au nitrate de soucie i''i

Sol fumé au nitrate de chaux -iGO

RvcoUe
à l'Iicclaro.

l'omines de terre, —
kilo^T.

Sol sans fumure fi. 000

Nitrate de chaux '
'^ ''•^'

Nitrate de soude !:!.902

Différence, en r.%vciu- du nitrate de rhaux 1 ,iifi:j

L'excédent de tubercules produit par le

nitrate de chaux m'a surpris au premier

abord.

Serait-il dû à ce que, dans le sol du

Parc des Princes, très pauvre en calcaire,

l'apport de chaux par le nitrate de Notodden

a, en même temps que l'acide nitrique, exercé

une action favorable sur la végétation de la

pomme de terre?

J'étais tenté de le supposer, lorsque j'ai eu

connaissance des expériences que le profes-

seur Schneidewinda faites à la Station agro-

nomique de Halle. Voici ce que M. Schnei-

dewind écrit au sujet des résultats (piil a

constatés :

« Le nitrate de chaux de Norvège semble

« être une forme d'engrais azoté, très bien

« appro|iriée à la pomme de terre. Dans les

« expériences de 19()B, le nitrate de chaux

« l'a emporté, pour cette culture, sur toutes

« les autres combinaisons azotées.»

Un autre fait inti-ressant a été signalé,

au cours de llKKi, par 'SI. G. BoUenouz. Il con-

cerne l'auguientalion delà teneur en fécule des

pommes de lerre fumées au nitrate de chaux,

augmentation qui a accru de 1.8 la ri-

chesse en fécule, par rapport aux p(mimes de

terre fumées au nitrate de soude. Le même
expérimentateur a constaté dans les bette-

raves à sucre, fumées comparativement avec

les deux nitrates, un excédent en sucre de

1,37 '0, dans les betteraves récoltées sur

nitrate de chaux.

(Juoi (|iril en soit de ces différences dans

les rendements et dans la richesse en fécule

ou en sucre des récoltes, le fait général qui

résulte de toutes les expériences venues

jusqu'ici à ma [connaissance, est qu'on a

constaté partout, en 190G, l'égalité de valeur

fertilisatitodesdeuN nitrates, et, dans certains

cas, une supéricu-ité en faveur du nitrate de

chaux.

Comme le nitrate de soude, le nitrale de

Notodden peut èlre soit enfoui dans le sol au

nu>meut de la semaille ou de la plantation,

soitépandu eu couverture, à une époque con-

venable (un peu avant l'épiage pour les cé-

réales, au momen l du buttage pour les pommes
de lerre et du démariage pour les betteraves.

A l'ouverture des tonnelets (jui le ren-

ferment (I), le nitrate de chaux se présente

sous forme d'une matière blanche, pulvéru-

lente et sèche; il se conserve à cet état dans

les tonnelets fermés: mais, exposé à l'air, il

est plus hygrométrique que le nitrate de

soude : en revanche, il ne se prend pas en

masse comme ce dernier.

Le durcissement de la surface des terres

fortes, où l'on emploie beaucoup de nitrate de

soude, et la formation de croûtes superfi-

cielles qui en résulte, ne sont pas à craindre

avec le nitrate de chaux, à raison même de

ses propriétés hygroscopiques. On n'a pas

non plus, avec lui, à redouter l'accumulation

dans le sol, par l'emploi de hautes doses de

nitrate, d'une substance au moins inutile à

la végétation — la soude — accumulation

dont j'ai entendu souvent ,se plaindre les cul-

tivateurs de la région du Nord, qui la consi-

dèrent comme nuisible à la végétation.

L. Grandeau.

fil Chaque tonnelet contient 100 kilogr. poids net

de nitrate à 13 0/0.
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LE DESSÈCHEMENT DES GRÈVES DE BOURGNEUF
Le Conseil général de la Vendée a élé

saisi, l'an dernier, d'un important projet de
travaux publics qui aurait, s'il est réalisé,

une répercussion importante sur l'économie
rurale de cette intéressante contrée. Il s'agit

de la création d'une digue entre le continent
et File de Noirmoutiers, pour permettre de
relier la ville de Noirmoutiers à la terre

ferme par une voie ferrée.

Le projet aurait pour effet d'accélérer le

mouvement de colmatage, dont on suit les

résultais depuis le commencement de notre
ère. La majeure partie de l'île, une partie du
territoire de Beauvoir-sur-Mer, tout celui de
la vasle commune de Liouin. sont en effet

une [conquête sur lOcéan
;
plus vastes en-

core sont les étendues de vase et de sable
qui découvrent à basse mer et semblent
attendre d'être réunies au patrimoine agri-

cole de la France.

Cette riche contrée, qui n'a pas achevé
sa formation

,
^car les marais salants

,

les parcs à huitres, les réservoirs occupent
encore de grandes surfaces, est l'œuvre de la

nature mieux que celle des hommes. Alors
que, plus au sud, c'est par un système de
digues empiétant peu à peu sur les espaces
découveris par la marée que l'on a conquis
les prés et les champs, les abords de l'île de
Bouin se sont naturellement atterris. A notre

époque seulement, l'industrie humaine hâte

l'accroissement des terres à cultiver. Des
digues arrêtent peu à peu les terres fluides

formées par le dépôt des vases. L'île de
Bouin, si prodigieusement agrandie, s'ac-

croit encore peu à peu.

Ce territoire augmenterait davantage en-

core si le Ilot était ralenti entre l'île de Noir-

moutiers et le continent. Les vases en sus-
pension se déposeraient plus rapidement. La
création de la digue pour la route et la voie

ferrée offre les moyens d'assurer les atterris-

sements actifs. Aussi, deux propriélaires de
terrains indécis ont-ils tffert de participer

pour 100,000 fr. à l'exécution des travaux, la

chaussée devant servir de point d'appui à
leur conquête du sol.

Ce ne sera là qu'une imitation du travail

des forces naturelles qui ont complètement
transformé le littoral vendéen. Avant la con-
quête romaine, la mer pénétrait fort avant
dans l'intérieur des terres, formant un im-
mense golfe sur les bords duquel étaient les

sites des petites villes ou bourgs futurs de
Bourgneuf, Beauvoir-sur-Mer, Challans et

Soullans. Ce rivage antique, très indenté, est

facile encore à de.ssiner sur la carte, facile

même à reconnaître en parcourant le pays,

car c'est une ligne sinueuse de petites col-

lines en avant duquel s'étend l'infini du ma-
rais, mer de verdure parsemée de fermes
innombrables.

Dans celte mer surgissent des buttes ou
plutôt des intumescences sur lesquelles des

habitations se groupent. Ce sont les anciens
îlots de la mer antique, derrière lesquels

s'abrilaient les flottilles des Gaulois Pictons.

Des bancs d'écueils découvrant à mer basse

parsemaient le golfe, et celui-ci était fermé
vers le grand Océan par une autre ligne

d'ilot'i et de récifs. Au Nord, l'îlot de Pelsor,

aujourd'hui le Pilier, marquait la fin de celte

sorte de môle naturel ; une lerre plus vaste,

1 île d'Er, était peuplée, puis une ligne de

roches se prolongeait jusqu'en face de deux
petites îles, dites de Mont. Entre elles et les

récifs s'ouvrait le principal passage au Ilot.

Celui-ci, à chaque marée, arrivait à la fois

par le jNord et par le Sud, Iransportant d'un

côté les vases et les sables venus de la Gi-

ronde, do l'autre les matières en suspensiou

charriées par la Loire. Au point de rencontre,

la mer s'apaisait d'aulantplus que la ceinture

d'ilôts et le rivage du continent arrêtaient les

courants. Les molécules contenues dans les

eaux troubles se déposaient au fond, les

vagues les amenaient conlre les îlots et les

rochers où ces apports constituaient des

plages sans cesse grandissantes.

Et, peu à peu, les roches couvrant et dé-

couvrant, devenaient îlots de vase raffermie,

puis îles, celles-ci se soudaient entre elles,

abrilant des zones d'eaux mortes où l'aller-

rissement se produisait avec plus de rapidité

encore. Parfois, à l'aide de digues, les habi-

tants rendaient le phénomène plus prompt
et gagnaient ainsi de grandes étendues qu'ils

mettaient en cultures en réservant des bas-

sins pour la production du sel.

Trois îles servirent de point d'appui à cette

conquête : Er, dont le noyau granitique reçut

au Sud une digue d'alluvions, qui se pro-

longea de plus en plus, et fit de l'îlot la vaste

terre appelée aujourd'hui Noirmoutiers. Les

îles de Mont, soudées, se prolongèrent par

une ligne de dunes jusqu'en face du port

actuel de Saint-Gilles, en abritant une grande

rade qui, rapidement comblée, devint le Ma-

rais de Mont, maintenant riche plainecultivée.

Flntre les sables de Noirmoutiers et les sables
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de Mont, la mer conlinuait à rouler son Ilot

par un détroit qui est le goulet de Fro-

menlinp.

Au centre de l'ancien golfe des Pictons,

l'ilol de Houin s'acci-oissait peu k peu, il de-

vait remplir toute l'anfractuosité la plus pro-

fonde avec d'autres terres de colmatage. I.es

ruisseaux du Bocage vendéen , eonlinuanl

leur cours, se frayèrent passage dans ce so

émergé, et formèrent autour de l'île de Rouin

agrandie un chenal ou élier, appelé le Daim,

qui sépare encore cette terre du continent-

L'étier du Daim, régularisé et entretenu'

(•nferme un véritable delta. Celui-ci s'est

accru vers la mer de toute une bordure de

polders, se développant sur t.'i Uilomèlres et

bordées par des terrains immergés à haute

mer, dont la conquête doublerait jiresque

l'île de Bouin actuelle. Ces étendues de vase

molle rejoignent le littoral do l'ile de Noir-

moutiers.

Mais quand le flot est monté, ce fond de la

baie de Bourgneuf devient une immense
nappe agitée, la masse des eaux océaniques

accourt par la large ouverture entre la pointe

Nord de Noirmouliers et l'embouchure de la

F.oire. Au Sud, une autre masse se précipite

par le goulet de Fromenline, détroit de faible

largeur, où le courant de jusant atteint une
vitesse de 6 à 7 milles (12 kilomètres à

l'heure) e( une force extrêmes. A moins d'une

lieue, le flot se heurte à celui du Nord, les

deux forces s'équilibrent, il en résulte que ie

dépôt des alluvions se fait régulièrement. A
la longue, il s'est établi sur ce point une sorte

de chaussée découvrant complètement à mer
basse. Cette singulière voie, que l'on pouvait

suivre pour aller à pied sec du continent dans

Noirmoutiers, se nomme le Gouas. On l'a per-

fectionnée en l'empierrant ; quand le flot s'est

retire, les voitures, diligences ou charrettes,

peuvent l'utiliser. Mais à haute mer, le Gouas
disparaît, il serait même impossible de le

soupçonner sans les balises «[ui le jalonnent

et dont quelques-unes sont surmontées de

hunes où l'on parvient à l'aide d'échelons.

Les imprudents qui se laissent surprendre

par l'arrivée du Ilot peuvent se réfugier au

sommet et attendre que le Gouas soit de nou-

veau émergé.

C'est cette chaussée que le déparlement de

la Vendée voudrait surélever au-dessus des

plus hautes mers, de façon à rendre le pas-

sage permanent et à relier les plages de

Noirmoutiers au réseau du chemins de fer.

.\u point de vue agricole la digue aurait un
intérêt capital. Bien que l'on propose de

réserver deux passages au flot sous forme de

ponts, ce n'en sera pas moins une digue qui

amènera des atterrissements nouveaux, les

quels, à leur tour, serviront de point d'appui

à d'autres dépots. Le fait, que j'ai signalé, de
<ieux propriétaires ollrant 100,000 fr. pour
leur part contributive, indi(|ue assez l'impor-

tance de l'opération.

Celle-ci doit être d'autant mieux favorisée

qu'elle ne nuit en rien au paysage. Rivage
contineiilal ou littoral insulaire dans la partie

méridionale de .Noirnioutiers n'ofl'rent aucun
accident de terrain pittoresque. Ce sont des

terres basses, elles-mêmes conquises sur la

mer et qui peuvent être accrues sans dom-
mage pour l'aspect des choses. Il n'y a là

aucun mont Saint-Michel, mais des grèves

vaseuses dont la conquête sera un bienfait

pour le pays. D'ailleurs on ne fera que
devancer les faits, les atterrissements sont

continus ; invisibles pour une existence

d'hommes, ils deviennent énormes par la

suite des siècles. Le comblement de la baie

de Bourgneuf à hauteur d'une ligne reliant la

ville de Noirmoutiers à l'extrémité nord de

l'île de Rouin n'est qu'une affaire de temps.

Il est donc plus sage, pour notre généra-

lion, de hâter cette conquête et d'en jouir de

bonne heure. C'est pourquoi il faut suivre

avec intérêt l'idée du conseil général de la

Vendée et en souhaiter la prompte exécu-

tion.

Le domaine ainsi conquis sera d'une admi-

rable fertilité. On trouverait diriicilement

des champs de céréales plus opulents, des

champs de fèves plus exubérants de vigueur

que dans cette longue et singulière péninsule

qui prolonge l'île de Noirmoutiers et forme

le territoire de la commune de Barbàtrc. Ces

terres se sont déposées à l'abri de la dune

littorale tournée vers la grande mer, on les

étendra davantage sur la baie de Bourgneuf

en établissant un système de digues. La

chaussée du (louas, une fois surélevée rendra

la conquête plus facile et rapide.

Ce programme sera facilement rempli ; il

est digne du génie de notre race et complé-

tera celte longue et patience conquête du lit-

toral que nous oublions trop volontirrs; alors

que l'on se plait chc/. nous à exalter l'cbMivre

des Hollandais gagnant leur pays sur la mer,

on oublie que notre pari est au moins aussi

grande. Transformation des landes parle re-

boisement, création des polders de la Gironde,

réunion à la terre ferme lU'S ihMs de la Sain-

longe et de l'Aunis. conquête de l'ancien

golfe du Poitou, constitution, au détriment de

la mer, du marais poitevin — marais par le

nom mais en réalité riche terroir rural, tout
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cela est une œuvre merveilleuse trop peu

connue, hélas 1

La conqnéte d'une grande purlie de la baie

de Bourgneuf par l'agriculture n'est donc pas

un rêve. Les polders élablis depuis moins
d'un siècli' sont là pour le prouver. Mais on

ne pouvait procéder qu'avec quelque lenteur:

la digue du Gouas assurera une rapidité plus

grande dans les atterrissements en ralentis-

sant les mouvements du flot.

Cela au profit d'une race rurale qui a prouvé

son extrême vitalité par l'extraordinaire suc-

cès des laiteries coopératives, par le mouve-
ment grandissant des afl'aires en céréales.

.\lors que, dans l'ensemble, nos ports français

manquent de fret de sortie, tous les petits

ports des marais vendéens embarquent en

quantité les céréales. En 190.") les expéditions

ont atteint de ce chef, :28,(i0.5 tonnes dont

16.363 aux Sables-d'Ûlonne et 6,681» à ï\i-

guillon ; les légumes secs (fèves) ont fourni à

la sortie •'5,OS7 tonnes dont 2,638 à l'Aiguillon

et 933 à Noirmoutiers. Sur la seule baie de

Bourgneuf les havres ont expédié 1,990 tonnes

de céréales et "2,092 de légumes secs. Or l'en-

voi par mer représente une faible partie du
trafic. Les chemins de fer : ligne de Nantes à

Pornic, ligne de Fromentine à Challans'et les

routes ont sans doute des expéditions plus

considérables.

C'est dire l'intérêt puissant que présentera

l'annexion à notre domaine agricole de ces

grèves mornes de la baie de Bourgneuf.

Ardouin-Dim.\zet.

LES NOUVELLES METHODES DE DIA&NOSTIC
DE LA TUBERCULOSE BOVFNE

La tuberculose bovine décime toujours

notre troupeau national, et malgré toutes les

mesures prises, lorsqu'elle est implantée

dans un effectif, on n arrive qu'avec les plus

grandes difficultés à la faire disparaître,

même dans les exploitations les mieux diri-

gées. Et encore n'y arrive-t-on qu'au prix de

sacrifices élevés, malgré la part importante

que veut bien endosser l'Etat.

C'est qu'en efïet le diagnostic de la tuber-

culose est souvent difficile, et qu'il est des

cas nombreux dans lesquels il n'existe au-

cune manifestation apparente. Les animaux
semblant se bien porter, ayant toutes les

apparences de la santé, comment dans ces

conditions supposer que la maladie peut

exister? Et puis, on croit trop souvent en-

core que la tuberculose n'attaque que lapoi:

triue, ne fait des lésions que dans les pou-

mons, alors qu'il n'est presque pas de parties

de l'organisme animal qui ne puisse être

envahi par l'indestructible bacille tubercu-

leux. Combien de lésions ganglionnaires de

la gorge ou du cou, de lésions des jointures,

de lésions des mamelles,[que l'on prend pour

des altérations provoquées par des coups,

des chutes, des glissades, ou de vulgaires in-

flammations de mamelles, et qui cependant

sont, elles aussi, d'origine tuberculeuse.

Mais enfin ces altérations se voient encore,

et tout vétérinaire instruit pourra sinon en

reconnaître la nature du premier coup, du
moins la ^soupçonner et en préciser la cause

dans la suite de ses recherches.

Ce qui est grave plus que tout le reste, ce

sont les lésions cachées, celles dont on ne se

doute pas, parce que les malades qui en sont

atteints sont laissées libres au milieu du
reste du troupeau et disséminent insidieuse-

ment l'affection. Ces malades ordinairement

toussent un peu, restent en bon état de

graisse, on n'y fait pas attention; puis, un
beau jour, une bète est saisie à la boucherie.

Et c'est alors que la solution du problème,
qui consiste à se débarrasser de Ions les ma-
lades, devient difficile à résoudre

; parce que

ce n'est pas un cas de tuberculose seulement

qui existe alors dans l'étable lou du moins
c'est la très grande exception ; mais c'est

toujours plusieurs cas, quelquefois les deux
tiers ou les trois quarts de l'effectif qui sont

frappés, et jusqu'à la totalité assez souvent.

Se débarrasser des malades, on le peut

encore, mais découvrir ces malades, voilà le

point délicat. Les vétérinaires les plus expé-

rimentés sont dans l'impossibilité absolue

parfois de se prononcer : et cela se comprend
lorsqu'il s'agit de petites lésions cachées

dans la profondeur du poumon, du foie ou
de tout autre organe interne.

De même qu'il existe chez l'espèce humaine
nombre de personnes qui se promènent avec

les apparences les plus parfaites de la santé, et

qui cependant sont tuberculeuses, de même
chez notre espèce bovine il existe nombre
de cas inconnus qui ne sont "découverts qu'à

l'inspection dans les abattoirs.

Jusqu'à ce jour, dans les exploitations où à

la suite d'une première saisie, le troupeau

était considéré comme suspect, la sélection
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entre les animaux se faisait par l'épreuve de

la tuberculine. L'usage en est assez répandu
pour qu'il soit inutile do rappeler en détail

son mode d'emploi, l'ar l'épreuve de Ju tuber-

culine, (jui provoque une réaction do liévri;

chez les tuberculeux, et qui reste sans effets

sur les animaux sains, on reconnaît les uns

des autres, on peut les isoler, les séparer,

conserver les derniers et envoyer les pre-

miers à la boucherie; en somme épurer les

troupeaux.

Mais celte ('prouve do la tuberculine e.U

assez délicate et assez longue ; elle oblige

entre autres précautions, à prendre des teni-

dératures un ou deux jours avant l'injection

pour établir la température normale de

chaque individu, puis à reprendre cette tem-

pérature douze, quinze et dix huit heures après

ces injections, et quelquefois plus souveul

encore.

C'est une éprouve extrômemcnl utile, ex-

trêmement précieuse, qui seule jusqu'ici

nous offrait le moyen do découvrir les tuber-

culoses cachées, mais qui par contre, avait

Tassez gros inconvénient d'exiger une perte

de temps appréciable et une interprétation

1res rigoureuse des résullats obti^nus.

Deux nouvelles méthodes iilus simples,

plus rapides, plus expédilives, d'une interpré-

tation qui saute plus facilement aux yeux
viennentd'èlre mises à l'épreuve ; ce que l'on

appelle la cuti-réaction, ou réaction cutanée,

réaction à la peau; et l'ophlalmo-réaction,

c'est-;'i-dire réaction ;\ l'œil.

Voici en quoi consistent ces deux procédés.
qui ont été lancés en Autriche et en Alle-

magne pour diagnostiquer la tuberculose sur
l'homme, et qui naturellement ont élé remis
en pratique a\issit('>t pour noire bélail.

Pour faire ou rechercher la réaction cuta-

née, on se sert encore de tuberculine de com-
merce, mais que l'on dilue à moitié avec de
l'eau ordinaire ou de l'eau salée pour dimi-
nuer son pouvoir irritant. — Puis chez les

animaux i|ue l'on veut soumettre à l'épreuve,

on rase une petite surface fia surface de la

paume de la main suffit) d'une région du
corps qui ne puisse pas être exposée au lé-

chage, sur l'encolure ouïe garrot par exemple.
Sur cette surface ou pratique au rasoir ou au
bistouri quelques petites incisions ou scarifi-

cations franches, jusqu'àce quele sang coule

légèrement, et lorsque la petite hémorragie
est arrêtée on ]iasse sur les incisions, avec

un pinceau, la dilution de tubc^rculine dont

il est parlé ci-dessus.

Les animaux ne sont pas dérangés, ne sont

pas troublés dans leurs habitudes, ne sont

l'objet d'aucune précaution spéciale et

s\u'tout ne sont pas soumis à celle épreuve

si délicate des prises de température.

S'ils ne sont pas tuberculeux, l'épreuve de

la peau restera sans l'ésultals. les petites sca-

rifications ou incisions se sécheront aussitiM,

leur trace seule persistera, et le lendemain

de l'épreuve ou les jours suivants, on ne dé-

couvrira rien d'anormal de ce côté. — Si au

contraire il s'agit d'animaux tuberculeux, eh

bien, vingt-quatre heures après l'épreuve,

quarante-huit après, etc., on trouvera au ni-

veau des incisions ou scarifications une i)etite

zone d'inflammation sur les deux bords, un
petit gonflement local très appréciable et qui

d'ailleurs ne lardera pas à se recouvrir de

petites croules jaunâtres assez adhérentes et

très sensibles.

Cette réaction persiste plusieurs jours,

huit à dix en moyenne et même davantage.

Assurément ce n'est pas le premier venu

qui pourra du premier coup interpréter les

résultats de l'i'preuve: il faut pour cela être

homme de métier et ne plus même en être à

son coup d'essai; en d'aulres termes avoir

vu déjà; mais par comparaison entre des ani-

maux tuberculeux et des animaux sains, les

profanes peuvent cux-mème arrivei' rapide-

ment à se fair(! l'u'il et à voir ce (juil faut

voir.

Cette épreuve de la réaction cutanée à la

tuberculine a le gros avantage [de diminuer

le nombre des précautions exigées pour les

anciennes injections sous la peau, a le gros

avantage surtout d'éviter les nombreuses

prises de température à heure fixe, et enfin

celui non moins appréciable d'être d'une

durée plus longue et d'une appréciation com-
mode pendant plusieurs jours.

Cette méthode de diagnostic est encore

Irop nouvelle pour permettre d'aflirmer

qu'elle permettra d'éviter toutes les erreurs,

on en commet et on en commettra 'toujours,

parce que ce n'est qu'en ne faisant rien qu'on

ne se trompe pas; mais déjà on peut dire

qu'elle rendra des services.

Déjà aussi l'on sait par contre que si elle

en a une partie des avantages, elle aura non

moins sûrement partie des incon\ênients de

la tuberculine en injection sous-cutanée;

entre autres celui de pas donner de réaction

positive chez les animaux très tuberculeux,

très malades (mais ceux-là on les reconnaît

d'ordinaire par l'examen direci:, celui de

ne pas renseigner sur l'imporlance des lé-

sions internes et peut-être celui de donner

des réactions douteuses dans d'autres ma-
ladies. Mais] il ne faut jamais demander



LES MOTO-BATTELSES 209

aux miHhodes que ce qu'elles peuvent

donner, ce qu'elles ont de bon, et laisser le

reste de côté, puisque la perfection n'existe

pas.

La seconde méthode, celle de l'ophtalmo-

réaction ou réaction de l'œil, est basée sur le

même principe, à cette différence qu'ici

l'épreuve se fait sur un organe très sensible,

sur l'œil; et sur une muqueuse, la conjonctive.

Le procédé s'exécute de la façon suivante,

toujours dans un troupeau suspccli : on prend

de la tuberculine du commerce que Ton

dilue à moitié dans de l'eau distillée, on

trempe dans cette dilution un petit pinceau

délicat, on l'applique sur l'ceil après avoir

écarté les paupières; on laisse revenir les

paupières sur le pinceau, qui en ce faisant

expriment le liquide d'épreuve, lequel se ré-

pand sur le globe oculaire et la conjonctive,

et l'épreuve est terminée dans sa partie es-

sentielle.

Si l'animal n'est pas tuberculeux, il n'en

résulte rien ; l'irritation momentanée résul-

tant de l'application se calme, et il ne per-

siste rien dans la suite.

Si au contraire l'animal est tuberculeux,

six, huit, ou dix heures après, c'est-à-dire

dans la même journée, si l'épreuve a été faite

le matin, il y a des signes nets de conjonc-

tivite se traduisant par de la rougeur, de la

sensibilité, du gonflement de l'ceil, du lar-

moiement. Cette conjonctivite persiste vingt-

quatre ou quarante-huit heures, quelquefois

(rois jours; elle rétrocède d'elle-même, di-

minue ensuite et disparaît.

11 ne semble pas jusqu'à ce jour que le pro-

cédé ait de gros inconvénients ou des com-
plications tardives; mais la méthode est en-

core trop nouvelle pour dire qu'elle a fait

connaître déjà tout ce qu'il en faudra con-

naître. Elle est en principe plus simple en-

core que la réaction cutanée, plus expéditive

aussi, puisque le résultat peut être enre-

gistré dans la même journée, et aussi cer-

taine, dit-on. Comme l'injection sous-cutanée

de tuberculine et comme l'épreuve de la

peau, ses résultats ne sont pas nets chez les

animaux très tuberculeux.

Quoiqu'il en soit, l'épreuve est d'apprécia-

tion facile, même pour les personnes qui ne

sont pas versées dans ces sortes de recher-

ches, et il est évident qu'il y a là encore un

progrès nouveau.

Ce procédé de la réaction de l'anl aura tou-

tefois un inconvénient qu'il est trop facile de

prévoir; c'est que l'o'il est un organe parfai-

tement délicat, et qu'il serait conmiode de si-

muler une réaction positive par l'insufllation

de poudres inertes quelconques ou l'applica-

tion de liquides irritants. Y aura-t-il intérêt,

pour les gens mal intentionnés, à simuler

parfois des réactions positives chez des ani-

maux sains !car il faut bien admettre qu'un

vétérinaire ne peut pas monter la garde pen-

dant toute la durée d'une épreuve)'? on ne

peut rien dire ; mais tiien entendu la mé-

thode en principe ne doit être appliquée

qu'en supposant la bonne foi. Quelle que soit

l'opinion que l'on se fasse dès maintenant

sur ces deux procédés, il reste certain qu'ils

représentent un progrès nouveau dans nos

moyens d'investigation contre la maladie qui

porte toujours un si gros pn-judice à noti-e

élevage, et qu'à ce titre ils méritaient d'être

exposés dans leurs grandes lignes, à titre de

nouveauté.

G. Moussu.

LES MOTO-BATTEUSES

Les moto-batteuses conviennent pour les

moyennes exploitations, les associations syn-

dicales et les petits entrepreneurs. Ces ma-
chines ont pris, depuis plusieurs années, la

place des trépigneuses (batteuses avec ma-
nège à plan incliné), c'est-à-dire lorsque les

moteurs à pétrole et à essence (1) ont été

assez perfectionnés et simplifiés pour être

employés en agriculture: nous trouvons au

(1) Voir les Moteurs thermiques et les gaz d'éclai-

rage applicables à l'agriculture, par M. Ringelmann,

prix, "j fr., à la Librairie agricole, 26, rue Jacob,

Paris.

i sujet de ces intéressantes machines les notes

suivantes dans diverses études et rapports

de M. Ringelmann.

I
Le moteur est placé à l'arrière de la ma-

I chine portée sur deux ou sur quatre roues.

On doit donner la préférence au moteur ver-

tical enfermé dans une sorte de chambre
dont les côtés sont amovibles. La large poulie

du moteur actionne par courroie un arbre

intermédiaire placé en dessous de la bat-

teuse. Cet arbre porte une poulie fixe et une

poulie folle ; c'est sur cette dernière qu'on

place la courroie lors de la mise en route du
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moleur: ([uand celui-ci esl en régime de

marche, on fait passer la courroie sur la

poulie calée sur l'arbro inlermédiairo, qui

commando, à son tour, les diflérents organes

de la balleuse.

Les petites laolo-balteuses sont portées sur

deux roues; la (igure 38 représente la ma-

chine Montarlot et Dhôtel pourvue d un

moteur à essence de la force de quatre che-

vaux actionnant une batteuse à simple net-

toyage; la machine peut produire de 'i à

3 hectolitres de grain par heure de travail.

La figure ."59 donne la vue d'ensemble d'une

grande moto-batteuse de Lacroix el C'% à

double nettoyage, actionnée par un moleur à

pétiole lampant d'une puissance de 7 che-

vaux. La machine est établie sur le inodi'li;

fflâ

des batteuses à grand travail; le batteur a

1°'.70 de long; la longueur totale de l'en-

semble est de o^.oO el le poids est de

i,:]()0 liilogr. D'après le constructeur, celle

inaciiine peut battre de 10 à 15 hectolitres de

blé à l'heure.

Dans un modèle de molo-balleuse Lacroix,

de 18!tS, la machine pouvait être rendue auto-

mobile. Pour les déplacements d'une ferme

à une autre, le moteur pouvait adionner les

roues d'arrière de la machine en lui cominu-

iiiquanl deux vitesses : l'une de G kilomètres

à l'heure, utilisable sur les routes planes;

l'autre de 3 kilomètres à l'heure, qu'on em-
brayait dans les C(5tes. Celte machine, bien

([uautouiobile, était cependant munie de

brancards et pouvait être déplacée par les

l.']rr.£3R. _ Mulo-lwllcuso (Monlarlol cl Uhuloll.

chevaux comme une voilure ordinaire.

Les machines précédentes comportent des

batteuses en travers; pour les pays oii l'on

préfère le batteur en bout el sans nettoyage,

notamment dans l'Ouest, M. Lacroix a établi

une moto-batteuse, présenlée au Concours

général agricole de Paris, en î90j. Comme
l'indique la figure 'lO, le bâti porto d'un cAlé

un moteur à pétrole lampant, du type pilon,

qui actionne par courroii' un arlire en l'air,

lequel commande à son tour le batteur à

pointes et les secoueurs qui sont placés de

l'autre côté du châssis. Le transport s'elVectue

comme pour une charrette de ferme et, en

travail, la stabilité esl assurée par ([uatre

jambes de force, c'est-à-dire comme pour li>s

loco-batteuses à vapeur construites depuis si

longtemps sur le mémo principe.

.\u sujet des conditions d'emploi de ces

moto-batteuses par des associations, nous

trouvons lesrenseignemenlssuivants, relatifs

à la Somme el à la Seine-et-Marno, dans un

rapport présenté par M. liingelmann à la

SociélP. d'Ëncouraginnent pour l' Indnsln'i; nn-

lionnle.

Sur l'initiative de M. Guillot, agriculteur à

Visme-au-Val Somme', un Syndicat acheta,

en avril 1897, une molo-batleuse à pétrole,

de Lacroix, au prix de 3,700 fr.. l'usage de

la machine fut soumis au règlement sui-

vant :

AiiTicLF. l'iiEMiEH. — Le tarif du battage est fixé

à 1« fr. le mille, du lo août 1897 au IS août 1898.

Le la août de chaiiue année, la Commission se

réunira pour fixer le tarif de la nouvelle cam-

pagne.

Art. 2. — La batteuse suivra invariablement

l'itinéraire suivant : x... y... z..., et passera trois
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OU quatre fois dans chaque localité selon les

demandes. Le i'à août de cliaque année, on tirera

au sort le nom de la commune ou du hameau où

la halteuse doit se transporter, et l'itinérairt'

continuera suivant le cycle indiqué plus haut.

Anr. :i. — C'est au cultivateur qui doit battra

Fig. 39. — Moto-ballcuse (I.acroi.K el Ci').

40. — Molo-ballciise en bout (Lacroix et C').

d'aller chercher la machine à l'endroit indiqué, > Art. 4. - Quand un cultivateur emploiera la

avec deux chevau.x. Celui qui s'en sert le dernier batteuse, il devra loger et nourrir les deux ou-

doit la ramener à son logement. |

vriers qui la conduisent.
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Art. l). — I.a machine l)a(tr;i environ 1,000 a

1,200 bottes par jour.

.\rt. 6. — l.e travail commencera à cinq lieures

l demie du 1"'' août au 15 octobre, à six heures
et demie du liJ octobre au 15 décembre, à

sept heures du 15 décembre au 15 janvier, à

si.\ heures et demie du 15 janvier au 1'''' mars,
à cinq lieures et demie du 1"'' mars au 15 aoiH,

et se terminera après le coucher du soleil.

,\bt. 7. — La machine sera conduite par deux
ouvriers. Mais l'un d'eux sera pavé par l'em-

ployeur comme homme à la journée, en restant

à sa disposition pour tous les travaux qu'il lui

commandera, à la condition qu'il ne s'éloigne

pas de la batteuse.

Art. s. — Chaque cultivateur écrira sur le

livret du conducteur le nombre de liottes battues

et l'heure à laquelle on a commenc'- et fini le

travail, ainsi que ses observations personnelles,

et signera le tout.

Art. 9. — Les bottes ne devront pas avoir plus

de 1"'20 de tour. Ces dimensions seront riirou-

reusement contrôlées el toute tentative de fraude

sur le nombre de bottes ou sur les dimensions
sera immédiatement réprimée. Quand le tour

des bottes dépassera 1"'20, on battra à l'heure

au tarif de 2 fr. 75,

Art, 10^— La recette aura lieu tous les trois

mois. Ceux qui auront besoin d'un crédit plus

étendu devront en faire la demande au président

de la (Commission,

\rt. 11. — La Commission insiste pour que les

adhérents s'emploient de toutes leursi^forces à

assurer l'exactitude et la régularité du^travail.

Art.'!R2. — Salaire des ouvriers :

1» Mécanicien en chef : 3 fr. du mille, à la

condition de battre au moins 1.000 bottes par
jour; fr. 20 à rabattre pour chaque cent en
moins, et fr. 20 à ajouter pour chaque cent

en plus;

2° Auxiliaire payé à lajournée par l'employeur ;.

la Commission complétera le salaire s'il y a lieu.

Le tarif ordinaire des en trepreueurs do la

région ilu Syndicat était do '2:i à 27 fr. los

1,00U bottes; le prix demandé étant do l.S fr.,

et les frais généraux s'élevant à 12 fr. 'selon

M. Guillot), lo bénéfice réalisé par le Syn-
dicat est de G fr, par jour, car, à cause des
déplacements, on ne bat en moyenne c[ue

1,000 bollos par journée.

Le Syndical agricole de Thorigny, en Soine-

el-Marne, comprend quatorze cultivateurs
;

les 1-40 hectares des syndiqués se décom-
posent ainsi : 33 hectares on blé, .'î.î enavoine,
rio en racines, betteraves, pommes de terre,

fourrages annuels. A hect. .iO en vignes, le

restant en luzerne, arbres fruitiers, jar-

dins, elc. Les syndiqués possèdent 36 che-
vaux. Ai) vaches ot 2n0 moutons.

En outre des opérations ordinaires sur los

engrais, le Syndicat a acheté une moisson-
neuse-lieuse, puisune molo-batteuseàpéirolo.

La moto-batteuse, de 5,600 fr., a été payée
au moyen d'un emprunt de 4,000 fr. à la

Caisse du Crédit mutuel de Meaux, et d'une

somme do 1,(^)00 fr. qui était disponible. On a

ballu 1,090 quintaux de blé ot d'avoine au
prix de 2 fr. 50 le quintal pour les non-syn-
diqués. Enfin, le Syndicat de Thorigny a

coniraclé, pour 172 fr. par an, une assurance
contre hîsaccidents, ot, moyennant une prime
de 21 fr., une assurance contre Tincendie de
la moto-batteuse.

E. Dei.iii.w.

LA LOI DU 8 JUILLET 1907

CONCEKNAM LA VENTE DES ENGRAIS ET ALIME.NTS DL" BÉTAIL

Nous avons déjà mis en gat-de les cultiva-

teurs et petits comm(?rçants contre les solli-

citations dont ils étaient l'objet de la part de
certains courtiers, qui leur vendaient à des

prix exorbitants des produits de valeur infi-

niment moindre el parfois négligeable.

Nous avons cilé des exemples qui avaient

porté à des correspondants de la Station

agronomique de sérieux préjudices et leur

avaient fait contracter des achats de mar-
chandises vendues dix ou vingt fois leur va-

leur dont, bien entendu, ils n'auraient pas
trouvé acquéreurs à ces prix et que même ils

se refusaient de livrer à leur clientèle, pour
ne pas se rendre complices de l'oscroquerie

dont ils venaient d'être victimes et pour ne

pas compromettre le bon renom de leur

maison.

Nous ajoutions qu'en Belgique une loi de

1896 donne à l'acheteur le droit d'exercer

une action en réduction de prix, dans le cas

de lésion de plus du quart.

Une proposition de loi analogue, de

MM. Gellé, Coache et Louis Martin, fut votée

chez nous le 19 février 1906 par la Chambre,

el, à la suite de sa récente adoption par le

Sénat, elle a été promulguée le 9 juillet der-

nier.

Elle institue que la lésion de plus d'un

quart dans l'achat des engrais, amendemenis,

qui foHt l'objel de la loi do 188.S, et des ali-

ments des animaux de la ferme, donm; à
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l'acbi'leur unr action en réduction de prix et

en dommages-intérêts.

Cette action doit être intentée, à peine de

déchéance, dans le délai de quarante jours à

dater de la livraison ;
elle esl valable an'^me

si les matières livrées ont été partiellement

ou totalement employées. Elle est de la com-

pétence du juge de paix du domicile de

l'acheteur.

Celte loi satisfera ceux qui se laisseraient

prendre aux belles paroles de courtiers mal-

honnêtes, qui vendent les produits en ques-

tion dans des conditions aussi onéreuses.

Les lois qui régissent le commerce des en-

grais (1888) et produits cupriques (lOO."?)

obligent le vendeur à indiquer à l'acheteur la

nature, la provenance et la composition de

ceux-ci, composition que l'acheteur devrait

toujours faire contrôler par un laboratoire.

Or, certaines maisons se conforment à cet

égard aux lois précitées; mais, comme jus-

qu'ici, rien n'empêchait de vendre à des prix

quelconques, elles en profitaient en exagé-

rant considérablement les prix de vente.

Aussi ces maisons, appartenant en général à

de grands financiers, se font, sans même
voir seulement un sac d'engrais, 100,UOU fr.

de rente, d'une façon qu'a fort bien décrite

M. Limon au cours de la discussion de la

loi.

Nous avons eu à analyser des provendes

ou des farines condimentaires destinées à

l'alimentation du bétail, d'une valeur de 35 à

40 fr., vendues jusqu'à 2,000 fr. les iOO ki-

logr.: des mélanges de sulfate de cuivre et

de carbonate de soude, d'environ 45 fr.,

vendus 550 fr., et très fréquemment des en-

grais valant 5 à G fr., vendus 20 à] 25 fr.;

comme ces engrais s'achètent par grandes
quantités, on juge du préjudice causé à nos

cultivateurs.

Ceux qui ne recouraient pas à l'analyse

étaient lésés dans leurs intérêts sans s'en

douter: quant à ceux qui, présumant trop

tard une escroquerie, nous demandaient de

déterminer la valeur de la marchandise, ils

avaient la possibilité d'intenter une pour-

suite en nullité du marché, et les tribunaux
de commerce statuaient souvent en leur fa-

veur. C'était d'ailleurs de toute justice.

En effet, l'acheteur n'avait conclu son
marché que sur la foi des qualités exception-

nelles du produit vendu, et ces qualités

étaient vraiment exceptionnelles, comme on
va pouvoir en juger.

Il y a plusieurs années, nous avons été

consulté au sujet d'un germo-chauleur qui,

d'après le prospectus, devait « assurer et

accroître la germination des semences, com-
battre leurs ennemis végétaux e* animaux,

rendre la plante plusrobuste et plus féconde,

donner à la ri'colte une plus-value considé-

rable et l'augmenter dans des proportions

ni entrevues, ni atteintes avant son em-

ploi ".

Pour les aliments du bétail, — souvent

résidus de faible valeur, — ils sont an-

noncés comme préparés avec un soin

extrême, d'après des formules basées sur de

longues séries d'observations: doués de qua-

lités toniques, stimulantes, digestives, recons-

tituantes; éléments de santé, de force et de

résistance ; favorisant d'une manière in-

croyable la sécrétion du lait, et transformant

les vaches auxquelles on les fait|rêgulière-

ment consommer en do véritables fontaines

de lait ; toutes ces qualités classant le

produit comme le premier parmi tous ceux

employés jusqu'à ce jour pour la santé, l'éle-

vage et l'engraissement du bétail, etc.

Des assertions aussi fantaisistes servent à

présenter certains engrais ou insecticides.

Ebloui et confiant dans ces afOrmations,

l'acheleur traitait l'afl'aire.

11 était facile de démontrer que les asser-

tions ci-dessus étaient complètement inexactes

pour l'a plupart, et ne correspondaient nulle-

ment aux prix de vente.

Or l'acheteur en signant son contrat n'avait

eu en vue que ces qualités exceptionnelles

qu'on doit dès lors considérer comme suhstan-

lielles ; il en avait fait dans son esprit la con-

dition essentielle du contrat; ces qualités

seules ont entraîné son consentement. .Mais

puisque le produit ne les possédait pas, il y

avait vice de consentement et la nullité du

marché était toute naturelle. Il était donc

très raisonnable que les tribunaux de com-
merce aient ensuite déclaré nul le marché
passé entre les parties, par des sentences

d'ailleurs fort judicieusement justifiées.

Nous ne croyons pas superflu de citer ici

quelques unes d'entre elles ; elles s'appliquent

aux cas les plus courants de ces genres

d'escroquerie. Elles renseigaeront les lecteurs

du journal sur les circonstances dans les-

quelles ces marchés avaient été passés et

leur permettront d'apprécier les chances

qu'auront d'obtenir justice ceux qui

seraient placés dans ces divers cas, non seu-

lement pour les matières prévues dans la loi

de 1907, mais pour celles qu'elle a laissées de

côté (insecticides, germo-chauleurs, etc.).

1° Le consentement de l'acheteur a été

obtenu à l'aide d'affirmations mensongères
, sur l'efficacité du produit. Or voici un juge-
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mont du tribunal de commerce de Corbeil

(27 avril 1897 i qui s'y rapporte :

Attendu qu'il résulte de ces faits que le

marché qui lie C... à M... n'a été conclu qu'au

moyen de dires et affirmations mensongers de

ce dernier, de promesses irréalisables et irréa-

lisées, que la justice ne peut sanctionner de

telles pratiques d'où la bonne foi, qui doit être

la loi naturelle du commerce est absolument

bannie; — attendu qu'il résulte des renseipne-

menls fournis au tribunal que le produit, objet

du marché, n'a aucune valeur ni loyale, ni mar-

chande, que par suite les conventions verbales

intervenues entre C... et M... manquent de base,

(]u'clles doivent être résiliées et que C... est

fondé en sa demande ;
— attendu qu'il est

résulté pour ce dernier un préjudice occasionné

par perte de temps, démarches, faux frais et

autres, etc., le trihnnal déclare nulles et de nul

effet les conventions intervenues et condamne M...

à payer à C... 200 fr. à titre de dominai.'es-

intérêts. »

2" Ces marchandises sont le i)lus souvent

vendues à des gens qui n'en font pas d'ordi-

naire le commerce et ne peuvent se rendre

compte de leur valeur (tjpiciers, boulan-

gers, etc.) Voici des considérants pris par le

même tribunal dans une circonstance de ce

genre :

Il Attendu que si les contrats lient les parties

et font loi entre honnêtes commerçants, il ne

saurait en être de même quand l'une des parties

se livre à un commerce frauduleux et commet
un dol vis-à-vis de l'autre partie contractante;

— que si l'on ne saurait annuler pour fait de

fraude un contrat entre commerçants exerçant le

même métier quand le contrat porte sur des

marchandises dont tous deux connaissent la

composition et la valeur, il doit être annulé

(|iiand la marchandise ofîerte est inconnue, ne

représente aucune valeur marchande, n'a pas son

emploi courant, et est offerte à un marchand qui

exerce un tout autre commerce, qui est incapable

de se rendre compte de la valeur de la marchan-
dise, ni de ce qu'on lui fait écrire et signer ;... au
nom de l'honnêteté qui doit présidera toutes les

transactions commerciales, au nom de la morale
publique, le tribunal est obligé de reconnaître

que M... est coupable de fraude, que sa sciure

lî... ne représente pas une valeur commerciale,

qu'il est arrivé à faire sigmr le contrat par

l'habileté de son fondé de pouvoir, par les pro-

messes mensongères de ce dernier, qui a abusé

de la confiance et de la crédulité de L...

Attendu que la façon de lancer les produits

extraordinaires et nouveaux de M... est connue,

qu'il a l'habitude d'agir par surjirise vis-à-vis

des malheureux faibles et iuexpérimenlés qui se

trouvent sur sa route et de leur faire signer le fa-

meux contrat qui est une véritable souricière, les

mellant à si merci, que ce n'est plus du com-
merce mais un vol organisé sous le couvert d'un

contrat ayant les apparences d'honnêteté, que de

pareils agissements ne sauraient être admis; dé-
clare nul et comme entaclié de dol et de fraude
le marché passé entre les parties.

3" 11 arrive que les produits vendus ont

une réelle efficacité, c'est-à-dire ne sont

pas une ramelotte sans aucune valeur, mais
que le dol n'en résulte pas moins du fait <iu'ils

sont vendus beaucoup trop cher. Nous avons
observé ce cas dans la vente d'un lifjuide pré-

conisé pour la conservation des bois. D'autres

fois il s'agissait de condiments presc|U(' exclu-

sivement composés de sel ; l'un des juge-

. ments se rapportant à ces derniers produits,

livrés à un marbrier, déclare :

<i Attendu qu'il ressort que le représentant de

M..., en s'adrcssant à C..., marbrier nouvellement

établi, lequel ne possède ni chevaux ni animaux
quelconques, pour lui ver.dre la provende desti-

née à l'entretien des animaux, a pu facilement se

convaincre que cet acheteur n'était aucuneuiput

à même de se rendre compte de la valeur du
produit faisant l'objet île ses propositions ; (ju'il

est de la connais.-ance générale que le sel qui

compose ce produit est d'un usage constant dans
les établissements agricoles, que c'est un stimu-

lant à l'appétit produisant aussi les effets énon-
cés dans l'emploi de la provende G... mais avec

celte diflérfuce que le sel dénaturé est concédé

par l'Etat aux agriculteurs au prix de '> francs les

tOO kilogr. taudis que la provende (;..., a été

vendu à C... à raison de 3o0 fr. les 100 kilogr.;

attendu que M... a abusé de la [crédulité et de la

naïveté de son acheteur, de son in"Xi)érience en

ces sortes de produits en lui vendant une mar-
chandise à un prix hors de proportion avec sa

valeur; attendu qu'il doit rtre fait justice d'agis-

sements repréhensibles comme ceux employés

par M... condamne M..., etc.. »

4° Un cas très fréquent est celui d'tm courtier

qui vient ofl'rir le drpnl d'une marchandise

et qui fait signer un imprimé constituant le

signataire vérilable acquéreur. Il lait mi-

roiteries avantages du produit en question,

les énormes bénéfiees qu'en procurera la

vente et la facilité de ne payer qu'après la

vente de la marchandise, et parvient, souvent

sans peine, à faire sif^ncr un papier, que son

client ne lit pas la plupart du l<'inps ; celui-

ci se trouve être non pas, comme il le pen-

sait, simple drpositaire, mais acheteur d'une

quantilé importante de marchandise.

Or, reiali veinent aux escroqueries de ce

genre, nous extrayons un jugement déclarant :

Il Le fait pour un voyageur de commerce de

profiter de l'ignorance et de la naïveté d'un

homme peu au curant des affaires pour lui

faire signer un contrat de vente en 1« lui présen-

tant comme un contrat de dépôt exclusif vicie le

libre consentement de l'acheteur et rend nul et
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de nul elTét le contrat intervenu entre les par-

ties. »

Ces jugements montrent que les Hgisse-

menls que nous avons envisagés sont sou-

vent jugés, comme ils convient, par les^-lribu-

naux de commerce. Mais les démarches et

complications auxquelles devaient| recourir

les victimes de ces marchés faisaient hésiter

celles-ci à s'engager dans des procès, d'autant

plus que les factures de la plupart de ces

commerçants portaient « que toute contesta-

tion devait être Jugée par devant le Tribvmol

de commerce de la Seine ; c'était là des déran-

gements qui faisaient reculer beaucoup d'in-

téressés.

La loi actuelle aplanit toutes ces difficul-

tés ; nous la commenterons dans un prochain

article.

EUG. ROUSSEAUX,

DirccLciir (.In la slalion agronomique
(le rYoiiii(3.

NOUVEAU TRACTEUR AGRICOLE

Ce nouveau tracteur peut s'appliquer à tout

emploi nécessitant une force de traction à

petite vitesse, mais il est supérieur à tout

autre mode d'attelage, soit animal, Foil mé-
canique, pour faire fonctionner tous les ins-

ruments dont les roues porteuses donnent I

en tournant le mouvement à un appareil

opérateur quelconque, et not.iinment les ins-

truments de récoltes : faucheuses mohson-
npuses, moissonneusfs-liensps moissonneiixes-

liatieuses, etc.

En etTet, si l'on examine par exemple, ce

Noinoau Iracleiir aoricolo.

qui se produit dans le fonctionnement d'une

moissonneuse-lieuse traînée par des chevaux,

on voit que le mouvement de la scie n'est pas

simultané avec le départ de ces chevaux, car

il faut que l'attelage ait avancé du chemin
nécessaire pour gagner le jeu de tout le mé-
canisme, chaînes, engrenages, etc.. ; de plus,

il se produit un certain glissement sur le sol.

de sorte que la scie n'a toute sa vitesse que
lorsque l'attelage a fait quelques pas, d'où

mauvais dépari et souvent bris de mécanisme
à ce moment. Si le travail est diflicile, dans

des récoltes versées par exemple, il est fort

rude et l'attelage ralentit, tandis que c'est à

ce moment qu'il devrait activer au contraire
;

d'où bourrage, arrêt, puis nouveau départ et,
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encore augmentée de la diniculti- du travail

lui-même.

Lorsqu'on munit ces machines des rele-

veurs nécessaires dans les récoltes versées,

elles exigent tant de traction qu'il faut dou-
bler l'attelage, ce qui complique enc:ore le

fonctionnement général : de plus, il arrive

fort st)uvent, et ce n'est pas le moindre in-

convénient, que la terre est humide ou molle,

tandis que la récolte est bien sèche et se cou-

perait facilement. Si l'on fait fonctionner la

lieuse à ce moment, la roue motricre, ne
trouvant pas l'appui nécessaire sur le sol

peu ri'sistant, glisse et rend le travail im-
possible.

Enfin ces travaux se font toujours à des

moments où l'on manque d'attelage, oii la

température étant fort chaude rend très pé-

nible le service des animaux.
La traction mécanitiue utilisée Jusqu'à pré-

sent supprime les inconvénients causés par
le manque de force et la chaleur, mais aug-
mente gravement ceux causés par les départs,

les récoltes difficiles et le sol glissant, car il

y a doubles roues motrices : celles du trac-

teur et celles de la lieuse.

J'ai tourné la difficulté de la façon la plus

simple en scindant les deux travaux, avance
et opération.

.Mon tracteur A (fig. il) a son mouvejnent
d'avance absolument semblable à celui des
autres tracteurs ou automobiles quelconques
avec chaug^ement de vitesse, marche ar-

rière, etc. ; mais, de son moteur pari une
transmission, b, légère (avec débrayage; qui,

par le moyen de deux Jojats de cardan et

d'une chaîne, donne le mouvement ;\ l'arbre

de la bielle qui, dans toutes les lieuses, est

l'arbre central d'où est distribué le travail

des autres orgaaes: élévateur compiesseur.
Leur et rabatteur. La lieuse M, tirée parla
flèche a, est donc une lieuse quelconque, et

c'est un grand avantage sur les instruments
spéciaux automobiles, car cela permet avec le

même tracteur de traîner des instruments
divers, ceux d'ailleurs que le cultivateur pos-

sède et qu'il pourra toujours utiliser avant
comme après avec ses chevaux.

.\ la mise on marche, on fait fonctionner
d'abord les opérateurs, puis en embrayant
'avance, on obtientjnn départ sans a-coups et

très sûr. Dans un endroit difficile, on peut
changer la vitesse du tracteur, et comme les

opérateurs tourni'nl toujours à leur vitesse

propre, l'on passe sans autre inconvénient. Si

malgré tout, il y a bourrage, on débraye

cela lorsque la difficulté de ce départ est l'avance entièrement ice qui pourra se faire

sur la lieuse elle-même), et la machine func-

tionnanl sur place se débarrasse en un clin

d'oeil. Si une récolte est tellement versée que
l'on ne puisse aller que de trois côtés, i^n

débraye les opérateurs, puis on fait le qua-

trième enté à vide en grande vitesse et sans

inconvénient pour le mécanisme, car la terre

est toujours très molle sous le grain versé

(c'est une des raisons, d'ailleurs, qui rend

fort difficile le travail des chevaux).

.\fîn de vérifier la Justesse de ma théorie,

j'ai construit un tracteur d'essai composé
d'un moteur de 12 à Ki chevaux, de pièces

d'automobiles, puis J'ai i>ris le mouvement
des opérateurs sur le moteur au moyen d'une

courroie trapézoïdale (ce qui sera supprimé
dans l'appareil définitif); Je l'ai dirigé sur

l'arbre de la scie dune lieuse de 1"'S0,

comme il a été expliqué ci-dessus, par

2 joints de cardan et une chaîne, le tout par

des moyens de fortune, alin d'avancer le plus

possible |la date d'essai ; la lieuse fut munie
de i releveurs.

Le Juin, tout étant enfin prêt, nous

sommes allés dans une luzerne fort touffue,

versée et mélangée, où l'on n'aurait jamais eu

l'idée de faire fonctionner une lieuse attelée.

Le moteur tout neuf n'était pas au point et

ne produisait aucune l'oi'ce,cequi m'a permis

de voir dès le premier moment que mon in-

venlionétaitbonue,car iiousavonsbien faitea

20 mètres, 8- ou 10 ai-réls; malgré le peu de

force dont nous disposions à chaque dépaet'j

le travail se faisait très régulièrement jus-

qu'à ce que la force emmagasinée dans le

volant établit absorbée, le moteur nous laissait

en panne.

Le lendemain à .'> heures du maliu, nuujj

sommes repartis avec le nioleur mieux réglé,

et malgré la rosée nous avons très bien fonc-

tionné-

Le mardi 12 Juillet, nous faisons fonction-

ner l'appareil devant quelques agriculteurs,

afin de connaître leur opinion, et toujours

dans la même prairie. En nous rendant au

champ nous essuyons une forte averse, puis

une autre en plein fonctionnement. Rien ne

nous a arrêté, et les personnes présentes ont

déclaré que le procédé appliqué était parfait,

car il aurait été impossible de faire marcher

dans celte récolte et par cette pluie, une lieuse

attelée, et cela même i)ar un temps très sec.

Les visiteurs ont été cxtrément surpris de la

façon dont la lieuse coupait en prenant sur le

dos de la récolte, ce qui peut s'expliquer par

la vitesse régulière de la scie et des toiles

qui (li'barrassaient ciuitinuelli;ment le lablier
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et permeltaient de baisser les

jusque sur les releveurs.

Le 9 juillet je coupai un petit champ d'orge

escourgeon très facile, puis le 18, du seigle

très loii}>; et très mêlé, et enfin le 30, du blé

versé complètement à plat.

Il est donc acquis que la moisson des ré-

coltes difticiles est résolue, et il ne reste plus

qu'à construire l'appareil définitif, puis à faire

les essais de rendement et de consommation.

Ce sera la tâche de la moisson prochaine;

car si au point de vue agricole je suis salis-

fait du ri'sullal, il n'en est pas de même au
point de vue mécanique. Je prie donc les

intéressés de ne pas juger mon n'uvre sur le

vu d'un tracteur construit à la hâte avec des

pièces de renconlre, à grands renforts de

courroies, chaînes, elc, en montant sur des

bandages en fer des organes destinés à être

montés sur des châssis avec ressorts et pneus,

destinés à faire 30 nu (>0 kilomètres à

l'heure, tandis ([u'il s'agit de ne faire c[ue o à

6 kilomètres. Cela est forcément disparate.

Les études spéciales sont d'ailleurs fort

avancées et j'espère luen présenter au con-

cours de Paris de l'.iO.S. l'appareil, sinon déli-

nitif, du moins bien a puinl pdur faire un ser-

vice pratique.

\. Goi;gis,

Tnii'<^riieur constructeur.

.\uneaii. le 31 juillet I'mH.

L'AGRICULTURE AU CON&RÈS SCIENTIFIQUE DE REIMS

Des communications relatives à l'agriculture

ont été faites au Congrès de l'Association fran-

çaise pour l'avancement des sciences, qui vi^nl

d'avoir lieu à Heims, sous la présidence de

JL Henrot, ancien maire de cette ville, corres-

pondant de l'Institut, et directeur honoraire de

l'Fcole de médecine.

Beaucoup de ces communications présentent

un très grand intérêt.

Les questions concernant la viticulture ont oc-

cupé une place importante dans les délibérations

de la Section d'Agronomie, qui fut présidée par

M. Walfart, secrétaire de l'Association viticole

champenoise.
Après un exposé très complet des efforts faits

par cette puissante Association pour défendre le

vignoble champenois contre le phyllo.'iera, grâce

à des subventions en natuie ou en argent, exposé

fait par M. Blondeau, de Reims, les questions

relatives à la culttu-e de la vigne et à la taille à

adopter pour les vignes greflées sur plants amé-
ricains ont été élucidées par M. Philipponat,

viticulteur à Ay. La taille a une grande impor-

tance, car il s'agit de conserver aux vins le type

et la qualité de ceux produits par les anciennes

vignes champenoises avant l'invasion phylloxé-

rique, lorsqu'on procédait au provignage an-

nuel, c'est-à-dire à l'enterrement chaque année

du cep ayant porté fruits, pour le faire ressortir

un peu plus loin avec une très courte tige.

M. Boiuiet, viticulteur à Marigny, a décrit le

vignoble champenois, sa culture spéciale; il en a

exposé les raisons qui sont la faible épaisseur de

la couche de terre végétale et l'obligation de
n'avoir (jue des grappes très rapprochées du sol,

afin d'assurer leur maturation, grâce à la cha-

leur emmagasinée dans le sol, dans une n'gion

où l'automne est parfois humide et froid. Après
avoir indiqué les résultats acquis, M. Bonnet a

montré comment il faudrait proci'der avec les

vignes greffées pour maintenir la qualité des

vins des anciennes vignes. "

M. Bacon, de Sauraur, a exposé ce qui se fait

dans le vignoble saumurois et engagé les viticul-

teurs de Champagne à tailler leurs vignes d'après

la méthode employée sur les bords de la Loire,

qui donne de très bons résultats. Des essais se-

ront entrepris en Champauae l'année prochaine

dans ce sens.

M. Maulouet, de ReiiTis, a décrit les dégâts

causés à la vigne par la Cochylis et la Pyrale,

ainsi que les procédés mis en n'uvre actuellement

pour la destruction de ces insectes si dangîreux

pour les vignes. Malheureusement ces procédés

sont encore très incomplètement efficaces et il est

à souhaiter que l'on trouve mieux, car les dégâts

causés chaque année sont encore très considé-

rables.

M. Lefèvre, de Paris, a présenté une étude sur

l'Ampélographie champenoise et son avenir; il a

recommandé l'étude des cépages au moyen des

collections ampélographiques et indiqué les

causes qui font abandonner la culture de la

vii;ne à vins dans les contrées septentrionales.

,M. Manceau, directeur du Laboratoire d'essais

de la maison Moei et Chandon, a étudié une ma-
ladie qui atteint'parl'ois le vin dans les bouteilles,

au cours de son traitemenf'pour le champagniser,

et à laquelle on a donné le nom de Bleu, parce

que le vin ainsi attaqué devient gris bleuâtre, se

trouble. Au bout de quelques mois, cette colora-

tion et ce trouble disparaissent, mais les bou-

teilles portent à l'intérieur un dépôt graisseux

qui n'est autre que l'agglomération des ferments

particuliers qui avaient occasionné cette maladie

et auxquels on d donné le nom de Coccus ano-

malus. On ne connaît pas encore de remède à

cette maladie et on offre d'importantes récom-

penses à celui qui le trouvera.

M. de la Morinerie, de Reims, a signalé l'abus

que font les étrangers et même les fiançais des

termes : vin de champaane, vin champagnisé, qui

peuvent faire naître dans l'esprit des acheteurs

de vins mousseux des confusions regrettables au
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point de vue des véritables vins de laCliampaiine,

et il a ilemandé que les tribunaux poursuivent

ces dénominations inexactes, comme tromperie

sur la nature de la iiiariliandise vendue.

M. Henriet a présenté une série de travaux

très Complets sur les questions de transports ma-
ritimes, lluviaux et par voies ferrées ; il a mon-
tré les causes de la décademe de la marine fran-

çaise et la prospérité des marines marchandes
anfjlaisp, allemande et américaine et recom-
mandé à toutes les entreprises de transport l'em-

ploi des installations frigorilii|ues ijui permettent
de faire circuler d'une extrémité du monde a

l'autre les denrées alimentaires à l'état frais, ce

que les nations étrangères font dt'jà sur une
grande échelle.

M. Moreau-Bérilloii, professeur d'agriculture

à Ueims, a étudié le mouton en Champagne, son

passé, son présent et son avenir, le choix des

races à propager, les résultats obtenus à ce Jour
et les conditions nécessaires au succès de cette

production. Il a ensuite exposé les améliorations

à apporter à la culture de l'avoine en Champagne
et la lutte contre l'envahissemenl des mauvaises
bribes par les moyens mécaniques et chimiques,
ainsi que la destruction des spores du charbon
par le traitement des semences au moyen du
formol. M. Moreau-Bérillon a mis en outre ses

brillantes qualités de professeur au service de la

cause si patriotique de l'enseignement de l'agri-

culture à la caserne et relaté les résultats des
etTorls qu'il a faits depuis 1906 à iteims, dans ce

but si utile et si intéressant.

M. Rolants, chef de laboratoire à l'Institut

Pasteur de Lille, a présenté une étude sur l'assai-

nissemenl des villes et le traitement de leurs

eaux vannes |iar l'irrigation des terres voisines, et

conclu à l'adoption de ce système qui fonctionne

admirablement à Heims depuis iO ans, dans
tous les cas où la nature des eaux le permet.
Quand les eaux sont chargées de matières grasses

ou antiseptiques de nature à empêcher l'action

des ferments du sol, il faut procéder avant l'ir-

rigation à un traitement chimique ou nn'canique
qui les épure partiellement.

M. Mathieu, de Reims a traité la question de
la production des marques ou dépôts graisseux

des bouteilles de Champagne ; il a présenté une
méthode très simple de mesurer le pouvoir
absorbant des vins mousseux en gaz acide carbo-
nique et montré que les goûts sulfhydriques de
certains vins ;:onl dus à des réduclions opérées
par des ferments particuliers, des sulfates ren-

fermés dans les moûts de ces vins.

M. Stocivlasa, professeur à l'école poly-

technique de Prague, a fait une communication
très scientilique sur les phénomènes chimiques
accompagnant l'assimilation de l'azote libre de
l'air par l'Azobacter et le Hadiobacter.

M. Blondiii, directeur du Journal T « Industrie

Eleclrhjue »à Paris, a entretenu ses collègues de
la création en .Norwège, àiN'otodden, d'une usine

élétrique disposant d'une force hydrauliciue de

30,000 chevaux, dans laquelle on prépare un sel

éminemment utile à l'agriculture, le nitrate de
chaux, qui peut rivaliser avec le nitrate de
soude du Chili.

l'ne création analogue est sur le point de se

faire en Daupliiné. ce qui diminuera le tribut

énorme que la France paie actuellement au
Chili pour l'achat des nitrates nécessaires à
son agriculture.

M. IJescombes, ingénieur des tabacs à Bor-

deaux, a repris sa campagne sur l'aménagement
des montagnes et leur reboisement; il propose
que les grandes Compagnies d'assurances alTec-

tent à ce service public une partie des capitaux

qu'elles doivent employer en France; il nous pa-

raît douteux que ce conseil soit suivi.

M. le •)' Regnault a traité également la ques-
tion de la déforeslation en .Vlgérie et insisté sur

les dangers que la destruction imprudente des

forêts de ce pays font courir à toutes les popu-
lations des vallées et des plaines.

M. le professeur Ileim, du Conservatoire des

Arts et Métiers de Paris, a indiqué les services

que rendent aux populations de la Guyane et

d'autres pays tropicaux le palmier Aoura qui

fournit de l'huile en abondance, et quelques légu-

mineuses utilisées comme fourrages.

La crise agricole dont soufl're le Midi a fait

l'objet d'une étude de M. A. Ladureau, ingénieur

chimiste à Pans, qui a signalé les principales

causes de cet état de choses et les remèdes à y
appoiter. Parmi les premières, il faut citer le

remplacement du vin dans la consommation cou-

rante de la classe ouvrière par l'absinthe et autres

boissons à essences dangereuses qui devraientétre

absolument interdiles en France, comme cela a

lieu en Suisse et en Belgique; puis la diminution

de notre exportation à l'étranger, causée par la

mauvaise qualité des vins fabriqués par des né-

gociants peu scrupuleux ; enlin et surtout,

cette production artificielle et frauduleuse

de 10 millions d'hectolitres de vins fabriqués

avec les déchets de la vendange, les ralles et

1 30.000 tonnes de sucre provenant des usines

du Nord.

.M. Ladureau indique comme remèdes l'inter-

diction absolue de la fabrication des vins de

sucre, rap[ilication sévère de la loi aux frau-

deurs, la surveillance de la vente des acides tar-

trique et citrique indispensables à cette fabri-

cation.

Si ces mesures sont appliquées, la production

normale ne dépassant pas actuellement les be-

soins de la consommation, la crise disparaîtra et

le vin reprendra sa valeur.

Comme conséquence de cette interdiction de

la fabrication des vins de sucre, M. Ladureau

conseille aux fabricants de sucre de réduire nota-

blement leur fabrication celte année, et aux dis-

tillateurs, qui auront ainsi un excédant de bette-

raves à distiller, de constituer un cartel ou

syndicat de vente, de manière à écouler à vil

prix leurs excédants de fahrication dans le com-

merce général pour le chauffage, l'éclairage, l'au-
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toiiiobilisme et la force motrice. Cela existe en

Allemagne depuis quelques années, et plus de

300,000 hectolitres d'alcool sont ainsi consommés
annuellement.

Telles sont les principales questions traitées à

Reims cette année.

I,e prochain Congrès aura lieu à Clermont-
Ferrand en août 1908. A. L.

LES RÉCOLTES DANS LE NORD DE LA FRANCE

Revelles (Somme), 12 août 1907.

La moisson des blés vient de commencer dans

notre réi;ion après un retard d'une f;rande quin-

zaine de jours; si le temps se montre favorable

pour les travaux si pressants de la récolte, nous

ne pourrons pas nous plaindre, car la moisson

des céréales s'annonce bonne.

Les seigles que l'on sème ici encore sur une

certaine surface, soit pour utiliser des terres

médiocres, sols de craie très peu -profonds, soit

pour s'assurer des liens pour le liage des gerbes,

ont été I entrés dans de bonnes conditions, et ils

sont en grande partie battus. Les rendements

oscillent autour de 25 hectolitres à l'hectare,

rendement satisfaisant pour les terres qu'on

réserve à cette céréale; du reste, les épis étaient

bien garnis et les grains gros et remplis.

Les escourgeons d'hiver sont rentrés, et aussi

en partie battus dans les régions de la Somme,
du Pas-de-Calais, du Nord et de l'Aisne, où cette

culture est assez développée. Cette année, dans

les bonnes terres, la récolte des escourgeons a

été excellente; nous visitions, la semaine der-

nière, des fermes du Pas-de-Calais où les rende-

ments ont atteint 00 hectolitres à l'hectare, et

comme les brasseurs offrent de bons prix, la ré-

colte de l'escourgeon sera une des plus rémuné-

nératrices de la région du iNord. Cette céréale

exige peu de frais, elle laisse la terre libre de

bonne heure; les champs ayant porté de l'es-

courgeon sont déjà déchaumés, fumés, quel-

ques-uns réensemencés en fourrages verts et

cultures dérobées.

Les orges de printemps, qui couvrent de moin-

dres surfaces dans ces mêmes régions, ne sont

pas encore moissonnées, mais elles ont belle

apparence.

Le Journal d'Agriculture pratique a déjà cité

l'opinion d'agriculteurs du Nord sur la récolte

des blés, je ne puis que confirmer ce qu'ont écrit

MM. FI. Desprez, Martin et Laurent : dans l'en-

semble les blés sont beaux; dans quelques terres

du Nord, ils sont absolument magnifiques.

Le piétin ou maladie du pied du blé qui, l'an

dernier, dans la Somme, avait causé de graves

dégâts dans quelques champs et se rencontrait

presque partout, est infiniment moins fréquent

cette année; mais certaines variétés, par contre,

ont été atteintes, le Gros bleu, par exemple, de

la rouille dans certains champs, ce qui n'est

pas étonnant étant données l'humidité persistante

en juillet, l'absence de soleil, les journées de

brouillard.

Au sujet des blés, de plus en plus, nous voyons

dans la majorité des exploitations du Pas-de-

Calais, de l'Aisne, de la Somme, d'une partie du
Nord, rechercher les variétés précoces à grand
rendement : Trésor, Maxs;/, Hijbride 4u bon fer-

mier, Japhet, blés D K, Carter, Daltel, etc., sont

très en vogue ; ce n'est pas à dire que cette année
les blés à épis carrés ne se montrent très beaux,

leurs épis sont particulièrement pleins, avec trois

et quatre grains même souvent par l'pillefs; mais
c'est une année exceptionnelle, peut-on dire, bien

faite pour ces blés; ils ont pu prolonger leur

végétation sans échaudage ; ils ont trouvé, somme
toute, les conditions qui leur conviennent et as-

surent les très hauts rendements qu'on obtient

dans les régions à climat très tempéré et humide.

Un blé, très en vogue aujourd'hui comme blé

de printemps, est le Japhet; peu cultivé comme
blé d'automne, en revanche, de janvier à mars,

c'est celui que tous les cultivateurs de betteraves

emploient maintenant de préférence pour les

terres qui n'ont pu être emblavées avant l'hiver;

et le blé Japhet réussit à merveille.

La récolte la plus belle de ces régions du Nord
de la France sera, en 1907, la récolte de l'avoine ;

dans toutes les terres bien cultivées et en bon

état d'engrais, l'avoine donne une récolte excep-

tionnelle : il est fréquent de rencontrer des

avoines de l'^oO à 1"'70 de hauteur, pourvues de

grappes lourdes et bien garnies.

Les vieilles variétés de pays sont très concur-

rencées par de nouvelles variétés ; une de celles

qui jouit justement de la plus grande faveur est

la Ligowo, parce quelle est relativement précoce,

etelle convient aux terres très riches comme aux

terres de moyenne fertilité.

Les avoines à grappes sont aussi très répandues

dans le Nord; et les variétés : Abondance, Gloire

d'Ostendc, etc., se trouvent maintenant dans

beaucoup d'exploitations.

Enfin, à propos des avoines, dans la Somme,
dans l'Aisne, et le rayon de Paris, nous avons

remarqué les semis de plus en plus fréquents

des avoines très précoces, comme l'avoine noire

de Mesdag. On coupait lette dernière variété

d'avoine il y a 3 semaines, alors que les blés

commençaient seulement à jaunir, et que la plu-

part des autres variétés d'avoine étaient encore

vertes.

Si la récolte de l'avoine est excellente en 1907,

dans ces régions du Nord de la France, c'est qu'en

général les terres y sont bonnes, profondes, bien

cultivées ; rarement les différences de rende-

ment de cette céréale sont apparues plus accen-

tuées que cette année, suivant les terres et les

cultures. Jusqu'en judiet, seules les avoines en

terres bien cultivées et riches en azote out poussé;
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alors i[ue les avoines sur ilérrichement de
luzerne, sur terres engraissées de longue dale,

et ayant reçu des nitrates, végétaient vipoureu-

sement, ailleurs elles restaient chétives, jaunes,
et cela inalgn'- les pluies conliiinelles ; évideiii-

nient dans les terres qui n'étaient pas abondam-
ment pourvues d'azote, l'avoine soulTrail.

Nous avons eu beaucoup de diflicultés pour
rentrer les foins (in juin, début île juillet; les

prairies artificielles, sainfoin, trètle et luzerne

avaient donné une coupe ordinaire, qu'à grand
peine et souvent plus ou moins endommagée
par les pluies on a pu mettre en grange ; mais
les pluies, qui depuis ont continué, ont favo-

risé la végétation des secondes coupes de ces

mêmes prairies; aujourd'hui on les fauche, on
ne souhaite que du soleil, pour cette fois, avoir

qualité et quantité.

Les conditions météorologiques de l'année ont
été surtout favorables aux [plantes fourragères
annuelles: vesces, pois, etc., ont eu et ont encore
une végétation extraordinaire. C'est là un gros
appoint pour nourrir acluellement le bétail.

Les piaules racines ont aussi profité largement
des pluies ; rarement nous avons vu à celte épo-
que de l'année les betteraves à sucre et les bette-

raves fourragères présenter une aussi abondante
végétation foliacée; les feuilles sont parlout très

développées, d'un beau vert; si le soleil pouvait

se montrer en août et septembre, la betterave,

sans aucun doute, donnerai une grosse récolle.

Du soleil, du beau temps, c'est ce qu'aujourd'hui
demandent tous les agriculteurs, parce que,
plus que jamais, ils en ont besoin.

11. llniF.R.

CHANVRE D'AUSTRALIE

On rencontre le chanvre d'Australie (1), [Sida

retmti) sur les deux versants des montagnes ro-

cheuses au.x Etats-Unis et dans l'Etat de Washing-

ton. Cette malvacée pousse également dans le

nord de la Chine {Ch'inij Ma\, aux Indes {Indian

Malloir], en Australie et en Amérique du Sud.

Sa fibre sert à fabriquer des cordages, et peut

également remplacer celle du jute. Elle est

blanche et brillante.

Parmi les variétés les plus estimées ou peut

citer :

Le Sidii Bcd['ort introduit en Australie, sert à

fabriquer des mèches de fouet et du papier
;

Le SUa des Indes, qui comprend 10 à 12 va-

riétés et qui ne demande que trois mois pour se

développer
;

l.e Sida d'Asie, le Sida rhomboïdal et le Sida

lilir/'olia sont trois autres variétés cultivées en
Chine, où leurs libres sont préférées à celles du
chanvre.

\.'aljiiiiliin molle sert au Brésil à fabriquer des
lignes pour la pèche.

\.'(ihutilon ptriplocifolinm, a des liges de 3 à

1- mètres, et sa libre vaut de l-OO à 500 fr. la

tonne. Ces tiges donnent de 2.5 à 1 de leur

poids de fibres propres.

On a pu obtenir en Algérie, avec certaines va-

riétés de ces malvacées, jusqu'à 2,000 kilogr. de
niasse fine à l'hectare. Baron He.nrv d'A.nt.h.vld.

CORRESPONDANCE

— \" Gi-(')0 'Enre-rt-Loir'. — .Vu sujet de la dé-
préciation annuelle du matériel agricole, il faut

compter S à 10 p. 100 par an: ainsi une machine
achetée 100 fr. il y a einci ans, est dépréciée de

40 fr. et ne représente plus qu'une valeur de

60 fr. pour laquelle elle doit figurer h l'inven-

taire de l'exploitant. — Lorsqu'il s'agit d'un règle-

ment à la suile d'un sinistre, l'évalualiori de la

valeur absolue de la machine au moment dv'' l'in-

cendie se fait de la façon suivante : on cherche
le prix fort de la machine supposée neuve et on
le diminue de 10 p. 100, puis on déprécie de
8 à 10 p. 100 par an et on retranche la valeur de
la machine à l'état de ferraille, à la moitié du
cours du jour. Ainsi : soit une machine achetée
il y a cinq ans, dont le prix fort est évalué à

100 fr. et pe.sant 40 kilogr., le cours de la fer-

(,1
i l'our les détails relatifs A, la végétation et à la

Culture de celle iilante ; voir: Les Piaules in/Jus-

lrielle:<, par M. Gustave Heuzé, Tome I, prix:

3 fr. 50, à la Librairie agricole, 26, rue Jacob, Paris.

raille de construclion étant de G fr. les 100 kilogr.,

on a : 90 fr. (valeur initiale) moins 40 fr., soit

iiO fr. comme valeur au moment du sinistre; il

reste les 40 kilogr.de ferrailleà3fr.leslOu kdogr.,

soit 1 fr. 20, la somme à payer par la compagnie
d'assurances est de 48 fr. 80. — Lorsqu'il s'agit

d'acheter à une vente une machine dont on n'a

pas besoin, il faut procéder de même et prendre
comme valeur initiale la moitié du prix fort

moins 10 p. ICO, déduire les 8 p. 100 par an et

y ajouter le prix de la machine à lélat de fer-

raille; ainsi, avec l'exemple précédent, ou aurait

4'a fr. de valeur initiale, moins 20 fr., plus ) fr. 20,

soit 26 fr. 20; de celte somme il faut retrancher,

s'il y a lieu, les pièces à acheter pour mettre la

machine en état de service. — Il est bon de pro-

céder comme en industrie, d'amortir une machine
en dix ans, en tout cas il ne faudrait pas dépasser
quinze ans, car, au bout de ce temps, il y a beau-
coup de chances qu'on ait intérêt à changer de
matériel et à faire l'acquisition d'une mai'hine

neuve d'un emploi plus économique. — (M. H.)



— X°9I17 [Behiiqtie). — L'iii^toiie du bouc pré-

servateur de maladie, dans une écurie ou
une étable, lU' ii'[iose sui' aucun foiulenieiit;

bien que l'opinion soit reproduite dans nombre
de publications et même dans des traités clas-

siques. Un s'est basé sur ce fait, pour émettre
cette opinion, que les émanations dégagées par

l'animal pouvaient posséder un pouvoir antisep-

tique. L'hypotlièse est toute fantaisiste et des

faits sans nombre pourraient être invoqur>s, où
un bouc placé dans une écurie ou une jetable n'a

jamais empêché telle ou telle maladie d'y appa-
raître ou de s'y développer. — Quelques obser-

vations paraissant probantes d'eflicacité ont été

signalées aussi , mais les constatations précédentes
démontrent jusqu'à l'évidence, que quand on a

cru à une certaine efticacité, on se trouvait sim-
plement en présence de coïncidences heureuses,

comme cela arrive parfois. 11 ne faut donc pas

compter sur un avantage quelconque, mais seu-

lement sur les inconvénients de voisinage d'un
animal dont l'odeur particulière est vraiment loin

d'être agréable. — (M.)

— N° 6057 [Alger). — Dans un verger, vous
cultiviez des légumes entre les arbres ; vous nous
demandez si, sans nuire aux 'arbres fruitiers,

vous pourriez remplacer le jardinage par de
la luzerne. A'on seulement la luzerne ne nuira

pas à vos arbres fruitiers, mais ceux-ci profi-

teront de l'azote que cette légumineuse emma-
gasinera dans le sol. Vous pouvez donc, sans

crainte, cultiver la luzerne dans votre veri-'er. —
(H. H.).

— M. E. C. (Cher). — Par suite d'un retard

imprévu, il ne nous a pas été possible dp vous
adresser la réponse plus tôt. La plante dont
vous avez envoyé un échantillon est le mélilot
des champs, jilante bisannuelle, de la famille
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des Légumineuses, qui |iossède, après dessicca-
tion, une odeur très prononcée de Coumarine.
En faible quantité, celle plante donne bon

goût au fourrage et est agréable aux liestiaux;

mais elle ne peut être emiiloyée en grande abon-
dance dans les prairies artiQcielles. Les fleurs
sont utilisées en médecine comme émoUientes et

calmantes. — (G. F.).

— M. E. B. (Loire). — Pour votre jument à
crevasses, donnez à l'intérieur, sur du son frisé,

chaque matin durant une période de quinzejours
consécutifs, cinquante centigrammes d'acide ar-
sénienx

; recommandez de bien laver les pâturons
à la rentrée à l'écuiie, le soir après le travail; et

s'il y a suintement, faites faire ensuite après le

lavage une application légère au pinceau ou au
tampon, d'une solution d'acide chroraique à

o 0,00 (cinq grammes par litre d'eau). — Si ces

appliquations ne donnaient pas de résultats

satisfaisants, vous pourriez essayer les badigeon-
nages au pinceau ou mêmes les pansements à

demeure avec une solution de bleu de méthy-
lène dans les proportions suivantes :

Bleu de méthylène, o grammes; alcool,

100 grammes ; eau 900 giammes.
La médication à l'acide arséoieux pourrait être

poursuivie plusieurs mois durant, pour prévenir

les récidives, à raison de quinze jours tous les

deux mois.

Continuez à tenir sur une litière très sèche,

très propre; et à faire travailler régulièrement.

- (M).

— N" 0340 (Cher). — Dans quelle proportion
convient-il de'semer des graines du mélange sui-

vant par hectare : Trèfle incarnat, ray-gra^s d'Ita-

lie, minette ? Trèfle incarnat, 7 kilogr.; ray-grass,

22 kilogr.; minette, kilogr. -- (H. IL)

LA SEMAINE MÉTÉOROLO&IQUE
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COURS DES DENRÉES ACRICOL.ES

Situation agricole. — Favorisée par un trî-s beau

temps. I.T moisson bat son plein dans la n^fçion du

Centre. Des renseignements qui arrivent de tous

cotés, on peut conclure ce c|ui suit : la ri^colte sera

abondante et dépassera celle de la dernière campagne,

en Brie et en Beaucc; le Midi, particulièrement fa-

vorisé, a une récolte supérieure à celle de l'an der-

nier; on est également satisfait dans l'Ouest et dans

l'Est. Enfin, à part quelques cas d'échaudage, le

Nord parait se trouver en bonne posture. Dans le

Centre, la récolte est jalouse; aussi est-il impossible

de donner, pour cette région, une ap]>réciation d'en-

semble, les avis étant contradictoires.

En Allemagne et en Autriclic, les pluies ont donné

lieu à de nouvelles plaintes; en .Vngleterre et aux

Pays-Bas, la situation reste stationnaire et nous

n'avons rien à ajouter à nos jjrécédentes apprécia-

tions. Il en est de même en Turquie, en Roumanie
et en Bulgarie, ou le déficit est important.

En .Vmérique, aux Etats-Unis, on estime, dès à pré-

sent, que la récolte de blé sera inférieure de près de

:)0 millions d'hectolitres à celle de 190.').

Êlès et autres céréales. — Les cours des blés

nouveaux sont en baisse; cette baisse se produit

d'ailleurs chaque année après la moisson. Il y a lieu

d'espérer qu'elle ne s'accenluera pas trop, car la cul-

ture ne dispose presque plus de blés vieux; les gre-

niers sont vides et si les nouvelles sont bonnes en

France, elles laissent à désirer dans plusieurs pays

exportateurs.

En France, on paie aux 100 kilogr. sur les marchés

du Nord ; à Amiens, le blé 25. .'iO à 26 fr., l'avoine

l'iJiO à 19 fr.; à Arras, le blé 26. .'iO, l'avoine 1S.25 à

19.2-"); à;Avallon, le blé 22. ao à 23 fr., l'avoine n..'iO à

IS.iiO; àBar-sur-Aube, le blé 23 à 2;j.2.i, l'avoine 18 à

20 fr.: à Bernay, l'avoine 19. .ïO à 20 fr.; à Blois, le

blé 23 à 23.50, l'avoine 11.75 ;i 18 fr: à Bourges, le

blé 23 h 21 fr., l'avoine 19 fr.; à Cambrai, le blé 25 à

26 fr., l'avoine 20.50 à 21 fr : ,à Chartres, le blé 23.50

à 24. .-.0; à Ch.ilon-sur-Saùne, le blé 23 à 23.50,

l'avoine 20 h 20.25; à Chàtellerault, le blé 23 à 23.25.

l'avoine 16.50 à 17 fr.; à Chàte,iuroux, le blé 22.50 à

22.75, l'avoine 16.50; à Dijon, le blé 23 à 23.50,

l'avoine 17.50 à 18 fr.; à Dieppe, le blé 25 à 26 fr.,

l'avoine 19 à 22 fr: à Epernay, le blé 21. .50 à 21.75;

à Etampes, le blé 23.50 à 24.25, l'avoine 17.25 à

18.25; àMàcon,leblé 23 (r., l'avoine 20 fr.; à.Meaux,

le. blé 23.50 à 24 fr., l'avoine 16.50 à 18 fr; à Morlaix,

le blé 24 fr., l'avoine 15.75 à 16 fr.; à Nancy, le blé

25 fr., l'avoine 19 à 20 fr.; à Nevers, le blé 23 à 23.75,

l'avoine 16.75 à 17 fr.

On a coté i Orléans, le blé 23.25 à 24 fr., l'avoine

17.25 à 18.50 ; à Pontoise, le blé 23 à 24 fr., l'avoine

16 à 20 fr.; à Péronne, le blé 23 à 24 fr., l'avoine 19 à

21 fr.; à Quimper, le blé 24.50 à 25 fr., l'avoine 19 à

21 fr.; à Reims, le blé 23.50 à 24 fr., l'avoine 18 à

18.50: à Rouen, le blé 26 fr., l'avoine 22.25 à 23.25;

à Saiut-Brieuc, le blé 25 fr., l'avoine 19 à 19.50; à

Saint-LA, le blé 25.75 à 26 fr., l'avoine 22 à 22.25; à

Tonnerre, le blé 23 à 23.50, l'avoine 16 à 17 fr.; à

Versailles, le blé 23 à 25 fr., l'avoine 19 à 21 fr.

Sur les marchés du .Midi, on a vendu à Agen. le

blé 23 à 23.60, l'iivoine 17 fr. ; à Die, le blé 23 ,à 24 fr.,

l'avoine 17 à Is fr. ; à Grenoble, le blé 23 à 23.50,

l'avoine 16 à 16.50; .à Pamiers, le blé 24 à 24.50,

l'avoine 16 à is (r. : à Tarbe-, le blé 21.75 à 22.50,

lavoine grise 19. 5" .! 2i) fr. ; à Toulouse, le blé 22.50 à

25 fr., l'avoine grise 17 à 17.50.

Sur la place de .Marseille, on a coté aux ICO kilogr.

les blés étrangers, droit de douane non compris:
Ulka Nicolaïeli' et Ulka Odessa 19.37 : Berdianska
19 fr. ; A/.ima Azov 19..S75 ; Azima Marianopnli 19.37.

On a coté sur la inéme place aux 100 kilogr, le

blé tuzelle d'Algérie 24.50 à 24.60 ; les blés tendres

de colons 21.25 à 2t. 50.

Aux dernières adjudications militaires.* on a coté :

à Dùle, la paille,_3.85 à 4; à Belfort, le foin 8.50, la

paille 3.90 à 4.50: à Fontainebleau, les haricots 31.94

il 32.19 les 100 kilogr.

Au marché de Lyon, les transactions ont porlé

sur des blés nouveaux, dont les prix ont dénoté de
la faiblesse; la meunerie a d'ailleurs montré peu
d empressement à faire de gros achats; elle espère

obtenir des prix plus avantageux lorsque les battages

se généraliseront.

Ou a payé aux 100 kilogr. : les blés du Lyonnais
et du D.vupbiné 23.25 à 23.50; de la Bresse" 23.25 à

23.7.5; du Nivernais, du Bourbonnais et duCher23.75
à 24 fr.; de Bourgogne 23.25 à 23,50; de l'Orléanais

23.25 à 23.75; Je la Cbanqiagne 23.50 à ii: blé blanc

d'Auvergne 23.50 â21: blé rouge glacé de mrnie pro-

venance 23.50 à 23.75, en gares de Clermont, Gnnnat,

Riom et Issoire; blé de la Drome 22 à. 21, en gares

de Valence et des environs; blé tuzelle de Vaucluse

24 fr. ; blé saissetle 23.75; blés buisson et aubaine

22.50 à 22.75, en gares d'Avignon et autres de Vau-

cluse: blés tuzelle rousse et tuzelle blanche du Gard,

22.75 à 2i; blé aubaine rousse 22.50 à 22.75 en gares

de Nimes et des environs.

Les cours des seigles ont subi une baisse sensible.

On a coté les seigles du rayon de Lyon 16 à 16.75 et

ceux du Centre 16.50 à 17 fr. les 100 kilogr.

Les avoines ont été payées 17 à 17.50 les 100 kiL

Les orges ont fait leur apparition: on est salisfa'

de l'aspect du grain et les prix s'établissent autou

de 17.50 à 18 fr. les 100 kilogr.

Bestiaux. — .Vu marché de la \'illetle du jeudi

8 août, les bu'ufs, vaches et taureaux ont été vendus

aux mêmes prix qu'au marché du lundi précédent;

la baisse n'a été évitée que par suite de la faible

iuiportauce des arrivages.

Par contre, les offres de veaux dépassaient les

besoins de la consommation ; aussi les détenteurs

ont du faire quelques concessions. La vente s'est

ellectuée lentement à. des cours en baisse.

Les moutons ont eu une vente active et facile,

surtout les petits moutons ; les prix sont restés sou-

tenus.

Malgré des envois limités, les porcs se sont mal

vendus.

Marché de la ViUette du jeudi 8 Août.
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Bœufs .

.

Vaclies .

.

Taureaux
Veaux.. .

.

Moutons ,

Porcs . . .

.

Prix extrêmes
au ]ioiiis net.

O.sô

0.85

I .00

l.l'i

l.ûlj

0.13

0. 1-2

I). îll

0.70

,

>''<

0.94

Prix extrêmes
au ii'Mtis vif.

O.'.K

û.as

O.lfi

0.4'J

o.i:'.

o.r.i

O..=i0

O.ÔO

0..i7

0.03

0.07

0.70

Au marché de la Villette du lundi 12 aoiit, il y
rivait plus de 4,300 têtes de gros bétail ; plus de -400

n'ont pas trouvé acquéreurs. La vente a été très

lente et les prix ont baissé de 10 à 20 fr. par tête,

suivant les sortes.

On a payé les bœufs de la Gote-d"Or 0.72 à 0.75 ; de
la Mayenne et de la Sarthe 0.72 à 0.82 ; de Maine-et-
Loire 0.66 à 0.76 ; les boeufs blancs O.SO à 0.82; les

bœufs de la Vendée 0.70 à 0.73 ; de Normandie O.SO

à 0..S3, les sucriers 0.70 à O.l.'j le demi-kilogramme
net.

On a coté les génisses normandes 0.80 à 0.82; les

génisses blanches O.SO à 0.83; les vaches de Maine-
et-Loire, de laA'endée et de la Loire-Inférieure 0.70 à

0.75, les vacbe-i d'âge du Charolais et du Nivernais
0.72 à 0.75 le demi-kilogramme net.

Les taureau.^ ont été payés, suivant âge et prove-
nance,Me 0.65 à 0.72 le demi-kilogratnme net.

A la faveur d'arrivages modérés, les prix des veaux
ont pu se maintenir et même, sur quelques sortes,

on a observé un peu plus de fermeté On a coté les

veaux de l'Eure, Eure-et-Loir et Seine-et-Marne 1 à

1.03 : les champenois de Bar-sur-.\ube 0.85 à 0.9.'ï
; de

Nogent-sur-Seine 0.88 à 0.02; d'Arcis-sur-Aube et de
Chàlons-sur-Marne 0.03 à 0.93 ; les veaux de l'Ouest

0.76 à 0.78 : les sarthois d'Ecommoy, du Lude et de
Pontvallain 0.88 à 0.03 ; ceux des autres localités de
la Sarthe et de Maine-et-Loire 0.77 à 0.7.S

; les eaen-
nais 0.80 à 0.83, les veaux de la Seine-Inférieure 0.70

à 0.73 le demi-kilogramme net.

Les cours des moutons de première qualité sont
restés stationnaires ; par contre, sur les animaux de
qualité secondaire, les prix ont lléchi de (|uelques

centimes par kilogramme.
On a payé les métis de Brie et de Beauce 1.02 à

1.03 ; les moutons du Tarn 1.05 à 1.08 ; de l'.Aveyron

0.97 à 1.02 ; du Cantal 1 fr. ; de la Haute-Garonne 1 à

1.03; de la Cliarente et de Maine-et-Loire 1 à 1.04;

de la Creuse 1.05 à 1.08; les nivernais et les bour-
bonnais 1.10 à 1.12; les berrichons l.OS à 1.10; les

brebis métisses 0.90 à 0.94 ; les moutons africains

0.86 à 0.97 le demi-kilograoïnie net.

Comme il n'y avait pas même 2500 porcs sur le

marché, les affaires ont repris et les cours ont pro-
gressé de 4 à 5 fr. par 100 kilogr. vifs

On a payé les porcs de la Mayenne 0.60 à 0.71:

des Côtes-du-\ord 0.62 à 0.68; du Morbihan et du
Finistère 0.64 à 0.70 : d'Ille-et-Vilaine 0.64 à 0.69; de
la Ctiarente 0.62 à 0.65; de Normandie et de la Sarthe
0.70 à 0.72. le demi-kilogramme vif.

Les coches ont été cotées 0.32 à O.oS le demi-
kilogramme viL

Au demi-kilogramme net, on a payé ; les vendéens
0.93 à 0.97, les manceaux et les craonnais 0.93 à I fr.

Marché de la Villette du lundi 12 Auilt.

COTE OFFICIELLE

Bœufs, ...

Vaches.

.

Taureaux
Veaux. .

,

Moutons.
Porcs . .

.

menés.
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76 à 78 fr.; bœufs africains, "5 a nii fr.; taureaux, 'iti

à 60 fr.: bétes de troupes, .-iO à .'io fr.; veaux. 51 à

G2 fr.; moutons, ll.-i à 120 fr.; moutons africains, HO
à 12U fr.; porcs, SI à 92 fr.; porcelets, 33 à liO fr. la

paire.

Nantes. — Bœufs, prix du kilogr. sur pieJ : plus

haut, 0.82: plus bas, 0.73: prix moyen, 2.S0. Va-

ches, pri.\ du kilogr. sur pied : plus haut, 0,8o; plus

bas, 0.7t): prix moyen, 0.78. Veaux, prix du kilof;r.

sur pied : plus haut. 1.20; plus bas, 1 fr. ; prix

moven, l.l.i. .Moutons, prix du kilogr. sur pied :

plus haut, 1.10
;
plus bas, 1.0a; prix moyen, 1.075.

Rouen. — Veaux gras, 1.70 à 1.90 ; porcs gras (prix

avec tète), 143 à 170 fr.: porcs gras I tête bas:, 153 à

183 fr. les 100 kilogr.

Vins et spiritueux. — On continue à se plaindre

du niililii>u et du lilack-rot dans les vignobles du
Maçonnais et du Ue.aujolais ; on .mnonce également
que le vignoble bourguignon est envnlii par le mil-

diou el aussi par la cochylis. Par contre, le vignoble

iniridional continue à avoir une belle apparence ; il

est presque indcnme de maladies cryptogamic[ues.

La véraison est conunencée dans les vignobles coui-

plantés en cépages précoces.

Les cours des vins restent soutenus.

Dans le Puy-de-Dôme, on paie les vins 3.30 à 3.75

le pot de 15 litres.

Drns la Menrthe-et-Moselle, les vins valent 20 à

30 fr. l'hectolitre.

On cote dans l'Hérault y à 13 fr. : dans r.\ude 8 à

10 fr. : dans le Gard 9 à 13 fr. l'hectolitre.

Dans la Cote-d'Or, les vins rouges ordinaires valent

80 à 90 fr. la pièce, non logés.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

49 à 49.23 l'hectolitre. Les cours sont en baisse de

0.75 par l'hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n» 3 26.30 et les sucres roux 24 [fr. les 100 ki-

logrammes. Les cours restent stationnaires.

On continue à payer les sucres raffinés en pains

37.30 ,i r.s fr. les llio'tiilogr.

Huiles et tourteaux. — un cote à la Hourse de

Paris, l'huile de colza en tonnes Ni. 50 à82.30 etl'lmile

de lin ol à 61.30 les 100 kilos. Les cours de l'huile

de lin sont en hausse de 0.23 par quintal.

On paie aux lOO kilogr. les tourteaux pour la nour-

riture du bétail : tourteau de lin 17.73 à 18 à Arras,

18.2:. au Havre, 17. '.i) à Dunkerque. 10.73 à Marseille,

d'arachides déiorliquécs ls.2;i à Dunkerque, 18.50 à

Fécamp : de p.ivot blanc 12.30 à Arras, de coprah
18 fr. à Dunkerque. 16.23 à Marseille; de coton dé-

cortiqué 16.30 à Dunkerque : de sésame blanc 14.30

à 14.75 à Marseille.

Fécules. — A Epinal, la fécule l''» des Vosges dis-

ponible vaut 33 fr. ; à Compir-gne. la fécule l" (type

de la Chambre syndicale) vaut 3-4.30 à 33.30 les 100

kilogr.

Houblons. — L'aspect dos houblons est excellent

en France pour le moment ; à .VIost, la récolte est

très inégale, ce i|ui tient surtout à la présence de
la vermine.

Les houlilous de 1 an dernier sont cotés -43 fr,, ceux
de la proch.Tiiie récolte sont cotés 60 fr. les 50 kilos.

Essence de térébenthine — Au marché de Hor-
deaux, on a apporté 174,000 kilogr. d'essence de téré-

benthine, que l'im a payée au prix de 9i fr. les

100 kilogr. nus ou pour l'expédition, au prix de
103 fr. le quintal 'oge.

Œufs. — La vente des gros œufs est devenue un

peu meilleure. Aux Halles centrales de Paris, on
paie au mille : les œufs de Bourgogne 90 à 100 fr.

;

de l'Allier 90 à 93 fr. ; de Brie 96 à 100 fr. : de la

Sarlhe 96 à 98 fr. ; d3 Beauce 78 à 100 fr. ; de la

Nièvre 93 fr. ; de la Vienne 90 à 96 fr. ; de la Mayenne
88 à 98 fr. : du Miili gros 90 à 96 fr., ordinaires 80 à

88 fr. ; de Normandie extra HO à 118 fr., gros 90 à
98 fr. ; de Picarilie extra 116 à 12-4 fr.. gros 90 à 98 fr.;

de la Vendée 90 à 94 fr.

Beurres. — Les cours des beurres en mottes ont

baissé de 10 centimes par kilogr. On p.iie au kilogr.,

aux Halles de Paris : beurres de Bretagne 1.80 à
2.10 ; d'Isigny 1.90 à 4.20; de Gournay 1.80 à 2.60 ;

de Touraine 2 k 2.70 ; du Nord et de l'Est 1.30 à 2.50 ;

de la Charente et du Poitou 2.10 à 3.33.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude et du
sulfate d'ammoniaque restent stationnaires.

On paie le kilogramme d'azote : 1.95 dans le sang
desséché, 1.83 dans la viande desséchée moulue,
l.O'.l dans la corne torréfiée moulue, et 1.32 dans le

cuir torréfié.

Aucun changement dans les cours des tourteaux

pour engrais.

On paie aux 1.000 kilos lesphosphates de la Somme:
14,16 22 fr., 16,18 24 fr., 18/20 26 fr., 20/22 30 fr.. On
cote aux 1000 kilos les phosphates de la .Meuse : 14,16

34 fr., 16/18 37 fr., 18,20 40 fr.

On vend aux 100 kilogr. les scories dedéphospho-
ration : 18 20 4.G3 à Valenciennes, 4.40 à Villerupt et

à Jeuuiont : 14/16 3.80 à Villerupt, 3.50 à Jeumont.

Le kilogramme d'acide phosphorique vaut 0.43 à
0.50 dans les superphosphates minéraux et 0,32 dans
le superphosphate d'os.

On paie le chlorure de potassium 22.7.'i et le sulfate

de potasse 23.2.'l les 100 kilogr. La kainite dosant
12.4 0/0 de potasse vaut 6 fr. les 100 kilogr. à La Ro-
chelle.

Tous ces prix s'entendent pour des achats faits par

grosses quantités.

B. Dl R.AXI).

Prorhainos ad.^iicliealioiis.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Lyon, 21 août. — Foin, 3.000 q. ;
paille froment.

4.500 q. ; avoine, 7.000 q. ; orge, 800 q.

ICpinal, 21 août. — Foin, 1.000 q. ;
paille non

pressée. 1.000 (].

Tarbes. 22 août. — Foin, 4.700 q. : paille, 3,000 q.;

.ivoine, 6.000 q.

Castres, 24 aoijt. — Foin, 1.500 q. : paille, 2.S00 q.;

avoine indigène, 2.300 q. ; avoine d'Algérie, 700 q. ;

orge, 300 q.

Lyon, 28 août. — Blé, 4.000 q. ; riz, 100 q. ; haric.ts.

150 q. ; sucre, 130 q. : sel, 100 q.

Carcassonnc, 17 août — Blé, récolte 1907, 2.0110 q.

lii/erte, 22 août. — Farine tendre à 30 0/0, 400 q. ;

farine tendre à 20 0, 800 q.. à livrer dans les

45 jours de l'adjudication.

Camp de Chàlons, 26 août. — Foin, 2.000 q., de la

récolte 1907 ; avoine indigène, 2.000 q. de la récolte

de IHOli.

Chàlons-sur Marne. 31 août. — Foin, 2.000 q. de la

récolte de 1907 ; avoine indigène, 1.000 q. ; orge,

300 q. Le tout livrable à Chàlons.

Comraercy, 26 août. — Foin. 300 q. ; paille de li-

tière, 1.000 q. à livrer dans les 45 jours.



COL'RS DES DENRÉES AGRICOLES IDQ 8 AL' U AOUT 1907)

CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr

Ue Région. — NOUD-OUEST

Calvados. — Condô-sur-N.

.

CûTES-DU-NoRD. — St-Brieuc

Finistère. — Quiraper

Ille-et-Vilaine. ^ Rennes.

Manche. — Avranchcs

Mayenne. — Laval

Morbihan. — Vannes
Orne. — St'es

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
Sin- la semaine \ Hausse ...

précédente. ( Baisse ....

2^ Région. — NORD
Aisne. — Laon

Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— Ghàteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Compiégne
Beauvais

Pa-s-de-Galats. — Arras....

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Etampes
.Seine-Infériedre. — Rouen
Somme. — Amiens

Prix moyens
Sur la seniai}ie ( Hausse .

précédente. } Baisse..

-24.-25

^25.00

•27.25

2». -25

2'i.OO

24.00

t>6 . 00

-27.00

2G.00
-26

. 00
25.00

:25.15

26.00

'26.00

'24.00

'20
. Où

37.00

25.70

0.S5

S'' Riigion. NORD-EST.
Ardennes. — Gharleville. .

.

Aube. — Troyes
Marne. — Epernay
Haute-Marne. — Chaumont
Meurthe-et-Mos. — Nancy
Meuse. — Bar-le-Duc

Vosges. — Neufchàleau

Prix moyens
Si(r la semaine ( Hausse . . .

précédente. ( Baisse

Ï3
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Alger
Plulippeville

Constantinc.
Tunis

Les luO kilogr.

Blé.

tenOre.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris. .

Havre.
Dijon.

.

Paris

Avignon..

.

Le Mans .

.

MAIS
17.25 à 17.73

17.« 17. îj

17.25 l.s.OO

SAKRAZllM.

23.50 à 23.75

23.00 23.00

22.00 2-.'. 00

Les 100 kilogr.

Dunkerque .

.

Aviirnnn

Le Jlans . . .

.

Les 100 kilog

Avranches. .

.

Nantes

Rennes

16.00 à 1-

17.25 r
16.00 n .00

21.50 à

22.00

21.00

'2.00

'2.00

'2.00

UIZ. — Marseille les 100 kilogr

Piémont 'iO.OO à

Saitron .

.

10.00

34.50. . 21.00

LÉGUMES SECS.

Haricots,

Paris. . .

.

Bordeaux
Marseille

30.00 ;

30.00

30.00

70.00

60.00

60.00

Caroline 5

-Japon 4S.

— Les 100 kilogr

Pois.

25.00 à 30.00

21.00 24.00

18.00 24.00

.00 ;

.00

ô'.I.OO

49.00

Lentilles.

60.00 à S5.00

45.00 66.00

28.00 45.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Halles ije Paris.

Midi uouv 10.00 à 14.00
I

Hollande 16.00 à 20.00
Algérie nouv. 24.00 28.00 I Rouges 10.00 11.00

Variétés industrielles et fourragères
Avignon U.OOàriOO

|
Giiliioiis-s.-S. 9.0n;\|[,0û

Blois 'J.OO 11.00 I Rouen 10.00 11.00

GRAIXES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfles violets...
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AMIDONS ET KÉCUI-ES. - (Les 100 kilogr.)

Amidon puriromont 53.00 à 55. 00

Amidon de maïs
f-''St

Fécule séeho do l'Oise •'»•=<'

- lipi""'

— Paris

32.60

34.00

Sirop cristal.

Paris.

.

Rouen.
Caen. ..

Lille . .

.

52.00

CO

35.50

33.00

35.00

53.00

Il l' ILES.

Colza

.

81.50 il SI. 75

S2.00 !<.'. 00

80. 00

Si. 00

80.00

85.00

Les 100 kilogr.)

Lin.

. à 58.75

63.50

65.00

60.'

63.50

65.00

oO.OO 60.00

CEillotto.

57.50 58.:

VI.NS

Vins «le la Gironde
Bordcau.\. — Le tonneau do 900 litres.

Vins rouges. — Auni!e 1900.

Bourgeois supérieur Médoc
ordinaires

Artisans, paysans Médoc
— — Bas Médoc

Graves supérieurs '

Petites Graves '

Palus

000

750

650

550

100

000

«.150

850

675

600

1.500

1.200

Vins lilancs.

Graves de Barsac
Petites Graves
Entre deux mers

Atnée 1309.

Vins du midi.
Aramon, B^S à '.'-

Aramon-Carignan, y* à !©•

Montagnes, 10" à 12*

Roses, <>i l--''

L'hectolitre nu.

900

700

350

S.OO i

8.50

9.00

10.00

1.500

900
150

9.00

10.00

12.00

13.50

EAU-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Co{;nac. — _Eau-de-vie des Chatrntcs.

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Très bons bois

Fins bois

Horderie, on 1*' bois

Petite Champagne*
Fine Champagne

PUODfITS DIVERS
Sulfate de cuivre

— de fer —
Soulro trituré à Marseille

— sublimé —
Sulfure de carbone —
Sulfocarbonate de potassium., à Saint Denis

1878
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CHRONIQUE AGRICOLE
Commerce extérieur de la France. — Importations de céréales. — Cliimistes experts délégués pour le prélè-

vement et l'analyse des engrais. — Exemptions d'impùt foncier dans les départements phylloxérés. — Les

betteraves à sucre : analyses de M. Saillard. — L'ouverture de la chasse. — Production des alcools

pendant les dix premiers mois de la campagne. — Mouvement des vins. — Commerce des primeurs (fruits

et légumes) dans le nord-ouest] de la France. — Ecoles pratiques d'agriculture : examens de sortie

de l'école de La Urosse, de l'école de La Réole et de l'école de Geiinetines. — Syndicat national de défense

de l'oléiculture française. — Congrès international de laiterie :i La Haye. — Congres national agricole

italien à Mondovi.

Commerce extérieur de la France.

Le commerce extérieur de la Franof, pen-

daDt le premier semestre des .innées 1907

et 1906, est représenté par les chiflivs sui

vants qui e.xprimenl en milliers de francs la

valeur des marchandises importées et expor-

tées :

IviPnliUTlOXS

premii.-i-s IM'S lUtiiS

moij.

iiiille francs. mille traiics.

Objets d'alimentation. ilO^SSi 391,3'.)S

Matières nécessaires â

l'industrie 2,058,39+

Objets fabriqués 355,90.j

1,I)63,(;!M

4 ',13, 021

Totaux 3,094,133 2,8i8,113

EXPi:>flTATIO\S

Objets d'alimentation. 338,810

Matières nécessaires à

l'industi'ie "83,292

Objets fabriqués 1,431,044

Colis postaux 205,449

Totaux 2,160,595

307, ItO

720,712

1,294,97,S

200,495

2,523,934

Comparativement à l'année 190(>, il y a à

l'entrée une augmentation de ii''> millions,

qui est presque contrebalancée par une aug-
mentation de ^l'M) millions à la sortie.

L'importation des objets d'alimentation a

augmenté, pendant le premier semestre de

1907, de 88 millions. L'augmentation porte

principalement sur les objets suivanis :

1907 1906

II.- tr:ilirs.

73,194Grains et farines
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Se/V/ie 2,81i' 98, 92T

MaU l,SB4,2(Ki 2,869,022

Le stock de fromenl dans les entrepôts ;\ la

On du mois de juillet 1907 était de 37.'{,83.S

quintaux. Indépeiidaiiinienl de ce stock, il

y avait sur le marché, à la même date,

684,437 (|uinlaux de blé provenant d'admis-

sions tom|ioraires restant à apurer.

Chimistes experts délégaés pour le prélèvement
et 1 analyse des engrais.

Le Journal df/icii'l du i 'i août a publié

Farrêlé suivant du ministre de IWgriculture,

en date du 13 août 1907 :

Vn la loi du 4 février 1888 concernant la ré-

pression des' fraudes dans le commerce des

enf,Tais ;

Vvfrarlicle 10 (lu décret du 10 mai 1889 por-

tant rcf^lemcnl. d'administration iiublique pour
rapplicalion de ladite loi;

Vu l'avis du Comité consultatif des stations

agronomiques et des laboratoires agricoles;

Sur la proposition du directeur de l'agricul-

ture,

Arrête :

Art. 1"'. — Sont délégués comme chimistes

experts pour le prélèvement et l'analyse des

échantillons d'engrais :

MM.
Alla, directeur de la statimi agronomique de Chà-

leauroiix.

Andouard, directenr de la station agrononji<(«ie de

Nantes.

Baud, docteur ùs sciences, 19, rue Sainte, à Mar-

seille.

Coloiiib-l'radel. directeur de la station agronomique
de Nancy.

Coudon, chef adjoint des travaux chimiques au la-

boratoire de chimie de l'Institut national agrono-

mique à Paris.

Crochetelle, directeur de la station agronomique du
Lézardeau.

Dubernard. directeur de la station agronomique de

Lille.

Dugast, directeur de la station a^'ronomique d'Alper.

Fallût, chimiste en chef du laboratoire agricole de

«lois.

Fayolle, pn'^parateur de chimie analytique à l'école

supérieure de pharmacie de Paris.

Garola, directeur de la station agronomique de Char-

tres.

Gassend, directeur du laboratoire agricole de Mar-

seille.

Gastine, chimiste, rue Croi.\-de-Régnier, à Marseille.

Gajon, directeur de la station agronomique de Bor-

deaux.

Girard (Charles-Antoine), professeur d'analyse et de

démonstration chimiques, chef des travaux chimi-

ques à l'institut national agronomique ù Paris.

Grandeau, directeur de la station agronomiciue de

l'Est, professeur au Conservatoire des arts et mé-
tiers à Paris.

Gaillin, directeur du laboratoire de la société des

agriculteurs de France à Paris.

Houzeau, directeur de la station agronomiciue de

Rouen.
Lagatu, prufesMMr de chimie à l'écoU natioBale

d'agriculturs de Uo«tp»llicr (Hérault),

.AGRICOLE

Liiulet, professeur à l'institut national agronomii[uc.
Louise, professeur de ihimie à la faculté des sciences,

directeur de la station agronomique de Caen.
Maret. chimiste, rue Visconti. a" 18, à Paris.

Morio, ancien professeur de chimie aux écoles na-

vales de médecine à Vannes Morbihan^.
Muntz. membre de l'Institut, professeur, directeur des

laboratoires de chimie à l'institut national agrono-
mique à Paris.

Padé, chimiste, 1", rue du Bouloi ù Paris.

Paturel, directeur de la station agronomique de
Cluny Saone-et-Loire).

Quénot. ingénieur upronome. chimiste expert a

Chaumont llaut-.Marne .

Robin, directeur du laboratoire agricole de Tours.
Itocques. chimiste, place Armand-Carrel.n» i, h Paris.

Roger, directeur de la station airronomique d',\miens.

Rousseaux, directeur de la station agronomique
d'Auxerre.

Saillard. professeur de sucrerie à l'école nationale

des industriels agricoles de Douai.

Sidersky. ingénieur chimiste à Paris.

Sully-Thomas, directeur du laboratoire municipal de
Nimes.

Vignon Léo), professeur à la faculté des sciences,

directeur de la station agronomique de Lyon.
Vivier, directeur de la station agronomique de Me-

lun (Seine-et-Marne).

Vuallart, directeur de la station agronomique d'.Vrras.

Art. 2. — Les professeurs départementaux et

les professeurs spéciaux d'agriculture sont ad-

joints aux chimistes experts, mais seulement
pour le prélèvement des échantillons d'engrais

Exemptions d'impôt foncier

dans les départements pbvlloxérés.

Le UuUcihi de slatislique vienl de publier

le tableau des exemptions d'impôt foncier

accordées, en exécution de la loi du 1"' dé-

cembre 1887, aux vignes de moins de quatre

ans, plantées ou replantées dans les circons-

criptions déclarées atteintes par le phyl-

loxéra. Ces exemptions s'élèvent pour l'an-

née IDOlJù près de 379,000 fr. Dans lesannées

antérieures elles ont atteint les chiffres sui-

vants :

Montant
Années. <lii iU'e'''>vcinout.

francs

1 888 1 ,599,000

1889 2,271,000

1S90 2|,610,0(I0

1891 2,328,000

1892 2,230,000

1893 2,14;i,000

1894 2,117,000

1893 1 ,975 , 000

1896 1,859,000

ISm 1,576.000

1898 1,123,000

1899 I ,471 .000

1900 1,455,000

1901 ..., 1,409,000

1 ,102 1 .277 . 000

.903 1,069,000

i90i 884.000

19o:. 681,000

Le montant total des réductions accor-
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dées au cours de ces dix-iieuT années dépasse

."M millions.

En IflOll, le nombre des parcelles admises

à jouir de l'exemption est de (i3,'il2 repré-

sentant une surface totale de '.),7,')() hectares.

Les départements où hvs parcelles dii^TCvées

occupent la plus i^randc étendue sont ;

Puy-cle-Uônip 1 .l.'ili lieclares

Aude 138 —
llériiult G25 —
Gard M2 —
Gironde 411 —
Loi 3H; —
Gers :ni —
Saône-et-Loire 34.') —
Aube 307 —

Des dégrèvements ont été accordes dans

les Ardennes pour quatre parcelles d'une

étendue totale de 9 ares, et dans le Morbihan
pour deux parcelles ayant ensemble une sur-

l'ace de 12 ares.

Les betteraves à sucre.

Voici les principaux résultats des analyses

faites le l(j août par M. Kmile Saillard, au
laboratoire du Syndicat des fabricants de

sucre :

Poids moyen Riohcsso

do la platilo de Ui racine p. 100

onliOro. décolletée, des botte i-ave.s.

^'ranimes

Moyennes 078

Moyennes de lii se-

maine iiréeédente 6'2I

Ditlerence +57 + \-l

14.;il

•1 4 . 3:;

- ii."pi;

L'augmentiitiiin en poids de la racine est

satisfaisante, dit M. Saillard ; il y a lieu de

faire remarquer, cependant, que le poids des

feuilles est resté à peu près stationnaire, ce

qui dénote un ralentissement précoce dans

la végétation de cette partie de la plante et,

par suite, un certain besoin de pluie.

L'ouverture de la chasse.

L'ouverture de la chasse a été ti.\ée au

dimanche 1 " septembres I9t)7, dans les (|ua-

rante départements suivants :

Ain, Aisne, Allier, Ardennes, Aube, Calvados,

Cher, Côte-d'Or, Creuse, Doubs, Eure, liuie-et-

Loir, Indre, Indre-et-Loire, Jura, Loir-el-Cher,

Loire-Inférieure, Loiret, Maine-et-Loire, Marne,

Haute-Maine, Mayenne (partie), Meurthe-et-

Moselle, Meuse, Nièvre, Oise, Orne (partie
,

Hliône, Haute-Saône, Saône-et- Loire, Sartlie,

Seine (ouverture à midi sur le territoire de la

ville de Paris), Seine-e.t-Marne, Seine-et-Oise,

Deux-Sèvres, Vendée, Vienne, Vosges, Yonne,

territoire de Belfort.

Elle a été fixée au dimanche 8 scptem-

.\GIUC(M,E in

bre 1!I(I7, dans les quatre dép.irli'ments sui-

vants :

Nord, Pas-de-(",-dais, Seine-Inférieure, Somme.

l'ille a été lixéc au dimanche l.'i septem-
bre r.lOT, dans les sept départements sui-

vants :

(Vîtes (In -.Nord, l''iiiistère , Itle-et- Vilaine,

Mani-lie, Mayenne i|iaitiej, Morbilian, Orue
(partie).

Production des alcools.

Les qiiantiti's d'alcool produites pendant
les dix premiers mois de la campagne
(1'"' septembre lllDC. au ;{| Juillet l'.Kt?; par
les bouilleurs de profession et les bouilleurs

de cru dont la fabrication est contrôlée se

sont éleviHîs aux chiU'rcs suivants :

fjiuiiiliféa d'alcDol pravenanl
(le la ilislillalinn des 1905-1906 1906-1907

l.crl.,1. ll.-l-,l,.)l.

Vins 181,323 213,183,

Cidi'es et poirés s.... 21,4113 3,291
.Marcs et lies 04,50.7 21, JS*
Sulistiuices farinenses 304,26!) 372, «itt

lielteraves 1,1110, X02 1,12S,1H
Mêlasses r,7:; ,(;;;2 i3(!,3IO

Autres substances 1,011) KiS

Tutahie la pr.idneliou. 2,3'i!).20'i 2,17«,8»l

La ]u'(iductiou des dix preinii'rs mois d(; l.-i

campagne I'.MH;- l!»((7 a (\\(: inférieure de
17"2,;w;{ hectolitres a celh' de la période cor-
respiindanle àv la campaginî précédente.
Ci'llr dimiiiiiliiiii |i()rt(s sur Lalcool de mé-
lasses, de cidres et poirés, de mari's et lies;

il y a, au contraire, une augmentation as.se/.

sensible Je la production pour les au-
tres substances mises en n'uvre dans les dis-

tilleries, surtout pour les substances fari-

neuses.

Le stock à hi lin <lu mois de juillet était de'

(•)2'.t,2't2 hectolitres en l'.K)7contre."i20,;i(i'( hci;-

lolitres en 1900. t^e stock ne comprend pas

les spiritueux de toute sortes existant dans
les magasins particuliers di's ni'gocianis.

La production des bouiUeui's de cru donl

la fabrication n'est pas cotitrôhie est i;valuée

par appi-oximation aux chitlres suivants :

Alcools de 1905-1906 1906-1907

ll.Mt..!. llCloL

Vins 10,000 .'J2,0Û0

Cidres et poirés 17,000 73,il00

Marcs et lies 71,000 H7,00n

Total de la pi-o(luction. 107.000 2'i2,0n0

Le stock efFectif chez les bouilleni-s décru,:,

il la lin du mois de Juillet, est évalué par'
approximation à 179, ()()() hectolitres en 191)7.'

au lieu de i.\\A\m hectolitres en 1900.
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!Mouvement des vins.

|)';iprès les renseignciiienls (]ui nous sont

fournis par la Société Centrale d'Agricul-

ture de l'Hérault, relativement aux quatre

déparlements de l'Hérault, du Gard, de l'Aude

et des Pyrénées -Oricnlales, les quantités

de vins sorties des chais des récoltants

pendant le mois de juillet ont été de

l,93S.!ni hectolitres; elles s'élèvent à

18,.ï84,881 hectolitres pourlesonze premiers

mois de la campagne [i" septembre 1 !)()() au

31 juillet 1907 I.

Le stock commercialàla fin du mois de juil-

let est évalué à 1,760,000 hectolitres.

Commerce des primeurs fruits et légumes}

dans le Nord-Ouest de la France,

Nous avons fait connaître la semaine der-

nière l'active campagne, couronnée de suc-

cès, menée par la (Compagnie du chemin de

fer d'Orléans pour faire apprécier à l'étranger

les fruits et légumes de France. Dans la note

suivante que nous adresse M. Krnest Poher,

ingénieur-agronome, attaché à l'administra-

tion centrale du chemin de fer d'Orléans, il

s'agit d'ouvrir aux produits du Midi de nou-

veaux débouchés sur les marchés de l'ouest

de la France.

'Voici la note de M. Poher :

Les efforts tentés sur les marchés étrangers,

ne doivent pas faire oul)lier que certaines régions

de la France sont asst-z mal alimentées en pri-

meurs et qu'elles offrent encore à nos produc-

teurs des débouchés importants. Les marchés du
Nord-Oueït (Normandie) sont du nombre, car,

aujourd'hui, sur de nombreux points, la seule

ressource des marchands en gros, pour parfaire

les besoins île ces marché:^, est de venir s'ap-

provisionner aux Halles centrales de Paris.

Il serait certainement plus économique et

plus logique d'expédier les primeuis du Midi

directement sur ces centres de consommation.
Elles parviendraient jilus rapidement à destina-

tion et se présenteraient à la vente avec plus de

fraîcheur. Elles arriveraient aussi en bien meil-

leur étal, car les diverses manutentiims obligées

dans Paris pour leur transport aux Halles el

leur léexpéclition par voie ferrée seraient ainsi

supprimées.

Bien que la Normandie produise la plupart des

espèces de léyumes dont elle a besoin, par suite

de sa situation géographique, ceux-ci n'appa-

raissent que tardivement sur les marchés. Le
retard dans la végétation au printemps est dû
aux derniers frimas, alors qu'i ce moment le

soleil darde ses cliauJs rayons sur les cultures

du Midi el y fait pousser rapidement les pre-

miers légumes de pleine terre si appréciés de tous.

Aussi les expéditeurs méridionaux peuvent-ils

amener asperges, clioux-lleurs, salades, haricots

ver(s, petits poi-^, arlieliauts, pommes de terre

.\GH1CULK

nouvelles, etc., environ trois semaines avant
l'apparition des produits indigènes sur les mar-
chés de Cherbourg, Caen, Lisieux, Itouen, Le

Havre, etc.

Les expéditeurs du Sud-Ouest et du Midi de la

France auraient donc tout intérêt à ne pas né-

gliger les marchés importants de Normandie. En
outre des centres importants comme Houen,

Caen, Le Havre, etc., dont la faculté d'absorption

est grande, un graiid nombre de stations bal-

néaires : Dieppe, Fécamp, Trouville, etc, de-

mandent, lors de la saison, des produits de tout

premier choix et que seul le Midi jieut fournir:

cerises, pèches abricots, raisins (surtout le chas-

selas doré;, etc.

Les transports sont effectués par les Com-
pagnies de Chemins de fer avec le jdus ijrand

soin et beaucoup de célérité. Ainsi les denrées

remises aux gares d'Agen, de .Montauban, etc.,

pour partir par les trains de l'après-midi, par-

viennent d'une manière générale sur les marchés
de Normandie, assez tôt pour être vendues le

surlendemain matin.

Les Compagnies de Chemins de fer viennent

de faire homologuer pour ces divers produits,

un tarif spécial avec îles ré'ductions propres ;i

faciliter les relations nouvelles qui tendraient

à s'établir.

Ecoles pratiques d agriculture.

Les examens de tin d'études des élèves

de 2° année ont eu lieu le oaoùt ù l'école pra-

tique d'agriculture et de viticulture de la

Brosse (Yonne) en présence du Comité de

surveillance cl de perfectionnement de l'école,

composé de :

MM. Hréheret, inspecteur de l'Agriculture;

Folliot, président du Conseil général ; Emery,

Juge ie paix ; Ponsart, prolesseur départemental

d'agriculture, déléfiués du ministre; de Fontaine,

président de la Commission ilépartementale
;

Brillié, conseiller f;.'néral, didégui's du Conseil

général.

Dix-sept élèves sur vingt ont obtenu la

moyenne exigée pour l'attribution du certi-

ficat d'instruction des Ecoles pratiques. Ce

sont, par ordre alphabétique :

MM. .\ubrat, ('ornu, Desquins, Disson, Houi; e,

Carnier, Ciraud, Hanel, .loublin, Lesire, Muzaid,

Petit. Poitout, de Saulie, Saussois, Scieux et

Seigneuret.

Fin faisant connaître le classement delinitif,

M. l'Inspecteur, dans un discours très ap-

plaudi, a chaleureusement frdi.'ité les élèves

et les maîtres des résultats obtenus.

M. Folliot, dans une charmante allocution,

a mis en garde les jeunes gens contre l'at-

traction des villes et leur a montré les beautés

de la vie saine des campagnes surtout lors-

qu'on a, comme eux, l'instruction de son

métier et le désir de bien faire.
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Les examens d'admission pour les candi-

dats aux bourses et ceux non pourvus du

certificat d'études primaires, auront lieu à la

Préfecture, le 23 septembre. On peut se faire

inscrire dès maintenant, soit à la Préfecture

de l'Yonne soit au ministère de l'Agriculture.

— A l'école d'agriculture et de viticulture

de La Réole, les examens de sortie ont eu

lieu le l"' août, au siège de l'Etablissement,

sous la présidence de M. de Lapparent, ins-

pecteur général de l'Agriculture, avec le con-

cours du Comité de surveillance et de perfec-

tionnement de l'Ecole et des membres du

personnel enseignant.

A la suite des épreuves tliéoriques et pra-

tiques réglementaires, 11 jeunes gens de la

promotion sortante ont obtenu le diplôme

des écoles pratiques d'agriculture. Ce sont,

par ordre de mérite :

MM. Garros, d'Auterive (Haute-Garonne): Las-

séougiie, de Saint-Martin-de-Seignau.v (Landes)
;

Penic, de La Roclielle ; Duvergier, des Lèves

(Gironde); Leverrier, de Paris; Bourges, de Cas-

telmoroii (Lot-et-Garonne) ; Astre, de Marquera

(Audej ; Roussel, de Saint-Antoine-du-Breuilli

(Doi'dogne) ; Longequeue, de Boisseul (Haute-

Vienne; : Devignes, de Cantenac (Gironde) ; et

Kéniouerec, de Bègles.

Les prochains examens d'admission et le

concours pour l'obtention] des bourses de

l'Etat et du Département auront lieu à la

mairie de La Réole, le samedi 5 octobre.

— Les examens de sortie de l'Ecole d'agri-

culture de Gennetines (Allier) ont eu lieu le

1 courant sous la présidence de M. Bréheret,

inspecteur de l'Agriculture.

Parmi les élèves sortants ayant obtenu le

diplôme, ont été classés :

l'^'', M. Milet, avec médaille de vermeil du mi-
nistère de l'Agriculture ;

'2% M. Durin, avec mé-
daille d'arpent du ministère de l'Agriculture;

.3'^, M. Mourier, avec médaille de bronze du mi-

nistère de l'Agriculture.

M. le Président a chaleureusement félicité

le personnel et les élèves des résultats obte-

nus.

L'Ecole d'agriculture de Gennetines, tout

en formant des agriculteurs instruits, pré-

pare, depuis sa fondation, les élèves qui le

désirent, aux examens d'admission aux
Ecoles nationales d'agriculture. Cette année,

quatre élèves ont été déclarés admissibles

aux examens oraux.

La rentrée à l'Ecole d'agriculture de l'Allier

est fixée au 1°'' octobre ; les inscriptions sont

reçues jusqu'au 20 septembre.

Syndicat national

de défense de 1 Oléiculture française.

Les oléiculteurs de France et d'Algérie

viennent de se grouper en une vaste associa-

tion : « Syndicat national de défense de l'Oléi-

culture française, » sous la présidence du
distingué député des Bouches-du - Rhône

,

M. Gabriel Baron.

Ce syndicat a pour objet :

La défense des intérêts généraux de l'oléicul-

ture française ; la recherche et la répression
devant la (justice des fraudes sur les huiles
d'olive ; l'élude des parasites de l'ohvier, des
procédés d'amélioration à apporter dans la fa-

biication des huiles ; la création de champs
d'expériences et de démonstration, de stations

oléicoles ; l'organisation de coopératives oléi-

coles, de syndicats de vente, de concours de
bonne tenue des oliveraies, d'expositions d'hui-
les, de congrès et de conférences pour la dilTu-

sion des meilleures méthodes à appliquer à

l'oléiculture ; la recherche de nouveaux débou-
chés pour les huiles ; l'organisation d'une propa-
gande active en faveur des huiles d'olive et du
reboisement par l'olivier.

Des sections départementales sont en voie
d'organisation. Le Conseil élu à l'Assemblée
générale du 10 juin dernier a pour présidents
d'honneur ; MM. Maurice Fabre, sénateur,
François Arago, Lucien Bertrand, Louis Mar-
tin, Henri Michel, Raiberti, Ch. Deloncle, dé-

putés, et pourprésidenl : M. Gabriel Baron,
député des Bouclies-du-Rhône.

Le secrétaire général du syndicat est M. H.

Latière, ingénieur agronome, attaché au ser-

vice technique du ministère de l'agriculture.

Congrès international de laiterie à La Haye.

Le troisième congrès international de lai-

terie va s'ouvrir à La Haye le io septembre;
nous avons publié en son temps le pro-
gramme des questions mises à l'étude. Des
excursions tecliniques sont organisées pour
Leyde, Délit, Rotterdam, Aekmaar, Bussum,
Hoorn, Maastricht, etc.

Congrès national agricole italien à Mondovi.

Le Congrès national agricole italien se

réunira le •'U août à Mondovi, oii le Comice
agricole de cette ville célébrera le 10" anniver-

saire de sa fondation.

Le programme comprend : 1° uu congrès

des vétérinaires et éleveurs du Piémont, en

même temps qu'une exposition régionale de
reproducteurs bovins; 2° un Congrès natio-

nal des agriculteurs italiens, à l'occasion

duquel des excursions agricoles seront orga-

nisées dans la région. Ce congrès durera jus

qu'au 7 septembre.

A. DE CÉFI5.
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DISPOSITIF DES ESSAIS SUR LA CONSERVATION

DES BOIS PAU LI'S ANTISEPTIQUES

Après les préliminaires nécessaires pour

suivre les expériences de M. l'M. Henry sur la

conservalion des bois, nous avons à exami-

ner successivement le dispositif des essais

poursuivis pendant trois ans et les résultiits

qu'ils ont donnés. •

Comme il s'agissait de rechercher, entre

les antiseptiques les plus vantés, d'emploi

facile, non dangereux et en mémo temps

peu coiUeux, ceux (\ni préservent le mieux

les bois des altérations quelconques, aussi

bien celles dues aux intempéries, aux alter-

natives de sécheresse et d'humidité, que celles

qui sont le résultat des attaques de divers

champignons, M. Ed. Henry a placé les bois

imprégnés dans deux milieux très dilTérents.

Les uns ont été exposés en plein air, dans

des jardins où ils étaient enfouis presque

entièrement dans du terreau ou du fumier.

La section transversale supérieure était en

saillie de quelques millimètres. Ils recevaient

librement la pluie, la neige, le soleil. Les

autres ont été placés il l'abri de toutes ces in-

fluences atmosphériques, dans des galeries

servant à l'exploitation du minerai de fer

oolithique de Lorraine. Dans ces galeries ho-

rizontales, creusées à 10 mètres au-dessous

de la surface, à sol simplement frais, sufli-

samment aérées, mais où l'air ne se renou-

velle que lentement, règne une température

constante de 10 à 11 degrés. Ces conditions

sont, n priori, i'avorai)les à la végétation du

champignon, et l'ob.servalion prouve qu'il en

est ainsi; car les étais des galeries ainsi que

les voussoirs sont couverts de mycéliums va-

riés à stroma anormalement développé,

parmi lesquels beaucoup ai)partiennent à di-

verses Polyporées et notamment au Mmtlius

lacrymans.

On y voit aussi nombre d'agarinées et sur-

tout des coprins.

On a disposé dans des galeries abandonnées

les bois en expérience, soit sur la terre même
(série G), soit, pour la série D, sur des

planches déjà infectées par les champignons.

Ces bois sont restés exposés pendant trois

ans aux spores et aux mycéliums sans qu'on

y ait touché.

Tous ces ('chantillons pesés après dessic-

cation ont été placés l'un près de l'autre,

mais sans contact et dans des conditions

identiques, de façon que, à la tin de l'expé-

lience, les différences constatées dans l'état

des tissus ligneux, dans leur résistance à

l'écrasement, dans leur densité, etc., ne

pussent être attribués qu';\ l'action de l'anti-

septique.

Les bois à l'air libre et dans les galeries de

mine, mis en place en septembre 1903, n&
furent extraits qu'en octobre 1906, soit après

un peu plus de trois ans.

/iois en plein air. — La série .\ placée au

jardin de l'Ecole forestière dans un endroit

bien découvert a été enfouie jusqu'au ras de
terre dans du fumier. Elle comprenait huit

échantillons de chacune des cinq essences

suivantes : chêne, pin d'.\lep, hêtre, peu-

plier, sapin, soit en tout quarante spécimens.

Les sept antiseptiques employés furent :

Cflr6L(/!«eM»i /lue)if(/'ii/s. carbolineum du Lion,

niicrosol, anlinonnine, goudron, acide lluor-

liydrique, lysol.

Le huitième échantillon de chaque espèce

fut placé tel quel pour servir de témoin, de

terme de comparaison.

La série B, installée dans un jardin de

Vézelise, comprenait quarante fragments

identiques aux précédents, imprégnés de la

même façon avec les mêmes antiseptiques, et

placés dans du terreau de couche où ils

étaient aux trois quarts enfouis.

Bois à l'abri. — La série D, placée sur des

planches champignounées dans la galerie 4 bis

de la mine de fer de Ludres, renfermait qua-

rante échantillons des uu-mes essences; les

antiseptiques employés furent les mêmes
que les précédents moins le lysol, reconnu

inefficace : en outre, l'antigermine fut essayée

sur des cubes de clièue, de hèlre, de sapin.

accompagnés naturellementdecubes témoins.

La série C fut disposée sur le sol même
dans une galerie voisine i3 bis). Elle com-
prenait quarante échantillons des mêmes
bois imprégnés des mêmes solutions fungi-

cides que ceux expérimentés dans la série .\.

Pour varier les conditions, les cubes d'es-

sais furent placés non plus sur des phinches

champignounées, irais sur le sol au voisinage

des bois infestés de mycélium.

Ce sont ces galeries qui, après beaucoup de

recherches, ont paru le milieu le plus favo-

rable pour le développement des champi-

gnons. Les étais et les planches, qui forment

le boisement de la galerie maîtresse avoisi-

nante, sont couverts de mycéliums parm
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lesquels se trouve fréquemment celui du
Meruiiux. Les [champignons rencontrent là dos

conditions favorables: obscurité, air humide
stagnant, température constante ; en oulre,

dans ces galeries abandonnées, les spécimens

de bois en expérience peuvent rester vingt

ans sans être dérangés.

Pour faire connaître les résultats de ces

essais très méthodiquement conçus, suivant

la règle fondamentale de l'expérimentalion

qui consiste à ne faire varier qu'une seule

des conditions de l'expérience, nous suivrons

l'ordre des expérieuces de M. Henry.

1° Bois en plein aih en contact avec le sol,

le fumier, le terreau.

Sérir A. — Bois placés dans le fumier.

Jardin de l'Ecole forestière. Les quarante

échantillons exposés pendant trois années en

plein air dans les conditions précédemment
indiquées ont été examinés le A octobre 1906.

Voici les résultats de cet examen.

1. Crir/iiilinenm Aociiarins. — Les cinq

cubes d'essai (chêne, pin d'Alep, hêtre, sa-

pin et peuplier) semblent extérieurement en

parfait état. La surface inhh'ieure est encore

onctueuse et tache les doigts.

Tous les bois, plongés pendant vingt-

quatre heures dans le Cai-holineam Avenarius,

se sont admirablement comportés. Tous,

même le peuplier, si altérable, étaient aussi

sains qu'au moment de la mise en place (1).

Ces bois humides, laissés pendant quinze

jours sur le plancher d'une chambre, se cou-

vrent de moisissures superficielles, peu adhé-

rentes. Les champignons peuvent donc bien

recouvrir du bois enduit do carbolineum

mais ils ne pénétrent pas dans le bois.

2. Carbolineum (marque du Lion). — Les

cinq échantillons se montrent aussi, après

ces trois années d'exposition aux intempé-

ries, absolument inaltérés. Les cubes de peu-

plier traités par les deux Carbolineum ont

été sciés par le milieu et les faces sciées ont

été immédiatement appliquées sur du papier

de soie. Le Carbolineum. Aoennrius y a laissé

une empreinte bien plus nette et bien plus

tranchées que celle du Carbolineum du Lion.

3. Lysol. — Le cliône est couvert de moi-

sissures blanches sur toutes les faces et l'au-

bier est manifestement altéré, surtout à la

face inférieure de la demi-rondelle.

Les zones du bois de printemps du pin

d'alepsont usées, corrodées sur tout le pour-

tour.

(1) De très belles phutotypies accompagnant le

mémoire de M. Ed. Henry permettent de ss rendre
compte de visa de cette conservation.

Le cube de hêtre porte des champignons
sur touies les faces et le bois est all(;ré

(l'ongle enfonce aisément), surtout à la

face inférieure.

Le sapin a le bois de printemps usé sur la

base du cube. Ouant au peuplier, il est com-
plètement décomposé dans sa partie souter-
raine.

Donc, pour ces cinq essences, le lysol, bien
qu'employé à dose très forte, s'est montré un
fort mauvais préservatif contre les altérations

dans la terre humide et dans le fumier.

i. Mii:rn>iol. — x\u contraire, tous les

échantillons immergés dans une Solution de
microsol à i 0/0 se sont parfaitement main-
tenus; môme le peuplier, si putrescible, retiré

de cette couche de terreau et de fumier où
il est resté enfoui pendant trois ans, exposé à
la plui(.', à la neige, aux alterna tives de tem-
pérature, de sécheresse et d'humidité, aux
attaque des champignons, s'est tenu en par-
fait état de conservation. Sciés par le milieu,

les sections des bois montrent nettement que
les tissus ligneux sont aussi indemnes au
centre qu'à la périphérie pour le peuplier

microsolé, aussi altérés pour l'échantillon té-

moin.

.">. Anlinonnini'. — Le chêne montre des
moisissures : tout l'aubier enfoui est décom-
posé.

Le pin d'Alep est bien conservi', quoique
les zones de bois de printemps soient un
peu corrodées.

Sur le hi'tre, moisissures nombreuses :

bois enfoui profondément altéré, surtout à la

face inférieure.

Les zones de bois de printemps dans le

cube de sapin sont en partie détruites.

Chez le peuplier, revêtu d'abondants mycé-
liums, l'altéralion est profonde de toutes

parts; le bois est très spongieux; les racines

le pénètrent facilement ; des mycéliums de
coprins s'y nourrissaient et avaient déve-

loppé un groupe de fructifications.

D'après cet essai, l'anlinonnine serait un
très mauvais préservatif contre les altérations

que le bois est exposé à subir dans la terre et

dans le fumier en plein air.

6. Goudron. — Les échantillons des cinq

essences mises en expérience, immergés pe»
dant vingt-quatre heures dans du goudror
provanant des usines à gaz, ne montraient

après trois ans d'enfouissement dans le

pourrissoir du .Jardin de l'Ecole forestière

aucun indice d'altération.

7. Acide /luorhydrique. — L'aubier du
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cliiMie esl enlièremcnl détruit et le duramen

de la face inférieure commence à s'altérer.

Le pir. d'Alep est en bon état, sauf l'usure

prononcée des zones de bois de printemps.

La partie enfouie du cube de hêtre est ma-

nifestement altérée, ainsi que celle du sapin,

dont les zones de bois de printemps sont

très usées sur la face inférieure.

Quant au cube de peuplier, il esl arrivé,

comme ceux qui ont été traités par le lysol

et Fanfinonnine, au dernier degré de la

décomposition ; les deux tiers de la matière

ligneuse ont disparu.

La face supérieure du sapin resiée à l'air

libre est indemne, mais la face inférieure en

contact avec le terreau (fumier) est altérée
;

les zones de bois d'été s'y présentent en

forles saillies, ainsi que sur les faces laté-

r.iles cl la portion enfouie.

S. Tétiloins.— Des cinq sortes de bois mis en

expériences tels quels, simplement après des-

siccation, c'est le sapin et le pin d'Alep qui onl

le mieux résisté ; le bois n'est pas décom-

posé, on ne constate, comme sur les éclian-

lillons traités par l'acide lluorhydrique, l'an-

iiiioiinine et le lysol, que l'usure plus ou

moins accentuée des zones tendres.

lin résumé, les cubes de sapin et les de-

mi-rondelles de pin d'Alep ploni;és dans les

carbolineuui,le goudron et le microsol sont

intacts et ne présententaucuiie trace d'usure,

même sur la face inférieure la plus exposée.

Ainsi, pour ces deux essences, les quatre der-

niers antiseptiques se sont montrés efficaces;

les (rois premiers n'ont eu aucun ellel.

.VMÊLIOR.VnO.N DES BLIiS A GRANDS RENDEMENTS

L'aubier du chêne est absolument pourri et

le co'ur même s'est détérioré d'une façon

marquée.
L'échantillon est dans un étal un peu plus

mauvais que ceux traités à l'acide lluorhy-

drique et à l'antinonnine.

Le hêtre est très notablement altéré, mais
pas plus que les cubes traités à l'acide lluor-

hydrique, à l'antinonnine ou au lysol: les

autres n'ollrenl aucun indice de décomposi-
tion. Même observation pour le peuplier,

avec cette différence très signilicative que le

peuplier, soit laissé tel quel, soit immergé
dans l'acide fluorhydrique, dans l'antinon-

nine ou le lysol, est, après trois ans d'exposi-

tion à l'air pur par sa face supérieure, et en

contact avec le sol (fumier) par sa face infé-

rieure, totalement décomposé, tandis que les

échantillons traités jiar le carbolincum ave-

narius, le carbolineum du Lion, le goudron
ou le microsol sont aussi sains qu'au début

de l'expérience.

Série H. — Bois placés dans du terreau.

Vézelise. Les bois placés dans les mêmes
conditions qu'au jardin de l'Ecole forestière

se sont à très peu près comportés de même :

Carbolineum avenarius. conservation par-

faite.

Lysol, antinonnine, acide lluorhydrique :

mauvais résultats comme dans la série A.

Les témoins sont très altérés. Le terreau

semble être un jjourrisseur plus énergique

que le fumier ordinaire.

L. Gr.\ndeau.

AMÉLIORATION DES BLÉS A fiRANDS RENDEMENTS''^

Il n'existe pas de pays au monde où le

pain blanc tienne dans l'alimentation hu-

maine une place comparable à celle ijuil

occupe en France. Nulle part, non plus, le

consommateur ne se montre aussi exigeant

sur la qualité. C'est dire que le blé, quoi

([u'il advienne, restera, dans l'avenir, ce

qu'il est actuellement, la première de nos

plantes cultivées.

lion an, mal an, nous récoltons pour deux

milliards environ de blé, paille et grain com-

pris. Faut-il rappeler que ce chiffre formi-

dable représente le 1/3 de la production

végétale tout entière, plus que la valeur des

produits réunis de la viticulture, de l'iiorti-

iV, Cciniiuunicaticin fitite à l'Assemljlée génurale de

la Société nationale d'encouragement à IWgricul-

ture (séance du 20 mars ISO").

culture et de la sylviculture ? S'il existe une

plante qui doive solliciter tout spécialement

notre attention, pour laquelle la plus petite

ami'Iioration olVre une importance consi-

dérable, le blé est bien celle-là.

Nous avons, certes, marché à grands pas

au cours des trente dernières années. Faisons

encore un faible ell'ori, élevons d'un quintal,

un quintal et demi, la production à l'hectare,

et nous récolterons assez de blé pour la con-

sommation nationale. Nous arriverons sûre-

ment et rapidement à ce résultat par une série

de mesures que nous connaissons tous : par

une meilleure préparation des terres, par

l'adjonction au fumier de ferme d'engrais chi-

miques appropriés et, enlin, en nous adres-

sant ù des semences et à des variétés de

choix.
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Dans cette causerie, je me propose de vous

parler d'expériences en cours à la Station

d'essais des semences de l'Institut agrono-

mique, expériences visant la création de

variétés surpassant celles que nous pos-

sédons, variétés capables d'accroître les ren-

dements actuels sans aucune augmentation

de dépenses. Les mesures qui tendent à

l'amélioration de la production du blé sont si

étroitement liées, et la solidarité qui les unit

est si intime, qu'on ne les comprentl pas l'une

sans l'autre. La logique me commande, par

conséquent, avant d'entrer dans le vif du

sujet, d'en établir d'un mot la hiérarchie, et

de bien marquer la place qu'il convient d'as-

signer aux variétés perfectionnées parmi

les facteurs de la (îulture raisonnée du blé.

Où les blés à grands rendements sont-ils

à leur place?

Qu'est-ce donc, messieurs, que la semence

de blé qui, dans nos champs, germe, grandit,

se développe en grain et en paille? Pas autre

chose qu'une machine de tran formation,

fabriquant de la matière vivante avec les

éléments inertes tirés du sol et de l'atmos-

phère. Les variétés dont je poursuis la créa-

tion, avec mon excellent collaborateur,

M. Etienne, préparateur à la Station d'essais

de semences de l'Institut agronomique, sont

des machines à grand travail et, comme les

machines perfectionnées de nos manufac-

tures, elles sont très délicates, perdent en

rusticité ce qu'elles gagnent en puissance.

Elles consomment nécessairement beaucoup

de matières premières, c'est-à-dire beaucoup

d'eau et beaucoup d'engrais, pour ne parler

que de celles qui nous imposent des sacri-

fices. Voulons-nous que la supériorité des

variétés d'élite se manifeste dans toute sa

plénitude; voulons-nous en tirer tout ce

qu'elles peuvent donner; voulons-nous

qu'elles travaillent au mieux de nos intérêts ?

Rendons-leur la tâche aussi facile que pos-

sible.

En premier lieu, nettoyons parfaitement

les terres, afin de les protéger contre les

mauvaises herbes, le pire fléau aujourd'hui

de l'agriculture française. Cela fait, ne leur

marchandons pas la nourriture, donnons-leur

copieusement à boire et à manger. Si c'est

chose simple, grâce aux engrais chimiques,

de satisfaire l'appétit des plus exigeantes

d'entre elles, leur donner suffisamment à

boire présente plus de difficultés. Nous sa-

vons qu'un bon moyen de fournir au

blé l'eau sans laquelle on ne saurait pré-

tendre à de grosses récoltes, consiste à déter-

miner la piaille, par des labours profonds, à

plonger ses racines délicates dans le sol aussi

avant que possible. Utiles dans toutes les

situations, les labours profonds deviennent,

dans le Midi, la condition primordiale des

récoltes abondantes et régulières de blé.

En dehors des régions à betteraves, des

régions à cultures industrielles, on rencontre,

à la vérité, beaucoup d'excellents culti-

vateurs de blé; cependant, ils représentent la

minorité. Aujourd'hui, c'est par millions

d'hcclares que se mesurent encore les sur-

faces en blé empoisonnées de mauvaises

herbes; c'est par millions d'hectares égale-

ment que se mesurent les surfaces où la

charrue entame le sol à une profondeur insuf-

fisante.

Auprès des cultivateurs de pareilles terres,

s'immobilisant dans le passé, c'est une croi-

sade qu'on devrait entreprendre; il ne fau-

drait jamais se lasser de leur répéter qu'une

bonne préparation du sol est le premier pro-

grès à réaliser; il ne faudrait pas se lasser

de leur répéter : les blés qui donnent de

grosses récoltes, pas plus d'ailleurs que

les engrais chimiques, ne sont faits pour vos

terres; les engrais complémentaires profile-

ront d'abord aux chardons, aux sanves, etc.,

et les variétés d'élite se feront battre inva-

riablement par les variétés locales moins

exigeantes.

Ces vérités sont élémentaires. Et cepen-

dant, combien, parmi les intéressés, en ont

même le soupçon ? C'est parce qu'on ne les

fait pas entendre assez souvent, qu'il m'a

paru nécessaire de les rappeler au début de

celte causerie et de proclamer qu'elles do-

minent de très haut la production du blé en

France.

Les blés de quantité intéressent seulement

les régions oii la culture est avancée. Mais

dans des terres également fertiles, également

bien soignées, ne nous berçons pas de l'illu-

sion qu'on peut obtenir partout des récoltes

abondantes : il faut compter avec le climat.

Là où la végétation se poursuit longtemps et

régulièrement, où les blés tardifs réussissent

parfaileinent, dans le Nord de la France et

dans la région de Paris, sur le cours infé-

rieur de la Loire, le long du littoral jusqu'à

l'embouchure de la Charente, nous avons le

droit de prétendre aux récoltes maxima.
Soit que nous marchions vers l'Est, soit

que nous nous dirigions vers le Sud, la ma-
chine végétale réduit sa période d'activité,

les blés se montrent plus précoces, et. comme
l'importance du travail organique est fonction
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de sa durée, les meilleurs cultivateurs du Sud

el de l'Est n'arriveront jamais aux gros ren-

dements de leurs confrères du Nord.

Rotenonscette nouvelle notion, etabordons

à présent l'examen des meilleurs blés dont

le cultivateur français dispose actuellement.

Demandons-nous d'abord d'où ils viennent

et ce qu'ils sont; nous rechercherons ensuite

oe qu'ils devraient être afin de répondre aux

besoins de la culture.

Origine des blés à grands rendements.

La carartérislique des être?- vivants, c'est

de se plier avec le temps, de s'adapter exac-

tement aux conditions ambiantes : tel milieu,

telle plante.

Connaissant l'origine de nos blés à grands

rendements, nous en déduirons sans peine

les qualités et les défauts.

Je n'apprendrai rien à personne en disant

que les blés de grande production ont d'abord

été utilisés dans les Flandres, c'est-à-dire au

berceau de la culture intensive. Uu jour au

lendemain, pour ainsi dire, les cultivateurs

de ces régions ont transformé la fertilité du
sol, grâce aux engrais chimiques et aux

labours profonds. Les variétés locales, trou-

blées brusquement dans leurs habitudes, ont

développé beaucoup de paille •. le chaume
suralimenté a perdu do sa rigidité et il s'est

affaissé sous le poids de l'épi avant la maturité

du grain ; la verse est devenue un véritable

tléau. A un autre milieu, il fallait d'autres

habitants; il fallait des variétés habituées, de

longue date, il des terres parvenues à un haut

degré de fertilité. Les cultivateurs du JNord

sont allés d'abord au plus près. \u début, les

variétés anglaises ont régné sans partage, si

bien que le terme de blé anglais est resté

longtemps synonyme de blé à grands rende-

ments.

Que de fois n'a-t-on pas posé en règle la

supériorité des races végétales du .Nord sur

celles du Midi ! L'histoire des blés à grands

rendements intlige un cruel démenti à ceux

qui ont tenté de faire prévaloir cette opinion.

Des blés venus de la vallée de la (Jaronn*

(Soé, Bordeaux, etc.) ont surgi, refoulant,

progressivement les blés anglais vers le nord

extrême de la France. On peut prédire que

les plus prolifiques des variétés anglaises —
les plus tardives, nous le savons — subsiste-

ront seules el seront reléguées dans les terres

versantes des régions à climats plus ou moins

maritimes ;
partout ailleurs, en terres moins

riches et sous un climat plus sec, elles céde-

ront le pas aux variétés du type .Noé-Bor-

deaux.

L'histoire se répète: nous assistons à un

nouvel épisode de la lutte des races anglaises

et des races françaises : de même que nos

races bovines ont lutté victorieusement contre

les durhams, de même, les blés français ont

tini par l'emporter à leur tour : l'expérience,

une fois de plus, démontre combien notre pays

est heureusement partagé, et combien il im-

porte d'étudier de près nos ressources natu-

relles avant de nous adresser à l'étranger.

Qualités et défauts

des blés à grands rendements.

Ce n'est pas impunément qu on change

les êtres vivants de milieu : les cultivateurs

de blés à grands rendements, que ceux-ci

viennent d'Angleterre ou de la vallée de la

(jaronne, en font journellement l'expérience

à leurs dépens.

Le climat doux et régulier de l'.Xngleterre

a donné naissance à des blés tardifs incom-

parables comme productivité, mais en même
temps très délicats. L'épi carré, parmi les blés

tendres, restera le type le plus remarquable

des variétés d'outre-Manche. Déjà, dans le

nord de la France, les hivers rudes déciment

les blés anglais ou même les anéantissent

complètement ; tardifs, avons-nous dit, la

chaleur les surprend en pleine végétation :

ils échaudent : nous enregistrons de très

fortes récoltes en année favorable, mais elles

fléchissent grandement pendant les années

extrêmes ; en d'autres termes, les rende-

ments en sont irréguliers. Vers l'Est, les blés

anglais s'arrêtent au climat vosgien et ne dé-

passent guère le cours inférieur de la Loire

vers le Sud ; ce n'est pas qu'à maintes reprises

on n'ait tenté de leur faire franchir ces limi-

tes : ici c'est la chaleur, là. c'est le froid qui

leur barrent le chemin.

J'arrive aux blés de la vallée de la Loire

Noé, Bordeaux et dérivt's. Japhet, Gros

bleu, etc., etc.).

La douceur des hivers du pays natal en a

fait des blés non moins sensibles au froid

que les blés anglais: ne tentez pas non plus

de les semer en Lorraine ni ailleurs aux alti-

tudes élevées: la chaleur de l'été les a rendus

précoces et résistants à l'échaudage ; en bonne

année, ils produisent, à la vérité, moins que

l'épi carré, mais, qu'une année sèche sur-

vienne, ils prennent leur revanche, à cause

de leur résistance à l'échaudage, de sorte que,

tout compte fait, sauf dans les terres très

riches de la région du Nord, ils rapportent

en moyenne plus que leurs concurrents an-

glais ; ils se montrtnt surtout plus réguliers

dans leur production. Voilà l'explication de



LES COMMES A CIDRE l'UECOCES DEVANT LOBSERVATION ET L'ANALYSE

la laveur croissante qui, dans le Nord, s'al-

23J

tache aux blés précoces de la région méridio-

nale.

Il esl un dernier défaut de ces blés ijue

j'allais omettre de signaler : habitués aux

étés secs de la vallée de la (laronne, quand
on les transporte vers le iSord, sous un climat

plus humide, favorable au développement'

des maladies cryptogamiques, ils rouillent et

charbonnent avec une facilité extrême. Dans
les concours agricoles où vous renconlrere/.

d'importantes collections du blés de diverses

origines, récoltés dans la région du Xord,

recherchez les variétés qui nous occupent et

toutes celles qui ont pris naissance dans le

Midi; presque toujours, vous constaterez

qu'elles tranchent sur leurs voisines par leur

paille couverte de rouille.

Bordeaux, Xoé et variétés proches pa-

rentes, .laphet, (jros bleu, Borc'ier ont pris

pied jusqu'à nos frontières du Nord; leur

aire géographique est donc beaucoup plus

étendue aujourd'hui que celle des blés an-

glais. Remarquons pourtant qu'ils n'ont pu
se faire une place dans le Sud extrême. Pré-

coces, ils le sont, mais pas assez pour résister

à l'échaudage dans les départements qui bor-

dent la Méditerranée.

(.1 sirivre.)

E. SCIIHIBAUX,

Professeur :t l'iuslitul ogroiiomique.

Directeur ilo la Slalmii d'Essais

de Semcures.

LES POMMES A CIDRE PRÉCOCES

DEVANT L'OBSERVATION ET L'ANALYSE

Les pommes à ciJre précoces et les cidres,

qu'elles fournissent ont, de tout temps, été

moins appréciés que les fruits de malurilé plus

reculée. Mais pour qui en a fait une élude appro-

fondie, cette opinion n'est pas absolument fondée.

En effet, s'il est vrai que la majorité possède,

presque toujours, une structure qui, les mettant

à la merci des moindres meurtrissures, leur in-

terdit les longs transports; s'il est vrai que leur

composition chimique les place souvent au bas

de l'échelle de la valeur des pommes et ne leur

permet de fournir que des cidres de qualité

moyenne et de courte durée, il faut ajouter

qu'elles ne méritent pas tous les reproches qu'on

leur adresse. Ceux qui sont justiliés tiennent,

d'une part, aux fruits véreux tombés prématuré-

ment qu'on leur ajoute, et, d'autre part, à la

température élevée qui accompagne leur pressu-

rage, laquelle suscite une fermentation anor-

male. Si l'on supprimait ces causes, on obtien-

drait, dans beaucoup de cas, un produit qui sup-

poiterait la comparaison avec des cidres issus

de plusieurs variétés des autres maturations, h'

vais le prouver en m'appuyant sur des faits tirés

Je l'observation et de l'analyse.

Observalion. — Au début de la création des

vergers dans la presqu'île du Cotentin, berceau

de la poiniculture normande, les propriétaires,

grands amateurs de cidre, avaient coutume de

« cidrer » à part les pommages tenus pour les

meilleurs, afin d'en mi&ux apprécier la qualité.

C'est ainsi que, de 1549- à liVlii, le plus célèbre

d'entre eux, Gilles de (iouberville, a sii,malé à

l'attention de ses successeurs trente-quatre sortes

de pommes, parmi lesquelles huit précoces, dont

trois existent encore : Couet,Doux Raillé, Cuillot

Roger.

En lliSO, Jacques de Cahaigne s'est montré plus

explicite à l'égard des pommes précoces. Il appert

de ses observations que. Amer doux blanc, Court

d'.\leaume. Doux Auvesques, Espice, Greffe de

Monsieur, Guillot Roger, Renouvelet, etc., don-
naient " des sidres des plus excellens et plus

beaux, mesmedes plus forts et vigoureux «. Ceux,

entre autres, d'Amer doux blanc et d'Espice

étaient aussi forts et vertueux que le vin Fran-

çois. " La plupart d'entre eux se conservaient

un à deux ans.

Enfin, les pomologues du xix° siècle ont vanté

les pommes Blanc Mollet, Doux Evêque, Vagnon,

comme livrant des cidres supérieurs, ce qui est

encore admis aujourd'hui.

Analyse. — Parmi les nombreuses variétés que
j'ai étudiées, j'ai choisi, pour les réunir ci-des-

sous, les analyses de vingt précoces très estimées

actuellement et représentant, pour le passé et le

présent, l'élite des pommes précoces de la Nor-

mandie et de la Bretagne. Le tableau suivant

contient leur analyse rapportée à un litre de jus,

ainsi que celles des quatre sortes prises comme
terme de comparaison :

A. Variétés de pommes précoces (lri= saison).

Maliùres pcc- A>'idiU' expri-

liques inée en

.Amenante rouge.

-Août (d'i

Jensité.
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l^ODSil.'- SiH rf total.

Blanc mollet I.OGj 148.36 3.0O
Blanche Pomme 1.070 146.05 2..'il

Iton Ordre 1.073 163.20 1.2.-i

Docteur Blanche 1.067 148.15 2.24
Doucet (Petit) 1.963 133.00 2.72
Doux amer d'été 1.063 123.25 1.7:i

Doux Evoque 1.072 132.73 2.i:i

Doux Joseph 1.07(i 167.20 2.9S
••allot 1.061 131.80 3.15
Gilet blanc 1.08:. 167.60 1.61
Girard 1.070 157.15 3.71
Jaunet pointu 1.07:i 160.33 6.3i
Nehou 1.061 139.66 4.50
Précoce David 1.07:; 162.02 2.80
Railé Varin 1.062 139.33 1.23
Keine des hâtives 1.060 140.00 1.40
Saint-Laurent 1.071 159.25 1.52
Vagnon-Legrand 1.006 137.33 l.SO

Moyennes 1.069.9 149 32 2.59 7.98

B. — Variétés Je pommes moi/ennes et tardives (2« et 3' saison).

Frétiuin rouge 1.078 172.40 3.40 5.69
Bramtot 1.076 163.00 3.55 5.50

Bédan 1.071 l.'i3.50 3.11 7.91

Grise Dieppois 1.0:HI 190.00 3.99 13.30

Matières pec-
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gros commerce el même dans les effectifs des

cavaleries des grandes Compagnies, telles que
les Compagnies de camionnage, les Compa-
gnies de voilures et d'omnihus, etc., mais,

en somme, le trouble a peut-être été moins
grand qu'on ne pouvait le supposer tout

d'abord. Il est certain que l'aclieminement

vers Fautomobilisme se fait d'une façon pro-

gressive, lente, mais sfire. L'automobilisme

est un progrès, cela est incont('stal)le, et l'on

ne s'oppose pas à un courant repn''senté par

un progrès.

L'utilisation du cheval à Paris et dans les

grandes villes est donc destinée à diminuer

de plus en plus d'importance, pour céder le

pas à la traction mécanique. La production

du cheval s'en trouve-t-elle menacée pour
cela? Ça ne paraît pas probable. Le cheval

sera utilisé autrement, el voilà tout.

Lors de l'avènement du régime des chemins

de fer, qui enirainail du même coup la dis-

parition progressive de l'ancien service des

diligences et des postes, on enregistra des

appréhensions quelque peu semblables à

celles de l'heure actuelle. On ne prévoyait

plus quelle serait l'utilisation possible de ces

milliers et milliers de chevaux faisant le ser-

vice des diligences; on avait même des

craintes, parait-il, sur l'utilité future des cul-

tures d'avoines et d'orges. Le temps a passé,

les anciennes pataches rappelant un autre

âge ne se rencontrent plus que dans les coins

perdus, el cependant l'élevage du cheval n'a

rien perdu de sa prospérité d'antan, pas plus

que l'Agriculture ne s'est jamais trouvée em-
barrassée pour l'écoulement de ses produits

destinés à l'alimenlalion de nos animau.x

domestiques.

Les conditions de la vie se transforment,

et, avec elles, surgissent des adaptations nou-

velles qui jusque là étaient restées imprévues.

La consommation de la viande de cheval a

été l'une de ces adaptations. Petit à petit les

préiu':;és anciens se sont évanouis, et si l'hip-

pophagie a rencontré à ses débuis une résis-

tance que rien ne justitîail, elle a atteint, à

notre époque, une ère de prospérité tout à

fait remarquable.

Pourquoi, d'ailleurs, la viande de cheval

eût-elle été plus mauvaise qu'une autre"? Le
cheval est celui qui, de tous les animaux de

la ferme, reçoit les soins les plus assidus, les

plus attentifs et la nourriture la plus choisie;

en quoi la viande fournie à l'alimentation

serait-elle inférieure à celle dès autres ani-

maux? Au contraire, serait-on tenté d'aftirmer

tout d'abord; mais ce n'élait pas dans les

habitudes séculaires de notre race, et, quoi

que l'on dise, il est toujours fort difficile de

se débarrasser d'une opinion jusque-là ad-
mise, serait-elle reconnue cent fois fausse.

Nos ancêtres n'avaient pas l'habitude de
manger du cheval, et on ne voulait pas en-

tendre parler de la viande de cheval.

Mais les nécessités de la vie, qui ont parfois

de si impérieuses exigences, n'ont pas tardé

à montrer aux classes pauvres tout le béné-
fice qu'elles pourraient retirer de la consom-
mation de la viande de cheval. Dans les

familles nombreuses, la consommation de lu

viande de cheval a apporté plus de bien-être

avec moins de dépenses, sans modifier sensi-

blement les habitudes culinaires des ménages.
Le préjugé contre rulilisatiou de la viande de
cheval n'existe plus que dans la campagne
et. d'ailleurs, de façon absolument irrai-

sonnée.

Limitée d'abord à la classe pauvre, la con-

sommation de la viande de cheval n'a pas
tardé à être acceptée par la classe ouvrière

et même les classes moyennes et, à l'heure

actuelle, elle entre pour une très grosse part

dans la confection de produits tels que les

saucissons, qui sont de consommation cou-

rante sur toutes li'S tables.

Le nombre des chevaux sacrifiés pour la

boucherie, à Paris, pour les besoins de la

population, a été en augmentant progres-

sivement depuis vingt ans, et cela suffit à

expliquer pourquoi le prix des chevaux n'a

pas diminué et ne sembh' pas sur le point de
diminuer pour les animaux de commerce.
Autrefois on ne sacrifiait pour la boucherie

que les animaux encore en bon état, mais
usés prématurément par un service excessif

ou démolis par l'âge ; aujourd'hui, tout ce qui

ne semble plus capable de pouvoir faire un
service régulier, actif el rémunérateur passe

à l'abattoir. Les chevaux entiers eux-mêmes
sont acceptés, quoique la qualité de la viande

fournie, comme celle du taureau âgé, du
verrat ou du bélier, soit très notablement
inférieure à celle des animaux castrés. Les

bouchers paient couramment 200 et 300 fr.

ou plus, suivant la taille et le poids, des ani-

maux qui, autrefois, n'avaient qu'une valeur

infime, et les bénéfices qu'ils réalisent sont

encore énormes, puisque tous font fortune en

peu de temps.

Il a été abattu à Paris, en 190(i, près de

50,000 chevaux pour la boucherie hippopha-
gique, fournissant plus de 12,000,000 de ki-

logr. de viande à l'alimentation. C'est là un
débouché qui, on en conviendra, est bien fait

pour calmer les appréhensions de ceux qui

pourraient craindre que l'automobilisme ne
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porte atteinte à J;i prodiution chevaline, et

UD débouché qui, dans tous les cas, est suffi-

samment important pour compenser celui

fourni par les ('.onipa^nies Av Iraiisporl con-

•»erlies à l'autoiiiobilisme. Sans doute, rcr-

laines catéiîoi-ii's de chevaux seront plus tdu-

chées que d'autres par l'industrie nouvelle,

,1a catégorie des chevaux de luxe surtout:

mais, s'il y a là une raison pour pousser les

producteurs à s'occuper un peu plus du cheval

de trait, il n'y aura^que demi-mal, et il ne

faudra pas s'en plaindre.

Pour en revenir à la consommation du

cheval, il n'est pas inutile d'ajouter que sur

les 12,000. Iino de kilogr. de viande qui sont

livrés à l'alinientalion, un tiers seulement.

80114.00(1,(100 de kilogr. (mviron, sont utilisés

directement comme viande l'raiche; les deux
autres tiers, de qualité inférieure, passent

dans la fabrication des saucissons. Pour le

total, il y a eu augmentation de près do

1,000,OOOde liilogr. sur la production de 101)5.

La viande de cheval est à la miide, ce n'est

jlus la viande de rebut d'autrefois, on lui a

découvert des qualités très réelles, on la

conseille aux anémiques et aux malades. Ce

n'est pas assurément qu'elle soit supérieure

à la viande de bceuf, mais, lorsqu'elle est de

bonnr (jualilé. elle a l'avantage de coûter

moins cher d'abord, et ensuite de pouvoir

être consommée crue, sans risques de donner
le ténia, ce qui arrive trop fréquemment avec

la viande de ba?uf. Lorsqu'il s'agit de relever

les forces ébranlées d'anémiques ou de ma-
lades débilités par des alfections graves, le

t'ait a son importance et justifie amplement
le choix des médecins, car il ne faut pas, en

voulant guérir, risquer de communi((uer un
autre état maladif sinon grave, du moins

assez ennuyeux pour qu'il y ait tout intérêt

à l'éviter.

Economie et bonne qualité, voilà les deux

facteurs de prospérité de l'hippophagie. Et

la prospérité de l'hippophagie parait être

pour l'avenir un élément important de la

prospérité de l'élevage du cheval.

(i. .Moissu.

LE CRUDE AMMONIAC
EXPÉRIENCES DU DOCTEUR .IlLES CÉS.\R PAMP.XRI

Au mois de 'janvier dernier, alors que i re(;us dii| Docteur J.-C, Pampari. sous-direcV

Tenait de paraître la petite brochure que j'ai leur de l'Union italienne des syndicats agri-

confacrée à l'étude du Crude anmioniac, je I coles, un opuscule sur la niéine matière.

"1

r>.

.' n-

V\^. Vi. — Moutarde tilanclic ruUivt^o sans crude ammoniac.



Lie CRLDE AMMONIAC i&.

Cela me fit regretter vivement de n'avoir pas

été en rapport plus tôt nvec le savant ita-

lien, car son travail, éminemment personnel,

m'eut fourni d'excellents matériaux pour le

mien. C'est, en etTel, une étude rationnelle du

produit en tant qu'entrais, et elle emprunte
beaucoup d'intérêt à ce fait qu'elle envisage

le crude à divers âges, c'est-à-dire à des

époques plus ou moins éloignées de celle ou

le produit a été retiré des caisses d'épura-

lion, ce qui n'avait pas été fait, à ma connais-

sance, par les expérimentateurs français.

Le docteur Pampari n'ignorait pas, d'ail-

leurs, les expériences faites en France et

dont il avait eu connaissance dit-il « par

quelques articles de publication françaises

agricoles telle que le Journal dagriculturt:

praiii/iii' et la /teviie kurlicote. »

« J'ai voulu voir, ajoute-t-il, si les con-

KNiiRAIS KMl'I DVl-: -

clusions principales auxquelles sont arrivés

les savants français peuvent être confirmées

chez nous aussi. » Chez nous, pour le doc-

teur Pampari, c'est Plaisance et la vallée du

Pô, c'est-à-dire une des plus fertiles con-

trées qui soient au monde.
Les essais, après analyse préliminaires

des produits à employer, furent fails sur

vingt caisses, dans chacune desquelles on

avait mis 30 kilogr. de terre de potager, mais

choisie de telle sorte qu'elle fut encore très

sensible à l'action des engrais. Là où on uti-

lisait le crude on ne udt pas de sulfate

d'ammoniaque, ce qui permit d'établir une

comparaison, d'ailleurs cherchée, entre les

deux produits. Les figures 'i2 à 'iG indiquect

la disposition matérielle de rexpéi'ience,

dont le tableau suivant fournit des données

théoriques :
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les n°'"3,7el Oqui n"avaienlre. u ^liiuimc ([ue

quinze grammes de ii'sidus dépuration de

divers âges.

11 fui noté aussi que le sull'.ili' d'aiumo-

nia<[ue avait exerce^' une intluence retardatrice

légère, car les caisses témoins, n°' l et 2,

avaient été les premières à montrer des

pousses vigoureuses.

Fifj. 43. -- lufluuncr lia crude aiiiiiionia .

3 crudo Je 3 jours (15 grainincs) pmployc; 30 jours avant les semailles; — 6, crutlo de 3 jours (15 gr.) employé au (moment

des semailles; — 7, ernde de 3 mois 15 p;r.) emiiloyé 30 jours avant les semailles; — 8, crudo do 3 mois (15 j,'r.)

emplovô au moment des scmaillns.

1

Fig. it. — Influence du crude ammoniac.

9, crudo dun an 15 gr.) employé 30 jours avant les semailles; — 10, erudo d un an (15 gr.) omplnyï'- au moment des somaillos;

— 11, crude de 2 ans (15 gr.) employé 30 jours avant les semailles; = 12, crude de i ans (15 gr.) employé au moment

des somailles.

dans les caisses 3 et 4 (sulfate d'ammoniaque)

on i)iit remarquer une croissance considé-
u Pendant le développement ultérieur, la

proportion notée jtUis liant entre les caisses

changea. C'est ainsi que dans les deux pre-

Jûières, témoins, le développement se ralentit,

rable qui les lit passer au premier rang. La

diiïéreiice entre les caisses oii le crude avait
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été mis un mois avant les semailles et celles

où il avait été mis au même moment dimi-

nua peu à peu jusqu'à devenir nulle.

Les caisses 7, 8, 14, où l'on avait employé

du crude de trois mois,'montrèrent des plantes

mieux développées, avee une tige bien nour-

rie, des feuilles larges et très vertes. La

caisse 18 ou l'on avait épandu du crude de

Fli;. — Inlliionoc du (^ni'lc

13, crude de 3 jours {30 gr.) oiuployi- 30 jours a\'ant les semailles; — 14, crude

semailles; — 15, crude duii un (30 ^r.; employé au muuicnl des semailjes;-

avant les semailles.

de 3 mois (30 gr.) eniplo\

.

- 16, cruile de -2 ans 30 gr.

'U monienl des
ii]do} c^ 30 jours

KiS ilu crude .Tuimoniac,

il. crude de 3 jours (50 gr.) employé 50 jours avant les semailles; — IS, crude de 3 mois (50 gr.) employé l.iu [moment des

semailles; — 19, crude d'un an (50 gr.) employé au moment des semailles ;
— crude de 2 ans (50 gr.) employ,' [30 jours

avant les semailles.

trois mois également ne présentait, au con-

traire, lien de particulier.

Les caisses dans lesquelles avait été mis

du crude de trois jours, de un an et de deux

ans, c'est-à-dire celles port;int les numéros
3,6,9,10,11,12, 13,13,16,17, 19, iO, arrivè-

rent à un développement médiocie et égal

enir'elies, à l'exception des deux dernières,
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dans lesquelles la moutarde présenlail une

vigueur notable. >

L'expérience fut photosraphiée le 31 mai,

époque à laquelle les différences ci-dessus

mentionnées subsistaient. Les deux premières

caisses ont été surpassées par toutes les au-

tres qui, H leur tour, l'ont éti^ par les caisses

n"" 3 et 4 au sulfate d'ammoniaque. Parmi

les caisses au crude, les plus marquantes

étaient les numéros 8, 14, 19, 20.

Il fui encore permis de faire quelques re-

marques intéressantes au moment de la ma-

turation, qui lut plus rapide dans les caisses

à sulfate d'ammoniaque. Elle était moyenne
comme hfttivité, mais satisfaisante comme
uniformité dans les caisses pourvues de

crude: elle était inférieure dans les caisses ne

renfermant pas d'engrais azotés.

Enfin vint la récolte, qui eut lieu le Gjuillet

et dont les résultats sont condensés dans le

tableau suivant :

NuiluTOS Poids

des des

caisses. graines.

glamnu•^

1 4.2

2 .>.2

3 12.2

4 13

5 4.7

6 'ô.l^

T 9.2

8 a.T

9 5.2

10 S.

2

11 6.6

12 5.9

13 5.1

14 9.0

l.ï 8.2

16 7

n 5.7

18 3.2

19 11.7

20 S . 4

Poids

do

la paillf!.

L.'raiiïiiu's

12.4

i:i

41.;;

38.:;

17.:;

18

27.

s

28.4

17

22.5

18.2

17.7

13.2

2fi.l

lii.i

1G.8

15.4

11.3

:!:;

23. s

Rapport
entre gr.Tines ot

]}ailU'S.

1 : 2.95 ;

1 : 2.30.) ^ '

De son étude le D' Pampari tiré les conclu-

sions suivantes :

\. Le crude ammoniac a moins de valeur

comme engrais azoté que le sulfate d'ammo-
niaque.

I

B. La quantité de crude optima à employer
I semble être comprise entre 15 et 3(J grammes
pour une caisse de 30 centimètres de coté et

de section carrée. Si nous supposons que la

quantité en question soit de "20 grammes,
cette v'|uantité correspitndanl à un sixième de

mètre carré, nous arrivons au cliilVre de

:2,000 kilogr. par hectare, qui est bien de

l'ordre de grandeur indiqué par M.M. Gucr-

rapain et Hoc, parlant de 1,700 kilogr. pour
une matière sensiblement plus riche en azote

que celle de l'usiue à gaz de Plaisance.

OBSERVATION

Le sous-directeur de la Fédération italienne

des Syndicats agricoles fait remarquer lui-

même, avec juste raison, que son expérience

est une et qu'il ne faudrait pas s'empresser

d'en généraliser les résultats.

Il est très certain que les conditions dans

lesquelles elle a été efTectuéi sont un peu
parlii'ulières et semblent dénoter la mécon-
naissance de ce fait, aujourd'hui irréfutable-

ment établi en France, qu'il faut employer
le crude deux mois environ avant le semis,

plus ou moins suivant la nature du sol. ilon

excellent camarade Guillin a montré avec

quelle lenteur s'elTeclue la nitrilieation du
produit et M. Pampari eût été bien inspiré

en ne choisissant pas une plante à végétation

rapide, mais, au contraire, un végétal ne

mûrissant ses fruits qu'à la lin de l'été. Il

eût ainsi obtenu, selon toute vraisemblance,

des résultats plus favorables au résidu d'épu-

ration du gaz.

Mais cette étude a été faite avec un tel

souci de précision et une attention si sou-

tenue qu'elle valait d'être soumise à nos lec-

teurs, qui y trouveront, à leur lour, matière

à réilexion et à expériences nouvelles. Qu'il

me soit permis en terminant de remercier en

leur nom mon correspondant italien pour

l'empressement qu'il a mis à me faciliter

cette tâche.

L. Bakgekon,
logénioiir agronome.

LE PREMIER CONGRÈS NATIONAL DU CREDIT AGRICOLE

Le premier Congrès national <lu ciédil a^îti-

cole, tenu à Bordeaux les "22, 23 et 24 juillet 1907,

(1) Graine cl paille peu mûres.

(2) Graine et [>.T.ille très helles.

(3) Maturité intermo liaire entre 1-2 et 3 1.

(4) Le rapport n'est pas certain, une partie de la

paille s'élant dispersée.

(5) Maturité intermédiaire entre 1-2 et 3-1.

a obtenu un plein succès, grâce au dévouement
des organisateurs M.M. Couinaud, le h' Ponly,

Quancard et Vassillière.

X la séance d'ouverture, M. Pierre Decharme,
directeur du service du crédit agricole au minis-

tère de l'Agriculture, représentant le ministre,

a prononcé un di.scuurs Irè.s applaudi.

M. I)ecliarme a mis en lumière les origines et

les étapes du crédit agricole. Il a nettement dé-



LE PREMIER CONGRES iXATlONAL DU CREDIT AGRICOLE

fini les points sur lesquels des amélioru lions

pourraient dès à présent être apportées. " Sans

vouloir, dit M. Decharme, prendre parli à l'avance

dans vos discussions, d'où doivent jaillir di's n''-

solutions adoptées dans la plénitude de votre

indépendance, qu'il me soit permis de souhaiter

que vous vous mettiez facilement d'accord pour

décider si la solidarité illimitée oumitipée, basée

sur un capital versé, doit être préférée à la res-

ponsabilité limitée ; si un taux d'escompte uni-

forme, égal ou voisin de celui de la Banque de

France, ne devrait pas être adopté par toutes les

caisses régionales ; si la législation récente sur

les warrants agricoles offre réellement aux cais-

ses de crédit un supplément de garanties ; si en-

fin il ne serait pas dé'sirable de voir, au moyen
d'une Fédération nationale, d'étroites relations

coniraternelles s'établir entre toutes les caisses

régionales, qui, à des degrés divers, rendent des

services si considérables à nos agriculteurs.

" Qu'il me soit permis également d'espérer

conime très prochain le jour iiù, grâce aux avan-

tages nouveaux concédés par la loi du 20 décem-
bre 1900, que l'on appelle déjà partout la loi

Ruau, pourront se créer, sur toute l'étendue du

territoire et à l'abri de nos Caisses régionales,

de nombreuses sociétés coopératives de produc-

tion, de conservation, de transformation et de

vente, destinées à s'emparer des marchés, non
pour les accaparer, mais pour en régulariser les

cours, en rendant impossibles aussi bien les bé-

néfices immodérés que les pertes excessives.

(I Je n'oublierai pas non plus d'ajouter qu'd

est encore une variété d'Association agricole

digne de participer aux bienfaits du crédit mu-
tuel : je veux parler des Sociétés d'assurances

contre les risques agricoles, dràce à un projet

de loi déposé récemment par le minisire de

l'Agriculture sur le bureau de la Chambre, leurs

adhérents seront assimilés, prochainement je

l'espère, aux membres des Syndicats profession-

nels, pour la constilulion des caisses de crédit

agricole, qui, pourront ainsi, légalement, les aider

à organiser par département ou par région la

réassurance, vraiment insdispensabie pour parer

aux coups qui peuvent malheureusement venir

à tout instant entraver leur développement, et

cela sans être obligées de passer sous la four-

ches caudines des grandes Compagnies, des con-

sortiums étrangers, ou de Sociétés nouvelles,

véritables compagnies déguisées, qui n'ont de
mutuel que le nom et violent manifestement
l'esprit de la loi du i juillet 1900. »

La responsabilité solidaire.

Dans un exposé plein d'humour, M. Astier',

président de la Régionale du Midi, à Montpellier,

l'ait connaître les difficultés rencontrées dans
sa région pour l'organisation des caisses locales

et surtout pour la réalisation de garanties capables

d'inspirer confiance aux établissements finan-

ciers appelés à réescompter le papier agricole.

M. Astier préconise la responsabilité scdidaire

qui permet l'obtention d'un large crédit. Il

I

montre que' la responsabilité solidaire ne doit
I pas être confondue avec la responsabilité

illimitée. Cette responsabilité solidaire est tou-
jours limitée, dans les caisses du Midi, a une somme
fixée par les intéressés; par exemple, -20,000 fr.

au total pour une caisse locale composée de 2.'1

membres. Si ce mode de responsabilité ne peut
pas être appliqué partout, du moins est-il l'idéal

vers lequel il faut lendre.

Les développements de M. Astier sur les ques-
tions de fait sont appuyés par une étude très

fouillée de M. Bernard, professeur k l'Ecole na-
tionale d'agriculture de Montpellier, sur les ques-
tions de droit relatives à la responsabilité soli-

daire.

Une chaude disussion s'engage entre les rap-

porteurs et MM. Egasse, président de la Régio-
nale de Chartres; Chaigne, député; (iarola, pro-

fesseur départemental d'agriculture; Pa.ssemard

et Bouquier, présidents de caisses girondines.

Dans le Sud-Ouest et dans le Centre, la res-

jionsabilité solidaire entraverait toute organisa-

lion et même provoquerait la dissolution des

caisses existantes. D'ailleurs, l'expérience a mon-
tré que, dans ces régions, la responsabilité in-

dividuelle, limitée au capital souscrit parchaque
sociétaire, se prêtait parfaitement au fonction-

nement du crédit agricole.

M. Decharme doune un judicieux résumé des

débats, et, sur la proposition de M. Chaigne, la

motion suivante est adoptée :

« Le Congrès, reconnaissant que la clause de

responsabilité solidaire a rendu les plus grands

services à la région méridionale, décide toutefois

qu'il y a lieu de laisser aux organisations régio-

nales la plus grande liberté dans le choix des

mesures susceptibles de donner au crédit agri-

cole mutuel les garanties nécessaires de sécurité

complète et de large extension. »

Le taux de l'intérêt.

Sur la question du taux normal de l'intérêt en

matière agricole, M. Nicolai, professeur d'éco-

nomie politique à Bordeaux, présente un rapport

très clair et très documenté.

Sans soumettre au Congrès un texte de réso-

lution, le rapporteurindique ses préférences pour

un taux d'escompte de 4 0/0, demandé par la

Société locale aux agriculteurs, et pour un taux

de réescompte de la Caisse régionale aux Sociétés

locales égal ou un peu supérieur à celui de la

Banque de France.

MM. Egasse, Berthonneau, Brière, liarola, font

remarquer que si les Locales prêtent à 4 0/0 de

l'argent payé 3.S0 0/0 (taux actuel de l'escompte

à la Banque de France), il leur est bien difficile,

avec le faible écart de O.bO 0/0, de se constituer

des réserves.

Et pourtant, la responsabilité des Locales est

plus immédiate que celle de la Régionale. Les

réserves des Locales peuvent bien être aug-

mentées par des ristournes, mais il est plus sim-

ple d'arriver au même résultat par la réduction

du taux de réescompte.
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l'n vœu conforme aux vues du rapporteur est

présenté par M. Chaigne et adopti- par le Con-
grès.

Les relations à établir entre les Sociétés de

crédit agricole, les Coopératives et les Caisses

d'assurance mutuelle.

M. Trichereau, professiur d'agriculture à La
Réole, fondateur de nombreuses associations

agricoles, donne lecture d'une étude ori;.'inale et

fort intéressante sur les relations à établir entre

le crédit agricole et les groupements mutualistes

et coopératifs.

L'avenir du créilit dans cette voie est consi-

dérable. Le Congrès adhère aux propositions

de M. Trichereau et nomme une Commission
chargée de poursuivre l'étude de cette impor-

tante question.

Les relations à établir entre Caisses régionales.

Le rapporteur relient seulement deu.x points :

1° Utilisation des excédents de cai'se dispo-

nibles (6 millions au 1" janvier 1907) par le

réescompte mutuel des effets;

2" Organisation d'une Fédération autonome
des Caisses régionales fi'ançaises.

A la suite d'une discussion à laquelle prennent

part M.\i. Asiier, Hirtlionneau, liouè, ICury, les

conclusions suivantes sont adoptées :

« Les relations d'affaires entre Caisses régio-

nales peuvent fournir un nouveau champ d'acti-

vité an crédit agricole et rendre de nouveaux
services aux aiiriculteurs.

c< Dans le cas oi"! les dispositions légales s'oppo-

seraient à l'établissement de ces relations, il y
aurait lien de modifier l'article 2 de la loi du
31 mars 1899.

« Le réescompte mutuel des elTels entre Cais-

ses Régionales est à conseiller.

« Le recouvrement des effets agricoles par l'in-

termédiaire des Sociétés locales est avantageux
en raison des économies d'agio qu'il procure,

notamment par la diminution des frais de change
pour les places actuellement non bancables.

« Les avances spéciales affectées au dévelop-

pement du crédit agricole ne doivent en aucune
l'ai on être diminuées ni détournées de leur des-

tination.

<< Ine Fédération des Caisses llégionales favo-

riserait l'élablissenient des rapports entre ces

Caisses et contribuerait au développement du
crédit agricole. »

Deux projets de statuts pour une Fédération

des Caisses liégionales sont fournis an (^ongr.ès

par M. Chausse, professeur à la Faculté de Droit

de Montpellier, et par le rapporteur de la précé-

dente question.

Le crédit aux coopératiTes agricoles.

M. Ernest Briinet, président du Syndicat des
producteurs girondins, lit un long rapport sur

les origines et le développement des Sociétés

coopératives.

Il réserve une mention spéciale aux coopéra-

tives agricoles susceptibles de bénéficier des dis-

positions de la loi du 29 décembre 1900.

Le Congrès adopte à l'unanimité les conclu-

sions de M. Rrnnet sur la nécessité d'une législa-

tion spéciale pour les coopératives et sur l'ur-

gence de la mise en vigueur des règlements

d'administration publique devant assurer l'ap-

plication des lois du 1" août 190S sur les fraudes

et du 29 décembre 1900 sur l'extension du crédit

agricole aux sociétés coopératives.

Situation légale du porteur de warrant agricole.

Dans un esposé magistral, M. Didier, profes-

seur à la Faculté île droit de Bordeaux, examine
dans quelle mesure le porteur de warrant agri-

cole peut exercer, à l'enconlre de l'acheteur des

marchandises warrantées, un droit de suite ou
un droit de rétention.

la loi du 'M) avril 1900 sur les warrants agri-

coles n'a pas modifié la situation du préteur. Le

droit de suite ne s'exerce pas sur les meubles, et

les objets warrantés ne sauraient faire exception

à cette règle.

En ce qui concerne le droit de rétention, deux
cas peuvent se présenter.

Si la marchandise warrantée a été vendue après

le warrantage, le porteur de warrant a un droit

de létentioii opposable à celui de l'acheteur.

Si la marchandise a été vendue avant le war-

rantage, le propriétaire qui a créé le warrant a

disposé d'une marchandise qui ne lui apparte-

nait plus. Le porteur de warrant ne peut alors

s'opposer à l'enlèvement de la marchandise, mais,

conformément à l'article 1 1 de la loi du 30 avril

190(i, il peut poursuivre le propriétaire pour es-

croquerie ou abus de contîance.

M. Méras, directeur de la Régionale d'Indre-

et-Loire, propose deux additions fort judicieuses

à la loi sur les warrants : faculté de warrantage

des récoltes pendantes; nécessité d'une autori-

sation expresse du propriétaire au greffier de la

justice de paix pour la communication aux tiers

des inscriptions de warrants.

Sur la proposition de M. Brière, le Congrès
émet le vœu qu'un représentant de chaque Caisse

Régionale soit admis dans les conseils départe-

mentaux de la Banque de France.

L'assemblée décide que le deuxième Congrès
national du crédit agricole se tiendra en 1908 ù

Rlois.

E. Rah.vté.
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LA COOPÉRATION AGRICOLE EN BELGIQUE

La coopération a.i;ricole prend, chaque jour, de

l'extension, non seulement eu France, mais éga-

lement dans les pays étrangers. J'ai eu l'occasion,

en particulier, de rappeler son importance dans

la Hongrie (I).

Une intéressante étude, publiée récemment
dans le Bulletin de l'office de Renseignements
agricoles et dont les renseignements proviennent

d'une enquête entreprise en lOOG par le Minis-

tère de l'agriculture belge, nous montre que la

Ueigique elle non plus n'a pas échappé au mou-
vement général.

Quelles sont donc les associations agricoles

qui existent actuellement dans ce pays '? D'après

l'enquête belge, on peut les grouper en cinq ca-

tégories : les Sociétés professionnelles agricoles ;

les Sociétés ou syndicats d'achat ; les Sociétés ou

Syndicats de production et de vente ; les Sociétés

de Crédit agricole ; les Sociétés d'assurances

agricoles.

Parmi les Sociétés professionnelles agricoles,

les plus importantes sont les Ligues agricoles, qui

correspondent à peu près à nos Syndicats agri-

coles. Ce sont des croupements de cultiva-

teurs qui ont pour but < l'étude et la défense des

intérêts agricoles ». Limitées tantôt à un simple

hameau, tantôt à une ou plusieurs communes,
elles sont presque toutes affiliées à des fédéra-

tions s'étendant sur le canton, la province ou

même toute la Belgique. Citons parmi ces fédé-

rations : le Boerenbond de Louvain, la Fédération

agricole de la province de Liège, la Provinciale

Boerenbond van West-Vlaanderen, etc.

Au ,3) décembre 1905, il existait 073 ligues

agricoles locales, groupant 56,330 membres.
Ces ligues, dès qu'elles sont fondées, créeni, à

côté d'elles, des sections pour l'achat eu commun
des matières premières, qui souvent sont grou-

pées elles-mêmes en sociétés centrales d'achat.

Ces sociétés centrales obtiennent des prix avanta-

geux, grâce à l'importance de leurs commandes,
et garantissent la qualité des produits au moyen
des analyses. Dans certaines fédérations, les so-

ciétés centrales ne vendent qu'aux sections

d'achat des ligues affiliées. Exemple: le Boeren-
bond de Louvain. Dans d'autres, les sociétés

centrales sont indépendantes des fédérations ;

constituées en coopératives elles vendent aussi

bien aux tiers qu'aux sections locales, qui sont

néanmoins leurs clients les plus importants.

A côté du comptoir d'achat ou de la société

centrale d'achat de matières premières, quelques
fédérations, le Boerenbond de Louvain, en par-

ticulier, ont créé une section charjzée de l'achat

de machines agricoles et d'ustensiles de laiterie

perfectionnés, voir même de l'installation de
laiteries

Les ligues agricoles ont, d'autre part, puissam-

(1) Journal d'agriculture pratique, du 1 juin 1906.

ment contribué à la création des associations di'

crédit agricole, des mutualités d'assurance du
bétail. En groupant les polices, négociant direc-

tement auprès des compagnies, elles ont dans

certains cas obtenu des tarifs de faveur pour

l'assurance-incendie, et l'assurance-grèle. Le

Boerenbond de Louvain a organisé une cais^'e

d'assurances contre les accidents du travail agr:

cole, qui, au 31 décembre 1905, comprenait

6,200 polices. Il a créé, en outre, une caisse

d'assurances " pour réparer les perles résultant

des cas de responsabilité civile des cultivateurs

et d'accidents dont eu.\ et les membres de leur

famille sont victimes > ; au 31 décembre 1905,

elle comprenait 7,000 polices.

Certaines ligues agricoles ont contribué à la

fondation de syndicats d'élevage, de sociétés

avicoles et apicoles.

Beaucoup d'entre elles ont institué des confé-

rences pour laire connaitie à leurs adhérents

l'emploi des engrais, l'alimentation du bétail, etc.

Enfin, il en est qui ont créé un service de con-

sultation juridique gratuite. Et d'autres ont

cherché à constituer des syndicats mixtes entre

ouvriers agricoles et cultivateurs : au 31 décem-

bre 1905, les unions reconnues comptaient

2,385 ouvriers sur 22,918 membres,
A côté des ligues agricoles, il faut citer les

Comices agricoles, dont l'organisation est réglée

par l'arrêté royal du 18 octobre 1889. Ils se pro-

posent de faire progresser l'agriculture en orga-

nisant des concours, des expositions, des champs
d'expériences. En 1905, ils ont ainsi organisé

8 concours d'arrondissement et 77 concours can-

tonaux, et établi 23 champs d'expérience. Il

existait en la même année 1905, 158 comices

groupant31,694 membres (en moyenne 200 mem-
bres par comice).

Les comices de chaque province sont unis en

une fédération portant le nom de Société pro-

vinciale d'agriculture.

Au 31 décembre 1903, existaient en outre

202 Sociétés apicoles comptant 8,812 membres,
groupées en 10 fédérations, qui, au cours de la

même année 1905, ont organisé 370 conférences

et participé à de nombreuses expositions. A
Bruxelles, la chambre syndicale d'apiculture qui

constitue " le Comité national pour le progrès et

la défense nationale des apiculteurs » comprend
des délégués des diverses fédérations apicoles.

Les Sociétés cl horticulture emploient elles aussi

comme moyens d'action des conférences et des

concours ; certaines organisent des visites collec-

tives aux principaux établissements horticoles

du pays, ou distribuent des semences sélection-

nées et des appareils de jardinage à leurs adhé-

rents. 11 y en avait 178 en 1905, groupant

28,561 membres. — 160 de ces sociétés sont

unies en 8 fédérations régionales dont les délé-

gués constituent « le Comité National pour le
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progrès de rhoiticulture » qui a son sièue ù
Bruxelles.

Citons ensuite les Sociétés avicoles, au nombre
de 79 avec 5,323 incinbres ; les Sijmlicats pnur
l'améliuration dex animaux de t'eapcce bovine (;i38

avec 13,.)a4 membros possédant 41,584 b(^tes à
cornes inscrites}

; les Sijndicals d'clevaye de chèvres
au nombre de 124; les Syndicats d'élevage des la-
pins (14i

;
l Syndicat d'élevage de porcs ; 32 Syn-

dicats de planteurs de houblon, avec 2,;J23 membres-
54 Syndicats belterav'ins, avec 1,869 membres;
I Vnion d'ouvriers d'agricoles, etc.

Les Sociétés ou Syndicats d'achats, fondés pour
la plupart sous l'induence des ligues agricoles et
des fédérations de ligues, comprennent, comme
nous l'avons déjà vu, soit des sections d'acliat

annexes de ces ligues, soit des coopératives indé-
pendantes. En 1904, il existait s,S4 sociétés et

sections d'acbat comptant 51,451 membres. En
1903. leui' nombre s'élevait à 907, groupant
53, Oit) membres. Le montant des acliats effectués

atteignait en 1904, 22,379,044 fr. et en 1905,

23,282,892 Ir. — Au premier rang figuraient
les iiialières alimentaires pour le bétail: 0117.0

millions 732,894 fr.
;
puis les engrais pour

10,151,09(1 fr. ; les macliines agricoles pour
069,550 fr.

; les semences pour 290,934 fr., et le

charbon, la chaux, la tourbe litière, l'épicerie

pour 432,392 fr.

Parmi les Sociétés ou Sy.ndicats de pbouuciion
ET DK VKNTE. il faut citer surtout les laiteries coo.

pératives, dont le nombre va sans cesse en
anumentant. Il y en avait, en 1905, 552 au lieu
de 529 en 1904. Sur ces 552 sociétés, 497 étaient
en activité, qui comprenaient 55,118 membres
possédant 140,674 vaches (soit moins de 3 vaches
par membre). En 1905, les laiteries coopératives
ont vendu pour 31,893,131 fr. de produits, soit

579 fr. par membre. Le produit principal a été

fourni par le beurre, dont la vente a donné en
effet 31,373,415 fr. ; le fromage n'a donné que
8,742fr.; le lait 172,111 fr. et les autres produits
(lait écrémé surtout) 338,863 fr.

Les Sociétés de Ciiéuit AcnieoLE comprennent
les comptoirs agricoles et les Sociétés coopéra-
tives de crédil.

Les comptoirs agricoles, créés après le vote de
la loi du 18 avril 1884, ne répondent nullement
au but poursuivi par cette loi, qui voulait suitoul
favoriser la petite et la moyenne culture. En
effet, ce sont surtout de grands cultivateurs qui
s'adressent à eux pour obtenir, par leur intermé-
diaire, des prêts à la Caisse généiale d'épargne.
II n'en a d'ailleurs été fondé que 11 depuis 1884,
et depuis, 3 ont été dissous. Les prêts en cours
réalisés par eux étaient de| 1908 au 31 décem-
bre 1905 et atteignaient une somme totale de
8,190,041 fr. Dans la seule année 1905 les comp-
toirs ont cautionné 370 prêts. La majeure partie

étaient des prêts de 1,000 à 10,000 fr. (300'i;

47 seulement étaient inférieurs à 1,000 fr. et

23 supérieurs à 10,000 fr.

Les Sociétés coopératives locales de crédit sont
du type Raiffeisen, à responsabilité solidaire et

illimitée. La loi du 21 juin 1894 a autorisé la

Caisse générale d'épargne et de retraite à leur

prêter une partie de ses fonds disponibles, lies

Sociétés centrales à responsabilité limitée cau-
tionnent les prêts, recueillent les excédents des
Sociétés locales, consentent des avances à celles

qui manquent exceptionnellement de fonds et

surveillent leurs opérations. A la fin de 190.'>, il

existait 6 Caisses centrales, et 428 Sociétés lo-

cales. Contrairement aux comptoirs agricoles, les

caisses Haifieisen prêtent surtout aux petits cul-

tivateurs. Ainsi, sur les 3,053 prêts consentis par
elles en 1005,et s'élevanl au total à,2,7G2,478 fr.,

1,340 étaient de moins de 230 fr. ; 938 de 231 à

à 500; 320 de 501 à 1,000 fr. et 253 seulement
dépassaient 1,000 fr. La plupart d'entre eux(257l
étaient garantis par une caution, les autres

étaient garantis par un privilège agricole (100),

par une hypothèque i200), par un gage (102) ou
par une assurance sur la vie 20'. Kn raison de

la responsabilité solidaire et illimitée de leurs

membres, ces caisses de crédit agrinde inspirent

une grande conliance: aussi elles reçoivent de
nombreux dépôts. Le montant des dépôts dé-

passe même celui des sommes empruntées par

leurs adhérents, ce qui explique pourquoi elles

n'ont lusqii'à présent que fort peu usé de la fa-

culté d'emprunt à la Caisse générale d'épargne,

faculté à elles accordées par la loi du 21 juin

1894. .Vu 31 décembre 1905, tandis que sur

163 caisses qui avaient obtenu ties ouvertures

de crédit à la Caisse dépargne pour .;94,832 fr.,

79 caisses seulement s'en étaient servies jusqu'à

concurrence de 143,252 fr. 34
;

par contre,

caisses centrales et 237 sociétés locales avaient

effectué' a la même Caisse d'épargne des dépOls,

en comptes courants ou livrets d'épargne, pour

une somme de 5,."i44,333 fr. 81.

Il existe en outre des banques populaires du
type .'^cliuIze-Delilzcb. Parmi elles, deux (Goé-

Limbourg et .\igenteau) peuvent être considérées

comme des banques agricoles, car la majorité de

leurs prêts sont consentis à des cultivateurs.

Parmi les Sociétés d'assuha.xces aoricoles, les

plus nombreuses sont les Sociétés d'assurance du
bétail. Les Sociétés mutualistes dominent. Xn
31 décembre 1905, il existait 9i'i0 Sociétés pour

l'assurance des hôtes bovines, avec 84,983 mem-
bres, qui assuraient 249,273 têtes de bétail. En

1905, on a londé 6 Sociétés d'assurance contre la

mortalité des chevaux, 38 pour l'assurance des

chèvres e'. 5 pour l'assurance des porcs. La plu-

part de ces Sociélés sont fédérées en caisses

provinciales ou régionales de réassurance.

Remarquons le fait particulier à la Flandre

occidentale, où, depuis 1837, existe un « fonds
Cl d'agriculture consacrant le principe de l'as-

« suraiice générale et obligatoire des espèces
H chevaline, bovine, asine et ovine ». Des indem-
nités sont accordées jiour toutes les pertes pro-

venant de l'abatage ordonné par l'aulorilé ou de

rejet de la viande comme impropre pour la con-

sommation. Dans ces conditions, les Sociétés

mutualistes d'assurance qui existent dans celte
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région se liornent à garanlir les pertes non
indeninisées par le fonJs d'agriculture, ou
allouent des suppléments d'indemnité.

A côté des Sociétés mutualisles existaient, en
1893, 4 Sociétés anonymes et coopératives d as-

surance du liétail; l'une d'elle ne fonctionnerait

plus depuis 18'J0.

Enfin, il existait, en ISOi), 8 Sociétés d'Assurance

contre la grcle, dont 3 mutuelles. Et en 1899, une
Société mutualiste cantonale a été fondée à

Rurabeke (Flandre occidentale).

En résumé, le mouvement coopératif agricole

en Helgique parait des plus ilorissaiits, et dans ce

petit pays, ligues agricoles, avec leurs sections

d'achat, laiteries coopératives, caisses de cri'dit

agricole, et Sociétés d'assurance du bétail se

multi|ilicnl.

En outre, il convient de remarquer que la

plupart de ces Sociétés sont nées des ligues

agricoles, qui constituent ainsi entre ces divers

organes un lien naturel et donnent à ce mouve-
ment une base solide. C'est là certainement un
exemple qui gagnerait à être toujours imité.

?. VlMEUX,

Ingénieur agrouonio

ENVELOPPES DES LOCOMOBILES

Les chaudières des locomobiles sont revê-

tues d'une cotiehe calorifug;e, généralement

en bois blanc, maintenue par une enveloppe

miUallique. tantôt en tôle peinte, tantôt en

feuilles de laiton ; la garniture uiétallique,

fixée par des cercles et des vis, a pour but de

protéger la couche calorifuge et la chaudière

contre les pluies et de préserver celte der-

nière de la rouille.

Il est arrivé plusieurs fois, qu'au bout

d'un certain temps de service le feu s'est dé-

claré dans la couche calorifuge d'une locomo-
bile en produisant une épaisse fumée ; aussi

la question de rinflummalioii du revrinncnt

ciilorifugp des chaudières locomo/iiics a-t-elle

été étudiée au Congrès des délégués et ingé-

nieurs de l'Union inlernationale des Associa-

tions pour la surveillance des chaudières à

vapeur, tenu à Cassel, les 23 et 2i juin 190.5.

— Le rapport ci-dessous, dû à M. Ziervogel,

Ingénieur en chef à Francfort-sur-le-Mein,

vient d'être publié par les Ingénieurs en

chef des Associations françaises de proprié-

taires d'appareils à vapeur (i) ; nous croyons

intéressant de porter le travail de IM. Zier-

vogel à la connaissance de nos lecteurs.

Les revêtements qui servent surtout à proté-

ger les chaudières à vapeur contre les pertes de

chaleur doivent être, dans les locomobiles, à la

fois légers, résistants aux chocs fréquents, faciles

à remplacer et peu coûteux.

On employait autrefois et on emploie encore,

pour les chaudières à faible pression, un revête-

ment en laties de bois blanc protégé lui-même
par une chemise de tôle. Pour les pressions au-

jourd'hui courantes de 6 kilogrammes, et dans le

cas de la surchaufle, on interpose fréquemment
une couche d'amiante entre la chaudière et la

garniture de bois. Celle-ci a conservé sa vogue,

tant à cause de sa résistance aux secousses ainsi

qu'aux intempéries auxquelles les locomobiles

(1) Réunion de .Marseille, 21, 22 et 23 mai 1900.

sont constamment exposées, qu'en raison de la

facilité avec laquelle on peut refaire rapidement
et à peu de frais les revêtements en quelque lieu

que ce soit.

Néanmoins, on emploie' aussi beaucoup le liège

en plaques comme garniture calorifuge pour les

hautes pressions et la vapeur surchauffée.

La simple chemise d'air, ménagée par une en-

veloppe de tôle, est peu efficace parce que cette

enveloppe ne se maintient pas longtemps étanclie

et qu'il s'établit une circulation d'air. Les mate-
lassuies en feutre de poils de vaches et autres,

agirlutiné's par un moyeu quelconque, les bour-

rages en déchets de soie, isolent bien au début,

mais se carboniseut aux températuies tant soit

peu élevées ; ils tombent alors en poudre et, par

Laction des secousses réitérées, se rassemblent a

la partie inférieure de l'enveloppe. Les isolants

minéraux, tels que la terre d'infusoires, ont

aussi l'inconvénient de se pulvériser par suite

des chocs, bien qu'on ait pu y parer en leur don-

nant une forme résistante et durable. Quant à

l'amiante elle est peu employée et seulement en

couche mince, en raison de son prix élevé.

L'enveloppe de tôle, toujours indispensable, est

un élément important de protection contre les

inllammations ; mais elle doit être pour cela

étanche et résistante.

Pour étudier l'inllanimabilité comparative des

calorifuges organiques usuels : soie, feutre, bois

desséché et liège, le rapporteur les a soumis à

l'action de l'air à 18U degrés environ. l)ans ces

conditions la soie a toujours commencé à gonller

et à se carboniser intérieurement, de même que

le feutre, tandis que le bois distillait sensible-

ment et que le liège noircissait un peu par sa

surface d'appui. En pratique, la température ne

dépasse jamais 180 degrés dans les revêtements.

Suivant la valeur de ceux-ci et leur degré d'étan-

chéité, elle varie entre 80 et 120 degrés pour les

chaudières donnant de la vapeur saturée à 8 ki-

logrammes. Au voisinage de la boite à feu et de la

boite à fumée, la température est de 10 à iOdegrés

plus élevée. Les températures des parties proches

du surcliauffeur sont à peu près les mêmes.
Les essais cités plus haut ont été faits en
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supposant absolument purs hs matériaux calo-

rifuges. En fait, dans les locomobiles, le revête-
ment est toujours, au bout de peu de temps, plus
ou moins imprégné d'huile de graissage. Les
organes lubrifiés se trouvent au sommet de la

chaudière et l'huile qui en découle s'inliltre par
les lissures de l'enveloppe de tôle, imbibe le re-

vêtement, puis se décompose sous l'influence de
la température élevée qui rèi,'neidans le revête-
ment.

Cette huile est toujours de (jualité inférieure.
Le propriétaire de locomohile ayant générale-
ment trop peu de notions lechniques pour com-
prendre qu'un bon lubrifiant est nécessaire, cède
aux propositions d'huile de machine a bas prix.
Le Happorteui- adiHeiminé h'potnl d'éclair d'une
série d'huiles emplovc'es à cet usage, (in admet
ordinairement que l'iullammation d'une huile
de graissage de qualité courante se produit cà

200 degrés. En fait, pour les échantillonsrecueillis,
le point d'éclair se trouvait à 185 degrés en un
cas, à I.jO, 140 et même 130 degrés dans les
autres. Or, il s'agissait d'huiles pures, et il est
clair que celle qui souille les revêtemenis est
mêlée de cambouis qui en abaisse certainement
la température d'infianimalion.
En somme, on peut déduiie de ces n'sultats

que la combustion des revêtements a pour cause
à peu près générale leur souillure par l'huile de
graissage. Les cas de combuslion connus du
Rapporteur vérifient cette présomption.

L'inflammation peut se produire, soit spon-
tanément, soit par le contact d'une flamme, cas
le plus fréquent.

La combustion spontanée a pour cause la dis-
tillation incomplète des matières organiques, qui
donne naissance à des produits ayant, dans des
conditions favorables de température et d'aérage,
une telle affinité pour l'oxygène que ces matières
deviennent incandescentes. L'huile, répandue
sur des corps combustibles, a la même pro-
priété, ainsi que le prouvent les cas nombreux
d'inflammation sponlanée de l'étoupe de grais-
sage.

Quand donc, comme cela arrive fréquemment,
l'enveloppe de tôle est lâche et assez, peu
étanche pour permettre une circulation d'air à
l'intérieur, le revêtement se trouve dans les con-
ditions favorables à une inllammation spontanée.

Le bois ou la matière combustible qui compose
ordinairement ce revêtement, étant en partie

carbonisé, devient un milieu propice au déve-

loppement de l'incandescence. Bien plus, les

poussières organiques qui ont pénétré dans le

revêtement de la locomobile pendant son séjour

dans les magasins à fourrages, les scieries, etc.,

en se mélangeant à l'huile, ofirent une grande

surface d'absorption à l'oxygène et, partant, la

meilleure condition réalisable pour l'oxydation.

Quand le revêtement et l'enveloppe métallique

sont en mauvais état, l'inflanimation par contact

d'une llamme ou d'une étincelle est encore plus

facile. Cet accident arrive souvent lorsque les

pare-étincelles sont défectueux ou lorsqu'on

jette du charbon non éteint ou du mâchefer
incandescent sous la chaudière.

Des renseignements recueillis auprès de quel-

ques Associations de surveillance, il résulte que

le nombre des inllanimations de revêtements de

locomobiles est assez, grand pour que ces acci-

dents méritent l'attention. L"incendie se ma-
nifeste d'abord par une odeur de brûlé, puis par

une émission de fumée suivie de petites flammes
qui s'érhappent par les joints de l'enveloppe

inétalli(|ue. Marement, on réussit à éteindre le

feu ou à rétoulîi'r. (In ne peut luojeter d'eau sur

la chaudière en pression ni faire tomber le re-

vêtement, à cause de la fumée épaisse qui s'en

dégage.

Dans les locaux fermés, il y aurait danger

d'asphyxie; aussi doit-on se borner à ouvrir les

robinets de vapeur pour faire tomber la pression

et laisser brûler le revêtement. La chaleur dé-

gagée n'est jamais assez forte pour détériorer la

chaudière.

Le meilleur moyen d'éviter l'inflammation est

de n'employer que des calorifuges incombus-
tibles et de veiller à l'étanchéité de l'enveloppe

métallique à l'air et à l'huile de graissage; on

doit aussi renouveler fréquemment le revête-

ment.

A la suite de ce rapport, M. llausdorfr a

rappelé que le bois soumis pendant très lonjjç-

lemps à une température de 80 degrés, puis

cliaufTé entre 1(30 et lit) degrés seulement,

peut s'enllamnier spontanément.

R. Dessaisaix.

CORRESPONDANCE

— N» 6887 {Haute-Marne). — Vous avez re-

marqué dans vos blés, celte année, des vesces
sauvages à petites feuilles; ce fait se présente
de temps à autre sans que nous puissions encore
déterminer les causes qui amènent une année
plutôt qu'une autre la gcrminatiou de ces graines.
Mais on a constaté que, assez souvent, le grain
de ces vesces sauvages renferme de l'acide

cyanhydrique, et en quantité assez forte pour
présenter du danger, si on les donne au bétail; '

aussi nous vous conseillons de rejeter à la fois

et (/raines de vesces sauvacies et ijraincs de nielle

surtout, comme dangereuses pour les animaux.
- (H. IL)

— N°613o. {Allier). — Le poids des fourrages
au mètre cube dépend de leur Age et de leur tas-

sement dans la meule ou dans le fenil; en géné-
ral, le foin pèse de 60 à 62 kilogr. jusqu'à 70 à
HOkilogr. au mètre cube lorsqu'il est bien sern-;

la paille en meules pesé de 43 à 50 kilogr. au



CORRESPONDANCE 253

mètre cube ; bien tassée, la paille peut peser jus-

qu'à 70 kilogr. p;\r mètre cube. — l,es betteraves

fourragères pèsent de 530 à 600 kilogr. au mètre

cube. — (M. R.)

— N° GS87 [Haute-Manie). - Votre frère et

vous, êtes les plus gros propriétaires du pays et

vous mettez vos vaches dans la prairie eu ce

moment, ainsi que plusieurs fermiers. Vous

voudriez savoir si vous avez le droit de continuer

à les lâcher, car la vaine pâture a été abolie, et

s'il n'y a pas lieu de faire une pétition à ce sujet,

attendu que votre prairie élant trop humide a

besoin d'être un peu piétinée.

Le droit de value p.Hiire a cessé de plein droit

un an après la promulgation de la loi du 22 juin

1890, si le Conseil municipal n'en a pas demandé
le maintien. Il ne peut pas ensuite être rétabli.

— Mais nous croyons que rien ne s'oppose à ce

que les propriétaires de la prairie, que ce soit la

commune ou des particuliers, autorisent le pâtu-

rage des bestiau.x sur leurs terrains. 11 faut

cependant pour cela que l'accord ne soit pas

douteux, pour éviter toute dilficulté. — (G. E.)

— N° 7428 (Haulf-Viemie). — Les feuilles de
poirier présentput des taches causées par une
espèce de rouille, le Hœstelia cancdlata proba-

blement, tpii n'a encore développé a sa face su-

périeure que les écidioles ; sur la face inférieure

se développeront bientôt les éciiliums saillants

qui renferment les écidiospores.

Cette rouille est hétéroïque, c'est-à-dire qu'elle

exige, pour accomplir son cycle évolutif com-
plet, deux hôtes différents: le poirier et le gené-
vrier ; c'est sur le genévrier que se termine le

cycle du développement avec la formation des

télentospores ou probasides. La peipétuation de
la maladie dans un verger lient donc à la proxi-

mité des genévriers ; la nature du plant, la na-
ture du sol sont sans inlluence.

Pour la faire disparaître, il faut, ou supprimer
les genévriers, ou procéder à des pulvérisations

de solutions anticryptogamiqufts. — (L. M.)

— ]N° 6bi8 {Tunisie). — Pour détruire les

rata qui infestent les bâtiment-* de votre exploi-

tation, faites usage de blé ou de tranches de ca-

rottes empoisonnés à l'acide arsenieux. On fait

dissoudre à chaud 7 à 8 grammes de celte subs-

tance dans 2 lilres 1/2 d'eau. La solution élant

saturée, on verse dedans 2 litres de blé qu'on

laisse macérer pendant 24 heures. On fait en-

suite sécher le grain, puis on le saupoudre de

sucre. Il faut procéder par une mesure générale

s'^tendant à tous les locaux infestés, et non par
une série d'applications partielles. Il va sans

dire que ces grains empoisonnés doivent être

déposés dans un endroil inaccesibles aux vo-

lailles et autres animaux de ferme. — (P. L.)

— M.C. (Haute-Garonne). — L'échanlillon très

exigu que vous nous avez adressé ne nous anrait

pas permis de vous renseigner, si votre lettre

n'avait précisé cerlains [loints niléressants.

L'affection dont vous vous plaignez, qui sévit

sur les souches isolément, parait être ce que l'on

désigne sous le nom de coup de soleil, qui tue

certains pieds en donnant une couleur pourpre
aux feuille^. Il n'y a rien à faire contre cette
afl'ection.

Oiiant aux quelques grains que vous nous avez
adressés, nous avons reconnu sur quelques-uns
des traces d'oïdium. — (L. M.)

--N° 10048 (Pyrénces-Orimlales). — Comme
suite à la réponse qui vous a été faite dans le

numéro du Journal d'Agricullure pratique du
8 août 1907, vou= nous signalez que vous avez
retrouvé aux archives de la Préfecture une or-
donnance royale de 1830 autorisant les gens du
villa;;e sihié à quelques kilomètres en amont de
vos terrains à maintenir leur prise d'eau, i' tous
droits des tiers réservés ». Il n'y a aucun travail
dans le lit du cours d'eau. Vous demandez si ce
document peut changer la situation et, en tout
cas, si les habitants, n'ayant pas aménagé leurs
terres pour l'arrosage, peuvent gaspiller l'eau
comme ils le font.

Les nouveaux lenseignements que vous nous
dnnni-zne modifient pas notre réponse. L'ordon-
nance ne saurait vous être opposée, puisqu'elle
réserve les droits des tiers. Vous pouvez donc
demander, soit un règlement administratif, soit

un règlement judiciaire. Il n'est pas douteux,
d'ailleurs, que les habitants n'ont pas le droit de
gaspiller l'eau et d'en faire un usage excessif
(Dalloz, nouveau Code civil annoté, art. 644,
n« 137 et suiv.

; Lyon, 15 nov. I8.j4; Bourges,
29 janv. ,1872). Mais c'est précisément le règle-
ment administratif ou judiciaire qui mettra hn
à cet abus.

— N° 7237 (Seine-Inférieure). — La plante que
vous avez adressée est le Lotier corniculé. C'est

une plante vivace, très commune, dont il est

aisé de procurer de se la graine. Vous pouvez vous
adresser à la Maison Vilmorin, quai, de la Mégis-
serie àParis. — Nous ne pouvons vous indiquer la

quantité à mettre à l'hectare sans connaître la

nature du terrain sur lequel vous devez l'em-
ployer. Faites un essai avec une faible quantité
de graines; comme la planle est vivace, elle ne
tardera pas à se répandre d'elle-même. — (G. F.)

— JS'o 9074 (Rèputilique Argentine). — Les
feuilles que l'on rencontre dans les bois, réduites

à leurs nervures, sont désorganisées par une bac-
térie, le Bacille amytoljactu. Pour répondre à ce

que vous me demandez, il semble que le plus
simple est de préparer une culture de ce bacille

en mettant des graines écrasées, telles que pois,

haricots, fèves, dans de l'eau et en laissant fer-

menter pendant quelques jours. Décanter ensuite

le liquide et y plonger les feuilles à traiter.

Après quelques tâtonnements, vous pourrez
obtenir un bon résultat. — (G. F.)

iVous ne répondons pas aux demandes de ren-

seignements qui ne sont pas accompagnées d'une

bande d'adresse du journal.

Nous prions nos abonnés de ne nous adresser

qu'une question à la fois. — Nous ne pouvons pas

répondre à des questionnaires.
'*
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COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — Pendaiil la huitaine écoulée,

nous avons en, dans la plupart dos réfiions, des

pluies d'orage qui ont rafraiolii lalmosphore ; ces

pluies ont quel |uc peu raleuti les travaux de la mois-

son. Celle-ci se généralise dans la région du Nord, ou

l'on désirerait la continuation du beau temps, pour

rentrer dans de bonnes conditions la récolte de blé.

Depuis la publication île l'évaluation officielle des

récoltes en terre, on fait des estimations de la récolte

de blé : les uns disent qu'elle atteindra 100 millions

d'hectolitres, d'autres 120 millions. Ces évaluations,

qui ne portent sur aucune base sérieuse, sont dé-

pourvues d'intérêt. Il fautatten<lre que les blés soient

coupés dans le Nord et que l'on ait elVectué des bat-

tages dans cette région, grande productrice de blé,

pour avoir quelques indications relatives à l'impor-

tance de la récolte de la campagne en cours.

Les nouvelles venant de Brie, de lîeauce et de plu-

sieurs départements du Nord sont toujours favora-

bles. En maints endroits, les plantes racines com-
mencent à soull'ririle la sécheresse ; là ou les pluies

sont tombées, elles ont fait le plus grand bien à ces

cultures.

Blés et autres céréales. — Les offres sont deve-

nues i)lus régulières et plus importantes sur les di-

vers marchés ; aussi, la meunerie a obtenu avec assez

de facilité les concessions quelle demandait. Les cul-

tivateurs, poussés par le besoin d'argent, sont tou-

jours empressés de vendre ; aussi les acheteurs

essayent-ils toujours, après la moisson,|de provoquer
le fléchissement des prix. La meunerie espère que la

baisse s'accentuera encore.

Sur les marchés de l'étranger, on paie aux 100 ki-

logr, : à berne, le blé 'JO.SO, l'avoine 21. .50 ; à New-
York, le blé 18. S5, l'avoine 12.20 ; à Londres, le blé

20.2.5, l'avoine H fr. ; à Berlin, le blé 2ti.0."i, l'avoine

2i rr.;'à Vienne, le blé 24 fr.. l'avoine 19.25 ; à Anvers,

le blé 18.25, l'avoine 20 fr. ; à Milan, le blé 23.78,

l'avoine 10 fr.

En Krance, on vend au.\ 100 kilogr. sur les

marchés du Nord : à Amiens, le blé 25 à 2.5. .50,

l'avoine 18 à 19 fr. ; à Angers, le blé 22 à 22.50,

l'avoine 17 à 17.50; à Arras, le blé 23.50 à 23.75; à

Autun, le blé 22 à 22.50, l'avoine 20 à 22 fr. : à Bar-

sur-Aube, le blé 22 à 22.50, l'avoine 17 à 20 fr. ; à

Beauvais, le blé 23 à 24 fr. : à Blois, le blé 23 à 23.75.

l'avoine 18.50 à 19.25; à Bernay, le blé 25 à 25.50,

l'avoine 20.50 à 21 fr. ; à Besancjon, le blé 22.50 à

23 fr., l'avoine 17 à 20 fr. ; à Cambrai, le blé 23.50 à

24.50, l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à Chalon-sur-Saône, le

blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 19.75 à 20 fr. ; à Chartres,

le blé 22.50 à 23.25, l'avoine 16.25 à 18 fr. ; à Coulora-

niiers, le blé 23 à 23.50, l'avoine 17 à 17.50 ; à Dijon,

le blé 23 à 23.25, l'avoine 18.50 à 18.75; à Epernay,

le blé 23.50 à 24 fr., l'avoine 19 à 20.50 ; à Evreux,

le blé 23 à 24 fr., l'avoine 16.50 il 19 fr. ; à Laon, le

blé 23 à 23.50, l'avoine 17.75; à Lons-Ie-Sauuier, le

blé 22.75 à 23.50, l'avoine 19.75 à 20.75; à Meaux, le

blé 22.50 à 23.50, l'avoine 16 à 17 fr. ; à Montdidier,

le blé 22 à 22.50, l'avoine 16 à 18 fr. ; à Morlaix, le

blé 23.75 à 24 fr.. l'avoine 16 à 16.25 ; à Nancy, le blé

2» fr., l'avoine 19 à 20 fr. ; à Nevers, le blé 23 à 23.75,

l'avoine 16 à 16.75; à Orléans, le blé 22.75 à 23.75,

l'avoine 17 à 19.25 ; à Kouen, le blé 25 fr., lavoine

22.75 ,fl 23.75; à Saint-Brieuc, le blé 24 fr., l'avoine

18.50 à 19 fr. ; à Tonnerre, le blé 22.50, l'avoine 16.50

à 18 fr.
; à 'l'royes, le blé 23 fr., l'avoine 18 à 19 fr. ;

à Valenciennes. le blé 23.50 à 24 fr.

Sur les marchés du Midi, on vend .aux 100 kilogr. :

à Agen. le blé 21.25 à 21.75, l'avoine 16.50 à 17 fr. ;

à Avignon, Iç blé 22 à 23.50, l'avoine 16 à 16.50 ; à
Die, le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 16 à 17 fr. : à
Lavanr, le blé 22 à 22.5», l'avoine ir. à 17 fr. : à
Tarbes, l'avoine 20 à 21 fr. : à Toulouse, le blé 21.85

à 22.5(V, l'avoine 16 à 16.50.

.\ux dernières adjudications militaires, on a coté :

à Toulouse, l'avoine 16.97. l'orge 16.14 à 16.48.

Au marché de Lyon, les échantillons de blés nou-
veaux ont été plus nombreux que de coutume. On a
payé aux 100 kilogr. : les blés du Lyonnais et du
Dauphiné 22.50 à 23 fr. ; de la Bresse 22.75 à 23 25;
du Bourbonnais, du Nivernais et du Cher 23.50 à
24 fr. : de Saône-et-Loire 23 à 23.50 ; de la Haute-
Saône 23 (i 23.25 ; de l'Yonne 23 a 23.50 ; de Cham-
pagne 23.50 à 23.75: d'Indre-et-Loire 22.50 à 23.35;

de Maine-et-Loire et de Loir-et-Cher 23.50 à 24 fr. ; de
la Vendée 23 à 23.25; blé blanc d'Auvergne 21 fr. ;

blé rouge glacé de ménii: provenance 23.50 ii 23.7.=!,

en gares de Clerniont, Gannat, Riom et Issoire: blé

de la Drôme 22 à 23 fr., en gares de Valence et des

environs ; blés tuzelle et saissctte de V.xucluse 23.75;

blé buisson 22.50 à 22.75, blé aubaine 22.50, en gares

d"-\vignon et autres de Vaucluse ; blés tuzelle

blanche et tuzelle rousse du Gard 22.75 ; blé aubaine

rousse 22.50, en gares de Nimcs et des environs.

Les seigles, plus régulièrement offerts, ont été cotés

aux prix suivants: seigles du rayon de Lyon 15.50 à

16 fr. ; seigles du Centre 16.50 à 16.75 les 100 kilogr.

Les ollres d'avoines de l'an dernier se fout de plus

en plus rares : la plupart des transactions ont porté

sur des avoines nouvelles. On a payé .aux 100 kilogr.

les avoines noires d'hiver du Lyonnais 16 à 17 fr.
;

les avoines grises d'hiver 18 à 18.25.

On a vendu les sarrasins vieux 24.25 à 24.50 et les

sarrasins nouveaux 16.75 à 17 fr. les 100 kilogr.

Marché de Paris. — Les affaires sont devenues

plus actives au marché de Paris du mercredi 21 août;

les acheteurs ont demandé aux vendeurs de faire de

nouvelles concessions et nous constatons une baisse

de 25 à 50 centimes par quintal, sur le blé.

On a payé aux 100 kilogr. : les blés de choix 23.75,

les blés de belle qualité 23.50 à 23.75, les blés de

qualité ordinaire 23.25 et les blés blancs 23.50 ù 24 fr.

Les prix des seigles sont restés fermes ; on a payé

16.75 an fr. les 100 kilogr.

Les avoines se sont bien vendues, à des cours en

hausse de 25 à 50 centimes par quintal. On a payé

aux 100 kilogr. les avoines 19 à iO fr. ; les [avoines

grises 18.50 à 19.2.'i et les avoines 18 fr.

Les orges ont été payées 17.75 à 19 fr. les 100 ki-

los, gare de Paris.

On a coté les escougeons du Berry 18 fr., de Bcauce
l.s fr. à (8.2.5, ceux d'autres provenances 17 f.les 100

kilos, gares des vendeurs.

Bestiaux. — Au marché de la Villette du jeudi

15 août, en raison de l'importance des réserves à

l'abattoir, la vente du gros bétail a été mauvaise ;

les animaux de l'" qualité ont seuls maintenu, leurs

prix, les autres ont été cédés à des prix en baisse.

Les prix des veaux ont fléchi : les cours des mou-
tons sont restés à peu près sans ch.mgement, avec

vente plus difllcile.



REVUE COMMERCIALE

très réduits, lesPar contre, grâce à des envois

porcs se sont mieux vendus.

Au radiTché de la Villette du lundi 19 août, la baisse

dos prix du gros bétail s'est eocore accusée, surtout

sur les bo'ufs et vaches de ([ualités moyeune et mé-
diocre.

On a payé les bœufs de la Côte-d'Or 0.10 à Û.76;

les choletais et les nantais 0.6S à 0.73 ; les normands
0.78 à 0.80 ; les bo'ufs de la Vendée 0.70 à 0.74 ; de

la Mayenne et de la Sarthe 0.70 à 0.77 ; les sucriers

0.70 à 0.7:j ; les bœufs blancs 0.79 à 0.80 le demi-
kilof,'ramme net.

Les taureaux ont été payés O.tJO à 0.6S le demi-ki-

logramme net.

On a coté les génisses charolaises et nivernaises

0.76 àO.77 ; les génisses blanches 0.78 à 0.80; les

jeunes normandes 0.7:i à 0.78 ; les vaches choletaises

el nantaises 0.65 à 0.09 ; la viande de fourniture 0.60 :\

O.fil seulement le demi-kilogramme net.

11 n'y avait guère que l.iOO veaux sur le marché,
ce qui a singulièrement facilité la vente ; les prix

ont subi une hausse de 5 r\. 6 centimes par kilo-

gramme.

On a payé les champenois de Bar-sur-Aube 0.88 à

0.9-5; de Xogent-sur-Seine 0.88 à 0.93; d'Arcis-sur-

Aube et de Chàlons-sur-.Marne 0.96 à 0.98 ; les veaux
de l'Eure, Eure-et-Loir et Seine-et-Marne t.O.'i à 1.10

;

les sarthois d'Ecommoy, du Lude et île Pontvallain

0.90 à 0.95 ; les gournayeux 0.83 à 0.92 le demi-kilo-

gramme net.

II est arrivé beaucoup trop de moutons, d'où vente

difficile à des prix en baisse de ;i à 3 centimes par
demi-kilogramme net.

On a coté les métis de Brie et de Beauce 1.05 h

1.08 ; les nivernais et les bourbonnais l.ûs à 1.10 ; les

charentais 0.98 à 1.02; les moutons du Tarn 1.05 à

1.0s ; de la Haute-Garonne 0.97 à 1.02; de la Seine-

Inférieure 1 à 1.03; les berrichons 1.10 à 1.15; les

moutons africains 0.85 à 0.98 ; les brebis métisses

0.92 à 0.98 le demi-kilogramme uet.

Les cours des porcs ont fléchi de 4 à 5 francs par

100 kilogr. vifs. On a payé les porcs de la Cote-d'Or

O.Ol à 0.68 ; des Cotes-du-Nord 0.63 à 0.06 ; du Mor-
bihan et du Finistère 0.64 à 0.67 ; d'IUe-el-Vilaine et

de la Côte-d'Or 0.64 à 0.68; du Calvados 0.6.". à 0.70

le demi-kilogramme vif.

On a coté les coches 0.52 à 0.551e demi-kilogramme
vif.

Au demi-kilogi'. net on a payé les manceaux et les

craounais 0.95 à 1, et les porcs de la Vendée 0.95 à

0.98 seulement.

Marché de la Villetle du lundi 19 Août.

Bœufs ...

Vaclies. .

.

Taureaux.
Vnaux. . .

.

Moutons .

Porcs

Bœufs. , ..

Vaches .

.

Taureaux ,

Veaux
MoutoDS. .

,

Porcs ....

OFFICIELLE
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75 à 7C fr.; bœufs africains, 73 à SO fr.; taureaux, 58

à 60 fr.: biHcs de troupes, 50 à 60 fr.; veaux. 54 à

62 fr.; moutons, 115 à 120 fr.; moutons africains, 110

à 120 fr.; porcs, 84 à 90 fr.; poicelets, 33 à (iO fr. la

paire.

Nantes. — Bœufs, prix du kilogr. sur pieJ : plus

haut, 0.82; plus bas, 0.7S; prix moyen, 0.80. Va-

ches, prix du kilofjr. .sur iiicd : plus haut, 0.80; plus

ba.s, 0.76; prix moyen, 0.78. Veaux, prix du kilogr.

sur pied : plus haut, 1.20; plus bas, 1.15; prix

moyen, 1.17 i. Moutons, prix du kilogr. sur pied :

plus haut. 1.15; plus bas. 1.05; prix moyen, 1.10.

Rouen. — Veaux gras, 1.70 à 2 fr.
;
porcs grasprix

avec trte), 145 à 170 fr.; porcs gras (tête bas), 155 à

185 fr. les 100 kilogr.

Vins et spiritueux. — La coulure et les maladies

cryptogainiques ont modifié les apparences de la

récolte dans plusieurs régions vilicoles Ainsi, par

exemple, la Uourgogne ft le Beaujolais, qui promet-

taient une récolte à peu près égale â celle de l'an

dernier, produiront moins de vin.

La véraison commence dans les vignobles du

Centre; im annonce que le mildiou de la grappe

sévit en Champagne.
Les prix des vins se maintiennent fermement.

Dans les Pyrénées-Orientales, on cote le vin 1 fr.

le degré.; dans le département de Vaucluse, il faut

payer 1.10 à 1.13; dans le Gard, 1.15 à 1.23; dans

l'Hérault 1 fr.

En Loir-et-Cher, on vend les vins rouges 45 à

55 fr. la pièce, et les blancs 45 à 55 fr.

En Meurthe-et-.Moselle, les prix se maintiennent

autour de 8 à 10 fr. la charge de 40 litres.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 1)0 degrés

4',l,25 à 30 fr. l'hectolitre. Les cours sont en hausse

de 75 centimes ]iar hectolitre.

Sucres. — On cote ,t, la Bourse de Paris, le sucre

hlanc u» .'J, 26.50 à 26.75 et les sucres roux 23,73 à

24 fr. les 100 kilogr. Les cours du sucre blanc sont

en haosse de 25 centimes par quintal ; ceux des

sucres roux restent stalionnaires.

Les sucres raffinés en [)ains valent 57.50 à 58 fr.

les 400 Uilogr.

Huiles et pétroles. — On cote à la Bourse de Paris

l'huile de colza eu tonnes 82 à H2.5U et l'huile de lin

01 à 62.25 les 100 kilogr. Les cours de l'huile de colza

restent stalionnaires ; ceux de l'huile de lin sont en

hausse de 75 centimes par quintal.

On paie à l'hectolitre, par wagon complet, en gares

de Paris : le pétr'de raffiné disponible 23 fr. ; l'essence

34.25 ; le pétrole blanc supérieur en l'i'its on bidons

31 fr.

Fécules. - -^ Compiègne, on cote la fécule 1"

(type de la Chambre syndicale) 34.50 à 35.50 ; à Kpi-

nal, la fécule 1" des Vosges vaut 33 à 33.50 les

100 kilogr.

Essence de térébenthine. — .\u m.irché de Bor-

deaux lin a appiirtr liJ.noO kilogr. d'essence de téré-

benthine, que l'on a payée au prix de 95 fr. les

100 kilogr. nus ou pour l'expédition au prix de

106 fr. le quintal logé. Les prix sont en hausse de

1 fr. par quintal.

Produits forestiers. — A Paris, le charbon de bois

vaut 6.7'i à S fr. le sac.

A Clamecy, les cours des bois do feu sont en

hausse de 10 Ir. par décastèrc. Le chêne pelard et

les traverses de hêtre ont été payés 130 fr. le décas-

tère.

Les charbons valent 3 fr. le sac de 2 hectolitres.

Les cours de la cliarbonnette sont en hausse de

0.50 par corde.

Laines. — La quatrième vente publique du mar-
ché aux laines de Dijon a eu lieu le 31 juillet.

25,000 toisons ;suints et lavées à dos) ont clé
présentées; les laines Je France ont été vendues en
totalité, celles d'Algérie ont été retirées.

.\cheteurs toujours nombreux (Français et étran-
gers).

Enchères tiès animées. Hausse de 7 0/0 sur vente
fin juin. Le choix des laines était passable, mais les

qualités croisées communes n'ont pas été en faveur.

Principaux acheteurs : Ardèche, Ardennes, Doubs,
llau'.e-Saùne, Jura, Nord, Seine-et-Oise, Seine-et-

Marne, Le Santerre, Italie.

Laines en suint. — Les lots suint lourds de mau-
vaise qualité ont été peu appréciés: les lots suint de
rendement moyen se sont vendus de l.:i75 .à 1,60;

les lots suint bon renJeuient ont atteint de I.(i0 à
2 fr.

Laines lavées à dos. — Laines lavage moyen 2.675
à 2.83: laines bon rendement 2.83 à 3.30 ; laines fines

bon lavage 3.30 à 3.65.

Agneaux lavés vendus aux mêmes prix que les

toisons.

Ces laines provenaient des départements ci-après :

.\llier. Aube, Aude, Cùte-d'Or. Haute-Garonne, Haute-

Marne, Haute-Saône, Indre-et-Loire, Isère, Jura,

Loiret, Nièvre, Saône-et- Loire. Seinc-et-Oise, Yonne,
Algérie.

La cinquième et derniiri' vente de la campagne
aura lieu le 12 septembre prochain.

En raist>n de ce [que nombre de détenteurs n'ont

pas encore réalisé leurs laines, celle vente sera très

importante: aussi les expéditeurs sont priés de hieii

vouloir noter que le dernier délai jjour les arrivages

est fixé cinq jours avant la vente.

Au marché aux laines de Reims, les prix ont subi

une hausse de .'i 0/0 sur les suints et de lu 0/0 sur

les laines lavées à dos.

La prochaine vente est fixée au 16 scptombre.

Engrais. — <>n paie aux 100 kilogr. le nitrale de

soude disponible dosant 13.5 a 16 "/o d'azote : 26.65 à

Dunkerque 27.15 à la Rochelle, 27.65 à Bordeaux et

27.20 a Nantes.

Le sulfate d'ammoniaque dosant20à21 "/« d'azote

vaut 30.50 à 30.75 ii DnnKerque, 31 fr., â Nantes,

31 fr. 25 a La Hochelle, 31 fr. à Paris.

Le kilogramme d'azot(^ vaut 2 fr. dans le sang
desséché, 1.83 dans la viande desséchée, l.nO dans la

corne torréfiée moulue, 1.32 dans le cuir torréfié.

Les cours des engrais phosphatés et ceux des en-

grais potassiques restent sans changement. Tous ces

prix se rapportent à des achals faits par grosses

quantités.
B. Dliiam).

ProckaincN ailjiKliralioiiN.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Toulouse, 28 août. — Blé l.OOO q., l'.ml.

Briançon. 29 août. — Paille 400 q
Montpellier, 30 août. — 1.113 hectolitres v n

rouge.

Houen, .'to aoûl. — Die indigène, d Algérie ou de

Tunisie. 800 (].

Tonl, 30 août. — Foin 735 q. 1907; paille 1.500 q.

1907 : huile minérale 100 q. : Orge 200 q. 1907,

Ch.ilons-sur-Marne, 3) août. — Foin de la récolte

t9i)7 : 2.00(1 q.; avoine indigène : 1,000 q. ; orge :

300 q. Le tout livrable â Chàlons,

Reims, 31 aoûl. — Ble 1.210 q.
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CEREALES. Marchés français.

Prix itinyen l'Cir lOù l'iilogr

fe Région.— NORD-OUKST

Calvados. — Coudé-sur-N.

.

CÔTES DuNoRD.— St-Brieuc

Finistère. — Ouimper
Ille-et-Vilaine. — Rennes.

Mancuk. — Avraoches

Mayennk. — Laval

Morbihan. — Vannes

Orne. — Sées.

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
5(/ï' la semaine ( Hausse . .

.

précédente. ( Baisse ....

2^ Région. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— Chàteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Douai

Oise. — Conipiègoe

Beauvais
pAb-DK-CALAis. — Arras

Seine. — Paris

Seine rt-Marne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versai

Etanipes

Seine-Infériedre. — Rouen
Somme. — Amiens

Prix moyens ,

Sur la sfinaîne i Hausse
précédente. t Baisse .

Blé
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les luO kilogr.

Alger
Philippeville .

Constantinc. .

.

Tunis

ten'lrc. dur.

21.00
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS
Paris 17. "îô

Havre 17,50

Dijon

—

n
n.:.o

17, fO

Les 100 liilogr.

Dunlierque .

Avi^'non. . .

.

Le Mans . .

.

10.50 à 17.00

17.00 n.75
iC.dO 17.00

Paris

Avignon..

Le Mans .

Piémont
Saison .

SARnAZIiV. — Les 100 liilogr.

03.35 à iO.ôO
I

Avraiiches. . . '.'1.00 à 01.50

2J.00 -2.3. -25 Nantes îl.OO 91.05

0-2.00 20.00 I Rennes 01.00 00.00

RIZ. — Marseille le.s 100 kilogr

45.00 à 46.00 1 Caroline 48.00 à 50.00

.lapon 17.00 ift.OO

— Les 100 kilogr.

.. 04.00 04.50
I

LÉGUMES SECS.
Haricots. Pois. Lentilles.

Paris 30.00 à 70.00 05.00 à 30.00 60.00 4 85.00

Bordeaux 30.00 60.00 01.00 04.00 45.00 66.00

Marseille 30.00 60.00 18.00 04.00 08.00 45.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Halles Je Paris.

Midi nouv 10.00 à 14.00
|

Hollande.... 16.00 à 00.00

Algérie nouv. 16.00 00.00 I Rouges 10.00 11.00

Variétés industrielles et fourragères

Avignon 11.00 à 14.00
|

Chàlons-s.-S. 0.00 à 11.00

Blois 0.00 11.00 ' Rouen 10.00 11.00

GRAINES FOï:RR.\GÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfles violets ... 110 i

— blancs... 110

Luzerne de Prov. 135

Luzerne 100

Ray grass 38

FOURR.\GES ET P.\ILLES

Marché de La Chapelle. — Les 104 bottes.

(Dans Paris au domicilie de l'acheteur.)

150
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Acaic 1399.AMII»0.\S KT FÉCULES. — (Les 100 kilogr.)

Amidon pur IromeDt 53.00 a 55.00

Amidon de maïs f'U-W ''^t»

Fécule sèche do l'Oise '^^.'^

— Epiual

— Paris

Sirop crislal

HUILES. — Los 100 kilogr.)

33 60

34.50

52.00

35.50

33.00

35.50

53.00

Paris. .

.

Rouou.
Cacn. ..

Lille . .

.

Colza.

SI 50 à 82.50

S2,0Û 82.00

81.50

b'i.OO «i.OO

Lin.

61.00 à 61.50

65.50

61.00

61.00

65.50

«1.00

Cl.OO

Œilletle.

57.50 58.25

VI.NS

\ lus de la <iirondc.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouijes. — Anniie 1900.

Bourgeois supérieur Médoc
— ordinaires

Artisans, paysans Mcdoc
'_ Bas Mcdoc

Graves supérieurs

Petites Graves

Palus

900 à
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CHRONIQUE AGRICOLE
Décret sur la prophylaxie de la morve et ilu farciii. — Décrets relatifs aux avances de l'Etat aux société-

coopératives agricoles. — Hèglemeut d'admiaistration publique et décrets concernant le sucrage el la.

circulation des vins en Algérie. — Concours pour l'emploi de professeur départemental d'agriculture. —
Concours départemental agricole de la Sartlie. — Conoours et congrrs pomologiques du .Mans. — Concours
de la Société d'agriculture de l'arrondissement de Pithiviers. — Concours de Doudres-la-Délivrande. —
Primes d'iionneur et prix de spécialités du Jura. — Ouverture de la chasse. — La déliiuilation de la Cliara-

pagne viticole. — Ecoles nationales d'.igriculture : élèves admis. — Transport à demi-tarif des oux-riers

vendangeurs. — Ecoles pratiques d agriculture ; examens d'admission à l'école de Coigny et à l'école

d'horticulture d'Ilycres.

Prophylaxie de la morve et du farcin.

Le Journal officiel A\ï "l'.) amlt a publié un
décret rendu en date du i août 1907, sur le

rapport du ministre de l'Intérieur et du mi-

nistre de l'Agriculture, et relatit aux ani-

maux atteints de morve ou de farcin.

Nous reproduisons ce document page iSU.

Les avances de l'Etat

aux Sociétés coopératives agricoles.

Le Journal officiel du '2S août publie un
décret rendu en date du 30 mai lODT, sur le

rapport du ministre de l'Agriculture et des

Finances, et fixant la nature des opérations

devant élre faites par les Sociétés coopéra-

tives agricoles pour donner lieu au.\ avances

de l'Etat.

Voici le texte de ce décret :

Pourront seules donner lieu aux avances de

l'Etat, en vertu de la loi du 29 décembre l'.iOO,

les opérations de la nature suivante, faites par

les sociétés coopératives agricoles désignées à

l'article 4 de ladite loi :

La production, la transformation, la conserva-

tion et la vente des produits agricoles; l'acquisi-

tion, la construction, l'installation et l'apiiro-

priation des bâtiments, ateliers, magasins,
matériel de transport : l'achat et l'utilisation des

machines et instruments nécessaires aux opéra-

tions agricoles d'intérêt collectif.

Le Journal officiel du 28 août contient

également un décret rendu eu date du
20 août, et portant règlement d'administra-

tion publicjue pour l'exécution de la loi du
29 décembre 1900 autorisant des avances aux
Sociétés coopératives agricoles. Nous publie-

rons ce décret dans notre prochain numéro.

Le sucrage et la circulation des vins en Algérie.

Le Journal officiel du 28 août a publié un
décret en date du 20 août, portant règlement
d'administration publique pour l'application

à r.VIgérie de la loi du 29 juin 1907 sur le

sucrage et la circulation des Tins, ainsi que
trois autres décrets, rendus à la même date,

homologuant des décisions des délégations

financières de l'Algérie relativement au
droit de circulation sur les vins, au régime
des alcools, et établissant une surtaxe sur les

,'9 .Voùt 1907. 35.

sucres ajoutés aux vendanges; enfin, un autre

décret complétant le tarif de l'octroi de luer

en Algérie en ce qui concerne l'alcool pur
réprésenté par les sucres ajoutés aux ven-

danges.

Nous analyserons ces documents dans le

prochain numéro.

Concours pour l'emploi

de professeur départemental d'agriculture.

Un concours sera ouvert à la préfecture de
Màcon, le lundi 11 novembre 1907, pour la

nomination d'un titulaire de la chaire dépar-
tementale d'agriculture de Saône-et-Loire.

Le programme des épreuves et l'avis con-
tenant les conditions imposées aux candidats
pour leur admission au concours, sont dé-
livrés aux personnes qui en adressent la

demande au ministère de l'Agriculture di-

rection de l'agriculture, bureau de l'ensei-

gnement agricole) ou à la préfecture de
Saùne-et-Loire.

Concours départemental agricole de la Saithe.

L'important Concours d'animaux repro-
ducteurs, organisé chaque année par la So-
ciété des Agriculteurs de la Sartlie, dont
M. Caillaux, ministre des Finances, est prési-

dent, s<.' tiendra comme les années précé-
dentes, au Mans, sur la magnifique prome-
nade des Jacobins, du 2 au 6 octobre pco-
cliain.

Ce concours départemental comprend :

Les animaux reproducteurs des espèces che-
valine, bovine, porcine et les animau.x de basse-
cour.

Une très importante exposition de produits
agricoles de la Sarthe.

Les constructeurs de tous pays sont admis i

exposer les instruments de leur fabrication.

Il sera fait un concours spécial de distributeurs

d'engrais avec essais sur le terrain; — des mé-
dailles de vermeil, argent et bronze. |seront mises
à la disposition du Jury pour récompenser les

meilleurs instruments.

lui même temps auront lieu le Concours et le

Congrès pomologiques de l'Association frauiçaiise

pomologique. une exposition de fruits, de cidnes,

poirés et eaux-de-vie. ''v

II. — Tome 9.
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La ville du Mans organise en oulre une expo-

sition de produils maraîchers et de fruits de

table, une exposition de matériels d'embal-

lage, etc..

M. le Minisire de IWpricuUure visitera ces

Concours le vendredi i octobre.

Pour tous renseignements, s'adresser à

M. Brière, commissaire général des Concours

an Mans.

Concours et Congrès pomologiques du Mans.

L'Association française pomologique tien-

dra son Concours et son Congres annuels

dans la ville du Mans, du 2 au G octobre l'JuT.

Ces manifestations coïncideront avec le

Concours départemental agricole de la

Sarthe ; elles seront bonorées de la présence

de MM. les .Minisires des Finances et de

IWgricuUure, et présenteront une importance

exceptionnelle.

De nombreuses récompenses consistant en

médailles d'or, plaquettes et médailles en

vermeil, médailles d'argent, sont prévues pour

les divers concours de fruits el de liquides.

Les demandes d'admission doivent être

adressées à M. Brière, commissaire 'général

du Concours, au Mans.

Parmi les questions mises à l'ordrejdu jour

du Congrès, nous relevons les suivantes :

monographie de la pomologie de la Sarlhe
;

vigueur et rusticité des variétés de fruits de

pressoir; fermentation, conservation des

cidres; le Crédit agricole et les coopératives

cidricoles; conditions de transport des pro-

duits c'idricoles; organisation de la vente des

produits cidricoles.

Une réduction de 50 sur les chemins de

fer est accordée aux congressistes. Les de-

mandes doivent être adressées à M. .lourdain,

secrétaire général de l'Association pomolo-

gique, à .\mieiis.

Société d'agriculture de l'arrondissement

de Pithiviers.

Le concours annuel de la Société se tien-

dra à Outarville le dimanche 22 septembre

prochain.

En dehors des concours spéciaux déjà an-

noncés et se rapportant ;\ la culture de la

pomme de terre et à l'enseignement agricole,

le programme comprend :

1 ' Un concours de conduite d'attelage. —
Chaque voiture sera trainée par a chevaux

ou bien par 4 ou (i bn'ufs ; elle sera chargée

à raison de 000 kilogr. par cheval et de 700

kilogr. par paire de bœufs et devra parcourir

une piste déterminée.

2° Un concours de charrues pour labour

moyen de 18 centimètres de profondeur avec

essais dynamométriques.
.'3° Un concours de presses mécaniques

pour pailles et fourrages. — La Société envi-

sage surtout les presses capables d'être ac-

tionnées par des locomobiles de 3 à fi che-

vaux-vapeur et ne faisant pas de balles d'un

poids supérieur à 30 kilogr.

i" Un concours d animaux des races che-

valine, bovine et ovine.

a" Une exposition de machines, instru-

ments, outils agricoles do toutes sortes.

6° Une exposition de produits agricoles,

horticoles et viticoles.

Des primes en argent seront accordées aux

serviteurs ruraux qui comptent au moins
10 années consécutives de services dans la

même exploitai ion.

Les récompenses pour l'ensemble du con-

cours consistent en primes, objet d'art, mé-

dailles d'or, de vermeil el d'argent.

Pour tous renseignements, s'adresser à

M. Lesage, secrétaire de la Société, à Fresnc

par Marsainvilliers l'Loiret).

Les demandes d'admission pour le con-

cours et l'exposition seront reçues jusqu'au

12 septembre, dernier délai.

Concours de Doudres-la-Délivrande.

Un concours d'animaux reproducteurs,

d'animaux'gras et de produits agricoles, or-

ganisé par le Groupe Calvadosien de l'asso-

ciation de l'Ordre du Mérite agricole, aura

lieu à Doudres-la-Délivrande. le dimanche

30 septembre. Une exposition de malériel

agricole y sera jointe. Les demandes de ren-

seignements et les inscriptions devront être

adressées à M. Lesage, président du Comité

d'organisation, à la Délivraude i Calvados).

Primes d honneur et prix de spécialités du Jura.

Un concours spécial de la race bovine de

Monlbéliard et des expositions de beurres et

de fromages, de vins el d'eaux-de-vie, de

matériel d'industrie vinicole et d'industrie

laitière, viennent d'avoir lieu à Lons-le-Sau-

nier, sous la présidence de .M. (i. Trouillot,

ancien ministre, président du Conseil géné-

ral, à l'occasion de la distribution des primes

d'honneur, des prix culturaux et des prix de

spécialités décernés aux agriculteurs du

département du .lura.

Voici la liste des lauréats des prix cultu-

raux :

r-HIX CULTCU.MX

1" caté<)orie. — l'ropriélaires exploitant leurs do-

maines. — Non décerné.
2e catégorie. — Fermiers. — M. Pansard (Abel), à

la ferme d'Acey, commune de Vitreux.
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3'' cuh'gorie. — l'roiuiétaires e.rploilant plusieurs

domaines par métrjf/ers. — MM. Clément Valbert. à

Doiiipierre, alti-ibutaire de l'objet d'art; Bride Alix;

Dubois (Alphonse ; Gavant, altrilmtaires de la

somme de 2,000 fr,

i' caléf/orie. — Métayers isolés. — Non décerné.

Bappel de prix culturaux de 2= catégorie. — M. Bar-

doux
i
Antoine), faubourg des Commards, à Dole.

Non décernée.
PRIME D ilO.NWEUK

PKIX SPÉCIAL DES ÉCOLES D .AGBICILTI'RE

M. Priant, directeur de l'Ecole d'induslrie laitière

de Poligny.
PRIX DE SPÉCIALITÉS

Objets d'art. — .\IM. Jacquemin (Marcel;, à Ville-

neuve : Milcent (LouisV à Arbois.

Médailles d'or grand module. — MM. .lavel (Louis-

Joseph, à Mouchard ; Lance (Jean-Baptiste", à Dc'de ;

Sornay (Emile), à Lemuy; Varesclion tréres, à Mes-
nay.

Médailles d'or. — .MM. Barbe-Viénot (J.-F.), à

Montmirey-le-Ch.ife.au; Crétin (Emmanuel:, à Maisod ;

Genot (Gustave-Ed.), à La Grange-Rouge (ChiUe) ;

Gerriet (Louis . à Vaudrey ; Mareschal Télesphore,

à Champdivers : Milcent (Louis), à Vaux; Monnier
(Henri), à La Lième (Pannessières) ; Pernin (J.-B.), à

Azans, par DôIe : Pernin .Maurice), à Authume ;

Poncet (Françoisl, à La Grande-Molune ; Poulet

(François), à Voiteur ; Vaugier ;Jean), à la ferme de

la Laiterie de Rans.

Diplôme de médaille d'or grand module. — Hospice

d'aliénés de Saint-Ylie, à Saint-Ylie, par Dole, pour

la bonne organisation de son domaine agricole.

Mêda'dles d'argent grand module. — MM. Besançon
(Paul-Augustin), à La Borde-DameNicole ; Blanc

(André), aux Essertines Nevy-sur-SeiUe) ; Blanchot

(Constant), à Villevieux par Bletter.ins ; Boichut-

Daubigney (M™'' veuve), à Molay ; Carmantrant

(Georges), à Villevieux, par Bletterans ; Bouvet .Mau-

rice), à Burgille (Chatupagnolei ; Chavelet ^Charle3-

Hubert), à Ounans ; Chevassus (Charles), à Grange-

Rouge (Voiteur) ; Dubief ^AristideJ, à Grange-Viron

(Audelange); Girard (Sosthéne', à Chàteau-Chalon;

Gravelle (Pierre, à Frasne ; GuiUemin (Constant;, à

Poitte, pai' Pont-de-Poitte ; Jouffroy (César), .à Orba-

gna ; Maitrot Maurice), à Montmirey-la- Ville ; Midol

(Jules), à Chaussenans ; Perrin frères, à Gevry, par

Dôle ; Perrot (Alphonse), à Blesnay (Pont-de-Poitte
;

Pouthier-Roz, ferme d'Assaut, par Dôle; Rousselot

Louis), à Lavigny ; Sigrand (Jules) frères, à La
Loye ; Vannier (Jules-Têtu), à Rahon.

Médailles d'argent. — MAL BelleviUe Jean-Félix),

àTavaux ; Belvaux (Ernest), à Montmirey-le-Chàteau
;

Berrard [(Joseph), à Cogna, par Clairvaux ; Bouquet
(Emile., à Brevans ; Cuynet frères, à Rix-Trébief;

Dumont (Antoine), à Baverans ; Faivre (Clovis). à

Pont-d'Héry, par Salins: Froissard de Broissia (de),

à Dammartin ; Grandclément (Antide), au Désertin

(Les Bouchouxi ; Guyat (Ernest), à Menotey ; Poirier

(Aristide-Clovis), àTrenal; Poitrey (Etienne), à \u-
delange ; Sébille (Etienne-Félix), à (^lunans ; Tonnaire
(J.-t'.). à Yvory ; Vannet (Xavier), aux Jousserots,

par Longwy; Vincent
i Jules), à Dôle; Vuillemenot

(Etienne), à Orchamps ; Vuillermoz (Eugène;, au
Désertin (Les Bouchoux).

Médailles de bronze. — MM. Bœuf (Alphonse), à

Bourg-de-Sirod ; Courderot (François), à \'riange ;

Faudot (Louis), au Crouzot (Mesn.ny); Gadriot

(Joseph), à Gredisans ; Gauthier (Alexi,-.. à Trenal ;

Goillot (Alphonse), à Auiuur
;
Maire J.iuiiianuel), à

Bonnefontaine ; Vallet (Jules), .'i Crançot ; \'incent

(Mariusi, à Crenans ; Vincent Xorl.Ouier . .i Crenans.

Le concours spécial de la race bovine

de Montbéliard a réuni 150 létes de bétail

provenant ; du Jura (70 tètes), du Dimbs
(i-2), de la llaulu-Saône (3il, du Haul-

Uhin (7). La plupart de ces animaux
élaient d'excellente conformation, en sorte

que le Jury a dû distribuer une vingtaine

de prix supplémentaires. Les principaux

lauréats sont, dans la section des tau-

reaux ; .MM. (jrougnot, Besancon, Cliapi-

tey, Alfred, Henri, Cliabet, Thoret; dans la

section des femelles : MM. Joseph Marne!,

Pansard, Pierre Vichot, Alfred Henri, Jules

Robert. — Le prix d'ensemble a été attribué

à M. Pansart.à Vitreux, éleveur jurassien qui

possède une belle élable d'animaux de race

Montbi'liarde.
1" Petite cultuue.

Médailles de bronz-;. — M.M. Barbenoire (Léon Oc-
tave', .-1 .Miéry; Brenot (Joseph;, à Brevans : Bruchon
(Pierre-Joseph-Emile', à Nance: Mourey Jean-Bap-
tiste), à Vriange; Horiot, instiluteur à Villers-Farley

;

Grandvaux (.Auguste), à Lavigny; M. Jeannin
(Edouard), i Gevingey; Jeanney (Pierre-Armand), à
Lons-le-Saunier; Ramey (Emile). àTrenal. — Rappel
de médaille de bronze. — M. Bourgeois (Léon) aux
Arsures.

2° HORTICILÏUHE.

Prime d'honneur. — M. Proust (Jules-Joseph), à

Dôle.

Médailles de bronze et pri.r en argent. — MM. Thié-

baud (Charles), à Dôle; Jahier (Paul), ;'i Poligny;
Plaisance, à Dôle; Coulerot (Léon-Louis), à Dôle;
M.idame veuve Jannisson (Joséphine;, à Dôle :

M. Jaillard (Paul), à Dôle
; Fourquet (Uippolyte), ù,

Dôle; Hann (Alexandre), à Dôle; Poussot (François),

à Polignv- — Diplôme d'honneur à l'asile de Saint-

Ylie.

(-!" Aruobicclture.

Prime d'honneur. — M. CoDstantin Léon-Emile), à

Lons-le-Saunier. — Médailles de bronze et pri.r en ar-

gent. — M.M. Rousselot-lioche .Alexandre), à Lavigny;
Bernard (Louis-Henri-Désiré), àVannoz ; Antier(Jean),

à Lons-le-Saunier; Vautey (Joseph), à Gredisans.

Ouverture de la chasse.

Les modifications suivantes ont été appor-
tées aux dates primitivement fixées pour
l'ouverture de la chasse :

Dans la Creuse, l'ouverture, fixée au ["' sep-

tembre 1907, a été avancée au 25 août;

Dans les Ardennes, l'ouverture, fixée au
1" septembre, a été retardée au 8 seplerabre;

Dans la Loire-Inférieure, l'ouverture, fixée au
1*-'' septembre, a été retardée au 15 septembre.
Le Calvados, dans lequel l'ouverture avait été

fixée au I'"' septembre, a été divisé en deux
zones.

Dans la première, l'ouverture est maintenue
au 1'='' septembre; dans la deuxième, voisine du
département de la Manche, elle a été retardée

au 13 septembre.
. .,
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La délimitation de la Champagne viticole

Le Conseil général d(^ la Marne a mani-

festé, an rours de sa récente session, son vif

désir (11- voir promulfiuer à bref délai le rèsle-

ment dadminis Iralion piihlifuie qui doit dé-

limiter la Cliain[iagne viticole.

Nous apjirenons qu'à la suite de nouvelles

démarctics de M. Vallé. sénateur de la Marne,

M. lluau, ministre de l'agriculture, a adressé

à l'ancien minisli-e de la justice une lettre

dans laquelle il déclare que, conforoiément

au désir du Conseil d'Etat, il croit devoir pro-

voquer à 'nouveaii la réunion de toutes les

commissions locales, qui entendront les per-

sonnes intéressées cl réuniront tous les docu-

ments historiques, administratifs, judiciaires

el techniques, de manière à pouvoir éclaircir

complèteinenl la question.

Ecoles nationales dagricnlture.

Voici la liste des candidats admis comme
élèves réguliers à ces écoles, à la suite du
concours de 1907 ;

l'XOLE DE CHIGNON
MM.

Cor.iicr, Hanlz, Cro.';, llumbert (Marcel), Saba-

lier, r,rossetêl(>, l)ulianii'l, llunibert (.Vlberll,

Leizour, I,orraiii.

Amiot, Desmazes, Bussac, Marlinaud, Bier-

nai.s, Calmeltes, Delassus, I.eplai<:lic, Ithier,

Gorbin.

Tribot-I.aspièrc, (iault, Gérard, llennocque,

l'elit (Georges), Gouirin, Lefebvre de.s Noéttes,

Dubuil, Jaupitre, Maurel.

De Huyclv, Tauveron, Chauraeton, De la Cha-

pelle, Viaud, Croche, Mossier,]Moreau, Chabes-

sier, Letalenet.

Késal, Ilaillol.

ÉCOLE DE HKNNKS

MM.
Anquez, Chaquin, Boucher, Quarré, Duyos,

Roy, Au«é, Leloir, Paoletti, Vérin,

Bordas (Pierre), Thollard, Larvaron, Mary,

Vallée, (laury, ïheil, Le Baron, Peclido, Nony.

Briot, Thévenin, Drulien, Locornte, Bouget,

Frénoy, Wiriot, De Saint-Martin, Baudisson,

Parry,

Pagny, Benodier, Weill, Benoir, Bedot, Hertzog,

Bocquentin, Ageron, Grassion, 1-e Viavant,

Causan, Bréchoux, Gozard.

KCOLE DE MONTPEI-MER

MM,
fiankovitch,Stoyanovitch, Lenfant, Liiiol, Laf-

fond, Andrieu, Lagalu, l'^oullioux, Coriiillier,

Ottavi.

Signé, Dclhan, Jacquinot, Comiti, André, Co.s-

melatos, Iselin (Roberto), Saquenet, Callaudaux,

Iselin Guillermo),

Robert (Joseph), Garros, Manzavino, DobrefF,

Halai-y, Gay, Jean, Corgianitis, Larclier, Bene-

detti."

Obissier, Corbcscu. Peretli, Courtois, Kulertre,

Fabre, Pallo, ,\Iangeot, Beyiier, Grdzélian,

Mazoyer, Guerrier. Costc, ïarbouriecli.

La i-entrée et l'ouverture des cours sont

fixés au lundi 1 '( octobre 1907, à deux heures

de l'après-midi.

Transport à demi-tarif

des ouvriers vendangeurs.

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans

nous commiiniqne la note suivante :

Une réduction de 50 0, sur le prix des places

de .3" classe au Tarif général sera accordée cette

année aux ouvriers vendangeurs se rendant,

pour les vendanges, d'une gare [quelconque du
réseau d'Orléans située dans les départements
ci-après à une gare quelconque du même réseau

située dans ces mêmes départements :

Charente, Gironde, Dordogne, Lot-et-Garonne,

Lot, Tarn-et-Garonne , Haute-Garonne, Tarn,

Corrèze, Ilaule-Vienne, Vienne, Loir-et-Cher.

Les ouvriers vendangeurs devront voyager par

groupe de cinq au moins à l'aller et au retour et

elToctuer sur ledit réseau un parcours simple de

SO kilomètres au minimum (soit iOO kilomètres

aller et retour).

Sur présentation d'un certificat du Maire de

leur commune constatant leur qualité d'ouvriers

journaliers allant faire la vendange, ils paieront

place entière à l'aller; le môme certificat servira

de billet pour effectuer gratuitement le voyage de

retour.à la condition qu'il soit visé par le Maire

de la commune où ils ont été occupés.

Celle réduction sera accordée, pour l'aller, du
20 août au 2") octobre inclus ; le retour devra

s'eflectuer dans un délai qui ne sera pas in-

férieur à huit jours el dont le maximum sera de

trente jours.

A titre exceptionnel, le bénéfice de ces di.«po-

sitions est étendu jusqu'au 10 novembre inclus,

pour l'aller, aux ouvriers dont les producteurs

de raisins de table de la région de l'ci-l -Sainte-

Marie, Agen, Moissac, etc., pourront avoir besoin,

cette année, en vue du ciselage et de la cueillette

desdils raisins ; à titre d'essai, ces ouvriers

pourront effectuer leur voyage isolément à l'aller

et au retour.

Ecoles pratiques dagricnlture.

Les examens d'admission ;'i l'Ecole

pratique d'agriculture et de laiterie de Goi-

gny (Manche) auront lieu, au siège de l'éta-

blissement, le 9 septembre prochain, à 9 heu-

res du matin.

Les candidats doivent adresser immédia-

tement leur demande d'inscription à .M. F.

Noël, directeur de l'Ecole.

— L'examen d'admission à l'Ecole pratique

d'Horticulture d'IIyères (Var\ et le concours

pour les bourses, auront lieu au siège de

l'Ecole à llyères, le mercredi -1 octobre pro-

chain ; les cours commenceront le lendemain.

A, DE Giims,
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EXPÉRIENCES SUR LA CONSERVATION DES BOIS

CONSERVATION DES BOIS EX PLEIX AIR

Dans les expériences sur l'état des bois

exposés à l'air pendant trois années, Faction

des divers antiseptiques a été appréciée à

l'aide de caractères ne nécessitant l'emploi

d'aucun instrument : l'aspect général, les

motlifications dans la trinte, dans l'odeur,

dans la dureté, la grandeur des crevasses et

des vides, en ont servi de critérium.

iM. Ed. Henry a voulu aller plus loin et se

rendre compte, par des pesées, de la quantité

approximative de matière organique qui a

disparu au détriment de la résistance, de la

densité, de la durée du bois. A ces divers

points de vue le meilleur antiseptique sera

celui qui empêchera toute transformation

(solubilisation ou combustion i delà matière

ligneuse primitive, lui maintenant ses qua-

lités physiques originelles, ce qui se peut le

plus aisément apprécier par le poids.

Pour ces constatations, M. Ed. Henry a

procédé de la manière suivante: il a d'abord

déterminé par des pesées des échantillons de

bois, avant et après leur imprégnation par

les antiseptiques ; connaissant ainsi la somme
du poids du bois et des antiseptiques ab-

sorl)és, à la fin de l'expi'Tience, il a pesé de

nouveau les bois exposés pendant trois ans

à l'action de l'air. Les dilTérences accusées

suivant la nature des antiseptiques, c'est-à-

dire les pertes de substance organique subies

par les bois, ont été considérables, en relation

avec la conservation des bois.

Une série de tableaux que je ne puis

reproduire ici fournit à ce sujet des rensei-

gnements numériques très intéressants que
consulteront avec profit les personnes dési-

rant faire de la question une étude appro-
fondie.

Les résultats de la première partie des
recherches de M. Ed. Henry peuvent se

résumer en quelques propositions :

1° Avec le procédé adopté, les deux variétés

de Carbolineum ont pénétré jusqu'au centre

du peuplier, du hêtre, du sapin, et ont imbibé
tout l'aubier du chêne et du pin d'Alep,

même quelques plages de leur duramen (bois

parfait), sans qu'il ait été besoin de recourir

à la vapeur et à la pression. La teinte brune
que prend le bois partout oii a pénétré le

Carbolineum est, à cet égard, tout à fait

démonstrative. Mais le microsol, qui imbibe
le bois à fond autant que le Carbolineum, ne

(1) Voir le numéro du 22 août, page 234.

peut être décelé que par le réactif du cuivre.

Les augmentations de poids relevées pour
chaque essence donnent des Indications sur

la quantité nécessaire à l'imprégnation d'un
poids donné de matière ligneuse par le Car-
boUmnan ou les produits analogues. Voici

quelques chilTres extraits des tableaux, con-
cernant l'augmentation de poids par l'impré-

gnation :

Carbolineum, "2.j pour les cinq espèces
de bois.

Goudron, augmentation insignifiante, sauf
pour le hêtre

; chez les autres essences le

goudron ne forme qu'un mince revêtement
de l millimètre environ autour du bois.

L'expérience a montré que, pour imprégner
aussi complètement que possible des poutres
de l.'S 13 centimètres et môme probablement
du bois d'un plus fort équarrissage, il n'est

nullement besoin d'appareils compliqués. U
suffit d'immerger les bois pendant vingt-

quatre heures dans du Carbolineum, en opé-
rant pendant les chaleurs de l'été pour
rendre le produit aussi fluide que possible ;

—
l'imprégnation est beaucoup plus rapide avec
du Carbolineum chautTé à (iO degrés.

2° Des échantillons témoins, laissés pen-
dant trois ans en plein air dans le terreau

ou le fumier, c'est le sapin qui s'est le mieux
conservé

; après vient le pin d'Alep. L'aubier
de chêne, ainsi que le hêtre et le peuplier,
sont très altérés

; leur bois n'a plus aucune
résistance; on serait obligé de le remplacer.

3° Le point important à retenir est que.
dans les deux séries A et 13, le bjsol, Vanti-
nonnine, Yacide /hior/nidrigue nont eu awune
action préservatrice

; les échantillons qui ont
été en contact avec ces produits sont aussi
décomposés, sinon plus, que les témoins.
Au contraire, le chêne, le pin d'Alep, le

hêtre, le peuplier, le sapin, traités soit par le

Carbolineum Avenarius, soit par le Carl'oU-
neiim marque du Lion, soit par le goudron,
soit par le microsol, sont tout aus.si intacts

qu'au di'but de l'exp^h-iencc.

Tous les échantillons ayant servi aux expé-
riences de 1903 à IOOCp sont remis en place;
on verra plus tard quel est l'antiseptique dont
l'efficacité se prolongera le plus longtemps.

D'après les attestations fournies par les

fabricants du Carbolineum Avenarius et par
nombre de personnes ayant utilisé ce pro-
duit, la protection du bois par cet antisep-
tique se prolongerait fort longtemps. M. Ed.
Henry cite à ce sujet, deux faits probants ;
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1° Une planche de sapin immergée dans le

C(irl>olin<>um Aveiiarius et placée dans un sol

1res humide et riche en liumus élail complè-

tement saine après vingt ans, tandis qu'un

poteau de sapin, non imprégné et voisin, était

absolument pourri après cinq ans.

Des échalas, des pieux, des clôtures sont,

d'après les attestations produites, aussi in-

tacts a])rrs vingt ans et même vingt-cinq ans

qu'au moment de la mise en place.

2° Des lattes en bois de hêtre provenant

d'une clôture de jardin, peintes une seule

fois au Carboline^cm Avenu rius cha.nd,e\. posées

au printemps de 1888, ne présentent encore

aujourd'hui (HHIT), après dix-neuf ans, au-

cune trace d'altération.

M. Ed. Henry ajoute à ces indications une

note que je crois devoir reproduire textuel-

lement ;

« L'imprégnation est beaucoup plus rapide

à chaud. Une planche de hêtre plongée dans

le Cnrliolineum Ave/iarhis à chaud iO-j" à 70°)

s'imprègne instantanément, en une minute.

Immergé pendant dix minutes dans ce même
produit à 18', le fragment de planche de

hêtre, examiné au bout de quatre jours, n'est

pas encore imprégné complètement ; il ne

l'est qu'au bout d'une quin/.aine de jours,

l'imprégnation du tissu ligneux ne se faisant

que peu à peu. Nous répétons que nous n'en-

tendons nullement aftirmer la supériorité de

la marque Avenarius sur les autres produits

similaires; la marque du Lion s'est montrée

aussi efticace pour la préservation des bois

pendant ces trois ans. S'il eu est question

plus haut, à l'exclusion des autres marques,

c'est que ce produit, inventé en 18".'> par

M. Avenarius, est le plus employé, du moins

dans le Nord-Est de la France: que les grands

consommateurs (chemins de fer de l'Est,

usines Solvay) le préfèrent
;

qu'il semble le

meilleur, d'après les expériences rapportées

plus haut, et d'une composition constatUe, ce

qui est une condition capitale pour un anti-

septique. »

CONSERVATION DES BOIS A I.'aUIU

La seconde série des recherches d>^ .M. Ed.

Henry a porté sur la conservation, par les

antiseptiques, des bois à l'abri : elle a été

conduite avec la méthode appliquée aux es-

sais sur la conservation des bois en plein air.

Les bois en (puvre sont souvent abrités

contre les intempéries. Dans ces conditions,

l'expérience prouve que s'ils ont été employés

à l'état sec, s'ilsjont été mis en place dans

des milieux restant toujours secs, si, enfin, ils

ne sont pas envahis par des insectes, ils se

maintiennent pour ainsi diri' indéfiniment en

bon état.

Que si, par contre, au moment de la mise

en œuvre, leur dessiccation est incomplète,

s'ils sont en contact avec un air Immide,
chaud et confiné, les germes (spores ou my-
célium

,
qu'ils recèlent ou qu'ils peuvent re-

cevoir du dehors, se développent en un siroma

plus ou moins vigoureux, de forme jtarlicu-

lière pour chaque espèce de champignon.

Grâce aux ferments qu'ils sécrètent, ces

hyphes désorganisent le bois et le rendent

bientôt impropre à l'emploi qui lui avait été

assigné.

.M. Ed. Henry a trouvé dans les galeries

des mines de fer des environs de Nancy un
milieu remplissant les conditions précédentes

et se rapprochant, par suite, de celles qui

favorisent le dév('lop[)ement du redoutable

cham)ilgnon(l''.<: mnisons' Meiiilitis lacrymans).

I^es voussoirs et les étais des galeries maî-

tresses de ces mines sont revêtus de nom-
breux champignons, dont le stronia extraor-

dinairementdéveloppé.atteignantdes projior-

tions inusitées, montre que le milieu est

aussi favorable que possible au développe-

ment des champignons lignivores : parmieux,

on a trouvé souvent le Merulins lacn/mans et

le Porta vnporaria. si commun dans les habi-

tations.

La température de ces galeries est con-

stante, oscillant autour de 10 à 12 degrés:

l'air est toujours suffisamment humide et

ne se renouvelle que lentement. Deux
séries d'échantillons ont été disposées dans

deux de ces galeries : la série C, comme je

l'ai dit précédemment, a été placée dans la

galerie 3 bis, sur le sol même ; la série D,

sur des bois champignonnés, dans la ga-

lerie -4 bis.

Bois placés sur le sol galerie 3 bis). —
Les 3.'i échantillons sont restés iicndant trois

ans, du 12 novembre l'.IOH au 12 novembre

190(3, dans l'air humide et confiné de celte

galerie, à la température de 8 à 12 degrés.

Depuis leur sortie de la mine, ils ont

séjourné dans une chambre, soumis aux

mêmes conditions que les échantillons des

autres séries. Ils ont été examinés et pesés

en février 1907.

Carbolincum et goudron. — Les bois de

chêne, pin d'.Mep, hêtre, peuplier, sapin, qui

ont été immergés pendant un jour soit dans

le CarOiilineum .4 venarius, soit, dans le Corbo-

lineuin marque du Lion, soit dans le gou-

dron, ont été retirés de la galerie dans un

état parfait de conservation, sauf la demi-

rondelle goudronnée de pin d'alep: une fente
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s'est produite à l'intersection de la surface

cylindrique avec la section diamétrale, et le

long de celle l'ente tout l'aubier est altéré;

on sait que le goudron ne forme qu'un revête-

ment superficiel.

Mlcrosol. — Tous les spécimens sont
intacts.

Lysol — L'aubier du chêne est décomposé
sur son pourtour, le pin est très altéré sur la

surface diamétrale, entièrement revêtue

d'une plaque de mycélium. Le hêtre, le peu-
plier, le sapin, ces deux derniers surtout,

sont fortement décomposés.

Antlnonmnr. — Le chêne est biea con-

servé; le pin et le hêtre ne présentent que
quelques traies d'altération; le peuplier

parait extérieurement en bon étal quoique
son poids ail diminué du quart ; quant au
sapin, il est resté indemne.

Ti'inotns. — L'aubier du chêne est décom-
posé, surtout du côté qui reposait sur le sol;

le pin d'Alep et le hêtre sont altérés sur

toutes les faces; le bois du peuplier et celui

du sapin n'olïrent plus aucune résistance.

Bois placés sur des planches champi-
gnonnées galerie 4 bh]. — Les 33 échan-

tillons ont été soumis aux mêmes conditions

générales que les bois de la galerie 3 bis ; les

seules difi'érences ont été celles-ci :

1" E)ans l'espoir de favoriser l'infection, les

cubes d'essai ont été placés sur des planches

visiblement envahies par des mycéliums;
2° On a remplacé les cinq échantillons

lysolés par des bois traités à l'acide fluorliy-

drique ;

3" Pour voir comment ces bois laissés pen-

dant deux ans dans la galerie se compor-
teraient en plein air, et comment agiraient les

antiseptiques sur des bois brusquement
exposés aux intempéries, on a sectionné par

le milieu six cubes du bois le plus altérahie,

le peuplier, traités par les carbolinéurns, le

goudron, le microsol, l'antinonnine, ainsi

que le cube témoin : on a laissé une moitié

dans la galerie et exposé l'autre pendant un

an (14 novembre ï'Mù — 1 i- novembre 1906)

dans le pourrissoir du Jardin tie l'Ecole

forestière.

Examinés et pesés en février 1907, les bois

de chêne, pin d'Alep, hêtre, peuplier, sapin,

immergés, soit dans les carbolineums, soit

dans le goudron, sont retirés dans un parfait

étal de conservation.

Les demi-cubes de peuplier qui ont été

exposés en plein air pendant un an sont res-

tés indem.nes, sauf le demi-cube goudronné.
Le microsol mérite les mêmes éloges que

les carbolineums; tous les bois d'épreuve
sont restés aussi sains qu'au moment de la

mise en place.

AnUiionnine. — Tous les bois sont en
excellent état, sauf le demi-cube de peuplier
laissé dans le pourrissoir de l'Ecole pendant
un an.

II semble donc qu'à l'inverse du microsol,
l'antinonnine nepuisse être employéeàl'exté-
rieur; mais elle a certainement une action
préservatrice sur les bois qui ne sont pas la-

vés par les pluies : pour s'en convaincre, il

n'y a qu'à comparer le peuplier et le sapin
témoins, qui sont fortement décomposés, avec
ces mêmes bois traités à l'antinonnine.

Acide /hiorhi/diigue.— Unplateau de chêne
traité à l'acide lluorhydrique est resté intact;

un plateau identique témoin a présenté un
aubier décomposé par phices, un autre mor-
ceau de chêne immergé dans l'acide est resté

indemne pendant quatre ans; le témoin est

complètement décomposé. D'après ces faits,

comme l'antinonnine, l'acide lluorhydrique
serait un préservatif pour les bois à l'abri et

n'aurait aucune efficacité à l'air libre.

Témoins. — Le chêne est absolument sain.

Les autres bois sont plus ou moins fortement
altérés.

Les expériences d'imbibition et les pertes
de poids résultant des altérations ont été con-
duites comme dans le.s précédents essais.

Les faits relatifs aux expériences de cette

seconde série se résument ainsi :

1° Les augmentations de poids des cinq
espèces do bois immergés dans les deux car-

bolineums et pesés après trois années d'expo-
sition à la pluie ou de séjour dans les gale-
ries sont à peu près les mêmes. Ceci prouve
que ces mixtures sont très difficilement solu-

bles, ce qui est une grande qualité.
"2° Parmi les échantillons témoins, le sapin

est le plus altéré après le peuplier, tandis

qu'en plein air c'est lui qui s'est le mieux
conservé. Dans l'atmosphère des galeries, le

peuplier ne s'est pas mieux gardé qu'à l'exté-

rieur ; le cœur de chêne est indemne
; ces deux

essences se sont donc comportées comme
dans les expériences faites à Commentry
(mines de houille), où le chêne occupe le pre-

mier rang pour la durée et le peuplier le der-
nier. C'est le hêtre qui est l'avanl-dernier à
Commentry, où le sapin n'a pas été' essayé.

3" Les cubes des cinq espèces, i>longés i)en-

dant vingt-quatre heures dans les carboli-

neums, le goudron, le microsol, ont été reti-

rés intacts après cette période de trois ans.

Ces quatre antiseptiques ontété efficaces dans
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lesdeuxniilioux sidifTérciil s oiiU's bois étaient i

placés. Mais il est bien cerlain, d'après ce

que nous avons vu précédemment, que le

goudron est le moins sûr des quatre;. Si une

solution decoulinuité su prodiiil dans le re-

vêtement de goudron, le bois sousjacent est

livré sans défense aux agents de destruction.

La lutte pour la première place se circonscrit

donc entre les carbolineums et le microsol.

A" Pour l'anlinonuine et l'acide lUiorhy-

drique. le pouvoir antiseptique est très dill'é-

renl. suivant (ju'il s'agit de bois soumis à

l'atmosphère humide el chaude des galeries-

de mines ou de bois exposés aux intempé-

ries. Dans ce dernier cas, leur effet est nul;

ils ont, au contraire, une action favorable sur

la conservation îles bois à l'abri, bien qu'ils

ne puissent lutter avec les carbolineums et le

microsol
;

5° Enfin, le lysol s'est montré aussi détes-

table à l'intérieur qu'à l'extérieur; c'est un
produit à rejeter pour les bois, quel que soit

le milieu autiuel on les destine.

L. Grande.m.

LA. TERRE DE YERSAILLEUX

LA CULTURE DKS DOMBKS

Malgré les progrès agricoles réalisés au

cours du XIX' siècle, dans la Bombes, malgré

les cfl'orts des Fuvis, des Valbreuze, malgré

les exemples donnés par l'Ecole nationale

d'agriculture de la Saulsaie, c'est toujours

néanmoins sous un triste aspect que se pré-

sente la Dombes, cette vaste moraine, s'éten-

dant au nord de Lyon jusqu'à Bourg, entre la

Sdùne à l'Ouest, le .lura à l'Est.

Le sol nu des jachènss y alterne toujours

avec de maigres champs de blé, cultivés en

étroits billons, tandis qu'un peu partout, dans

le moindre pli de terrain, sciniillent les eaux

de nombreux étangs. Quelques uns de ceux-ci

sont réellement imposants par leurs dimen-

sions mêmes, la masse d'eau qu'ils renferment,

— on dirait de petits lacs; mais hélas, sur-

tout depuis la nouvelle loi sur les étangs en

Dombes, combien à nouveau en voit-on qui ne

méritent plus lu nom d'étangs, (|ui ne sont en

somme que de grandes mares, dont les bords

étaient déjà, en partie au moins, desséchés

lorsque nous traversions la Dombes à la lin

du mois de mai dernier.

Sur les queues de ces étangs, bien faits pour

répandre la lièvre autour d'eux, se trouvait

alors rassemblé le bétail du pays : bêles à

cornes (!t chevaux y pâturaient les herbes

mêlées de joncs et de roseaux qui pous.senl

sur les bords, ou même, à la nage au milieu

des étangs eux-mêmes, cesbétesy p;ituraient

la brouille [Gli/cvria fluiliuis) qui se trouve en

pleine eau.

De maigres bouquets de bois sur quelques

monticules (dominant la plaine, mais sur

celle-ci-même, ni arbres, ni haies, autour des

champs ou des niaisons, rien ([ui puisse

arrêter te vent si fi-équent et si violent en

Dombes. (h-, que le vent y souille du Nord ou

qu'il y soufflu du Midi, il se montre toujours

aussi préjudiciable pour les bêles et les

plantes, aussi désagréable pour l'homme.
Dans un tel pays, rencontrer une « lerre »

bien boisée, des champs clos de bonnes
haies garnies de grands arbres, à l'abri des-

quels pâture un nombreux bétail, croissent

de vigoureux champs de blé, est chose bien

faite pour vous procurer uni' sensation des

plus agréables, en même tenqis que pour in-

viter tout voyageur, traversant la ri'gion et

s'intéressant aux choses de l'agriculture, à

s'enquérir dos conditions dans lesquelles a pu
s'utrecluer une si heureuse amélioration.

Une du ces oasis dans la Dombes est la terre

de Versailleux, située dans l'arrondissement

de Trévoux, sur lu plateau à midistanci; entre

VillarsetChalamont, chefs-lieux de canton de

l'Ain.

A Versailleux, toutes les parties hautes du
domaine, ces émiuences formées de cailloux,

sans sol à proprement parler, sont couvertes

de beaux taillis; dans les fonds, au contraire,

de vastes et profonds étangs forment de

grandes nappes d'eau oii viennent se relléler

les cimesdes peupliers bordantchamps et prai-

ries. Dans ces prairies s'engraissent des trou-

peaux de ba'ufs blancs ; aussi, par endroits,

l'illusion est complète, on se croirait en Cha-

rolais; dans tous les cas, on ne se croit plus en

Dombes. El cependant c'est bien toujours la

Dombus; on entend siftlur la bisu au-dessus

de sa tête ; les rideaux d'arbres el les haies

seuls vous en protègent. Là où la charrue a

ouvert le sol, réapparaît celte terre, épaisse

tout au plus de 0"',20, reposant sur un sous-

sol constitué d'un poundding de cailloux rou-

lés ou de celte argile rouge compacte el im-

perméable qui rend si pénible toute façon
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aratoire. Seulement à Versailleux, les champs
en labour n'occupent plus qu'une faible por-

tion des terres du domaine, et le blé, au lieu

d'y rester la principale, l'unique culture, y a

été ramené à ses limites rationnelles.

L'otmvre agricole accomplie à Versailleux

n'est pas l'n'uvre d'un jour. Depuis 11S30,

chaque année a vu se réaliser un nouveau
progrès, une nouvelle amélioration, soit dans

l'ordre économique, soit dans l'ordre cultural,

sur cette terre (1).

Ce qui caractérise par dessus tout l'en-

semble des améliorations à Versailleux, c'est,

si l'on veut bien me permettre celte expres-

sion, qui pourrait peut-être paraître trop ba-

nale, le bon sens pratique avec lequel elles

ont été de tout temps conçues tout d'abord,

puis efTectuées par MM. de Monicault.

Combien d'hommes, hélas ! épris d'un gé-

néreux enthousiasme en face des progrès

agricoles, des transformations à réaliser dans

les pays naturellement pauvres, en Bombes
comme en Bresse, en Sologne comme dans les

Landes, après de brillants débuts ont mal-

heureusement échoué, échoué au [point de
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G hectares de prés, 6 hectares de pâturages.

M. 1'. de Monicault en a iiK^me établi de

10 heetaresseiilement; à 7 vaches avec leurs

élèves trouvent dans les prés et pâturages de

quoi s'entretenir toute l'année, et la fermière

peut élever de 300 à 400 volailles, dont la

vente assure le paiement du fermage.

Les fermiers n'ont pas tardé à se rendre

com])tedes avantages de ces petites locations;

aujourd'hui ils sont les premiers à recon-

naître que ce sont les petits fermiers qui

gagnent finalement le plus d'argent ; c'est

pourquoi, alors que telle ferme de TO hectares

se loue iO fr. l'iiectare, que celle de 'Ir> hec-

tares se loue '60 fr. l'iiectare, les locations de

10 A 12 hectares trouvent maintenant des fer-

miers qui offrent à (50 et 70 fr. l'hectare.

Mais, il ne faut pas l'oublier, dans ces

fermes, grandes, moyennes et petites de

M. P. de .Monicault, la moitié au moins est

en pâturages ou prairies, avantage excep-

tionnel pour un fermier des Bombes ; de

plus en plus, en effet, dans ce pays s'ouvrent

des débouchés larges et rémunérateurs pour

tous les produits du bétail (1).

Et cependant en Dombes, malheureusement,

encore aujourd'hui, dans la majorité des

fermes, la production du blé reste le principal

objectif du cultivateur. Cette céréale ne peut

toutefois y être très rémunératrice. — Sa

culture en planches ne permet pas l'usage

d'instruments perfectionnés, le peu de ferti-

lité du sol et son état physique rendent très

aléatoires les rendements satisfaisants.

L'herbe, au contraire, remarque fort juste-

ment M. P. de Monicault, pousse spontané-

ment dans les terres de la Dombes et envahit

même souvent le blé. C'est pour en débarras-

ser le plus possible les terres, que la jachère

reste la règle générale en Dombes, dans

l'assolement alterne partout suivi, mais ja-

chère improductive et coûteuse. Fort habile-

ment, dans sa réserve, M. de Monicault a

substitué à la jachère nue, sur la partie en

terre de labour, la culture des plantes four-

ragères : maïs, vesces,trèlles rouge, violet et

blanc. Le trèile blanc, en particulier, lui rend

les plus grands services, comme pâturage

pour le bétail et les porcs, et comme engrais

vert. Aujourd'hui, tous les fermiers deM.de
Monicault, à son exemple, sèment aussi dans

une notable partie de leurs blés du trèfle

blanc, et ils s'en déclarent très satisfaits. Les

(1) I.îi vente du lait en nature pour I.yon a pris

notamment une jurande extension en Dombes. La

race iMontbéliarde, ilonl M. de Monirault possède une

remarquable étable, réussit très bien en Dombes.

Elle s'y répand trè.« Iieureusement.

rendements en blés se sont ainsi élevés dans
leurs terres des IJombesde il à l(i et 18 hec-
tolitres à l'hectare, rendements élevés pour
ce pays. Mais précisément parce qu'ils sont
de bons rendements pour ce pays, cela indi-

que bien que l'avenir de l'agriculture de la

Dombes n'est pas dans la production des cé-

réales.

Jamais on n'y laissera trop pousser
l'herbe ; et toute l'habileté et tout l'art de
l'agriculteur consistent ù savoir y faire prédo-
miner les bonnes espèces sur les mauvaises,
afin d'avoir des herbages satisfaisants. M. P.

de Monicault, à cet égard, a fait des expé-

riences d'un très haut intérêt, puisqu'en

peu d'années il parvint à créer I.'IO hectares

de pâturages ou de prés à Versailleux, au-
jourd'hui en parfait état. Voici la composi-
tion des graines de pâturage qui lui a

donné les meilleurs résultats : à l'hectare.

Vulpin des prés. 21*

Avoine jaunâtre . :i

Dactyle 6

l'ctuque des prés. 2

llay-grassanglaié 12

Fléole des prés.

.

Trèile hybride. ..

Trélles lilancs...

Minette

Grâce â ce choix de bonnes espèces, aux

engrais répandus sur les pâturages, scories à

haute dose, 1,000 kilogr. par hectare, tous les

quatre ans,icompost etpurinage '1
, M. P. de

Monicault a pu faire de ces pâturages de

véritables prés d'embauché. Dans une note

présentée à la Société Nationale d'.Xgriculture

en 1903, — Quelques résvtlats d'embauche en

Dombes — il a indiqué comment il effectuait

ces opérât ions à Yersailleux. Ce sont des jeunes

animaux de race charolaise, bœufs et gé-

nisses de deux ans à deux ans et demi, ;iche-

lés dans les pays d'élevage du Charolais, qui

donnent les meilleurs résultats.

Le bétail est acheté à partir du mois de fé-

vrier, mis à retable avec un régime très fru-

gal, et on le lâche au pâturage par petits pa-

quets depuis le 20 mars jusqu'au 10 avril,

époque à laquelle les pâturages sont entière-

ment garnis.

Au bout du premier mois, on commence à

donner un peu de tourteau lorsque l'herbe

mûrit, pour maintenir l'engraissement aussi

intensif que possible. Pratiquement, jamais

la dose de 1 kilogr. par tête et par jour n'est

dépassée. Au-delà, il ne semble pas que le

tourteau soit payé par l'engraissement.

Dès les premiers jours de juin, on com-

mence à vendre quelques bétes, et au com-

(1) En hiver les pâturages sont soigneusement her-

sés, assainis au moyen de rigoles superficielles et

parfois scarifiés pour l'aération du sol.
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mencenient de juillet, la moitié du premier
{

lot est généralement vendue et aussitôt rem-

placée, partiellement au moins.

Les dernières bêtes partent dans les pre-

miers jours de novembre. A ce moment, les

pâturages sont entièrement dégarnis, et ne

rei;oivenl aucune bète pendant toute la durée

de l'hiver.

C'est avec une charge de 930 kilogr. de

poids vif de bétail par hectare, que les prés

d'embauché de Versailleu,K ont donné le

meilleur gain moyen par hectare. En 1905,

dans ces conditions, par exemple, les bètes

ont eu un gain moyen journalier en poids de

kil. 933.

.\u point de vue financier, d'après la comp-

tal)ilité très bien tenue de Versailleux, les

pâturages rapportent (10 fr. par hectare net

de tous frais. ChilTre très beau pour un pays

comme la Dombes!
Ce sont, toutefois, les étangs qui donnent

le plus gros revenu net, 80 fr. par hectare.

Mais â Versailleuse, on ne saurait trop le

répéter, seuls ont été conservés les étangs

profonds (170 hectares d'étangs ont été, nous

l'avons dit, desséchés), c'est-à-dire les étangs

qui ne peuvent être dangereux po'ir la salu-

brité du pays, et qui, du reste, sont les seuls

aptes véritablement â produire le poisson

d'une façon économique.

L'exemple de Versailleux, sur ce point

encore, plus que jamais, mériterait d'être

suivi.

C'est avec un très grand intérêt que, sous

l'aimable conduite de M. P.deMonicault, nous

avons récemment visité cette belle terre de

Versailleux.

Les résultats obtenus, dans un pays natu-

rellement si pauvre, ne sauraient, croyons-

nous, jamais être assez connus.

Versailleux ^montre comment chaque

pays peut réaliser le progrès agricole bien

entendu : A chaque région naturelle de

notre France, convient une agriculture spé-

ciale, adaptée aux conditions naturelles du

sol et du climat, comme aux conditions

économiques du milieu. Les hommes qui ont

su réaliser cette agriculture ont bien mérité

de leur pays; puisse toujours leur exemple

être compris et suivi.

II. lilTIER.

AMÉLIORATION DES ELÉS A GRANDS RENDEMENTS "

De ce rapide exposé, il ressort ([ue l'amé-

lioration des blés à grands rendements doit

tendre vers un double but : nous devons

chercher à leur ouvrir les parties de notre

territoire à climat extrême, très froides ou

très chaudes, où, jusqu'alors, ils n'ont pu

pénétrer: en second lieu, chercher à en

obtenir des récoltes plus régulières, partout

ûii ils ont délinitivement acquis droit de cité.

Nous atteindrons ce double résultat en

augmentant la rusticité des variétés exis-

tantes, en leur conférant une plus grande

endurance au froid, à la chaleur, aux ma-

ladies cryptogamiques.

Jugez des conséquences économiques d'un

pareil progrès, si nous arrivions à le réaliser.

En 1891, l'hiver a détruit plus de la moitié

de nos blés; la récolte, en dépit des réense-

mencements du printemps, est tombée à

t')() millions de quintaux. Les blés gelés ont

fait perdre un demi-milliard à l'agriculture

française.

Moins brutal que la gelée, mais plus insi-

dieux et plus fréquent, l'échaudage est aussi

dangereux, s'il ne l'est davantage. Le terrain

(1) Voir le Dutiiéro du 22 août, p. 236.

gagné dans le Nord par les blés précoces

de la vallée de la Garonne n'en lournit-il

pas une preuve éclatante!

M. H. Rommetin a trouvé que, certaines

années, le charbon détruit plus du dixième

de la récolte en grain ; ajoutez aux ravages

du charbon ceux de la rouille, et vous aurez

une idée des heureux résultats qu'entraî-

nerait l'emploi de blés moins accessibles aux

maladies cryptogamiques.

Blés issus de croisements

effectués à la Station d'essais de semences.

Quelles méthodes d'amélioration peuvent

nous conduire au but?

La machine végétale nous est donnée;

nous n'avons pas, comme l'ingénieur, la res-

source d'en modifier à volonté le mécanisme

et le fonctionnement; mais il est une force

toujours active qui travaille dans notre inté-

rêt, si nous savons la diriger et en com-

prendre les manifestations : je veux parler

des variations.

Dans un stock de blé à épi carré oi' de Bor-
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doaux, la variation peut fort bien avoir donné
naissance à des individus qui, fi côté des qua-
lités de la race originale, se distinguent de
leurs frères ou de leurs compagnons par une
plus grande rusticité, réalisant ainsi le type
que nous voulons obtenir. Une sélection rai-

sonnée permettrait de les découvrir : c'est la

méthode pratiquée en Suède au célèbre éta-

blissement de Svaliif. Nous en avons adopté
une autre qui a fait maintes fois ses preuves,
avec laquelle de Vilmorin, Gatellier, pour ne
ciler que les sélectionneurs français, ont déjà

obtenu d'excellents résultats. Au lieu de faire

appel aux variations naturelles, nous nous
adressons aux variations artificielles provo-
quées par des croisements. A la station d'es-

sais de semences de l'Institut agronomique,
M. Etienne et moi, nous en avons réalisé un
grand nombre; je vous en indique cinq seu-

lement, qui vous permettront de juger dès à

présent dans quoi esprit nous avons opéré.

Nous avons croisé :

I" Le blé à épi carré, la variété à grain

blanc appelée dans le Nord blé 1)K, avec le

blé rouge d'Alsace;

2" Le Bordeaui avec le rouga d'Alsace
;

;i° L'épi carré avec le Riéti
;

i" Le Japhet avec le Riéti
;

5° Le Riéti avec le Roussillon.

Chaque fois, nous avons fait des croise-

ments réciproques, c'esl-à-dire que l'un des
ascendants a joué dans un cas le rôle de père

et dans l'autre celui de mère.
Vous savez qu'en 1891, le blé rouge d'Al-

sace fut le seul des blés de productivité un
peu élevée qui ait été respecté par l'hiver.

En le croisant aux blés de tjuanlité, Bor-

deaux et épi carré, nous travaillons pour les

régions à hivers rigoureux, dans l'espoir de
les doter de métis à grands rendements et

résistants au froid.

- L.\ SITLATHIN

LeJ Riéti est ime variété italienne, très

remarquable à divers titres; elle est très pré-

coce elpourtantassezproductive. Le Riéti est

originaire des environs de Rome, d'une vallée

chaude et humide, deux circonstances rare-

ment réunies dans le Midi — circonstances

particulièrement favorables au dévehippemenl
des cliampignons, — où les individus tant

soit peu sensibles aux attaques des maladies

cryptogamiques ont été vite anéantis; n'ont

survécu que les individus réfractaires. La
sélection naturelle a fait du Riéti un blé sur

lequel la rouille n'a presque plus d'action.

En croisant le Riéti avec l'épi carré et le

Japhet, nous nous proposons de rendre le

premier plus précoce, le second ni"ii!^ '^'•n-

sible à la rouille.

Dans le Midi extrême, l'échaudage, ai-je

dit, est un obstacle à la réussite des blés de

la lîaronne; le Riéti peut descendre plus bas

que ceux-ci el les remplacer très avantageu-

sement sur beaucoup de points, prendre la

place également des blés de pays, l'ouzellc

de Provence el autres.

Mon ami, M. Sabalier, ancien chef des tra-

vaux d'agriculture à l'Inslitul agronomique,

m"a demandé de créer un blé à grands rende-

ments, plus précoce qui' le KiiMi, en croisant

celui-ci avec le blé de Roussillon, lequel mû-
rit de très bonne heure, mais se montre trop

sensible à la verse.

11 suit aujourd'hui, dans sa propriété de

Hrandouy, aux environs de Carcassonne, le

Riéti-Roussillon obtenu à la Station, et dirige

sa sélection vers l'obtention d'individus très

précoces, plus productifs el moins sujets il la

verse que le Roussillon.

E. SCURIB.VUX,

Profossoiir à rinslitut .igronoinique.

Pirpctour de la Station d'Essais

de Semences.

BLES ET FARINES

LA SITUATION

11 est peut-être un peu prématuré de parler

des blés el farines pendant hi campagne 19U7-

19U8. C'était pourtant ce que j'avais tout

d'abord l'intention de faire; mais je .sais de
reste que le mélier de prophète est toujours

un peu ingrat, et cela me décide à parler de
la situation d'aujourd'hui à la fin du mois
d'aoï'it, situation agricole d'abord, situation

commerciale et meunière ensuite. Peut-être

qu'il sera possible de tirer de cet examen

des inductions utiles aux agrieulteurs sur la

manière de diriger leurs ventes.

Situation agricole. — Tout le monde est à

la prudence : on no veut pas s'avancer; les

organes meuniers montrent pourtant, des

nouvelles qui leur arrivent, une satisfaction

qui pour ne pas être très expansive, n'en est

pas moins un signe certain que la meunerie

compte trouver facilement à un prix raison-
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nablc, peut-ùlre Las, tous les blés donl elle

peut avoir liesoin. Chez les agriculteurs, on

peut voir la convictiou que la récolte est

jugée très sensiblement au-dessus de la

moyenne; c'est la confirmation de nos prévi-

sions. Le fait est que la maturation s'est faite

par une température aussi favorable que

possible, et (iue,pour la moisson, on n'aurait

pas osé exprimer l'espoir que le temps serait

aussi favorable qu'il l'a été ; il était impos-

sible d'avoir mieux. Il résulte de là que les

nouvelles des régions du Midi, qui étaient

bonnes, ce qui est rare, se conlirment; que

celles de l'Ouest à leur tour sont bonnes

comme celles du Nord et de l'Est, de sorte

que nous semblons tenir une récolte plutôt

abondante. C'est heureux pour la meunerie

et peut-être aussi pour les consommateurs,
car il est bien certain que les nouvelles de

rétrani;er restent en définitive au moins mé-
diocres; el s'il avwit fallu recourir à lui durant

cette campagne, nous aurions vu pas mal

d'usines réduire leur fabrication, et, comme
conséquence, la liausse se faire sur le produit

fabriqué après la hausse sur la matièie pre-

mière, et (Quelquefois plu» forte. Enfin un der-

sier point de l« »itu*tiom agricole est inté-

ressant à miter; la récolte est en relard de

quinze jours au moins; comme conséquence,

les greniers étaient absolument vides de blés

vieux.

Il y avait, au mois de septembre dernier,

des pessimistes qui prévoyaient que les gre-

niers de la i/ulture seraient vides beaucoup

plus tôt ; ce n'était pas notre sentiment. Nous
avons dildepuis loagtenips déjà que la France

se suffit à elle-même ; il est sûr que, si elle le

voulait, elle produirait trop, et il est touLclair

qu'une récolte médiocre est complétée facile-

ment par les excédents de la recolle précé-

dente ; mais pour la dernière récolle, elle

avait à peine besoin d'être complétée, et il

est presque sur qu'elle aurait été à peu près

suffisante, si la campagne 190IJ 1907 n'avait

pas été de douze mois et demi au lieu de

douze mois seulement.

Dans l'Ouest, la rentrée des blés est ache-

vée, et les battages commencent. Espérons

qu'on ne va pas les pousser trop vite, ce

serait pour,les agriculteurs une double perte;

et d'abord une perte agricole, qui pourrait

diminuer un peu les rendements. C'est un
fait certain, en effet, et, à ce que je pense, au-

jourd'hui admis par tous les agriculteurs,

que le blé a besoin de rester un peu en las

avant le hallage. Il y subit une fermentation

qui a pour effet de sécher un peu le grain, et

aussi la paille, en entraînant dans le grain les

éléments quilui apparlionnenl et que la paille

relient encore. Quel est le pourcentage <le

ces éléments? Il est variable avec les cul-

tures et avec les années ; dans les années
sèches, la paille en relient davantage; mat.s-

la fermentation en tas est insignifiante et les

éléments n'émigrent pas ; dans une année
comme 1907, la dessiccation encore incom-
plète n'empêchera pas la migration, el il ne

serait pas étonuMiil que, toutes choses égales

d'ailleurs, les derniers blés battus rendeat
"y U, de plus que les premiers. La seconde
perle des agriculteurs serait la perte à ia

vente, suite naturelle d'oiTi'es trop pres-

santes.

La situation fourragère a aussi son
influence sur la silmilion blé. Celte année„

les fourrages sont médiocres, ceux <{ui oat

été bien rentrés ont été coupés trop lard, ce

qui assurément a nui à leur qualité ; le soleil

a manqué à tous, et le fourrage, qui de sa

nature est un aliment de qualité variable,

sera cette année un aliment médiocre. Peut-

être que je vais étonner pas mal de cultiva-

teurs ; mais je ne crois pas que celle année
le fourrage vaille beaucoup plus de moitié de

ce qu'il valait l'an dernier ; à coup sûr

3 kilogr. de foin 1907 ne vaudront pas

2 kilogr. de 1900, el surtout ne les rempla-

ceront pas, en tenant compte de la digeslibi-

lité et du travail nécessaire pour la digestion-

Concluons qu'il faudra compléter l'alimenta-

tion avec des nourritures riches, dont le soc

est assurément la plus universellement em-
ployée ; le son sera cher, parce qu'il sera

reclierché ; c'est encore un élément du pris:

des blés.

Situation meunière. — On peut résumer la

situation meunière d'un mot : La meunerie

est parfaitement satisfaite ; ses magasins

sont vides, et, quoiqu'elle travaille, ils ne

seront pas remplis de longtemps, parce

qu'il y a de grands besoins. Les chambres à

farine de la boulangerie sont vides aussi il

va falloir reconstituer le stock habituel, puis-

que l'iipprovisionnem^nt d'aujourd'hui n'est

que de quelques jours, au lieu qu'il est habi-

tuellement de trois semaines. La meunerie

ne craint pas non plus les livraisons pres-

santes de la culture : le Midi livrera, comme
d'habitude, presque tout de suite; mais la

Midi fait du vin ; l'Est commencera à semer

aussitôt qu'il am-a fini de renirer sa récolte;

le Nord s'occupera des betteraves. Il n'y a

guère que l'Ouest et le Gentic qui vont avoir

des blés disponibles; et ils conunencent à

posséder maintenant la vertu de prudence.
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Mais alors la meunerie va payer los blés

cher? Nous verrons cela tout à l'heure. Mais

qu'est-ce que cela peul bien lui faire de

payer les blés cher? Elle ne vil pas sur le prix

d'achat ni sur le prix de vente, mais sur la

différence entre le prix d'achat et le prix de

vente; et elle sait crès bien que celte diffé-

rence est d'autant plus grande que le prix

d'achat est plus élevé, c'est-à-dire que la

matière première est plus rare. En voulez-

vous la preuve ? Voyez les prix d'aujourd'hui

pour los blés et la farine au marché spécu-

lalif.

.\oût. Se]Ucmb.

Blés 24.00

l-'arines. Ti.ib

23. 2d

31.30

Sept.-

ort.

23.25

31. 2o

i-illT-

nior!?.

23.25

30.75

4 lie no-

veinbre.

23.25

30.,-iO

La différence entre blé et farine, de 9.23 en

aoiU pour le blé h 2'i fr., devient 7.25 sur 'i ie

novembre pour le blé à 23.2.5. Evidemment
les meuniers marcliandenl ; ils demandent à

la culture de baisser ; ils ne veulent pas que
leurs voisins paient meilleur marché qu'eux;

mais la meunerie elle-même n'aime pas la

baisse; elle sait l)ien, comme toutes les in-

dustries, qu'il va toujours dol'argenl à perdre

h travailler en baisse.

Situation commerciale.— La situation com-
merciale est assurément la plus compliquée,

parce qu'elle comprend le plus d'éléments.

L'élément important est la récolle de blé, la

récolte française surtout, la récolte mondiale
moins, mais ce sont là des éléments d'ave-

nir. Pour le moment, le plus important des

éléments est la situation des stocks réels; et

celte situation, que l'on peut caractériser par
le mot néant, est manifestement une situa-

tion de fermeté. Notons que les stocks réels

ne sont pas les seuls [dont le marché réel

doive tenir compte ; il y a les stocks spécu-

latifs, qui sont d'ailleurs aussi des stocks

réels, c'est-à-dire de blé existant, mais qui

ont un emploi spécial, qui est de faire face

aux besoins du marché spéculatif. .\ l'occa-

sion d'ailleurs, ils servent à autre chose; les

détenteurs, dans le but de les renouveler, les

vendent à la meunerie, et ils disparaissent

plus ou moins chaque année en juillet. Cette

année ils auront disparu complètement en

août; il ne reste que 500 quintaux de blé aux
magasins du marché de Paris, alors que le

stock moyen est d'environ 50,000 quintaux.

Or c'est lii une situation incontestablement

favorable au maintien des prix. 11 va falloir

reconstituer ces stocks, et il n'est pas très pro-

bable que cela puisse se faire en septembre,

grâce au relard de la moisson. Or des affaires

importantes ont été engagées, en avril, mai et

juin sur les quatre derniers mois. Vraisemt
blablement une bonne partie de ces affaires

n'est pas encore liquidée, et il est fort pos-

sible qu'avec un stock nul, ces affaires ne se

liquident pas aussi facilement que les ven-

deurs l'espèrent ;ce serait la hausse en spé-

culation sur septembre et octobre au moins, et

par conséquent la hausse sur le marché réel

des blés.

En farine le stock est aussi fort réduit ; il

est de (l.OOO quintaux, en diminution de

10,000 quintaux depuis le commencement du
miiis d'août. Le stock de farim's se reconsti-

tuera moins vite encore que le stock de blé;

la meunerie, en effet, ne fabrique pas vite,

mais surtout elle ne désire pas fabriquer très

vite avant le 13 septembre, parce que les

rendements qu'elle obtient avec des blés nou-

veaux sont moins bons et que les produits

fabriciués sont moins blancs. Ajoutez (|ue les

moulins à eau sont partiellement arrêtés, et

vous trouverez que les cours en spéculation

doivent être soutenus comme en boulangerie

parla faiblesse des stocks.

Enfin il y a le son, et le son aus-i se vend
bien ; on a essayé de faire baisser le dispo-

nible sans y arriver; la meunerie conclut en ce

moment des marchés sur 6 et 8 mois à des

prix avantageux ; bref elle vend bien tous ses

produits et par conséquent, elle est dis])osée

à payer cher les blés dont elle a besoin ; à

une condition cependant... c'est que la cul-

ture tienne ses prix.

C'est une condition qui ne semble pas très

difficile à rivaliser par la culture, mais dont

les syndicats feront bien de se préoccuper.

La culture a pris depuis quelques années

l'habitude de ne pas encombrer le marché;
c'est une habitude qu'il n'est pas toujours fa-

cile de conserver. Quand au mois de janvier

on voit SCS greniers ph'ins et les cours effon-

drés, on peut être tenté de se désespérer. Ce

n'est pas cela aujourd'hui ; la situation n'a

jamais été aussi bonne, ;\ ma connaissance,

depuis 10 ans. La récolte est en effet bonne,

sans atteindre celle de 1<S08 : mais en iSîlS

nous avions encore le gros stock de blés im-

portés en juin et juillet pendant la suppres-

sion des droits ; nous avons pourtant débuté

à 21 fr. avce une récolle précoce. Cette année

pas de stock, une récolle plus qu'assez bonne,

avec une bonne qualité, doit correspondre à,

un prix de début de 22 fr. 30 en culture, au

moins, qui doit facilement se maintenir pen-

dant l'hiver jusqu'au moment ou les appa-

rences de la récolte prochaine viendront le

modifier dans un sens ou dans l'autre.

FÉLIX NiCOLLE.
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LE CHEVAL PERCHERON ET SES DEBOUCHES

Un de nos publicisles les plus distingués,

M. Lewiii, Conseiller du commerce extérieur

de la France, Correspondant de la Presse

Sud-africaine de Cape-To\\n, profite de toutes

les occasions qui sont en son pouvoir pour
faire connaître aux étrangers, et spéciale-

menl aux éleveurs de la Colonie du Cap, ce

qu'est, ce que vaut notre cheval percheron,

afin qu'il y soit apprécié à sa juste valeur.

C'est ainsi qu'il a bien voulu reproduire,

dans The Cape Argus du 10 mai 1907, qui se

publie à Cape-Town, et en le commentant,
l'article du Journal d'Agriculture pratique du
-4 avril 1907 qui accompagnait la planche co-

loriée de Ravissani, premier prix au concours

central de Paris en 1905.

>' Je voudrais bien savoir — écrit-il en termi-

nant — pourquoi les éleveurs de chevaux de

trait Ju Sud-africain, et spécialement ceux de la

Colonie du Cap, ne s'accordent pas avec ceux de

leurs confrères des contrées citées (Amérique du
Nord, Argentine), en appelant le cheval perche-

ron, lequel n'est pas tout à fait un inconnu pour

eux, à faire dans leur contrée les essais et débuts

qu'il mérite à tant de titres.

" Car je pense que les éleveurs de la Colonie

du Cap se rappellent encore les fameux perche-

rons qui furent importés par feu M. Michael

Louw,]M. E. A. pour la division du Cap, au cours

d'un voyage en France en 1873.

a Ces chevaux reçurent les noms de quelques

grands hommes français ; Napoléon, La Fayette,

Gambetta, Bourbaki.
« Ces quelques splendides étalons, parfaite-

tement élevés, donnèrent comme représentants

de la race percheronne un très bon nombre de

sujets, spécialement dans les districts de Somer-

set West, Sir Lowry's Pass et Swellendam.
(I Malgré les excellents résultats obtenus, il y

aura tantôt 32 années, par l'introduction dans la

Colonie du Cap des étalons percherons, l'essai

n'a pas été tenté à nouveau.
« Et cependant, les quelques descendants qui

vivent encore confirment pleinement la réputa-

tion de leurs ancêtres pour la docilité, l'éco-

nomie, l'endurance, la taille et les os, la vitesse

et l'intelligence, et ils justifient en tout point la

préférence que M. Louw montra pour cette race.

Car il était convaincu que l'introduction du Per-

cheron donnerait à la Colonie du Cap le bon
cheval de trait qui, jusqu'à ce moment, lui fait

défaut. >i

Je serai, je pense, l'interprète des éleveurs

du Perche en remerciant M. Lewin de l'inté-

rêt qu'il porte à la race percheronne et des

efforts qu'il ne cesse de faire pour lui créer

de nouveaux débouchés.

Comme le disait fort éloquemment M. Le

Gentil au dernier Congrès hippique, nos éle-

veurs — qu'ils s'occupent du percheron, du
boulonnais ou du cheval de demi-sang nor-

mand — ne doivent pas s'endormir sur leurs

lauriers. Ce n'est pas suffisant d'admirer ses

propres produits. Il faut les faire admirer
aux autres. Il faut savoir faire des sacrifices

nécessaires, se déplacer, semer en un mot,

pour récolter.

Les Américains du Nord et de l'Argentine

connaissent notre race percheronne et, de-

puis de longues années, viennent a prix d'or

acquérir nos reproducteurs. Il ont demandé
du gros. On leur a fabriqué des percherons

ayant plus de taille, plus d'ampleur, se rap-

prochant du cheval flamand, quoique avec

des qualités bien supérieures. Le percheron
était gris pommelé. Ils l'ont préféré noir ou
gris foncé. Les éleveurs ont modifié la cou-

leur et sacrifié au goût des acheteurs.

Le principal, pour le producteur et l'éle-

veur, c'est de vendre, et cela justifie la mo-
dification apportée à notre race percheronne.

Mais tous les pays ne se placent pas au
même point de vue que les Etals-Unis du
Nord et que l'Argentine, qui avant tout, re-

cherchent le cheval de gros trait ayant du
poids.

Le percheron, l'ancien percheron, comme
l'a écrit très judicieusement M. Lewin, n'est

pas totalement inconnu dans l'Afrique du
Sud, elles quatre étalons qui furent importés

de France dans la Colonie du Cap, en 187.5,

et que l'on accoupla avec des juments du
pays, donnèrent des produits qui furent très

appréciés.

M. Michel Louw vint à mourir et, circon-

stance qu'il faut regretter, il ne se trouva

point à cette époque une personnalité capable

de faire une propagande intelligente et active

en faveur du cheval percheron. Notre vieille

race postière se fût conservée en France, car

elle eût trouvé dans r.\frique australe un
débouché considérable, mais, malheureuse-

ment pour notre élevage national, l'heureux

essai de 1873, si plein de promesses pour

l'avenir, n'eut pas de suites.

A l'heure actuelle, les éleveurs sud-africains

importent des chevaux de gros trait apparte-

nant aux races Cleveland, Shire, Suffolk, Cly-

desdale. Or, ces mastodontes ont un tempé-

rament exclusivement lymphatique, qui ne

convient nullement à un climat où la tempé-

rature maxima atteint souvent et dépasse
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parfois 'lO degi't's à Idinhi-p en lUé. Aussi, par

son teriiporarnenl san^ulu, uni en proporlions

Tarialjlos au lompôramcnt miisciilo-lympha-

lique, k' cheval percheron, le bon postier de
jadis, remplacerait très avantageusement les

grosses races de nos voisins d'Outre-Manche.

Pendant un long séjour dans l'Afriiiue du

Sud, M.Lewiu — à l'obligeance de qui.icMlois

ces renseignements— a souvent entendu dire

et a pu constater que les alliances des grosses

races anglaises entre elles n'étaient pas heu-

reuses au point de vue des produits nés sous

le climat africain; que, d'autre jiart. l(>s pro-

duits des juments africaines saillies ])ar des

étalons Cleveland, Sliire, Sufl'olk ou (^lydcs-

dale, d'importation anglaise, manquaientgé-
Déralement de fonds, étaient décousus, ne

po.ssédaient ni rusiiciti' ni endurance, con-

Iractaienl facilement les maladies, exigeaient

une alimenlalion spéciale, en un mot, s'iMi'-

vaienl difficilement, et que leur éducation

comportait de grands aléas.

D'où M. I.ewin conclut que ce qu'il faut
dans l'Afrique Australe, eu raison de son
climat et de la nature de son sol. c'est le per-

cheron que nous pos.sédions naguère dans le

Perche, le percheron puissant et léger, pou-
vant troller à une allure rapide, avec île

lourdes charges, sur des parcours souvent
très longs et sur des routes qui laissent, la

plupart du temps, beaucoup à désirer.

M. Levviu croit fermement qu'un grand
avenir est réservé au percheron le jour où on
le connaîtra bien, et il se propose, dans une
série d'articles fld/ioc, d'tneiller l'intérêt des
éleveurs sud-africains pour notre belle race
française et de la leur présenter sous son
véritable aspect.

llappartientaux éleveurs du Perche, direc-

lement intéressés, de seconder M. Lewin
dans ro'iivre si patriotique qu'il veut enlre-

luendre el de lui faciliter sa tàclie.

AlMIKI) (JALUER.

LES VOEUX AGRICOLES DES CONSEILS GÉNÉRAUX

La session des Conseils généraux a été

ouverte la semaine dernière.

Plusieurs Conseils généraux, notamment
ceux du Calvados et du Pas-de-Calais, ont

renouvelé le vœu, déjà formulé antérieure-

jnent, que les réservistes soieni appelés plus

lardivemenl, aOn que leur départ ne nuise

pas aux tiavaux agricoles. Celui de la Haute-

Vienne a demandé la suppression des périodes

de 28 et de 13 jours.

E^ raison de l'époque tardive à laquelle se

fail la moisson, les Conseils généraux de

rOise, de l'.Msne et de Seine-et-Marne ont

émis des vœux tendant à ce que l'ouverture

de la chasse soit retardée. Le ministre de

l'Agriculture, toutefois, n'a pas cru devoir ac-

céder à ces vœux (1). Le Conseil général delà
Haute-Vienne s'est prononcé en faveur de la

gratuite de l'exercice de la chasse pour tous

les citoyens; celui de la Marne a demandé
que la chasse au lapin soit autorisée dans la

plus large mesure possible; celui de la

Greuse, que les permis de chasse soient rem-

placés par des tickets journaliers de fr. .'50.

Un assez grand nombre de (Conseils géné-
raux ont voté des vaaix tendant à la répres-

sion des abus de l'automobilisme.

La question vilicole a eu peu de répercus-

sion dans les délibérations des Conseils gé-

(1) Comme on a pu le lire clans la Chronii[ue, l'on-

TertDTe de la chasse est cependant retardée dans
quelques départements.

' néraux. Plusieurs Conseils de la région du

\

Midi ont d'ailleurs remis leur session à une

j

époque ultérieure, en Ire autres celui de

l'Hérault. Signalons cependant la délibéra-

tion du Conseil général de la Haute-Saône,

qui « considérant que les prescriptions ins-

crites dans la loi du 29 juin 1907 sont mani-
festement inefficaces pour porter remède à la

crise vitieole ; qu'elles peuvent, au contraire,

devenir une source de difticultés et d'ennuis

pour les propriétaires vignerons de la Haute-

Saône, demeurés pourtant toujours étrangers

aux pratiques de la fraude, émet le vœu que
la loi du 29 juin 1907 soit abrogée. "

Signalons aussi ce passage ilu discours

prononcé par M. Rameaux, président du Con-
seil général de la Somme :

« Nos compatriotes rcclnmenl que, pour éviter

les désordres que nous avons ou la tristesse de
voir dans une partie de la France, le Gouverne-
ment et le triplement s'inquièteni des besoins Je

chaque contrée pour en aufimenter la richesse et

en atténuer la misère; tout spécialement, ils en

ont assez de voir les intérêts du .Nord sacrifiés à

ceux du Midi et la richesse du Nord, acquise par

le travail et l'honnêteté, devenir la rançon des

fraudeurs du Midi. »

Dans la Saône-el-Loire. M. Sarrien, réélu

président, .i jjcononcé un discours dont nous
extrayons ce passage :

< Nous ne vonJons pas rechercher si les dépar-

lements du Miili n'ont pas été les artisans de leur

propre mal, mais tout Gouvernement a pour
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f remier devoir de maintenir l'ordre dans la rue,

et la lâche n'est pas toujours facile quand il

s'agit de concilii'i' les prétentions excessives de

certains départements avec les résistances quel-

quefois injustiliées et les intérêls opposés des

autres régions. 11 faut, pour arriver à ce résultat

désirable, beaucoup de bonne volonté de part et

d'autre et un grand esprit de justice. >>

Le Conseil général de l'Avoyron a adopté à

l'unanimité un vœu tendant ;\ remplacer le

bon de labac des soldais pai' une distribution

de vin.

Celui de la Somme a émis le vœu tendant à

!a suppression du privilège des bouilleurs di-

cru, et a adopté une résolution aux termes de

laquelle il « proteste avec la plus vive énergie

contre la. partie du règlement d'administra-

tion publique en pré'paraiion concernant la

dénaturation des alcools ». Le Conseil géné-

ral du Nord a adopté un vœu protestant

contre les atteintes qui pourraient être por-

tées à la distillerie industrielle et agricole.

Les Conseils généraux du Calvados, de la

Côte-d'Or, de la Haute-Marne, de l'Oise et de

l'Orne ont émis des vœux tendant à l'inlcr-

diction de l'absinthe et à la limitation des dé-

bits de l.'oissons.

Le Conseil général du Pas-de-Calais a émis

le vœu que les représentants de la France à

laConlérence de Bruxelles réclament le droit

d'instituer des primes à l'intérieur du pays

pour favoriser la consommation du sucre
;

celui de la Somme a renouvelé le vœu que

l'impôt sur les sucres et sur les marcs soit

progresssivement réduit jusqu'à suppression

complète. 11 a émis aussi un veu tendant à

ce que « le tarif général des douanes soit re-

visé en vue d'en faire un instrument utile et

solide pour la défense des intérêts écono-

miques. »

Le Conseil général lie la Marne a adopté

un vœu demandant la suppression de l'ad-

mission temporaire des blés.

Le Conseil général des Ardennes a émis le

vœu que des poursuites soient engagées

contre les accapareurs de Idé, faisant hausser

fictivement les cours, mais il s'est déclaré

opposé à la suppression du droit de 7 fr. sur

les blés.

Le Conseil général de l'Isère a émis le

vœu que le gouvernement, soucieux des inté-

rêts du peuple, qui est le grand consomma-
teur, étudie le moyen pratique d'enrayer la

hausse abusive du cbarbon.

Le Conseil général du Haut-Rhin a émis le

vœu que les choux venant d'Allemagne soient

imposés à leur entrée en France au même
tarif que les clioux français entrant en Alle-

magne.

Les Conseils généraux du Calvados, du

Cher, de la Haute-Marne,du Doubs, de Lot-

et-Garonne et de Meurthe-et-Moselle ont de-

mandé que le Gouvernement prenne des

mesures énergiques pour assurer la sécurité

des cam])agnes ol diminuer le nombre des

Ijandes cie nomades, romanichels et autres,

qui ne sont pour la plupart que des bracon-

niers; celui de l'Oise a décidé la création

d'une prison cellulaire, spécialement en vue

de la répression du vagaiiondage.

Les Conseils généraux de la Creuse et de

la Haute-Vienne ont émis le vceu i|uo les ré-

seaux de chemins de fer soient rachetés et

exploités par FEtat. Celui de FOrne s'est pro-

noncé contre le rachat du réseau de l'Ouest.

Le Conseil général de Lot-et-Garonne a

émis le vo'U que îles colis postaux do ~10 et

;J0 kilogr. soient créés pour le transport des

produits agricoles.

Le Conseil général du Cher, du Haut-Rhin,

de la Haute-Vienne et celui de l'Isère ont

émis le vœu que la Chambre vole l'impôt sur

le revenu; celui de la Chareule et celui de

la Loire-Inférieure se sonl prononcés contre

le projet Caillaux.

Les Conseils du Lol-el-Garonne et de la

Haute-Vienne (ml demandé que les élections

cantonales aient lieu désormais au mois de

mai, au lieu de juillet.

Au Conseil général de la Marne, de vives

protestations se sont manifestées contre le

retard du Conseil d'Etat à statuer sur la

question de délimitation de la Champagne

vilicole, malgré les votes émis à ce sujet par

le Parlement et les pressantes démarches

des représentants du département. Le Con-

seil a décidé de remettre au Conseil d'Etat

une énergique protestation, exprimant en

même temps la confiance des populations

viticoles de la Marne dans le gouvernement

pour prendre les mesures comnaandées par

l'importance des intérêts en cause et Fim-

minence du péril.

Enfin, le Conseil général de la Loire a

adopté un vœu réclamant le remplacement

par une taxe de .jO centimes du droit de 10 fr.

par kilogramme sur les soies.

;
• G. T. -G.
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PRESSOIRS A MOTEURS

Les pressoirs dont le fonclionnemenl esl

assuré par un moteur mécanique s'imposent

dès qu'il y a une certaine quantité de raisins

ou de pommes à travailler chaque jour, ou

pour les entrepreneurs qui pourraient, dans

beaucoup de circonstances, faire dans nos

campagnes un travail analogue à celui des

entrepreneurs de battage: enlin ees pressoirs

mis en mouvement par un moteurmécanique
peuvent également être utilisés par des asso-

ciations syndicales.

Le Journal d'tiifricullure pratique a tenu

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii iiiigifi''.':i|||iia .^; ir

Fit. Pressoirs à lUMUnir, à niaies mobiles (Mobille frères)

ses lecteurs au courant des diverses machines
au fur et à mesure qu'elles furent présentées

au Concours général agricole de Paris : on

trouvera dans le n" 17 du 25 avril lUOT,

page o27, ce qui est relatif aux pressoirs de

MM. Simon frères, actionnés par un petit mo-
teur électrique à réglage automatique du sys-

tème Bouchet.

Certains grands pressoirs mécaniques ont

des cages de 3 ".80 de diamètre et de l^.aO

de hauteur ; on y travaille d'un seul coup

147 hectolitres de vendange ; au pressoir il

suftit de ;{ à \ ouvriers pour travailler, au

fur et à mesure de son arrivée, le raisin ré-

colté par des équipes de 100 à 120 vendan-

geurs.

En vue d'augmenter la production du pres-

soir, sans exagérer les dimensions de la cage,
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et par suite celles du mécanisme, on peut em-
ployer les pressoirs à maies mobiles : ces

derniers conviennent pour les installations

établies à poste fixe.

Avec ces machines à maies mobiles, il est

boa de disposer d'au moins trois cages

par pressoir: pendant que la cage n" 1, par

exemple, est en opération, les ouvriers rem-
plissent la cage n" 2 avec la vendange fournie

par le fouloir ; ils ont tout le temps pour bien

faire ce chargement en égalisant la charge,

la cage n" 3 pouvant recevoir le trop-plein de

la cage n° 2 si la pression n'est pas achevée
dans la maie n° 1. Dès que le travail est ter-

miné, on fait remonter rapidement le plateau

de pression, et, en peu d'instants, la cage n" 2

prend la place de la cage n" 1 ; on embraye à

nouveau le mécanisme, puis pendant que la

pression s'effectue sur la charge n°2, on aie

temps de compléter le chargement de la cage

Fip 48. — Fnuloir-prcssoir Iocomo!)ile à moteur (Marmonier)

n° 3 et d'enlever le marc de la cage n° 1, qui

est alors disposée pour recevoir une nouvelle

charge de vendange foulée.

Comme on le voit, trois cages au moins sont

nécessaires pour assurer le travail régulier

d'une semblable installation.

Rappelons qu'il ne convient pas de cher-

cher à presser rapidement une matière quel-

conque : " le temps, dit M. Ringelmann, est

un facteur relativement plus important que

la pression; la pression a pour résultat de

diminuer lesseclions d'écoulement du liquide

et, par suite, d'augmenter beaucoup la perte

de charge, ce qui contribue à diminuer le

débit dans l'unité de temps. Ainsi, dans nos

recherche-! sur du même marc, soumis à la

même [pression d'environ j300 kilogr. par

décimètre carré de section, nousavonsobtenu
les volumes suivants de liquide d'après le

temps d'action de la pression : 320 litres

après ^•5 minutes; 32G litres après <So mi-

nutes; 330 litres après 93 minutes ; 339 litres

après 110 minutes; 3il litres après 160 mi-
nutes. Il y a donc, ajoute M. Ringelmann, un
temps qu'on a intérêt économique à atteindre

en pratique, mais non à dépasser : la près-
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sion efleclufie pendant un lenips plus court

laisse trop de jus dans la cliarge; au delà, le

faible supplément de liquide qu'on retire im-

mobilise inulilemenl le pressoir en dimi-

nuant son temps dutilisatiou. »

La figure 47 donne la vue générale d'un

pressoir à moteur, à maies mobiles. Le mé-
canisme, qui jreçoit le mouvement par une

courroie passant sur les poulies, est fixé à un
solide bâti soutenu par quatre colonnes; la

vis descend par la rotation d'un plateau à

trous avec clavettes et boites à bielles ordi-

naires. Les boites à bielles sont mises en

mouvement par une bielle dite dynamomé-
lri(]ue, pourvue de ressorts constitués par un
certain nombre de rondelles Belleville; ce

mécanisme, qu'on rencontre avec des ressorts

de diverses façons dans tous les pressoirs à

moteur, est indispensable pour limiter auto-

matiquement la pression sans risquer de

briser le mécanisme ; l'arrêt de la vis et du

plateau, ainsi que leur relevage, s'effectuent

facilement à l'aide d'un débrayage.

On voit dans la figure -47 les maies en tôle

emboutie montées en petilsvagonnets à quatre

roues se déplaçant sur une voie ferrée; lors-

que la maie à presser occupe la position

voulue, on la soulève légèrement à l'aided'un

levier qui dé|ilace quatre fors à double 1 des-

tinés à supjiorlerla pression sans que celle-ci

se transmette aux roues du vagounet.

Pour lesa.ssociations syndicales et les en-

lrepreneur.«, le pressoir locomobiie est re-

commandable. La ligure 48 donne la vue d'ua

ensemljle comprenant un fouloir, un l'Iéva-

teur, un pressoir, les organes de transmis-

sion et un petit moteur de 4 ;\ 5 chevaux avec

tous ses accessoires: le moteur fonctionne à

l'essence de pétrole ou à l'alcool carburé à

50 (I/O- L'élévalear décharge la vendange

foulée dans la cage du presifuir; lorsque cette

dernière est remplie, on débraye le fouloir et

l'élévateur pour embrayer le mécanisme du

pressoir (1). Tout ce matériel est monté sur

un chariot à quatre roues «l peut être facile-

ment déplacé d'une exploitation à une autre.

E. DliLKlNY.

PARTIE OFFICIELLE

DÉCRET DU 4 AOUT 1907 RELATIF AUX ANIMAUX ATTEINTS DE LA .MORVE

OU DU FARCI N

Art. !«'. — Dans les cas de morve et de farcin

dilmeiit constatés, les animaux doivent, être al)ul-

tus sur ordre du maire ou de raiiuiinislraleur

de la commune.
Quand il y a contestation sur la nature <le la

matailie entre le vétérinaire sanitaire et le vété-

rinaire que te propriétaire aurait fait ap|ieler,

le préfet désigne un troisième vétérinaire, con-

formément au rapport duquel il est statué.

Art. 2. — L'animal atteint de morve ou de

farcin dûment constaté, est aliattu dans la loca-

lité ou dans le clos d'équarrissage le plus voisin,

en présence du vétérinaire sanitaire qui fait

l'autopsie et en dresse procès-verbal.

Art. 3. — L'animal suspect, c'est-à-dire celui

qui, sans avoir été au contact il'un animal re-

connu morveux, présente quelque signe clinique

pouvant faire soupçonner l'exislfiice de la morve

ou du farcin est soumis à l'épreuve de la nial-

léine.

Si cette épreuve révèle l'existence de la mala-

die, l'animal est abattu par oriire du maire ou de

l'administrateur de la comnmne, dans les condi-

tions de l'article 2.

Si le résultat de l'épreuve est complètement

(1) Le méianisme de ce pressoir est établi sur le

même principe que celui qui a été décrit dans Le

Matériel ngrirr)le « l'Exposition universelle de 1900,

prix : 10 fr. à la Librairie agricole, 26, rue Jacob, à

l'ai'is.

négatif. l'Mnimal est laissé à la libre disposilicQ

de son propriétaire.

Si le résultat de l'épreuve est douteux, l'ani-

mal est maintenu séquestré pour être soumis à

une nouvelle épreuve après un délai qui ne

pourra excéder six semaines.

Art. i. — Lorsque l'existence de la morve ou

du farcin est constatée, le préfet prend un arrêté

portant déclaration d'infection des locaux précé-

demment occupés par l'animal reconnu morveux
ou farcineux.

Cette mesure entraîne l'application des dispo-

sitions suivantes, sauf ce qui sera dit à l'article 5 :

1° II est interdit d'introduire dans les locaux

infectés des animaux sains susceptibles de con-

tracter la morve ou le farcin.

2° Les animaux contaminés sont placés sous

la surveillance du vétérinaire sanitaire pendant
un délai do six mois à compter du dernier cas

constaté.

l'endant la durée de cette surveillance le vété-

rinaire les visite au moins deux fois par mois.

Ces animaux peuvent être utilisés tant qu'ils

ne présentent aucun symptôme de la maladie, à

la condition de ne pas boire aux abri'uvoirs com-

muns, de ne pas entrer dans une écurie autre

que celle qui leur est affectée, de ne pas être

pî^rqués ou attachés dans un enclos commun à

d'autres animaux sains.

S'ils doivent être utUisés en dehors de la loca-
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lité, leur conducteur devra être muni d'un certi-

ficat du véléiinaire sanitaire n'ayant pas plus de

huit Jours de date et attestant que Jusqu'à ce

moment ils n'ont présenté aucun sympti^me de

morve ou de farcin.

11 est interdit d'exposer les anima'jx conta-

minés dans des concours publics, de les mettre

en vente ou de les vendre, le propriétaire ne

peut s'en dessaisir que pour les faire abattre

soit dans "n clos d'équarrissage soumis à l'ins-

pection, soit en présence d'un vétérinaire. Dans

le cas dabatage, ils sont préalablement marqués

au feu et le vétérinaire sanitaire délivre un
laissez passer visé par le maire ou l'administra-

leur. Ce laissez-passer est rapporté dans le délai

de cinq Jours avec un certificnl, attestant qiie les

animaux ont été abattus et faisant connaîtie le

résultat de l'autopsie. Ce certiticat est délivré par

le véléiinaire qui a eu la surveillance de l'aba-

lage.

Ceux des animaux contaminés qui. au cours de

la surveillance, viendraient à présenter quelque

symptomi- pouvant se rattacher à la morve ou

au tarcin seront immédiatement soumis à

l'épreuve de la malléine, conl'ormément aux di.s-

posilion- de l'article 3.

Art. 5. — Par exception aux dispositions de

l'article 4, le propriétaire ([ui demande à sou-

Mettre ses animaux contaminés à l'épreuve Je la

malléine conserve la libre disposition de ceux de

ces animaux chez lesquels l'inoculation de ce

réactif à deux reprises successives, répétées à un
mois d'intervalle, n'a pas révélé l'existence delà

maladie, mais dès la première épreuve ces ani-

maux devront èt?e séparés de ceux chez lesquels

la maladie s'est manifestée et placés dans une

écurie désinfectée.

Quant à ceux chez lesquels la malléine a révélé

l'existence de la maladie, ils sont recensés et

marqués aux ciseaux et restent sous la surveil-

lance du vétérinaire sanitaire. Au cours de cette

surveillance, l'épreuve de la malléine est répétée

tous les deux mois ; ceux qui subissent, sans que

le mal ail été révélé, deux épreuves successives

sont déclarés sains et rendus à la libre di>posi-

lion du propriétaire.

Art. 6. — Les peaux des animaux abattus

pour cause de morve ou de farcin ne peuvent

être livrées au commerce qu'après désinfection.

Art. 7. — La déclaration d'infection n'est le-

vée par le préfet qu'après la disparition de la

maladie et l'exécution de toutes les prescriptions

relatives à la désinfectiim.

Art. S. — Les chevaux, ânes et mulets qui

servent aux voyageurs de commerce, aux mar-
chands forains, aux nomades peuvent être visités

sur les routes, chemins et autres voies publi-

ques, ainsi que dans les écuries, fondoucUs et

marchés par les vétérinaires du service sani-

taire.

Art. 9. — Est ajoutée à la nomenclature des

maladies qui sont réputées contagieuses et pré-

vues au décret du 12 novembre 1887:

La lymphangite farcinoïde des espèces cheva-

line, asine et de leurs croisements.

Art. 10. — Dans le cas de lymphangite farci-

noïde, le préfet prend un arrêté |iour mettre

sous la surveillance du vétérinaire sanitaire de

la circonscription les animaux parmi lesquels la

maladie a été constatée.

Cet arrêté, tout en pennettaiil rulilisalioii des

animaux malades, entraine rapi)licalion des me-
sures suivantes :

ai Interdiction d'introduire dans les locaux

infestés des animaux sains, susceptibles de con-

tracter la maladie.

h) Défense de conduire les animaux malades

aux abreuToir communs, et de les introduira

dan» un» icuris «iitr* que celle qui leur est

affectée.

Art. 11. — Les animaux atteints ou suspects

d'être atteints de lympliangile farcinoïde sont

soumis à l'épreuve de la malléine.

Ceux chez, lesquels l'inoculation de ce réactif

à deux reprises successives, répétées à un mois

d'intervalle, n'a pas révélé l'existence de la

morve ou du farcin, sont laissés à la libre dis-

position de leur propriétaire, sous réserve de

l'application des dispositions de l'article 10 ci-

dessus jusqu'à entière guérison.

Ceux au contraire qui ont réagi et doivent par

suite être considérés comme atteints de morve
ou de farcin, sont l'objet des mesures prescrites

par les articles 1 à 8 inclus du présent décret.

Art. 12. — Les mesures auxquelles sont soumis

les animaux atteints de lymphangite farcinoïde

sont levées par le préfet, sur l'avis du vétéri-

naire délégué, trois mois après la disparition de

la maladie et l'exécution de toutes les prescrip-

tions relatives à la désinfection.

CONCOURS DE LA. RACE ROVINE DU YILLARS-DE-LANS

Le concours annnuel de la race bovine du Vil-

lard-de-Lans s'est tenu à Méandre, centre impor-

tant d'élevage, le 11 août, sous les auspices de

la Sociclc ii'élevage dit Viltard-de-Lans, qui n'avait

rien négligé, pour donner à cette utile manifes-

talion tout l'attrait qu'elle devait présenter.

De son côté, la municipalité de Jléauihe, co-

quette localité située dans une fertile région, fit

aux éleveurs jet aux nombreux visiteurs le plus

charmant accu''il. Ce concours s'est donc pré-

senté dans les conditions les plus favorables; il

était d'ailleurs fort bien organisé et présidé par

IM. Rouault, le dévoué et actif profes^-'ur dépar-

temental d'aL'riculture de l'Lsère.

L'ensemble des animaux ne le cédait en rien

au concours des années précédentes, tant par le

nombre que par la qualité, grâce aux efforts

déployés par les éleveurs de l'Isi re, ceux du Vil-
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lard-de-Lans, Corrençon, Méandre, Autrans,

Eybens, etc., et à l'impulsion donnée par les

sociétés d'élevage.

Le type du bovin du Villard-de-l.ans est bien

adapté aux conditions agricoles de celte belle

région du Dau|dnné; il se distingue, de plus en

plus, par l'uiiilicatioii de ses caractères, obtenue

par une sélection soutenue, par l'emploi de re-

producteurs améliorés mis à la disposition des

éleveurs par la Station d'élevage du Villard-de-

Lans.

L'œuvre de cette Station pourrait être donnée

en exemple, dans maintes régions où les spécu-

lations animales jouent un rôle important dans

l'économie rurale. Cette œuvre, due au dé-

vouement et au sens pratique d'un homme qui a

attaché son nom à la prospérité du bétail bovin

du Villard-de Lans, M. Césaire Hévière, montre
aujourd'hui les eiïets bienfaisants produits par

l'association, et le prolit que peuvent en retirer

ceux qui savent mettre en application les ensei-

gnements basés sur les méthodes zootechniques

les plus rationnelles.

L'extension de cette race dans le Sud-Est est

non seulement l'évidente preuve de ses qualités

incontestables, mais aussi l'expression même de

l'adaptation parfaite d'une race aux conditions

de milieu et d'habitat.

La conservation des meilleurs taureaux jus-

qu'à l'âge de quatre à cinq ans a permis de déve-

lopper la précocité, d'obtenir des produits pré-

coces, d'éliminer toute trace de croisement avec

d'autres races, d'accroilre notablement l'aptitude

laitière des vaches et l'aptitude à l'eneraissiment

des veaux.

On obtient, aujourd'hui, des veaux qui, à l'i'ige

de cinq à six semaines, pèsent souvent 100 à

120 kilogr.

Le bovin du ViUarJ-de-Lans qui, primitive-

ment, empruntait ses caractères, d'ailleurs très

variables, à la race du Jura ou tachetée (race de

Simmenthal) et à la race brune des Alpes (race

de Schwitz présente, actuellemeut, des carac-

tères très homogènes, constituant bien un type

de race facile à distinguer.

Le pelage est uniforme, de couleur froment

ordinaire, ni trop rouge, ni trop p:\le, sans taches

ni fumuies ; les mu(iueuses sont rosées, la tête

petite, carrée et expressive, les yeux grands et

bien ouverts; le chanfrein présente une légère

dépression; les cornes sont minces; la poitrine

ample, profonde ; les côtes rondes, la ligue du
dos est droite, les membres sont lins, avec arti-

culations larges; la peau es! mince et souple au

toucher.

La taille est au-dessus de la moyenne. La race

satisfait aux trois fonctions éconc^miques que l'on

demande à l'espèce bovine: travail, lait, viande.

A ce triple point de vue, elle est supérieure à

d'autres races exploitées dans les régions de

l'Est et du Sud-Est; aussi recherche-t-on les re-

producteurs du Villard-dc-Lans pour améliorer

le bétail des contrées voisines du Dauphin'-.

11 faut ajouter que les heureux résultats obte-

nus par les éleveurs, résultats que le concours
de Méaudie a mis clairement en évidence, sont

dus à l'amélioration et à l'extension des cultures

fourragères, aux soins d'entretien que l'on donne
aux prairies naturelles et artificielles, à l'emploi

plus géuéralisé et mieux raisonné des engrais

minéraux, améliorations poursuivies parallèle-

ment à celles des méfhoiles zootechniques.

Depuis l'an dernier, on a adopté, pour encou-

rager l'entretien de bons taureaux, une excel-

lente mesure qui, déjà, cette année, porte ses

fruits : l'attribution de primes de conservation

aux propriétaires de taureaux primés et con-

servés d'une année à l'autre et consacrés à la re-

production chez le propriétaire ou chez des éle-

veurs voisins.

De même, les génisses primées l'an dernier ont

pu être présentées cette année pour recevoir la

deuxième moitié de la prime.

L'elTectif du concours de Méaudre était au

moins aussi important que celui du com^ours

tenu en 190(i, à Corrençon.

Le jury a décerné les prix aux éleveurs dont
voici les noms, classés par ordre de mérite, pour

la section des mâles et celle des femelles.

1"» prix, MM. Hey-Giraud, Imbault, Elle Belle, à

Méaudre; 2'', .M.M. Barnier, Fanjas, à .Méaudre;

3=, MM. Rey-Giraud. Faujas, Buissou
;

.'.'. MM. Al-

phonse Giraud. k Lans, Cliabert, RecoUinHcllon,
à Méaudre: 5''. .\IM. Belle Zach.irle.Faure. à Autrans;
6», MM. Achard-l'icani. à Lans. Josepti Faure, Alfred

Pellat, au Villard-de-Lans :
;•

, .MM. l'ierre Bee, à Cor-

rençon, Marcellin CoUavet, à .\utraus ; Jules tnibault,

à Méaudre : S», iMM. l'aul Jallilier, à Lans, Klie Belle,

Désiré Imbault, à Méauilre ; S% l'onteil-Noble. au

Villard - de -Land , Marins Rochas, à Méaudre;
lO''. MM. Guillct, à Corrençon, Henri Hoclias. à

Lans; il", AL Marins Girard; 12«. .M. Alfred liuitlot,

du Villard-de-Lans.

A l'issue des opérations du jury, nu grand

banquet, comprenant plus de quatre-vingts con-

vives, tous éleveurs et agriculteurs, a eu lieu à la

mairie de .Méaudre, sous la présidence du maire,

l'honorable M. Chabert, qui avait à ses côtés

M. Chion-DucoUet, président de la Station d'éle-

vage du Villard-de-Lans et député de la circons-

cription, .M. Petit, conseiller de préfecture repré-

sentant .M. le préfet de l'Isère, M. l'ison,

conservateur des forêts, M. Clet, adjoint au

maire de Grenoble, et de nombreuses notabilités

agricoles de la région.

Des toasts très applaudis ont été portés par

MM. Chabert, Chion-Ducollet, Clet, Petit. Combes

et Repellin, aux succès des éleveurs lauréats, à

la prospérité de l'agriculture et de la bonne race

du Villard-de-Lans ; enlin, à cette phalange

d'agriculteurs progressistes tjui, par leurs efforts,

par leur intelligence, par leur attachement au

sol, donnent un salutaire exemple et plaident

éloquemment en faveur de ce « retour à la

terre ", si ardemment souhaité.

Henri Bl.l^.
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CORRESPONDANCE

— K" ri2.s4 Caillai). — 1" L'analyse des feuilles

et briiulilles de lioux, au point de vue de l'em-

ploi comme fourrage, ne figure dans aucune

des tables que nous avons consultées ; elle ne

ligure pas dans le travail si completde M. Girard

« Sur l'emploi des feuilles d'arbres dans l'alimen-

tation du bétail ». Nous regrettons de ne pouvoir

vous donner un renseignement précis et nous

vous conseillons Je faire faire par un labora-

toire compétent l'analyse d'un échantillon moyen
;

et aussi de vous livrer à des essais préliminaires

sur différentes espèces animales, en prolongeant

ces essais de manière à vous rendre compte si la

consommation de ces feuilles ne présente pas

û'inconvénients.
2° Le broyeur de damier et C'' à Redon (Ille-

et-Vilaine) doit convenir pour cet usage.

.3° Nous ne croyons pas qu'il y ait des bras-

series livrant des Jrèches desséchées; en tous

cas nous n'en connaissons pas.

4" Comme producteurs de tourteaux, nous

pouvons vous signaler : Rocca, Tassy et de Roux,

rue Monti;rand i Marseille ; Société des huile-

ries Maure!, rue de Cassis, à Marseille. — A.C.G.
— iN° 7143 (fyrenées-Orientales). — Dansle livre

de MM. Muntz et Girard sur - Les Engrais ",

(Tome 2). vous trouverez l'e.xposé des différents

procédés usités pour l'utilisation comme engrais

et la préparation des os, viandes, produits

d'équarrissage, etc. Vous pourrez ainsi choisir

celui qui, dans les conditionsoù vous vous trouvez,

présente le plus de facilités et d'économie. —
A. G. G.

— N» 6181 (Ariège). — Vous avez adopté pour

votre exploitation la rotation suivante :

\"' année : Blé.

2'- — Trèfle et espnrcette.

3" — Trèfle et esparcette.
4'' — Avoine.
;e — Récolte sarclée.

Or, cette année, les trèfles et esparcettes semés

dans le blé n'ont pas réussi, et vous nous de-

mandez quelles cultures améliorantes vous

pourriez faire ces deuxième et troisième années

de votre assolement pour remplacer trèfle et

esparcette. Les plantes à semer devraient enri-

chir le sol en azote et compenser le déficit en

fourrages que vous allez éprouver du fait de la

non réussite des prairies artificielles.

Voici ce que vous pourriez faire : semer des

trèfles incarnats, des vesces. jarosse, etc., c'est-

à-dire des plantes légumineuses tirant de l'at-

mosphère l'azote dont elles ont besoin, et en

même temps plantes fourragères à grand rende-

ment.
Dans la moitié de la sole qui était réservée à

la prairie artificielle, semez du trèfle' incarnat

cet automne, dans l'autre vesces et jarosses.

L"an prochain, faites l'inverse. — (H. H.)

— M. M. S. {Syrie). — l" On connaît un nom-

bre considérable d'espèces diverses d'oroban-
clies. Chaque espèce est adaptée à un petit

nombre de plantes sur lesquelles elle peut se

développer en parasite. Je ne puis, avec les ren-

seignements que vous me donnez, déterminer
au Juste l'espèce qui envahit les cultures de pas-

tèques dont vous me parlez. Cette détermination

n'aurait d'ailleurs qu'un intérêt purement scien-

tifique, sans grande importance dans le cas dont

il s'agit. Pour se déliarrasser des orobanohes il

n'y a pas d'autres procédés que] l'arrachage des

pieds au fur et à mesure de leur apparition et

surtout le changement de culture quand cela est

possilile. Je vous conseille d'éviter pendant plu-

sieurs années de mettre des pastèques sur les

parcelles envahies, mais d'y mettre seulement

des melons puisqu'ils restent indemnes.
2" Je ne puis répondre à cette question, n'ayant

jamais entendu signaler ce fait. Il y aurait lieu

de le contrôler par des observations faites dans

le voisinage. — (G. F.,.

— N» 6887 (Haute-Marne). — Dans votre ré-

gion, la chèvre qui conviendrait le mieux serait

une chèvre de race des Alpes, mais une chèvre

commune dont on connaîtrait les aptitudes lai-

tières pourrait très bien faire l'affaire. La ques-

tion de robe n'a aucune importance, tout dépend
de l'état de santé et des qualités laitières. Le

prix d'une bonne bête en lactation est d'une cin-

quantaine de francs. Pour vous en procurer, le

mieux est de chercher dans votre région, parce

que les renseignements obtenus pourront élre

plus exacts. Si la chose est impossible, faites une

demande dans un journal spécial, à laquelle il

sera répondu par des offres directes. — (G. M.).

— jS'° 6730 [Loiret). — Il n'y a aucun doute à

avoir, pour le bœuf, la vache comme pour labre-

bis, il faut donner la pomme de terre cuite et

non pas crue; l'utilisation est de beaucoup supé-

rieure.

Pour le topinambour, il en est de même; la

consommation à l'état cru serait au surplus dan-

gereuse en provoquant des accidents de inétéo-

risation. contre lesquels la cuisson met à l'abri.

- (A. G. G.)

— N° 7271 (Deux-Sèvres]. — Votre théorie est

fort exacte dans l'ensemble. Il n'esl pas douteux

qu'une alimentation riche eu phosphate pro-

fite non seulement à l'animal, mais aussi à la

terre qui reçoit un fumier enrichi, et il est pos-

sible d'entretenir et peut-être même d'accroître

ainsi la richesse initiale du sol, de manière à se

passer des engrais phosphatés. C'est un calcul à

faire, en mettant en parallèle, d'une part les

exportations d'acide phosphorique par les pro-

duits vendus, et d'autre part les importations par

les produits achetés, tels que tourteaux.

Mais pour que cet équilibre s'établisse, il faut

partir d'une terre possédant un stock suffisant

d'acide phosphorique, soit plus de i 0/CO; au
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dessous de ce chiffre, le procédé sérail lent et il

ne nous parait pas possible de se dispenser de

l'emploi des en;j;rais phosphatés, en culture in-

tensive. — (A. C. (j.;

— N" 10024 {RhOïKj). — Vous avez un terrain

en friche, que vous voudriez convertir en
pâturage ; le sol en est très peu profond, par

places la roche aflleure.

Dans ces conditions vous pourriez ensemencer
votre sol des graines suivantes nous supposons
votre sol fertile, capable de porter du trèlle violet,

et plutôt frais);à l'hectare vous emploierez :

Fctuque des prés M''

Vulpin des prés . 3

Palurin des prés. 4

Tri-ne blanc 5"

Lotier corniculé . 3

Raj-grass anglais S

Fléole des prés.. 3

Nous vous conseillons, dans les endroits où la

terre végétale est lr( s peu épaisse, de répandre
après le semis une mince couche de terre ou
mieux de terreau pour recouvrir les graines, en
assurer la germination, puis le développement.
Après le semis, ayez soin de plomber le sol

le plus possible. Enfin continuez l'apport d'en-
grais phos|diatés et potassiques : IJOO kilogr. de
scories, 200 Uilogr. de chlorure de potassium
tous les ans, à la sortie de l'hiver, sur ce pâturage.

Vous pourrez employer ces mêmes engrais
dans la partie de votre exploitation que vous
voulez consacrera un verger. Si entre les arbres
vous ne pouvez ni labourer, ni herser, i-épandez

à la surface du teireau, semez vos graines, re-

couvrez-les à nouveau de terreau et plombez for-

tement. — (H. H.;

— N" 9496 [Italie). — Vous avez des blés cas-
sés par la machine à battre, il est bien à craindre
que lesgermes n'aient été détruits; aussi est il

imprudent de s'en servir comme semences
;

assurez-vous, dans tous les cas, de la faculté ger-

rainative de ces blés : niellez-en germer, par
exemple, 100 à 200 grains dans de la flanelle hu-

mide ou dans du teareau, vous verrez quelle

proportion germe et lève : si un (juarl, un tiers

ne germent pas, vous devrez augmenter la quan-
tité de semences dans cette même proportion.

Mais îe mieux serait, si vous le pouvez, de vous
procurer des blés intacts comme semences. —
(II. II.)

— N° 09S0 (Nièvre). — Lorsque la fièvre

aphteuse éclate dans une exploitation à gros

effectif de bétail, elle peut se prolonger fort

longtemps sans aucun profit, les différents ani-

maux étant frappés les uns après les autres, et

tout aussi gravement malades à la fin qu'au
début.

Pour éviier la prolongation de déclaration

d'iulection, et surtout pour pouvoir traiter tous

les malades ensemble, il est avantageux de com-
muniquer la maladie à tous les aniraau.\ d'uu

seul coup. Le moyen le plus usuel consiste à im-
prégner un tampon de linge avec de la salive de

malade, et ;\ le passer dans la bouche des ani-

maux encore indemnes. En 24 à 48 heures, quatre

jours au plus, tous les animaux sont pris on

même temps, les soins à doimer peuvent être

distribués partout, l'exploitation est plus vile

débarrassée et la levée de déclaration d'infection

est plus rapide.

Moussu recommande de recueillir sur un ma-
lade, au début de l'alTeclion, le liquide conlonu
dans les vésicules aphteuses non ru|ilurées de la

bouche ou de la surface des mamelles, et de se

servir de ce li<[jide une gouttelette) pour en faire

l'inoculation vers l'extrémité de la queue avec

une lancette cannelée à vaccination. Ineoudeux
piqûres suffisent. D'après ses observations, la

maladie serait plus régulière et moins grave. Le

point délicat est celui qui concerne la récolle du
liquide aphteux dans les vésicules. L'inoculation

se fait par simple piqûre dans l'épaisseur de la

peau, après avoir coupé les poils. — (G. F.)

— :M. M. S.iSyrie).—Vous voulez pratiquer Par;

rosage du blé en terre siliceuse à sous-sol argi-

leux, en ferre silico-argileuse et en terre calcaire!

vous demandez combien de mètres cubes d'eau

seront nécessaires au cours de la végétation et

combien il faut laisser de jours d'intervalle entre

deux arrosages sous votre climal si'c. oii il ne
tombe pas d'eau de pluie à partir du commence-
ment du mois d'avril. — Remarquez qu'on ne
peut pas fixer d'une manière immuable les volu-

mes d'eau et les époques d'arrosage; car, en prin-

cipe, il faut donner toute l'eau nécessaire selon

les besoins de la plante, c'est-à-dire sa taille, son
évaporation, variable avec la température et le

vent, la densité de la récolte, c'est-à-dire son

poids par unité de surface, etc. — Les principes

généraux de ce qui précède ont été condensés en

divere articles parus dans le Jourual d'Afirioil-

litre pifitique auxquels nous vous engageons de

vous rrporter [Evaporation, 1904, tome II, n" 40,

page 438 ; Veau nécessaire aux plantes, 190a,

loinc II, n" 32, page 175 et n" 43, page 326 ; Les

enip-ais chimic/uei cl le Génie rural, 1907, lonie I,

n" 19, page SiSO. — Pour des climats chauds et

secs, voici les documents que nous pouvons vous

indiquer : aux oasis de l'Oued Hir .Vlgériei on
donne à un heclare de céréales pendant l'hiver

et le printemps ;> arrosages de 800 à 900 mètres

cubes d'eau chacun soit 4,000 à "i.aOO mètres

cubes d'eau) ; — dans le sud de l'Iîspagne, sur

le littoral de la iMediferranée, le blé, arrosé de

mars à juin, reçoit 3 arrosages de 1 .000 mètres cu-

bes, soit, en totalité, 3,000 mètres cubes d'<:au

par hectare — En Egypte, le blé ou l'orge re-

loivenf, à partir du mois de février, 2 ou 3 ar-

rosages de 800 à 900 mètres cubes d'eau par

hectare. — En Mésopotamie, les cultures ne re-

çoivent, en général, que 3 arrosages de 200 mè-
tres cubes d'eau par heclare pendant les quatre

mois d'hiver, mais pendant les mois de novembre,

décembre, janvier et février, les iduies donnent

179 millimètres; mars et aviil fournissent encore

79 millimètres de hauteur de pluie. — En défini-

tive, si l'on procède avec parcimonie dans les ré-

gions chaudes, c'est qu'on cherche à alimenter,

avec le même débit, le plus grand nombre possible

de plantes en donnant à chacune d'elles la quan-
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tité d'eau stricleinent nécessain^ — (M. R.;.

— N» 0887 {Haute-Marne). — Vous avez plu-

sieurs hectares de bois que vous exploitez vous-

même par petites quantités. Dans ces bois se

trouvent des sangliers, chevreuils, écureuils et

même des renards, fouines, putois et autres ani-

maux nuisibles. Vous demandez si, étant garde

auxiliaire, vous avez le droit de porter un fusil

sans permis de chasse pour détruire ces animaux,
ou si vous êtes obligé d'en prendre un.

Vous avez le droit de détruire,'dans les bois qui

vous appartiennent, les bétes fauves (sangliers,

cerfs, chevreuils, renards, fouines, putois, blai-

reaux, martres) sans avoir de permis (Dalloz,

Suppl., v Chasses, n°' 755 et suiv.). 11 en est de
même des animaux déclarés nuisibles par arrêté

prélectoral ; mais, pour ces derniers, il n'est

permis de les détruire sans permis qu'en em-
ployant les moyens autorisés par l'arrêté. Il est

bien entendu, d'autre part, que l'on ne peut agir

ainsi que sur les terres dont on est propriétaire,

28ï

fermier ou garde. Sur le terrain d'autrui, un

commettrait un délit de chasse (Dalloz, n"" 738
et suivants . — ((i. E.)

— N" 11781 Lot). — D'après une opinion très

répandue dans votre contrée il serait nuisible de
labourer aussitôt après la moisson quand la
terre est trop sèche, i^'est là un fait d'obser-
vation dont il faut tenir grand compte. Un [la-

bour un peu profond, par temps sec sous un
climat chaud, peut activer l'évaporation du sol

et par conséquent dessécher davantage encore
les terres

; un labour très superficiel, un léger
déchaumage ne devrait pas présenter les mêmes
inconvénients, au contraire. — H. II.

3" iVoiis ne répondons pas aux demandes de ren-
seignements qui ne sont pas accompagnées d'une
bande d'adresse du journal.

Nous prions nos abonnés de ne nous adresser
qu'une question à la fois. — Nous ne pouvons pas
répondre à des questionnaires.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE
Du 11 au 17 Auùl 1907 {O B S ERVATO I RE DE MOM'SOURiS)

JOURS

Dimanche 11 auùt . . .

.

Lundi 12 —

Mardi 13 —

Mercredi . 14 —

Jeudi 1j —

Vendredi, lij —

Samedi... 17 —
Moyennes

Écarts SUT la normale.

LiiQianche 18 août...

.

Lundi 19 —

Mardi 20 —
Mercredi . 21 —
Jeudi 22 —

Vendredi . 23 —
Samedi... 24 —

Moyennes

Ecarts sur la normale.

Baro-
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COURS DES DENRÉES AGRICOUES

Situation agricole. — Après la période de froid qui

a iliirt' jusqu .lu milieu de la semaine dernière, le

temps est riMkvenu normal. Le thermoiiiétre accuse
partout de hautes températures et l'on continue, dans
d'excellentes conditions, la moisson des blés.

Dans l'Est, elle est presque terminée
;
par contre,

dans cette région, les avoines etlesor^'es sont encore
vertes; dans l'.Visne et dans la Somme, la rentrée

des blés est également très avancée. Au contraire,

dans le Nord, il reste encore beaucoup de blés à

couper.

Le Centre, la Brie, la Beauce, le Perche et le Nord
sont bien partagés ; les blés du Centre sont généra-

lement beaux, le grain est lourd et bien nourri.

En somme la récolte s'annonce bien et suivant

certains, elle dépasserait l'importance de nos besoins.

Les cultures de betteraves sont assez belles ; elles

ont rattrapé en partie le retard dû au froid.

A l'étranger, les nouvelles des récoltes continuent
à être mauvaises en Roumanie. Celle de l'Autriche-

llongrie sera également déficitaire. En .MIemagne,
on ne fait que commeni-er à couper les blés. En
Amérique, aux Elats-Unis, le froid a succédé aux
chaleuri.

Blés et autres céréales. — Les marchés au blé

sont devenus plus animés ; les offres deviennent cha-
que jour plus abondantes et cela suffit jjour accen-
tuer la baisse.

Sur les marchés étrangers on paie le lilé, aux 100

kilogr. : à New-VorU 18. "iO ; à Londres -M. 1.3 ; à Ber-

lin iô. 03 ; à Milan 2't fr. : à N'ietme 'M fr. : h Berne
20. oO.

En France, on paie aux UIO kilogr. sur les mar-
chés du Nord : à Amiens, le blé 2;!.;i0 à 23.73, l'avoine
•17.23 à 11) fr. ; à Angers, le blé 21.75 ,^ 22 fr., l'avoine

19 fr. ; à Arras, le blé 22.30 à 2i fr., l'avoine 18 à
19 fr. ; à Bar-sur-Seine, le blé 22.50 : à Besancon, le

blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 17.30 à 18 fr. : à Beaune,
le blé 22 à 22.23. l'avoine 10.30 à 17 fr.

; à Blois, le

blé 22 à 23 fr., l'avoine 10.73 à 17.30; à Bourg, le blé
21 à 23 fr., l'avoine 17 à 20 fr. ; à Ch;'ilons-sur-Marne.

le blé 23.30 à 2i fr., le seigle 17.30; à Chalon-sur-
Saftne, le blé 22 à 22.75, l'avoine 18 à 10.30 ; à Char-
tres, le blé 22.23 à 22.75, l'avoine 17 à 17.25; à Chi'i-

teauroux. le blé 22 à 22.50, l'avoine 16 <à 16.50; à
Dieppe, le blé 22.30 à 23 fr., l'avoine 20 à 23 fr.

;

à Dijon, le blé 22.7:; à 23 fr., l'avoine 18.30 à 18.75
;

à Dôle, le blé 22.30 à 23.25, l'avoine 16.30 à 17 fr. ; k
Douai, le blé 22.30 à 23.75, l'avoine 18.50 à 19 fr. ; ù
Epernay, le blé 23 à 2i fr., l'avoine 10.30 à 20.50; à
Etampes, le blé 22.23 à 23.25, l'avoine 17.30 à 18.30

;

il Evreux, le blé 22 à 22.50, l'avoine 16.30 à 18 fr. ; à
Kontenay-le-Comte, le blé 22 fr. ; l'avoine 15.30 ; à
Laon, le blé 23 à 23 fr., l'avoine 17 à 19.50 ; à Lons-
le Saunier, le blé 22.30 à 23.25, l'avoine 19.73 à
21 fr. ; à Laval, le blé 22.25 4 22.30, l'avoine 14.50 à
16 fr. ;

î"! Lunéville, le blé 23 à 23,30, l'avoine 19 fr. ;

à Montdidier, le blé 22 à 23.50, l'avoine 16 à 19 fr. ; à
Nanuy, le blé 23.50, l'avoine 18 à 19 fr. ; à Nevcrs.
le blé 23 à 23.50, l'avoine 16 à 17 fr. ; à Niort, le blé
21.33 a 22.25, l'avoine 16 à 10.75; à Orléans, le blé
22.23 à 23.2;;, 1 avoine 17 à 19.23 ; à Provins, le blé
22.75 à 23 fr., l'avoine 17 à 17.25 ; à Quimper. le blé
21.50 à 22 fr., l'avoine 15.50 à 17 fr. ; à Ueims, le blé
23 fr., l'avoine 1^.25 ; à Rouen, le blé 23 fr., l'avoine

22.73 à 23,73 ; à Saumur. le blé 22.23, l'avoine lfi.23 à
16.40 ; à Saint-Bricuc, le blé 22 à 22.50, l'avoine 17.5) à
18 fr.; à Saint-Lù, le hié 23.25 à 25.50, l'avoine 21.30 à
21.73 ; à Tonnerre, le blé 22.50. l'avoine 16 à 16.50

;

à Troyes, le blé 22.30, l'avoine 16 à 17 fr. ; à 'l'ours,

le blé 22.30. l'avoine 16 à 17 fr.

Sur les marchés du Midi, on cote aux 100 kilogr. :

à Avignon, le blé 22 à 23,30. l'avoine 16.30 à 17 fr. ;

à Grenoble, le blé 22.73 à 23.50, ravoine]15.50 à 16 fr. ;

à Tarbes, le blé 20.50 à 20.75, l'avoine 19 il 20 fr. ; à

Toulouse, le blé 21.83 à 22.50. l'avoine 10 àJI6 30.

.\u marché de Lyon, après une tendance faible, les

prix des blés se sont un peu raffermis. On a payé
aux 100 kilogr. : les blés du Lyonnais et du Dauphiné
22.50 à 23.2.)|; de la Bresse 22.75 à 23.23 ; du Nivernais
et du Bourbonnais 23.30 à 23.75; de la Cùte-d'Or

22.30 à 23 fr. ; de Saùne-et-Loire 22.25 à 23 fr. ; de la

Haute-Saone 22.73 à 23 fr. ; de l'Yonne 22.30 à 22.75;

de l'Indre 22.23 à 22.50; de l'Aube 23 à 23.30; de

Loir-et-Cher 23 fr. ; de Maine-et-Loire 22 à 22 23 ; de

l'Aisne 23.30 ; des Deux Sèvres 22 à 22.25 ; blé blanc

d'.\uvergne 2i fr. ; blé rouge glacé de même prove-

nance 23.30 à 23.75, en gares de Clermont, Cannât,
lîiora et Issoire ; blé de la Drome 21.50 à 23 fr., en
gares de Valence et des environs ; blé tuzelle de Vau-

cluse 23.73 ; blé saissette 23.73 ; blés buisson et

aubaine 22.30 à 22.75, en gares d'Avignon et autres

de Vaucluse ; blé tuzelle blanche du Gard 23.75; blé

tuzelle rousse 22 fr. ; blé aubaine rousse 22.30, en

gares de Nimes et des environs.

On a payé les seigles du rayon de Lyon 13. .30 à

16.23 et ceux du Centre 16.30 à 16.73 les 100 kilogr.

On a vendu les avoines noires du Lyonnais 16.30

il 17 fr. ; les avoines noires du Centre 17.30 à 18 fr.

Sur la place de .Marseille, on a'payé aux 100 kilogr. :

les blés étrangers, droit de douane non compris :

L'ika Nicolaîell' 19.30 à 19.73; Azima Berdianska

19.30.

On a vendu aux 100 kilogr. : les blés d'.Mgérie :

blé tuzelle 24. ^O à 24.6(1: blé tendre de colons 2i.30

à 24.50.

Marché de Paris. — Au marché de Paris du mer-
credi 28 août, l'iniptirtance des offres de blé s'est en-

core accrue et les cours ont subi une nouvelle baisse

de 2;; à 30 centimes par quintal. On a payé aux

100 kilogr. lesjblés de choix 23.50, les blés de belle

qualité 23.2.;, les blés de qualité moyenne 23 fr. et

les blés blancs 23 à 23..30.

Les seigles ont eu des prix soutenus ; les ache-

teurs les ont payés 17 ;i 17.23 les 100 kilogr.

Sur l'avoine, nous enregistrons une baisse (1.73 à

1 fr. par quintal. On a coté les avoines noires 18 à

19 fr., les avoines grises 17.30 à 17.75, et les avoines

blanches 17.23 à 17 30 les 100 kilogr.

Les orges de brasserie ont été vendues 18.25 à

18.73, les autres sortes 17.73 les 100 kilogr.

On a payé les escourgeons 17 ii 18.23 les 100 kilogr.,

gares de départ des vendeurs.

Bestiaux. — Au marché de La Villetle du jeudi

22 iiunl, grâce ii une réduction des envois, la vente

du gros bétail a eu lieu ii des prix soutenus. Par

contre, la vente des veaux a été plus laborieuse.

La vente des moutons a été satisfaisante sur toutes

es sortes, et en particulier sur les petits animaux
du Centre.

Les cours des porcs ont eu une tendance faible.
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Marché de la VULeAte du jeudi 22 Aoùi.
[

Marché de la Villette du lundi 20 Aonl.

Bœufs. . .

.

Vaclics, ,

.

Taureaux.
Veaux
Moutons .

Porcs

\ menus
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1.80 le kilogr.; bœufs pour la boucherie, 0.11 ù 1.50;

moulons, 1 Tr. ii i l'r. le kilogr.

Mai-seillc— Bœufs limousins, 1c)4 à l.-i' fr.; bœufs

gris, 1-48 ti Vit'ù fr.; vaches de montagne 130 à 13.^i fr.;

moutons il'Alger, 1.51 à 160 fr.; d'Oran, 160 à 165 fr.;

de Constantine, 155 à \Ty't l'r.; de Sétif, 165 à ICi fr.;

brebis, 135 à 145 fr. les 100 kilogr. poids mort.

Nuncij. — Bœufs, 35 à "8 fr.; vaches et génisses,

80 à 72 fr.; bœuf.s africains, "3 à "U fr.; taureaux, 75

à 70 fr.; bêtes de troupes, 50 à «0 fr.; veaux, 64 à

58 fr.; moulons, 115 à 120 fr.; moutons africains, 110

à 130 fr.; porcs, 84 à 90 fr.; porcelets, 33 à 60 fr. la

paire.

Reims. — Bœufs, 1.46 à 1.56; vaches, l.iiO à l.Ui;

taureaux, 1.20 à 1.30; moutons, 1.90 à 2.10 le kilogr.

net; veaux, 1.14 à 1.24; porcs, 1.30 à 1.42, le kilogr.

vif.

Vins et spiritueux. — on signale des invasions de

mala'lies cry|ilof.'aniriui'S ; le black-rot est assez fré-

quent dans les liasses-Pyrénées, le mildiou est abon-

dant dans les vignobles du .lura et des autres dépar-

tements de l'Est ; il y a de l'oidium en Gnsrogne,

dans le Hordclnis et en Touraine. Le Midi semble être

la rigiou la plus favorisée au point de vue de la

santé du vignoble.

Dans l'Aude, on demande, autour de Narbunni-

1 fr. 25 h 1 fr. 50 le degré, sur souches.

Dans la Haute-Marne, les cours dos vins sont en

hausse de 3 à 4 francs par hectolitre.

Dans le Lot-et-Garonne, on paie les vins rouges

25 à 30 francs la barrique et les blancs 30 h

35 francs.

A Montpellier les cours v.irient enire 1 franc et

1 fr. 15 le degré; à Nimes autour de 1 à 1 fr. 10.

Dans l'Ain, les prix sont en hausse de 5 à 10 francs

par pièce.

bans le Gard un traite autour de 1 Iranc à 1 fr. 15

le dogrc.

En Loir-et-Cher, on vend les vins 35 à 55 fr. la pièce.

En Vaucluse, on paie 1 franc le degré. Dans le

Uhône les prix ont augmenté de 20 à 40 francs par

pièce.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

54.75 à 55 fr. ; les cours sont en hausse de 5 à 5.50

par hectolitre.

Sucres. — On cole à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" 3 27.25 à 27.50 et les sucres roux 25 fr.

les 100 kilogr. Les cours du sucre blauc sont en

hausse de 0.75 par quintal; sur les sucres roux la

hausse est de 1 fr.

Les sucres raffinés en pains valent 58 à 58.50 les

100 kilogr. ; les cours sont en hausse de 50 centimes

par quintal.

Huiles et tourteaux. — A la Bourse de Paris, on

cote l'huile de colza en tonne 82.25 à N2.50 et l'huile

de lin 60.25 à fil. Les cours de l'huile de colza sont

restés à peu près sans changement ; ceux de l'huile

de lin ont baissé d'environ 1 fr. par quintal.

An paie aux 100 kilogr. les tourteaux pour la

nourriture du ^bétail : tourteau d'œillette 13 à 14 fr.

à Arras ; d'aiacbides décortiquées 16.50 à 17 fr. à

Mai^scille, 18.50 à Focamp, 18.25 à Duiikerque: de

coton décortiqué 16.50 à Dunkerque, de coprah blanc

16.75 à Marseille, IS fr. à Dunkerque, de colza indi-

gène 16.25 à Fécamp, de lin 17.25 à Marseille, de

sésame blanc 13.50 à 15.73 à Marseille, 14.75 à Arras.

Fécules. — .V Cumpiègne, on cote la fécule l'"

(type de la Chambre syndicale 34.50 à 35.50 les

100 kilogr. A F.pinal, la fécule l'' des Vosges dispo-

nible vaut 33.50 les 100 kilogr.

Beurres. — .\ux Halles centrales de Pans, on paie

au kilogramme les be'jrres en mottes : beurre d'Isi-

gny 2 k 4.50, de Gournay l.SO à 2.70 ; beurres laitiers

de Nonnan<lie 1.90 à 3 fr., de Bretagne 2 à 2.60, de
Touraine 2.10 a 2.75 ; du .Nord et de l'Est 1.60 ii 2.60;

de la Cliarente et du Poitou 2 h 3.10.

On a payé au kilogramme les beurres en livres :

beurre de Bourgogne 2.10 à 2.30. du Gàtinais 2.20 à
2.60; de Tours 2.10 à 2.50: du Mans 2.10 à 2.30; de
Beaugency 2 à 2.40; de Vendôme 2.20 à 2.40.

Volailles. — Aux Halles centrales de Paris, les

cours des lapins, des canards, des poulets vivants et

des oies sont on hausse. Un paie à la pièce les ca-

nards de llouen 3 à 4.75; de N.mtes 2.75 à 4.50, de
ferme 2.25 à 3 fr. ; les canards vivants 2 à 3 fr.. On
paie les poules vivantes du Gàtinais 2 à 4 fr., les

poulets du Gàtinais 1.75 à 4 fr., de Bresse 2 à 4 fr. de

Chartres 2.50 à 4.50 ; les dindonneaux nantais 4 à

8.50, les lapins de garenne 0.75 à 1.75, les lapins vi-

vants 1.75 à 3.75 ; les oies 3 à 7.50.

.\u kilogr. on a payé les lapins 1.50 à 1.63, les pou-
les 2.50 à 3 fr., les oies 1.60 àl.90. les pigeons O.DO à
1.70.

Fromages. — .\ux Halles centrales de Paris, on
paie à la dizaine les brie laitiers moyen moule 10 à

21 fr. On paie aux 100 kilogr. : le gruyère emmen-
thal de choix 200 à 220 fr., le gruyère ordinaire 200 à
210 fr.. le gruyère suisse 190 à 210 fr., le gruyère de
Fr.mche-Comté 200 à 210 fr. en choix. 140 à 180 fr.

en 2« qualité; le fromage de Roquefort 210 à 22jj fr.

en l''« qualité, 180 à 200 fr. en ordinaire; le Port-Salut

100 à 190 fr.

Au cent, on a coté: les boudons H à 14 fr.; le fro-

mage de Gournay 16 4 23.50; du Mont-d'Or 13 à 18 fr.;

de Camembert 50 à 60 fr. en liantes marques, 33 à
40 fr. en 1" choix, 25 à 34 fr. en 2''; les coulommicrs
double crème 50 à. 85 fr., de 1"' choix 10 à 55 fr..

de 2'",520 à 40 fr.; le fromage de Pont-1'Evêque 50 à

liO fr.; les fromages de chèvre 20 à 40 fr.; de Lisieux

50 k 90 fr.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude restent

à peu près sans changement. On paie aux; 100 ki-

logr. le nitrate disponible dosant 15.3 à 16 O'O

d'a/.ote : 26.70 à Dunkerque, 27.70 à Bordeaux, 27.23

à Nantes, 27.20 à La Rochelle, 26.90 à Rouen.
Le sulfate d'ammoniaque dosant 20 à 21 0/0 d'azote

vaut 30.50 à 30.75 ii Dunkerque. 30.90 à Rouen. 31 fr.

à Nantes. 31.25 à La Rochelle.

Le kilogramme d azote vaut 1.85 dans la viande

desséchée, 2 fr. dans le sang desséché, 1.5" dans la

corne crue triturée liue. 1.69 dans la corne torrèûée,

1.32 dans le cuir torrélié.

Le chlorure de potassium vaut 21.75, et le sulfate

de potasse 23 fr. les 100 kilogr. La kainite dosant
12.4 0/0 de potasse vaut 6 fr. les 100 kilogr. à La
Rochelle,

Tous ces prix se rajiportent à des achats faits par
grosses quantités.

B. DUII.VND.

Prochaiues adjudications.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Nancy, 5 septembre. — Foin 2.550 q. h livrer dans
les 40 jours dont moitié dans les 20 premiers ; paille

de blé 50O q. ; paille de litière 1.500 ; avoine de 1906 ;

750 q. ; avoine de 1907 ; 750 q. ; orge 1906 indigène et

orge 1907 algérienne 400 q.

Troycs, 7 septembre. — Sucre cristallisé 150 q. de
la dernière fabrication, à livrer dans les 30 jours.
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CÉRÉALES. — Marchés français.

Prix inoyen [lor 100 kilûor

l'eRégion.— N(3RD OUEST

Calvados. — Cond)''-sur-N.

.

CÔTES DuNoRD — St-Brieuc

Finistère. — Quimper
Ille-bt-Vilaine. — Rennes.

Manche. — Avranches

Mayenne. - La^^al

Morbihan. — Vannes

Orne. — Sées
Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
5wî' la semaine ( Hausse . .

.

précède?}le. i Baisse ....

2" Région. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
3EuBE-ET-LoiR.— Chàteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Coinpiègne

Beauvais

Pa!>-de-Calais. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux,

Seine-et-Oise. — Versailles

Etanipes

Seine-Infkriedre. — Rouen
SoM.ME. — Amiens

Blé.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les lOO kilogr.

Alger
Philippevillo . .

.

Constantine

Tunis

Blé.

tent-lre.

•23.95

•2-2.75

23.00
-23.75

dur.

21.00

93.25
23.-50

24.00



COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU 2'2 AU 28 AOUT l:i07)

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

.11 aïs — Le;

Paris n.lâ k n.7â i

Havre 17,f.o 11.50
|

Dijon 17 r. IS.OO i

SAHllAZIN. —
Paris -33.25 à 23.50

|

Avignon..

Le Mans .

H. 00

3-2.50

23. -2S

'23.00

i lUU kiloyr.

T)unkerque .

.

Avif^^non

Le Mans . , .

.

Los 100 liilofi

Avranches. .

.

Nantes
Renues

16,50

1-;.00

lij.50

17.00

IS.ÛO

n.oo

21.00 à 21.50

21.00 21. -25

,00 -32.00

Piémont

.

Saigon .

.

Paris

Bordeaux.
Marseille.

Japon . -

.

— Les 100 kilogr

Pois.

35,00 à 30.00

21.00 2i.00

is.oo 2,; 00

Lentilles,

60.00 à 85.00

UIZ, — Marseille les 100 kilogr

... .'i5. 00 à 16.00
I

Caroline iS. 00 à 50.00

... 2i.OO 21.50
I

Japon 17.00 49.00

LÉGUMES SECS
Hari'-nls,

30.00 il 70.00

.30.00 60.00 21.00 21.00 15.00 66,00

30,00 r,o 00 1S,00 21 00 28,00 15,00

POM.MES DE TERKE
Variétés potagères. — Balles île Pans.

Midi nouv 13,. 00 A 11 00 I Hollande.... 16.00 à 20,00

Algérie nouv. 16,00 20,00 I Rouges 10,00 12.00

V'arîétés industrielles et fourragères
Avignon 11,00 à 11,00 I Cliâlons-s,-S. 10.00 à 11.50

Blois 10,00 13.00 I Rouen 10.00 11.00

GRAIXES FOUIIIIAGÈIIES. — Les 100 kilogr.

Trèfles violets . .

,

— blancs,..

Luzerne de Pro v

Luzerne
Ray grass

KOURUAGES ET PAILLES
Marché pe h.\ (jiai-klle — Les 101 Loties.

(Dans Pans au domicilie de l'acheteur.)

li"^ quai.

62 i\ 64

62 64

110 à
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AMIIIONS ET l'ÉCULE.S. — (Les 100 kilogr.)

Amidou pur t'rouieiit 53.00 à 55.00

Ami.lon <l.- maïs M. 00 'iS.CO

Fécule .sci.ho 4o rOiso 34.50 35. DÛ

— Kpiiial 33.00 33.ÔÙ

— Paris 34.50 35.50

Sirop cristal •. 52.00 53.00

IICILES. — Los 100 kilogr.)

Paris...

Rouen..
Caen. ..

Lille...

Colza.

SO.OO à 85.50

SI. 00 82.00

81.00 si.r.o

SI. 00 82.00

Liu.

01. 00 à 62.50

62.00 62.00

61.00 61.50

61.00 61.00

Œillette.

57.50 58.25

VIS S

vins «le la Uironde.

Bordeaux. — Le iouaeau do iïOO litres.

Vitis rouges. — Anutîe lOOÛ.

Bourgeois supérieur Médoc
— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
— — Bas Mcdoc

Graves supérieurs

Petites Graves 1.000

Palus

900 à



CHRONIQLE AGRICOLE 293

CHRONIQUE AGRICOLE
Mérite agricole. — Application à l'Algérie de la loi du 29 juin l'iOI sur Ip sucraue et le mouillage des vins.— Décret relatif aux animaux atteints de morve et de farcin en Algérie. — Mouvement des vins pendant

le mois de juillel. — Chaire départementale d'agriculture de la Lozère. — Ecoles pratiques d'agriculture
de la Vendée et d'Ille-et-Vilaine.— Institut agricole international de Beauvais. — Ecole supérieure d'agri-
culture d'.\ni;ers. — Ecole libre d'agriculture d'Hennebont. — Le:^ assurances mutuelles a:;ricoles dans la

Haute-Marne. — Les bons bergers. — Exposition de l'automobile et congrès international de l'alcool. —
Concours de la race bovine ferrandaise à Saint-Sauves; discours de M. V. Cliaboissier.

Mérite agricole.

Les nominations dans l'ordre du Mérite

agricole faites à roceasion du 11 Juillet ont

paru au Journal officiel du 3 septembre. Nous
donnons plus loin p. 313) un extrait de la

liste des promotions au grade de comman-
deur et au grade d'oflicier.

Application à l'Algérie de la loi du 29 juin 1907

sur le sucrage et le mouillage des vins

L'application à l'.Mgérie de la loi du
29 juin 1907 est régie par un décret d'admi-

nistration publique en date du 20 août dont

voici les dispositions principales :

En ce qui concerne la déclaration de récolte et

la suite des sucres, les dispositions des art. 1"',

2, 4, 6, 7, 8 et 9 de la loi du 20 juin 1007 sont

applicables à l'Algérie et les attributions dévolues

en PYance par ces articles à radministration des

contributions indirectes seront exercées en

Algérie par le service des contributions diverses.

A partir jdu 1«'' septembre, aucun enlèvement

ni transport de vin ne pourra être fait en Algérie

sans déclaration préalable de l'expéditeur ou de

l'acheteur et sans que les voituriers et transpor-

teurs soient munis d'un congé, d'un acquit-cà-

caution, d'un laissez-passer ou d'un passavant

timbré à 10 centimes pris au bureau des contri-

butions diverses. 11 suflira d'une seule de ces

expéditions pour plusieurs voitures, ayant la

même destination et marchant ensemble.

Les passavant, congé, laissez-passer ou acquits-

à-caution énonceront, tant à la souche qu'à l'am-

pliation, la nature, l'espèce et la quantité des

vins mis en circulation, le nombre et la conte-

nance des fûts, les lieux d'enlèvement et de

destination, les nom, prénoms, demeure et pro-

fession des expéditeu's, voituriers et acheteurs

ou destinataires, le jour et l'heure d'enlèvement,

le délai et le mode de Iransport et la route à

suivre. Les voituriers, transporteurs ou conduc-
teurs seront tenus d'exhiber ces expéditions à

toute réquisition des employés et sans aucun
délai.

Les vendanges fraîches, circulant hors de
l'arrondissement de la récolte ou des cantons
limitrophes en quantités supérieures à 10 hecto-

litres, sont soumises aux mêmes formalités à la

circulation que les vins.

L'art. 2 ;de lailoipu i'j juillet 1007^est rendu
applicable en Algérie.

A partir du i^'' septembre, quiconque voudra
faire en Algérie, à quelque titre que ce soit, le

5 Scplemlji-e 1907. - 36.

commerce des vins en gros devra en faire la

déclaration huit jours au moins à l'avance au
bureau des contributions diverses de sa circons-
cription et se munir de la licence afîérente à ce
commerce.

Cette déclaration énoncera : 1° Les nom. pré-
noms et demeure du déclarant; 2° la situaliçm et

la description des locaux devant servir de maga-
sin

;
3'^ le nombre et la capacité des récipients

d'une conlenance supérieure à 10 hectolitres;
4° les quantités de vin existant en sa possession,
tant dans le lieu de son domicile qu'ailleurs.

Les commerçants déjà installés doivent faire

la même déidaratiou dans les trois jours qui
suivront la promulgation du présent décret.
Toute communication intérieure entre le local

ou les locaux composant les magasins de gros et

les autres locaux de la même maison ou .des
maisons voisines, occupés ou non par le mar-
chand en gros, est interdite et les ouvertures
doivent être scellées.

Les employés des contributions diverses sont
autorisés à pénétrer dans les magasins de gros à
toute heure du jour, depuis le lever jusqu'au
coucher du soleil, à l'effet d'y faire toutes vérih-
cations nécessaires concernant la nature et la

qualité des vins et constater les quantités restant
en magasin.

Décret du 4 août 1907 relatif aux animaux
atteints de morve et de farcin.

Le décret du t août 1907 publié dans notre
précédent numéro (p. 280), concernant les

animaux atteints de morve ou de farcin, est

spécial à l'Algérie. II a été rendu sur la pro-
position du Gouverneur général et il com-
plète le décret du 12 novembre 1887 sur la

police sanitaire des animaux en Algérie.

Mouvement des vins.

Les quantités de vins sorties des chais des
récoltants pendant le mois de juillet ont été

de 3,500,383 hectolitres; pour les onze pre-
miers mois de la campagne 1906-1907, soit

du 1°"' septembre 190(1 au 31 juillet 1907, elles

s'élèvent à 39,4(3(3,129 hectolitres.

Le stock commercial à la fin de juillet 1907
est évalué à 1.5,117,930 hectolitres.

Chaire départementale d'agriculture de a Lozère.

Le concours pour la nomination d'un titu-

laire de la chaire départementale de la Lozère
a eu lieu à la Préfecture de Mende le lundi

II. — To.ME 10.
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"iîl juillet et jours suivants, sous la prési-

dence de M. TiiUavignes, inspecteur de l'agri-

culLure.

Sur lî'i candidats inscrits, 1-2 se sont pré-

sentés et quatre ont été déclarés admissibles

ù l'emploi de professeur départemental. Ce

sont i>ar ordre Je mérite : MM. Donon école

de Grignon : 3, Lebrun (Institut agronomi-

que); li, F.ilire iKcole de .MonliieiliiM'); i, Ver-

die (Institut agronomique .

A la suite de ce concours, notre collabora-

teur M. D. Donon a été nommé titulaire delà

chaire départementale de la Lozère, par arrêté

ministériel du 10 août.

M. Donon est né à Lucey-le-Bourg (Nièvre)

commune d'où sont déjà originaires diîuxau-

tresprofesseurs départementaux en exercice:

MM. Ca/.aux titulaire de la ctiaire de Seine-

et-Marne et Jouvot, titulaire de la chaire du

Jura. MM. Cazaux, .louvel i-t Donon sont sortis

tous les trois premiers de l'Ecole de (jrignon.

Ecoles pratiques d Agricvilture.

Les examens de .sortie; de la promotion

190o-1907 de l'Ecole pratique d'Agriculture

de la Vendée ont eu lieu le 12 août, sous la

présidence de M. (irosjean, in.specteur gé-

néral de l'Agriculture.

Les quatorze élèves sortants ont tous ob-

tenu le diplôme de tin d'études avec des

moyennes élevées, et ont été classés dans

l'ordre suivant :

1. llantz, de Fonlenay (Vendée) ; 2. Chaquin,

de Chasnais Vendée i ; 2. Fouchier, de Saint-

Maixent (Deux-Sèvres) ; 't. (.uuiy, de Cliaillé

(Vendée) ; !>. Pul>ert, du .'Simon (Vendée)
;

(i. Olivier, du Sableau (Vendée: ; 7. Hubert, de

Benais (Indre-et-Loire) ; 8. (iuibaud, de Sainl-

Jean-de-HeUfjné i Vendée) ; 9. Chaigneau, de

VouiUé (Vendée 1

; 10. Trenit, de Itournezeau

(Vendée) ; It. Urgoïté, de Madrid (Espagne);

12. Cosset, de Pouzauges (Vendée) ; 13. Martin,

de LaFlûcelIiére (Vendée); 14. Gaborit, de Sainl-

Laurenl La Salle ,
Vendée).

Eu outre quinze élèves de première année

ont été admis en deuxième année d'études.

Etant données l'importance et l'excellence

de la promotion sortante, le Comité do per-

fectionnnemenl de l'Ecole demande à M. le

Ministre de l'Agriculture, non seulement une

médaille de vermeil, d'argent et de bronze

pour MM. Hanlz, Chaquin et Fouchier, mais

encore, à litre exceptionnel, une deuxième

médaille de bronze pour M. (îaury classé qua-

trième. Le Comice agricole de l'arrondisse-

ment de Fonlenay-le Comte, sur la demande

de son président, offrira également une mé-
daille de bronze à M. Pubert, classé cin-

quième.

— .\ la suite des examens qui ont eu lieu à la

Pri'fecture d'l!le-et-Vilaine. le lundi 12 août,

l") candidats onl été admis à l'Ecole pratique

d'agriculture des l'rois-Croix. Ce sont :

MM. Hunault, Flichard, Tardlvel, >'aipeon, (.iill-

laume, Le Berre, Le Coqueii, Toulfet, Le Humeur,
Ridey, Ilolaiiid, Corbel, Laignean, Cossic et Bro-

card, admis sur titres.

Une seconde série d'examens aura lieu ;\

l'Ecole le lundi li octobre à Ut heures du

matin.

Institut agricole international de Beauvais.

Les examens d'admission à l'inslilut agri-

cole auront lieu le mardi 17 septembre I'.l07,à

9 lieures,dans les villes dé.signées ci-dessous:

\'n professeur de Beauvais donnera les

compositions. Le résultat de l'examen sera

connu vers le 2.') septembre.

Les candidats (Hrangers subiront l'examen

à Beauvais, le lendemain de la rentrée du

15 octobre ; leur classement provisoire est

basé sur les>enseignements fournis.

Lieux des examens, au choix des candidats. —
Arras, Krole libre, rue des Louez-Iiieii. Beauvais,

H, rue de ÎSully-dllécourt. lîordeaux, Pension-

nat Snint-tienès. Poitiers, Ecole Stanislas, 8, rue

du Pont-.Neut'. Lyon, 24-, Montée Sainl-Barthé-

lemy. Paris, 21, lue Saint-Aiitnine . Iteiuif?,

11, du Manège.

Les bacheliers complets (les 2 parties) sont

dispensés de l'exaini'n du 17 septembre.

£cole supérieure d'Agriculture d Angers.

L'Ecole supérieure d'Agriculture d'.\ngers

ouvrira de nouveau ses euurs le ."i novembre.

On peut dès maintenant adresser les de-

mandes d'admission. Le prospectus et autres

renseignements sont fournis par le secrétaire

del'Ecole d'agriculture, 9, ruejdu Quinconce,

Angers.

Cette institution, déjà prospère, vient

d'acquérir au Concours régional agricole

libre d'Angers de nouveaux titres à la con-

fiance de ceu.x qui veulent assurer à leurs (ils

une instruction technique et pratique très

sérieuse. Les visiteurs du concours ont pu

admirer l'exposition faile par l'Ecole au

milieu de la très intéressante exposition sco-

laire, et l'exposition que la ferme de l'Ecole

avait de son côté présentée.

Le .lury chargé de les examiner a décerné

une médaille d'or et un diph'ime d'honneur à

l'Ecole supérieure d'Angers, et de nombreuses

récompenses, objet d'arl, médailles et prix

en argent, à la dire-ction de la ferme, à ses

produits et à ses animaux.

Ecole libre d'agriculture d Hennebont.

Les élèves de cet établissement viennent
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de subir les épreuves écriles, orales et pra-
i

tiques de leur examen de tin d'année
\

Voici, par ordre de mérite, la liste des

lauréats :

1'' année.

1" classe. — Mention Assez bien : P. Leroy, de

Gouézec ^Finislè^e); H. Bouri),'aull, de Moisdon-
la-Riviére ([.aire-Inférieure) ; L. Bertliélénié, du
Cloître Pleyben (Finislère) ; Ci. Davy, de Saiul-

Aubin-de-Lui^né (Maine-et-Loire) ; et J. Guilley,

de liedon (Ille-et-Vilaine).

2'' classe. — Mention Très bien : J. ."^aliou, de

Gouézec (Finistère); Y. .lauiet, de Gouézec, et

A. IJertrand, d'Hennebont.

Bien: L. Lemoing, de l'iœmeur (Morbihan).

Assez bien : C. Pouliquen, de Pleyber-Cliri.^t

Finistère^; F. liertliélénié, du Cloître-Pleyben
(Finistère), et Dubreuil,de Bordeaux.

Admissibles pour les Cours de l'an prochain ;

G. Couvreux, de Paris, P. Eon, d'Hennebont et

J.-M. Cormier, d'Hennebont.

2= année.

Mention Tr^s bien : S. Le Gac, de Plonévez-

Porzay (Finistère).

Bien: A. Boucher, de Kerentrech Caudan (Mor-

bihan) et L. Legrand, de Loclirist (Morbihunl.

Assez bien : F. Audran, de Plœmeur (Morbihan)

et J. Legrand, de Lochrist.

Diplôme d'Honneur avee Med lillc di Vermeil :

M. LecoL], de Tillière-sur-Avre (ture).

La rentrée procliaiin' est fixée au 1''' octo-

bre. — Les examens d'admissibilité auront

lieu le lendemain à l'Ecole. Adresser toutes

demandes de renseignements et de prospectus

programmes à M. l'abbé Planté, directeur.

Assurances mutuelles agricoles.

Nous extrayons du rapport présenté au
Conseil général de la Haule-Marne, par

M. Cassez, prol'esseur départemental d'agri-

culture, les tableaux suivants qui résument

le développement de l'assurance mutuelle

agricole dans ce département.

.Issurance mutuelle du hiHuil.

1899 .

1900 .

1901.

19U2.

190:!

.

1904.

190:i .

190H .

1907.

Nombre
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Concours de la race bovine ferrandaise.

Le septième concours de hi race bovine

ferrandaise, organisé par le syndicat des éle-

veurs fcrrandais il par la société centrale

dagricuUure du l'uyde-Doine, a eu lieu au

mois d'août, à Saint - Sauves . Il a réuni

252 lètes de Ijétail formant un bon ensemble

qui témoijjnaildes progrès très sensibles ac-

complis dans rélm-age de cette race. M. V.

Chaboissier, secrétaire général du syndicat

ferrandais, a prononcé avant la distribution

des récompenses un discours dans lequel il a

a vivement félicité les éleveurs, puis il a

ajouté :

L'œuvre d'amélioration de la race bovine à

laquelle vous attachent ses qualités si bien adap-

tées aux aptitudes de votre sol et à vos besoins,

est bien votre œuvre, et notre seul m<Tite à nous,

qui depuis di.x ans soutenons, encouraf;eons et

dirigeons de notre mieux vos efforts, est d'avoir

reconnu et compris, combien vos pères et vous-

mêmes avez eu raison de conserver à nos mon-

tagnes granitiques celte race admirable.

Ce n'est pas, comme il nous est arrivé ànou.s-

mème de le dire improprement, une reconstitu-

tion que nous poursuivons ici, c'est un perfec-

tionnement du l'errundais dans certaines parties

accessoires, formes et précocité, avec la lésobi-

tion bien ferme de lui. conserver son endurance

au travail, sa rusticité, ses aptitudes laitières.

Le Ferrandais n'a rien perdu de ses mérites

héréditaires ; il est, encore et sera toujours, par

ceux-ci. supérieur à ses voisins de l'.MIier et du

Limousin dans vos régions montagneuses au sol

granitique, au rude climat; mais il a été mis, en

apparence, en infériorité vis-à-vis de ces races

auxquelles de très habiles et persévérants éle-

veurs ont réussi à donner des formes et des apti-

tudes en rapport avec les besoins nouveaux.

Quelques-uns s'étonnent bruyamment de ce

qu'ils appellent la lenteur de notre marche et

plaçant les Charolais et les Limousins, qui ont

mis' plus d'un demi-siècle à conquérir les formes

et la précocité qui les dislinguent aujourd'hui,

en regard de notre race Ferrandaise, qui a ob-

tenu ses premiers et maigres encouragements

depuis moins de dix ans, ils consiatent que nous

n'égalons pas encore des concurrents, depuis si

longtemps et encore si généreusement subven-

tionnés.

Ces appréciations, qu'explique l'ignorance dans

la plupart des cas, ne sont plus supportables

lorsqu'elles émanent de profcssionneh ; elles sup-

posent, chez ces derniers, ou bien un parti-pris

de dénigrement, que nous avons le droit déjuger

bien mesquin, ou certains calculs cpie nous ne

voulons pas connoître.

La race ferrandaise n'est peut-être pas encore

en état de triompher dans les i;rands concours

sur les races perfectionnées qui l'entourent,

mais la distance qui la séparait de celles qui

l'ont précédé d'un demi-siècle dans la voie du

perfectionnement, diminue rapidement; le der-
nier concours de Lyon l'a prouvé claiieiuent.

Ce que je veux constater aujourd'hui devant
vous, c'est l'excellence du programme d'amélio-

rations dressé par le Congrès de la race ferran-

daise en 1899.

La première partie de ce programme est au-
jourd'hui remplie, les résistances à sun applica-
tion ont été vaincues, et nous pouvons dire que
le plus dilTicile est fait.

Ce ]dus difficile était : décider les éb'veurs à
consacrer à la reproduction les sujets présen-
tant les vrais caractères de la race et, parmi
eux, ceux sourlout qui n'avaient pas de tares,

mais hien les qualités et les aptitudes cherchées
au plus haut degré.

Ce point est acquis; grâce à nos concours
annuels, il n'est plus parmi vous un seul éleveur

qui hésite à reconnaître la pureté de race d'un
sujet, ou la trace même atténuée d'un croise-

ment étranger; tous vous appréciez exactement
les bonnes formes, celles qui annoncent chez

l'animal les aptitudes l'ailières. ou à prendre la

graisse; par suite, la sélection du premier degré,

celle que vous faites vous-mêmes dans vos exploi

talions, s'applique de façon générale et ce n'est_

plus que pra- exception, devenue ties rare, qu'un
lauri'au issu de parents défectueux ou mal racés

est admis par vous comme étalon.

Nous ilevons maintenant appli(|uer la seconde

partie du programme, celle qui achèvera et cou-

ronnera notre œuvre.

Je le reconnais,'ce complément indispensable,

et sans lequel nous resterons toujours en infé-

riorité vis-â-vis de nos voisins, paraît difficile à

obtenir de quelques-uns; il heurte de vieilles

habitudes d'économie mal entendue; il impose

quebiues sacrifices momentanés; mais, souvenez-

vous du proverbe : « On n'a rien pour rien !
>

Si vous voulez que vos animaux possèdent ces

formes que vous admirez dans les races voi-

sines, nourrissez-les abondamment.
D'abord, dans le venlri^ même de la mère qu'il

ne faut jamais soumettre à aucune privation

pendant la période de gestation : ensuite pendant

l'allaitement qu'il faut poursuivre en réservant

entièrement au veau, et ce jusqu'à qualie mois,

tout le lait de sa mère; enfin en distribuant à

l'élève sevré, non pas une ration d'entretien qui

lui permette de vivre, mais une ration de pro-

duction qui assure, avec le développement com-

plet de son ossature, celui des muscles, en même
temps que celui des organes de transformation

et d'assimilation. C'est par une bonne nourriture

seulement que, de l'animal bien conformé et de

bonne race, on peut faire un bel animal.

Le prix d'honneur des mâles a été décerné

à M. Félix Monier, à Saint-Bonnet, près Or-

cival, et celui des femelles à M. Pierre .lul-

liard, à Baguay, commune de Saint-Sauves.

Le prix de bande a été attribué à M. Félix

Monier.
A. DE CÉBIS.
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PRINCIPALES ESPÈCES DE CHAMPI&NONS

S'ATTAQUANT AUX BOIS EN OEUVRE

Au cours do ses importantes rerherrhes

sur la conservation des bois, dont j"ai passé

successivement en revue les principales

étapes, M. Ed. }Ienry a présenté une étude

des plus intéressantes sur les ennemis des

bois de service, champignons et insectes. Il

me reste à le suivre rapidement dans la des-

cription de ces ravageurs. — .le commencerai
par les parasites végétaux.

Meritlius lacri/mans. — Parmi les champi-
gnons destructeurs des bois en œuvre, le

plus important de beaucoup par sa fréquence,

par l'intensité et la rapidité de ses dégâts,

est le champignon dit des caves ou des moi-

sons (le Hausschwamm des Allemands), dont

le nom scientifique est Merulius lacn/mans.

.Jacq.

Il fait partie de la grande famille des Po-

lyporées, caractérisée par ce fait que l'assise

génératrice des spores est disposée à la face

inférieure du chapeau, en réseaux ou tubes

plus ou moins larges.

Le Merulius lacrrjmans est la forme du
genre Merulius la plus importante. On l'a

nommé lacri^mans, c'est-à-dire pleureur,

parce que, dans les espaces fermés, quand il

ne peut pas céder son eau à du bois, il l'éli-

mine sous forme de gouttes ressemblant à

des larmes.

Laissant de côté la description botanique

et les phases de développement du Merulius

sur lesquelles M. Ed. Henry donne tous les

détails désirables, je ne m'arrêterai qu'au
mode de destruction du bois par le Merulius

et aux résultats funestes de l'envahissement

des bois parce redoutable ennemi. Les spores

du Merulius ont un centième de millimétré

de longueur et moitié moins de largeur.

Apportées par le vent, ou par les ouvriers

ou les marchandises, existant même peut-

être dans les fentes du bois au moment de la

mise en place, ces spores germent sur les bi;iis

humides. Elles émettent, à une de leurs extré-

mités, un tube mycélien qui pénètre dans
l'intérieur du bois, se ramifiant bientôt d'au-

tant plus abondamment et plus vigoureuse-
ment qu'il circule dans un milieu plus riche.

Ces filaments (hyphes), percent les parois des
libres ligneuses en y faisant de très fines

.perforations qui ne s'élargissent pas plus
tard et qui sont très difficiles à observer au
microscope, ce qui a fait croire à certains au-
teurs que le bois envahi par le Mèrule n'of-

frait pas de perforations dues au champi-
gnons. C'est grâce aux diastases que sécrè-

tent les hyphes, surtout près de leur point
végétatif, que celles-ci peuvent attaquer,

rendre solubles et plus ou moins assimila-

bles les éléments des tissus et notamment la

gomme de bois (lignigomme), la coniférine,

et, à un moindre degré, la cellulose. Il arrive

un moment oii le bois ne présente plus la

réaction de la lignine, c'est-à-dire ne se co-

lore plus en rouge par l'action de la phloro-
glucine et de l'acide chlorhydrique, mais il

réalise au contraire la réaction île la cellu-

lose en se colorant en bleu par le cliloroïo-

dure de zinc.

Le bois épuisé par le champignon s'est

transformé en une substance brune consis-

tant en lignigomme, en tanin et oxalate de
chaux. Tant que le bois contient de l'eau en
abondance il garde son volume primitif :

mais quand elle a disparu, il prend un tel

retrait qu'il se produit des crevasses à angle
droit l'une sur l'autre et que le bois se frag-

mente, sous la moidre pression des doigts, en
morceaux cubiques et, si on insiste, en pous-
sière couleur de tabac d'Espagne. L'ongle
pénètre facilement dans le bois décomposé
qui prend une coloration brune particulière,

bien significative.

En quelques années, même en quelques
mois, ce parasite énergique peut détruire la

(harpeate d'une maison neuve. On connaît de
nombreux exemples.

Il est d'autant plus urgent de prendre des
précautions contre ce champignon, qu'il se

développe de plus en plus et que ses dégâts
sont beaucoup plus fréquents qu'autrefois.

Comme on ne peut reconnaître, au moment
de la réception des bois, s'ils renferment ou
non des germes d'infection (spores ou mycé-
lium), comme on ne peut être sur qu'ils n'en
recevront pas du dehors, à un moment donné,
il est sage d'agir comme si tous les bois en
ceuvre possédaient déjà ces germes ou de-
vaient les posséder un jour,'et de se placer dans
des conditions telles qu'ils ne puissent se
développer.

Il y a pour cela deux moyens :

1" Le mérule est très avide d'eau; il l'em-
prunte aux bois, aux murs, à l'air même
avec lesquels il est en contact et la ttansporte
avec lui par ses cordons d'un bout à l'autre

du bâtiment. Pour qu'il se développe il lui
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faut de l'hiimidilé et inversement, la dessic-

lalion le tue. ou eu tout cas, lepanilyse.

Donc, en n'employant que des bois bien

secs, en encastrant Icsjioutres dan.sdes murs
bien secs et assez épais pour s'opposer à la

pénétration de l'humidité extérieure (murs

exposés au veuts de pluie), en, évitant toute

cause de rélinmi'clation permanente, ou en

tout cas, prolongée, d'une |iarlie tiuelconque

des boi> d'une maison, enaérant et rhaufl'ajit

assez les pièces pour que les bois ne puissent

reprentlTe une quantité aotai)le de l'UnuiLdiilé

atmospliériqufi, on est sûr que les clLampl-

gnons ne se développeront part. Les cliaB-

pentes ou les planebers ist leS' meubles pour-

ront êtrr détruits par des ijjsecles> mais on
n'aura à craindre aucune égétatioii^ cnyplo-

gamique.

i" Il faut reconnaître qu'on peut bien rare-

ment être sur qu'on se placera dans les con-

ditions piH'cétleutes, surtout aivee l«s habi-

tudes aciuelles àe» commerçants en bois, et,

des enlrepreneur-s de construction». — Heur-

reuseraent, il y a un. autre moyen d'empéelien

les champignons de se dc'veloppor, même
dans d.es poutres insultisaanment sèches, pla-

cées dans-des- nuirs Irais, mt-me dansdes tra-

verses et dxjs planchers- posés direclemient

sur le soi frais; c'est d'enduiiire les parties d.<*Si

bois qui doiAsent être en contact avec les-

milieux humides imurs, solj ou inéme des

bois enliiM-s, s'ils sont trop peui secs, avec des-

;inli&eptiqu£« éprouvés, d'une efficacité re^-

connue, qui empêcheront le dévelioppement.

des germes proexiislants ou futurs.

C'est, dit Mi. lid. Henry, poua g;uicl<;r les

propriétaires, architectes>.entrepreneurs^.iJiius

le choix du meilleur antiseptique. q;ii«' nous-

avons in.stallé des hoJ«- de divensis essenues

et divensement aatise-pti.sfS, dan.s u^a miliaui

li'ès favorable au développement d/'s-végéta"

lion.s- ciry|)l(jgamiq|U(îrt.

L'ne autre poh'.poDou- {Poria naponaina) se

j)résent« beaucimp plus tréqueiniiient en,

forêt isur les-pioSN les- épicéas), qiue la précé-

denle. Le poda inJie.sta aussi bien les- racines-

que les blessune.s- de la base du fut. Le bols

allaqiué devienit brun-rou-ge. kiger comme dui i

liègfi, s<; fend par le dess^.'clieuîent.. s-'éara^je
1

facilement en menus fragments et se rap-

proclie peu à peu du l'état du bois à demi-
carbonisé'sanscependant devenir Jamais noir.

Non sejlemeutle l'nria est très dommageable
sur les arbres vivants, mais, après le Mrvu-
lius pleureur, c'est siirement lui qui cause le

plus de dégâts dans les bois de construction.

Si l'on emploie dans les maison.s du bois

envahi par ce champignon, et que ce bois ne

se dessèche pas assez vile, le mycélium se

dévebjppe plus ou moins abondamment et

dé.lTuil en peu du temps tout le matéri-l ligneux.

C'est surtout dans les- caves et dans les rez-

de-chaussées dont les planches reposent sur

le sol qu'il se propage le plu.s ; il provoque

une décoinposititm qui ressemble beaucoup

à celle du mérule. Ljb P.. uapomria absorbe

pour, son alimentadon presque toute hi cel-

lulose des parois- liguitiées, grà^e àladiastase

sécrétée par ses ill.'unenits- luycélii'us. Comme
sur les- arbres- vivants, le bois devient brmi-

clair, puis brun-rouge, se crevasse su i van

deux directiou.s- perpendiculaires. Par la des-

siccation les fentes s-'élargissent, le bois perd

toute consistance, devient extrêmement léger,

s'écrasanl aisément s<ius la moindre pression

en menus fraguumts angaleu.x.

Son mycélium, s'étale à. la surface des

planches ou des- poutres-, en lanae^ minces

d'un blanc pur. ou encordons qui ne devien-

nen.t.jamais grisâtres comme chez le mérule.

La grande diUérence au point de vue des

dégàla- entre ces deux chaiupigiions éminem-
ment destructeurs consiste en ce fait, q,ue le

Poria est limiité dans^ son, champ d'action

aux sous-sols et aux re'z-de-cliaussées. 11 ni'

possède pas. comme le Merulius lacriinian);.

ces- cordo lis- .si haulement dilïéi-ent'iié.s-qui per-

nieliten.t. à ce dernàei- de porleii aux é(aa:e.s-

sujpérieurs l'eaiu, puit^èo dans- les- caves, d'hu-

mecter ainsi et de décomposer les- boi-s- des

parties les plus élevées des- èdjitices.

D'autres eliauipiguons- destructeurs des

bois de service se reni.'onlrent encore dans

la famille des Polyporées; niais- ils n'ont pas

l'importance des deux espèces que nous

venons de décrire et nous ne nous y arrète-

rons pas.

L. QjiAiNDEAl'.

DANS LES' HORTILLONPfAriES

Les voyageurs qui, se rendant en Angle-

terre eu aux pliigiis-du Nord, passent rapidii-

men,t eutre Lou"j;.u(îiiii, et Amiens. s(jut

rappés. s'ils ont l'esprit observateur, par

le cai-actère singulier du paysa.ge. Du coléde

l'Lst. la capitale picarde u'a pas la baulieu,'

ordinaire des grandes villes. Pas de villas,

pas d' jardins ombreux, pas de jardinets
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fleuris de couleurs vives. A l'infini, des

champs de légumes, découpés en damier par

des chenaux d'eaux tranquilles. Une végéta-

tion puissante, mais prosaïque, évocruant uni-

quement l'idée du pot au feu.

Ce sont les fameux hortillonnagesd'Amiens;

tous ceux qui s'intéressent aux questions

agricoles en ont entendu parler, mais on ne

saurait s''en faire une idée quand on ne les a

pas parcourus. Même si Amiens n'avait sa

merveilleuse cathédrale, le monument le plus

puissant et le plus parfait que nous ail laissé

le moyen âge, elle mériterait une visite pour
les étranges jardins dont elle est entourée.

Jardins et basilique sont également d'ori-

gine antique, ceux là plus même que celle-ci,

puisque le terrain choisi pour élever le pres-

tigieux monument était un champ d'arti-

chauts généreusement donné par les hortil-

lons, c'est-à-dire par les maraîchers qui se

réservèrent une chapelle datis la cathédrale.

11 va. de cela bientôt huit siècles, et les mêmes
jardins, c'e.st-à-dire les mêmes hortillon-

nages continuent à se couvrir de légumes.

Peut-être même leur étendue na-t-elle guère
changé ; si la population d'Amiens s'est ac-

crue, il ne faivl pas oublier cfu'aux temps
lointains, on mangeait plus de légumes que
de nos jours, et il fallait bien des jardins

pour faire face au végétarisme forcé d'in-

nombrables jours d'abstinence I

Les h()rtillonnages,co sont des marais tour-

beux, que h' voisinage d'une grande ville, la

vente assurée des produits, et les engrais

abondants trouvés sur pluceont fait transfor-

mer en jardins maraîchers. Ce que les hortil-

lons amiénois ont fait, on pourrait l'entre-

prendre dans laplupart des t-erres semblables.
D'ailleurs, les lègres de Saint-Onier et les jar-

dins de lionrges ne sont-ils pas de •véritables

hortillons?

L'originalité de ces cultures est moins
dans la mise en valeur du marais — ce que
l'on a tenté sur tant de points — que dans le

rôle joué par les eaux, non au point de vue
de l'aTrosage, mais à celui des transports et

de l'isolement. Chaque horlillon est une ile,

une aire, de forme régulière, rectangle ou
carré, entouré sur ses quatre faces par un ca-

nal profond où l'on circule en barque. En
barque, on apporte le fumier, en barque on
charge les produits pour les envoyer au
marché.

Les deux rivières, Somme et .\^Te, qui se

réunissent à Ventrée d'Amiens, coulent au
sein de marais étendus. Leurs eaux se

divisent en bras nombreux, eux-mêmes sub-
divisés à l'inlini pat les canaux; de service. Le

bras principal de la Somme reste consacré à

la graade navigation, un autre, la petite

Somme, ou plutôt l'Avre, est l'artère maî-

tresse du système maraîcher : c'est L"i que
viennent aboutir tous les chenaux, par là

passent les barques allant des jardins à la

ville.

Les hortillons habitent un faubourg proche
de la gare et dont les rues avoisinent la petite

Somme. On le nomme la Neuville. La rivière

n'a pas de quais, mais une grève où viennent

s'amarrer les barques d'une forme et d'une

disposition spéciales. L'avant est relevé de
façon à atteindre au bord même des jardins,

et à permettre l'embarquement facile des

produits. La largeur est faible : de l^.-iO à

1".30: la longueur atteint de 9 à 10 mètres.

Ces embarcations h pointe effilée se manient
facilement, les enfants apprennent de bonne
heure à s'en servir, et le font avec une telle

habileté qu'aucun d'entre eux, m'a-t-on dit.

n'est jamais tombé à l'eau, .\ussi les hortil-

lons n'ont-ils jamais éprouvé le besoin d'ap-

prendre à nager. Ceite population aquatique
est incapable de franchir des étroits chenaux
de -son domaine autrement que sur uni'

barque.

Les hortillons commencent de l'autre c('ité

de la petite Somme. Chacun de ces jardins

apparaît régulier, tout vert de ses légumes.
Dans le langage du pays, ce sont les rc/vv,

nom que l'on retrouve pour des conquêtes
analogues sur les eaux à Rochy-Condé, dans
le département de l'Oise.

Les aires sont séparées par des fossés pro-

fonds accessibles aux barques, larges de

âevïx à quatre mètres seulement et alDoutis-

sant à des voies liquides plus larges, artères

secondaires du massif et appeh'-s rieux. Ces
rieux seuls ont des noms particuliers, ils

délimitent en ipielque sorte les horlilloo-

nages en quartiers.

Ces fossés, 'ces ri-eux, la petite Somme qui

est comme le Conalp grande de cette Venise
horticole, on Ides eaux lentes, souvent mortes;
aussi la végétation y est-elle vigoureuse et les

curages fréxijuents s'imposent. On en fait

régulièrement deux par année, en mai-juin,

en septembre-octobre. Les vases retirées, les

herbes provenant du faucardement servent à

renforcer les digues et à la formation du com-
post, auquel les aires doivent de conserver

leur fertilité, malgré tant de siècles de culture

intensive. Certaines années, la végétation des

herbes est si active .dans les fossés que I'oh

doit opérer un troisième faucardement.

Les aires n'ont pas de dimensions régu-

lières, leur étendue varie de -4 à {0 Dre.s. C«
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ne sonL pas les exploitants ([ui possèdent le

sol, mais des propriiHaires de la ville qui les

louent en prenant comme base le journal,

c'est-à-dire une superficie de 40 ares i6. Le
prix v;irie selon i|ue le sol a plus ou moins de

Iraicheur, a ])lii.s ou moins conservé sa ferti-

lité. Les moins bonnes aires, celles qui sont

considérées comme S''c/jes, se louent 12o francs

le journal.

Le prix de ces terrains est fort élevé. En
comptant, dans la surface, les fossés de des-

serte, on obtient 10,000 francs à l'hectare,

mais le sol cultivable seul est estimé 12,500 fr.

Ces cbifîres étaient déjà presque atteints

avant la Fiévolution. Un auteur amiénois,

M. Rattel, qui a recherché la valeur des hor-

tillonnatçes dans les anciens actes, montre
une progression croissante. De 300 'à 900 fr.

au XVI" siècle pour une étendue équivalant à

notre hectare, on la voit monter à 10.000 au

XVIII".

l£n 1833. le chitTrc de la production attei-

gnait 810.000 francs; il serait actuellement de

plus de deux millions, gr;\ce au perfection-

nement de la culture et à raugmenlatiou du
prix des légumes causée par l'accroissement

(le la population d'Amiens, passée de i."),00()

à près de 11"*.000 âmes.
Le travail est purement horticole : sur

beaucoup d'aires, pas un arbre. Ailleurs, la

végétation arbustive est représentée par des

pommiers et des cerisiers abritant des gro-

seillers dont la production est abondante.
La lulture a lieu d'après les méthodes qui

servaient sans doute aux hortillons qui

cédèrent le champ des artichauts pour élever

la cathédrale. Le labour se fait à l'aide d'une

bêche appelée louchel. Ce labeur, ainsi que la

plantation, est la part du mari, la femme
sarcle avec son faucillon, fait la récolte des

légumes, les dispose dans les mannes dont le

contenu régulier a une valeur fixe. C'est elle

aussi qui conduit la cueillette au marché.
La fumure est le fumier d'étable. I.'hortil-

lon ne veut pas avoir d'autre engrais; même
il perd dans les débris de la culture de pré-

cieux éléments de fertilité ; les plantes sar-

clées vont au fossé qu'elles encombrent.
Les cultures sont variées, mais l'artichaut

et le choux-lleur dominent. C'est la base de
la culture, le reste est en quelque sorte une
culture dérobée. Avant de planter les arti-

chauts, on sème carottes et radis; entre les

lignes d'artichauts sont plantés des choux
et de la laitue. La pomme de terre couvre
beaucoup d'aires.

Les prix sont relativement peu élevés. J'ai

vu veodre en juin, il y a quelques années,

deux douzaines de laitues pour quatre sous;

la groseille valait 10 centimes le kilogramme.
Par contre, les fraises atteignent des |)rix

très rémunérateurs: aussi leur culture s'ac

croit-elle, trouvant dans les grands centres

manufacturiers du .Nord un débouché illimité.

Chaque barque emporte au marché pour
70 à S() fr. de légumes: or il en part I.'jO le

samedi, jour de grand tralic. Cependant le

revenu de l'horlillon n'est pas en proportion

de ses peines. Le terrain, loué en moyenne
130 fr. le journal, nécessite un apport annuel
de 400 fr. de fumier et .jO fr. de frais acces-

soires, soit GIJO fr. de location et de frais gé-

néraux pour 40 ares 40. Les recettes attei-

gnent ',100 fr. le journal, c'est donc à environ

750 fr. par hectare qu'il faut établir le bé-

néfice, plus le prix des légumes consommés
par l'hortilion et les siens.

Cela est obtenu au prix d'un rude labi'ur,

pour la femme surtout, qui conduit à l'hor-

tillonage la barque de son seigneur et mailre.

.\ i heures du malin, trois fois par semaine,

les horlillonnes quittent l'aire, emportant au

marché d'.Vmiens de 100 à [iti mannes de
h'gumes. Le trajet dure de une à deux heures

et demie. Après le marché l'hortillonne doit

hàler sa barque à la corde sur la petite

Somme, car le courant rend pénible l'emploi

de l'aviron. A midi seulement elle est de re-

tour, mais pour aider son mari à la culture,

prenant au besoin le louchet pour hàler le

labour.

Le mari ne reste pas une seconde inactif

pendant ce temps. L'été il est au travail à

:2 ou 3 heures du matin; il ne (|uittera l'aire

qu'à la nuit noire, à heures. Pour sup-

porter ces fatigues, l'alimentation est assez

défectueuse. Le matin c'est le café au lait,

cher au paysan picard ; à midi, la soupe et

le bœuf, plat traditionnel : le soir on mange
du pain, un artichaut, parfois un peu de

viande hâtivement préparée.

Par cette existence de lal)eur sans trêve,-

les hortillons n'ont pu modifier leurs mo'urs

commerciales. Ils n'ont d'autres horizons que

l'aire et le marché. Leurs produits surabon-

dants sont bien vendus à Paris, mais pour

ain.'i dire à leur insu. Croirait-on que les

Bretons ont découvert les horlillon nages et

viennent en chercher les artichauts et les

choux-fleui-s pour les vendre aux Halles pa-

risiennes! Ces Bretons, il est vrai, sont les

gens de RoscofT, commerçants enlreprenanls,

qui avaient déjà jeté leur dévolu sur les

jardins-maraichers d'Angers et vendent les

choux-fleurs de l'Anjou comme produits du

Léonnais.
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C'est dire que la lianlieue trAmiens pour-

rait, avec un peu d'éducation commerciale,

devenir pourvoyeuse pour Paris, l'Angleterre

et les grandes villes de la Flandre française.

Cette éducation ne peut être donnée aux hom-
mes faits, retenus à l'aire pendant les jour-

nées si longues et si fatigantes. C'est sur l'en-

fance qu'il faudrait agir en donnant pour

30f

thème des leçons [en lecture, en calcul, en
géographie française, l'exemple de ce que
l'on fait au dehors. Les marais de la Somme
offrent des espaces sans limites à la culture

horticole et il reste bien à faire pour aug-
menter la production des hortillonnages.

ArI)0CI.N-DlM,4ZKT.

AMELIORATION DES BLES A GRANDS RENDEMENTSJTQ (1)

De nos essais en cours à la Ferme expéri-

mentale de l'Institut national agronomique,

à Noisy-le-Roi (Seine , nous ne retiendrons

aujourd'hui que quelques indications fonda-

mentales.

Produits de première génération.

Ce qui caractérise immédiatement les pro-

duitsde première génération, c'est leur grande

uniformité.

En croisant un blé à grains blancs avec un

blé à grains roux, nous avons toujours obtenu

des grains roux.

Un blé à paille et à épi roux avec une va-

riété à paille et à épi blancs nous ont donné
des métis à paille rouge et à épi roux.

Un blé à épi lâche croisé avec un blé à épi

dense, fournit des épis intermédiaires, plutôt

làchcii que denses.

Un blé barbu avec un blé sans barbes li-

vre des épis sans barbes ou très légèrement

barbus à la pointe.

Les caractères qui apparaissent à la pre-

mière génération, grains roux, paille el épis

roux, épis lâches, épis sans barbes, sont appelés

caractères dominants. Ce sont ceux, en effet,

qui prédominent toujours dans les généra-

tions successives. Voilà une notion déjà inté-

ressante à retenir. Les caractères opposés ou

symétriques : grains blancs, paille et épis

blancs, épis denses, épis barbus, sont appelés

caractères dominés et plus ordinairement
caractères récessifs.

Dorénavant, nous désignerons un caractère

dominant quelconque par la lettre rf, un carac-

tère récessif par la lettre r.

Produits de seconde génération.

L'uniformité des métis de première géné-
j-ation laisserait d'abord croire qu'on a obtenu
une nouvelle race immédiatement fixée. A la

vérité, le caractère dominant se manifeste

(t) Voir les nuin-ros des 22 et 29 août, pages
236 et 271.

seul dans tous les métis de première géné-
ration, mais le caractère récessif existe en

puissance à l'état latent: ce qui le prouve
bien, c'est que la descendance de l'un quel-

conque des métis varie et reproduit les deux
caractères opposés. Le symbole dr est celu

qui convient à ces produits, en dépit de leur

apparence. On dit couramment, l'expression

est devenue classique, que chez les métis, la

variation désordonnée est la règle. C'est notre

ignorance, il faut bien le confesser, qui, dans

ces phénomènes, voit le désordre et la con-

fusion.

Jusqu'à présent, du moins, nous ne sau-

rions rattacher à une formule précise l'appa-

rition de telle ou telle couleur dans la graine

ou dans la paille, non plus d'ailleurs que la

densité des épis.

Si la transmission de ces caractères échappe
encore à nos prévisions, il n'en est pas de

même, pour ne citer qu'un exemple, de la

présence ou de l'absence de barbes. Ces

caractères s'héritent, nous allons le voir, sui-

vant une règle mathématique, comportant de

très rares exceptions, de sorte qu'en opérant

un croisement, on peut annoncer à l'avance

ce qui adviendra des barbes dans les généra-

tions successives.

L'épi carré sans,barbes,par exemple, croisé

avec le Riéti, qui possède de longues barbes

étalées, nous afourni, pour 100, à la deuxième
génération :

23 épis barbus pour 77 imberbes ; le croise-

ment inverse a livré 27 barbus pour 23 im-

berbes, soit à peu près exactement 25 des

premiers pour 73 des seconds, ou encore 1 des

premiers pour 3 des seconds. Les caractères

opposés, pour lesquels se vérifie, à la seconde
génération, la relation numérique 1 : 3, entre

le caractère récessif et le caractère dominant,

sont appelés aujourd'hui caractères Mendé-
liens, du nom d'un moine autrichien, Mendel,
qui fit celte découverte en IStiS, découverte

fondamentale dans l'histoire de l'hérédité et

passée inaperçue jusqu'en 190().
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'J'roisii'iiie gé/iératiou. — C'esl la troisième

génération qui va nous édifier sur le d€gré

de slabiliié des métis de deuxième géDora-

tion. r.lle nous ajiprend ((ue les individas

barbus i23 p. KU)) repioduisenl seuleiutiul

des individus éi;iilement harbus, le caruclère

récessif se trouve fixé. Sur 7o p. 100 d"in-

vidus sans i)arbes, 25 p. 100 — 1 sur 3 — ne

fournissent que des plantes sans barbes; chez

ces plantes, le caractère dominant se montre
liéréilllaire, mais 50 p. lOl) varient comme
ont varié les métis de première génération.

Voici rinlerprétation que .Mendel a donnée
de sa découverte :

Un grain, vous le savez, provient de l'union

d'une cellule mâle et d'une cellule femelle :

les savants appellent ces éléments sexuels des

(jamites. Les individus uniformes de première

génération proviennent de l'union d'un élé-

ment porteur du caractère dominant rf et d'un

élément porteur du caractère récessif r. A la

deuxième génération, pour une raison incon-

nue, ces caractères se séparent l'un de l'autre,

se disjoignent au moment de la formation

des éléments mâles et des éléments femelles-;

il.> ne peuvent plus cohabiterdans les mêmes
celluli's sexuelles; on dit qu'il s'est produit

une dhjonction des carucLéres. La moitié des

éléments sexuels possède le caractère d ;

Tautre moitié, le caractère r. A la deuxième
génération, lorsque les clémentssexuelss'uni-

rant, il pourra se produire quatre combinai-

sons :

i" dxd= d-\

t" »• X »• = r-
;

3" d (mâle) X '" (femelle)= rd

;

4° d (femelle) X r (mâle) = dr.

Mais les croisements réciproques conduisent

au même résultai : on peut écrire dr=rd.
La somme de ces quatre combinaisons

= d' + r- -f 2 dr.

Quelle est la valeur numérique relative de

chacun des trois termes de cette expression?

11 y a des probabilités i)our que les élé-

ments porteurs du caractère d se trouvent en

même nombre que les éléments porteurs du
laractère r; il est probable aussi, d'autre

part, qu'ils se trouvent en nombre égal dans

i.'hacune des combinaisons. Cette hypothèse

admise, si nous considérons 8 éléments

sexuels, nous trouverons 4rf et 4 r, et chaque
combinaison nous donnera :

1 r X 1 ''= 1 plante chez laquelle le caractère

récessif existe seul; il est fixé.

Irfx 1 rf= 1 plante clifz laquelle le caractère

dominant existe seul; il est

également fixé.

i (Z X 1 ''= l plante réunissant les deux carac-

tères, instable, par consé-

quent.

IrX 1'^= 1 plante réunissant les deux carac-

tères, instable également.

Dans le cas de nos blés, sur 4 plantes de

deuxième génération, nous en trouverons

1 avec barbes qui ne nous donnera désormais

que des épis barbus, 1 sans barbes qui ne

nous donnera que des épis sans barbes, et

deux plantes instables.

La ])révision théorique si,' trouve être entiè-

rement d'accord avec nos expériejices.

Le diagramme (fig. 49i, se rapportant à

un croisement de Riéli X épi carré DK.,

exprime, &ou.s une forme facile à saisir, les

règles d'hérédité des caractères mendéliens.

Vous voyez que s'il subsiste encore bien des

obscurités dans les expériences de croise-

ments, le jour commence pourtant à se faire

sur certains points.

J "ai prononcé le mot disjonction ; les carac-

tères ne sont pas fondus, et les termes demi

sang, quart de sang, inventés par les hippo-

logistes, assimilant les produits du croise-

ment à un mélange des attributs des ascen-

dants, sont d'une fausseté évidente, l.'n métis

est une mosaïque, un liabit d'Arlequin, pour

employer la compai-aison expressive de Nau-

din, qui avait soupçonné le phénomène de

disjonction à la même époque où Mendel en

apportait la démonstration expérinuintale.

Oui, les métis sont des habits d'Arlequin;

notre ambition, dans les expériences pour-

suivies à la Station, serait d'attacher à l'habit

de nos blés à grands rendements des mor-
ceaux qui en augmentent sensiblement la

valeur utile. .\vec raison, on a dit qu'un

croisement est une loterie, un jeu de hasard

qui se joue entre l'homme. et la nature. Nous
avons commencé, en répétant le même croi-

sement sur un grand nombre d'individus,

par prendre beaucoup de Ijiilets à la loterie,

atiii d'augniL-nter les chances de succès.

Nous avons ensemencé, à l'automne der-

nier, un hectare de métis; nous aurions pu

en ensemencer le triple, si nous avions

disposé de plus de ressources. A la mois-

son prochaine, nous en récolterons de 20 à

;i0 quintaux. Vous voyez qu'il ne s'agit plus

d'expériences de laboratoire. Où nous en

sommes de nos expériences, les continuer

dans la région de Paris n'aurait plus, j'en-

tends au point de vue pratique surtout, qu'un

intérêt secondaire.

Jusqu'à présent, nous avons cherché à

multiplier nos produits de croisement et à
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les s''lectionner au point de vue des rende-

menls, mais j'ai dit que l'objectif principal

de nos eU'orts était de créer des iilés à grands

rendements résistants au froid, à la chaleur,

aux maladies cryptogamiques. l'.omment dé-

mêler, par exemple, dans la foule de nos

métis, ceux qui résistent au froid? Comme il

n'y a pas de corrélation certaine entre l'en-

durance au froid et les caractères extérieurs

accessibles à nos sens, nous n'ayons pas d'au-

tre ressource que d€ cultiver nos métis dans

des régions à hivers rigoureux, en Lorraine,

dans les Vosges, le Jura, la Savoie, et de leur

A GHANDS KEN'DE.MENTS :îO:i

doser le froid en les cultivant à des altitudes

ditTérentes. La sélection naturelle nous con-

servera les individus rcfractaires, et la sélec-

tion artificielle, intervenant ensuite, discer-

nera, parmi lessurvivanls,l'esplusproductifs,

les phiB précoces, les moins sujets à la rouille;

elles les fixera, en fera la souche des variétés

améliorées. Faudra-t-il quatre, cinq, dix ans

pour atteindre un résultat, nous l'ignorons,

aucune expérience précise, dans l'ordre

d'idées qui nous occupe, n'ayaiit et* faite

jusqu' à présent.

J'ai insisté souvent sur la productivité des
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;Les variations des métis instatiles des généi-alions successives obéissent à la même règle que celle des métis

de première !?ènéra(ion).

nouveaux blés; vous avez dû remarquer que

je n'ai même pas prononcé le mot qinililé. 11

n'y a pas lieu, en effet, de nous en préoccuper.

Est-ce que les blés à grands rendements ne

sont pas aujourd'hui les plus avantageux à

cultiver? Cette constatation, dont pourrait se

contenter un marchand de semences, ne sau-

rait pourtant nous suftire. Il serait néfaste,

en effet, de créer des variétés 1res produc-

tives, mais impropres à fournir du pain

d'excellente qualité. Un préjugé, accrédité

par les minotiers, attribue aux blés à grands

rendements une infériorité marquée au point

de vue de la valeur boxilangère. Des expé-

riences récentes en ont fait justice il'. Nous

avons rais en demeure les meuniers de se

prononcer sur ces expériences; ils ne les ont

pas contestées.

Dans ces conditions, pourquoi alourdir nos

recherches d'un facteur nouveau; c'eût été

les compliquer à plaisir et sans le moindre

avantage.

Nous avons certes le plus grand espoir, il

(1) Sctiribaux. La mauvaise qualité des blés à

grands rendements serait-elle une légende? ;/o«™aZ

d'agriculture pratique du 21 juillet 190*'.
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est à peine besoin de le dire, dans l'issue des
essais en cours. Conduiraient-ils à un résultat

négatif, qu'il faudrait encore les entreprendre
nu-tliodiquement: ce n'est pas seulement, en
ell'el, l'amélioration du blé qui est en cause,

c'est celle de toutes les plantes se multipliant
de .^raines. H s'agit de déterminer, une fois

pour toutes, le prolit que la grande culture

est capable de tirer de la méthode des croise-

ments artiliciels et, si possible, d'établir les

principes (|ui doivent nous guider tian> celle

opération.

Nous lui devons déjà la création, en viti-

cnlluro, de producteurs directs, de porte-

gretl'es et d'une foule de variétés plus ou
moins résistantes au phylloxéra et aux ma-
ladies cryi^loganiiques. Les croisements arti-

ficiels ont l'ail merveille aussi en liorticulture.

Des résultats de la viticulture et de l'Iiorli-

cullure, nous ne pouvons faire état mallieu-

reusement que dans une faible mesure. N'ou-

bliez pas que la vigne et la plupart des plantes

horticoles se mulliplienl de boutures permet-

tant de fixer inmié'diatement un hybride

intéressant. Le prublème est autrement coin-

pliqué lorsqu'il s'agit du blé ou d'autres

espèces se multipliant de graines. Ici, il nous
faut lutter pied à pied avec la variation, qui

vient trop souvent rendre nos efforts illu-

soires.

.Nous sommes arrivés à la phase décisive

de nos expériences. .\Uons-nous être arrêtés,

faute des moyens nécessaires? Nous ne vou-

lons pas le croire. Travailler à produire un
peu plus de pain et à le produire à bon

marché est une tâche assez belle pour inté-

resser tous ceux qui ont à cœur les progrès

de l'agriculture fi'ançaise.

E. SCURIBAU.V,

Professeur à l'InstiUit .-ïgronomique,.,

Direclcur ilo la Station d'Essais

Je Semences.
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Nous avons montré [Journal d'Ai/ricullun'

pralufiie du io aot'it i par quels moyens, em-
ployés pres(|ue toujours simultanément, les

courtiers de certaines maisons,— qui se sont

fait une spécialité de ce genre d'affaires— pla-

cent à nos cultivateurs et petits commerçants
des produits à des prix absolument hors de
proportion avec leur valeur réelle ; nous avons
cité des exemples de jugements rendus par
des tribunaux de commerce en faveur des

plaignants, victimes de ces escroqueries.

Mais il est évident que ces jugements n'ont

pas force de loi et que les magistrats sont

parfois dans l'incertitude ; celle-ci va dispa-

raître par la loi récemment votée et que nous
allons brièvement commenter.

Elle permet d'obtenir la réduction du prix

quand il y a lésion de plus du quart. On en-

tend par là l'exagération supérieure à un
quart non pas du prix strict, de la valeur
intrinsèque, mais de la valeur commerciale,
établie en tenant compte des frais divers

(broyage, mélange, frais généraux) et du bé-

nétice légitime du marchand.
Il peut y avoir en outre allribution de dom-

mages-intérêts. Si nous prenons l'exemple
des cultivateurs, si fréquemment sollicités

pour des engrais vendus -4 à 5 fois ce qu'ils

valent, il y a un préjudice particulier consis-

tant dans l'épandagedun engrais incomplet,

dans l'insuffisance de la récolle et dans l'obli-

gation de compléter la fumure par l'achat et

l'épandage de nouveaux engrais, car la mar-

chandise achetée est parfois dr qualitc' infé-

rieure ; c'est là un dommage ditl'érent de ce-

lui résultant de la lésion de plus d'un quart

et qui justifie parfaitement l'attribution pré-

vue de dommages-intérêts.

C'est, en outre, une excellente clause

d'avoir admis la compétence du juge de paix

du domicile de l'acheteur, car les cultiva-

teurs se seraient décidés difficilement à

porter plainte devant h- tribunal de la rési-

dence du marchand.

La compétence dti juge de paix est admise

quel que soit le chitl're de la demande; le

droit d'appel n'est réservé qu'au dessus de

;illO francs.

Eiilin l'action en réduction de prix, qui doit

être intentée dans le délai de i<> jours, est

beaucoup plus avantageuse, au point de vue

général, que la résiliation qui aurait consisté

à laisser la marchandise pour compte au ven-

deur. Or, supposons un courtier qui aurait ven-

du à prix usuraiie un engrai>;ûin cultivateur;

celui-ci, mis ^depuis au courant [de la fraude,

porte plainte ; en attendant l'issue en résilia-

lion, l'engrais est lais^^é à la gare. Le courtier

sera toujours assez habile pour trouver faci-

lement à céder cet engrcis à un "U à d'autres

cultivateurs complètement ignorants du refus

de la livraison et qui deviendront de nouve-
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les dupps; le ijut de la loi serait manqué.
D'autre pari, comme d'après la loi, l'action

en réduction de prix pourra être intentée

même après l'emploi de la marchandise, cette

clause extrêmement avantageuse tomberait
d elle même par l'action en résiliation, car on
ne saurait laisser pour compte 'm engrais

utilisé, alors qu'on pourra en obtenir la lê-

duction de prix.

Il y a lieu de se réjouir de la promulyalion
de la nouvelle loi : il est probable que les

conséquences en seront aussi heureuses

qu'elles l'ont été pour la Belgique depuis

plus de 10 ans qu'elle y a été votée ; sans

porter atteinte aux principes généraux du
droit, elle protégera à la fois les commer-
çants honnêtes et le public.

Néanmoins nous ne saurions trop conseiller

de chercher à se renseigner sur la valeur des

marchandises vendues, car il est des circons-

tances oii l'action en réduction de prix ne

donnerait pas tous les résultats attendus.

Nous y reviendrons dans un prochain article.

A l'heure actuelle, c'est-à-dire à l'approche

des semailles d'automne, les bataillons si

bien organisés des maisons interlopes vont

s'abattre à nouveau sur nos campagnes où la

récente loi n'est pas encore connue de tous,

et c'est principalement les engrais ijui vont

faire l'objet de leur commerce. Il est bon
d'indi(iuer ici, par un seul exemple, comment
on peut apprécier la valeur des engrais et

éviter de les acheter avec ces écarts de prix

exagérés que nous avons signalés.

Tout d'abord que les intéressés se rendent

compte de la façon dont la composition leur

est garantie.

Les factures partent des chiffres très élevés

de matières organiques, soit 2.'5 On ; de sels

de potasse, soit 40 à .^0 ; de phosphate,

soitl2 à 15 (I/O.

Comme les matières employées sont pau-
vres en éléments utiles, — souvent déchets

de fabrication— les -23 0/0 de matières organi-

ques ne représentent guère que ^ d'azote;

les 40 à 30 0,0 de sels de potasse, 4 à 3 0,0 de

potasse réelle, et les 13 de phosphate, (i à

7 0/0 d'acide phosphorique soluble dans le

citrate.

Par conséquent, la valeur doit être établie

uniquement d'après les plémenls fertilisants :

azote, acide phosphorique, potasse: cette

observation est très importante.

Soit, par exemple, un engrais garanti :
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Aïote organique 1 .i 2

Aciile ptiosphoriquo i^olulile au citrate . 4 à 5

fotasse 2 à 3

Tout en se réservant de faire vitrifier cette

composition, l'intéressé peut immédiatement
établir la valeur du produit; admettons que
la teneur des éléments (ériilisants y soit

réellement la moyenne des chifTres ci-dessus,

soit [azote 1.3: acide phosphorique 4.3; po-
tasse 2.3.

_ La valeur marchande en sera la suivante,

aux cours actuels :

fr. c.

Azote organique :i 2 fr. tl) l'unité : 2.10 VI. S.. 3 15

Acide pliosiihorique soluble à U Ir. 'M) lu-
u ité : . .50X 4 . :; 2 25

Potasse à fr. :iO lunite : 0.50X2.5 1 25

Total 6 05

Les prix ci-dessus adoptésà titre d'exemple
s'appliquent aux engrais vendus franco gare

destinataire; ils représentent donc bien la

valeur commerciale comme l'entend la loi,

c'est-à-dire la valeur intrinsèque de la mar-
chandise augmentée des frais de toutes

sortes, et du bénéfice lègilimedu fournisseur.

Le chifTre de fr. G3 est pour cet engrais le

maximum qu'il doive être vendu; il est facile

de le calculer pour d'autres engrais différents,

en multipliant la teneur en éléments fertili-

sants par le prix de l'unité de chacun de ces

derniers, et en tolalisantles clulfres obtenus.

Ajoutons cependant que cette valeur ainsi

calculée est certainement supérieure à celle

que possède réellement l'engrais vendu par

ces courtiers, car nous avons appliqué les

prix de l'unité de ces éléments qu'ils possè-

dent dans les engrais les plus chers; or, dans

ceux que nous avons envisagés, l'azote orga-

nique, au lieu d'être sous la forme de sang
ou de corne facilement assimilables, est à

l'état de cuir ou de résidus de diverses fabri-

cations qui sont loin d'avoir la même valeur

agricole, et dont le prix est sensiblement

moins élevé; il en est de même pour la po-

tasse, que nous avons supposée piiur notre

calcul à l'état de sulfate.

Généralement ces engrais dénommés « en-

grais organiques >i, « engrais phospho »,ou
encore phospho base organique ou engrais

potassique P, etc., valent aux environs de

7 fr. et sont vendus le plus souvent trois fois

ou quatre fois ce prix.

Quant aux insecticides, ils sont en ç^ênéral

composés de sulfate de cuivre pulvérisé et de

carbonate de soude, avec parfois de faibles

quantités de chaux et plus exceptionnelle-

ment de permanganate de potasse. Comme
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d'après la loi de 100.3 sur les produits

cupriques anlic^ryplop.imiques, la proportion

de cuivre doil être menlionnée, il est facile

d'apprécier la valeur du produit d'après celle

du sulfate de cuivre, lequel vaut approxima-

tivement 6.'j fr. les 100 kilogr. ; le carbonate

débonde ou le- autn^s produits qui couiplèti'nt

le mélanfïc n'augmentent que de quelques

francs la valeur déterminée d'après la pro-

portion du produit cuprique; mais ces liouil-

lies qui valent généralement aux environs

de 55 à 50 fr. les lOti kilogr. sont souvent

vendues avec une inajoralion considérable.

Pour les aliments du bétail, composés de

mélanges, de son, téguments, criblures de

céréales (orge, maïs) et de légumineuses

(lentilles, haricots, fèves), de tourteaux en

poudre, de débris de coques et de feuilles va-

riées, de farines, de l'enugrec, avec des quan-

tités sensibles de sel marin, une analyse et

un examen microscopique sont nécessaires

pour en fixer la valeur; mais celle-ci est gé-

néralement intiniment inlÏTieure au prix au-

quel ces produits sont vendus.

lin somme, l'exploitation éhontée dont ont

souifert ius(|u'i(i nos cultivali'urs et petits

commerçants, sera très sérieusement enrayée

par la loi du X juillet 1907. On ne saurait trop

leur recommander encore d'être iirudenls

dans leurs achats, de les effectuer par l'in-

termédiaire des syndicats ou des maisons
honorablement connues, de recourir aux

laboiatoires pour la vérilication de leurs

livraisons. Mais si malgré la vulgarisation

donnée à la nouvelle loi et les conseils des

personnes compétentes, certains d'entre eux

sont victimes des marchés onéreux du genre

de ceux que nous avons ci l(;s, au moins pour-

ront-ils, même après l'emploi des produits,

mais avant le délai de iO jours, intenter l'ac-

tion en réduction de prix et en dommages-
intérêts, te qu'ils n'étaient pas autorisés à

l'aire jusi|u'ici. En cela, la lai di' l'.lOT com-
plète les lois déjà si utiles à l'agriculture que
les Pouvoirs publics ont élaborées, pour le

plus grand bien du commerce honnête et des

poi>ulalions de nos campagnes.

Eugène Boisseaux,
Direcloiir

«ic la .siation agronomique do !"Yonno,

CLOTURE EN FER

Nous donnerons quelques renseignemenls

sur la clôture suivante, très employée en

Amérique pour les parcs, les chenils et les

paddocks ; le système, très solide, est fré-

quemment utilisé dans l'installation des con-

cours d animaux vivants.

Une fois terminée, la ch'iture se présente

sous l'aspect indiqué par la ligure oO : des

poteaux fl, en bois, espacés de trois à quatre

mètres environ, sont reliés par un certain

nombre de fils de fer horizontaux /il y en a

généralement six;: on a soin de rapprocher

les rangs du bas. Les (ils /'sont réunis à leur

tour par des fiches verticales (/ en gros fil de

fer, espacées de 0"° 30 à O" 80 au plus (cet

écartemeni vni'ie suivant les applications;

Fig. 50. — Clôture pn fer. Fi^' 51. — Romiollc U'assemlilago.

pour les parcs a bestiaux on donne O™ 50 i boutie sur place et cintrant en même temps

d'écartemenl aux fiches verticales). L'a.ssem-
|

le cordon horizontal /' contre la fiche verti-

blage entre chaque liche rf et chaque cordon
j
cale rf (de plus gros iliamètre .

comme lin-

horizontal /', est assuré d'une façon très ri-
j
dique la figure ."il.

gide à l'aide dune rondelle c en fer, em- I
Pour poser cette ch'.lure, on procède de la
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inanièn» suivante : sur la ligne voulue A B

(fig. a2) on planle les poteaux d'autant plus

rapprochés qu'on demande de résistance à

l'ouvrage; à chaque extrémité de la ligne, on

réunit les deux premiers poteaux par une

pièce oblique c et uu gros fil de fer (, afin

qu'ils puissent résister à la tension souvent

élevée des cordons horizontaux. Aussi, il est

bon d'employer de forts poteaux aux angles

(de 0".15 à O'^-^O de diamètre) enfoncés aussi

profondément que possible ( 1 mètre ou

1 mètre 30) ; la pièci' oblique c, qui relie les

deux premiers poteaux d'(>xlrémité, a deO"'.lU

à O^'.lo de diamètre; le fil de fer i est forte-

ment bille entre, les deux poteaux.

La file de poteaux étant placée on fixe à

lécartement voulu, les cordons horizontaux

sur le premier poteau, et on procède à la pose

des fiches verticales; puis, successivement,

au fur et à mesure de l'avancement du tra-

vail, on cloue, à l'aide de cavaliers, les cor-

dons le long de chaque poteau intermédiaire,

^^
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produits sonl recherchés et payés plus clier sur

les marchi's fie Londres, les Anglais n'ont pas

hésité à venir chez nous chercher ce qu'ils ne

peuvent trouver ailleurs. Aussi, en attendanlque
je niciuveineiit coopérai if ait raison en France

d'un individualisme poussé à l'extrême dans cer-

taines régions, ils ont fondé une société ano-

nyme au capital de •2,."iOO,000 fr. dénommée :T//e

Nitntcs Bulli'f iind Refiiijeratiny Company ([ui a

pour objet principal : toutes les opérations con-

cernant lalimentalion et notamment le com-
merce des beurres en Angleterre, l'e-xploitation

des pAlurages et l'acquisition de certaines pro-

priétés en France, macliines et matériel pour

l'exportation se trouvant h Sanles. Le siège so-

cial, les administrateurs, les vérificateurs des
comptes de cette Société sonl à Londres.

C'est un bel exemple né de la nécesssilé.qui ne
restera pas sans imitation dans nos contrées bre-

tonnes, vieilles pimluctrices d'un beurre d'une
iinesse et d'une conservation parfaite, et admira-
blement placées pour ne pas être distancées sur
les marchés étrangers par n'importe quelle na-
tion concurrente.

On ne pouvait pas mieux trouver comme ré-

clame pour nos beurres.

Baro.n Henry u'A.'NCHAi.r).

LES INSECTES DE L'ASPERGE

Les insectes qui attaquent l'asperge ne

sont pas très nombreux; mais il est parmi

eux deux ou trois espèces qui se montrent

des plus nuisibles. Tels sonl les criocères et

la mouche de l'asperge. L'ennemi le plus fré-

quent et d'habitude le plus préjudiciable est

le Crioceris asparagi des entomologistes,

communément appi'lé crincère de l'asperge.

Ce coléoplère, à l'état adulte lig. l), mesure

5 à millimètres de longueur. Sa forme est

assez étroite. 11 a le corps d'un bleu d'acier

métallique, avec le prolhorax en grande par-

tie ronge; lesélytres, bordés de roux, offrent

des bandes Iransverses d'un blanc jaunâtre.

11 hiverne sous les débris végétaux, les brin-

dilles, l'écorce à demi soulevée des arbres, et

se montre en avril, à l'époque où les pousses

de l'asperge sortent de terre. C'est alors que

la femelle commence à pondre. L'œuf, d'une

couleur brun foncé, a une forme allongée, et

mesure plus d'un millimètre de longueur,

c'est-à-dire qu'il est très gros proportionnel-

lement à l'insecte; il est toujours fixé debout

(fig. .'{), par une de ses extrémités et ordinai-

rement par séries linéaires de 2 à 6 œufs
(fig. V le long des feuilles et des rameaux
lorsque la plante est plus avancée. Au bout de

quatre à liuit jours, il en sort de petites larves

à corps p.'ile, avec la tète et les pattes noires,

qui se mettent aussitôt à dévorer les tissus

tendres de la plante. Pouralteindre leurcom-
plel développement, elles mettront de dix à

quinze jours au plus suivant la période de

l'année, .\yant atteint toute leur taille (fig. 5),

ce sont des larves molles, charnues, d'une

coloration gris olivâtre plus ou moins foncée

Fig.

Légende de la planche coloriée.

1. — Criocère de l'asperge Crioceris asparaiji, L.i, adulte, grossi.

2. — Le même, grandeur naturelle.

3. — OEuf, f;rossi. du Criooére do l'aspcrfie.

4. — OEufs du nii'me. grandeur naturelle.

5. — Larve, grossie. (\v la même espèce.
('. — Sa grandeur naturelle.
;. — Nymphe, grossie, de li même espèce, vue de trois-quarts.

8. — Criocère à 12 points Crioceris cluodecimjmnclata, L. , adulte, grossi.

9. — Le même, jirandeur naturelle.

10. — Sa larve, grossie d'après Chittcnden ,

11. — La mêiue. grandeur naturelle.

1-J. — La mouche de l'asperge l'ialyparea prcciloplera, Schr.inU , femelle, grossie.

13. — La même, grandeur naturelle.

li. — Sa larve, grossie, vue de profil.

1^. — Nymphe de la même espèce, grossie.

m. — Coupe d'une lige d'asperge, montrant, en section, les galeries creusées par les larves du l'ialy-

parea.

i~. — Tige d'asperge attaquée par le l'Iah/pami et montrant les galeries renfermant des larves et des

pupes. tirandeur naturelle.

lî<. — Extrémité d'une tige d'asperge ayant reçu les pontes du Platyparea.
19. — L'agromyze de l'asperge [Agromijza simplex). adulte, grossi.

20. — Le même, grandeur naturelle. •

21. — Le puceron du Pavot [Apkis papaveris, Fahr.i. forme aptère vivipare, grossi.

22. — Le même, grandeur naturelle.

23. — Hijpopla cifslrum. Iliibn. grandeur naturelle .
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avec la tète et les pattes noires. Elles pos-

sèdent, à la face inférieure de l'abdomen, des

tubercules ambulatoires qui leur permettent

de se maintenir sur les plantes et de se dépla-

cer. Lorsqu'on les saisit, elles lancent par la

bouche un liquide brun assez abondant.

C'est en terre qu'a lieu la métamorphose.

La larve construit une coque terreuse

ovoïde, à l'intérieur de laquelle elle se trans-

forme en nympiie (Qg. "s puis, au bout de

six à huit jours environ, en adulte. Celui-ci

ne tarde pas à gagner la surface du sol, se

jette à son tour sur la plante nourricière et

vaque aux soins de la reproduction.

Ainsi, il suffirait d'au moins un mois pour

permettre l'évolution complète du criocère.

Comme la saison favorable est assez longue,

on comprend que plusieurs générations puis-

sent se succéder chaque année. Sous notre

climat, elles semblent être ordinairement au

nombre de trois.

Les ennemis du criocère de l'asperge sont

certains hémiptères, tels que le Calocoiis che-

nopodii Fall., qui implantent profondément

leur suçoir dans le corps des larves et se

gorgenl de leur sang ou des substances déjà

chymifiées contenues dans leur intestin. Une

mouche du groupe des Tachinaires dont la

larve se développe à l'intérieur du corps de

celle du criocère, en fait une grande destruc-

tion. C'est le Mijobia pumila Macq., dont les

mœurs ont été oliservéespar 11. Lucas. L'éclo-

sion de la mouche survient généralement

alors que la larve du Chrysomélide s'est en-

terrée dans le sol, mais quelquefois aussi

avant qu'elle n'ait quitté les rameaux de la

plante.

Par la fréquence et même par la continuité

de ses apparitions, le criocère de l'asperge se

montre très nuisible, supprimant une partie

plus ou moins considérable des parties vertes

de la plante. La récolte des adultes et des

larves à l'aide de l'entonnoir en fer blanc

échancré, dit entonnoir à altises. ainsi que la

recherche directe faite par des femmes ou des

enfants sont toujours des moyens à recom-

mander surtout lorsqu'il s'agit de cultures de

faible étendue. La surveillance doit être sur-

tout active au début de l'apparition, lorsque

les pousses sortent de terre. On doit alors

s'appliquer à recueillir les adultes et à écra-

ser les teufs que l'on remarque surjles plantes.

Il faut songer que chacun des insectes ou des

œufs détruits à celte époque fournirait dans

la suite de très nombreux descendants.

La chaux éteinte répandue de bon matin,

par la rosée, sur les plantes attaquées, s'est

montrée efficace pour la destruction des

larves. C'est encore un procédé que l'on doit

recommander. L'entomologiste américain

Chittenden préconise aussi un autre moyen
fort simple que l'on peut mettre en usage

pendant les chaleurs. Il consiste à faire tom-

ber les larves sur le sol à laide de baguettes;

ces larves, délicates et fort peu agiles, ne

peuvent généralement pas regagner les

plantes et périssent à terre.

Le Criocère à ii piMnli'Crioiyris duodecim-

pinii-tata L.) a des mœurs assez différentes de

celles du précédent. On l'en dislingue très

facilement à sa couleur rouge orangé et aux

1-2 points noirs qui marquent ses élytres

ifig- ^); ses genoux sont également tachés de

noir. Lorsqu'on l'inquiète, il stridule, comme
son congénère, en frottant l'abdomen contre

le bord terminal des élylres.

Après l'hivernage, l'insecte se montre vers

le mois d'avril; il ronge les pousses comes-

tibles et, plus tard, le feuillage des asperges;

mais sa larve, au lieu de vivre à découvert,

passe la plus grande partie de son existence à

l'intérieur des baies de la plante. Celte larve

(fjg. 10 1 est d'une couleur orangée lavée de

jaune crème avec la tète ochracée et la plaque

Ihoracique brune. La métamorphose a lieu

dans le sol, à l'intérieur d'une coque terreuse

comme dans le cas du Crioceris asparagi
;

il y a deux générations annuelles, l'hiver-

nage ayant lieu soit à l'état adulte, soit à

l'étal de nymphe. L'espèce n'est pas aussi nui-

sible que ia précédente. On la combat par les

mêmes moyens de destruction. Cependant le

genre de vie de la larve rend inefficace l'usage

de la chaux.

Les deux Criocères, dont nous venons de

parler, ont été importés dans l'Amérique du

Nord au cours de la seconde moitié du siècle

dernier. Ils sont maintenant répandus et

exercent leurs ravages sur de vasles éten-

dues dans l'Est de ce continent.

Un autre ennemi très important de la plante

qui nous occupe est la mouche de l'asperge

{Platyparea pœrAloptera Schranki, dont il a

été souvent question au cours de ces der-

nières années. L'insecte, auparavant inconnu

des cultivateurs des environs de Paris, semble

avoir fait son apparition dans cette région

vers l'année 1902 sur les territoires d'Argen-

leuil et d'Epinay, où il a été étudié par M. le

professeur Giard et par nous-mème. L'adulte

(fig. 12) est une très jolie mouche mesurant

de o à 7 millimètres de longueur, dont le

corps offre une teinte générale brunâtre, un

peu métallique sur le thorax, avec la tète.
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les flancs du lliorax et les patles roux, l'ne

largf» bande brune, en zig-/.ag, parcourt les

ailes de bord à bord, de la base au sommet.
Les premiers adultes se montrent dés la

mi-avril, se pusanl sur les pous.ses émergeant

de terre e( se déplai;ant en agitant leurs ailes

d'une manière très élégante. Les premiers

accouplements oui lieu à cette époque, el les

femelles pondent aussitôt sur les pousses. A
l'aide de leur oviscapte, elles incisent les

lissus tendres el insèrent isolément leurs

oeufs blancs et allongés à une faible profon-

deur au-dessous de la surface.

.\près un très petit nombre de jours, de

jeunes larves en sortent et se mettent aussitôt

à creuser une galerie qui se dirige vers le

bas, et qui, dans la suite, pourra parvenir

jusqu'à la griffe, sans toutefois pénétrer dans
celle-ci.

Ces larves lig. lii, semblables à de petits

asticots, paraissent exiger près de deux mois
pour atteindre leur complet développement.

fUles mesurent alors près de 10 millimètres

de longueur. L'extrémité postérieure, tron-

quée, de leur corps olfre une plaque ciiili-

neuse noire, munie d'une apophyse bifide et

d'une paire d'orifices respiratoires. L'extré-

mité anlérioure est eflilée el porte la bouclie,

qui est munie do deux orocheLs iiiandibu-

laires noirs, qui servent à dilacérer les tissus

avant leur ingestion.

Ayant achevé sa croissance, la larve creuse

une petite galerie distincte de celle dans
laquelle elle a vécu Jusqu'alors. Cette nou-

velli" galerie aboutit à la surface extérieure

de la tige, au voisinage de la surface du sol,

mais la larve a soin de ménager en ce point

l'épiderme de la plante, de manière à laisser

fi'rmi- l'orilice. Vn fascicule de fibresligneuses

dilacérées, situé immédiatement en arrière de

cet opercule, contribue à obstruer l'entrée de

la galerie. Ayant pris ces précautions, la

larve descend à quelque profondeur dans la

lige et s'y transforme en une pupe brune,

ovoïde (fig. loi, munie, à l'extrémité posté-

rieure, d'une apophyse plus ou moins bifide.

C'est sous celte l'orme que l'insecte passera le

reste de la belle saison, puis l'hiver, pour

donner l'adulte seulement au printemps sui-

vant.

Un a cru longtemps que les femelles pon-

daient uniquement dans les pousses comes-
tibles. Nous avons montré qu'elles dépo-

saient également leurs œufs au sommet des

tiges plus âgées et déjà ramifiées. En ce cas,

la galerie larvaire, creusée d'abord sous l'épi-

derme, provoque une déformation du sommet
de la tige qui s'enroule plus ou moins en

crosse, puis se dessèche 'fig. 18>. Mais, bien

que les larves puissent se développer dans les

liges âgées, et que les premières larves se

transforment en pupes dès avant le milieu

de juin, on n'a pu constater jusqu'ici qu'une

seule génération annuelle.

Vers le milieu el la tin de l'été, les tiges

attaquées sont faciles à reconnaître, alors

qu'elles sont encore vertes. L'opercule épi-

dermique obturant l'orifice des galeries de

transformation offre, en elTet, une teinte grise

ou brunâtre, et est encadré d'une mince
bande violacée qui décèle au premier coup
d'œil la présence du Plahjparea.

Un ne connaît pas encore de parasite de la

mouche de l'asperge, au moins dans nos ré-

gions. Le petit llyménoptère qui a reçu de

M.(<iiard le nom de Ihunus /inoinlanii vit bien,

comme l'avait présumé ce naluraliste, aux
dépens d'un autre Diptère, qui se développe

également sur l'asperge, mais [qui ne paraît

guère nuisible dans les cultures. Celle petite

mouche lig. 10 et 20 , a le corps enfièrement

noir, et ne dépasse pas 2 millimétrés et demi
de longueur. C'est ÏAg-ouiijzn slmple.r Lœw.
Elle vit à l'état de larve, puis se transforme

dans les mines sous épidermiques creusées à

la surface des liges, et ayant la forme de

plaques à contours très irréguliers. Ces mines
s'observent généralement au bas des tiges,

au voisinage du sol. Les pupes, brunes et

déprimées, présentent souvent un petit orifice

circulaire, par lequel s'est ('chappé le petit

Hyménoptère dont nous parlons plus liaut.

Le préjudice causé- par la mouche de l'as-

perge peut être des plus graves. Non seule-

ment cet insecte tue ou rend impropres à la

consommation un grand nombre de pousses,

mais, lorsqu'il s'attaque à de jeunes asper-

gières, il les dévaste souvent à tel point que

le propriétaire doit les sacrilier pour les re-

constituer en entier ou pour leur substituer

une autre culture. Les pupes hivernant dans

les turions, i! est tout indiqué de détruire

ceux-ci avant le retour du printemps. Ces

turions doivent être recueillis et brûlés avec

le plus grand soin. Sous le climat de i'aris,

lopérationdoit être achevée dans les premiers

jours d'avril.

Le puceron du pavot Aphis pnparevis

Fabr. est un de ceux c|ui se développent

indifféremment sur une foule de plantes

appartenant à des familles très variées. Ses

colonies s'installent quelquefois sur les pous-

ses de l'aspergi' l't i>euvent devenir très nui-

sibles. La formi' aptère vivipare (lîg. 21,i aie
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corps ovoïde et très convexe, noir, en parlie

mat, avec les articles moyens des antennes
pâles. Il faut combattre cet insecte par les pul-

vérisations habiliielles au savon et au ])étrole.

Dans i lit. 1/2 d'eau bouillante, on fait dis-

soudre 60 grammes de savon noir; puis dans
le liquide encore très chaud, on ajoute 9 litres

de pétrole. Après avoir agité violemment le

tout pendant environ cinq minutes, on
obtient une émulsion ayant la consistance de
la crème, émulsion qu'on étend de 13 à

"M parties d'eau au moment de l'employer.

Sans vouloir nous étendre sur diverses

noctuelles dont les chenilles atta([uent occa-

sionnellement l'asperge, comme VAgrolis

exclamalionis ou le Crilncamfia e.volrla, nous
parlerons enlin ici d'un autre papillon qui

appai'tient à la famille des Cossides et qui est

plus fréquemment nuisible à cette plante. C'est

V Ihipopln cxslrum dont nous avons donné la

figure sur notre planche (fig. 24). espèce qui

habite le midi de l'Europe, et notamment la

France méridionale et l'Ilalie.

Ce papillon est en majeure partie blanc,

avec les antennes et la tête lirunes et une
large lâche cendrée ou brune au milieu des

ailes supérieures. (In le rencontre depuis la

fin de juin jusqu'à la mi-juillet. Les femelles,

qui sont munies d'un long oviscapte, déposent

leurs œufs dans le sol et les clieiiilles se nour-

rissent des tiges souterraines de l'asperge.

.\u moment de s? métamorphoser, elles

lissent dans le sol un long tube soyeux ver-

tical, dans lequel elles se Iransforment en
chrysalide. Parfois il y a deux chrysalides

dans le même lube, et l'entomologiste italien

del Guercio a trouvé les deux sexes accouplés

dans ce tube avant de se montrer au jour.

Il est assez lai;ile de combattre cet insecte

là où il commet des dégâts, en recherchant

les fourreaux qu'il construit dans le sol. Cette

recherche doit être faite avant le mois de

mai, et les fourreaux avec les chrysalides

qu'ils contiennent doivent être bridés.

P. LKSiNE,

Assihlanl au .Miiséiini.

PARTIE OFFICIELLE

DÉCRET DU :6 kOVl 1907 POUT.YNT RÈGLEMENT D'ADMLMSTnATIO.X PLliLIQL'E

POUR I.EXÉCLTKLN DE LA LOI DU 29 DÉCEMDRE 1900 AUTORISANT DES AVANCES

AUX SOCIETES COOPERATIVES ACHICOl.ES

CHAPITRE V
Instruction des demandes d'avances à obtenir

delEtat.

Art. !''. — Les société?! coopératives agricoles

qui se proposent d'obtenir, sous la responsabi-

lité d'une caisse régionale, des avances dans les

conditions prévues par la loi du 29 décembre
1906, font parvenir leur demande à cette caisse

avec les pièces ci-après :

1° Les statuts en double e.xemplaiie de la

société intéressée
;

2'' La liste des souscripteurs, mention du syn-

dicat professionnel dont chacun d'eux fait partie,

et avec indication du capital versé ainsi que de
son mode d'emploi

;

3° Les noms, qualités et domicile des membres
du conseil d'administration et des commissaires
des comptes;

4° Une copie des délibérations de l'assemblée

générale constitutive;

o" La désignation de la caisse locale de crédit

agricole mutuel, régie par la loi du 5 novembre
1894, à laquelle doit se rattacher ladite société

coopérative aux termes de l'article 2 de la loi du
29 décembre 1906 ;

6° L'indication des immeubles possédés par la

société et leur situation hypothécaire, dûment
certifiée, avec énonciation de leur valeur et dési-

gnation de ceux qui sont proposés pour la garan-

tie hypothécaire du remboursement de l'avance;

7° Un mémoire juslilicutif à l'appui de la de-

mande, avec projet et devis estimatif pour les

travaux à exécuter, de même que pourl'acliat et

l'installation d'un matériel spécial lorsqu'il y a

lieu.

La caisse régionale pourra demander, en outre,

les justifications complémentaires qu'elle jugerait

nécessaires, notamment en ce qui concernerait

la régularité de la conslilution et des opérations

de la société coopérative.

Art. 2. — La caisse régionale, si elle acquiesce

à la demande et la présente sous sa responsabilité,

fait parvenir le dossier au préfet du départe-

ment intéressé, qui le transmet au ministre de

l'agriculture avec ses observations et conclusions.

A ce dossier sont joints, sous la siynalure des

représentants de la caisse régionale :

a) Une copie de la délibération par laquelle

celte caisse aura couvert de sa responsabilité la

demande d'avance;

h) L'exiiosé des garanlies prises par elle pour

le remboursement de l'avance et des conditions
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de coiUfiMe à exercer sur les opéralions ilt' la
,

socitUé inli'ressée;

c) Un tableau des engaiieinenis déjà contractés
pai- la caisse et son dernier bilan.

Art. 3. — La caisse réfiionale et la socii'ti''

coopérative doivent fournir aux personnes cliar-

gées de l"ii struction de la demande et des en-
quêtes tous renseignements et lacilités pour l'ac-

complissement de leur mission.

Art. 1. — L'ensemble du dossier est soumis à
la Commission de répartition des avances, cons-
tituée conformément à l'article )> de la loi du
2'J décembre 1900 :

La décision motiv^^e du ministre est notifiée à
la caisse régionale et à la société coopérative
agricole par rintermediaire des préfets des dé-
partements intéressés.

CHAPITRE 11

Statuts des sociétés coopératives agricoles

appelées à bénéficier d'une avance de l'Etat.

Art. 5. — Les statuts de tonte société coopé-
rative agricole voulant bénéficier d'une avance
doivent déterminer la circonscription territoriale

à laquelle s'étendent ses opérations, son mode
d'administration et le montant du capital social.

Art. G. — Ils spécifient e.\pressénient :

1" Que les parts de sociétaires sont nomina-
tives, qu'elles restent exclusivement réservées à

des agriculteurs, membres d'un syndicat agri-

cole et que leur taux de remboursement n'excé-
dera en aucun cas leur prix initial ;

i" Quel noml)re maximum de voix peut avoir
un sociétaire quel que soit le nombre des parts
possédées par lui

;

3° Qu'aucun dividende ne sera attribué au ca-
pital ou aux fractions de capital et que le taux
des intérêts ne pourra dépasser 4 p. 100;

4° Quelles dispositions sont prévues pour la

constitution d'une réserve à prélever sur les

bénéfices éventuels, en vue de l'amortissement
du montant de l'avance de l'Etat;

5° Que les excédents annuels, déduction faite

des charges, amortissements, intérêt du capital,

frais généraux et réserve légale, etc., ne pour-
ront être répartis, s'il y a lieu, entre les coopéra-
teurs, que proportionnellement aux opérations
faites par eux, avec la société coopérative

;

0° Que pour tous actes et opérations ayant un
caractère eommercial, la comptabilité sera tenue

conformément aux prescriptions du code de
commerce et aux instructions ministérielles

spéciales
;

7° Que toute modification projetée aux statuts

sera portée à la connaissance de la caisse régio-

nale responsable du remboursement de l'avance,

qui en fera part au ministre, sans qu'aucune mo-
dilication puisse être considérée comme acquise

avant que le ministre aituotilié qu'il n'y fait pas
objection à raison des conditions dans lesquelles

l'avance de l'Etat a été consentie.

KICllCLLI-;

CHAi'in;i; m
Surveillance à exercer sur l'emploi

des avances consenties.

Art. '. — La caisse régionale ayant garanti le

remboursement d'avances doit veiller à ce

qu'elles ne soient pas détournées de leur affec-

tation.

Les modifications de projets et les change-
ments d'i-mploi de (essources devront être préa-

lablement soumis par la société coopérative

intéressée à l'approbation de la caisse régionale

et à la décision du ministre.

Art. 8. — Les avances ou fractions d'avances

affectées soit à des travaux, soit à l'achat et à

l'installation d'un matériel spécial, ne sont ver-

sées par la caisse régionale à la société coopéra-

tive qu'au fur et à mesure de la réalisation des

projets et à la charge de juslilications pour l'em-

ploi des versements antérieurs.

Art. '.). — Avec les renseignements et pièces

se référant à la garantie donnée à une société

coopérative agricole, la caisse régionale devra

conserver constamment à jour la liste des mem-
bres du conseil d'administration de cette société,

le texte de ses statuts, l'étal des sommes ou
acomptes versés sur le montant total de l'avance.

Elle doit se faire délivrer chaque année, avant

le 31 janvier, les inventaires et les bilans de

l'exercice précédent, le relevé des opéralions

efîectuées ou en cours pour l'emploi des avances
consenties et la copie des procès-verbaux d'as-

semblée générale.

CHAPITHE IV

Garantie et contrôle à assurer

pour le remboursement des prêts.

Art. 10. — Lorsque les avances destinées aux

sociétés coopératives agricoles seront attribuées

pour l'établissement de magasins, entrepôts,

usines ou autres constructions à édifier sur des

terrains appartenant à ces sociétés, hypothèque

sera immédiatement consentie au prolil de l'Etat,

par acte notarié, sur lesdits terrains avec exten-

sion stipulée ou formellement promise, selon les

cas, sur les constructions à aménager ou à

élever.

Si les avances se réfèrent à l'acquisition de

terrains et à la construction ou à l'aménagement

de bâtiments sur ces terrains, promesse expresse

û'iiypolheque devra être spéciliée, au prolit de

l'Etat, sur l'ensemble des immeubles visés aux

projets, et l'iiypothèque sera réalisée, suivant

acte notarié, dès il'acquisition des terrains avec

extension aux bâtiments selon les cas, ainsi

qu'il est dit ci-dessus.

La société coopérative doit justifier que les

immeubles lui appartenant ne sont pas grevés de

privilège ou d'liypnili.(|ue pouvant préjudicier à

la garantie hypothécaire réclamée pour le rem-
boursement de l'avance de l'Etat.

.^rt. 11. — La caisse régionale doit exiger des

sociétés coopératives dont elle présente a de-
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mande, soit la clause de responsabilité solidaire

de tous leurs membres pour les opérations

auxquelles elle attache sa garantie, soit un enga-

gement solidaire qu'elle reconnaîtrait suffisant,

signé par tout ou partie des membres du Con-

seil d'administration.

Art. 12. — Les fonctioiinairps chargés d'exa-

miner l'organisation et le fonctionnement d'\ine

caisse régionale, ou de la société coopérative

agricole à laquelle a été^ consentie une avance

de l'Etat, ont qualité pour vérilier la comptabi-

lité et la gestion, pour constater l'exacte obser-

vation des prescriptions législatives et réglemen-

taires ainsi que des statuts. Us peuvent exiger

la production de toutes pièces justificatives.

Lorsqu'il s'agit de tiavaux à exécuter ou de

l'achat et de l'uislallation d'un inalériel spécial,

ils ont la faculté, soit au cours des opérations,

soit après leur achèvement, de constater s'il y a

conformité avec les projets dûment acceptés et

les plans ou devis régulièrement fournis.

Ils consifjnent leurs observM lions et avis con-
cernant l'élat des immeubles et du matériel.

Us si^;nalent spécialement les cas dans lesquels

la violation ou les modifications des statuts,

diminuant les garanties de remboursement de

l'avance, peuvent faire exiger le remboursement
anticipé, conformément à l'article 6 de la loi du
29 décembre 190G.

MÉRITE AGRICOLE

Par décrets en date du 31 août 1907, ren-

dus sur la proposition du ministre de 1 Agri-

culture, la décoration du Mérite agricole a été

conférée aux personnes ci-après désignées :

Grade de commcindeur.

MM.
Anfroy 'Louis-Auguste), industriel, treillai;eur.

Badlet ;Louis-René), vétérinaire honoraire de la ville

de Bordeaux.

Dessert (Etienne-ArmanJ-Auguste), lioi-liculteur à

Chenonceaux 'Indre-et-Loire)'.

Joly (Paul-llarthélemy), préfet du Puy-de-Dôme.
De Laroque (Riimianuel-Louis-Joseph), professeur

départemental d'agriculture des Bouchcs-du-lihône.

Mandereau (Léon-.\ndré), docteur en médecine, vété-

rinaire délégué, ilief du service sanitaire départe-

mental du DouIjs.

Quinchez i Paul-Armand-Gaston), inspecteur général

des haras.

Rouault F'ranrûis:. ingénieur agronome, professeur

départemental d'agriculture de l'Isère.

Savin de Larclause (Joseph-Henri), directeur de la

ferme école de Montloujs (Vienne).

Yermololï ;Pierre-Jean-Xicolas), propriétaire, maire
de L;ilongue (Basses-Pyrénées).

MM.
Grade d'officier.

Aron (Lucien), rédacteur au ministère de l'.\gricul-

ture.

Alquier (Jules), ingénieur agronome, chimiste-expert

près les tribunaux de la Seine.

Ancenay (Francisque), agriculteur à Aigueblanche
(Savoie).

Arlatte (Georges), directeur gérant de la maison
Arlatte et G'"!, à Cambrai (Nord).

Aubert (Jean-Baptiste-Achille), docteur médecin,
viticulteur et sériciculteur à Saint-Sauvant (Cha-

rente-Inférieure).

Banry Pierre-Albert-Gaston), agriculteur à Villiers-

Bunneuse (Yonne:

.

Beaugy (François), régisseur de la ferme de Loireux

à Sonchamp (Seine-et-Oise).

Belle (Louis,!, professeur départemental d'agricul-

ture des .\lpes-.\Iaritimes à Nice.

Benuraud (PauhEmile). directeur d'école publique à

Saint-Jean-d'Angely (Charente- Inférieure).

Bernier Léon', propriétaire. Maire de \'iIleloin-Cùu-

lingé Indre-et-Loire .

Bertrand Jules-Ambruise . propriétaire à Chevennes
.iisne .

Bidouze .Denis-Pierre), agriculteur. Réijisseur à
Monchan (Gers).

Biaise François , cultivateur à Clerjus A'JSS'esl.

Blanc Paulin, sériciculteur à Xoyers-sur-Jabron
(Basses-.\lpes .

Blanchet :Jean-Baptiste), agriculteur à Lando^ne
(Puy de-Dôme:.

Bosche Joseph-Edouard;, agrirultenr à Saiut-Robeat
(Corréze .

Bourgeois jAdolphe-Pierre-Jules-Maiie), cultivateur.

Herbager ;'i Aunay-sous-Crécy (Eure-et-Loirj.

Bouscasse (?ierre-Antoine-Léoûce), propriétaire h

Maurens-Scopont (Tarn).

Cahen-Benel Paul', inspecteur des eaux et forêts,

rédacteur au ministère de l'Agriculture.

Cahuet Jean- Claude l
,

propriétaire-cultivateur à

Montcony ,Saône-et-Loirej.

Camus François), cultivateur à Heuilley-Cotton
(Haute-.Marne .

Carder Charles-Désiré-Joseph , rédacteur au minis-
tère de l'.Agriculture.

i-'.arpentras (Joseph-Quenni-.\imé). rédacteur à la

direction des eaux et furets.

Cavalier-Benezet Jules-Léonce-Gastoni, propriétaire

cultivateur .à N'imes Gard;.

Caytel Léonce-Charles-François-Augustin:, viticul-

teur à Mont-les-Lainarche A'osges).

Chabert (Ehe), fils, propriétaire cultivateur, maire
de Méandre Jsère).

Chamaly (Augustin), cultivateur à Peyrat-la-Nouière
(Creuse).

Champagne (Médéric- Adrien-Bertin), viticulteur-

agriculteur à Serra-di-Ferro Corse).

Charrier jHenri), propriétaire-agriculteur à Beaulon
(Allier;.

Charvet (Louis-Maurice), professeur à l'école natio-

nale d'agriculture de Grignon.

Chesneau i Ernest), juge de paix à Loudun Vienne).

Cipriaui (Dominique-.Vntoine). juge de paix, proprié-

taire à Soccia Corse).

Claret (Jean', propriétaire, maire de Concorès (Lot).

De Clavel Raymond-Louis-Mayloire , viticulteur à

la Ciotat Bouches-du-Rhône .

Clément-Cadet Jean), propriétaiie-cultivateur à Ora-

dour d'Aigre (Charente;.
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Ciil''on.iri François , agriculteur, maire de Kermo-
roch C.'ites-(lu-Noril .

Commelin Tlièotime , propriétaire àMarines Seine-

etOisei.

Coste Charles-Félix;, rédacteur au ministère de

l'afiriculture.

Courcier Aiiyuslci. propriétaire-agriculteur, ancien

notaire à ci'aillac Indre .

Coutte (Charles-Nestor . directeur de la bergerie na-

tionale de Rambouillet (Seine-et-Oise'.

Crappier Rcné-Constantl, agriculteur à Chevrières

(Oise).

Cropsal (Cliarles-Ferdinand), inspecteur adjoint des

eaux et forêts à Florac Lozère .

Crotte Philibert), régisseur à Saint-Jean-d'Ardières

liliône'.

Daillant (Alphonse), propriétaire, maire de Parigné-
l'Evrque ;Sarthe .

Uanicnez ( Amédée-Auguste) , agriculteur à Canion
Somme).

Dautun (Auguste:, cultivateur à Commissey (Yonne).
Delange (ilermain , commis d'ordre au ministère de

l'agriculture.

Delguel 'Amédée-François , agriculteur, régisseur à
Saint-Pierre de-Chignac Dordogne .

Derieux André-Victor , iigriculteur. brasseur à

.\vesnes-lez-.\ubert (Nord .

Desjiiuis Kdouard , cultivateur à Saint-Cosme-du-
Vair (Sarthe .

Dion Edouard-.Inles-Joscph , inspecteur des eaux et

forêts, à l.illc (Nord .

Dubois iNorbert-Auguste-.Iulien), propriétaire, maire
de Couture (Loir-et-Cher

Ducliaul'our .Mhcrt), conservateur des eaux et forêts

à Nice (Alpes-Maritimes:.

Diigiiet ((iéraud-Adrien), cultivateur, maire de Saint-
Sansin-Cantalés Cantal .

DuMiaiue (Jean), agriculteur :i Arles (Boocbes-du-
liliône .

Duval (Michel-Marie , cultivateiir à Sain'l-Jouan-des-
Guérets (llle-et-Vilaine;.

Estachy Paul-Joseph-Auloine', directeur de la colo-

nie de S.-iInl-Mnurice à Lamotte-BeiUTon.
Faralici| s l'iUil-l.ouis-Marcel . inspecteur commercial

à la Compagnie P.-L.-M.

Fasqucllc ilabriel-Désiré-.lulien
, professeur dépar-

temental d'agriculture à Saint-Lù.

Feyt .VlbertJean-.loseph). commis au ministère de
l'agriculture.

Fleury Mathurin , cnltivaleur, maire de Paj^-fle-Bre-

tagne (Loire-lnfrrienre).

Frinault
:
P.'iul-Lugcne ', Tabricant de frcmiages à

Orléans (Loiret",

ilalfory (Jean-Charl'es-'BoiiavenîUTe , adjoint munici-
pal à (iuagno (Corse).

Galle Alphonse), proiiriétaire à Saint-*ervan flUe-
et-Vil.iine.

Cayval'et iPicrre . agriculteur à Vienne fisère).

Gérin (Alfred , propriétaire, négociant en vins à Va-
lenci- d'.Vgen {'raru-et-(;aronnei.

Crandjouan Paul-François), propriétaire, négociant
il Nan'es l.oire-Inférieure .

Grapin (Jean-Iiaptiste-Pliilippe-Prosper . viticulteur

dans la Cùte-d'Or et le Gard.
Guégeais (Jean-Louis), propriétaire-agricnlteur,maire
d« Corps lA'endée).

Guénaux (Georges), répétiteur à l'instit-ut national
agronomique h Paris.

Guerre Ferdinand), propriétaire à Saint-Saturnin-
d'.\pt (Vaueluse:.

Guillaumin Théophile', propriétaire à Chàteaudnn
Eure-el Loir .

Guillemot Emile, agriculteur àJosselin (Morbihan
Guillon (.A-iitoine . cultivateur à Ville-sons-.\njau

('Jsère .

llamct (HippolVIe-Elienne), propriétaire agriculteur

à Plailly Oise).

Hervé Frédéric-Pascal , cultivateur à Oudalle (Seine-

Inférieure:.

Hue Gustavel, agriculteur éleveur à GeTosse-Foùte-
nay Calvadosj.

Imbert (Eugène-Alexandre , secrétaire de la société

d'agriculture des Ilaules-.Vlpes.

Jnnqua Jean . propriétaire à Brugncns Gers).

Koliler (Benjaniin). directeur de l'école nationale d'in-

dustrie laitière à Mamirollc DonbsV
Laffitte (Alphonse-Luuis . propriétaire, moire de Pou-

lai-'l'aillebourg Haute-Garonne).
Laurent (Charles , agriculteur à Orchies ,Nord).

Le Dérout Christophe), propriétaire-agriculteur,

maire de Trévoux :Finistère).

Le Bazavet(Charlesl, propriétaire-agriculteur à Lézar-

dricux C.ùtes-du-Nord .

Leplanquai.» (Paul-Ferdinand), aviculteur h Varenncs
1 Seine-et-Oise).

Lubet-Barbon Pierre, propriétaire, notaire, maire de
Samadei Landes .

Marquct Pierre-Aimé . propriétaire -cultivatenr,

ujaire de Montrabé Haute-Garonne).
Masse .\imè-llésirè , commis d ordre au ministèrede

l'agricultui'e.

M.HSsim (.\dolphe-Julien\ cultivateur à Bois-Jérome-
Saint-Ouen Eure.

Massy (Paul), propriétaire-viticulteur à Merschers-
sur-Gi ronde Charente-Inférieure).

Maury (Aimé), propriétaire à \'enterol iDr^me;.
Michel (l.ouis-ChaHes , cultivateur à Tomblaine

Meurthe-et- .Moselle .

.Monteil lAntoineK agriculteur, maire de frizac (Cao-

tali.

Morel Alfred . cultivateur, maii-e du Buisson (Marne).

.Mougey Joseph;, clerc de notaire à Lure llaute-

Saùne).

Mujard Frani ois-Marie-Xavier,, sous-ingéuieur des
pouls et chaussées en retraite ùi Bonr.cville , Haute-

Savoie .

Oblin (Cyprien). cultivateur à Emcrchicourt (Nord).

Pacquetet .\mand-J"Seph- Ludovic) , propriétaire,

cultivateur à Fresnay ;.Vabe).

Pascal (Auguste , viticulteur il Vallon i.irdèche .

Pcras (Eugène
,
jirupriet/iire viticulteur et négociant

a Pougtics-les-Eaux .Nièvre .

Perrier Edmond), directeur du muséum d'histoire

naturelle a Paris.

Perrin (Finnin- Ernest- Eugène) , conservateur des

eau'x et forêts à Vesoul i Haute-Saône).
Petit Emile:, propriétaire agriculteur à la Bazouge-

des-.VIleux (Mayenne'.

Petit (Joseph-Just-Krançois), agriculteur, maire de
Domvast (Somme .

Peticolin Joseph-Eugène), aide d'amphithéâtre .i

l'école vétérinaire d'Alfort (Seine).

Poitiers {Lè(in-Alexandre\ viticulteur, agriculteur,

maire de Souliévres 'Deux-Sèvres .

Polliard I Fél'x-TdmonH . propriétaire agriculteur à

Boultsur-Suippe Maine .

Rat Pierre-.Vuguste , agriculteur maire de Fontaine-
le-C.omte (Vienne .

Ravisa Fernand
, propriétaire viticulteur à Monté-

lim.'ir llrouie .

Régnier (Gauthier-Kmest-Jules'. agriculteur distil-

lateur à Bricnne-lc-Ch.iteau Aube:,

lienard (Victor , agriculteur éleveur à Fontaines-en-

Biiesmois (Côte-d'OrV



CORUESPUXDANCE Î15

l?eymond (Marin-Eugéae-Hippolyte), agent voyor
principal à BeUey 'Xiu).

liivoal iJean-Alexandre), agriculteur, maii-e de Plé-

vin tCntes-du-Xord).

Romeu
, Bonaventure), propriétaire à Villeneuve-!a

Raho ' F>>rénaées-Orientales .

Rouqiiier Pierre
,
pharmacien chimiste : proprié-

taire viticulteur à Toulouse.
Roussiez (Albert . agriculteur à Douai Nord;.

Roux. iCharle5-Jean-\'ictor , agriculteur, conseiller

général à Saint-Firniin-des-Bois Loixetj.

Roy (Claude , boucher éleveur à Angouléme (Cha-

rente;.

Rul.iichon ilsaïe(, agriculteur indu.^triel, maire de

W Coguin (Isère).

Sainte- Claire- DeviJle (Georges), conservateur des
eaux et forêts, à Amiens Somme:.

Saint-Upéry (Jeanl agriculteur à Bordes (Hautes-
Pyrénées .

Saul'iuLU (Charles-Cléuient-Eui!Kn.e , viticulteur et

liortioulteur au Blanc tndrei.

Talandier-l.espinasse Jean- Gabriel . propriétaire

agriculteur, maire de Xeussargues 'Cantal).

Tinlot Antoine . propriétaire, juge de pai.'c à Eygu-
rande Corrèze .

Tirot Almire-Basilei fabricant de vannerie à Origny-
en-Tiiit-ractie Aisne .

Tourre (Charles .propriétaire cultivateur àLabeaume
(Ardéohe .

Tou.«saint .Iules-Alfred), agriculleur à Pont-Varin.
près Wassy (Haute-Marne'.

Trotin (.Marie-Antoine-Albert), pmpriétaire à Paris,

viticulteur en Algérie.

Valleix Antoine, agricnltenr, maire de Lorlanges
(Hante-Loire).

Vanier
:
Emile i, éleveur .i EmiéviUe (Calvados).

Vergnes (.Vuguste), membre du conseil supérieur des

colonies à Paris.

Vidal (Aristide-Gonzague , directeur d'école à Car-

queiranne (Var).

Visidary Charles
,
propriétaire viticulteur a la Solen-

zara (Corse:.

Weinmann Jules-Eugène), chimiste u'nologtste à

Epernay Marne .

CORRESPONDANCE

— -N" lUIiiO (Turquie). — Vou.s ave/, entendu
|iiuler d'une influence fàclieusa du voisinage
des résineux sur les arbres fruitiers, et vous

nous dein.inde/, si cette iulluenre existe l'éeLle-

menl.

Il y a,, en elfet, des Conifères dont le voisinage

est dangereu.x pour les arbres fruitiers; ce sont

les (lenévriers et principalement la Sabine [J-uni-

peras Sahina). La rouille du poiriei- {Ha'stelia

cancellata) germe et hiverne sur le genévrier,

d'où s 'S sporidies s'échappent, au piintemps,

pour aller germer sur les teuilU'S ou les jeunes
fruits des poiriers. C"e!>t pourquoi le plus sur

moyen d'éviter l'appariliou de la rouille sur les

poiriers consiste à détruire tous les genévriers

dans le voisinage, et même à une assez grande
distance, car les spores de la maladie peuvent se

disperser fort loin, emportées par le vent. Le

genévrier commun hospitalise aussi la rouille du
pommier iGymnosporaiiginm); les alisiers et les

aubépines sont |iarfois attaqués par une rouille

analogue ou ideatique à celle du pommier. —
(G. T.-G.l

— N" 75,02 (Loir-et-Cher >. — Les échantillons

que vous avez envoyés sous les numéros 1 à 4 se

rapporteut à l'évolution d'un insecte de la fa-

mille des Elatérides.

Quoique le mauvais état de l'insecte parfait,

n" 4, ne permette pas une détermination bien

certaine, il s'agit vraisemblablement de ÏAgriotcs

segetis, bien connu par ses dégâts sous le nom de
Taupin des moissons. Le n° 1 de votre envoi en

est la larve (Ver fil de fer des Anglais) ; le n" 2,

une dépouille après une mue, et le n° 3, la

nymphe.
Les moyens à employer pour détruire cette

larve qui s'attaque aux racines de beaucoup de

plantes sont ceux préconisés contre le ver blanc-

Le sulfure de carbone se place en tète à la dose

de 15 à 20 grammes pur mètre carré.

L'émulsion de sulfure de carbone avec l'huile

de poisson et addition de lessive de potasse est

recommandée par Taririoni-Tozzetti à la dose de

20 à 30 grammes par nièlre carré.

Des tranches de pommes de tene enterrées

peu profondément et placées à la distance de

deux ou trois mètres constituent un bon nfipâi.

(Jn les visite au bout de quelques jours et on les

trouve couvertes de larves.

Il faut également procéder au ramassage des

adultes au moment de l'éclosion, ce qui est

facile.

Sous len°o, ligure dans votre envoi un insecte

de la famille desCarabides ; ÏUarpatus rultcurnis,

qu'il ne faut pas détruire. C'est un carnassier qui

vit de petites larves, mollusques, etc. — (A. L. C).

— N" 1)117 ÎBel'jique'i. — Les meilleures aires

à battre au fléau sont encore celles en bois,

mais il ne faut pas que vos fermiers s'en servent

pour y déposer des matières humides capables

d'activer la détérioration des matériaux. — On
confectionne aussi les aires avec de la terre, argi-

leuse bien battue, qu'on recouvre ensuite d'une

ou deux couches de bouse de vache délayée dans

de l'eau; cette bouse est destinée à feutrer les

éléments de la surface afin d'empêcher que l'aire

se détériore par les balayages et s'efl'rile en

poussière; cependant cet enduit n'a pas une
longue durée, et il faut le refaire une ou deux
[ois dans l'année; un bon agglomérant serait le

goudron d'usine à gaz, mais on ne peut l'em-

ployer pour les aires à battre, car il communi-
querait une odeur empyreumatique au grain. On
ne peut pas employer des matériaux résistants

(carrelages, pavages, dallages), car le choc de la

batte du fléau risquerait de briser les grains de



316 CORRESPONDANCE

cerlaines récoltes très sèches. Enfin, on ne s'est

guère préoccupé il'améliorer les aires à battre

au fléau, par suite de la aénéralisalion des bat-

tages mécaniques. — Le pavage en bois (comme
celui des voies pupliques et des ateliers

,
qui

pourrait être essayé, revient à un prix plus élevé

qu'un plancher ordinaire. — M. R.'

— N">74ll (Haute- Vienne). — La question po-
sée est intéressante, mais elle fst trop peu pré-

cise, car les travaux de reboisement dans une
réj,'ion aussi vaste que le Plateau central pren-
nent, suivant les régions, le? altitudes et surtout

les sols, des allures très différentes.

Disons tout d'abord qu'à un point de vue
général ce serait une faute que de proscrire le

pin sylvestre, et qu'on doit au contraire consi-

dérer cette essence comme la seule susceptible

de restaurer dans le massif central plus de
400,000 hectares de surfaces iTnproductives que
l'initiative privée ou les communes auraient

grand intérêt à remettre en valeur. Le succès

des reboisements déjà effectués encoura^;e àper-
sévérer ; les jeunes plants végètent d'abord en
travers de la lande ou au milieu de la bruyère,

protégés par elle, quelquefois tués quand elle est

trop épaisse: puis il arrive un moment où ils la

dominent, la privent de lumière à leur tour et la

font disparaître; la jeune futaie obtenue grandit

et son couvert s'élève de plus en plus. Si vers

cette période de la croissance du massif une
trouée se produit par l'effet du vent ou do toute

autre cause, la végétation herbacée prend pos-

session du sol, au-dessuus des vides ouverts

dans la voûte formée par la cime des pins; les

semences de graminées apportées par le vent

germent dans le sol amélioré et donnent nais-

sance à un gazon de plus en plus fourni. L'arbre

a ramené le gazon à la place de la bruyère et il

suffit alors d'assigner à chacun sa place au
soleil et de réglementer l'usage au pâturage
pour avoir substitué d'une façon définitive à la

lande improductive des bois et d'excellents pâtu-
rages boisés.

A ce titre le pin sylvestre est une essence de
tout pri'mior ordre dans le plateau central.

Il ne faut pas oublier d'ailleurs en matière de
reboisement : que souvent on ne peut pas boiser

directement un terrain pauvre et stérile en
essences feuillues; que dans la (plupart des cas

on doit utiliser, tout au moins à titre transi-

toire, les essences résineuses, spécialement le

pin sylvestre; que l'herbe d'une part, ainsi que
les essences feuillues spontanées de la région
d'autre part, réapparaissent en général naturelle-
ment sous des peuplements résineux qui s'éclair-

cissent avec l'âge.

Dans de telles entreprises de restauration,

l'amélioration du sol par le boisement, quelles

que soient les essences employées, apparaît
comme la première phase nécessaire du travail

de restauration des terrains mal utilisés ; la qua-
lité du hois produit n'intervient dès lors qu'en
deuxième liant, et il ne faut pas oublier que sur
de tels sols, non restaurés au préalable j'ar la

végétation forestière, on n'obtiendra pa.s de

prime abord un boisement en essences pré-

cieuses.

S'agil-il d'un terrain en meilleur état, où des

essences moins rustiques et plus exigeantes

sont susceptibles de prospérer, le propriétaire

doit, à notre avis, dans toute entreprise de boi-

sement, prendre comme point de départ les

essences même de la région ou celles qui y ont

particulièrement réussi; les agents forestiers

sont désignés pour donner à cet égard les avis

les plus sérieux et nous pensons qu'on devrait

leur demander conseil plus souvent.

Dans la circonstance il y a lieu de préciser :

Quelle est la nature des opérations de boisement
dont il s'agit ;

— région — nature des terrains —
utilisation actuelle de ces terrains — espèces

actuellement employées pour le reboisement,

résultats, produits — essences de la région sus-

ceptibles d'acquérir plus de valeur existant ou
ayant particulièrement réussi sur certains points.

Alors seulement on pourra songer à examiner si

la flore indigène de France, ou même la flore

exotique, présentent des espèces susi;eptibles de

rendre des services plus sérieux.

Notons enlin que les arbres susceptibles de

donner du bois de bonne (]ualité croissent sou-

vent lentement et que le temjis est toujours un
facteur prépondérant en matière de mise en

valeur des terrains parle reboisement.— (A. F.)

— N" '"r2-2 iCharentc-lnfericurc). — Pour le

chauffage d'une maison comprenant onze

grandes pièces au premier étage et dont le rez-

de-chaussée est occupé par les cuisines, dépen-
dances, chambres de domestii|ues, etc., il vaut

mieux installer l'appareil au re/.-de-chaussée.

soit un calorifère, soit un chauflage à l'eau

chaude, soit un grand poélc dans le genre des

poêles Besson; ce dernier appareil sera le moins
coûteux et il est peut être analogue à celui dont

vous nous parlez sous le nom de phare, bien

qu'on réserve ce terme aux appareils (pourvus

d'une grosse lampe à pétrole), convenables pour

le chaulTage rapide et intermittent de pièces

isolées. — iM. H.)

— M. C de V. (Espaf/ne). — Comme publication

française, il n'y a guère que la Tunisie, ouvrage

publié à l'occasion de l'Exposition de 1000 (Ber-

ger-Levrault, éditeur:, qui parle du Cactus. Il y

a 2 pages intéressantes sur ce sujet dans le pre-

mier volume I pages 80 à 91). 11 est possible tou-

tefois que, depuis cette époque, l.i direction de

l'agriculture et du commerce de la Régence de

Tunis ait publié quelque brochure sur cette

plante. Vous pourriez écrire directement. Il en

a été fréquemment question dans le Journal

d'agriculture Tropicale \2i, rue llautefeuille, au-

quel vous pourriez également vous adresser.— X
part cela, nous ne connaissons que des bro-

ohiiros publiées aux Etats-Unis et dans l'Inde,

toutes publications en .\nglais. — (F. .M.)

— -N" Taîil [Hdiile-Marne].— Pour l'éclairage

électrique, une lampe de 10 bougies exige de

48 à HO watts, soit par exemple, 100 wolts et O.îj
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ampères (voyez dans \p Journal cVArpicullure pra-

tique, n" 9 du 3 mars lOO't, pa^'e 280, l'article

éclairage par incandescence)
;
pratiquement, un

cheval-va|)eur peut alimenter de 8 à i I lampes de

10 bougies ou 13 à 17 lampes de 10 bougies
;

pour vos 2b lampes, en les supposant de 10 bou-
pies, il faudrait un moteur lie trois chevaux, c'est-

à-dire 22!j kilogrammetres par seconde, alors que
votre source, débitant ;i2 litres d'eau par minute
avec la chute de 12 mètres ne peut actionner

qu'un petit moteur donnant en pratique de 5 à

8 kilogrammetres par seconde ou un dixième de
cheval-vapeur. Il ne faut donc pas songer à l'ins-

tallation d'un moteur hydraulique, mais établir

un groupe electrogène (moteur à essence et dy-

namo) chargeant pendant le jour une batterie

d'accumulateurs ; demandez, un devis il la maison
Martin et Lethimonnier, 32, rue Félicien David,

à Paris. — (M. li.)

— X" C138 (Basses-Alpes). — Le petit appareil

à glace du système Carré, destiné ù fabriquer

de petites quantités de glace pour la consomma-
tion d'un n)énage à la campagne, se trouve chez

MM. (Irimaut, Lesoufaché et Félix, 6G, quai .Jem-

mapes, à Paris ; l'appareil estHrès simple et ne

nécessite aucune manutention de produit solide

ou liquide. — (M. R.)

— IS" 67a3 (hère). — Nous ne retrouvons pas

l'adresse de l'inventeur, mais vous pourriez vous

adresser à MM. Marcou et Bonnin,73, rue Riquet,

à Paris. — (M. H.)

— N" IOd'iO (Turquie). — \'ous nous demandez
quel est le meilleur piège à insectes. Il est bien

délicat d'affirmer qu'un appareil déterminé est

le meilleur.

On emploie pour la destruction des insectes

nocturnes différents pièges lumineux. Dans les

uns, les insectes en tourbillonnant autour du

foyer lumineux finissent par se brûler ou tomber
dans un large plateau contenant une couche
d'eau de deux à trois centimètres recouverte
d'une mince couche d'huile ou de pétrole. Dans
les autres, il est entouré d'une sorte de cage mé-
tallique .ù larges mailles, enduite de glu où les
insectes viennent se coller. Les deux procédés
peuvent se combiner ensemble. Ces appareils se
trouvent dans les maisons Besnard, Vei-
morel, etc.

Le directeur de laboratoire dont vous paile/:

est .M. Paul No.d, directeur de la Station enlomo-
logique de lîouen. 11 a, en effet, inventé un piège
destiné à capturer aussi bien les insectes diurnes
que les insectes nocturnes. Ce piège se compose
d'une caisse de l^ !iO de haut percée de trous
ronds de 10 centimètres de diamètre, munis de
cônes métalliques formant nasse. .V l'intérieur
de la caisse, deux châssis garnis de toile métal-
lique protègent une bande de flanelle, maintenue
en haut et en bas par deux rouleaux et trempant
à sa partie inférieure dans un mélange composé
de : Miel, 10 kilogr. ; cassonade, 2 kilogr.; mé-
lasse, 2 kilogr.; eau, I litre; bière, 12 litre. Le
tout ayant fermenté quelques jours.
Ce piège fonctionne sans interruption, mais il

doit être éloigné des rui;hes.

Xous ignorons s'il se fabrii|ue industriellement.
M. Moel fait remarquer qu'on peut le conslruiie
avec une simple barrique vide. — (.\. L. C).
— .\" OOoO (Iserc<. — La plante que vous

nous avez adressée, est la luzerne en faucille
Meilicaqo falcaltr; c'esl une bonne plante fourra-
gère, se prêtant bien au pâturage, donnant un
bon foin; elle est beaucoup moins exigeante
et est plus durable que la luzerne commune,
mais d'un moindre rendement dans les bonnes
terres. — (H. H.)
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Les abonnés du Joun^al d'Agriculture pra-

tique bénétîcienl d'une réduction de 40

sur les prix du tarif de la Station agrono-

mique de l'Est, qui est adressé franco à

toutes les personnes qui en font la demande
soit au bureau du Journal, rue .Jacob, 26, soit

au siège de la Station agronomique, 48, rue

de Lille, à Paris.

Les abonnés sont priés de joindre à leu'"

envoi d'échantillon la bande de l'un des der"

niers n°* du Journal (TAgriculture pratique'

Tous les échantillons destinés à l'analyse

et les demandes de renseignements les con-

cernant, doivent être adressés à M. L. Gran-

DEAU, directeur de la Station agronomique.

48, rue de Lille, à Paris.

Les expéditeurs doivent apporter le plus

grand soin dans le choix et l'emballage des

échanlillons, alin déviter l'introduction des

matières étrangères dans les sublances à
analyser et leur altération par l'air et par
l'eau.

Les engrais doivent être expédiés, ainsi

que les liquides, dans des vases en verre ou
en grès, bien bouchés et cachetés, et portant
lisiblement écrits les noms et adresses des
expéditeurset la nature de la matière. L'envoi
dans des sacs en toile ou en papier, boites en
cartons, etc., doit être proscrit, à raison des
variations que la matière à analyser peut
subir en prenant de l'humidité ou en perdant
de l'eau pendant le transport.

Les négociants en engrais, fourrages,

graines, vins, etc., ab'onnés eu Journal
d'Agriculture pratique, ne sont admis au
bénéfice de la réduction du 'tarif qu'autant
que les analyses qu'ils demandent au Labo-
ratoire ont trait à l'exploitation de leurs pro-
priétés personnelles.
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REVUE COMMERIUALE
COURS DES DENRÉES ACRICOI-Eâ

Situation agricole. — l.e t<>ii)ps [est resté lourd

pendant la semaine que nous venons de traverser,

des orages ont lolaté dans plusieurs réjjions et no-

tamment aux environs de Paris, dans le Sud-Ouest

et dans le Nord-Ouest. Partout dû il n'est p.-is tombé
de grêle, ces orages ont fait le plus ^'rand bien aux

cultures et particulièrement aux prairit s.

La moisson s'acliève ; dans le Nord, on a déjà

elîectaé quciqucs battafjes et l'on dit ([ue la récolte

est excellente et que la qualité du grain est généra-

lement bonne. Pour l'ensemble ilu territoire français

la récolte de blé de la campagne 1907 est considérée

comme très sntisfnisaule ; il n'y a de plainte qu'aux

environs de Lyon et dans quelques parties de la

Uùurgogne.
Dans l'Est, le Jjlé a donné de forts rendements;

par contre, les orges et les avoines n'ont fourni

qu'une récolte moyenne. D'ailleurs, dans la plupart

des pays où l'on cultive l'orge, on aura cette année
la quantité, sinon la qualité.

Les seigles ont produit à peu jirés partout des ren-

dements élevés.

Huant aux prairies, elles ont donné une bonne pre-

niiêre coupe ; là ou elles ont été éprouvées par la

sécheresse, on ne récoltera cpiune maigre deuxième
coupe. Ce sera le cas des prairies non irriguées de

l'Est de la Kraucc.

Blés et autres céréales. — En France, on paie aux
100 kilogr. sur les marchés du Nord : a .\bbeville, le

blé 22 à 22.73. l'avoine 22 â 22. ."lO; à .\miens, le blé

22.50 à 22.75, l'avoine 1" à 111 fr. ; à .\ngers. le blé

21.75 à 22, l'avoine IG.aO à 17; à Autun, le blé 22 à

22.25, l'avoine 17 à 19 fr. ; à Barl-Uuc, le blé 23 à

2'i.oO, l'.ivoine 19 à 20 fr. : à liar-sur-Seine, le bié

22. .'JO, l'avoine IC k 17 fr. ; à Bourges, le blé 22 à

22.50, l'avoine IG à 16.,'iO; à Chartres, le blé 22 à 22.50,

l'avoine 16 à 16.75; àCbaloni-sur-.Uarne, le blé 23.50

l'avoine 18 à 18.50; à Ctiàlon-sur-Saoue. le blé 22 à

22.75, l'avoine 18.50 à 19.50; à Chàtclleraiilt, le blé

22 à 22.25, l'avoine 16 fr. ; à Dieppe. 1- blé 22.50 à

23, l'avoine 19 à 23; à Dijon, le b é 22.75 à 23.

l'avoine 18.50 .-i 18,75: à Dole, le b.c 22 à 22.50,

l'avoine 16 à 17 fr. ; à Epernay, le blé 22 à 23, l'avoine

19.50 à 20.50; à Etaiiipes, le blé 22.25 à 23. l'avoine

16.25 .-i 19.25; ,à Kvreux, le blé 22. l'avoine 16 à 18; ii

Limoges, le blé 22.50, l'avoine 17; au Mans, le blé

20.75 à 22.25, l'avoine 15.50 à 16.75; .à Nevers, le blé

22 à 23, l'avoine 16 â 17; .i Nantes, le blé 21.75 à 22,

l'avoine 16; à Niort, le blé 21.25 a 21.50, l'avoine

15.50 à 16; à Périgueu.'t, le blé 22.50; .i «.luimper, le

blé 21 à 22, l'avoine 11.50 à 15.50; à liouen. le hJé
22 à 22.50, l'avoine 23.50; à Saint Bneuc, le blé
21.50 à 22, l'avoine 17.50 à 18; à Soissons, le blé 22à
22.20, l'avoine 16.50; à Tours, le blé 22 à 22.25,

l'avoine 16 à 17; à Valenoienncs, le blé 22.25 à 22.75;
l'avoine 17.50.

Sur les marchés du Midi, on a coté a,u.\ 100 kilogr. ;

à Grenoble, le blé 22.50 à 23, l'civoinn i.'i 50 à 16; à
Monlauban. le blé 20 à 22.50. l'avoine 16 n Ki.àû; à
Tarbes, le blé 21.25 à 21.75, l'avoine 18 h l'.l; à Tou-
louse, le ble 21.85 à 22.50. l'avoine 16 n 16 50.

Sur la place de Marseille, on a vendu aii.\ loo kil.

les blés étrangers't droit de ciouarje n.. , compris ;

Ulka NIcolaicH', lilka Odessa et Ulk'i 'arianopoli
20.50; AzimaUerdiaaska 20 50 à 20.6(1; Aziiua Odessa
20.25 à 20..50.

On a coté les blés d'Algérie 2i.2j à 25 les 100 kil.

Aux dernières adjudications militaires, on a vendu ;

à CtiàloHs-sur-.Maine, l'avoine J'.t.l5; a Toulouse, le

blé 23.47. 23.50 et 23.48.

Au marché de Lyon, la meunerie qui a fait de forts

achats à Dijon, a montré peu dempressemenl. de
sorte que les affaires ont manqué d'animation.
On a payé les blés du Lyonnais et du HaophinÉ

22.50 à 23.50; de la Bresse 22.50 à 23; du Boui-bon-
nais 23.85 à 24; du Nivernais 23.75 à 24 ; de Saône-
el- Loire 22.50 â 23.25; de la Côte-dOr 22.75 à 23; de
la Haute-Saône 22.T5 ; d'Indre-et-Loire 22.50 ; de
l'Yonne 22.50 à 22.75; des Deux-Sèvres 22 à 22.50; de
rAube22.75 à 23; de Loir-el-Chcr22.50; de Mainc-et-
l.nire 22.2:; à 22.50 ; blé blanc d'Auvergae 2;i à 23.25;

blé rouge glacé de même provenance 23.50. en gares
de Clermont, Hiom. Issoire et <iannat; blé de la

Drome 21.50 à 23.25, en gares de Valence et des en-

virons; blétuzeilede Vaucluse 23.75; blés buisson et

aubaine 22.50 à 22.75. en gares d'.Avignon et auties

de \".auduse ; blés tuzelJe blanche et luzelle rousse du
Gard 23.75; blé aubaine rousse 22.50, en gares de
Nîmes et des environs.

Grâce à des oITres relativement faibles, les seigles

ont eu des prix soutenus. On a payé les seigles du
Lyonnais 16.25 à 17 fr. ; ceux du Centre 16.50 à 17 fr.

les 100 kilogr. gares de départ des vendeurs.

H n'y a eu qu'un petit nombre de ventes d'avoines.

On a coté les avoines noires du Lyonnais 16.50 à

17 fr. ; les avoines d'hiver du Centre 11.50 ; les

avoines noires du i'.entre 17.50 à 18.25 ; les avoines
(le la Drome 17.50 à 17.75.

Marche de Paris. — .\u marché de Paris, les prix

du blé sont restes stationnaires. On a continue à

payer aux 100 kilogr. : les blés de choix 23.50 ; les

iilés de bonne qualit-^ 23.25 ; les blés de qualité

moyenne 23 fr. et l'-s blés blancs 23 à 23 50.

Les cours |des seigles ont subi une |hiuisse de 0.2Ô

par (piinlal : on a payé 17.25 à 17.50 les 100 kilogr.

gares de Paris.

Sur les avoines, nous observons une baisse de

25 centimes par 100 kilogr. On a payé les avoines

noires is à 19 fr., les avoines grises 17.50 àl7."5 et

les avoines blanches 17 à 17.23.

Les féveroles valent is fr. les 100 kilogr.j

Eesliauz. — Au marché de la Villette du jeudi

29 août, le gros bétail s'est un peu mieux vendu que
le lundi iirécédent. mais les prix n'ont subi aucune
h.iusse. Par contre les veaux, assez nombreux, ont

trouve asssez péniblement des acheteurs, à des prix

dénotant de la faiblesse.

Les moutons cmt eu des prix un peu supérieurs à

ceux du dernier marché ; les cours des porcs ont

baissé de 4 à 5 fr. par 100 kilogr. vifs.

.Marclié de la i iltelte du jeudi 29 Août.
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Bœufs . .

.

Vai-lics .

.

Taureaux; .

Veaux
Moutons..

.

Porcs . . .

,

Prix cxtrêuiPs

au poids uet.

0.11 à ù,S3

0.11

0.41

0.70

. 80

, Où

0.S3

0.60

l.ûi

1.00

1.00

Pri.x extrêmes
au poids vif.

0.37 à O.iS

0.37
0.3fi

OA'L
0.i3

0.57

0.49

0.47

O.Wi

0.07
0.6S

Au marché de la Villelte du lundi 2 septeinbre, la

vente des bœufs, raches et taureaux a été très mau-
vaise ; en raison de l'importance des arrivages, les

pi'i.x ont lîaissé de 20 à 23 fr. par têt3.

On a payé les bœufs de la C'Jte-d'Or 0.67 Et U.72 ; de

la Loire-Inférieure et de Maine-et-Loire 0.65 â. 0.73 ;

du Finistère O.Ct à 0.72 ; de la Vendée 11.13 à 0.73 ; de
la Mayenne et de la Sarthe O.T.j à O.'fi le deiui-lvilo-

gramme net.

On a. payé les génisses normandes 0.76 à 0.7S ; les

génisses charolaises et nivernaises 0.76 ; les génisses

blancties 0.80; les vaches de l'Ouest 62 à 0.72; les

vaches noruaandes 0.70 h. 0.72, la viande de fouraifemte

0..56 à 0.60 le deini-kilogramme net.

Les comi^s des veau.x ont subi une hausse de 3 à

4 centimes par demi-kilogramme, due à une réd.uc-

tion des offres. Uu a payéjes champenois de Ch.iloos-

sur-Marne et d'Arcissui-.Vube 1.02; de Nogent-sur-

Seine 0.9.S ;l 1.03 ; les veaux de l'Oise 0.8.3 à O.'.iO ; de

la Ve'idée 0.80 à 0.83; du G.itinais 0.98 à 1.06; de

l'Eure, Eure-et-Loir et Seine-et-Marne 1 .i 1.07 ; les

sarthois du Lude et de Mayet 0.92 à 0.98;, les veaux
des autres rayons de la Sarthe et de Maine-et-Loire

0.89 à 0.92 le demi-kilogramme net.

Comme il y avait plus de 23,00ii moutons et que
cette offre était disproportionnée avec les besoins de

la consommation, les prix ont bais-é de 5 à 6 centi-

mes par kilogr. On a payé les moutons boui-gui-

gnons et champenois 1 à 1.0 1; les clioletais 0.08 à

1.03; les montons de la Creuse 1.0.3 à 1.07; de Brie

et de Beauce 1.05 à 1.08; de la liante-Loire 1 à 1.03;

du Cantal 1.03; du Puy-de-D.mie 0.98 à 1.02; du
Tarn 1,02 h I.Oi;; de l'Aveyron 0.90 à 0.98; de la

Seine Inférieure 1 à 1,03; de Tarn-et-Liaronne 0.99 à

1.02 Le demi-kilogx. net.

On a vendu les brebis métisses 1 à 1.03; les hre-

bis champenoises 0.93 à 0.98 le demi-kilogi-. net.

On avait envoyé près de 3.300 porcs et cumme les

achetenrs étaient peu nombreux, la vente a ét.é dif-

ficile et les prix ont baissé de 4 à 3 fr. par 100 kilog.r.

vils.

On. a payé les porcs de la Charente 0..62 à n.K:j
; de

la \'endée et de Normandie 0.63 à 0.63 ; du Liiimu^in

et du Bourbonnais 0.60 à 0.63, les coihes 0.32 â 0.36

le deiui-kilogr. vif.

Les porcs de lait ont été payés 20 à 30 fr. la pièce

Marché de la Villelte du tundi

COTK OFFieiELLS

Seplenilii

Bœufs . .

.

Vaches
Taureaux.
Veaux. ...

Moutons .

Porcs ....

Uneacs.
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!" octobre dans le> vignobles formés de plants pré-

coces, et autour du '" seulement dans les autres. Les

maladies crypto8:miiques et en particulier le mil-

diou de la grappe ont fait beaucoup de l'ial aux

vignes du Maçonnais et du Beaujolais.

Dans le Midi, on signale quelques ventes sur sou-

ches, au prix de 1.25 à l.ûO l'hectolitre, par degré

d"alcool.

En Loir-et-Cliei-, oii|la récolte sera faible cette

année, en raison des dégâts causés par les gelées,

les prix des vins vaiient autour de 45 à oU fr. la

pièce, non logés.

Dans la Dordogne, on paie les vins blancs 2S à

()0 fr. la barrique et les rouges 30 à 3a fr.

Dans le Gard, on signale quelques ventes au prix

de 8.13 à 9.30 l'hectolitre ; dans les Pyrénées-Orien-

tales, on vend de 9 à 14 fr. l'hectolitre.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

'51.50 à 53.75; les cours sont en baisse de 1.25 par

hectolitre.

Sucres. — .V la Bour.^e de Paris, on cote le sucre

blanc n" ". 2'7.2'î à 27.30, et les sucres roux 24.75 à

25 fr. les 100 kilogr.: les cours des sucres roux sont

en baisse de 25 centimes par ijuintal.

Les sucres raffinés en pains valent 58,50 à 59 fr. les

100 kilogr.

Huiles et pétroles. — un cote à la Bourse de

Paris l'huile de culza en tonr.es .s;i à S3.30, «t l'huile

de lin 6U à fil fr. les 100 kilogr. Les cours de l'huile

de colza sont en hausse de 0.73 .à 1 fr. par quintal:

ceux de l'huile de lin r«stent slationnaires.

On paie à l'hectolitre, par wagon complet, en gares

de Paris : le pétrole raffiné disponible 22.50, l'es-

sence 33.73, le pétrole blanc siipi-rieur en fûts ou

bidons 30.30.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux MU a app(n'ti- IHO.oOu kilogr. d essence de téré-

benthine, que l'on a payée au prix de 93 fr. les

100 kilogr. nus, ou pour l'expédition au prix de

104 fr. le «luintal logé. Les prix sont en baisse de

3 fr. par 100 kilogr.

Graines fourragères. — La récolte de graine de

luzerne .s'annonce comme moyenne, celle de trèfle

parait plutôt faible; celle de sainfoin est abon-

dante.

Ou cote aux 100 kilogr. logés, en gares de Paris :

trèfle violet de pays 110 à 1311 fr., trèfle violet de pays

sans cuscute 120 à 150 fr., trètle de Bretagne sans

cuscute 120 à 130 fr.; luzerne de pays sans cuscute

120 à 140 fr., luzerne de Provence sans cuscute 133 à

130 fr.; trèfle blanc 110 à 14li fr., trètle hybride 150 à

190 fr.: anthyllide vulnéraire 73 à 123 fr.; minette

franche 3!< h 50 fr.; ray-grass anglais 38 à 41 fr., ray-

grass d'Italie 3ii à 43 fr.; fléole des prés 7u fr.; mé-

lange de graines pour prairies 43 fr.; graine de foin

épurée logée 13 fr.; sarrasin gris argenté 26 fr.;

sainfoin à une coupe 34 à 37 fr., sainfoin i deux

coupes 36 à 38 fr,; vesce de printemps 23 à 24 fr.;

pois de printemps 24 à 25 fr.; moutarde, blanche 57 â.

67 fr.; trètle incarnat hàtif 40 à 45 fr., incarnat tardif

rouge 45 à 55 fr., incarnat tardif blanc 35 à 60 fr.

Fourrages et pailles. — Au marché de La Cha-

pelle, les prix des pailles de blé ont baissé; ceux de

la paille d'avoine ont continué à monter. Les four-

rages ont eu des cours soutenus.

On a payé : la paille de blé de i" qualité 31 à

32 fr., celle de 2" 27 à 29 fr. ; de 3« 23 à 20 fr. ; la

paille de seigle de l'''- qualité 38 à iO fr., de 2' 32 à
35 fr., de 3'' 25 â 28 fr. ; la paille d'avoine de choix
39 fr.,de 2'- qualité 25 à 27 fr., de S' 20 à 2i fr.

On a vendu le beau foin 62 à 61 fr. ; le foin or-
dinaire 52 a .56 fr.. le foin médiocre 38 ù 43 fr. : la

belle luzerne 00 à 64 fr., la luzerne ordinaire 52 à
30 fr.. la luzerne médiocre '.tx A 42 fr. ; le regain de
l" qualité 54 â 56 fr. : do 2- 18 k 52 fr. ; de 3" 38 à
42 fr. : le sainfoin de l^' qualité 47 à 19 fr.. de 2»

U à '.6 fr., de 3' 3S à 40 fr. Le tout aux 101 bottes

de 5 kilogr. rendues à Paris, au domicile de l'ache-

teur, droits d'entrée et frais de camionnage compris.

Engrais. — Les prix du nitrate de soude restent

slationnaires.

On vend aux 100 kilogr. le sulfate d'ammoniaque
dosant 20 h 21 00 d'azote : 30.30 à 30.73 à Dun-
kerque, 31 Ir. à Nantes et à Paris, 31.25 à La Ro-
chelle.

Le guano de poissons dosant 5 à 0/0 d'azote, 5 à

6 0/0 d'acide phosphorique vaut 11.25 les 100 kilogr.

à Nantes.
On cote aux 100 kilogr. les scories de déphospho-

ration 18/20 4.65 ;i Valenciennes, 4.40 à Villerupt et

à Jeumonl: 16/l.s 3.80 à llomécourt. 3.90 à Jeu-

mont.
.\ux 1.000 kilogr. on paie les phosphates des Ar-

dennes et de la Meuse: 11 16 34 fr. : 16/18 37 fr. ;

IS 20I4U fr. Ceux de la Somme : 14'16 22 fr. ; 16/18

24 fr. ; 18/20 26 fr. ; 20/22 30 fr.

Le sulfate de potasse vaut 23 fr. et le chlorure de

potassium 21 .25.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.
B. Di:nANn.

ProcliainCK adjudications.

Des adjudications" militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

foin, 90 q.

: paille en

: paille'

1.000 q.

e.

paille,

Nevers, 7 septembre. — Farine, -400 q.

Rennes, 7 septembre. — Foin 2.000 q.

bottes, récolte 1907. 2.000 q.

Troyes, 7 septembre. — Sucre. 150 <).

Belfort, 9 septembre. — Foin, 3,000 q.

1.500 q., pour Belfort; foin, 1.000 q, : paille

pour Ilérii'ourt,

Rcsan(:oii, 10 septembre, — Foin, 4,500 q. ; paille,

1.200 q. ; avoine, 1.000 q. ; orge, 500 q.

Epinal, H septembre. — Foin, 4.000 q
3.000 q. ; avoine, 4.000 q. ; orge, 400 q.

Dôle, 12 septembre. — Foin, 1.500 q.

500 q. ; orge, 200 q.

Dijon. 1 r septembre. — Foin 1.500 q. ;
paille 1.200 q.

Le tout de la récolle 1907, et livrable moitié du 23

septembre au 12 octobre, et moitié du 13 octobre au
[<'' novembre.

Dijon. 21 septembre. — Foin pi-essé à haute den-

sité 3.000 ![.. à livrer moitié du 23 septembre au 22 oc-

tobre et moitié du 23 octobre au 22 novembre. Ren-

seignements à la I" sous-intendance île Dijon.

Gray. 15 septembre. — Blé, -2.000 q. ; avoine, 300 q.

Chaumont. 13 septembre. — Avoine, 1.000 q. , riz.

100 q.

Dôle, 19 septembre. — Blé, 1.500 q.

Bordeaux, 14 septembre. — Blé, SOO q,

Marseille, 20 septembre. — Paille. 1.600 q. : avoine

française, 2,000 q,

Toul, 13 septembre. — Blé tendre indigène O.oou q.

à livrer du 1"' au 31 octobre.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par 100 kilocrr

Ve Région.— NOIUi-OUEST

Calvatïos. — ConJr-sur-N.

.

CÔTES DuNoBD. — Sl-Brieuc

Finistère. — Quiniper

Ille-rt-Vilaine. — Rennes.
Manch". — Avranohes
Mayenne. — Ln^al

Morbihan. — Vannes
Orne. — Sues

Sarthr. — Le Mans

Prix moyens
Su7- la sci/iaine ( Hausse ...

précédente. i Baisse....

2' Région. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— CluUeaudun
Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Conipi^gne

Beauvais
pAi,-DK-C.ALAIS. — AlTaS
Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Seine RT-OisE. — Versailles

Etampes
Seine-Inféfiethe. — Rouen
Somme.— Amiens

•2-2.00

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse .

précédente. t Baisse..

3"^ Région. - NORD-EST.

Ardennes. — Charleville. .

.

-J^ ~ô

Aube. — Troyes -'M. 05

M.\RNE. — Epernay -.'0.50

Haute-Marne. — Chaumont "2-2.00

Meurthe-et-Mos. — Nancy "23.00

Meuse. — Bar-le Duc -23.00

Vosges. — Neufchiîteau -23.00

Prix moyens 23.00

Sur la semaine l| Hausse ... »

précédente. ( Baisse 0.76

4" Région. — OUEST.

Charente. — Angoulême .

.

Charente-Infér. — MaraDS
Deux-Sèvrks. — Niort

Indre-et-Loire. — Tours ..

Loire-Infkrieure.— Nanles

Maine-et-Loire. — Angers.

Vendée. — Lucon
Vienne. — Poitiers

Haxite-Vienne. — Limoges.

Prix moyens
Sar la semaine i Hausse ...

précédente. ( Baisse

5< Région. — CENTRE.

allier. — Saint-Pourçain.. -23.

Cher. — Bourge-
Creuse. — Aubussoa
Indre. — Châteauroux
Loiret. — Orléans

,

Loir-et-Cher. — Blois

Nièvre. — Nevers
Puy-de-Dôme. — Clermonl
Yonne. — Brienon ,

Prix moyens ,

Sur la semaine ^ Hausse . .

,

précédente. * Baisse..,,

23.00
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CÉRÉALES. - Algérie et Tunisie.

Les 100 kilogr.

Alger
PhilippeviUe .

.

Constantine

Tunis

Blé.

tendre.

35.50
Î2.-25

ÎÏ.OO
•33 '5

dur,

93.95

92.50

93.00

93.00

Seigle.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

:iiAis

Paris 15. -25 à 18.35

Havre i:>.M 15.00

Dijon \1 nii n.r.O

S.VUKAZIIV.

Paris 93.00 à 23. -25

Avignon 23.00 2i.00

Le Mans.... 22.00 23.00

Les 100 kilogr.

I

Bunkerque .

.

16.00 i

Avignon n.OO
Le Mans .... 10,25

Les 100 kilogr.

Avraiiches. .

.

21.00 •

Nantes 21.00

Rennes 21.00

18.00

18.00

16,50

23.00

21.50

22.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

Piémont
Saigon .

Paris

Bordeaux.
Marseille.

.. 45.00 à ifl.OO
I

Caroline 18,

.. 24,00 24.50
I

Japon 47.

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr

Haricots. Pois.

30.00 à 70.00 25.00 à 30.00

30.00 00,00 21.00 24.00

30,00 00, nu IN. 00 24.00

POMMES DE TERUK
Variétés potagères. — Balles de Paris.

Midi nouv 13.00 ii 14,00 1 Hollande 16,00 à

Algérie nonv. 16,00 20,00 I Rouges.,

Lentil

60.00 à

45.00

28.00

10 00

50.00

49.00

les.

S5.00

66.00

45.00

20.00

12.00

Variétés indastrielles et fourragères
Avignon 10,011 à 11.00 1 Châlons-s.-S. 10.00 à 11.50

Blois 10 00 12.00 I Rouen 10.00 10.50

GRAINES FOURRAGERES Les lOÛ kilogr.

Trèfles violets . .

.

— blancs...

Luzerne de Pro v.

Luzerne
Ray grass

110 à 150

110 190

135 150

120 140

38 41

Minette

Sainfoin double

Sainfoin simple

Pois do print.

.

Vescesde print.

38 à 50.00

.36 38.00

34 37.00

24 25.00

23 24.00

FOURRAGES ET FAILLIS
JIaeché riE L.\ CuAPKLLE. — Les 10 i bottes.

(Daus Paris au domicilie de l'acheteur.)

U' quai. 2*^ quai,

52 à 50

56

20

27

Foin 62 à

Luzerne 63

Paille de blé 31

Paille de seigle 38

Paille d'avoine 30

Cours lie ili/féreiils marhés (les lûO kil

Paille. Foin.

NevPi-s 7.00 11.50

Nantes 6.00 10.00

Le Mans i'..50 10.25

Laon 7.00 11.00

Paille.

Moulins 1')

Montlucon 7

Meau-x
Nemours ,

.

7

quai.

26

28

Foin.

12 00

10.00

11.00

11,00

TOURTEAUX ALIMENTAIRES. Les 100 kilogr

Dunkfrque Nantes
et places du et

Nord. Le Havre

16.00 à 16,50 16.00 à 16.50Colza

Œillette...

Lin
Arachide ..

Sésame bl

Coton
Coprah ....

GRAINES OLÉAGI.VEUSES.— L'hectolitre

13.75

17.50

18,25

15,00

16.75

17.75

13.75

18.50

18.60

16.00

17.00

17.75

13.75

17.50

18.25

15.00

16.75

n.75

13.75

18.50

18.50

16.00

17.00

17.75

Marseille.

18.25 18.25

15.50

12.75

15.50

15.75

12,75

16.75

Carvin.

Lille...

Douai .

,

Le Mans.
Saumur..

Colza.

37.00 à 38.50

37.00 25.00
>' »

CHANVRES.
Ir" qualité.

00.00 à 00.00

00,00 00.00

Lin.

27.50 à 28.05

27.50 28.25

- Les 50 kilogr

2*' qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Œillette.

3* qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

LIN. — Marché de Lille (Les kilogr.)

Alost, . .

.

Bergues.

Communs.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Ordinaires.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Super.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

HOUBLONS. — Les 50 kilogr.

Alost primé. 35.00 :

Bourgogne . . 55 . 00

Poperingue.. 45. 00

iG.OO

70.00

52.00

Wurtemberg
Spall

Alsai-e

323

."^l.ou

8J.C0

61.00

ENGRAIS
Engrais azotés et potassiques.

(Les lou kilogr., par livraison de 5,000 kilogr,)

Sang desséché moulu par kilugr. d'azote 2 Ou 5
Viande desséchée moulue. — l.sri

Corne torréfiée moulue.... — 1.69
Cuir torrétîé moulu — 1,3.^

Nitrate de soude 15/1 "/,', azote 26.70
— de potasse, 4i ^ô potasse, 13 "ô — 38,50

Sulfate d'ammoniaque 20,21 ^^ — 30,25
Chlorure de potassium 48/52 % pot.Tsse 17,80
Sulfale de potasse 48,52 % — 20.55
Kaïnite, 12, 5 % de potasse 3.10
Carbonate de potasse 88.90 40. uO

Engrais phosphatés. — Paris, les 100 kilo;

Poudre dos verts 3/4 Az.. 40/45 phosphate.. 11.50
— d'os dégelât. 1/1,5 .\z., 60/65 pbosph. 9.50

Scories de dépliospboration, 14/16 Pli05 3..^0

Scories de Longwy, gare Mont-Saint-Martin. »

Scories Thomas, aciéries de Villerupt ù.80
Superphosphates d'os pur, park, d'ac. phosp. 0.52
Superphosjihates minérau.x, — — O.il

Phosphate précipité, — — 0. 17

Phosphates Tossilles. — Prix par 100 kilogr.

(en gare do départ, pour livraisons de 5,000 kilog.l

Phosphate de la Somme, 18.20 à DouUens 2. 60 A 2,60
— de Quiévy, 13/15 à Quiévy » .,

— de l'Oise, 16, 18 à Breteuil 3.8n 2.iO
— Ardennes 18/20, gares Ardennes 3.60 2.60
— du Rhône 18/20, à Bcllegarde 4 40 2.60
— Côte-dOr, 14, 16 à Monlbard 3.50 2.20
— de llrdre, 15/20 à Argenton a »

— du Lot 18, 20, gares du Lot 1.40 4 05
Noirs des Pyrénées, il i/16 à Foi.\. . . 3.50 3.80

— de la Floride, 18 '20 à Nantes 2.60 '1.811

Tourteau.x pour engrais.
(Les 100 kilogr., pai

Sésame 5.50/7 Az
Ricin 1/5 Az
-\racbides

Pavot 1.50,5 Az
Ravison 4.50 Az
Coton d'Egypte
Pavot 5.24, 5.75

Colza des Indes 5.50/6 Az
Ricins

2.00

l.'.iû

I.Olt

1.33

26.70

52.50

31.70

I8.i)5

21.05

6.00

10.00

à 11.50

9 75

3 80

6. 75

0.53

0.50

0.l7

aisons de 5000
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AMII>OXS ET lÉCULES. — (Les 100 kilof-r.)

Amidon pur froment 53.00 à "-5. 00

Ami'lon de mais W-O*

Fécule sèche Jo TOiae 34.50

— Epinal
'. 33.00

— Paris 34.50

Sirop cristal 52.00

IIVII.ES. — Los 100 kilogr.)

Colza. Lin

83.7; à 84.00

81.00 85.00

81.50 81.50

81.00 88.50

Paris..

Houeu
Caen.

.

Lille .

.

03.25 à 6->.ri0

6?. 00 62.00

61.50 62.00

01.00 01.50

co

35.50

33.50

35.50

53.00

Œillette.

.50 58.2

VI.>S

Vins (le la (iirouile.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins i-ouijes.

Bourgeois supérieur Médoc...

— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
_ — Bas Médoc

Graves supérieurs

— Année 1900.

900 à 950

750 850

650 675

500 600

1.400 1.500

Petites Graves 1-000 1.200

Palus

Vins blanct. — Aijnéo 1899. ^
'

Graves de Barsac I 900
Petites Graves 700
Entre deux mers 350

Vins «lu midi.
Aramon. 8*5 à 9*

Aramon-Carignan, 9" à lO»...

Montagnes. 10» à 12'

Uosés, 9» à 12'

L'hectolitre nu.

9.00 I

9.50

10.00

10.00

EAL'-DEVIE. — L'hectolitre nu.

Cogn;ic. — Eau-(te-vie des C/i'trcji^'

Dernier bois

Bons bois ordinaires..

Très bons bois

Fins bois

Borderie, ou 1"' bois.,

Petite Champagne*
Fine Chainpai^ne.. . .

.

1^78
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La situation a;L;rii-uk'. — Règlements d'adininislration publique pour l'applicatinn des lois relatives à la

fraude des beurres et à la fraude des vins. — Ouverture de la chasse. — Elèves de l'école nationale des
eaux et forêls. — Ecole nationale des industries agricoles. — Ecole nationale d'industrie laitière de
Poligny. — Ecoles pratiques d'agriculture des Granges, d'.Avignon. de Crézancy, de Saint-Sever, de Ber-
thonval; École de laiterie de Kerliver. — Concours spécial de la race ovine berrichonne de l'Indre. — Con-
cours départemental agricole des Cotes-du-Nord. — Les questions sociales en agriculture; opuscule publié
par ri'nion centrale des syndicats des agriculteurs de France. — Nécrologie : M. le baron Deaiarcay

;

M. Edmond (ia/.e.

La situation agricole.

La mois.son est terminée, sauf dans quel-

ques départements de la région du Nord-

Ouest. La récolte du blé est bonne au double

point de vue de la quantité et de la qualité. On
nous écrit d'une ferme de la Somme quQ les

premiers batlage.s ont donné un rendement

moyen de plus de 30 hectol. à l'hectare. Dans

le S'ord, dans l'Aisne, en Brie, en Beauce, on

est également très satisfait de la récolte qui

suffira cette année, sans aucun doute, à la

consommalion du pays.

Dans les vignobles, la situation est moins

favorable. Les maladies cryptogamiques ont

causé des dégâts sérieux et la production

viticole sera de ce fait très notablement

réduite, [/été ayant été froid, les vendanges

seront tardives et il faut compter avec les

accidents qui peuvent se produire quand la

cueillette îles raisins est ajournée à la tin de

septembre. La hausse qui se produit en ce

moment sur le cours des vins est donc abso-

lument justifiée ; elle se maintiendra sous la

protection des lois récemment votées par le

Parlement pour empêcher la fabrication des

vins factices. De tous côtés les viticulteurs

s'organisent en Syndicats pour rechercher les

fraudes, les tribunaux ne restent pas inactifs

comme auparavant, et il semble bien que la

crise qui a si durement éprouvé la viticulture

touche enfin à son terme.

Les journées chaudes du mois de sep-

tembre ont l.)ien profilé aux betteraves à

sucre, mais le retard de la végétation subsiste

toujours.

Règlements d administration publique

pour l'application des lois sur la fraude des beurres

et sur la fraude des vins.

Le Journal officipl du 3 septembre a publié

deux décrets d'administration publique : le

premier, daté du 29 août, détermine les me-
sures à prendre pour assurer l'exéeution de

la loi sur la fraude des beurres ; le second,

en date du 3 septembre 1907, est relatif à

l'application des lois sur les fraudes en ce

qui concerne les vins, les vins mousseux, les

eaux-de-vie et les spiritueux.

Ce second décret vise les lois du l'^'aoïit 1905

13 Soploiuljre 1907. 37.

sur la répression des fraudes des denrées
alimentaires: du 6 août 1903 sur la répres-
sion des fraudes sur les vins ; du 29 juin 1907
sur le sucrage elle mouillage des vins; du
Lj juillet 1907 concernant le mouillage et la

circulation des vins, et le régime des spiri-

tueux. 11 indique les manipulations que l'on

peut faire subir aux vins et les substances
qu'il est permis d'y ajouter.

La protection des appellations régionales
et de crus particuliers réservi'S aux vins, vins

mousseux, eaux-de-vie et spiritueux, à la-

quelle on attache une si grande importance
dans les vignobles, est renvoyée à d'autres
règlements d'administration publique à in-

tervenir. A cet effet, le ministre de l'Agri-

culture a adressé une lettre aux préfets des
départements viticoles pour leur demander
de convoquer d'urgence les commissions
régionales de délimitation correspondant aux
appellations de Champagne, Bordeaux, Bour-
gogne, Cognac, Armagnac, etc., afin de pro-
céder à un complément d'enquête rendu né-

cessaire à cause des réclamations qui se sont

produites à la suite des avis donnés par les

commissions locales au sujet du droit à la

désignation de provenance des produits.

On trouvera plus loin p. 338, les règle-

ments d'administration publique dont il

s'agit, et la lettre du ministre de l'Agricul-

ture.

Ouverture de la chasse.

La date de l'ouverture de la chasse a été

reportée du IS septembre au 22 septembre

dans les départements ci après :

Finistère, Cùtes-du-Nord, Morbihan, Ille-

et-Vilaine.

Ecole nationale des eaui et forêts.

Par arrêté du ministre de l'Agriculture en

date du 29 juillet 1907, ont été nommés
élèves à l'Ecole nationale des eaux et forêts

les élèves diplômés de l'Institut national

agronomique ci-après dénommés :

MM.
{ Roy (François-Alfred-Henri-.\ntoine).

2 Cailloux (Charles-Marie-Eugène).

3 nollin (Charles-Louis .

II. — Tome U.
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i Cotty (Paul-Augusle-Eiigène).

5 Rieiix (Cabriel-Marcel).

Rouiisl (Euspne Prosper).

7 HubauU (Eiienne-Marcel-Aclrien).

8 André (Clovis-Auyu'sle).

Chamiiodnc de Suint-Pulgent Paul-Alexis).

10 Roux
,
Eilfrar-naniol-liaj-moNd .

11 .Marc Pierre-.Iules-Louis .

12 Le Quesne Marie-.Vnnand-Lucien-leaii).
1.3 Rorlié (riaston-IIeiiri-Léo:.

14 l!Tiilli('lémy (Alfred-Henri .

))j Vulmerange (Rayniond-Victor-Emile .

10 Dubois de la Sablouiére ( Edrae-Désiré-
Mayeuli.

Ecole nationale des industries agricoles.

NoiLS rappelons c[iie les o.\ameiis d'udmis-
fion à l'Ecole nationale des industries agri-

coles auront lieu à Douai, le 7 octoin-e IftOT.

Les registres d'inscription seront clos le

l."> septembre courant, pour les candidats au.x

bourses, et le 2.5 du même mois, pour les

autres candidats.

Les'retardatairos sont donc invitésà envoyer
leur demande, le plus h'it possible, au direc-

teur de IKoole.

Ecole nationale d'Industrie laitière de Poligny.

Les examens d'admission à l'Kcole natio-

nale d'industrie laitière de Poligny (Jura»

auront lieu le 14 octobre prochain, à 9 heures
du matin, au siège de l'établissement.

Los candidats doivent avoir dix-linil, ans au
moins.

Le régime de l'Ecole est l'externat et la durée
des études fixée à un an. L'enseignement est

!

gratuit; les élèves n'ont qu'à pourvoir aux frais

de leur entrelien.

A cette session, sept bourses seront mises au
concours et attribuées aux candidats, portés les

premiers sur la liste de classement, qui auront
justifié de l'insuffisance de leurs ressources.

L'eTiseignerno;it est à la fois théoririue et pra-
tique. Les élèves sont exercés aux manipulations
relatives à l'analyse et à larectierche des fraudes

du lait. Les travaux pratiques portent sur la

fabrication du beurre, du gruyère, du camem-
bert, du port-salut, du sepmoncel, etc. Les
cours commenceront le L'i octobre.

Pour tous renseignements complémen-
taires, s'adresser à .M. Kriant, directeur-

inspecteur des fruitières-écoles.

Ecoles pratiques d'agriculture.

Les examens d'admission à l'Ecole pra-

tique d'agriculture des (iranges, à Crocq
(Creuse , auront lieu à la l'i-éfeclure le .'JO sep-

tembre prochain à S h. I -2 du malin.

Les candidats voudront bien adresser avant
le 2o septembre, au directeur de l'Ecole, les

pièces nécessaires à leur inscription.

' — Par décision de M. le ministre de l'.Sgri-

cultnre en date tiu 30 aoùi dernier, l'examen
d'admission a l'école d'Agr'icullure d'Avignon,
qui devait avoir lieu le 1(j septembre courant,

a été ajourné au l.j octubre prochain, et

l'entrée à l'école des élèves nouvellement
admis aura lieu le 3 novembre ; la rentrée

des élèves de 2* et de 3' années reste tixi'e au
l"' octobre.

Les demandes d'admission doivent être

adressées avant le l" octobre 1907 à .M. le

directeur de l'Ecole d'.\griculture d'Avignon.

— Une deuxième session d'examens aura
lieu le 16 octobre prochain, au siège de l'Ecole

Ale.xandre Delhomme, ;\ Crézancy (Aisne).

Plusieurs bourses de l'Etat et du Départe-
ment restant encore disponibles, les candi-

dats peuvent se faire inscrire dès main-
tenant.

Les examens de sortie des élèves de l'Ecole

d'agriculturedeCrezancyont eu lieu le31 aoi'it

dernier sous la présidence de M. Labarre,

Conseiller général. Treize élèves ont été jugés
dignes de recevoir le diplôme de lin d'études

et classés dans l'ordre de mérite ci-après:

1 M. Schmulz. de Paris. — >' M. Antlioine,

de Marie (Aisne:. — ,V M. Poirier, de bouviers
I Eure . — 4" M. Bauchy, de Claye-Souilly (Seine-

et-Marne). — ."5' M. Bourdur, de Fresnes (Seine-

et-.Marne'. — G'- .M. Bard, d'ivry (Seine). —
'•'

.M. .Massey, de Nogent-snr-Seine (Aube). —
H' M. Loth, de Vieil-.\rcy Aisnel. _ 9^ M. Hu-
blot, de Coulommiers (Seine-el-Marne). — lû'

.M. Triboulet. de Bargny Oise).— Il' M. Voyard,
de Paris. — 12° M. Pierre, de Neuilly (.Seiiie'j. —
13'' M. Lefèbre, de Mesbrecourt (Aisne).

Des ouvrages agricoles généreusement
oPTerls par le Conseil général de l'Aisne, par

M.M. les Membres du Comité de surveillance,

par le Comice agricole de Chàtiau-riiierry,

par son président, M. Poisson et par l'Asso-

ciation des anciens élèves, ont été ensuite

distribués aux élèves les plus méritants. I.,a

Ciiuimission d'examen a prié M. le Ministre

de l'.Vgriculture de vouloir bien accordei- une
médaille de vermeil à -M. Sclimutz classé pre-

mier, une médaille d'argent à M. Antlioine,

classé deuxième et une médaille de bronze à

M. Poirier, classé troisième. Enfin, des n'.é-

dailles d'argent et de bronze ont été accor-

dées pitr le Conseil général île l'Aisne et par

la Société de tir de Château- Thierry aux
élèves ayant obtenu les meillleurs résultats

aux exercices de tir.

— Les examens d'admission et la rentrée

à l'Ecole d'agriculture di; Sainl-Sever auront

lieu le samedi .'i octobre prochain.

L'enseignement de cet éialilissemcnl est
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des plus coniplels ; indépendamment de la

viticiiUure, de la beurrepie. des sciences na-

turelles, agricoles, pliysico-chimiques et vé-

térinaires, qui y sont Ires étudiées, il a été

créé à l'Ecole, spécialement pour la région du

Sud-Ouest, un cours d'économie forestièreoii

l'exploitalion des bois et le gemma^e ration-

nel du pin maritime seront enseifjnés par

M. l'Inspecteur des Eaux et Forêts des

Landes.

— Les examens de sortie des élèves de

troisième année de l'Ecole d'agricullurr de

Berthonval (Pas-de-Calais), ont imi lieu le

2 septembre en présence de M. liandoing,

inspecteur général de l'agriculture et de

MM. liachelet, Goubet, Demiaulte et Tribon-

deau, membres du Comité de surveillance.

Ont été jugés dignes de recevoir le diplôme

de lin d'études :

MM. Croche médaille de vermeil et prix de

l'Association des anciens élèves'; Carpenlier

(médaille d'argent et prix de l'Association i; lîurie

médaille de bronze et prix de l'Association
;

Patte (pri-xjile l'Associalion; ; Beliu, Marsd. David,

Sagot, Balinyhaim, Petit, Compiègue, Betliraonl

et XicolofT.

Vingt élèves ont été admis en Irôisième

année, et vingt-trois en deuxième année.

Le 3 septembre ont eu lieu, à la préfec-

ture, les examens d'admission ; quatorze can-

didats ont été reçus ; en outre dix jeunes gens

ont été admis en raison de leurs titres.

Parmi les élèves diplùmés. deux ont été

reçus avec les n"* 1 et 8 à l'Ecole nationale

d'agriculture de Rennes, e* deux autres avec

les n"" 10 et .'JG à l'Ecole nalionale d'agricul-

ture de Grignon.

L'elîectif de l'Ecole pouvant être porté à

soixante-dix élèves, il reste quelques places

dispouililes pour les candidats qui ont les

titres nécessaires.

— Les examens de sortie de l'Ecole pra-

tique de laiterie de Kerliver ont eu lieu le

mercredi 7 août 1907, sous la présidence de

M. Grosjean, inspecteur général de l'agricul-

ture.

La promotion comptait quinze élèves. Le
certificat d'instruction a été accordé aux qua-

torze élèves dont les noms suivent :

M"" Kerharo, Rosuel, Le Duigou, Bouiruennec.
Lagalliu, Goassuftii, Léran, .Scournec, Hosnior-

duc, Goapper, >iabat,Yvenat, Kerhoas, et Toupiu.

La Commission d'examen a demandé ii

M. le Ministre de vouloir bien décerner une
médaille de vermeil à M"' Kerliaro, une
médaille d'argent à M"° Rosuel et une mé-
daille de bronze à M"'= Le Duigou. En raison
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des brillantes épreuves des examens de sortie

et des notes obtenues aux examens particu-

liers, la Cnmmission a prié, en outi'e, .M. le

Ministre d'accorder une médaille de bronze
supplémentaire à .M"" Bouguennec. classée

quatrième.

Les examens ont montré d'une manière
éclatante la valeur de l'enseignement théo-

rique et pratique donné à l'Ecole de Kerliver.

Tout l'honneur en revient au personnel en-

seignant et. ainsi que M. l'inspecteur général

s'est plu à le constater, plus spécialement à

-M"" Couturier, directrice, qui apporte dans
l'exercice de ses fonctions les remarquables
qualités de son esprit élevé, ses grandes

connaissances et son inlassable dévouement.
Les examens d'entrée à l'Ecole de Kerliver

son fixés au deuxième lundi d'octobre.

Concours spécial de la race oviae berrichonne
de 1 ludr e.

Le Concours spécial de la race ovine ber-

richonne de l'Indre, institué parle ministère

de l'Agriculture, aura lieu cette année à

Chàleauroux, les 3 et 6 octobre prochain,

place Voltaire.

L'.^ssocialion des éleveurs, des agriculteurs

et des viticulteurs de l'hulre, pour donner
plus d'ampleur à ce concours, et en vue de

propager encore plus la mécanique agricole

dans l'Indre, laquelle a déjà pris un essor

considéial.ile dans ces dernières années, a

décidé de lui adjoindre un concours bovin et

un concours d'inslru;iients et machines agri-

coles et viticoles.

I>es essais sei'ont faits sur terrain de cul-

ture poui- les bi'^ocs, Irisocs canadiens,

herses canadiennes, arracheuses de pommes
de terre, inilvérisatf'urs pour traiter sauves et

piimme^ de terre; des tracteurs automobiles

seront app^'lés à lonctionner avec les instru-

ments ci-dessus.

Sur la place Voltaire auront lieu des essais

d'engreneurs automatiques et de lieurs mé-
caniques adaptés aux batteuses de divers

systèmes; des essais de moteurs ù explosion

de 1 à 4 chevaux actionnant des instruments

d'intérieur de ferme, etc.

Les emplacements seront gratuits.

De nombreuses médailles or, vermeil,

argent seront décernées.

Les déclarations des exposants doivent être

adressées avant le 25 septembre à M. le Se-

caélaire général de r.\ssociation des éleveurs,

22, place du Marché, à Chàleauroux.

Concours départemental agicols
des Côtes-dn-Nord.

Le concours départemental agricole des
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Cùles-tlu-Nord aiii-a lieu à SainL-Urieuc les i,

5 et 6 octobre l'JO". 11 comprendra :

1" Un concours d'animaux reproducteurs de

l'espèce boviup et de basse-cour;

2» l'n concours de produits agricoles, horti-

coles, de lailerie, de cidrerie et de conserves

ménagères
;

3» lue exposition scolaire ou collective d'objets

d'enseiiinement et de produits agricoles et horti-

coles divers
;

4° L'ne exposition d'instruments d'intérieur et

d'extérieur de ferme, ouverte aux construteurs

et représentants de tous pays.

Ne seront admis à concourir dans l'espèce

bovine que les animaux des races froment,

pie-rouge et les croisements divers apparte-

nant aux agriculteurs des Cûtes-du-Nord et

en leur possession depuis le 1'' août 11)07.

Voici les princip;iux caraclères spéciliques

des races froment et pie-rouge.

Crâne allongé, chignon bas; cornes circulaires

ou demi-circulaires à li base, dirigées d'abord

obli (uemeiit de bas en haut et un peu d'arrière

en avant, puis arquées en dedans et ensuite en

arrière verj la pointe. Le chanfrein est rectili;,'ne

sans saillie appréciable à sa Jonction avec le

front, qui présente une légère dépression diver-

gente de chaque côté cl en avant des orbites.

Les animaux seront appréciés par la mé-
thode de pointage et chaque note sera alTectée

d'un coeflicient spécial conformément au

tableau suivant :

Mâles. Femelles.

Tète et cornage i 1 . o

Encohn-c et poitrine et eûtes.

.

1 0.30

Lipae du dos, ampleur du bas-

sin et culotte 1 1

Aplombs et harmonie générale 1.5 1

Robe 2 1

Finesse et onctuosité de la

peau et du poil 2..-i 2

Caractères laitiers »
''

Les demandes d'admission doivent être

adressées avant le 20 septembre à M. J. Le

liouzic, commissaire général du concours,

professeur départemental d'agriculture des

Côtes-du-Nord, à Saint-Brieuc.

Les questions sociales en Agriculture.

L'Union Centrale des Syndicats dus Agri-

culteurs de f-'rance, qui groupe plus de

l,.')Ol) syndicats répartis sur toute la France,

vient de faire paraître une nouvelle brochure

de propagande sur le rôle social de la femme
dans les milieux ruraux.

Ce petit opuscule, dû à une femme de talent,

montre l'utilité des écoles ménagères et le

moyen de les organiser dans un sens pratique

en les adaptant aux besoins et aux nururs de

AGRICOLE

chaque région. Son prix est de fr. Il», et de

fr. 05 par 2.j exemplaires (8, rue d'.Mhènes,

Paris,.

Trop souvent, en effet, les écoles ména-
gères ont tendance à perfeclionner leurs mé-
thodes et à donner une instruction peu con-

forme aux nécessités de l'existence du paysan.

Bien comprendre la vie de ce dernier, créer

des cours d'hygiène, de tenue de maison, de

basse-cour à la portée de ces humbles servi-

teurs du sol, c'est faire u-uvre sociale, intel-

ligente et utile.

L'Union des Syndicats de France, toujours

soucieuse de contribuer à l'amélioration du
bien-être du cultivateur et au développement

de la vie des Syndicats agricoles locaux, a

maintes fois fait appel au concours de la

femme du monde et de la fermière. Le petit

livre qu'elle vient de publier sera bien appré-

cié de tous les agriculteurs.

Nécrologie.

Nous avons le regret d'annoncer la mort
de M. le baron Demarçay. propriétaire-éle-

veur à Saint-Saviu, dans l'arrondissement de

Montmorillon, et sénateur de la Vienne. 11

était âgé de 60 ans.

M. Demarçay avait fait la campagne de

1870-1871 en qualité d'oflicicr de mobiles.

.\près la guerre, il fui nomiin' conseiller gé-

néral, puis député en 1881 et sénaleur en

1000. Sportsman distingué il possédait une
écurie de courses qui a eu du succès sur les

hippodromes. 11 était membre du conseil su-

périeur des haras et du conseil supérieur de

l'agriculture.

— M. Edmond-Marie-Justin Gaze vient de

mourir à l'âge de soixante-huit ans, à la suite

d'une courte maladie.

M. Ca/.e, docteur en droit, était avocat à

Toulouse lorsqu'il se présenta pour la pre-

mière fois sous l'Empire aux élections légis-

latives ; il ne fut pas élu, mais depuis 1876,

il a été presque sans interruption déinilé,

puis, en dernier lieu, sénateur de la Hauto-

Garonno. En 1881, il fut nommé sous-secré-

taire d'Elat au ministère de l'.Vgricullure,

lors de la création de ce ministère par Gam-
betla. 11 a été à diverses reprises président

de la Société nationale d'encouragement à

l'agriculture et il était membre du Conseil

supérieur de l'agriculture. 11 présidait chaque
année le jury des animaux reproducteurs au

Concours général agricole de l'aris.

Avec M. Gaze disparaît un des membres les

plus sympathiques du Parlement et un des

défenseurs les plus dévoués de l'agriciillure.

A. DE Cf.ius.
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DEGATS DES INSECTES SUR LES BOIS EN ŒUVRE

I. — Le capricorne domestique.

M Ed. Henry a consacré le dernier cha-

pitre de son très remarquable ouvrage sur la

l'rtjseruation des hoiSy aux insecies dont les

dégâts dans les bois d'ieuvre viennent sou-

vent s'ajouter à ceux des parasites végétaux.

Ce chapitre est fort intéressant, comme le

montreront quelques extraits.

La matière ligneuse, vivante ou morte, sert

de pâture non seulement à des végétaux pa-

rasites, tels que les chompignons, mais en-

core à certains animaux qui, presque tous,

sont des insectes ou des mollusques, .ani-

maux et végétaux parasites sont bien plus

abondants sur la matière ligneuse vivante,

sur les arbres dont l'aubier est riche en élé-

ments nutritifs, que sur les bois en ceuvre

auxquels on retranche d'ordinaire des cou-

ches ligneuses extérieures (aubier ou bois

blanc) oii s'accumulent les matières plasti-

ques si recherchées par les insectes et les

champignons et qui, sous leurs attaques,

tombent en pourriture ou en vermoulure.

Ils sont plus abondants, plus variés sur les

arbres vivants : ce sont, en outre, le plus

souvent d'autres espèces. Les champignons,
les insecies qui attaquent un chêne ou un

sapin ne sont pas ceux que l'on rencontre sur

la poutre de chêne ou de sapin de nos habita-

tions.

Dans ce dernier chapitre, M. Ed. Henry
passe en revue les principaux insectes qui se

nourrissent aux dépens de nos bois d'u'uvre.

réduisant en vermoulure lamatière ligneuse :

l'auteur donne pour chacun d'eux des notions

sommaires sur les caractères qui permettent

de les reconnaître, sur la biologie, sur les

dégâts qu'ils commettent et sur les moyens à

employer soit pour les prévenir, soit pour les

arrêter.

Il ne sera pas question des mollusques
dont le plus nuisible est certainement le ter-

rible taret naval [Teredo navalis,, parce que
ces mollusques perforants ne s'attaquent

qu'aux bois plongés sous l'eau de mer.
Les insectes nuisibles aux bois en œuvre

sont peu nombreux. Par ordre d'importance
on peut citer le capricorne domestique, les

termites, les vriUettes et dans une faible me-
sure, les sirex.

CAPRICORNE DOMESTIQUE. — (HylotropuS

bajulus) Ce longicorne occupe le premier
rang parmi les insectes nuisibles au bois de

service, charpentes et meubles. Sa taille très

variable oscille entre <S et 10 millimètres ;

c'est un des insectes les plus communs dans
toute l'Europe

; il existe aussi dans l'amérique

septentrionale (1 .

L'insecte parfait apparaît en mai et 's'ac-

couple en Juin. La ponte a lieu en juillet sous
l'écorce des résineuse morts, si l'insecte viten

forêt ; dans les anciennes galeries de larves,

s'il vit dans les poutres des maisons. Dans la

seconde moitié de juillet, les larves qui

viennent d'éclore pénètrent profondément
dans le bois en creusant des galeries irrégu-

lières ; elles ont déjà atteint au mois d'août la

moitié de leur dimension. Elles sont blanches,

presque cylindriques, faiblement jaunâtres à

l'époque de la nymphose qui a lieu, croit-on,

après le deuxième hivernage. Adultes, elles

ont -20 à 2-2 millimètres de longueur avec la

tète d'un jaunfitre uniforme; elles se font une
cellule au milieu delà vermoulure et c'est là

qu'elles se métamorphosent en une nymplie
ou puped'un blanc jaunâtre.

Les larves vivent dans des galeries à sec-
tion elliptiques très aplatie^ et remplies de
bourrelets de vermoulure comme toute les

galeries de longicornes.

Quand elles simt installées dans une poutre
de sapin, d'épicéa, de pin, elles y passent
toute leur existence; les insecies parfaits

eux-mêmes ne sortent le plus souvent pas
pour copuler; ils se fécondent dans le bois

même, comme font les vriUettes. La femelle

pond dps cpufs dans le bois et les générations

se succèdent ainsi, rongeant de plus en plus

l'intérieur de la poutre, mais respectant scru-

puleusement la surface qui, restant intacte,

donne une sécurité trompeuse. La poutre est

intérieurement vermoulue et la toiture, par
exemple, s'elTondre sans qu'on se soit aperçu
de rien.

Tous les bois résineux sont sujets aux at-

taques du capricorne domestique'; on les a

toujours constatées dans le sapin, l'épicéa et

les pins, parce que ce sont] les essences les

plus employées dans les constructions, mais
il est probable que les capricornes peuvent
vivre dans d'autres résineux. On ne signale

pas leur présence dans les bois feuillus.

Cet insecte se trouve aussi en forêt oi^i il

s'installe, comme la plupart des longicornes.

dans l'aubier des arbres tout à fait dépéris-

(1) Je renverrai le lecteur au mémoire de M. Henry
et aux planches qui l'accompagnent, pour la descrip-

tion de cet insecte et des suivants.
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sants OU morts el dans celui des bois abattus.

11 a la même vie que les autres insectes lon-

gicornes lignivores. Ce qui le dislingue de

ses congénères el en fait un ennemi très dan-

gereux, c'est, dit M. Ed. Henry, l'aplitude

qu'il possède seul, ou à peu près seul, d'in-

staller ses générations successives dans la

mnne "poutre jusqu'à son entière destruction,

sans se montrer au dehors.

Quand il trouve à se loger en foret dans

des maisons construites en bois, cas fréquent

en Itussie, il y pullule au point de b's rendre

inhabitables, les poutres étant réduites oa

une masse spongieuse.

Le capricorne domestique, dit Perris dans

son histoire des insectes du pin maritime,

est un des insectes dont nous devons le plus

redouter les ravages, parce qu'il se présente

comme un véritable ennemi domestique. 11

pond, en effet, ses œufs dans les bois rais en

oeuvre, meubles, planchers, charpentes et

compromet ainsi la solidité des construc-

tions. Sa larve ne s'ai'réle que devant le cteur

du bois : tout ce qui est aubier est creusé par

elle de galeries de section elleptique, diri-

gées dans le sens des libres. Lorsqu'elle a

vécu en société, ces galeries sont tellement

rapprochées qu'il reste à peine enlr'ellesde

très minces cloisons. Dans cet état, les pièces

de bois extraites d'arbres jeunes el les plan-

ches composées presque entièrement d'au-

bier fléchissent, se rompent ou s'écrasent

sous un faible poids : les pièces les plus

fortes, considérablement réduites et n'ayant

d'autre résistance que celle des couches cen-

trales épargnées par les larves, deviennent

incapables de supporter les fardeaux dont on

les a chargées et menacent des plus grands

dangers.

Ce qui rend encore plus perfides les ravages

de ces larves malfaisantes, c'est qu'un seul

trou de sortie est commun à une foule d'in-

sectes parfaits, de sorte qu'une pièce de bols

dont la surface est percée à peine de quel-

ques trous, et n'inspire pas dès lors, de

grandes inquiétudes, peut être cl même est

ordinairement tout à fait vermoulue.

Quels moyens préventifs et destructifs peut-

on opposer aux ravages du capricorne do-

mestique? M. Ed. Henry va nous renseigner

à ce sujet. H existe, dit-il, un moyen bien

simple, ab>olument eflicace de se mettre à

l'abri de ces holes dangereux. On n'a qu'à

badigeonner une fois, el mieux deux fois,

t Ml le poutrage avec un insecticide réprouvé,

tel que le curholneum, appliqué à chaud pour
plus de sûreté. On peut être certain que le

capricorne ne viendra pas creuser ses gale-

ries. La belle planche pholotypique qui se

trouve à la fin du mémoin- donne la démons-
tration liiul à fait proh.uite «le la valeur de ce

procédé prophylactique. Elle représente les

deux extrémités d'un chevron en bois de pin

16 "20 d'équarissagei faisant partie de la toi-

ture d'un hangar construit depuis quinze ans.

L'extrémité extérieure, badigeonnée au car-

holiiteum tiv>'nnriéis ne porte pas trace de ga-

leries du longicorne, lesquelles se voient a

l'autre bout du lron<;on : elles s'arrêtent juste

à la limite d'application de l'enduit, limite

très visible sur la figure. Le capricorne a tra-

vaillé bien plus activement eneore à l'autre

extrémité du chevron, près de la panne fai-

lière.

Si l'on n'a pas pris cette précaution peu
coûteuse et qu'on s'aperçoive de l'invasion

du longicorne à temps, avant qu'il ait di-

minué d'une façon dangereuse la résistance

de la charpente, il est facile d'enrayer ses

progrès. Avec un racloir quelconque, on dé-

barrasse la poutre ou le chevron de l;i mince
lame superficielle de bois inlact (]ue l'insecle

a toujours la précaution de conserver pour

travailler à son abri: on fait tomber, en ra-

clant ênergiquemenl, toute la vermoulure

ttissée dans les galeries et tous les fragments

de bois délabré, jusqu'à ce qu'on arrive au

bois à peu prrs intacl. Ou pa'se alors d<'ux

couches de peinture au mrh dinexim appli-

quées à chaud, el l'on peut être assuré que

toutes les larves seront détruites et que d'au-

tres ne viendront point plus lard s'installer

dans le bois ainsi préparé.

Comme les ravages de cet insecte, ajoute

M. Ed. Henry, augmentent cerlainement de

fréquence, il est de plus en plus utile de s'as-

surer contre eux.

L. GRAxnrAr.

L.V LOI DU 8 JUILLET r.nj;
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loi pour intenter une acliou en rédiirlion de

prix.

En effet, parmi leurs correspondants i|ui,

trop tard, se sont adressés aux stations

agronomiques, il s'en trouve qui onl (ditenu

gain de cause par devant les tribunaux

compétents, voire des dommages-inté-

rêts; mais quand il ont été pour se faire

rembourser de leurs frais par le vendeur,

il n'ont pu' en toucher un centime. Les gens

qui pratiquent ce commerce se font, après

leurcondamnalion, passer pour i)isotvalih's
;

rien ne leur appartient, rien n'est saisis-

sable ; si l'on se présente à leur domicile

indiqué sur la facture, le bail n"est pas à

leur nom, mais au nom d'un tiers, ami

ou parent, de sorte que le plaignant est dans

l'impossibilité matériellle de se faire dédnm-
mager des frais qu'il a dû s'imposer, re qui

augmente encore les préjudices à lui caust'S.

Pour éviter celle is=ue d'un action contre

des gens ([ui poussent la malhonnètetéjusqu'à

se rendre insolvables, il y aurait un moyen :

c'est, lès qu'on s'aperçoit qu'on a été victime

d'une escroquerie, de refuser de payer la

traite et de se laisser poursuivre par la mai-

son ; l'acheteur n'aurait fait alors aucun

frais et il obtiendrait facilement la réduction

de prix à laquelle serait infailliblemenl con-

damn('e le vendeur.

Cette solution présente toutefois un dan-

ger : c'est lorsque le vendeur a fait accepter

une traite par l'acheteur et que ci4te traite

a été ensuite endossée par un tiers de

bonne foi; celui-ci est alors parfaitement

en droit de se la faire payer intégralement

par l'acheteur signataire du marché. L'ache-

teur fera donc bien de ne jamais accepter de

signer u-ne traite avant d'avoir vérifié la mar-
chandise.

Supposons que le vendeur n'ait pas fait

endosser la traite et que l'acheteur ne soit

pas absolument obligé de la payer, comme il

l'aurait été dans le cas précédent. 11 la refuse

donc, mais il n'en doit pas moins pourtant la

valeur véritable de l'engrais isoit par exem-
ple loG fr. au lieu de 600 fr. qu'on lui ré-

clame). Or, le fait pour l'acheteur de refuser

de payer quoi que ce soit, alors qu'il doit une
partie de la somme dem^indée, pourrait l'ex-

poser à être condamné à une partie des dé-

pens du procès engagé à la suite de son refus.

La véritable solution serait donc que l'ache-

teur fit vériher tout de suite par un laboratoire

la valeur de la marchandise sur des échan-
tillons prélevés dans des conditions régu-
lières; ensuite qu'il introduisit contre le ven-

deur l'action en réduction de prix ; il serait

bon qu'il lit ordonner par le juge de paix que
les frais de prélèvements, d'analyses et au-
tres avancés par lui fussent retenus sur ce

qu'il aurait à payer, sans préjudice, bien en-

tendu, des dommages-intérêts auxquels il

pourrait avoir droit.

Quoiqu'il en soit, les intéressés doivent
se mettre en garde contre les sollicitations

dont ils sont l'objet, puisque les courtiers

des maisons véreuses connaissent toutes les

ficelles pour se soustraire à la condamnation
qui les frappe.

Il faut se mélier des produits ([ui ne sont

pas d'un usage courant, coiiimt! les condi-
ments ou provendes qui, sous des noms
différents, sont le plus souvent présentés

aux petits commerçants. C'est le cas aussi

des insecticides ou germo-cliauleurs, recom-
mandés à l'aide de prospectus des plus fan-

taisistes.

Ces vendeurs si' disent aussi parfois les

représentants de maisons dont le litre est

susceptible d'induire en erreur nos cultiva-

teurs; nous possédons des factures de ces
marchés éhonlés qui portent imprimé l'en-

tête » Agence centrale des agriculteurs de
France », d'autres rentéte « Crédit agricole

des Engrais »; ils cherchent à justifier les

avantages de leur société soi-disant do cré-

dit en n'exigeant le paiement qu'après plu-

sieurs semaines ou plusieurs mois, quel-

fiuefois seulement après la vente des pro-

duits, quand il s'agit de ceux qui doivent
faire l'objet d'un commerce de détail (insec-

ticides, provendes ', ou après la récolte. Ce
crédit n'est pas autre chose qu'une formi-

dable usure, ce dont les acheteurs ne se

doutent guère.

Grâce aux sociétés de crédit agricole qui

rendent de si grands services dans nos cam-
pagnes oii elles prennent chaque jour plus

d'extension, le cultivateur peut se procurer
facilement et à peu de frais l'argent dont il a

besoin; d'autre part, les syndicats agricoles

si nombreux dans chaque département, ce

qui témoigne de leur utilité, procurent aux
intéressés les moyens de faire leurs achats

dans des conditions de prix satisfaisantes et

avec une garantie de composition qu'ils ont

presque tous le soin et d'ailleurs le devoir

de faire vérifier par un laboratoire ; l'ins-

truction se répand de plus en plus dans nos
villages où pénètrent les journaux agricoles

qui ont familiarisé les cultivateurs avec les

questions qui concernent les engrais et pro-

duits agricoles; enfin les maisons honnêtes
ne manquent pas dans chacune de nos ré-

gions où elles sont lionorablemont connues.
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On ])eut donc s'étonner qu'avec tous les élé-

ments et dont dispose le cultivateur, les

courtiers dont nous dénonçons les agisse-

ments parviennent encore à faire autant de

victimes aux dépens desquelles ils réalisent

d'énormes fortunes. Les considérations que

nous avons développées ici ne sont donc pas
supertlues pour vulgariser des notions utiles

à nos lecteurs et à ceux qui les entourent.

Eugène Housse.^ux,

Directeur do la Station agronomique

do l'Yonne.

LE BLE MONDIAL
l'e.ntrEe ex c.\mi'.\«;ne

Nous terminions notre dernier article (1) en di-

sant que l'on débuterait pour les blés au prix de

m fr. .10, et que l'on devait y leveuir de suite,

puisque l'on semblait avoir baissé d'une ma-

nière exagérée. Les congrès que la meunerie

tient fréquemment à cette saison sont en train

de nous donner raison: le 25 aoCit, à Hijon, les

blés de l'Yonne se sont traités à 22 fr. 7o départ;

le commerce des Deux-Sèvres et de la Haute-

Vienne demandait 2V fr. 25, gare de Marseille, ce

qui correspond dans les Deux-Sèvres à 22 fr. SO

au moins. Le commerce lient donc ferme à

22 fr. 75 environ, ce qui indique bien qu'il ne

compte pas acheter en culture au-dessous de

22 fr. 23, dans presque tous les rayons exporta-

teurs de France, c'est-à-dire partout, le .Midi

excepté.

Depuis huit jours, la situation agricole ne s'est

pas modilîée, mais on la connaît un peu mieux;

et les renseignements qui arrivent de tous ci">tés

paraissent nettement conlirmer ceux qui sont

déjà connus; la récolte sera bonne, et générale-

ment de bonne qualité, sauf dans quelques ré-

gions éprouvées par les dernières pluies, cela

ne parait plus faire doute aujourd'hui, l'ne cor-

respondance nous parle de 35 à iO heclolitres de

rendement dans les Deux-Sèvres; ce n'est pas

un rendement moyen assurément; mais son in-

dication pour les Deux-Sèv'res est déjà significa-

tive.

Mais si la situation agricole reste la même, la

situation commerciale semble se modifier petit

à petit. Uien entendu, cette modification va nous

venir en France de la spéculation; car la spécu-

lation, je l'ai fait voir plusieurs fois, est le con-

ducteur qui met en relation le marché national

français avec le marché mondial. Est-ce heu-

reux, est-ce malheureux? Je n'en veux rien dire

pour aujourd'hui; cela est, voilà tout, et c'est là

le fait dont il nous faut absolument tenir compte.

Je rappelais précédemment les achats faits par

les étrangers au marché de Paris sur les quatre

de septembre, et j'indiquais que si quelques-uns

de ces contrats étaient déjà résiliés ou liquidés,

il y en avait vraisemblablement be;iucoup plus

qui ne l'étaient pas, ce qui pourrait bien |iro-

duire sur ces derniers mois ijuelques variations.

Or, à la suite de la publication du rapport sur

l'état des récoltes en Allema^rne et en Prusse, h.»

(1) Numéro du 29 août, p. 272.

commerce allemand a pris jieur; et les prix ont
avancé de 1 fr. 30 sur septembre et de 1 fr. 05

sur octobre. L'avance est due autant à la spécu-
lation qu'à la consommation; et les prix sont

respectivement de 2t;. fr. 93 et 2ii fr. 50. Est-ce

que cela nous présagerait de nouvelles opérations

du commei'ce allemand au marché de Paris? Je

n'en sais rien; mais il est manifeste que si sur
un marché excité, les acheteurs de marchandise
réelle ne trouvent pas de couverture, ils ne tar-

dent pas à se tourner vers un autre marché
même spéculatif moins excité; et alors, la hausse
se fait sur celui-là; ce serait la répétition des-

oscillations du mois de mai. Pour le moment, les

Alh'mands sont encore hésitants, parce que
Paris est loin d'Hambourg et de Berlin, et qu'ils

ne peuvent y opérer que par courtiers (1>.

Toujours est-il i|ue le marché de Paris semble
sortir de sa torpeur du mois d'août, et que
malgré toutes les bonnes nouvelles de la moisson
qui s'y concentrent, il est eu hausse sensible :

de 23 fr. 12 sur août, lundi le voici à 23 fr. 87 le

meicredi 28, et le mouvement se fait sentir tout

autant sur les 4 de novembre et les 4 derniers;

on note même en bourse que le livrable est sur-

tout demandé. Sans cotte particularité on aurait

pu croire encore à une lin de mois, et à l'étran-

glement du découvert à la liquidation; mais non,

ce n'est pas cela, car tout justement, voici les

stocks du marché de Paris qui se reconstituent.

Il n'y avait plus de blé en magasin le 20 août; il

y en a maintenant prés de 35,000 quintaux, ce

qui n'a pas empêché tous les termes de hausser.

Tout cela n'est pas fait évidemment pour dé-
tourner l'altention de la culture du marché spé-

culatif: il ne faut pas que ce marché lui fasse

jieur. puisque son action sur le marché réel est

évidente. .Mettre la main sur sa marchandise et

par conséquent diriger le marché spéculatif, tel

doit être son but; c'est ce qu'ont bien compris
les cultivateurs américains qui nous donnent en-

core une fois l'exemple. On se souvient qu'ils

avaient créé, il y a quelques années, la Fanner's

Alliance, qui avait pour principal but de faire ar-

river le blé à des cours élevés, but qu'elle a at-

teint d'ailleurs malgré l'abondance des der-

nières récoltes. Cette année elle a perfectionné

son outilla;-''' et a créé une sociéti' nouvelle

1 liepuisquc cet arlicle a été écrit, ces prévisions

sp sont réalisées : les principaux marchés mondiaux.

sont en hausse.
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{American Society of Eqiiiiyi qui se propose île

maintenir, pour la production, des prix équita-

bles; et le prix équitable en Amérique est de

19 fr. les 100 kilo^r., quelle que soit l'impor-

tance de la récolte. Voilà, direz-vous, des gens

qui ne doutent de rien. Pour moi, je les com-
prends tri^s bien

;
quoique la culture américaine

soit spéculatrice peu ou prou, elle entend ne pas

être tondue par le commerce, et ne trouve pas

de meilleur moyen pour y parvenir que d'établir

elle-même les prix lîxés autrefois en vertu de la

loi de l'offre et de la demande, alors que l'impor-

tance des rendements exerçait une action déci-

sive sur les cours. Toute cette partie que je

trouve dans une correspondance américaine du

journal le Marché français est d'ailleurs à lire.

" L'Américan Society of Equiiy entend fixer

elle-même les prix. Dans ce but, elle essaie de

persuader à ses adhérents de surveiller attenti-

vement l'état des marchés intérieurs, et surtout

d'afiporter une faraude attention aux mouvements
du blé. Dès que l'on aurajconstaté l'augaientation

des stocks sur l'une des places, les fermiers devront

cesser leurs envois,ljusqu'à ce que les stocks dispo-

nibles soient revenus à un niveau jugé normal. "

Cette dernière phrase mérite un mot d'explica-

tion ; elle montre que les fermiers ont conservé,

en Amérique, l'habitude de faire de l'argent en

warrantant leurs blés. C'est une habitude qui se

maintiendra. La. Society Equity les engage seule-

ment à choisir une place plutôt qu'une autre en

se basant sur les stocks. En France, nous n'avons

pour le moment rien de pareil. Il n'y a que deux
places, Marseille et Paris, qui aient des stocks

visibles; et l'exemfile des Américains n'est pas

fait pour contredire l'indication maintes fois don-

née ici de la nécessité de les surveiller. Pour le

moment, les voilà qui augmentent rapidement,

puisqu'ils étaient à zéro pendant la plus grosse

partie du mois d'août. La qualité des blés va per-

mettre de les reconstituer très vite; etc'est pour-

quoi j'insiste tant sur la nécessité pour ITnion
des syndicats de France de prendre en mains
cette surveillance, non seulement pour empêcher
les stocks d'augmenter, mais même pour les

arrêter quand ils deviennent trop gros.

La Société Equity va d'ailleurs un peu plus loin

dans son action que la surveillance des stocks.

Elle a constaté qu'il y a une époque pénible

chaque année pour la culture, c'est celle de la

moisson. Ace moment, elle a épuisé ses réserves

en banque et elle est obligée de vendre rapidement
ses premiers blés disponibles pour faire de l'ar-

gent. VEquily y voit un remède, c'est de deman-
der aux banques un allongement de crédit jus-

qu'au delà de la moisson; il ne semble pas dou-
teux que son intervention n'obtienne cette amé-
lioration.

Toujours est-il que cette année, avec une ré-

colte, il est vrai, médiocre en Amérique, son ac-

tion a été des plus efficaces; et on n'y a pas vu
cette dépression des cours que l'on constate chaque
-année de juillet à septembre et octobre. C'est

peut-être la preuve de la médiocrité de la re-

colle, et il faut attendre le succès du système

dans une récolte abondante. C'est ici vraisem-

blablement qu'il faudra que V Equity se montre

vraiment équitable, c'est-à-dire qu'au lieu d'éta-

blir un prix fixe de 19 fr. les 100 kilogr. elle fixe

un prix variable d'après l'abondance de la ré-

colte et aussi d'après les autres facteurs qui peu-

vent avoir de l'inlluenee, car la culture améri-

caine ne peut tout de même pas prétendre être

la maîtresse absolue des cours. Mais elle a en

mains bien des atouts; et il ne lui est pas diffi-

cile de comprendre que, si le pays a besoin de

200,000,000 d'hectolitres et qu'elle en récolte

240,000,000 d'hectolitres, il lui est beaucoup plus

avantageux de ne vendre que 20<i,iloO,000 d'hec-

tolitres aux environs de 18 fr. et de conserver

le reste, soit pour elle-même, soit ipour les de-

mandes de l'Europe, plutôt que de jeter sur le

marché ses 240,000,000 d'hectolitres, de les

vendre 15 fr., ce qui fait exactement la même
somme que les 200,000,000 à 18 fr. Toujours est-

il que les Américains sont convaincus de la

puissance de l'entente pour la vente ; c'est là

le point qu'il s'agissait d'établir, mais ce n'est

pas là une idée américaine, c'est une idée fran-

çaise. Voilà déjà plus de dix ans qu'elle a été

exposée avec un succès plutôt médiocre.

On prétend que cette main-mise de la culUire

surle blé qu'elle produit serait de la spéculation
;

et l'on préfère condamner à mort la spéculation;

ce serait peut-être condamner à mort les ven-

deurs de blé, car tout est préférable à cette spé-

culation clandestine qui s'établirait à la place de

la spi'culalion publique d'aujourd'hui, à ces os-

cillations brusques et violentes des cours sous la

pression d'ofl'res exagérées ou de craintes dé-

nuées de motif, .\vant le marché de Paris, il n'y

avait pas de spéculation publique, mais tout le

monde sait_très bien qu'il y avait une spécula-

tion privée, qui enrichissait très sûrement ceux

qui la pratiquaient, les marchands de grains et

capitalistes locaux. On n'avait pas assez de ma-
lédictions, cultivateurs et consommateurs, contre

les accapareurs et l'on avait raisun. Allez donc

comparer les variations anciennes de prix de

20 fr. d'une année sur l'autre avec la fixité de

nos cours d'aujourd'hui. Nous vendons mal dit-

on; mais alors, quoique cela soit moins exact

qu'il y a dix ans, prenons la direction du mou-
vement en France, et puisque les Américains

qui dirigent le mouvement dans le monde ont

la prétention de vendre 19 fr. le quintal, nous

pourrons bien demander le prix de 24 ou 25 fr.

et l'obtenir. Cela ne nous dispensera pas de

recourir à des courtiers, mais ce seront nos

courtiers, ce qui ne les empêchera pas vraisem-

blablement de faire de ternps à antre la contre

partie; il le faut bien pour terminer les affaires,

lorsque le vendeur demande un prix qui n'est

pas tout à fait le prix actuel, mais que le cour-

tier espère obtenir le lendemain. Décidément,

rien n'est parfait en ce monde et la vertu, comme
on disait au moyen-âge, consiste à garder le juste

milieu. Félix Nicolliî.
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DU TRIAGE DES GRAINES DE SEMENCES

Nombreuses sont les constatations expéri-

mentales qui montrent la grande importance

que présente le bon choix des semences : il

convient do n'employer que les grains les

plus gros, prélevés eux-mêmes sur les

plantes les mieux constituées.

Pour de 1res petites quantités, pour les es-

sais i[uon elleclue dans des pois à Heur ou
dans des cases de végétation, la sélection

des graines se fait à la main : on opère sur

les épis choisis un à un et on en relire les

grains; ces derniers sont ensemencés avec

soin par les procédés employés par les horti-

culteurs.

Pour celle sélection, destinée à fournir

des planls-mères, la position des grains

choisis dans un épi ou dans une pannicule

n'est pas indiU'érenle, car la floraison et la

fécondation ne se font pas au même moment
d'un bout à l'autre de l'épi.

On admettait autrefois que les grains les

plus lourds se trouvaient au milieu de l'épi,

que ceux qui étaient les plus riches, les

mieux fournis, et par conséquent ceux qui

l'\ù:. d5. Ti'ieiu- Billioud.

devaient servir aux semences comme étant

la sélection de la récolte, étaient ceux qui

adhéraient le moins à l'épi. Par suile, on

pouvait obtenir la sélection d'une façon 1res

simi'le en battant légèrement les épis avec

une gaule, en les frappant sur une toile ou

sur le bord d'un tonneau. C'est ce qu'on ap-

pelle encore le battage au tonneau ou à hi

gaule, recommandé dans les ouvrages spé-

ciaux.

Les grains qui se détachent par un léger

battage ne sont pas nécessairement les plus

lourds, ni les meilleurs; ce sont bien les plus

mûrs et les plus secs; mais le produit du bat-

tage doit néanmoins être passé à une ma-
chine pour opérer le triage des grains.

Les grains les plus lourds sont toujours

situés dans la moitié inférieure de l'épi.

A part quelques exceptions, dues la plu-

part à des conditions étrangères el anor-

males, on trouve dans un épi, en commen-

çant par la base ;
1° quelques grains avortés-

ou très légers; 2' la zone des grains les plus
lourds; cette zone s'étend jusqu'à la moitié

environ de la hauteui' totale de l'épi; 3" la

moitié supérieure de l'épi dont les grains sont

plus légers.

Les grains de la paiiie inférieure sont sou-

vent d'un quart à un tiers plus lourds que
ceux de la partie supt'rii'ure du l'épi.

.\u lieu de prendre un épi isolément, si ou
en considère plusieurs d'une même céréale,

on constate que les grains les plus lourds se

trouvent dans les épis les plus longs; le poids

d'un même nombre de grains tirés d'épis

courts est (|uelquefois les soixante-cinq cen-

tièmes de celui provenant d'êjus longs.

Lorsque l'agriculteur prépare ses se-

mences en sélectionnant la récolte, il lui faut

donc :

1" Choisir les épis les plus longs;
2" Dans chaque épi ne prendre que la
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moitic inférieure. Si la seconde opération est

de rature à présenter trop de difficultés prati-

ques par suite du volume de semence à prépa-

rer, on peut se contenter de la première, pourvu

que le résultat du hallage soit passé à un bon

appareil trieur, capaljle de séparer nettement

lourds et les plus j,'ros.les grains les [ilus

Le grain propre, nettoyé par plusieurs

'C^ii!^^

Fitj. 50. — TriCMir Mavi't- ave i-U:\"alc-ur-cnsin'lmii'-

Tri^'iir Marol, avec ('liivaLear-ensacliuir.

coups de tarare, est classé facilement en ca-

téÊjories de diverses grosseurs parles trieurs

à alvéoles.

Parmi les trieurs à alvéoles, présentés dans

les derniers concours généraux ac:ricoles,

nous citerons les deux suivants ; le trieur

Bil ioud (fig. ûoi pourvu d'un nouveau crible

à secousses ou émoi leur; le fond de la trémie

porte une plaque qui assure la descente ré-

gulière des grains pendant le mouvement de

la machine; la trémie et l'émotteur peuvent
s'enlever rapidement pour faciliter les dépla-

cements du trieur.

Letrieuràélévateur-ensachoirde MM. Emile

Marol et C''- est représenté par les figures 36

et 37 ; le bon grain, au lieu de tomber dans
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les coffros ordinaires qu'on place sur le sol.

en dessous de la macliine, s'échappe du
cylindre par des trous pour tomber dans des

augets ou godets fixés à une courroie inclinée

qui passe sur une poulie de renvoi qu'on

rapporte au bâti : le grain, élevé à plus d'un

mélre de hauteur, est déversé directement

dans un] sac maintenu ouvert par un léger

cadre en fer. Ce système, qui facilite beau-

coup les manutentions, peut s'appliquer à

tous les trieurs Marot : enfin ces modèles
sont pourvus d'une poulie-volant, assurant

l'uniformité du mouvement lors du travail à

la main et pouvant recevoir une courroie.

lorsqu'on désire actionner le trieur par le-

moteur de l'exploitation.

Un trieur .Marot a été expérimenté à la

Station d'Essais de Machines par M. Hingei-

mann, et les différentes catégories de produits

classés par la machine, ont été dessinés dans

les figures 38 et o'J.

Pour le blé fig. 08;. on a d'abord les

déchets sur le crible (n° 1\, volumineux, |el

les déchets sous le cril)le (n° 8) ; le premier

compartiment enlève les graines longues qui

se classent en avoines et orges n° 0) et en

grosses orges et grains vêtus 11" (li ; le second

compartiment élimine à son extrémité toutes

TV.li B

O ®

,- CilX*fa\^neS ^^ Oxaei

Q o
1^ ®

ch AeiqCi.

5>ecijc.r4 -âivr

^i'

!>.

a^

l'it. 5S. — H.--iih;ils ilii tri.ico 'lu IjU-,

les graines rondes (n" 1) et le reste passe

dans le crible extérieur qui donne successi-

vement : le petit froment mélangé de seigle

(n° 2), le bon froment moyen in" 3) et enfin

le beau froment de semence (n" i-B) : c'est ce

dernier qui est remonté par l'élévateur-ensa-

choir dans la machine représentée par les

figures oti et 37.

Le même trieur (construit spécialement pour

le blé\ fut essayé avec de l'avoine: il a f^onc-

tionné également bien, mais les beaux grains

desemenceétaientalorsfournis par lepi'emier

compartiment. On trouve ;tig. 39) des déchets

volumineux sur le crible (n° 7) et des petits

sous le crible n" [8, : le premier com-
partiment fournit la belle avoine de semence
'n° 3-A) et les grosses orges et les grains

vêtus (n° 6) ; le second compartiment donne

à sa base les graines rondes (n" I) puis, dans

le crible extérieur conique : les petits grains

de froment, de seigle et d'avoine (n" 2), les

grains moyens, surtout de froment (n" 3) el

enfin les grosses graines rondes n" -i).

.\vec l'emploi de semences triées, on peut

obtenir facilement un sui>plément de mille

kilogrammes île grain par hectare ; au prix

moyen de 20 fr. les 100 kilogr., c'est un
excédent de 200 fr. par hectare de céréale.

Les trieurs à alvéoles peuvent être employés

par des associations et nous trouvons, à ce

sujet, les renseignements suivants dans un

rapport présenté par M. Ringelmann. à la

Sociélr d'Encourafjemcnl pour l'industrie na-

tionale.



DU TRIAGE DES GR

Sur les conseils de M. Charles Maréchal,

alors professeur départemental d'agriculture,

et de M. Chabé, instituteur à Wanquetin Pas-

de-Calais), six agriculteurs de la commune
se sont associés, en septembre 1897, pour

l'acquisition d'un trieur qu'ils payèrent par

paris égales ; le trieur était destiné à leur

usage personnel et à être loué à tout deman-

deur dans des conditions portées au règle-

ment ci-dessous :

Art. l'reraier. — Le trieur est prêté à toute

personne qui le demande.

Art. 2. — Toute demande doit être faite au

moins 24 lieures à l'avance.
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Art. .3. — La priorité est accordée à foute de-

mande fait'- |iar un associé dans les délais pré-

cités.

- La iiiéme personne ne peut garder

us d'uni- journée quand il y a deraan-
Art. l,

le trieur

deur.

Art. Ij. — ].n prix de location, qui sera aussi

payé par les associés, est fixe ainsi: une journée

2 fr. SO; trois quarts de journée 2 fr.; une demi-

journée 1 fr. oO, et un quart de journée ou frac-

tion de quart 1 fr. iLe temps se compte de la

sortie à la rentrée du trieur).

Art. 0. — Li' produit total de la location, dé-

duction faite des frais d'entretien et autres, est

arrêté et partagé chaque année vers la fin de dé-

cembre également entre tous les associés.

^efte ovolaa Àc icmettcc

_Li.zûiiei aux'.r\ei londeJ.

Ctxcùnei zondti

.

Se c 1 .'fcfc .

Fiîc. Ô9. — Rt-sullals du triaLie Ae rovoine.

Art. 7.— Tout associé qui, pour un motif ijuel-

conque, demande à se retirer de l'association a

droit à une fraction représentant sa part de

l'avoir de la dite association, part qui lui sera

remboursée aussitôt que possible avec le produit

de la location.

Art. 8. — M. C... est chargé de l'application du
présent règlement auquel il ne pourra être

apporté de modilication aucune qu'avec l'assen-

timent de la majorité des associés réunis à cet

effet.

Dans la saison du 'A septembre au 1 i octo-

bre 1897, le trieur a fonctionné pendant dix-

sept jours trois quarts et a travaillé près de

200 hectolitres de grain ; le produit de la lo-

cation a été de 4t5 fr. 60.

L'exemple de Wanquetin fut suivi en sep-

tembre 1898 dans la commune de Yillers-

Brùlin (Pas-de-Calais^ surles conseils de l'ins-

tituteur, M. Fontaine ; voici le règlement de

cette association faite en vue de l'achat et de

l'emploi d'un trieur :

Les soussignés X, B,C..., cultivateurs de la com-
mune de Villers-Brùlin, se sont associés pour
l'acquisition en commun d'un trieur |Marot

dont ils ont acquitté le prix, 380 j^francs. Les

susdits ont en outre rédigé et adopté le règle-

ment suivant :

Article premier. — Le trieur est exclusivement

réservé aux cultivateurs de la commune de Vil-

lers-Brùlin.

Art. 2. — Les associés pourront Irier gratuite-

ment les divers grains dont ils auront besoin

pour leur usage.

Art. 3. — Pour mettre de l'ordre dans l'exé-

cution du travail, chaque associé devra s'inscrire
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orire chez l'instituteur pour avoir son tour.

Art. 4. — l)an^ les moments de presse, le

même cultivateur ne pourra trier qu-; [lenilant

une demi-journt-e à la fois et même un quart de

joiirn'e.

Art. ;>. — l.oisqu'on n'aura pas lait usa;,'e du
trieur au jour ou partie du jour qu'on aura re-

tenu, on ne pourra reprendre son tour qu'après

le dernier inscrit.

Art. (i. — Les cultivateurs de la commune qui

désireraient faire partie de l'association, le pour-

ront eu versant une somme écale à celle payée

parles premiers associés, soit 25 fr. Ils acquerront

par là tous les avantages des autres sociétaires.

Cette somme sera remise entre les mains du dé-

légué de r.Vs=ociation i[ui en tiendra compte et

en donnera quittance.

Art. ". — Les associés qui ont suppoité les

frais d'acquisition de l'instrument ou autres

associés ultérieurement, auront toujours la prio-

rité pour le triage.

.\rt. 8. — Alin de permi'ltre à tous de protUer

des avantaiies du tiiage, les cultivateurs de Vil-

lers-Brùlin, non associés, pouriont, lorsque le

trieur sera libre, trier leurs grains moyennant
une redevance d'un franc de l'hectolitre brut.

Pour les ménagers qui n'ont pas de cheval le prix

de l'hectolitre br\U sera réduit à !'jO cen-

times.

Art. 9. — La personne dépositaire du trieur

percevra et tiendra compte du prix ci-dessus

hxé pour les grains triés par les cultivateurs non
associés, dans les conditions indiquées à l'ar-

ticle 8. Pour son dérangement, le dépositaire

aura fr. 2a par hectolitre, le reste sera versé

entre les mains du délégué de l'association qui le

portera en compte.

Art. 10. — Les associés s'engagent à payer en

commun le pri.K de la location du bâtiment où

sera placé le trieur.

Art. M. — Lorsqu'un associé cessera sa culture

il pourra céder ses droits à un membre de sa

famille où à toute autre personne qu'il désignera.

Eu cas de décès un héritier remplacera le socié-

taire décédé.
kit. 12. — Dans aucun cas et pour quelque

motif que ce soit, on ne pourra exiger le rem-
bour.'ement de la cotisation versée.

Art. 13. — Dans le courant de janvier de cha-

que année, le délégué rendra compte des sommes
qui auront pu être perçues, à la majorité des so-

ciétaires qui désignera l'emploi clés fonds.

Art. 14. — Aucune moditication au présent

règlement ne pourra être l'aile sans l'avis de la

majorité des associi-s.

Art. lo. — La minute du présent règlement
sera déposée à la mairie, une copie sera aflichée

dans le local affecté au triage, une autre copie

sera remise à chaque associé ainsi qu'au délégué
et au dépositaire du trieur.

Les deux règlements précédenls, qui ne

sont pas conçus dans le même es]irit, peuvent
servir d'indication pour des assueialions ana-

logues que les Comices et les Syndicats agri-

coles devraient encourager.
•

Le Iravail au trieur dépend de l'étal da
grain et de la qualité qu'on veut olilenir

;

une machine inue et alimentée par un seul

homme, peut trier de 'lo à 30 hectolitres de

blé par jour : mais lorsqu'on veut opérer une
e.ïcellente sélection, il faut alimenter très

légèrement et régulièrement le trieur, qui

débile alors de 12 à lo hectolitres de hié par
jour.

Dans les conditions les plus défavc^rables,

les frais du triage s'élèvent environ à."> francs

par hectare, pour un supplément de récolte

qui peut atteindre 200 francs. La question

du maintien des terres en bon (''tat de pro-

preté, qui se grell'e sur la précédente, n'est

pas non plus à négiigor.

E. I)K!.1(;nv.

PARTIE OFFICIELLE

lil.GLEMENTS II AnMlMSrUATIO.N' PUliLHjLE PoLU L'APlM.lCA'f lU.N liLS LUIS

REL.4TIVi:S A LA I- MAI" DE DES liLURRES ET A LA KIIAUDE DES Vl.NS

LETTRE l)i: MINISTliE DE L' A C II ICI I.TL'RE CO.NCER.NA.NT LA I) E 1. 1 M ITAT lO.N

DES liÉlilO.XS PRODUCTIVES

t. — Règlement d'administration publique du

29 août 1907 pour l'application de la loi coucer-

aant la fraude des beurres.

Le Présidi ut, de la République française.

Sur le rapport des minisires de la Justice, de

l'Intérieur, des Finances, de l'.igriculture et du
Commerce et de l'Industrie;

Vu la loi du 10 avril tSOT, concernant la ré-

pression de la fraude dans le commerce du
beurre et la fabrication de la margarine;

Vu la loi du 23 juillet 1907, abrogeant les dis-

positions des trois derniers paragraphes de l'ar-

ticle 13 ainsi que celles des articles 14, la, |9 et

20 de la loi du 16 avril 1897 susvisée et substi-

tuant à ces dispositions celles contenues dans
les articles r,, 7, 8, 9, 10. II. 12 et 13 de la loi

du I"' août 1905 sur bi répression des fi-audes

dans la vente des marclian<lises et des falsifica-

tions des denrées alimentaires et des produits
aericoles;
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Vu l'arliile 11 de ladite loi du i" août K>o:i,

ainsi conçu :

« Il sera slaliié par des règlements d'adminis-

tration publique sur les mesures à prendre pour

assurer l'exécution de la présente loi, notam-

ment en i-e qui concerne :

» 'i" Les formalités prescrites pour opérer des

prélèvements d'échantillons et procéder conlra-

dictoirement aux expertises fur les marchan-

dises suspectes ;

u 4° Le choix des méthodes d'analyses desti-

nées à établir la composition, les éléments cons-

titutifs et la teneur pu principes utiles des pro-

duits ou à reconnaître leur falsiticatioii ;

" 5" Les autorités qualifiées pour rechercher

et constater les infractions à la présente loi,

ainsi que les pouvoirs qui leur seront conférés

pour recueillir des éléments d'information au-

près des diverses administrations publiques et

des concessionnaires de transport. •>

Vu le décret du '.* novembre 1897, portant

rèf,'leraent d'administration publique pour l'ap-

plication de la loi du 16 avril 18'J7, concernant la

répression de la fraude dans le commerce du
beurre et la fabrication de la maraarine;
Vu le décret du :)l juillet 19i»6, réglementant

les prélèvements, analyses et expertises pour
l'application de la loi susvisée du t^' août 190j,

en ce qui concerne les denrées alimentaires et

les produits agricoles;

Le Conseil d'Etat entendu,

Décrète :

Art. l'=^ — La dénomination du titre III du
décret du 9 novembre 1897 est modiliée comme
il suit :

« Titre III. — Organisation et fonctionnement
du service des prélèvements, des laboratoires et

des expertises contradictoires. "

Art. -2. - Les articles U), 11. 12, i'.i, 15, 10 et

19 du décret du 9 novembre 1897 sont remplacés
par les dispositions ci-après :

Ali. 10. — Les autorités qui ont qualité pour
opérer des prélèvements en vue de l'application

de la loi du ICi avril IS97, modiiiée par la loi du
23 juillet 1907, concernant la répression de la

fraude dans le commerce du beurre sont :

Les inspecteurs des fabriques de margarine et

d'oléo-niargarine institués conformément à l'ar-

ticle 17 du présent décret;

Les commissaires de police
;

Les commissaires de la police spéciale des

chemins de fer et des poris;

Les agents des contributions indirectes l't des

douanes agissant à l'occasion de l'exercice de

leurs fonctions ou commissionnés spécialement

à cet effet par le ministre de l'Agriculture;

Les inspecteurs des halles, foires, marchés et

abattoirs;

Les agents des octrois et les vétérinaires sani-

taires individuellement désignés par les préfets

pour concourir à l'application de la loi du
!"• août 1905 et commissionnés par eux à cet

effet;

Les agents spéciaux institués par les départe-

ments ou les communes pour concourir à l'ap-

plication de ladite loi, dans les conditions pré-

vues à l'article 2 du décret susvisé du 31 juil-

let 190t;.

Art. II. — lies prélèvements d'échantillons

peuvent, en toutes l'ircoustances, être opérés

d'office dans les magasins, boutiques, ateliers,

voitures servant [de commerce, ainsi c[ue dans
les entrepots, les abattoirs et leurs dépendances,
les halles, foires et marchés, et dans les gares

ou ports de départ et d'arrivée.

Les prélèvements sont obligatoires dans tous

les cas ou les produits paraissent falsifiés, cor-

rompus ou toxiques.

Les administrations publiques sont tenues de
fournir aux agents désignés à l'article 10 tous

éléments d'information nécessaires à l'exécution

de la loi du Ut avril 1S97, modiliée par la loi du
23 juillet 1907.

Les entrepreneurs de transports sont tenus de

n'apporter aucun obstacle aux réquisitions pour
prises d'échantillons et de représenter les titres

de mouvement*, lettres de voiture, récépissés,

connaissements et déclarations drmt-ils sont

détenteurs.

Art. 12. — Tout prélèvement comporte quatre

échantillons, l'un destiné au laboratoire pour

analyse, les trois autres éventuellement destinés

aux experts.

.Art. H. — Tout prélèvement donne lieu,

séance tenante, à la rédaction sur papier libre

d'un procès-verbal.

Ce procès-verbal doit porter les montions sui-

vantes :

1° Les nom, prénoms, qualité et résidence de

l'agent verbali*ateui;

2" La date, l'heure et le lieu où le prélèvement

a été efteclué :

3° Les nom, prénoms, profession, domicile ou
résidence de la personne chez laquelle le prélè-

vement a éié opéré. Si le prélèvement a eu lieu

en cours de route, les noms et domiciles des

personnes tigurant sur les lettres des voitures

où les connaissements comme expéditeurs ou

destinataires;

4" La signature de l'agent verbalisateur.

Le procès-verbal doit, en outre, contenir un
exposé succinet des circonstances dans lesquelles

le prélèvement a été opéré, relater les marques et

étiquettes apposées sur les enveloppes ou réci-

pients, l'importance du lot de marchandises

échantillonné, ainsi que toutes les indications

jugées utiles pour établir raulhenticité des

échantillons prélevés et l'identité de la marchan-

dise.

Le propriétaire ou détenteur de la marchan-

dise ou, le cas échéant, le représentant de l'en-

treprise de transport peut, en outre, faire insérer

au procès-verbal toutes les déclarations qu'il

juge utiles.

Art. 13. — Les formalités prescrites [lar le dé-

cret du 31 juillet 1906 dans ses articles 7, 8, 9,

10, 11. 12, 13, 11, dans les deux premiers alinéas
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de l'article IS ainsi que dans l'article !6. sont
applicables aux pi«'lèvemeiils et aux analyses
elTectués pour la r(''pression des fraudes ilans le

commerce du h'urre, en exécution de la loi du
16 avril ISO:, modifiée parla loi du 23juillel lOnT.

Art. 10. — l.fs règles l'tablies par le décret du
31 juillet 1006 dans ses articles 17, 18, 10. 20, 21

et 24 pour le fonctionnement di's expertises con-
tradictoirr^ et pour le remboursement de la

valeur des échantillons en cas de non-lieu et

d'acquittement, sont applicables lorsqu'il y a lieu

à poursuites pour infraction à la loi du 16 avril

1897, modifiée parla loi du 16 avril 1897, niodi-

liée par la loi du23.iuillet 1907.

Art. 19. — l.a surveillance prévue au tilre II

du présent décret est exercée concurreraent avec
les officiers de police judiciaire par les autorités

qualifiées pour procéder au prélèvement des

écliantillons et énum'-rées à l'article 10 ci-des-

sus.

Le ministre de l'ai:! iculture et le ministre des

finances fixent les indemnités à attribuer, s'il y a

lieu, à ces agents eu raison du travail supplémen-
taire qui leur est imposée.

Art. 3. — 11 sera statué ultérieurement par un
règlement d'administration publique sur les con-
ditions d'application à l'Algérie et aux colonies

de la loi du 16 avril ls97, modilii'e par la loi du
23 juillet 1907.

Les dispositions du décret du 9 novembre 1897

y resteront en vigueur jus(|u'à la [lublication de
ce règlement spécial.

II. — Règlement d administration publique du

3 septembre 1907 pour l'application de la loi re-

lative à la répression des fraudes sur les vins et

spiritueux.

Le Président de la l!épubli(iue française.

Sur le rapport des ministres de la Justice, des

Finances, de r.\griculture, du Commerce et de
l'Industrie,

Vu la loi du 1
" août 1905 sur la répression des

fraudes dans la vente des marchandises et des

falsifications des déniées alimentaires et des
produits agricoles, et notamment l'arliile 11

ainsi conçu :

<' Il sera slatué par des règlements d'adminis-

tration publii|ue sur les mesures à prendre pour
assurer l'exécution de la présente loi, notam-
ment en ce qui concerne :

« 1» l.a vente, la mise en vente, l'exposition et

Ja détention des denrées, boissons, substances

et produits qui donneront lieu à l'application de

la présente loi;

<c 2° Les inscriptions et marques indiciuant

soit la composition, soit l'origine des marchan-
dises, soit les appellations régionales et de crus

particuliers que les acheteurs pourront exiger

sur les factures, sur les emballages ou sur les

produits eux-mêmes, à litre de garantie de la

part des vendeurs, ainsi que les indications

extérieures ou apparentes pour assurer la loyauté

de la vente et de la mise en vente »
;

Vu la loi du 6 août tOO'ù, relative à la répres-

sion des fraudes sur les vins cl au régime des
spiritueux;

Vu la loi du 29 juin 1007, tendant à prévenir
le mouillage des vins et les abus du sucrage:
Vu la loi du 13 juillet 1907, concernant le

mouillage et la circulation des vins et le régime
des spiritueux;

Vu le décret du 31 juillet 1906, réglementant
les prélèvements, analyses et e.xpertises pour
l'application de la loi du 1" août 1903 en ce qui
concerne les baissons, les denrées alimentaires
et les produits agricoles;

Le Conseil d'Etat entendu.

Décrète :

TITRE I"

.\i l l". — .\ucune boisson ne peut être dé-
tenue ou transportée en vue de la vente, mise en
vente ou vendue sous le nom de vin que si elle

provient exclusivement de la fermentation du
raisin frais ou du jus de raisin frais.

Art. 2. — Sont considérées comme fraudu-
leuses, les manipulations et pratiques qui ont
pour objet de modifier l'état naturel du vin, dans
le but soit de tromper l'acheteur sur les qualités

substantielles ou l'origine du produit, soit d'en

dissimuler l'altération.

En conséquence, rentre dans les cas prévus
par l'article 3 de la loi .lu 1" août 1905 et par
l'article 4 de la loi du 20 juin 1907 le fait d'expo-
ser, de mettre en vente ou de vendre, sous forme
indiquant leur destination ou leur emploi, tous

produits, de composition secrète ou non, propres
à effectuer les manipulations]ou pratiques ci-des-

sus visées.

Art. 3.— .Ne constituent pas des manipulations
et pratiques frauduleuses aux termes de la loi du
1" août 1005 les opérations ci-après énumérées
qui ont uniquement pour objet la vinification

régulière ou la conservation des vins :

P En ce qui concerne les vins :

Le coupage des vins entre eux;

La congélation des vins en vue de leur concen-
trati<in partielle

;

La pasteurisation;

Les collages au moyen de clarifiants consacrés

par l'usage tels que l'albumine pure, le sang frais,

la caséine pure, la gélatine pure ou la colle de

poisson
;

L'adJition du tannin dans la mesure indispen-

sable pour etTectuer le collage au moyen des al-

bumines ou de la gélatine
;

La clarification des vins blancs tachés, au
moyen du charbon pur;

Le traitement par l'anhydride sulfureux pur
provenant de la combustion du soufre, et parles

bisulfites alcalins cristallisés purs. Les quantités

employées seront telles que le vin ne retienne

pas plus de 330 milligrammes d'anhydride sulfu-

reux, libre et combiné, par litre. En aucun cas,

les bisulfites alcalins ne peuvent être employés

à une dose supérieure à 20 grammes par hecto-

litre.
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2° En ce qui concerne les moûts :

Indépendamment de l'emploi du plâtre et du
sucre dans les limites fixées par les lois du

H juillet 1891 et du 28 .janvier l'.iOS :

Le traitement par l'anhydride sulfureux et

par les'liisulfites alcalins dans les condition fixi'es

ci-dessus pour les vins;

L'addition de tannin
;

L'addition à la cuve d'acide tartrique cristal-

lisé pur dans des moûts insuffisamment acides.

L'emploi simultané de l'acide tartrique et du
sucre est interdit;

L'emploi des levures sélectionnées.

Art. 4. — Dans les établissements où s'exerce

le commerce de détail des vins, il doit être ap-

posé d'une manière apparente, sur les récipients,

emballages, casiers ou fûts, une inscription in-

diquant la dénomination sous laquelle le vin est

mis en vente.

Cette inscription n'est pas oblii;atoire pour les

boul-illes et récipients dans lesquels les vins de

consommation courante sont emportés séance

tenante par l'acheteur ou servis par le vendeur
pour être consommés sur place.

Les inscriptions doivent être rédigées sans

abréviation, et disposées de façon à ne pas dis-

simuler la dénomination du produit.

Tir RE il

VINS MonssEfx

Art. '6. — Les dispositions du titre l'^'' du
présent décret sont applicables aux vins mous-
seux.

Indépendamment des manipulations et pra-

tiques prévues à l'article 3 ci-dessus, sont con-

sidérés comme licites, en ce qui concerne spé-

cialement les vius mousseux :

i" Les manipulations et traitements connus
sous le nom de méthode champenoise:

2" La gazéification par l'addition d'acide car-

bonique pur.

Aucun vin ne peut être détenu ou transporté

en vue de la vente, mis en vente ou vendu sous

la seule dénomination de " vin mousseux » que
si son effervescence résulte d'une seconde fer-

mental ion alcoolique en bouteille, soit spontanée,

soit produite suivant la méthode champenoise.

Lorsque d'effervescence d'un vin est produite,

même partiellement, par l'addition d'acide car-

bonique, il n'est pas interdit d'employer dans sa

dénomination le mot " mousseux ><, mais à la

condition qu'il soit accompagné du terme - fan-

taisie », d'un qualificatif diff'érenciant ce vin de

ceux [prévus à l'alinéa précédent, de telle façon

qu'aucune confusi"n ne soit possible dans l'esprit

de l'acheteur sur 1" mode de fabrication employé,
la nature on l'oripine da|produit.

I>ans les inscriplions et marques figurant sur

les récipients, le mot " mousseux " et le quali-

ficatif qui l'accompagne ou le terme .< fantaisie "

doivent être imprimés en caractères identiques.

TITRE III

EAUX-DE-VIE ET SPIRITUEUX

Art. 6. — Il est interdit de détenir ou de

transporter en vue de la vente, de mettre en

vente et de vendre sous les dénominations fixées

au présent article, des produits autres que ceux

ayant, aux termes dudit article, un droit exclusif

à ces dt'nominations.

Les dénominations d'eaux-de-vie de vin,

d'alcool de vin ou d'esprit de vin, sont réservées

aux produits provenant de la distillation exclu-

sive du vin tel qu'il est défini au titre 1" du

présent règlement.

Les dénominations d'eaux-de-vie de cidre ou

de poiré sont réservées aux produits provenant

de la distillation exclusive des cidres et poirés.

La dénomination d'eaude-vie de marc ou d

marc est réservée à l'eau-de-vie provenant de la

distillation exclusive des marcs de raisin frais

additionnés ou non d'eau.

La dénomination de kirsch est réservée au

produit exclusif de la fermentation alcoolique et

de la distillation des cerises ou des merises.

Les dénominations d'eaux-de-vie de prunes,

mirabelles, quetsch ou de tous autres fruits,

sont réservées au produit exclusif de la fermen-

tation alcoolique et de la distillation desdits

fruits.

La dénomination de genièvre est réservée à la

boisson alcoolique obtenue, dans les conditions

prévues à l'article 15 de la loi du -30 mars 191.12,

par la distillation simjde en présence de baies de

genièvre, du moût ferm'-nté de seigle, de blé,

d'orge ou d'avoine.

La dénomination de ihum ou de tafia est

réservée au produit exclusif de la fermentation

alcoolique et de la distillation soit du jus de la

canne à sucre, soit des mélasses ou sirops pro-

venant de la fabricalion du sucre de canne.

Art. 7. — Les spiritueux visés à l'article pré-

cédent, lorsqu'ils ne proviennent pas en totalité

d'une même région ou d'un même cru, ne peuvent

être désignés sous l'appellation réservée aux

produits de cette région ou de ce cru particulier.

Les mélanges d'eaux-de-vie de cidre, de poiré,

de prunes, mirabelles, quetbch ou de tous autres

fruits avec de l'eau-de-vie de vin ou avec des

alcools d'industrie, ainsi que les mélanges d'eau-

de-vie de vin et d'alcools d'industrie, peuvent

être désignés sous le nom d'eau-de-vie.

Les mélanges d'eau-de-vie de marc, de kirsch,

de rhum ou de tafia avec des eaux-de-vie ou

avec des alcools d'industrie peuvent être désignés

sous leur nom spécifique, mais accompagné du

terme •> fantaisie ou d'un qualificatif les différen-

ciant des produits définis à l'article précédent,

de telle façon qu'aucune confusion ne puisse se

produire dans l'esprit de l'acheteur sur la nature

ou l'origine des produits.

Dans les iuscriptions et marques servant à

désigner les mélanges ou les spiritueux visés au

présent article, la dénomination du produit et le

qualificatif qui l'accompagne, ou le terme « fan-

taisie », doivent être imprimés en caractères

identiques.

Art. 8. — Sont considérées comme fraudu-

leuses les manipulations et pratiques destinées à
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modifier l'état naturel des oaux-de-vie et spiri-

tueux dans le but de tromper l'acheteur sur les

qualités substaïUielles, la composition ou l'ori-

^ne de ces produits.

En conséijuence, rentre dans le cas pri'va par
l'article 3 de la loi du 1-' août l'.iOo le fait

d'exposer. <le mettre en vente ou de vendre sous

foriue indiquant leur destination ou leur emploi,

tous produits, de composition seciète ou non,

pouvant .servir à effectuer les manipulations ou
^opérations ci-dessus visées.

Aj-t. 9. — Dans tous les établissements où
s'exerce le commerce de détail des eaux-de-vie

et spiritueux, les bouteilles, récipients et embal-
lages renfermant les produits visés au présent

titre doivent |>orler une inscription indiquant,

en caractères apparents, la dénomination sous
laquelle ces produits sont mis en vente ou
détenus en vue de la vente.

Cette inscription doit être rédigée sans abré-

viation et disposée de façon à ne pas dissimuler

la dénomination du produit.

TlTIiE IV

OISPOSmONS GÉ.NÉR.\LES APPLICABLES .\UX Vl.NS, AUX
VINS MOUSSEUX ET AUX EAUX-DE- VIE

ET spinrruEUx

.^rt. 10. — En vue d'assurer la protection des

appellations régionales et de crus particuliers

réservés aux vins, vins mousseux, eaux-de-vie et

spiritueux qui ont, par leur origine, un droit

exclusif à ces appellalious, il sera statué ullé-

rieuremenl. par des règlements d'administration

publique, sur la délimitation des régions pouvant
prétendre exclusivement aux appellations de

provenance des produits.

Art. 11. — Il est interdit à toute personne se

livrant au commerce des vins ou des eaux-de-
vie et spiritueux, de faire ligurer sur ses éti-

quettes, marques, factures, papiers de com-
merce, emballages et récipienis, la mention
« propriétaire à >•, • viticulteur à », « négociant

à ", ou 'I commerçant à », suivie du nom d'une
réi-'ion ou d'un cru particulier sur le territoire

desquels elle ne possède ni propriété, ni vi-

gnoble, ni élablissenieut commercial.
Art. 12. — Lorsqu'un nom de localité cons-

titue une appellaiion désignant un produit qui a

uu droit exclusif à cette appellation, les pro-

priétaires, viticulteurs, négociaiits ou commer-
çants résidant dans cette localité, quand ils met-
tent en vente ou vendent un produit n'ayant pas
droit à ladite appellation, ne peuvent faire

figurer sur leurs étiquettes, marques, factures,

papiers de commerce, emballages et récipients,

le nom de ladite localité qu'à condition de le

faire précéder des mots < propriétaire à... »,

<' viticulteur à... », « négociant à... » ou > com-
merçant à... ), suivis de l'indication du déparle-

ment où est située la localité, le tout imprimé
eu caractères identiques.

Art. l'i. — L'emploi de toute indication ou
signe susceptible de créer dans l'esprit de l'ache-

teur une confusion sur la nature ou sur l'ori-

gine des produits visés au présent décret,

lorsque d'après la convention ou les usages, la

désignatioi; de l'origine attribuée à ces produits

devra être considérée comme la cause princi-

pale de la vente, est interdit en toutes circons-

tances et sous quelque forme que ce soit, no-
tamment :

1° Sur les récipients et emballages:
2" Sur les étiquettes, capsules, bouchons, ca-

chets ou tout autre appareil de fermeture ;

3° Dans les papiers de commerce, factures,

catalogues, prospectus, prix courants, ensei-

gnes, affiches, tableaux-réclames, annonces, ou
tout autre moyen de poljlicité.

Art. 14. — L'n délai de six mois, à dater de la

publication du présent règlement, est accordé
aux intéressés pour se conformer aux prescrip-

tions des ai-licles 4, 5, 7, 9, 12 et 13, en ce qui

concerne les inscriptions réglementaires.

III. — Lettre du Ministre de lAgriculture aux pré-

fets des départements viticoles relaiivement à la

délimitation des régions productives.

Mon administration vous a déjà mis au courant

des dispositions de la loi du l'"' août 1905 concer-

nant les appellations régionales destinées à pro-

téger contre la frande les régions productrices de

nos produits les plus réputés.

Le décret promulgué en date de ce jour con-

tient à cet elfet uu ailicle ainsi conçu :

« Art. 10. — En vue d'assurer la protection des

appellations régionales et de crus particuliers

réservées aux vins, vins mousseux, eaux-de-vie

et spiritueux qui ont, par leur origine, un droit

exclusif à ces appellations, il sera statué ulté-

rieurement, par des règlements d'administration

publique, sur la délimitation des régions pouvant

prétendre exclusivement aux appellations de pro-

venance des produits. »

Déjà, dans plusieurs départements, des com-
missions locales avaient fonctionné en vue de

délimiter les territoires dont les produits ont, en

vertu d usages locaux constants, un droit exclusif

à certaines appellations régionales.

Mais, à la suite de leurs avis un certain nombre
de réclamations s'étant produites et le conseil

d'Etat en ayant été saisi, cette assemblée a esti-

mé qu'il y avait lieu, avant de procéder à la

rédaction des règlements annoncés, de compléter

l'instruction sur les faits sigualés.

En vue de procéder immédiatement à ce com-
plément d'enquête, il y a lieu de convoquer les

commissions régionales de délimitation corres-

pondant aux appellations de Champagne, Bor-

deaux, Bourgogne, Cognac, Armagnac et Ban-

yuls.

S'il existe, dans votre département, des arron-

dissements intéressés à ces délimitations pai- la

nature do leur production viticole, qui ne soieut

pas représentés au sein des commissions exis-

tantes, je vous prie de me le faire savoir d'ur-

gence et de me désigner, pour chacun de ces

arrondissements, trois personnes choisies parmi

les viticulteurs et les négociants qui pourraient

être déléffuées à cet effet.



NOTES DE LA STATIUN VITICÛLE DE COGNAI: 343

J'ajouterai que pour répondre aux désirs qui se

sont fait jour ainsi que pour donner pins d'im-

portance aux avis qm seront émis et plus de ga-

ranties aux intéressés, j'ai décidé d'adjoindre
J

aux commissions les dépuiés des réuons visées.

" J'insiste tout particulièrement pour que ces

renseignements me soient fournis dans le pl'.is

bref délai possible, afia que la convocation des

commissions puisse se faire sans retard.

M Comme il importe que ni la valeur ni l'équité
i

des décisions auxquelles doit condniie l'enquête

dont il s'agit ne puissent être contestées, je crois

devoir vous donner des instructions détaillées
j

sur les conditions dans lesquelles les commis-
sions devront fonctionner et sur le programme
qu'elles devront remplir, en vous priant de veiller

personnellement à l'exécution de ces instructions

à l'égard de celle de ces commissions qui se réu-

nira à votre préfecture.

•1 1° La commission entendra les dépositions
i

de tiuites les personnes intéressées, soit à titre
|

personnel, soit comme représentants d'assoiia-
I

lions professionnelles, qui vous auront fait con-

naître leur désir d'être entendues. "

A cet elfet, vous aurez à donner la pkis crande

publicité aux réunions de la commission et, dans

ce but, vous voudrez bien aviser en teni|is utile

vos collègues. M.M. les préfets des déparleiaenis

de ia région, desdites réunions.

La commission entendra et, au besoin, provo-

quera la déposition des personnes connues pour

leur compétence an point de vue techniqup, les

professeurs départementaux d'agriculture no-

tamment.
Toutes ces dépositions devront ^lre recueillies

et consignées dans les procès-verbaux par le se-

crétaire de la commission.
2" La commission réunira tons les documents

bistoriques. administratifs, judiciaires ou techni-

ques susceplildes d'éclairer la question.

3' Les décisions déterminant les territoires

auxquels la commission aura reconnu que les

usat'es locaux et constants donnent le droit ex-

clusif à l'appellation régionale seront motivées et

un plan indicatif sera annexé à ces décisions.

\'ous voudrez bien me transmettre aussitôt les

procès-verbaux des séances y compris les dépo-

sitions des personnes entendues, les pièces docu-

ments (ou leur copie) réunis par la commission,

avec votre rapport sur l'ensemble des travaux

elTectués.

Dans le cas où la commission estimerait que là

délimitation de certaines subdivisions de la région

est désirable dans l'intérêt de la production, elle

pourra y procéder de la même manière ft émet-

tre à cet égard un avis également motivé.

Mais il demeuie entendu que lesdites subdivi-

sions seront encore d'ordre régional (délimitation

du Beaujolais, par exemple) et ([u'il n'est pas

question de délimiter les crus particnliers.

J. ItUAU.

NOTES DE L.\ STATION VITICOLE DE COGNAC
.MILDlOr, (ilDirM, POURUITUKE GRISE

Malgré les quelques perturbations atmosphéri-

ques du mois d'août, la pluie n'est point tonibéi'

d'une façon apprécial.ile et on peut dire que nous

sommes dans 'mue période de sécheresse. Dans

les sols secs et sur les coteaux la vigne commence
à souffrir du manque d'eau et les crains ne gros-

sissent pas normalement. La véraison, très irré-

gulière, est en retard d'une quinzaine de jours

SUT les annéi s précédentes.

Les brouillards du milieu du mois ont pro-

voqué une invasion de niildiou d'une notable

intensité. Le Colombard et le Saint-Emilion ont

plus soufTert que la Folle blanche. On constate

sur bien des feuilles des taches de mildiou en

mosaïque ou en points de tapisserie. Celte forme,

qui donne les œufs d'hiver et permet au Plns-

niopara viticola de traverser plus sûrement la

mauvaise saison, en assurant pour l'année sui-

vante une abondante semence, doit être com-
battue préventivement. Les sulfatages tardifs que

l'on fait dans ce but ont leur importance pour le

présent et pour l'avenir : les feuilles sont con-

servées pour longtemps, les fruits et les bois mû-
rissent mieux et la formation des ceufs d'hiver

est empêchée. Il serait même bon, dans certains

cas, de conseiller un sulfatage après les ven-

danges.

Au commencement du mois nous avons eu,

sur le Saint-Emilion,le Colombard et les cépages

noirs en ixénéral, une très forte invasion d'oidium.

Les viirnesqui n'ont pas été soufrées très éner-

giquement au début de l'attaque ont perdu une

partie de leur récolte.

L'oidinmqui était considéré dans les Charentes

comme line maladie sans importance, au [loint

qu'on négligeait même de soufrer, est devenu au

contraire une maladie redoutable, contre laquelle

il faut lutter sérieusement. Plus que jamais se

confirme dans mon esprit qu'une relation existe

entre ces violentes attaques d'oïdium particuliè-

rement virulent, et l'apparition en Charente de

la forme périthèces d'Uncinula fpiralis. Dans un

article publié en 1903, j'émettais cette hypothèse

que l'oïdium provenu de périthèces iVUncinida

puisse êlre plus virulent et plus résistant aux

moyens de destruction dont on dispose. Les faiis

paraissent venir à l'appui de ce que j'avançais,

puisque depuis l'apparition de périthèces d'Un-

ciniila spiralU en Charente, l'oidium est devenu

plus fréquent, plus intens-e et plus tenace. Les

soufrages faits après l'invasion sont insuffisants :

il faut soufrer préventivement. Dans les points

les plus atteints il serait même prudent de tailler

de bonne heure, afin d'enlever, avec les bois de
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taille, les périthèces que ces dernieis pourraient

porter. Les parties des bois restant sur la souche

seraient avautafieusemenl liadijjeonnées avec du

sulfate de fer ou du permant;anate de potasse. Je

me propose de revenir sur c>'s traitements en

temps opportun pour indiquer les doses à appli-

quer et le miide opératoire.

Comme on le voit, l'oïdium est uni- maladie

avec laquidle il faut désormais sérieusi-ment

compter. Ll-s viticulteurs qui ne prendront |)as

les précautions nécessaires pour empêcher leurs

vigUL'S d'être atteintes par ce champignon, non

seulement risqueront de perdre une partie de

leur récolte, mais ils mériteront le blâme de

leurs voisins, car ils contribueront, par leur in-

curie, à la propagation des germes d'une maladie

de plus en plus redoutable.

La pourriture gri>p, elb> aussi, est apparue à

la suite de.'^ brouillards que nous avons eu le

la de ce mois et les Jours suivants. Les nuits

très fraîches avec rosée le malin que nous su-

E.XPKULMENTATION DES BLÉS EN 1901

bissons pourraient contribuer à l'accentuation du

mal. C'est sur la Folle blanche que nous avons

constaté la première apparition de cette maladie.

-Si le temps devient humide, il est ,'i craindre que

la pourriture fasse des dégâts dautant plus im-

portants que la maturité sera tardive.

A moins de circonstances imprévues, les ven-

danges seront très en retard cette année. Il est

probable qu'elles ne commenceront guère avant

les premiers jours d'octobre.

Comme quantité, la récolte s'annonce bien in-

férieure à celle de 1900. Il est fort à craindre

que la qualité reste également en dessous de celle

de l'année dernière.

D'une façon générale, les autres régions viti-

coles de la France ne sont guère mieu.\ favori-

sées que les Charentes.

J.-.M. tiLll.I-O.N,

Directeur de la Statiou viticole de Cog^iac.

Cognac, le 31 août 1907-

EXPÉRIMENTATION DES BLES EN l'JO:

0BSt:UV.\T10NS SUR L.\ VÉGÉTATION. — KE.NDEMENTS OBTEM'S

Nous venons de procéder au battage des blés

cultivés comparativement sur nos champs d'ex-

périmentation. Comme il y avait lieu de le pen-

ser, les renJements sont abondants, même
supérieurs aux prévisions, et la qualité du grain

ne laisse rien ;'i désirer.

Les blés tardifs pour lesquels notre sol est de

nature peu profiice sont également réussis, grâce

aux circonstances climatériques quifurent excep-

tionnellement favorables à ces derniers, la tem-

pérature s'étant maintenue constamment mo-

dérée et le terrain convenablement humide;

deux facteurs qui ont prolongé la végétation et

contribué à la m.ituratiun des blés sans échau-

dage.

La partie de terre consacrée au champ de dé-

monstration est de composition argilo-sablon-

neuse; sa consistance est moyenne et le drai-

nage est en bon état de fonctionnement, .\ussi

bien pour nos cultures d'essais qu'ailleurs, nous

pratiquonsl'assolement triennal, c'est-à-dire que

le froment ne revient sur le même sol (jue tons

les trois ans.

Sur la parcelle qui nous occu])e, le blé a suc-

cédé à la sole de betteraves sucrières: pour ces

dernières le terrain a reçu 50,000 kilogr. de

fumier de ferme à l'hectare ; cette fumure a été

complétée par un engrais composé dans lequel

il a été introduit de l'acide phosphorique et de

la potasse en proportion dépassant les exigences

d'une récolte ordinaire de betteraves, de sorte

que pour le blé nous n'avons pas dû recourir à

l'emploi de ces deux principes fertilisants.

L'azote seul faisant défaut, nous avons fourni cel

élément sous forme de nitrate de soude, épandu

en couverture aussitôt le réveil de la végétation,

à raison de 125 kilogr. l'hectare.

Chaque [variété de blé occupe une surface de

10 aies; toutes ont été semées le même jour,

27 octobre, par conséquent dans des conditions

identiques. La levée se fit rapidement, elle fut

bonne et régulière sur toutes les sortes; et, jus-

qu'au 4 décembre la température s'est main-

tenue favorable au développement des jeunes

plantes; ce n'est i|u'à cette date qu'a commencé
leur repos hivernal; pendant celte période de vie

latente, les blés n'ont pas souffert, même les

plus [sensibles au froid sont sortis de leur tor-

peur sans dommage.
Le mois d'avril a été humide, souvent sombre

et modérément chaud, par conséquent favorable

au tallage; nous avons remarqué une multipli-

cation de tiges, même chez les espèces qui ordi-

nairement ne tallent pas.

La suite du printemps et l'été ont fourni un

nombre de degrés caloriques bien inférieur à la

moyenne; c'est ce ([ui explique la lenteur de la

végétation des blés et leur retard; nous avons pu

commencer à couper la variété la plus précoce

le T aoiit et les dernières ont été moissonnées-

le 10.

Nous dressons le tableau des rendements res-

pectifs suivant l'ordre dans lequel les diverses

variétés se trouvaient dans le champ.

RENDEMENT.S
a riieclaro.

N» 1. Blé roux Bordeaux
>y'o 2. — spécialisé n" 8

.

(Voir Catalogue.)

N» 3. Blé roux spécialisé n" 7,

X» 4. nie blanc Dattel

N» 'j. — roux Gros bleu

4.1001'

4,300

4,200

3.700

3,850

Paillo.

4,200k

4,080

4 . 400

4,300

3,9UO
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N» (1. Blé roux spécialisé n» 4... 4.4iJil 4..>00

N» 7. — Bon Fermier 4,20l> 4,0.'.(i

N» 8. nié lilanc Bordier 3',9'M 4,000

N» ;i. — spécialité n" !.. 3.630 4,4jÛ

.N" 10. nié rou.\ (joldendrop, épi

long 4,2;;0 4,600

N» 11. Blé roux siiécinlité n" :;. .

.

4,;j00 4,830
\» 12. lilé blanc spécialité n° 10. 4^600 i.i.'iO

No V.i. — Red Ring i.IiOO 4,900

N» 14. — spécialité n" 2.. 4,300 3,sOO

N» la. Blé roux Grosse-Tête 4.do0 4,110

N» 16. — Kissmoland 1,600 1,800

N» 17. — spécialité n" 11.. 4.300 4,2U0

i\o is. — — u"!!... 4,.j00 4,300

N» 10. Blé blanc Standup épi

carré 4,i'.'i0 l.lOu

\» 20. Blé roux Japhet 4.200 4.200

Les plus grands rendements appartiennent

aux variétés lardives. Cette parlicularité nous
suggère laréllexion suivante : ce n'est pas là une
raison suflisante pour leur accorder une préfé-

rence absolue et délaisser les précoces ; si Ton
envisage attentivement cette question, on est de

suite convaincu que cette abondante grenaison

est uniquement due à des circonstances clima-

tériques exceptionnelles, qui peut-être ne se re-

produiront plus l'an prochain, ni même pendant

une série d'années.

Dans la catégorie des blés liùtifs la palme re-

vient toujours aux blés Dieu, Japhet, Tfèsor

sans omettre notre création récente le Perle

d'Or, qui a de nouveau démontré sa supériorité.

Le Japhet est remarquable par ses modestes
exigences culturales et sa vigueur végétative.

Le blé Dieu issu de ce dernier s'est une fois de

plus montré supérieurement prolifique
;

par la

sélection constante que nous lui faisons subir, il

continue à se perfectionner; il se caractérise par

ses épis gros et compacts, très bien fournis en

grains ; sa vogue ne fait qu'augmenter, il est par
continuation le favori des bons producteurs de
blés. Le Trésor conserve et consolide sa réputa-

tion bien méritée. Le Perle d'Or s'est encore sur-

passé cette année, tant par son rendement que
par la qualité de son grain ; ce blé s'est révélé

très résistant à la verse, quoique les tiges fussent

couronnées d'épis lourds et massifs. Introduit

récemment dans le domaine cullural, ce blé a

déjà conquis une place évidente ; nous sommes
persuadés i[ue cette faveur ne fera que s'ac-

croitre.

En terminant noire rapport nous avons cru
bien faire en plaçant quelques observations rela-

tives à la variété appelée Bo)i Fermier... Cette

recrue que la culture connaît à peine depuis

quelques années a déjà conquis l'estime des

agriculteurs. A plus d'un titre, ce nouveau né
mérite d'attirer l'attention: il est d'abord très

hàtif; on en obtient des rendement en grains

qui peuvent rivaliser avec ceux que fournissent

les bonnes sortes, son grain est roux mais ap-

précié de la meunerie ; aussitôt les premières
chaleurs printanières il se développe rapide-

ment; arrivé à l'époque de l'épiage sa vigueur

végétative herbacée s'atténue et la tige cesse de
s'allonger, ce qui fait supposer ([ue l'alimenta-

tion se concentre hâtivement vers les organes

générateurs de la plante... Le seul défaut que
l'on pourrait lui reprocher, c'est qu'il ne retient

pas bien son grain, défectuosité que l'on parvient

à corri:;er en le coupant avant complète ma-
turité.

Laurent et .Martin,

Ai:Ttcultcurs à Oreiller (i\ur<l).

CONCOURS SPÉCIAL DE LA RACE BOVINE FERRANDAISE

Le sixième concours de la race bovine ferran-

daise s'est tenu le 18 août, à Clerniont-Ferrand,

sous la présidence de M. Guyot-Dessaigne. mi-

nistre de la Justice,

Parfaitement installé sur la place de la Poterne,

grâce aux intelligentes dispositions prises par

M. Gillin, l'actif et dévoué professeur départe-

mental d'agriculture du Puy-de-Uôme, ce con-

cours avait attiré une foule d'éleveurs et d'agi i-

culteurs venus pour puiser l'enseignement qui

résulte des constatations qu'offrent de telles

manifestations.

L'effectif du concours comprenait 27ii animaux
présentés par 103 agriculteurs. Il s'agissait bien

moins de primer les aptitudes à la lactation, à

l'engraissement et au travail, que d'encourager

les éleveurs dont les animaux se rapprochaient

le plus du type fondamental de la race ferian-

daise, c'est-à-dire de chercher avant tout, suivant

l'expression de iM. Vinel, vétérinaire à Moatler-

rand, la « spécitication >• de la race.

Sous ce rapport, de l'avis unanime du jury, les

résultats ont été des plus satisfaisants.

Suivant une vieille légende, la race ferran-

daise n'existerait pas, elle ne serait que le mé-
lange hybride des races de la région du Centre.

Le concours de Clermont-Ferrand aura contribué

piour beaucoup à anéantir cette légende. On y
pouvait remarquer, en effet, des animaux qui,

même à coté des Charolais et autres, feraient

liOnne ligure. C'est d'ailleurs l'avis exprimé par

l'honorable M. (juyot-Dessaigne et par M. le profes-

seur Gillin, dans le remarquable rapport qu'il a

lu à l'issue de la distribution des récompenses et

où il dit expressément : " La race bovine ferran-

daise existe ; c'est un fait qui ne se discute

plus. »

Chaque année, depuis le premier concours qui

s'est tenu en 19U2, on a pu juger de l'utilité, de

la nécessité de l'œuvre entreprise, par la pro-

gression continue dans l'amélioration de la race.

Il fallait un modèle, un type à imiter, à copier.

Ln Congres agricole tenu en 1899, les commis-

sions d'organisation des concours spéciaux de

1902 à 1007 ont décrit ce modèle dont les carac-

tères sont déterminés ainsi qu'il suit :
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Robe pii' roui-'e brique, la nuance du rouce

aussi éloignée de 1 acajou du Salersquedu rouge

pâle du Fribi>uii.'eois et du Simmenlhal.
Poil lin. lisse, rliienon lé;;èri'tr.ent touffu ; une

seule saillie osseuse au milieu du crâne : cornes

blanches à •xtrémilé foncée chez les adultes,

diriiiées horizontalement . un peu en avant

d'abord, puis contournées lépèrernent en ai rière.

Cbaufi ein moyen, donnant à la tète une (orme

plutol allopgée ; œil grand, orbite prononcée,
regard vif, éveillé.

Fanon moyenocraent développé ; cou plutôt

allongé; poitrine descendue un peu en avant;

pis carré, étendu sous le ventre, trayons volu-

mineux et très régulièrement espacés, veines du
lait très apparentes, souvent conlouriiées, fon-

taines du lait, grandes et bien ouvertes ; écusson

aussi étendu que possible ; muqueuses de l'inté-

rieur de la bouche, du muHe, de la langue, de la

peau qui borde les yeux, l'anus et la vulve, de

couleur rosée, sans taches noiies.

I,a création du Flerd-Rook ferrandais est venue
Cunllrmer ces caractères, en les précisant. Cette

institution a une inf!u«nce considérable sur

l'amélioraliou de la race par la sélection, l'élimi-

nation des traces de croisement, notamment du
pigment noir sur la robe et les muqueuses.

S'il est admis — comme le fait observer .M. Gil-

lin — qu'on doive proportionner les encourage-

ments à l'importance d'une race, à son elTectif

ou au poids vif total des animaux qui lui appar-

tiennent, !a race bovine ferrandaise aurait dû

être jusqu'ici plus sérieusement favorisée.

On évalue à environ 150,000 tètes l'efl'ectif du
bétail liovin ferrandais, tandis que la race <lu

Mézenç ne comprend que (iD.OdO animaux et le

groupement marchois 20,000 seulement, et ce-

pendant, ces races ont depuis longtemps leurs

catégories spéciales dans les concours. Ce n'est

que depuis cette année que la race ferrandaise

est admise au concours général de Paris.

Eu fait, elle constitue bien un groupement im-

portant, ï^ans doute, elle ne peut être comparée
à ces merveilleuses machines à viande que sont

les bovins charolais, mais il faut remarquer, tou-

tefois, que c'est un ferrandais qui a obtenu le

prix d'honneur au dcinier concours d'animaux
gras de Saint-Fieauzire.

Il faut reconnaître — et la terrible sécheresse

de 19(10 en est une nouvelle preuve — que le

bovin ferrandais offre le précieux avantage d'être

peu exigeant, de vivre dans des pAlurages

maigres, montagneux, granitiques ou schisteux,

plus ou moins dépourvus de calcaire ou de phos-

phate de chaux, comme il en existe dans les

montagnes de l'est et de l'ouest du Puy-de-

Dôme, ainsi que sur le plateau qui s'étend de

Pontgibaud à Pionsat, et d'Ev^uiande à Menât,

dans tonte la montagne de Hiom. partout où le

Salers et le Charolais dépérissent ou se déve-

loppent mal.

La rare ferrandaise ne saurait s'adapter, ce-

pendant, à toutes les contrées à sol granitique

ou schisteux, elle ne pourrait se substituer avan-

tageusement à la race limousine, non plus qu'à

celle de Salers. élevée sur les hauts plateaux

volcaniques, mais elle peut fournir d'excellents

bcpufs de travail pour la culture en Limague et

ailleurs, et de bonnes vaches laitières, s"accom-

modant, sur un sol granitique uu schisteux, d'un

régime insuflisant pour la vache de Salers. dont

la production laitière diminue, dans de telles

conditions, considérablement.

Déjà, dans la région d'Ambert, il y a une expor-

tation notable de vaches ferrandaises vers le

département de la Loire, en vue de la produc-

tion du lait pour la vente en nature. M. Gilliii

conseille de généraliser cette exportation vers le

Bourbonnais, la Creuse, le Limousin, jusqu'à la

région parthenaise et même dans le l'érigord,

car, dans ces régions, on se plaint du manque
de bonnes laitières.

Il faut orienter nettement l'élevage de la race

bovine ferrandaise vers la production laitière,

car cette race, grâce au climat humide des

régions qui constituent son berceau, et à l'indus-

trie fromauère, très ancienne, est bien préparée

à cette spéculation. En outre, la rusticité native

des bovins ferrandais leur assure un(^ supério-

rité considérable comme résistance aux maladies

et surtout à la luberculose, sur toutes les autres

races laitières qui peuvent leur être comparées

dans le centre de la France.

Comme conclusion, M. Cillin estime qu'il faut

accroître l'effectif du troupeau ferrandais. Sur

les 3i:'i,000 bovins du département du Pny-de-

Dôme, plus des deux tiers seront, quand on vou-

dra, incorporés dans le groupement ferrandais.

Enfin, on devra sélectionner ce troupeau, choisir

de bons reproducteurs, de bons raccurs, conser-

ver ceux qui donnent de bons produits, les ali-

menter en vue des fonctions économiques à

remplir; choisir les femelles parmi celles qui

piésentent le plus de caractères laitiers, s'effor-

cer d'obtenir un développement ré:julier des

jeunes animaux, car le meilleur moule à fro-

mages est encore l'estomac de beaux et bous

veaux améliorés.

Il conviendra de mener de front les améliora-

tions culturales et animales, d'accroître le ren-

dement des prairies surtout par l'emploi des en-

grais phosphatés phosphates naturels, scories

et superphosphates .

Pour compléter ses judicieux conseils. M. (ïillin

a appelé l'attention des éleveurs fenandais sur

les syndicats communaux d'élevage, qui ont

donné d'excellents résultats dans le (irand-

Duché de lîade, en Suisse et eu Franche-Comté.

.\près ce remarquable exposé, il a été donné

lecture du palmarès. Voici les noms des prmci-

paux lauréats classés par ordre de mérite :

MM. Farjon, à Ambert; Farmond, à La Roche-

Blanche; Montbusson, à .Montferrand ; Sarliaux,

à Riom ; Lassalas-Morange. à Vernines; Monier,

à Saint-Ronnel-d'Orcival, Fournier, Menier, à

Rochefort-Montagne: Tixier, Crillol, à Saint-An-

thème; Farce, à Ambert; de Ribendles, à Roina-

gnat; Chaty, à Saint-tienès-Champacelle; Goy, à
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Perpez-it; Houfl, à Saint-lionnet : Itoux, à La-

queuille; Pélissier, au Veraet-Sainte-Margue-

rite: lialtal, à Vernines ; Oudet, à Perpezat;

Colly,.i Rocliefoit; Prupne, à Laqueuille; Aymé,
à Pérignat-ès-:Vllier; Rillard, à Montai;^ut-le-

Blanc; Imberl-Moiitbusson, à Montferrand ; Do-

nabry, à Orrival, pour les taureaux.

MM. Tixier-.Jury, à Moutferrand ;
Farmond,

Farjon, Cuillauine-Jacquet, à Aulnat; Chauffoui'-

MiL'not, à Saint-Laure; Ventalon-liiun. à Mout-

ferrand; Boucheix, à Saiiit-Bouuet-d'Orcival
;

Guillaume, à INébouzat: Duliège, à Saint-Bonuet;

Jay, à NohanenI: Bellard-Fournier, à Uoniiignat;

Imbert-Espinasse, à Montferraud; Fmy-Mesclier.

à Biaiizat; Cellier-Darcis, à Aiiibert; Mouliu-

lloch, à Riom: Bony, à Saint-Pierre-Roche; De-

bord-.Mourgue, à Savat; Lagoutte-Persignat, à

Montferrand: Thénot, à Ambert : Bouscot, à

Rocheforl-Montagne : Mathieu, à Riom ; Mége-
mont. Maillot, à Laqueuille; Trincard-Feyfeux, à

Lempdes, etChabory. à Perpezat, pour les vaches

et génisses.

Les prix de L.hampionnal ont été remportés par

MM. Farmond et Debord-Mourgiie; les prix d'en-

semble, par M.VI. Montbusson, Mouler et Farjou

Le banijurl qui a eu lieu à l'occasion de ce

concours était présidé par M. Guyot-Dessaigne,

ayant à ses cotés, .M. Valette, secrétaire général

de la préfecture représentant M. le Préfet du

Puy-de-Dome; .M. Vigier, président di- la Com-
mission départementale; M. Aidaillet, chef du
secrétariat particulier du (iarde des Sceaux

;

M. Fabre. président du Ilerd-Book ferrandais
;

les conseillers généraux, les membres du Jury et

de nombreuses notabilités agricoles et de l'ele-

vage de la région.

Après un toast de M. Valette à .M. le Président

Fallières et au Gouvernement de la République,

M. Guyot-Dessaigiie a prononcé une allocution

très applaudie, et engagé les éleveurs à persé-

vérer dans la voie du progrès.

(' La race ferrandaise existe ; il est maintenant

impossible de le nier. Eu continuant vos efforts,

dit-il, vous arriverez, j'en suis sur. à lui donner
le rang qu'elle mérite dans notre élevage natio-

nal. Je bois a l'agriculture du Puy-de Déme et à

la prospérité de la race ferrandaise. >

Hi;mri Blin.

CORRESPONDANCE

— N° 8259 (Seine-et-Olse). — Vos poiriers sont

envahis par la Fumagine,' appelée encore noir ou
mùrphée. C'est un revêtement noir comme de la

suie causé par le développement de champignons
aux dépens d'une sécrétion sucrée déposée par

des pucerons. A l'époque où nous sommes, le

traitement de ces arbres serait inefficace. Vous
vous bornerez à recueillir loutes les feuilles à

l'automne et à les brûler. Au printemps avant le

débourrage, vous pourriez badigeonner les troncs

et les braiiches.au moins les branches princi-

pales, avec de la bouillie bordelaise renfermant
un grand excès de chaux.

Puis, quand les feuilles seront épanouies, vous

les pulvériserez avec une solution de nicotine à

10 0/0 mélangée de carbonate de soude cristaux

de soude du commerce! à 3 0.

Vos pommiers sont envahis par des pucerons
et les feuilles recroquevillées qu'ils portent ser-

vent d'abri à de nombreuses colonies de ces ani-

maux. Vous pourrez leur faire subir le même
traitement qu'à vos poiriers. — ( L. M.)

— N" 10009 (Bio-f '. — Le piétin du blé est dû
au développement à la base de chaume a'un

champignon parasite, le Leplosphœria hcrpotri-

cho'des qui détermine la mort des plants quand
il se développe de bonne heure, ou lorsqu'il ap-

paraît plus tard empêche le chaume de se con-

solider et provoque, en même temps que la verse,

l'apiiauvrisseinent des épis.

Pour enrayer cette maladie, qui ne se manifeste

que sur les blés d'hiver et jamais ou rarement
sur les blés de printemps, il vous faut essayer du
procédé suivant :

1° Semer vos grains après les avoir sulfatés.

2» Pulvériser une solution de sulLiti- de cuivre

à 2 0/0, ilans vos champs au pi intemps, à ré]ioque

où l'on détruit la sauve.

Le sulfatage des £;raines se fait de la manière
suivante : Les grains de semence mis en tas sont

arrosés avec une solution de sulfate de cuivre

à 2 0. puis aus'itijt, avec une pelle en bois, on
les saupoudre de chaux éteinte récemment
préparée et on les mélange entièrement avec

cette poudre qui les enrobe d'une croûte formée
de sels de cuivre et de chaux. Ils sont alors prêts

à être semés.

Xous vous serions reconnaissant l'année pro-

chaine de faire connaître au Journal les résul-

tats de ce traitement. — L. M.l

— .N" 10.i37 (Eyparjne). — Les échantillons de

Pois-ohiclie nous sont arrivés presque dessé-

chés. >'ous avons bien vu les racines couvertes

d'un mycéliums brun, mais nous n'avons pas vu

trace de fructifications. Mis en observation, ces

échantillons n'ont encore rien donné qui puisse

permettre ridenlilicatioii du parasite. Nous
sommes encore obligé d'attendre pour vous ren-

seigner exactement. — iL. M.

— X" 6SS7 {Haule-Matne . — 1° Vous ave;-, des

doutes sur la valeur de la graine de sainfoin

que vous venez de récolter, ce sainfoin vous

semblant avoir été atteint par une maladie, vous

vous demandez si vous pourrez employer la

graine comme semence'.' Adressez un échan-

tillon de cette graine de sainfoin à la Station

iVessai de semences de Tlnslilut agronomique,

16, rue Claude-Bernard, Paris, et l'on vous ren-

seignera sur la valeur de la graine, et sur sa

faculté germinative.
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2° Parmi les variétés d'avoine blanche les

plus précoces, nous vous signalerons VAvoitie

Carter Chestcr, VAvoine blanchi de Sibérie et

l'Avoine de Li::/ouo. — (H. H.)

— N" 9SH {Italie). — Votre aire, destinée à
sécher le grain au soleil, est en dalles de pierres

dures et los joints sont envahis d'herbes depuis
plusieurs anm^es, malgré les différentes tentatives

faites pour le? détruire. Le mieux serait de rc-

joinloyer le dallage : avec un crochet en fer vous
ferez di'i;arnir les joints ; puis, après avoir

mouillé la pierre, vous poserez, à la truelle, un
mortier hydraulique de chaux ou mieux de ci-

ment à jirise lente. La destruction de la mousse
et des herbes par desjiroduits chimique ne peut
avoir qu'une durée momentanée, lar les eaux de
pluie entraînent peu h peu, par dissolution, les

sels actifs. L'asphaltage des joints conviendrait
très bien, mais serait bien plus coùleuu que le

Jointoiementau mortier de ciment à prise lente.
— (M. H.;

— .N" T20C {Tarn). — Pour la traversée du talus

planté d'arbres, par votre canalisation d'eau po-
table, il n'y a pas besoin de l'aire ar;acher les

arbres, mais il y a un certain nombre de précau-
tions à prendre, variables avec les conditions de
chaque projet: envoyez-nous un croquis donnant
la coupe verticale de la zone dangereuse avec
les dimensions, et dites-nous qu'elle est, en cet
endroit, la pression ou la charge de l'eau sur la

canalisation. — Tôt ou tard les racines d'arbres
passent au travers de la maçonnerie et nous en
avons eu un exemple en dégarnissant une con-
duite noyée dans un massif de O^'ao en maçon-
nerie au ciment, traversant un clos planté de
pommiers : les tuyaux étaient comiilétement feu-

trés par des queues de renard; nous avons fait

remplacer ces tuyaux par des tuyaux en fonte, à
joints au plomb et des regards de curage ont été

disposés de place en jdace. — (M. R.^

— N° 7333 ;
Loirci. — Avant de tremper vos

bois dans le carbolineum, il vaut mieux les faire

ilotter dans un ruisseau ou dans une mare, puis
les laisser sécher alin que la pénétration du li-

quide antiseptique se fasse bien sans avoir be-
soin de dé)ilacer de la sève. — (M. 1!.

j

— .M. de G. [Meuse). — Vous cultivez dans la

Haute-Garonne deux blés qui vous donnent sa-

tisfaction, le 6/( de Gironde et la bladette de Pui/-

lauren.t, ce sont deux bons blés; la Madette de
Puylaurens est connue depuis fort longtemps, le

blé di Gironde est plus récent; il est aujourd'hui
très cultivé en Heauce, mais il convient égale-
ment bien pour le climat de votre région, c'est en
effet un blé très hâtif el résistant bien à la rouille.

— Vous avez justement observé que ce blé res-
semble au blé Richelle; ou encore à un Bordier
à épi allongé.

Comme autres variétés excellentes pour votre
région, nous vous indiquerons : le Hieli, la Bhi-

dette de fics^/Aas. blés à ;.Mands rendements, à pro-
pager dans les bonnes terres, et pourvus des qua-
lités que vous devez rechercher sous votre climat

du Sud-Ouest : rcsùstance à la rouille, précocité.

Vous pourriez très bien semer ces blés en mé-
lange. — (H. H.

— N° 6007 {Ain). — Le mieux est d'employer
une chaudière tubulaire comme celles de nos
locomobiles. — Les cuiseurs Egrot, dont vous
demandez l'adresse, sont fabriqués par la mai-
son Egrot 10, 21 et 23, rue Mathis à Paris. —
(M. R.j

— N" t)l2ô -lllier). — Le créosotage des
bois s'effectue dans des autoclaves, sous pression

allant jusqu'à 10 kilogr. par centimètre carré,

avec ou sans vide partiel préalable
;
généralement,

une fois les bois placés dans l'autoclave, on
envoie de la vapeur; puis on laisse condenser
cette dernière ; il se produit un vide partiel dans
l'autoclave et on envoie alors dans ce dernier,

soit de la vapeur de créosote, soit de la créosote

liquide comprimée avec une pompe. Cette opéi'a-

tion, qui exige un certain temps, imprègne les

bois à cœur
; par mètre cube de bois destiné aux

travaux maritimes on dépense jusqu'à près de
l:iO kilogr. de créosote; par mètre cube de bois

blanc 100 à 110 kilogr. et par mètre cube de
chêne SO kilogr. — Vous voyez, par ce qui pré-

cède, qu'il ne faut pas songer au créosotaire do

vos bois; le mieux est d'employer le carbonyle
dont vous parlez. Quant cela est possible, il est

bon de procéder de la façon suivante : de suite

après l'abattage, on fait Ilotter les bois un mois
ou six semaines dans l'eau courante ou on les

immerge de deux à trois mois dans l'eau dor-

mante; ou laisse ensuite sécher lentement les

bois à l'ombre, pendant trois mois au [moins,

avant de les mettre en œuvre : après le travail

des pièces isciage. coupes, assemblages, etc.' on
leur fait une ou plusieurs applications du liquide

conservateur. Le llottage ou le treni|)age déba-

rassent les bois de la plus grande partie de leurs

matières fermentescibles et le liquide conserva-

teur imprègne la surface des pièces en consti-

tuant une couche d'une certaine épaisseur

impropre à la vie dos microbes et des champi-
gnons saprophytes. Le trempage des bois dans

un bain de liquide conservateur ne peut se pra-

tiquer que sur les petites pièces : pieux, piquets,

échalas, etc., et on obtient le meilleur résultat

en plongeant les bois debout ou inclinés, et par-

tiellement, afin de faciliter l'échappement par

le haut des pièces i des gaz contenus dans le

bois et déplacés lentement par la pénétration

du liquide. — La partie la plus active du carbo-

nyle est évidemment la créosote. — Le sulfate

de cuivre, qui revient à un prix plus élevé, est

très recommandable car tous les champignons
sont détruits par des traces de cuivre ; c'est

d'ailleurs cette propriété qu'on utilise dans tous

les traitements anticryptogamiques des graines et

des plantes. — (M. R.)

— iX" 9657 (Suisse). — Pour combattre la

rouille qui dévaste vos champs d'asperges, vous

pouvez employer des pulvérisations aux sels de

cuivre, soit avec la bouillie bordelaise, soit avec
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la bouillie bourguignonne. Il est bien entendu

que ces opérations ne feront pas disparaître la

rouille qui existe sur bi'S tiges, mais elles empê-
cheront la maladie de se propager sur les pieds

encore sains. Il sera bon de faire ces pulvérisa-

tions au printemps prochain sur les Jeunes
pousses, après la cueillette des asperges.

Nous ne connaissons pas, en dehors des traités

trop techniques, d'ouvrages traitant des diverses

espèces de rouilles. Un livie de petit format,

actuellement en manuscrit, sera publié dans le

courant de l'hiver. Nous vous aviserons de sa

publication. — (L. M.)

— iN» (iliOS (ItIc-i't-Yitaini']. — Vos taillis de
chêne sont envahis par un parasite de la famille

des Enjsibacèes qui ne présente encore que la

forme conidienne, semblable à l'oidium.

Dans quelques semaines, vous verrez appa-

raître au milieu des taches farineuses qui cou-

vrent les feuilles de petits points jaunes ayant
un tiers ou un quart de millimètre : ce soatles

périlhèces ou appareils à asques. qui deviendront

bruns, puis noirs, pendant que les taches blan-

ches disparaîtront ou ne laisseront que quel-

ques taches grises sur les feuilles jaunies.

Les observations très précises que vous nous
donnez sur le siège de la maladie sont sembla-
bles à celles que nous avons faites dans la

forêt de Cnmpiègne où le même parasite sévit.

Nous attendons pour identifier ce champignon
— que nous étions en train d'étudier quand on
nous a transmis votre lettre — que les appareils

de Iructificalion se développent. C'est peut-être

un Phylhiclinki ou un Padosphnera.

En tout cas, à l'époque avancée où nous
sommes, ce parasite ne peut causer de grands
dommages malgré l'ampleur de son développe-

ment.
Vous pourrez, nous faire un nouvel envoi quand

vous aurez obtenu sur les feuilles les petits

points bruns ou noirs que nous avons signalés.

-(L. M.)

— M. C. D. (Saone-et-Loire). — i" Consultez ci-

dessus la réponse au n" 6126 (Allier) à une ques-
tion qui présente beaucoup de points communs
avec la vôtre; 2° les éohalas traités par les divers

antiseptiques dont vous parlez ni' peuvent pas en-

traîner la mort des plantes placées dans leur voisi-

nage immédiat ;
3" le carbonyle est préférable au

sulfate de fer pour le traitement des échalas
;

nous ne pouvons pas vous indiquer la quantité

nécessaire, qui varie selon les bois, leurs dimen-
sions et leur état; le plus simple est de faire un
essai préalable sur une petite quantité de ma-
tière. — (iM. R.).

— M. V. A. [Isère). — La clôture en fer dont-

il a été question dans le n" 36, du :j septembre
dernier, page 306, ne s'achète pas toute faite;

elle se fabrique sur place avec les ouvriers de

l'e.\ploitation et l'article explique suflisamment
comment il faut procéder; il est facile de se pro-

curer les fils de fer et les rondelles, puis de cons-

truire le petit gabarit de montage; pour ce qui

est relatif au diamètre des fils et des fiches, ainsi

que leur écarteraent, le choix dépend évidem-
ment des applications que l'on a en vue ; dites-

nous à quoi doit servir la clôture que vous pro
jetez et nous vous donnerons notre opinion à ce
sujet. — M. 11.

— N" ()200 [Aude). — Vous pouvez très bien
employer le pulvérisateur ordinaire pour les

traitements au sulfate de fer: aussitôt l'ouvrage
terminé, il faudra, comme avec les bouillies cu-
priques, bien laver et rincer l'appareil, puis le

graisser ou le pétroler afin de le maintenir en
bon état jusqu'à la campagne prochaine. — La
cuscute n'est pas détruite par une simple pulvé-
risation; il faut arroser largement la tache avec
une dissolution de 4 à Si Uilogr. de sulfate de fer

dans 100 litres d'eau. — (M. R.

— N» 0381 [Italie:. — L'orge bulbeuse de
Crimée dont a parlé récemment M. Henry dans
une communication à la Société nationale d'agri-

culture, pousserait dans les terrains les plus dif-

férents ; cependant, d'après M. GobiUot qui la
cultivée en Crimée sur une assez grande surface,

ce serait [dans les sols argilo-calcaires qu'elle

semblerait le mieux se plaire.

Sans doute, comme fourrage précoce de prin-
temps, elle pourrait remplacer le seigle, mais il

ne faut pas oublier que c'est une plante vàace et

non une plante bisannuelle comme le seigle, que
c'est une plante intéressante surtout pour les

pay.-' à climat fJuiud et sec, où les autres plantes
fourragères pouvant résister à ces conditions de
climat sont très rares.

Nous ne croyons pas que cette orge soit dans
le commerce ;

— Pour des essais, peut-être,

M. Henry, professeur à l'Ecole nationale d'hor-
ticulture de Versailles, pourrait-il vous en
procurer — ou encore adressez-vous à la maison
Vilmorin, i, quaide laMégisserie. Paris.— (H. H.j

— N° 6866 {.Marne';. — Au décès de votre père,

vous avez trouvé dans ses papiers un acte sous-

seing privé attestant l'achat d'une parcelle de

terre payée comptant ; cet acte n'a pas été enre-

gistré et date de plus de trente ans. Vous de-

mandez s'il y a une amende à encourir et, dans

l'affirmative, ce qu'il faut faire pour l'éviter.

Nous estimons que vous n'auriez pas d'amende

à craindre d'une part, parce que, les amendes
sont personnelles et que, par conséquent, l'en-

registrement n'aurait pu réclamer qu'à votre

père celle qui était due, d'autre part, parce qu'il

y a prescription.— Mais, si le terrain en question

a été possédé depuis plus de trente ans par d'au-

tres personnes que votre père et vous, ces au-

tres personnes pourraient vous opposer qu'elles

ont acquis ce terrain par prescription. —(•'. E.).

yoiis ne répondons pas aux demandes de ren-

seignements qui ne sont pas accomiMgnées d'une

bande d'adresse du journal.

Nous prions nos abonnés de ne 7ious adresser

qu'une question à la fois. — Nous ne pouvons pas

répondre à des questionnaires.



REME COMMEUCIALK

REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — La mui^son sest tenuince

dans le Noi-d \<Ar un tenlp^i chaud et orageux. 11 est

tombé quel'iues ondées dans plusieurs ré}.;ions: la

pluie a été l'avorable aux récoltes en terre, principa-

lement à celles de betteraves fourragères et aux prai-

ries.

Les premiers renseignements que nous avons don-

nés sur la récolte de lilé se confirment; elle est

presque partout excellente et l'on s'accorde pour

l'évaluer autour de 123 millions d'hectolitres.

La réi-'ion de l'OÔesl est particulièrement favorisée;

dans la Mavenne. dans la Sarthe, le rendement est

très élevé, supérieur dit-on, de 20 à -W II à celui

de la dernière campagne : en Bretagne, la récolte de

blé est exceptionnelle.

Dans l'.Visne, ilans la Marne, dans la Somme, les

blés ont donné un gros rendement ; le grain est beau,

bien sec et il n'est pas rare d'en voir qui pèse Su kil.

l'hectolitre.

D'après certains renseignemenis, la région de l'Est

serait peut-être moins favorisée qu'on ne lavait dit

tout d'abord; néanmoins dans la plupart îles départe-

ments, la récolte est considérée comme satisfaisante.

En Russie, la récolte de blé est jalouse; aux en-

virons de Saint-Pétersho'irg, les blés d'Iiivnr et d'été

sont beaux; dans plusieurs districts et notamment

autour de Smolensk. il y a de nombreuses plaintes.

Blés et autres céréales. - Les offres de blé ])ren-

nçnt chaque jour une importance de plus en |dus

grande sur nos marchés: pour le moment, ce sont

les régions 'du Centre et de 1 f.iuest qui contribuent

le plus à l'approvisionnement des marchés. Les cours

ont une tendance faible.

Sur les uiarcliés du .Nor 1, or. cot" aux 100 kilogr. :

à .\micn^, le blé 22.jii à 22.75, l'avoine 16. 7û à IS fr,

à Vngouléme, !e blé 22.30. l'avoine 16 fr. : à .Vutun,

le blé°22.2ô à 22.:'.0, l'avoine !6 h in fr. ; à .-Vvallon, le

blé 22 fr., l'avoine 1" à. lô.tiO : à Bernay. le blé 21.50

à 22 fr., l'avoine 19 à 20 fr. ; à. Besançon, le blé 22 à

22"50, l'avoine 18.50 à l'J fr. ; à lîlois, le bic 21.75 à

22.50, l'avoine 16 à 10.50; à Chalon-sur-Saône, le blé

22.25 à 23 fr.. l'avoine 18.50 à 10.50; à Clermont-Fer-

rand, le blé 22 à 2:i fr., l'avoine 17 à 17.25; à Chartres,

ie blé 22.25 à 22.50. l'avoine 16.25à 17 fr. ;jiChaieau-

roux, le blé 22 à 22.50, l'avoine 10 fr. ; à Compiègue,

le blé 22 fr., l'avoine 17 à l!i fr. ; :'i DIepiie, le blé

22.50 à 23 fr., l'avoiae 19 à 22 fr. ; à Dijon, le blé

22.75 à 23 fr., l'avoine IS à 18,25; à Dole, le blé 22 à

23 fr., l'avoine 10. aO à 17.50; à Epernay, le blé 22 h

23 fr., l'avoine 19 à 20.50; à Etampes, le blé 22.25 à

23 fr., l'avoine 10,75 à lft.25; à Evreux, le blé 22 à

22.25, l'avoine 16 à 18 fr. ; à Gray, le blé22.50à 23 fr.,

l'avoine 16.50 à 16.75 ; à Lunéville, le blé 23 à 23.25,

l'avoine 19 fr. ; à Lons-le-Saunier. le blé 22.50 à

23.50. l'avoine 10 à 18.50; à Laon, le blé 22.50 à 22.75,

l'avoine 16 à 17 fr. : à Morlaix, le blé 21.25 h 23.50.

l'avoine 11.30; à Niort, le blé 21.25 à 21.50. lavoiue

16 à 16.50; à. Nancy, le blé 23 à 23.25, l'avoine l.-* à

19 fr. ; à Xevers. le blé 22 50 à 23 fr.. l'avoine 10 à

10 75; à Nogent-sur-Scine, le blé 22.25 à 22.30,

l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Orléans, le blé 22 à 23 fr.,

l'avoine 16.23 à IS fr. : à Provins, le blé 22 à 22.25,

l'avoine 10.50 à 16.75; k Rouen, le blé 21 à 22 fr.,

l'avoine i22 à 22.25: à Saint-Brieuc, le blé 21 [,fr.,

l'avoine 17 |îi 17.30; à Tours, le blé 22.53 à 22.75,

l'iivoine 16 à 17 fr.; à Troyes, le blé 22.30. l'avoine

17 à 17.50; à Vire, le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 17 à

17.50; ;'i \';Ue;icii;nnes, le blé 22.50 a 23 (r., l'avoine

17.73,

Sur les tnarchés du Midi, on a payé aux lOn ki-

logr. : à .\gen, le blé 22 à 22.25, l'avoine 17 fr. ;» Au-

benns, le blé 22. 5U à 23.50, l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à

Avignon, le blé 22 à 23.75, l'avoine 17 à 17.25 ; à .\ix,

le bié 23 à 24 fr., l'avoine 16.50 .i 17 fr. : à Die, le

blé 22.30 à 23 fr., l'avoine 13,50 à 16 fr.; à Crenoble,

le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 15.50 h 16 fr. ; ii Montau-
baii. le blé 2U.50 ,i 22.50, l'avoine 16 à 17 fr. ; à Ra-

miers, le blé 21.73 à 22,50, l'avoine 15 à 16 fr. ; à

Taibes, le blé 21.23 à 21.75. l'avoine J9 à 20 fr.

Sur la place de Marseille, on a coté aux 100 kilogr.

les blés étrangers, droit de douane non compris :

f'ika Nicolaietl' 22.75; Llka .Marianopoli 23 fr. ;Azima
AzofT 21.25.1

On a vendu les blés d'.\lgérie 25.25 à 2S.50 les

100 kilogr.

.•\u m.irché de Lyon, on a constaté un ralentisse-

ment des ollres. ce qui a eu pour conséquence le

rafferniissement des prix.

On a payé aux 100 kilogr. : les blés du Lyonnais

et du Dauphiné 22.30 à 23.25 ; de la Bresse 22 .-'i 22.75;

du Bourhonnai>=, du .Nivernais et du Cher 21 à 2i.25;

de la Cote-d'Or 22.50 à 23 fr. ; de Saône-etLoire 22.75

à 23 fr. ; du l'orez 22.75 à 23.25 : de l'Yonne et de

l'Indre 22.50 à 23 fr.; du Loiret 22.25 à 22.75; de

l'Aube 22.50 à 22.73; de l'Aisne 22.25; de Loir-et-

Cher 22.50 ; de la Vienne et de la llautp-Vienne 22.23

à 22.50 ; blé blanc d'Auvergne 22.75 à 23 fr. ; blé

rouge glacé de même provenance 21.75 à 22 fr., en

gares de Clerinont. Gannat, Riom et Issoire ; blé de

la Drome 21.50 à 23 fr., en gares de Valence et des

environs ; blés tuzelle et saissetle de Vaucluse 23.75:

blés buisson et aubaine 22,50 à 22.75, en gares

d .Avignon et autres de Vaucliise; blés tu^-lle

blanche et tuzelle rousse du Gard 23.75 ; blé aubaine

rousse 22.5ii. en gares de .Niuies et des environs.

Ou a vendu les seigles 17 à 17 50 les 100 kilo-

grammes.
(In a coté les avoines du Lyonnais 16.50 à 17.50;

les avoines du Centre 17.73 à 18.25 les 100 kilogr.

Les orges ont eu des prix soutenus. On a payé les

orges do Beauce 18.25 à 18.30, celles de Chamiiagne

18.50 à 19 fr., celles du Centre 17.50 à 17.75 bs
100 kilogr. gares de départ des vendeurs.

Marché de Paris. — Au marché d« Paris du mer-

credi il septembre, les olfres de blés sont devenues

un peu plus iuiport.intes ; les ventes ont eu lieu à

des prix stationnaires.

On a payé aux 100 kilogr. : les blé* de choi:t 23.30.

les blés de belle qualité 23 à 23,25, les blés de qua-

lité ordinaire 22.75 à 23 fr., et les blés blancs 23 i

23.50.

On a coté les seigles 17.7.5 à 18 fr. les 100 kilo«r.

Les cours des avoines n'ont pas présenté de chan-

gement .ippréciable. On |a vendu les avoines noires

17.50 à 19 fr. : les avoines grises 17.25 ; les avoines

blanches 17 à 17.23 les 100 kilogr.

Les cours des orges ont subi une hausse de 25 cn-
limes par quintal; on a cote les orges de brasserie

18.75 à 19 fr.; les orges de mouture 18 fr. les 100 ki-

logr.

On a tenu les escourgeons du Berry 18.25 a 18. oO,

ceux (lu Poitou 17.50, ceux de Beauce 1.S.50 à 18.75

les 100 kilogr., gares de départ des vendeurs.

Les féveroles ont été paj-ées 18.50 les 100 kilogr.
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Bestiaux. — Au iiiarctii' de La Villettc du jeu li

Ij septenil)rc, la vrnte des hiiaifs, vaches et taureaux
de pouls ujoveu a élé un peu meilleure que celle du
marché précédent : par contre, sur les gros animaux,
nous fnregisirons des cours moins fermes.

Les veau.v ont eu des prix soutenus, les moutons
de clioix ont eu des co ii's tiés fermes, tandis que
sur les animaiix de qualité médiocre, la baisse s'est

m.anifestée.

Les porcs ont eu des cours à peu près stationnaires.

Marché de ta fiCtette du jeudi 5 Seplemhre.

IX DU DEMl-KIl.

AU P01D,S NET.

Bu?ufs.. ..

Varjies ,

,

Taureaux
Veaux ...

Moulons .

Porcs

Anftciiês

1 . iO-J

Bœufs....
Vaches .

.

Taureaux ,

Veaux
MoutoDS ..

Porcs ....

140

1 . 435

I3.USS

3.671

Prix extrêmes

au poids net

.

0.39 à O.Sl

0.39 O.Sl

0..'!'.i 0.157

T'

quai,

0.7S

78

0.64

1 05

1.05

1.00

quai

.

53

O.r.'.i

0.53

O.yô

0.05

O.ft.S

quai.

0.4--'

0.4-.'

0.4-.'

0..^5

0.:-i5

0.'.'2

0.80

SU

0.90

I.IO

1. 10

1 . 00

Pri-x extrêmes
au poii.ls vif.

0.36 à 0.48

0.36

0.3l

0.4G

0.45

0.5-J

0.48

0.4ij

0.(>8

0.61

0.i'5

Au marché de La Villelte du lundi 9 septembre, la

vente du grosJbHail s'est cB'ectuee lentement, ,à des
pri>: dénotant de la faiblesse.

On a coté les bœufs de la CiJtr-l'Or 67 à 0.72;

de la Mayenne et de la Sarttie 0.70 à 0,7ti ; de la

Loire-Inférieure et de .Maine-et-Loire 0.64 à 0."2
; du

Calvados 0.7S à 0.82, lus bcfuïs blancs 0.T8 à U.80 le

demi -kilogramme net.

On a vendu les taureaux d'herbe 0.5,3 à O.o7, ceux
d'étable 0.62 à O.fife le demi-kilogramme net.

On a payé les génisses normandes 0,76 à 0.78, les

génisses blanches 0.78 à O.SH, les vaches noru>andes
0."0 à 0.72 ; les vaches charolaises et nivernaises
0.7"j à 0.7S, les vaches de la Vendée et de la Loire-

Inférioure 0..ï7 à 0.6S le demi-kilogramme net.

Malgré des ollres déliassant un peu celles du lundi

précédent, les cours des veaux sont restes stalioii-

naii-es. On a payé les champenois d .\rcis-sur-Auhe

et de Ch,âlonssur-Marne LOS à l.lll : de N'ogent-sur-

Seine 1.1)2 à 1.08 ; de Bar-sur-Aube 1 A. 1.04 ; les veaux
de l'Euie. Eure-et-Loir et SeiB-e-et-Marne l,C,ï à 1.12;

de la Vendée 0.92 à O.'J.'l; les sarthois d'Ecomimoy^
du Lu le et de Pontvallain 1.04 à 1.08 ; ceux des au-

tres rayons de la Sarthe et de Maine-et-Loire 1 ,à

1.02 le demi-kilogr. net.

Les moulons de première qualité, toujours bien
demandés, ont été payés au même prix que la se-

maine dernière, la vente des autres sortes a été

bonne. On a payé les moutons du Lot 0.95 à 0.98
;

de l'Aveyron 0.94 à 0,96 ; de Maine-et-Loire et de la

Charente O.HS à 1.02: du Cantal 1.03; de la Creuse
l.Oli à 1,08 ; de Bourgogne et de Champagne 0.98 à

1.03 ; du Tarn 1.02 à 1.07 ; les métis de Brie et de
Beauce 1.05 à 1.08; les berrichons 1.05 à 1,10; les

africains d'Oran 0.98 ; ceux des autres départements
0.90 à 9'J ; les brebis métisses 1 à 1.03 le demi-kilo-
gramme net.

Les gros porcs ont été l'objet d'une faveur spéciale.

On a coté les charentais 0.64 à 0.66 ; les berrichons

et les limousins, 0.62 à 0.65; les normands et les ven-
déens 65 à 0.67 le demi-kilogr. net.

Les porcs de lait ont élé payés 20 à 30 fr. la pièce.

Mt.rché de la Villetle du hivdi 9 Sep'e.

COTE OFFICIELLB

.-Vm-iiè

M^euis....

Vaches...

Taureaux.
Veaux.

, ,

.

Moutons..

Porcs . . .

.

:.ou
l 013

I 523

I
s

. 3-J3

Veu'ius.

ir.r,

1.3S.",
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13S
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Taureaux

,
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iMoutous..

Pores ....
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!'• quai,
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Le Mans. — Vaches pour la boucherie, 0."0 à 1.40

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 280 à

•411(1 fr. la pièce : veaux pour la boucherie, 1.20 à

2.10 le kilogr.; bœufs pour la boucherie, 0."7 à 1.5S:

moutons, 1.10 à J.20 le kilogr.

Marseille.— Bœufs limousins, lci3 à l^'.S fr.: bœufs
gri?. I.jO à r.j fr.; vaches de raontapne 13'i à 110 fr.;

moutons algiriens de Constantin^, 100 fr. les 100 ki-

logr.

Nanc'j. — Bœufs, O.'S à 0.S4; vaches, O-'O à 0.82;

taureaux, O.'O à O.TT), le tout au demi-kilogr. net;

veau.\, O.'iS à O.Gl le demi-kilogr. poids vif; mou-
tons, 1 fr. à I.2U: porcs, O.o" à 0.92, le demi-kilogr.

net.

Simes. — Bœufs, l" qualité, 115 fr.; 2«, 140 fr.;

vaches, i" qualité, 130 fr.: 2«, 120 fr.; fourniture,

!)0 à 100 fr.; veaux, llu à 120 fr.; moutons de pays,

H)0 fr.; moutons africains, HO fr.

Reims. — Bo'ufs, 1.4G à 1.56 ; vaches. l.:!0 à 1.14;

moutons, 1.90 à 2.20 le kilogr. net; veaux, 1.12 à

1.24; porcs, 1.34 à 1.40,1e kilogr. vif.

Houe». — Veaux gras, l.'o à 2.05
; porcs gras prix

avec t'Hei. lio à l'U fr.: porcs gras , tête bas;, 155 à
1S5 fr. les 100 kilogr.

Saint-Elienne.— Bœufs, vaches, taureaux, 1"''' qua-

lité, 155 fr.; 2=, 145 fr.; 3«, 130 fr.; moutons, l"'" qua-
lité, 185 fr.; 2«, 175 fr.; 3«, 165 fr.; agneaux, 1" qua-

lité, 200 fr.; 2", 190 fr.; 3°. 180 fr.: veaux. l'« qualité,

125 fr.; 2", 115 tr.; 3», 110 fr.; porcs, l" qualité,

140 fr.; 2% 138 fr.; 3% 135 fr., le tout aux lOO kilogr.

sur pied.

Vins et spiritueux — La vigne profite du temps
ibaud ipie nous avons en ce moment; mais la vé-

gctatiun est en retard de quinze jours et quelles

que soient les conditions météorologiques, la vigne
ne rattrapera pas ce ri^turd. Les raisins ont bénéficié

drs pluies qui sont tombéi-s en certains endroits;

riiumidité a favorisé le grossissement des grains.

Dans les f'yrénées-Orientales. on signale quelques
ventes sur souches au prix de 1 fr. à 1.10 le degré.

Dans la Loire-Inférieure, on paie les vins de mus-
^.adet HO à 120 fr., et ceux de gros plants 40 à 55 fr.

la barrique.

Dans r.\ude, on vend 10 à 11.50 l'hectolitre: dans

le ijard, on paie 1 à 1.2.'i le degré.

Dans l'Aveyron, on paie 15 fr. l'hectolitre; dans la

Vienne l.'j à 16 fr.

En Maine-et-Loire, il y a une hausse de 10 à 20 fr.

sur les vins blancs, de 10 l'r. sur les vins rouges.

A la Bourse dp Paris, on cote l'alcool à 9U degrés
52.75 à 53 fr.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" 3 28 à 28.25 et les sucres roux 23.50 les

100 kilogr.; les cours ont subi une hausse de 0.75

par quintal.

Les sucres r.iffinés en pains valent ".O.SO à 00 fr.

les 100 kilogr.; les cours sont en hausse de 1 fr. par
quintal.

Huiles et tourteaux. — A la Bourse de Paris, on
cote riniile de colza en tonnes 84.50 à 85.50 et l'huile

de lin 03 à 64 fr. Les cours de l'huile de colza sont
en hausse de 1.50 à 2 fr.; ceux de l'huile de lin en
liausse de 3 fr. par quintal.

On paie aux luu kilogr. les tourteaux pour la

nourriture du bétail : tourteau d'arachides décorti-

quées 18.50 à Dunkerque et à l'écamp : 10 à 1(;.50 à
Marseille: de lin 18.25 à Arras, 1S..50 à Fécamp,
18.25 à Marseille ; de sésame bl.Tnc gris, 16 fr. en
Normandie, U.50 à 10 fr. à .Marseille: de coprah

blanc, 17.75 à Dunkerque, 10.75 a .Marseille; d'œil-
lette de pays 14.50 a .\rras.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-
deaux, on a apporté 170,000 kilogr. d'essence île

térébenthine; elle a été payée 91 fr. les 100 kilngr.

nus, ou pour l'expédition 101 fr. le quintal logé. Les
cours ont baissé de 2 fr. par 100 kilogr.

Pommes de terre. — La réculle des pommes de
terre s'annonce comme bonne dans toutes les ré-

gions; les tubercules sont généralement beaux et

exempis de maladies. Aussi, il est peu probable que
les prix actuels se maintiennent; une baisse est à
prévoir.

On jjaie aux l.OOu kilogr. : la ronde hâtive 68 à

70 fr.; learly rose 50 à 55 fr.; la saucisse rouge du
Limousin 7l) à 75 fr.; celle du Loiret et de la Brie

NO à 85 fr.; la hollande 90 fr.; la strazeele 80 à 83 fr.

Pommes à cidre. — Les affaires ne présentent pour

le muiuenl qu'un faible inlcnt; on cote, dans l'Eure,

les pommes à cidre 140 à 145 fr., el les poires 70 fr.

la tonne.

Dans la Seine-Inférieure, les pommes à livrer en

novembre sont cotées 165 fr.; celles de la vallée

d'Auge valent 175 fr. les l,iiOO kilogr., gares de dé-

part des vendeurs.

Œufs. — Aux Halles centrales de Paris, les cours

des œufs 'ont en tendance à la baisse. On a coté au
mille ; les œufs de Beauce lOU à 12u fr.; de la Sarthe

!Ki à 140 fr.; de r.Vllier 95 à lOU fr.; de Bourgogne 95 à

110 fr.: de la Nièvre 92 à 104 fr.; de la Vienne 92 «

100 fr.; de Champagne 95 à 102 fr.; des Deux-Sèvres

88 à 135 fr.; du .Midi 9(1 à 104 fr.; de Picardie 110 à

13fi fr.; de Normandie ordinaires .n8 à 96 fr., de Nor-
mandie gros et extra 100 à 134 fr.; de la \'endéc 9.'i à

110 fr.: d'Auvergne 90 à 96 fr.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude restent

à peu près sans changement. <Jn paie aux 100 kilogr.

le nitrate disponible dosant 15.5 à Ki 0/0 d'azote ;

26.75 à Dunkerque, 27.75 à Bordeaux, 27.23 à La Ro-
chelle. 27. 3U à Nantes.

Le sulfate d'anmioniaque dosant 20 à 21 0/0 d'azote

vaut 30.30 à 30.75 à Dunkerque, 31 fr. à Nantes et a

Paris, 30.90 à Rouen.

Ou cote le kilogramme d'azote : 2 fr. dans le sang

desséché, 1.69 dans la corne torréfiée, 1.32 dans le

cuir torréfié.

Le kilogramme d'acide phosphorique vaut 0.41 à

0.4(; dans les superphosphates minéraux, et 0.52 dans

le superphosphate d'os.

Le chlorure de potassium vaut 21.75, le sulfate de

potasse 23 fr. les 100 kilogr., la ka'inite dosant

12.1 de potasse vaut 6 fr. les 100 kilogr. à La

Rochelle.

Tous ces prix se r.ipportent à des achats fails par

grosses quantités.

B. DiriAXo.

Prochaines adjudications.

Des adjudications militaires .auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Castres. 28 septembre. — Toin, 1,500 q.: paille.

1,400 q.; avoine indigène, 1,800 q.; avoiue d'Algérie,

1,000 q.

Chàlons, 2S septembre. — Blé, 2,000 q.; foin,

1,000 q.; paille de blé non pressée, 2,000 q.; avoine,

3,000 q. Le tout de la récolte 1907.
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CEREALES. Marchés français.

Pnx mtyeii par 100 kilogr

Blé.

Prix

2-2 nO

ei.ir.

22 . 00

22 . 00

:-2.r.o

•2-M)0

2.'-
. ' h:)

22 .
TiiJ

01 Or.

>2 ir.

reRégion.— NORD-OUEST

Calvados. — Conil('--snr-N.

.

CÔTES-DU Nord.— St-Bneuc
Finistère. — Quimper
Ille-et-Vilvine. — Rennes.

Manchr. ^ Avrauches
Mayenne. — Laval

Morbihan. — Vannes
Orne. — Sues
Sarthe. — Le Man^

Prix moyens
Sur la seninine (, Hausse . .

.

précédente. ( Baisse....

2' Région. — NORD.

Aisne. — Laon
Soi.'ssons

EuK E. — Evreux
Eure-et-Loir.— CluUeaudun
Chartres

Nord. — Liile

Douai
Oise. — Coinpiègiie

Beauvais
PAb-DE-CAL.vis. — .\iras

Seine. — Paris

Seine et-Map.ne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Infériedre. — Rouen
Somme.— Amiens

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse ...

précédente. ( Baisse,...

3-^ Règiou. - NORD-EST.

Ardennes. — Charleville. .

.

Aube. — Troves
Marne. — Epcrnay
Hautr-Mabne. — Chaumont
Meuethe-et-Mos. — Nancy
Meuse. — Bar-IeDuc
Vosges. — Neufchâteau

Prix moyens
Sur la semaine ([ Hausse ...

précédente. if Baisse ....

4^ Région. — OUEST,

Charente, — Angoulême .

.

Gharente-Infér. — Marans
I»EUx-SÈVRKs. — Niort

Indre-et-Loire. — Tours..
Loire-Lnférieure.— Nantes
Maine-et-Loire. — Angers.
Vendée. — Luron
Vienne. — Poitiers

Hai:te-Vienne. — Limoees.

00.-25

00 50

00 00

00.00

03 . 00

00 05

00. jO

00,50

-'.'J.OO

03 . 05

20 05

03.00

00.50

01.50
00 75

:\
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CÉRÉALES. — Algéiie et Tunisie.

Les RIO kilogr.

Blé.

AV 11 SEPTEMBRE IHOT

Alger
PhilippeviUe .

Constantine. .

.

Tunis

tendre.



COURS DES DENRÉES AGRICOLES

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS — Les 100 kilogr.

(DU :; AU U SEPTEMBRE Iflû-J)

Paris IS 00 à 19.25

Havre.
Dijon..

1 7 UO

r.i.oo

is.oo

lO.r.O

Paris.. .

.

Avignon.
Le Mans

SARRAZIN.
23.00 à 03.25

22.00 24.00

22,50

Dunkerque .. 17. no à IS 25

Avignon n.OO l'i.UO

Le Mans.... iS.OO 19.50

Les 100 kilogr.

Avrauches... 21.00 à 23.50

Nantes 21.00 21.50

Rennes 21.00 22.0023.00

RIZ. — .Marseille les 100 kilopr

Piémont 45.00 à 46.00 S. 00

7.00

50.00

49.00

Paris

Bordeaux.

Caroline. .

.

Saïgon 26.00 26.00 | Japon

LÉGUMES SECS. — Le.s 100 kilogr.

Harinols. Pois. l-entilles.

30.00 à 70.00 25.00 à 30.00 60.00 4 85.00

30.00 60.00 21.00 24.00 45.00 66.00

Marseille 30.00 60.00 IS.OO 24,00 28.00

POMMES DE TE II RE
Vaa'iétës potas^res. — Huiles de Pans.

Midi 7.50 à S 00
I

Hollande S. 00 il

Algérie S. 00 9.00 I Rouges 7.00

Variétés industrielles et fourragères

Avignon S. 00 à 9.00 1 Chàlons-s.-S. 7,50 à

Blois 9 00 9.00 ' Rouen 7.00

KOrRRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

.00

9.00

-S. 50

.00

.00

GRAIXES
Trèfles violels .,

.

110àl50 Minetle
— bUucs... 110 190 .SaintoiD double

Luzerne de Pro V. 135 150 Sainioin simple

Luzerne 120 140 Pois de prinl.

.

Ray grass 38 43 Tescesde print.

FOURRAGES ET PAILLES
Marché iik L.a Chapelle. — Les 104 bolles

{Dans Pans au domicilie de Taciietenr.)

3S à 50,00

30 38.00

3i 37.00

21 25.00

24.002.3

Foin..

Luzerne

Paille de hlÉ

Paille de seigle .

Paille d'avoine.

.

[r' quai.
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AMIDONS ET l-ÉCl'LES. — (Les 100 kilogr.)

Amidon pur froment 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 40.00 45. CO

Fécule sèche do l Oise Si. 50 35.50

_ Epinal 34.00 34.00

_ Paris 34.50 35.50

Sirop cristal 43.00 53.00

Paris. .

.

Rouou..
Caen . .

.

Lille...

HUILES. — Los 100 kilogr.)

..•lO

65.00

C-2.00

61.50

Colza.
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République et décrets. — La conférence internationale de Bruxelles pour l'abolition des primes sur les
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l'assemblée générale du Syndicat des fabricants de sucre. — Richesse saccharine des betteraves: analyses
de .M. Emile Saillard. — Importations de céréales pendant les huit pn'miers mois de l'année. — Ecole
nationale des eaux et forêts. — Achats d'étalons pour la femonte des haras; itinéraire des commissions
d'achat. — Concours d'automne du Syndicat des éleveurs nivernais. — Foire Saint-Michel à Vire. —
Comment fonder un Syndicat agricole ? — Essais de culture du cotonnier en Espagne.

Achats directs de grains et de fourrages

pour l'armée.

Le miuistre de la GueiTu a adressé au Pré-

sidenl de la République, à la date du 9 sep-

tembre, le rapport suivant relatif à la reprise

pour deux années des essais d'achats directs

de grains et de fourrages :

Monsieur le Président,

Les essais d'achats de grains et de denrées

fourragères qui ont été effectués par le départe-

ment de la guerre au cours des campagnes agri-

coles de 1904-t90'j et 190.5-1900 ont, dans leur

ensemble, donné des résultats qui ont paru sa-

tisfaisants.

Toutefois, et malgré les économies déjà réali-

sées par ce nouveau mode d'achats, il y aurait

intérêt, afin de mieux préciser encore les avan-

tages qu'il est susceptible de procurer, à conti-

nuer les essais, de manière à pouvoir apprécier

plus exactement et plus complètement si l'adop-

tion définitive de ce procédé devrait être décidée

pour la constitution et le renouvellement des

approvisionnements à entretenir dans les maga-
sins du service des subsistances militaires.

Cette reprise des essais, qui répond d'ailleurs

aux vœux des groupements agricoles, permet-

trait de suivre plus attentivement les effets

financiers du système d'achat cpai en ferait

l'objet et, en outre, de se rendre compte si la

participation des cultivateurs aux achats direcis

ira en augmentant.

Pour les motifs qui précèdent et après avoir

pris l'avis du Conseil d'Etat, nous avons pensé

que la durée pendant laquelle les expériences

pourraient ainsi se poursuivre, devait porter sur

une période de deux années, c'est-à-dire s'ap-

pliquer aux campagnes agricoles de 1907-190S et

1908-1909.

La validité des décrets qui ont été promulgués
pour la première série d'expériences a pris fin

avec elles, et il y a lieu de la proroger de la

durée nécessaire aux nouvelles expériences par

deux nouveaux décrets remettant en vigueur

ceux en date des 9 février et 3 juin 1904.

Ce rapport est suivi d'un premier décret,

daté du 9 septembre, dont voici la teneur :

Art. f. — Pour les services en gestion directe

du département de la guerre désignés de con-

cert entre les ministres de la Guerre et des

Finances, il pourra être fait, par dérogation aux
dispositions de l'article 22 du décret du 18 no-

vembre 1882 concernant les objets à livrer im-

médiatement, des achats de grains et de four-
rages, sur simple facture, jusqu'à concurrence
de 10,000 fr.

Cette dispositionauraeffetjusqu'au30juin 1909.
Art. 2. — Les ministres de hi Guerre et des

Finances sont chargés, chacun en ce qui le con-
cerne, de l'exécution du présent décret qui sera
publié au Journal officiel ei inséré au Biillelin des

Lois.

D'après un second décret, les dispositions
du décret du 3 juin 1904, relatif aux avances
à consentir aux officiers d'administration
chargés des achats direcis de grains et de
fourrages elï'eclués pour le département de
la guerre, auront eiïet à compter du P' oc-
tobre 1907 jusqu'au 30 juin 1909.

La conférence internationale de Bi-nxelles pour
l'abolition des primes sur les sucres.

Lorsque les délégués des principaux pay.^

d'Europe producteurs de sucre se réunirent
à Bruxelles en 1901 pour élaborer une con-
vention portant suppression des primes sur
les sucres, l'Angleterre qui avait pris l'ini-

tiative de cette proposition fût de tous les

Etats contractants celui qui désirait le plus

que la conférence aboutit. Le consommateur
anglais avait pourtant largement profité des
primes, grâce auxquelles le sucre se vendait
à^Londres moins cher que dans tous les autres

pays; mais les colonies anglaises protestaient

contre un régime qui mettait leurs sucres
en état d'infériorité sur les marchés de la mé-
tropole, et le Gouvernement voulait leur

donner satisfaction. C'est pourquoi le roi

Edouard Vil disait à l'ouverture du Parle-

ment anglais au mois de janvier 1902 :

A l'invitation du roi des Belges, une conférence
sur les primes des sucres s'est réunie récemment
à Bruxelles. Je tteux espérer que ses décisions

amèneront l'abandon d'un système qui a pesé

iniquitablement, pour la production de celte in-

dustrie si importante, sur nos colonies à produc-
tion sucrière et sur les manufactures de sucre
en Angleterre.

Le vœu de l'Angleterre a été réalisé. La
convention a été conclue le o mars 1902 et

mise en vigueur à dater du 1" septembre 1903.

D'après l'article 4 :

19 Septembre 1907. 35.



358 CHKONMQUE AGRICOLE

Les hautes parties conlractantes s'engagent 5

frapper d'un droit spécial à l'importation sur

leur territoire les sucres ori).'inaires di- pays qui

accorderont des primes à la production ou à

l'expoi tation.

Ce droit ne pourra Hre inférieur au montant

des primes directes ou indirectes accordées dans

le pays d'orifiine. Les hautes parties se réservent

la faculté, chacune en ce qui la concerne, de

prohiber l'importation des sucres primés.

La convention, conclue pour une période

de cinq ans , était renouvelalile ensuite

d'année en année, à moins que l'une des

hautes parties conlractantes ait notifié au

gouvernement bclse , douze mois avant

l'expiration de cette période de cinq ans, son

intention d'en faire cesser les elTets.

A i'élonnement général, l'Angleterre a

dénoncé la convention qui fui cerlainenient

son œuvre ; elle ne se relire pas de l'union

sucrière, mais elle demande à être déchargée

désormais des obligations stipulées par l'ar-

ticle 4 ; elle admet aujourd'hui, dans l'intérêt

des consommateurs, le système des primes

qu'elle condamnait si énergiquement il y a

quelques années.

Un acte additionnel a été signé à liruxelles

le 28 août 1!K)7, par l(>s adhérents à la Con-

vention internationale de l'.tUi Allemagne,

Autriche, Hongrie, Belgique, Espagne,

France, Grande-Bretagne, Italie, Pays-Bas,

Suède), d'après lequel l'Union internatio-

nale est prorogée pour une nouvelle durée

de cinq années à prendre cours au l" sep-

tembre 1908. La Grande-Bretagne sera dis-

pensée, à partir de cette date, de l'obligation

de pénaliser les primes ; mais les autres

Etats contractants pourront exiger que les

sucres provenanlilu koyaume-Uni etexportés

vers leurs territoires soient accompagnés de

certificats constatant qu'aucune partie de ce

sucre ne vient de pays accordant des primes

à la production ou à l'exportation du sucre.

Quel va être l'efFel de ces primes sur le

marché de Londres qui règle le cours des

sucres? M. Viéville s'est exprimé à ce sujet

dans les termes suivants lors de la dernière

assemblée générale du Syndicat des fabri-

cants de sucre.

Les sucres primés, à l'heure actuelle, — et

pour ne pirler ([ue des pays qui ont des excé-

dents à exporter, — sont les sucres russes et

ceux des Etats-Unis et de leurs dépendances. De

ces derniers, il n'y a point à s'occuper présente-

ment. A la vérité, c'est le sucre russe qui, seul,

semble susceptible de revenir en quantité im-

portante sur le marché de Londres, ;\ partir du

i" septembre 1908.

Nous savons bien que les exportations de la

Russie en Europe ne sont pas énormes depuis

quelques années ; mais nous n'oublions pas
qu'elles ont été entravées précisément |iar la

Convention de Bruxelles. On dit, d'autre part,

que les stocks dans ce jiays se sont accumulés
et que l'entrave disparaissant, de gros apports

de sucre russe peuvent se faire en .Vngleterre et

venir concurrencer ainsi les sucres des pays qui,

comme nous, concourent h l'approvisionnement

de la population anglaise. Et l'on est fondé à se

demander si la libre pénétration du sucre russe

en Angleterre ne va pas avoir pour résullat de
faire baisser le prix mondial du sucre, et ce au
grand détriment des producteurs du Continent?

C'est un point qu'il nous appartient d'élu-

cider.

On objecte que la quantité de sucre que la

Uussie peut envoyer en Angleterre est relative-

ment faible, si on la compare aux i.NOO,000 tonnes

que consomme ce pays. Ou fait remarquer éga-

lement que les possibilités de baisse seront limi-

tées à la durée des offres de cette provenance.

Enfin, on dit que la baisse des cours sur le

marché de Londres, à l'époque des primes, était

due principalement à ce fait que tous les sucres

qui s'y offraient alors étaient plus ou moins forte-

ment primés, et que les exportateurs luttaient

entre eux i qui pénétrerait le plus tôt et le plus

jirofondément sur ce marché. Il faut convenir

que la situation ne serait plus la même, et que
les exportateurs de sucres russes, n'ayant pas à
s'imposer de sacrifices pour s'assurer un écoule-

ment certain d avance, ne seront nullement

portés à gâcher les prix. On peut ausïi consi-

dérer que le sucre russe qui ira désormais en

Ani;lclerre n'ira plus en Extrême-Orient, où

d'autres prendront sa place. Tout cela est à con-

sidérer; encore que, dans ces sortes de ques-

tions, il faille tenir compt-" de l'imprévu, — sur-

tout de la spéculation, toujours si habile à

nieltre à profit tout ce qui peut faciliter ses ma-
nœuvres.

Quoi qu'il en pui.sse être, — et quelle que soit

la valeur des données qui précèdent et que je

vous livre plutôt comme un thème à discussion,

- certaines mesures de précaution s"im|ioseront

en vue des répercussions possibles. Je veu.î

parler du dommage qui pourrait être éventuelle-

ment causé à l'industrie française des produits

sucrés, industrie fort importante et dont la jiros-

périté ou le déclin ne nous sont point indiffé-

rents. Si la baisse du cours du sucre en Angle-

terre doit être la conséquence de l'introduction

des sucres primés, et si les fabricants de pro-

duits sucrés deice pays se trouvent ainsi dans

une situation privilégiée, il faudra que notre

Parlement sache y parer à l'avance, au moyen

d'un relèvement des droits de douane sur la con-

fiserie, les confitures, les fruits confits, les bis-

cuits et les laits concentrés.

Il faudra que, sur ce point, tout au moins, on

nous mette sur le pied d'égalité avec nos con-

currents étrangers. Nos droits sur les bonbons

sont de 33 fr., dont 27 fr. ressortissant à l'impôt
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de consommation sur le sucre et 6 fr. k la taxe

de douane; ceux sur les confitures sont de

10 fr. 50, soit moitié de la taxe de consommation

sur le sucre et moitié du droit de douane; alors

qu'en Allemaiine, par exemple, les droits sur la

contiserie et les confitures varient, suivant les

espèces, entre 73 et 87 fr. 50, et qu'en Autriche,

ces droits sont de 81 fr. 90. 11 sera inutile,

certes, d'aller jusqu'à des taxes aussi prohibi-

tives que ne réclament point d'ailleurs les inté-

ressés; mais il sera urgent, dans notre intérêt

commun, de fortifier la protection indispensable

à cette industrie.

L'acte additionnel à la convention de

Bruxelles doit être sanctionné par le Parle-

ment, qui ne manquera pas à cette occasion

de prendre les mesures propres à sauve-

garder les intérêts de l'industrie sucrière.

Les betteraves à sucre.

Les betteraves à sucre ont profité de la

douce température de la première quinzaine

de septembre, mais elles commencent à souf-

frir de la sécheresse et quelques pluies se-

raient bien accueillies.

Les analyses faites le 13 septembre par

M. Emile Saillard au laboratoire du Syndidat

des fabricants de sucre ont donné les résul-

tats suivants :

Poids mo3'eu Richesse

de la plante delà racine p. 100

entière. décolletée, des betteraves.

grammes

Moyennes 90.5

Moyennes de la se-

maine précédente 894

Différence +il -J- 4S -f 0.0'J

La richesse saccharine constatée par

M. Saillard pendant la même semaine avait

été de 16.8 en 1906, de 13.4 en 1905, et de

15.2 en 1904.

En Allemagne, la richesse saccharine est

actuellement de 15.1 pour 100, d'après les

essais du laboratoire social de Berlin.

Importation de céréales.

Voici le tableau des importations de cé-

réales en grains, au commerce spécial, pen-

dant les huit premiers mois de l'année :

Huit premiers Huit premiers

5'ammes
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levront èlro préauglo-arabc el Jo demi-sang
sentes montés.

Il est rappelé que, pour les étalons n'ayantpris

part qu'à des courses au trot jépreuves spéciales

ou courses en général), la vitesse exigée est fixée

de la manière suivante :

1" Pour les chovaux h qualifier trotteurs : Trois

ans : i'W" le kilomètre ou 7'4" Ips l-,000 mètres.
— Quatre ans : l'43" 1 '2 le kilomètre ou 0'.")4"

les 4,000 mètres. — Cinq ans et au-de.ssus : l'IO"

le kilomètre ou O'iO" les 4,000 mètres.
2° Pour les chevaux de demi-sang, autres que

les anglo-arabes qualifiés, do trois ans, de quatre

ans et au-dessus : .3'30" le kilomètre ou \'i' les

4,000 mètres.

3° Pour les chevaux de demi-sang qualifiés an-

glo-arabes, de trois ans, de quatre ans et au-des-

sus : 4' le kilomètre ou iC les 4,000 mètres.

Les règlements concernant les papiers

d'origine seront rigoureusement observes.

Les éleveurs devront produire, au moment
des achats, les certificats de naissance des

animaux présentés. t>es ' propriétaires qui

désireraient présenter des étalons aux réu-

nions de Landerneau, de la Roclie-sur-Yon,

de Limoges et de Toulouse sont invités à

adresser dix jours avant les opérations des

commissions, aux directeurs des dépôts

d'étalons des circonscriptions intéressées, les

noms, les origines, les signalements complets

et les performances, s'il y a lieu, des animaux
qu'ils comptent soumettre à l'examen des

commissions. — Pour les étalons de pur sang

anglais à présenter soit à Paris, soit dans

une autre localité, la déclaration devra en

être faite, avant le 2 novembre, au minis-

tère de l'agriculturo (direction des haras,

2" bureau).

Concours d'automne de reproductears de la race

bovine nivernaise et de la race chevaline niver-

naise de trait.

Le concours annuel du Syndicat des éle-

veurs nivernais aura lieu cette année les ven-

dredi 2S, samedi 26 et dimanche 27 octobre,

dans le hall de la Société d'agriculture, rue

de Vertpré, à Nevers.

Le nombre des primes a été augmenté
dans toutes les catégories.

Le bureau du Syndicat du concours d'au-

tomne a décidé que les exposants toucheront

toutes les primes attribuées à leurs animaux,

alors même qu'ils en présenteraient phi-

sieurs dans la même catégorie, sauf toutefois

pour les deux catégories de jeunes reproduc-

teurs bovins mâles, où les exposants qui au-

ront plusieurs animaux primés coatinueronl

ù ne recevoir que la somme d'argent attribuée

au prix le plus élevé.

Les déclarations des exposants devront

élre adressées, avant le 12 octobre, à W. .\ndré

Blandin, avenue de la Gare, 12, à .Nevers.

Grande foire Saint-Michel à Vire Calvados .

Cette foire aura lieu le lundi 30 sep-

tembre 1907.

La veille, dimanche 29 septembre, montre
de bestiaux sur le champ-de-foire à partir de

midi.

L'importance de la foire Saint-Michel, l'une

des plus fortes de la région, s'est encore con-

sidérablement accrue depuis la création des

montres.

Fondation d'un Syndicat agricole

Comment fonder un Syndicat? Quelle cir-

conscription convient-il d'assigner aux syn-
dicats ? Qui peut en faire partie '.' Quels

services peut rendre un Syndical agricole '?

Ces questions qui embarrassent beaucoup
d'agriculteurs sont envisagées à un point de

vue pratique et résolues d'après les don-

nées de l'expérience dans une petite brochure

que vient de publier le Syndicat central des

agriculteurs de France (42, rue du Louvre,

Parisi sous le titre : Comment fonder un

Syndicat agricole'^

L'opuscule contient aussi un modèle de

statuts applicables dans la plupart des cas,

sauf if y apporter les modilicalions qu'exi-

geraient d(!S considérations d'ordre local.

Celte brochure est délivrée gratuitement,

dans les bureaux du Syndicat Central, ù

tous les membres de l'Association.

Essais de culture du cotonnier en Espagne.

Depuis trois ans, des essais ont été entre-

pris à l'Institut agricole de la Granja, ;\ Xérès,

en vue de la culture industrielle du cotonnier.

IS'ous avons sous les yeux une brochure dans

laquelle M. E. Noriega, ingénieur agronome,

rend compte des résultats obtenus en 1906.

Ces résultats n'ont pas été très satisfaisants;

la germination s'est mal effectuée, faute de

chaleur, et il a fallu ensemencer à nouveau

plusieurs lois. En calculant le produit de la

libre et des graines, le bénéfice aurait varié

de 27 pesetas 17 pour la variété Georgia à

443 p. 98 pour la variété Jumelk libre blanche

(la peseta vaut 1 franc en Espagne). M. No-

riega estime que les résultats pourraient être

plus avantageux une année où les conditions

climatériques seraient plus favorables. Il re-

commande principalement les variétés Jumel

et Upland.

Â. DE CÉRIS.
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2. Termite lucifuge. — Vrillettes. — Sirex.

Après le capricorne domestique, le termite

lucifuge. insecte du groupe des névroptères,

est l'ennemi le plus redoutable par les dégâts

qu'il cause aux bois des habitations ; ses ra-

vages jusqu'à présent se limitent heureuse-

ment au Sud-Ouest de la France.

Les termites. dont il existe de nombreuses

espèces, sont essentiellement des insectes

des régions chaudes de l'ancien et du nou-

veau monde où ils causent les plus grands

dégâts. Deux espèces seulement habitent

l'Europe; la plus importante est le termite

lucifuge, indigène dans le Sud de la France,

mais répandu surtout dans le Sud-Ouest où

ses ravages de plus en plus fréquents s'éten-

dent dans toute la région marquée par

les villes de Bordeaux, La Rochelle, Roche-

fort, Saintes; il s'est avancé, en 190."), jus-

qu'auprès de Nérac où il a déterminé l'efTon-

drement d'une maison.

C'est en 1797 seulement qu'on découvrit

pour la première fois des termites à Roche

-

fort dans un immeuble qui était longtemps

resté inhabité, et d'où ils se répandirent

dans les maisons voisines.

En 1829, Latreille parle des grands ra-

vages exercés par cet insecte dans les ateliers

et magasins de la marine à Rocheforl. A
Saintes, à La Rochelle, à Bordeaux, on a vu

des planchers, des toitures s'efïondrer subi-

tement, des maisons en partie détruites

qu'il a fallu reconstruire ou abandonner.

M. Ed. Henry a reçu, en 1901, d'un archi-

tecte de Bordeaux, une plinthe en bois de

pin dont la face postérieure était très curieu-

sement rongée par les termites ou fourmis

blanrhes, nom vulgaire sous lequel on les dé-

signe.

Le point imffortant pour les propriétaires

est la façon dont il faut s'y prendre pour
prévenir ou arrêter les dégâts des fourmis

blanches.

Doit-on, se demande M. Ed. Henry, adopter

la thèse soutenue par certains auteurs et par
des journaux plus ou moirs bien renseignés

ou intéressés dans la question, thèse d'après

laquelle il n'y aurait, en cas d'invasion d'une

maison par les termites, qu'à remplacer par

du fer les charpentes contaminées? Non, cent

fois non, répond-il.

Pour prévenir une invasion de termites

dans une construction neuve, il suffit tout

(1) Voir le numéro du ii septembre, page 329.

simplement de se servir, pour les parties des

charpentes qui sont susceptibles d'être atta-

quées, de bois imprégnés de créosote ou

même badigeonnés convenablement, c'est-à-

dire deux fois à chaud, avec le Carbolineum

avenarivs, et l'on peut être sûr que les termi-

tes n'y toucheront plus : la preuve est faite.

Les traverses de chemins de fer de Dakar à

Saint-Louis étaient rongées par les termites

presqu'aussitôt après leur mise en place,

ces insectes n'y touchent plus depuis qu'on

se sert de traverses créosolées. Les bois con-

venablement enduits de Carbolineum aveiui-

j'iwssont également épargnés, d'après les at-

testations venant du Gabon.

Dans les vieilles constructions, si l'on

s'aperçoit de la présence des termites, il faut

chercher à les détruire par des émanations de

gaz toxiques au sein des termitières. Le

chlore, l'acide sulfureux, le sulfure de car-

bone sont les gaz qui ont donné les meil-

leurs résultats.

'^i l'on ne peut arriver ainsi à une destruc-

tion complète, on est obligé de recourir,

pour empêcher la destruction complète des

bois partiellement rongés, mais pouvant en-

core servir, aux enduits de Carbolineum appli-

qués à la température de fiO degrés. Cette

substance est un très énergique insecticide

dont le contact ou les émanations tueront ou

éloigneront les insectes.

Ce moyen préventif, absolument efficace,

est si facile à employer qu'on s'étonne que
les architectes ne le prescrivent pas pour
toutes les maisons neuves éditii-es dans les

régions exposées aux ravages dos termites.

'Vrillettes Anobium, Lyctus, PliUnus, etc.)

On englobe sous ce nom de nombreuses
espèces d'insectes appartenant à plusieurs

familles. Tous ces insectes sont des Coléop-

tères pentamères de petite taille (2 à 6 milli-

mètres) à antennes dentées en scie ou pec-

tinées. Les cinq articles des tarses sont

entiers et peuvent se replier sous le corps

comme les antennes': dans cette attitude

qu'ils prennent dès qu'un danger les menace,
ils ont l'habitude de faire le mort, défiant

alors toutes les excitations sans donner signe

de vie, ce qui leur a valu le surnom de

« boudeurs ». Une autre habitude des vril-

lettes est de faire entendre à certains mo-
ments des coups secs à intervalles réguliers

rappelant le tic-tac d'une montre. L'insecf

rongeant le bois dans sa galerie, produit c
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bruit en projetant son corps en avant et

frappant le bois avec le front et la partie

antérieure du corselet. Ces coups frappés

par les mâles et les femelles sont des signaux

d'appel destinés à favoriser le rapprochement

des sexes.

La femelle, une [fois fécondée, pond dans

sa galerie; de ces œufs sortent des larves,

courbées et ridées, munies de six pattes

courtes et de mandibules, courtes aussi,

mais larges et robustes, à l'aide desquelles,

continuant l'œuvre des parents, elles creusent

des galeries parallèles aux libres ligneuses

dans toute l'épaisseur des bois tendres feuil-

lus ou résineux et dans l'aubier des bois

durs. Les larves ont bien soin de ménager la

couche extérieure, précaution que prennent

aussi, pour masquer leur présence, le capri-

corne et les fourmis blanches.

Les principales espèces de vrillettes sont

au nombre de sept pour la description des-

quelles je renvoie le lecteur au mémoire
de M. Ed. Henry. Toutes creusent des galeries

cvlindriques, d'abord longitudinales, puis en

tous sens dans l'aubier de tous les bois, et

surtout dans ceux dont l'aubier ichènc par

exemple) est riche en matières nutritives

(amidon, matière azotée). Quand l'aubier est

privé de ces aliments, par des annélations

par exemple, il n'est pas attaqué par les

vrillettes.

Le cœur des bois durs est, en général,

respecté; mais les bois sans duramen, feuil-

lus ou résineux, peuvent être rongés dans

toute leur épaisseur.

C'est pour se garantir des dégâts de tous

ces insectes qu'on rejette l'aubier des chênes

dans tous leurs emplois comme bois d'œuvre,

à moins que Ton n'empêche par dos insecti-

cides l'invasion des vrillettes.

(Juoique ces insectes aient grand soin de

conserver intact un mince feuillet ligneux

superficiel, il leur faut bien y creuser cà et

là des trous, soit pour l'aérage, soit pour la

sortie de la vermoulure. Les planchers, les

meubles, les poutres en bois blanc ou en

sapin sont parfois criblés de ces trous que

l'on appelle des trous de vers; ils indiquent

que le bois est vermoulu en dessus plus ou

moins profondément. Si l'on ne détruit pas

à temps les vrillettes, les poutres, planchers,

meubles tombent bientôt en poussière.

Ici encore il est facile d'empêcher les

dégâts. On peut agir préventivement en

enduisant d'insecticides éprouvés la surface

des objets à préserver. Si les bois sont atta-

qués, on opère comms on l'a vu plus haut

DÉGÂTS DES INSECTES SUR LES BOIS EN ŒUVRE

pour le capricorne domestique : raclage,

badigeonnage, etc.

S'il s'agit de meubles ou de planchers dont
on ne veuille pas altérer la couleur, on plonge
les meubles dans une solution alcoolique

renfermant 10 0/0 do bichlorure de mercure :

si on ne peut pas procéder par immersion,
on se sert du pinceau et l'on badigeonne
avec une des nombreuses mixtures insecti-

cides (essence de térébenthine ou de pé-

trole, etc.)

Ce qui fait la grande nocuité des insectes

dont nous avons parlé fcapricornes, termites,

vrillettes), c'est la réunion de deux caractères

que les trois groupes possèdent au plus haut
degré :

1° L'aptitude, rare chez les insectes, à

passer toutes les phases de leur vie à l'obs-

curité, dans le même milieu, et à s'y féconder
sans avoir besoin de paraître à la lumière.

2° L'instinct qui les porte à travailler tou-

jours à l'abri et par suite à respecter la sur-

face des objets dans lesquels ils vivent, ce

qui l'ait que l'homme ne s'aperçoit souvent
que trop tard de leur présence.

Les Sirex, insectes de l'ordre des hymé-
noptères ressemblent à de grandes guêpes; le

plus commun [Sirex Juiencus) est d'un bleu

d'acier avec des ailes jaunes.

Ces trois espèces n'habitent que les rési-

neux. Les guêpes de bois ne vont jamais pon-
dre sur les arbres sains : elles ne confient

leurs œufs f[u'aux arbres sur pied malades
ou aux arbres abattus.

La femelle enfonce rapidement sa tarière

à travers l'écorce, et place son (euf, parfois à

H millimètres de profondeur : elle relire sa

tarière, l'enfonce à nouveau, pondant un œuf
à chaque coup de tarière. La larve creuse des

galeries dans le bois.

Le vol des guêpes de bois et leur piuile ont

lieu de juin à septembre. C'est dans cette pé-

riode qu'on en voit parfois dans les appar-

tements neufs, sortant des poutres de la char-

pente.

Le Sirex met de deux à quatre ans à achever

son évolution. Ainsi s'explique l'apparition,

en assez grand nombre parfois, de ces in-

sectes dans les maisons construites depuis

un an ou deux.

Il n'y a pas à se préocuper de ces appa-
ritions parce qu'elles ne se renouvellent pas.

Les grandes guêpes à longue tarière qu'on

voit voltiger dans les appartements sont dé-

sormais inoll'ensives. Leur instinct les porte

à ne confier leurs œufs qu'à des arbres ai/anl

encore de la .sv'ue. Jamais elles ne pondent sur

les poutres d'où elles sortent.
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Arrivé à la fin de la longue analyse que j'ai

cru utile de présenter à nos lecteurs du re-

marquable ouvrage de M. Ed. Henry, je ne

puis que les engager à faire eux-mêmes une

élude attentive du mémoire original, et à

consulter les belles planches phototypiques

qui donnent, mieux que toute description,

une id('e frappante des dégâts causés par les

parasites végétaux et animaux [dans les bois

de service, et des moyens certains de les

combattre, grâce aux expériences si bien

conduiies du distingué professeur de l'Écoli^

foreslière.

L. Gran'deau.

CULTURE DES ESCOUR&EONS OU ORGES D'HIYER

De divers côtés des renseignemenls nous

sont demandés sur la culture des orges d'iiiver

ou escourgeons.

Sous le climat de Paris, il n'y a qu'un très

petit nombre de variétés d'orges, assez, rus-

tiques pour résister à l'hiver ; alors qu'au con-

traire un grand nombre de variétés se sèment

au printemps.

En réalité on ne sème guère à l'automne,

en France, que :
1° l'orge carrée d'hiver, con-

nue encore sous le nom d'escourgeon de

Beauce ; c'est une orge à épi long, assez

serré, portant des barbes longues et droites
;

le grain est renflé, oblong; c'est la variété la

plus précoce, bien adaptée aux terres de

Beauce plutôt sèches, dansjlesquelles, avec

des variétés tardives, l'échaudage est à crain-

dre.
"2.'^ L'escourgeon du A'oî-rf, variété très voisine

de la précédente pour les caractères de l'épi

et du grain, est moins précoce d'une dizaine

de jours ; on la sème dans les terres plus pro-

fondes de l'Artois et du Nord, sous un climat

plus brumeux.
3° Enlin la maison Vilmorin, depuis plu-

sieurs années, a introduit en France l'orge

Albert, orge allemande, de très grande pro-

duction, à la l'ois d'automne et de printemps

et que nous avons vue dans les belles cultures

de Verrières aussi précoce que l'orge d'hiver:

elle se distingue facilement des autres orges

à la forme de ses épis gracieusement penchés,

presque recourbés en demi cercle.

La culture de ces orges d'hiver présente de

sérieux avantages dans nombre de cas.

Les orges ou escourgeons d'hiver dans le

Centre et le Nord de la France sont les pre-

mières céréales que l'on récolte, avant même
les seigles et les avoines d'hiver ; la terre est

ainsi laissée libre de très bonne heure, fin

juillet au plus tard, le cultivateur peut donc
de suite, l'occuper par une culture dérobée
d'automne, ou par un semis de trèfle incarnat;

il peut encore y charrier ses fumiers, et pré-

parer le sol pour les plantes racines de l'an-

née suivante et cela â une époque où les atte-

lages sont souvent inoccupés.

Nous avons vu ainsi, 'cette année même,
dans le Nord et le Pas-de-Calais, nombre
d'agriculteurs se féliciter d'avoir pu récolter

des orges d'hiver dans la seconde quinzaine
de juillet, avant la moisson des autres cé-

réales, particulièrementtardive, il est vrai, cet

été]; les cultivateurs ont pu occuper leurs

chevaux aux charrois de fumier pour bette-

raves dans les terres sortant d'orges d'hiver,

les labourer; et d'un autre côté, à la ferme,

avant la moisson, le personnel a pu Irriuver â

s'employer au battage de ces mêmes orges.

Les brasseurs de la région recherchaient h'S

escourgeons, ils les payaient li fr. l'hectolitre.

A ce prix une récolte de oO â 60 hectolitres

donne non seulement un gros produit brut,

mais surtout un gros produit net, car cette

culture, somme toute, nécessite peu de frais.

Terrain. — Les rendements que nous
venons de citer ne s'obtiennent, bien en-

tendu, que sur les terres riches, profondes,

bien cultivées des limons du iXord, de l'Ar-

tois, de la Beauce elc; on en obtient de plus

élevés encore dans les polders dont le sol est

éminemment favorable â l'escourgeon ou orge

d'hiver.

Les sols argileux compacts ne conviennent

pas ù cette céréale; trop souvent l'escourgeon

n'y forme pas assez fortement son pied avant

l'hiver, et le déchaussement peut y occasion-

ner ds graves dégâts.

Dans les terres trop sèches, 'par"contre, sur-

tout dans les sols peu profonds reposant sur

un sous-sol très perméable, l'orge risque en

juin de ne plus trouver l'humidité suffisante

pour assurer d'une façon continue sa végé-

tation, et dans ce cas l'escourgeon ne donne
que de petits épis portés sur des chaumes
courts.

Place dans l'asolement.— Les orges d'hiver

exigent un sol bien préparé, bien ameubli,

parfaitement propre
;
[aussi est-il fréquent de

semer les escourgeons après une jachère com-
plète ou tout au moins après une demi-ja-

chère, par exemple, après lin, colza, trèfle

incarnat etc., toutes plantes laissant libre de
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bonne heure le sol. Dans le Nord,en Belgique,

très souvent l'escourgeon est cultivé dansées

conditions.

Voici du reste quelques types de rotation

I

en vigueur dans les polders du lilloral, en

Belgique, dans une réf;ion ou la culture des

orges d'hiver est parliculièrenienl impor-
tante et bien soignée :

II III

iro
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précaution); en avril et mai, on donne
des binages à l'escourgeon dans les bonnes
cultures, car les mauvaises plantes (mou-
tardes, chardons, etc.,) lui sont très nuisibles.

C'est précisément pour faciliter cette opi'ra-

tion des binages et sarclages de l'escourgeon

qu'aujourd'hui on le sème en lignes dans les

meilleures exploitations; un écartement de

18 k 20 centimètres dans ce cas permet de se

servir d'une houe à cheval.

Cesbinageset sarclages ont, en outre, le très

précieux avantage de donner aux orges,

comme à toutes les autres céréales, une végé-

tation forte et vigoureuse et la plante résiste

alors infiniment mieux à la verse.

H. HiTlEK.

UN NOUVEAU BLÉ ALGÉRIEN

Fin mai dernier, je recevais de l'oasis

d'Ouargla un blé qui n'a pas encore été dé-

crit et que je trouvai intéressant. Ce fut éga-

lement l'opinion de M. le professeur Schri-

baux à qui j'en avais adressé un échantillon

et qui me conseilla de publier une note alin

de le faire connaître.

Ce blé constitue une race bien fixée, cul-

tivée depuis longtemps dans l'oasis d'Ouar-

gla et que les indigènes appellent El Khrelof.

Les épis (fig. 60) sont blancs, courts, très

velus et compacts. Les glumes portent une

carène surtout accentuée dans la partie su-

périeure et prolongée par une barbe rudi-

mentaire, courbée et aplatie. La glumelle

inférieure porte, comme la glume, une arête

courbée et aplatie à sa base, mais ayant de

un centimètre à un centimètre 1/2 de lon-

gueur.

Le blé El Khrelof, par son grain à cassure

vitreuse et à texture cornée, par ses chaumes
demi-pleins au voisinage de l'épi, doit être

classé dans le groupe des blés durs (Triticum

duruin) dont il constitue une race à épi velu,

court et compact.

Cependant, le grain est plus court et à cas-

sure moins nettement vitreuse que celui des

autres types de blés durs cultivés en Algérie,

son chaume est à peine demi-plein, ce qui

tendrait à le rapprocher des blés tendres.

La surface cultivée dans l'oasis d'Ouargla

est peu importante elle ne dépasse guère un

hectare.

Ce blé constitue un produit de luxe, et les

indigènes confectionnent avec sa farine

des galettes beaucoup plus estimées que

celles qu'ils font avec les blés venant du

Tell.

Le blé « El Khrelof » est considéré par les

indigènes d'Ouargla comme ayant [été cultivé

de tout temps dans leur oasis ; ils lui recon-

naissent le double avantage de donner une

farine de qualité supérieure et de mûrir de

bonne heure, immédiatement après l'orge.

Les meilleurs rendements sont obtenus

dans les sols sablonneux, légèrement pier-

reux. Le terrain destiné à la culture est ar-

rosé par submersion et reçoit, quelques

jours après, une façon donnée avec une houe

courbe ^messa) , dont le manche n'a que

trente-cinq centimètres de long et destinée à

ameublir le sol et à lui incorporer la fumure.

Celle ci est constituée par un mélange de

-î- >

.a'

V'vy. 6ù. — Blé '1 El Khrelof » (de grandeur n.iturelle),

vu de face vu de profi

déjections humaines, d'excréments de cha-

meaux et de chèvres, de cendres, de ba-

layures de voies publiques, etc.

Lorsque le sol est ressuyé, on procède à la

préparation des carrés pour l'irrigation et

l'on sème de novembre à tin janvier à raison

de 1 lit. 12 de grain par are (le poids moyen
du litre est de 770 grammes).

Avec un bâton, on soulève la terre comme
on le fait avec un râteau en culture maraî-

chère, puis les planches sont nivelées avec

les mains, de sorte que le blé se trouve légè-

rement recouvert.

Pour enterrer la semence certains indi-
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gènes piochent le sol, soulevant à peine un
centimètre de terre qu'ils laissent retomber

sur place et égalisent avec les mains.

L"eau utilisée pour les arrosages provient

soit de sources jaillissantes, soit de puits

peu profonds.

Dans ce dernier cas, on l'élève au moyen
d'un appareil assez curieux. Deux troncs de

palmiers fendus, placés verticalement à une

faible distance l'un de l'autre et réunis par

une traverse horizontale constituent un
support sur lequel bascule une longue tige

formée par des troncs de palmiers également
fendus et ajoutés. Les deux bras de cette

tige sont inégaux; le plus court porte un
contrepoids et ù l'extrémité de l'autre est

attaché au moyen d'une corde un panier en

palmier (guina) qui plonge dans le puits et

monte l'eau à la surface. On obtient ainsi de

i lit. 10 à 1 lit. ;îO par seconde.

Aussitôt la semence enterrée, on arrose, et

au bout de huit jours la levée est complète,

.lusqu'à fin mars, le blé reçoit un arrosage

tous les huit ou dix jours. En avril, les épis

apparaissent, et alors les irrigations ont lieu

lous les quatre ou cinq jours.

Les soins d'entretien se réduisent le plus

souvent à quelques sarclages; lorsque les

semailles ont été faites de bonne heure et que
les plantes sont très vigoureuses, on coupe

en janvier la partie supérieure des tiges.

L'épiage a lieu en avril, et la maturité est

complète dans les premiers jours de mai.

La quantité de blé « £1 Khrelof « cultivée

dans l'oasis d'Ouargla étant très faible, le bat-

tage se fait à la main ou avec un bâton.

Le rendement varie de six ù neuf pour un.

Le grain est moulu, et la farine sert à faire

des galettes préparées avec ou sans levain,

et cuites dans de grands plats en terre. Les

indigènes font remarquer que la farine de ce

blé se prête peu à la confection du couscous ;

il est difficile de la mettre en boules.

Cette particularité nous montre bien (]ue

ce n'est pas un blé dur ordinaire, mais plutôt

un intermédiaire entre les blés durs et les

blés tendres.

Le climat d'Uuargla est un climat conti-

nental, sec; en été, le thermomètre monte
jusqu'à ijti degrés, et en hiver, il descend

fréquemment jusqu'à — 5 degrés ou — G de-

grés.

J'ai cultivé en 1906-1907 le blé « El Khre-

lof » à Maison-Carrée, au voisinage de la mer,

dans une station très Immide. Un premier

semis fait le 10 décembre était en épis le

14 avril, et un autre fait le i"i janvier a épié

le 23 avril; les deux carrés étaient mûrs le

2o mai.

Ce blé a été, ;\ Maison-Carrée, fortement

attaqué par la rouille de l'espèce Pucc'mia

Iriticina.

Cultivé depuis très longtemps sous le cli-

mat sec d'Ouargla, il n'est pas préparé pour

résister aux maladies cryptogamiques fré-

quentes dans les stations liumides.

J'ai cependant observé une dilférence très

grande dans l'intensité de la maladie sur les

plantes provenant des semis du 10 décembre

et du 2ojanvier. Alors que la récolte des der-

nières a été très réduite du fait de la rouille,

les premières ont résisté à la maladie et ont

produit des grains assez beaux.

11 est probable qu'en semant ce blé aux

premières pluies, en octobre, dans les sta-

tions très humides du littoral algérien, on

obtiendrait des plantes suffisamment résis-

tantes à la rouille et capables de donner des

rendements satisfaisants.

A. Legault,

Professeur Je botanicpie à l'Ecole (i'ngriculturo

algdrienno à Maison-Carn'e (Algiîrie).

LE DÉCIIAUMACtE

Par toute la France, la récolte des céréales

est maintenant terminée, et il semble que

les agriculteurs vont pouvoir se reposer des

laborieux efforts ([u'exige la moisson, en

attendant l'arrachage des pommes de terre et

des betteraves suivi de très près par les

grands travaux de couvraille.

Hélas I De répit, il n'en est pas à la ferme,

et la dernière voiture de gerbes n'a pas

franchi le seuil de la grange qu'il faut penser

à remuer encore et toujours le sol débar-

rassé des récoltes de l'année.

Les terres durcies par les chaleurs de

l'été, piétinées par les passages successifs

des hommes, dos animaux et des véhicules

divers, réclament impérieusement les bons

offices du laboureur qui se charge de leur

redonner la vie et la fécondité.

De suite, il est nécessaire de faire dispa-

raître les résidus de la récolte : les chaumes

dont il importe de réaliser l'enfouissement

afin de favoriser leur décomposition et la

restitution au sol des éléments qu'ils con-

tiennent.
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Point n'esl besoin pour atteindre ce but de

procéder à un labour profond, dont Texécu-

ticn serait excessivement pénible avant les

grandes pluies; une simple façon superti-

cielle suffit.

Ce labour de déchaumage — sa désigna-

tion répond au résultat cherché — présente

d'autres avantages si importants, que l'on

s'explique difficilement qu'il existe encore

des agriculteurs qui hésitent à l'exécuter.

Chacun sait aujourd'hui qu'une terre sans

humidité est une terre sans \ie; les deux

années de sécheresse que nous venons de

subir suffiraient à convaincre les plus obs-

tinés. Tous les efforts de l'agriculteur doi-

vent donc converger vers l'application de

moyens pratiques, qui permettent l'approvi-

sionnement du sol en eau nécessaire aux fer-

mentations et à la végétation.

Or, il est d'observation usuelle que l'eau

glisse sans s'y infiltrer sur une terre lisse et

dure, et qu'au contraire elle pénètre et dis-

paraît rapidement dans les interstices d'une

terre ameublie.

.\insi donc, un champ qui reste couvert de

chaumes après la moisson ne profile pas, ou
hien peu, des pluies de septembre : l'eau

qu'elles apportent s'évapore ou coule à la

surface sans bénéfice pour l'agriculteur.

Au contraire, si, par un labour léger n'in-

téressant que les couches superficielles du
champ, on fait disparaître les chaumes tout

en réalisant l'ameublissement du sol, la tri-

turation des particules terreuses et l'élargis-

sement des espaces intercalaires, on permet
l'emmagasinement de réserves d'humidité,

précieuses pour les récoltes futures.

En outre, cette pénétration de l'eau dans le

sol remué et l'humectation du sous-sol, qui

en est la conséquence, rendent possible la

facile exécution des labours ordinaires et

profonds au moment des semailles d'au-

tomne.

Ce résultat, particulièrement précieux,

d'approvisionnement du sol en eau n'est pas
le seul qui résulte du déchaumage. Cette

façon d'ameublissement présente une autre

utilité sur laquelle il me paraît utile d'ap-

peler l'attention jde nos lecteurs. Elle permet
la destruction des mauvaises herbes, dont
Fexcessive multiplication dans nos cultures

détermine trop fréquemment d'importantes

réductions dans les rendements.
Les plantes adventices en pleine végéta-

tion sont déracinées et se dessèchent rapide-

ment, tandis que leurs graines, tombées sur

le sol avant la moisson, sont enfouies et pla-

cées de ce fait dans d'excellentes conditions

pour leur germination rapide.

Leur complète destruction, par les labours

suivants, devient ainsi chose facile, alors que

sans le déchaumage les semences de toutes

ces plantes eussent infestés les récoltes d<'

leur végétation nuisible.

Il est bien évident que ces graines ne doi-

vent pas être enterrées à 15-20 centimètres ;

à cette profondeur elles ne pourraient ger-

mer et se conserveraient parfaitement in-

tactes jusqu'à ce qu'une autre façon d'ameu-

blissement les ramenât près de la surface du

sol.

Du coup, nous concevons la limite de pro-

fondeur du labour de déchaumage, laquelle

ne doit pas dépasser 6-7 centimètres : il

s'agit donc seulement de rompre la croule

qui s'est formée pendant l'été et de triturer

la couche superficielle.

Ce travail ainsi compris est suffisant pour

permettre l'obtention des bénéfices que je

viens de signaler. 11 exige, en outre, le mi-

nimum de traction mécanique, avantage qui

n'est pas à dédaigner à cette époque de

l'année où bêtes et gens doivent se reposer

des grands travaux de cou-en prévision

vraiiic.

A l'aide de quels instruments allons-nous

pratiquer le déchaumage dans les conditions

ainsi fixées ?

Dans la petite culture, nous utiliserons la

charrue qui sert pour l'exécution des labours

ordinaires; si nous en possédons plusieurs,

nous choisirons la plus légère et nous régle-

rons sa profondeur à 6-7 centimètres.

S'il est dans nos usages de nous servir du
brabant-double

,
parce que nos terrains

s'accommodent du labour à plat, cet instru-

ment pourra très bien être employé au dé-

chaumage, en tenant compte des observa-

tions émises pour la charrue ordinaire.

Dans les deux cas, ce que nous néglige-

rons en profondeur, nous le rattraperons en

largeur; notre but étant d'opérer rapidement

un ameublissement peu profond, la largeur

de notre labour pourra correspondre à trois

ou quatre fois la profondeur.

L'inclinaison de la bande sera alors très

faible; lorsque nous serons en présence de

terres recouvertes d'une épaisse végétation

adventice, nous aurons même intérêt à cou-

cher complètement la bande sens dessus

dessous dans la raie. Ce sera la seule façon

d'enfouir entièrement le gazon.

Dans les domaines où la culture des cé-

réales occupe une importante surface, 13 ou
20 hectares au moins, les propriétaires au-
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ront avantage à utiliser des instruments spé-

ciaux, plus légers, qui ne dépensent (|u'un

minimum de force en rapport avec le travail

à exécuter.

S'agit-il de terres habituellement labourées

en planches? Nous utiliserons les charrues

polysocs. Dans le cas des terres saines, se

prêtant aux labours à plat, nous nous servi-

rons (ii'S brabants polysocs, ou mieux des

charrues-balances si la surface à travailler

est relativement grande.

Aux agriculteurs qui désireraient acheter

une charrue polysocs (à 2, 'S, 4 corps de char-

rue), je conseille d'accorder la préférence à

celles dont le bail est en l'orme de triangle rec-

tangle, délies dont les pièces travaillantes sont

montées sur un âge unique, formé d'unebarre

de fer plusieurs fois repliée, de manière à

déjeter chaque corps, par rapport au précé-

dent, sont géuéraleincnt moins solides. Mal-

gré les fortes dimensions données ;i l'âge,

celte pièce se fausse fréquemment sous l'in-

lluence des résistances accidentelles.

.le n'apprécie pas davantage les charrues

multiples comportant des âges rlistincls arti-

culés sur un même support ; ces instruments

manquent de stabilité et fournissent un tra-

vail irrégulier.

Quel que soit le modèle de charrue adopté,

il faut se souvenir que ces outils nécessitent

un réglage très soigné, avant la mise en tra-

vail.

« Il est initispensable, dit M. Coupan dans son

intéressant livre consacré aux machines de cul-

ture, que les dilTérenls corps découpent des

bandes de même profondeur et de même lar-

geur; les trancliauts des socs doivent donc tous

se trouver au même niveau, et les plans des élan-

çons être rigoureusement parallèles et équidis-

tants. .Si cette double condition n'est pas remplie,

la charrue oscille autour du corps qui éprouve

la plus grande résistance, ce qui lui retire toute

stabilité. Le meilleur procédé de réglage consiste

à placer lacharrae multiple sur un plancher, ou

tout au moins, sur un sol dur et bien plat (dans

la cour de ferme, par exemple), et à abaisser pro-
gressivement le cliàï^sis jusqu'à ce que les lian-

chanls des socs viennent au contact du plaiiclier

ou du sol; ils doivent tous y arriver en même
temps, cl l'on agit, au besoin, sur les montures
pour obtenir ce résultat. Pour vérifier le paral-

lélisme et l'équidislance des plans d'étancons,

on s'assure, à l'aide d'un mèli e, que chaque corps

est, individuellement, parrallèle à l'un des côtés

du bâti et ù la dislance voulue du suivant. »

Je ne saurais trop engager les agricul-

teurs use conformer strictement aux indica-

tions données par M. Coupan, la bonne et

régulière exécution de leurs labours de

déchaumage en dépend. En prenant ces pré-

cautions, ils obtiendront un travail irrépro-

chable tout en assurant la conservation en

bon état de leur instrument, lequel pourrait

se fausser s'il était mal réglé.

Quant à ce qui est des brabants-doubles à

plusieurs raies utilisés pour les labours de

déchaumage à plat, je me contenterai de

faire remarquer qu'ils sont géuéralemenl très

lourds, diffifilement maniables. On ne peut

guère conseiller que ceux à deux ou trois

paires de socs et encore convient-il de les

choisir assez légers tout en exigeant de l'acier

de première qualité.

Les charrues du type balance à plusieurs

corps de charrues seraient bien préférables,

parce que plus stables et plus maniables;

malheureusement elles atteignent des prix

élevés et sont trop pesantes pour pouvoir

ètre^tirées par des attelages; on ne peut les

utiliser' qu'en culture mécanique.

Quoiqu'il en soit, le nombre des bons ins-

truments à la portée des agriculteurs est suf-

fisant pour leur permettre de se livrer dans

des conditions avantageuses à la pratique du

déchaumage. Les avantages de cette opéra-

tion sont tels qu'elle ne doit plusjamais être

négligée.

D. Doxo.v,
professeur 'l^-parlrmeûtal

d'affricuUurc.

L'OIE ET SES PRODUITS DANS LE SUD-OUEST

Bien que la saison ne soit pas celle des

diners délicats ou le pdlé de foie gras tient

la place d'honneur, le sujet mérite d'être

exposé. La préparation de ce met exquis, in-

digeste seulement pour qui en abuse, déter-

mine pour l'agriculture dans certaines ré-

gions un mouvementd'afîaires considérables.

Même après la perle de Strasbourg qui a en-

evé à la France une de ses industries culi-

naires les plus réputées, la mise en œuvre du

foie d'oie représente des capitaux considé-

rables, dont on .se fait malaisément une idée.

Car on ignore l'étendue du rayon de pro-

duction. Pour le grand public les pàlés se

font à Périgueux, hien des gens ignorent

même à ce point de vue le nom de Toulouse.

Cependant il est peu de petites villes et même
de bourgs du Sud-Ouest qui n'aient leurs
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laboratoires pour le pâté. Le mot Sud-Ouest
|

est peut-être large, il faudrait dire la région
,

truffière : c'est à la IrulTe, en efîet, que la

gastronomie doit l'emploi du foie gras sous

sa forme de ronserve ; sans le cryptogame

parfumé il n'est pas de pâté de foie gras

digne de ce nom.
Les centres placés au co'ur de la produc-

tion de la truffe ont donc été amenés à utili-

ser les foies d'oies et, à un degré moindre,

les foies de canards. Il n'est guère d'hôtel et

même de grosse aul)erge qui n'ait sa re-

cette et sa marque. Bien que la grande masse
des consommateurs les ignore, ces petits hô-

teliers n'en ont pas moins une grande activité

et une clientèle régulière et fidèle. Par des

relations d'amitié et de famille, par les indi-

cations fournies par les voyageurs de com-
merce, nombre de maisons bourgeoises ont

appris la succulence des pâtés de tel hôtel de

Brive ou de Sarlat et s'y approvisionnent

pendant la saison.

Le Périgord est naturellement le principal

foyer de celte industrie, miis les pays voisins

sont en 1res dans la même voie. La Cliarente

qui produit d'excellentes truffes dans une

partie de l'arrondissement d'Angoulême, la

zone calcaire de la Corrèze, le Lot dont les

trufl'es sont sans rivales, sont les principaux

foyers. Toulouse, en dehors delà région truf-

fière, compense cet éloignement par le nom-
bre incalculable des oies élevées dans ses

campagnes et dont la chair est le fond même
de la nourriture, jusque dans les Basses-

Pyrénées, sous la forme du confit, en même
temps que la graisse d'oie remplace le beurre

et l'huile dans la cuisine.

Les oies dont le foie sert de base à cette in-

dustrie sont la gaieté des campagnes des

bords de la Garonne et de ses affluents; ceux

de risle et de la Vézère, ceux de la Charente

et la Touvre et tant d'autres cours d'eau

moins considérables sont remplis par les

beaux oiseaux, lourds, presque difformes à

terre, élégants comme des cygnes sur les

flots transparents. En Gascogne ils sont de

livrée grise et semblent se plaire davantage

dans les pâturages; en Périgord et en Angou-
mois et, plus au nord autour de Poitiers,

sur les rives du Clain, ils sont d'une écla-

tante blancheur. Et cela a valu à Poitiers

de devenir le grand préparateur des «plumes
de cygne » — faites avec les plumes légères

de l'oie. Ce sont les boas chers aux dames
d'aujourd'hui.

Pour satisfaire à ce goût charmant de nos
contemporaines, des milliers et des milliers

d'oies sont sacrifiées dans le Poitou; dès

qu'elles ont été tuées on les écorche pour

obtenir la précieuse fourrure. Le foie n'ayant

pas été accru par le gavage n'a pas, en Poi-

tou, la valeur qu'il obtient plus bas, jet la chair

ne donne pas lieu aux préparations domesti-

ques des pays gascons. Cependant une vieille

petite cité historique, Lusignan, est entrée ca

lice, produisant, tout comme celles du Péri-

gord, des pâtés truffés': on retrouvera même
cette industrie dans une aucre ville de nom
plus éclatant encore, la tourangelle Riche-

lieu. Ces deux colonies gastronomiques, si je

puis m'exprimer ainsi, doivent leur existence

à la truffe du l^oudunais; les bois de ces con-

trées, autour de Richelieu surtout, sont ea

efi'et riches en cryptogames.

Mais Lusignan et Richelieu ne sont que des

îlots, la région où commence réellement

l'élev^age de l'oie pour la production des pâ-

tés est aux abords de Ruifoc. Avant que les

locomotives aient été perfectionnées au point

de faire plus de deux cents kilomètres sans

prendre de l'eau, et aient permis la création

des trains rapides, Ruffec était un arrêt obli-

gatoire
;
pendant le stationnement de l'ex-

press, les hôteliers envoyaient vendre leurs

pâtés aux portières des wagons. Le nom de

Ruffec fut lancé au point de vue gastrono-

mique. Aujourd'hui encore les trains omni-

bus et express sont assiégés par les mar-

chands de terrines. D'ailleurs la renommée
est faite. De même à Angoulême et à Bar-

bezieux qui possèdent des truffes exquises,

malheureusement récoltées autant par les

maraudeui's que par les propriétaires du
sol. L'époque de grande prospérité pour les

eaux-de-vie a détourné ces derniers d'une

source de revenus fort appréciables cepen-

dant — mais la vigne primait toute autre

culture.

En dehors de certaines villes charentaises

où la production du foie gras est concentrée

dans quelques hôtels, le département ne se

livre guère à l'élaboration de ces conserves

culinaires; d'ailleurs, malgré la multitade

d'oies que l'on aperçoit sur les bords delà

Touvre et de la Charente, ce pays n'est pais

un grand producteur de ces volatiles. La

dernière statistique décennale en évalue le

nombre à 20,000 seulement, chiffre manifes-

tement intérieur à la réalité, tandis que la

Dordogne, département contigu, en a plus de

160,000, chilfre dépassé seulement dans le

Sud-Ouest par la Haute-Garonne (169,000). La
région qui élève le plus d'oies est l'Allier,

avec 179,000 bêtes ; mais ce dernier départe-

ment ne prend aucune part au commerce
des pâtés.
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La Dordogne est le véritable centre de celte

industrie. Un peut dire que l'élevage de l'oie

y a pour but la production du foie hyper-

trophié par le gavage, tandis (jue la Haute-

Garonne, les Landes (153,000 oiesi, le Gers

(113,000), les Hautes Pyrénées (111,000),

les Basses-Pyrénées (102,000), ont plutôt en

vue la préparation des conserves ména-
gères, c'est-à-dire du con/il ; le canard, d'ail-

leurs, en fournit une quantité égale.

En Périgord la fabrication du pâté est

vraiment industrielle ; d'importantes mai-

sons de Périgueux mettent en œuvre une
quantité énorme de foies, le poids total est

évalué à ."jOiOOO kilos, le tiers de la quantité

obtenue dans tout le sud-ouest. La valeur des

conserves : pâtés de foies gras, pâtés de per-

dreaux ou de volaille, atteint pour cette ville

seulement 4 millions de francs chaque an-

née. Loin de décroître, cette source de for-

tune augmente sans cesse, à mesure que le

bien-être se répand et que des débouchés

nouveaux s'ouvrent au dehors.

L'oie du Périgord n'est pas d'une race sélec-

tionnée, on n'élève que la variété du pays,

très commune mais qu'une longue habitude

chez les fermières a amené à fournir une

oliair exquise et des foies volumineux. Les

bêtes sont sacrifiées en hiver, quand la truffe

arrivant sur le marché a tout son parfum. La

préparation est surtout active à partir de

Noël, atteint toute son intensité en janvier

et se prolonge en s'afTaiblissant jusqu'en

mars.
Ensuite se font d'autres articles, pâtés et

saucissons de volaille truffés; au moment de

la chasse, les perdreaux et les alouettes don-

nent lieu à une activité nouvelle. Il y aurait

un peu de morte-saison dans les usines si les

industriels ne participaient au commerce
des conserves de fruits et légumes, dont le

développement se poursuit de façon régulière.

Périgueux, c'est la manufacture, fabriques

spéciales ou hôtels produisent en grand. La

plupart des petites villes périgourdines ont

aussi dans leurs hôtels des officines d'où

sortent des pâtés exquis. A Excideuil ce sont

des pâtés d'alouettes et de perdreaux, à

Sarlat des pâtés de foie gras. Beaucoup d'au-

berges" de bourgs ou de villages, servent à

discrétion — à indiscrétion même pour

quelques hôtes — des foies gras de qualité

exquise. Ceux qui me furent servis un di-

manche à Cadouin me parurent merveilleux,

ils constituaient d'ailleurs le maître plat du

repas.

Brive et quelques bourgs de ses riches

campagnes sont entrés dans la même voie;

la florissante ville corrézienne est, après

Périgueux, le centre le plus actif de cette

zone fortunée pour les préparations de pâtés

en terrine.

Périgueux reste cependant la ville type

pour cette branche du commerce d'alimenta-

tion. Le pâté de Périgueux jouit d'une répu-

tation universelle; aussi, bien des terrines

vendues sous son nom n'ont-elles jamais

séjourné en Périgord. La ville subit en relaie

sort de Cognac dont le nom s'étend à tant

d'alcools n'ayant pas été distillés en Cha-

rente.

En dehors du Périgord la fabrication des

pâtés reste isolée, Toulouse seule a acquis

une grande réputation, Uuillan, dans r.\ude,

est également entré en lice. Toulouse ne se

borne pas à utiliser l'oie pour son foie, c'est

le grand marché français pour le commerce
du duvet et des plumes.

La Haute-Garonne et les départements

riverains du lleuve, ainsi que les départe-

ments pyrénéens sont, on l'a vu, des produc-

teurs importants d'oies. Le duvet y est re-

cueilli en abondance. La majeure partie

vient â Toulouse où se sont créées des usines

pour le débarrasser des corps gras et des

poussières et le purifier d'une façon complète

afin d'éloigner les mites. De curieuses et

intelligentes machines font subir à chaque

brin de duvet uue friction énergique. L'ap-

pareil peut traiter jusqu'à cent kilogrammes

déplume par jour; on se rend compte de la

prodigieuse quantité d'oies qu'il faut pour

alimenter un seul de ces engins 1

Dans les villages du Haut-Languedoc et de

la Gascogne, le commerce du duvet est fnrte-

ment organisé, le produit brut se vend de

o à G fr. le demi-kilogramme. Pour beaucoup

de fermes cela représente un revenu consi-

dérable.

L'élevage de l'oie prend un caractère

presque exclusif autour de la petite ville de

(Irenade-sur-Garonne. C'est là que l'on trouve

les plus belles oies de France, ces oies de

Toulouse non moins remarquables par leur

taille et leur poids que par la succulence de

leur viande et de leur foie. Chaque métairie

possède sa famille d'oies : un jars et quatre

femelles qui donneront deux cents oisons

destinés à être gavés. Le foie se vend de 2 fr.

à 2 fr. î)0. Comme à Poitiers la hôte est écor-

chée, les fourreurs toulousains transforment

sa peau en peau de cygne. Le duvet est envoyé

aux usines qui le dégraissent. La viande est

destinée au confit.

Ces industries ont pris une importance

considérable. En ce qui concerne l'art culi-
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uaire aucune concurrence ne les menace car

l'étranger n'a ni les traditions séculaires des

fermières, ni le climat, ni le maïs de choix

qui donnent tant de valeur à la viande de

l'oie dans le sud-ouest. Seul le duvet ren-

contre les produits allemands. Ceux-ci eurent

longtemps la faveur dans beaucoup de pays.

Les commerçants allemands attirèrent la

clientèle en vendant leur duvet dans des sacs

de papiers ornés de chromos aux couleurs

vives. Toulouse est entrée dans la même
voie, les principales maisons ont même leur

imprimerie spéciale pour illustrer leurs sacs.

Cet elTort n'a pas été vain. Ce que la douane
appelle plumes à lit est une importante

source d'exportation. En 190.'j nous avions

expédié (poids net) 1,804,547 kilogr. va-

lant 0,302,404 fr. (1) tandis que nous n'avons

reçu que 140,303 kilogr. valant 7o7,G47 fr.

L'Allemagne nous est bien inférieure à ce

point de vue, elle nous d vendu seulement
fSl,36l kilogr. alors que nous lui en avons
expédié 473,101; avant l'Allemagne, notre

principal client est la Belgique (591,226 ki-

logrammes). Viennent ensuite l'Angleterre

(2!IS,747 kilogrammes) et jusqu'à la Russie

(24(),787 kilogr).

Ces chiffres, auxquels il faudrait ajouter

ceux de la consommation française, montrent
quelle importance a pour la France l'élevage

des oies. Il ne faut pas d'ailleurs les attri-

buer tous au sud-ouest, mais les bassins de

la Garonne, de la Charente et de l'Adour doi-

vent bien fournir le tiers de la production de

notre pays, puisque les treize départements
qui s'y partagent la production de l'oie pos-

sèdent 1,200,000 de ces volatiles, un peu
plus du tiers de la quantité totale recensée

en France (3,319,741).

Dans aucune autre contrée, d'ailleurs, l'oie

ne joue un rôle aussi grand dans l'économie

rurale. Comme je l'ai dit déjà, le confit d'oie

et de canard est la base de la nourriture,

surtout dans le Gers, les Landes et les con-

trées limitrophes.

Ardouin Dumazet.

MANÈGE ET MOTEUR ÉLECTRIQUE

ÉQUIVALENCE DE DIVERS MOTEURS

Nous recevons la lettre suivante :

Dans l'arlicle : Application de l'électricité au

battaijc des grains, paru dans votre numéro du
!" aoLÏt, MM. Ringelmann et Coupan donnent
les résultats obtenus avec un même batteur

mu :

1° Par un manège à 2 chevaux,

2° Par uu moteur électrique consommant
17.38 hectowatts.

100
Comme 1 hectowatt correspond a — soit

0.1338 de cheval-vapeur, les 17.38 hectowatts

correspondent à 2 chevaux 30.

Je vous serai reconnaissant des développe-

ments que vous voudrez bien donner en vue

d'expliquer cette anomalie, tout au moins appa-

rente, du remplacement de 2 chevaux animés
par 2.36 clievaux-vapeur.

Dans l'article sur les Manèges, paru en 1907,

M. Ringelmann indique comme travail méca-
nique disponible au manège pour un cheval de

27 à 48 kilogrammètres suivant le poids et la

vitesse du cheval.

(1) La base de la statistique douanière semlile

sujette à caution, car on m'a donné le prix du
duvet brut. .5 à 6 fr. le demi-kilogramme ; et la douane
estime à 3 fr. le kilogr. la valeur de l'expoitation. Il

y a là une évidente erreur; maintenant il est pro-

bable que nous n'exportons pas que des duvets fins,

et que les plumes de volatiles autres que l'oie entrent

pour une large part dans le commerce.

Il semble donc que, pour l'essai précité, il au-
rait sufli de remplacer les deux chevanx par un
moteur de un demi à uu cheval-vapeur et demi
(au lieu de 2 chev. 36).

A rapprocher de ce chiffre, l'indication donnée
par le Tndté de Mécanique expérimentale, page 144 :

" Pour obtenir une puissance équivalente à un
cheval-vapeur pendant vingt-quatre heures, il

faudra environ quatre bons chevaux vivants. >

En résumé, lorsque l'on obtient un travail très

satisfaisant avec un nombre n de chevaux et que
l'on désire substituer à ce moteur animé un
moteur inanimé, quel est le nombre x de che-

vaux-vapeur que vous conseillez de demander
au constructeur pour un moteur à vapeur ou à

essence, et quel est le nombre de kilowatts à

fournir au moteur rdectrique pour être certain

de conserver la même production que précédem-
ment, sans être exposé à faire une dépense inu-

tilement trop élevée ?

La question prend chaque jour plus d'intérêt,

et un avis motivé de vos savants collaborateurs

ne peut manquer d'être apprécié de vos lec-

teurs.

Comme les intéressantes questions posées

par l'honorable abonné du Journal d'Agricul-

ture pratique peuvent trouver de nombreuses
applications pratiques, nous croyons utile

de donner les développements nécessaires

aux diverses réponses, afin de montrer les
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principes généraux qui doivent servir de

ba^e dans de semblables calculs.

«
* *

1° Manège. — (Voir l'arLicle du Journnl
d'Agvictilliii-r pratique, n° 9 du 28 février 1007,

page 27.'(1
; d'après nos constalalions,un fort

cheval \uiu\ donner, par seconde, de 'i2 à

48 kilojrranimètres disponibles au manège cl

pratiquement utilisables
;
prenons le dernier

chiffre, les chevaux de la ferme de Cbambly
élanl forts et habitués au travail du manège.
Comme il s'agil d'un manège à deux chevaux,
le travail mécaui([U(; disponible par seconde
devait être voisin de :

48 X 1.86 = S9.2.S kilo^aramèti-es.

Rappelons que ce coefficient de réduction

est imposé par suite du manque de simul-

tanéité des etfcrts des moteurs animés.

2° Rpceplrice (voir la réponse au n" 9248

(Espagne), dans le n° 31 du \" août l!)U7,

page loi) ; un cheval-vapeur représenle théo-

riquement 7oti watts, c'est-à-dire que, s'il y
avait une iransformation intégrale de l'énergie

électrique en énergie mécanique, 73fi walls

donnés à la réceptrice fourniraient 75 kilo-

grammétres par seconde (il y a ici analogie

avec la calorie pour la transformation inté-

grale de l'énergie mécanique en chaleur :

42o kilogrammôtresrepréscntentune calorie.)

En pralique, il faut Icnir compte des /jcrics

inévitables dans toute transformation de

Ténergie ; on ne peut utiliser qu'une partie

de ce qu'on fournit à la réceptrice et on a
intérêt à ce que le rendement soit aussi élevé

que possible.

Dans les dynamos, les pertes sont occa-

sionnées ])ar la résistance de l'air sur l'induit,

les frottements de l'arbre dans ses coussinets,

l'élévation do température de la machine, etc.

(Dans d'autres machines on Irouye d'autres

pertes, mais il y en a toujours, de sorte que le

rendement est toujours plus pcdt que l'unité.

Au point de vue philosophique : on fournit

une certaine quantité d'énergie à une ma-
chine ; elle commence par se payer pour son
travail en prélevant quelque chose pour son
propre fonclionnemeiit ; ce qui reste est siml

disponible et pratiquement utilisable ; cela

se constate dans toutes les machines, tous

les appareils, tous les moteurs quels qu'ils

soient, animés ou inanimés.')

Si on se reporte à l'ai-licie: travail et ren-

dements des di/namos, paru dans le Journal

d'Agriculture pratique, n" 32 du 27 décembre

1906, page 808, on voit que nous avons re-

liQUIV.VLENCF. DE niVEHS MOTEURS

commandé de bien faire attention aux dilTé-

reals coefficients et rendements, sinon on
risque de commettre des erreurs dans les cal-

culs des projets d'installaticm.

Dans le dit article, après des exemples nu-
mériques, nous avons cité des chiffres moyens
relatifs aux dynamos à courant continu : une
machine de 20 hectowatls a généralement un
rendement électrique de 7.j 0/0 et, ce qui in-

téresse le praticien, un rendement industriel

de 67 ; c'est-à-dire qu'en fournissant ii

cette petite réceptrice 100 watts, il n'y en a

que tn qui .soient transformés en travail mé-
canique, à raison de 7.'J6 watts par cheval-va-

peur.

MM. Vuaillet et Coupan n'ont pas déter-

miné le rendement industriel de la réceptrice

des essais de Chambly ; nous pouvons cepen-
dant tabler sur ce chiffre moyen de 67 0.

Le calcul de la puissance probable, prati-

quement fournie par la réceptrice, se fait

alors d(! la façon suivante :

On a fourni à la réceptrice un courant de

110 volts et 13.8 ampères, soit 1738 watts,

sur lesquels il est resté disponible :

d738 X 0.67 = lUU.lt; watts.

soit en chevaux-vapeur :

1104.46

730
;= 1.38 ctieval par excès)

OU, en kilogrammètres :

l.ns X 75 = 118.5 ki'logrammùtres par seconde.

On voit, par ce calcul (susceptible d'une

légère variation de 2 ou 3 en plus ou en

moins suivant l'étal de la réceptrice), ([u'il a

fallu fournir à la machine 1738 watts pour

obtenir l,S8 cheval-vapoMir. c'est-à-dirt, par

chevid-vapeur :

1738 = 1100 watts.
l.o8

(c'est le chiiVre indiqué fi la réponse précitée,

au n" 9218 [Espagne] ; les perles] diminuent,

ou le rendement augmente, avec la puissance

des machines).

Ainsi
,

par suite des différentes pertes

d'énergie, inhérentes à toutes les machines,

pour des petites réceptrices comme celle des

essais de Chambly, au lieu de 736 watts, il

faut fournir 1100 watts pour obtenir un che-

val-vapeur pratiquement utilisable.

*

•

3" Comparaison des puissances du manège

et de la réceptrice.

En reprenant l'article : Application de l'i^lec-

Iricilr au ùidlage des grains (Journal d'Agri-

culture pratique, u" 31, du 1"' août 1907,
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page 1-46), dans les mêmes conditions on a

battu par heure :

lOT gerbes avec le manège à 2 chevaux,

133 — avec la réceptrice.

Le travail mécanique nécessité par gerbe

étant le même dans les deux cas, car il s'agit

de la même batteuse alimentée avec les

mêmes gerbes par les mêmes hommes, on

voit que si le travail de 133 gerbes par heure

(avec la réceptrice) nécessite (d'après un
calcul précédent) 118.5 kilogrammètres par

seconde, le travail correspondant de 107 ger-

bes par heure (avec le manège à deux che-

vaux) nécessiterait une puissance de :

107
H8.3 X-T-^ S2.S[ kilogrammètres par seconde,

'1j3

alors que notre calcul approximatif du travail

disponible fourni par les deux chevaux au

manège nous donnait 8i-t.28 kilogrammètres

par seconde. Cela montre que ciiaque cheval

de Chambly a du fournir près de 43 kilogram-

mètres par seconde au lieu de -48 que nous

avions supposé.

La concordance des dilTérents chiffres ci-

dessus est on ne peut plus satisfaisante, étant

donné que, pour procéder à ces calculs, il a

fallu nous baser sur des moyennes observées

par divers expérimentateurs à plusieurs an-

nées d'intervalle.

4° Comparaison des chevaux vivants et du

cheviil-vapeur. — La comparaison citée dans
le Traité de mécanique expérimentale, page

144, est faite uniquement pour montrer le

coté économiquede la question, si importante,

du remplacement de la puissance des ani-

maux ou de l'homme par celle des moteurs
inanimés. — D'après nos essais, dont nous

comptons publier prochainement les résul-

tats principaux, un fort cheval tirant une
voiture ou une charrue peut donner 73 kilo-

grammètres utilisables par seconde (ici il n'y

a pas la perte de travail due au manège) ; or,

un cheval vivant ne pouvant travailler régu-

lièrement que 360 à 400 minutes par jour, et

le moteur inanimé jiouvant travailler, sans

aucun arrêt, pendant 24 heures par jour, il

faudrait au moins 4 bons chevaux vivants pour

faire en 24 heures l'ouvrage d'un cheval-va-

peur (mais, en pratique il faut plus de 4 che-

vaux]. Ce qui précède n'est qu'une comparai-

son d'enseigncmentdestinée à frapper l'esprit

de l'élève ; en effet, si une machine à vapeur

d'un cheval vapeur représente une dépense

de 2 francs par jour, s'il faut au moins 4 bons

chevaux vivants ou 30 hommes pour faire le

même travail, atin d'avoir des frais équiva-

lents, la journée du cheval devrait être

payée, au plus, fr. .30 et la journée d'un

homme fr. Of» à fr. 07 i

D'ailleurs, en relisant les pages 144 et 143

du Traité de mécanique expérimentale il ne

peut y avoir aucune confusion; ce qui vient

d'être dit n'est pas donné comme base de cal-

culs d'installations, mais bien pour montrer

que les moteurs inanimés fournissent les ki-

logrammètres à un plus bas prix que les mo-

teurs animés.

3° Equivalence des différents moteurs. —
.\ous arrivons à la dernière question, très

importante au point de vue pratique :

Etant donné un travail satisfaisant obtenu

avec n chevaux vivants, combien faut-il de

chevaux-vapeur x à un moteur inanimé (hy-

draulique, à vapeur, à pétrole, électrique, etc.)

pour conserver la même production?

Il faut chercher, par un essai dynamomé-

trique, ou par le calcul basé sur des essais

antérieurs, le nombre K de kilogrammètres

que fournissent par seconde les n chevaux-

vivants dans l'exécution de leur travail, à un

point déterminé de la machine (arbre du ma-

nège ou poulie de commande) ; il suffît,

qu'au même point, le moteur inanimé donne,

dans les mêmes conditions de vitesse, ce

nombre K de kilogrammètres par seconde.

11 y a cependant une observation à faire

ici ; il ne faudrait pas diviser K par 73 pour

avoir en chevaux-vapeur t la puissance ma-

ximum du moteur inanimé devant remplacer

les n chevaux vivants, car K est un nombre

moyen.

Pour mieux faire comprendre nous donne-

rons un exemple numérique : voici un mo-
teur vendu pour un cheval-vapeur, et qui,

dans un essai au frein, donne au maximun

73 kilogrammètres par seconde ; il ne faut

pas lui en demander 70, sinon il se bloque,

ce qui arrive lorsque la machine actionnée

présente une résistance additionnelle, même
pendant un temps très court (on a fait passer

un peu plus de grain dans un concasseur,

une plus grosse poignée de gerbes dans une

batteuse, etc.) ; il faut donc tenir compte de

ces à-coups que donnent aisément les moteurs

animés, et, par suite, il faut que le moteur

inanimé puisse fournir momentanément un

nombre K' de kilogrammètres par seconde

plus grand que le nombre K moyen.

Evidemment, le rapport de K' à K varie

avec les machines et les conditions du tra-

vail ;
cependant, en cherchant dans nos notes
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d'expériences sur des machines très diverses

les rapporis de i\' et de K pour le travail des

chevaux et des Ixi-ufs, voici leschiflres géné-

raux que nous nhti'nons :

La résistance moyenne K il'une machine étant

représentée par 100.

Les résistances maxima K' <pii se présentent

fréquemment seraient représenlt'^es par ViW à tlt'l..

La résistance cxceplionnelle, au en déinarrai-'e

brutal, serait représentée par 2G0.

Bien enlendu, ces chiflVes dépendent beau-

coup et des animaux et dos hommes qui ali-

mentent la machine.

Prenons pour K le chiiïre un peu élevé

de "iO kilograinmùlres par .seconde, dispo-

nible au manège actionné par un fort che-

val vivant en travail moyen, il faut en

travail maximun C7.o kilogrammètres par se-

conde, et en travail e.rcey9/îo/i?!e/ 130 Icilogram-

mètres par seconde.

Si nous comptons en chevaux-vapeur, il

faut, pour la même valeur moyenne de K par

cheval-vivant, les puissances suivantes
;

cheval (56 en travail moyen, cheval 90 en

travail maximun et 1 cheval 73 en travail

exceptionnel (ici nous lablons sur le cheval-

vapeur de lo kilogrammètres disponibles,

!?EMOIHS EN LIGNES

mesurés au frein, et non sur une indication de
' de prospectus ; nous avons eu des moteurs

annoncés de 6 chevaux ([ui en donnaient à

peine deux 1 .

Pour une réceptrice, on tablant sur 1100

watts à fournir par cheval-vapeur pratique-

ment disponible et utilisable, il faut, toujours

pour la même valeur moyenne de K par

cheval vivant, les quantités suivantes : 726

walts en travail nioijen. 900 watts en travail

maximun et 190.3 watls en iTàyailcxceptionnel.

S'il s'agit d'un manège à deux chevaux, il

faut multiplier tous les chiffres précédents

par 1.86
;
pour un manège à 3 chevaux, mul-

tiplier par 2. .!)."> et, pour un manège à i che-

vaux, multiplier par 3.OS icomme nous

l'avons expliqué à l'article sur les manèges).

.^ous croyons qu'en général on peut, en

pratique, se baser sur les chiffres relatifs au
travail exce/tlionnel pour déterminer la puis-

sance maximun du moteur inanimé devant

remplacer le moteur animé au manège, alin

que la machine motrice ne soit pas bloquée

à un moment quelconque du travail ; la con-

sommation de l'énergie, pendant la durée de

l'ouvrage à exécuter, sera proporlionnolle au

travail inoijen.

M.\X RlNGELMANN.

SEMOIRS EN LIGNES

« Le perfectionnement de la culliire d'un

pays est en raison directe du nombre de se-

moirs qu'on y emploie » disait, dans un de

ses rapports, M. E. Tisserand, ancien Direc-

teur de r.\griculture; aussi est-ce avec raison

qu'on cherche à développer l'emploi des se-

moii'S en lignes bien appropriés aux besoins

culturaux du pays. L'étendue cultivée en cé-

réales est de 13 millions d'hectares ; le

nombre des semoirs employés en Franco est

voisin d(> (10,000, alors (ju'il en faudrait huit

à dix fois plus.

Parmi les modèles qui ont reçu les derniers

perfectionnements, nous citerons les semoirs

Piller (fig. 02], au sujet desquels nous pou-

vons donner les renseignements suivants.

Le distributeur est à cuillers dont la capa-

cité est modiiiable à volonté suivant la na-

ture de graines cl la quantité à distribuer

par hectare. Le réglage du semoir se fait par

le changement de la kingueur utile des cuil-

lers à l'aide d'une simple clef; une des cuil-

lers est graduée on millimètres. Avec ce sys-

tème, l'arbre des distributeurs tourne à une
vitesse constante; on a ainsi tous les avan-

tages des cuillers, comme régularité de

distribution, et absence do concassage des

graines, sans avoir les inconvénients des an-

ciens modèles qui nécessitaient autant de

roues d'engrenage de rechange qu'on vou-

]
lait de débits différents; ces nombreuses
roues de rechange, pesant plus d'une ving-

j

laine de kilogr. , risquaient de s'égarer ou de

I
se perdre.

Pour certains semis, un agiinteur, mù par

un excentrique calé sur l'arbre des dislrihu-

lours, se déplace verticalement dans la tré-

mie et régularise la descente des graines.

Chaque rang du semoir peut être obturé in-

dividuellement par une petite vanne.

Le levier de relevage des socs est placé

contre la roue arrière de droite : une simple

mano'uvre opère si mullanément l'abaissement

des socs et l'embrayage. Le relevage s'effec-

tue également d'un seul coup en débrayant

en même temps le mécanisme de distribution,

système qui évite les fausses manoeuvres et

les pertes de semence au bout de la raie.

Le bâti, eu fer cornières, bien que léger

est très rigide et l'essieu règne sur toute la
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largeur du semoir. La trémie est en forte tôle
;

une vanne à levier permet de la vider com-

Fig. 61. semoir PiUer.

plètement à la fin du travail ou loriqu'il

s'agit de changer de semence.

Les tubes conducteurs sont en tôle d'acier
contournés en spirales; ils débouchent dans
les larges manchettes des socs.

Les socs, en fonte durcie, sont démontables
et on peut remplacer leur pointe lorsqu'elle

est usée après plusieurs années de service.
Les socs, fixés chacun sur des leviers mo-
biles dans le plan vertical, sont indépendants
les uns des autres afin de pouvoir suivre
toutes les inégalités du sol.

Les roues d'arrière, de grand diamètre
(1".22), sont en bois dur avec moyeu métal-
lique en deux pièces et jante d'un" seul mor-
ceau, en bois courbé.

L'avant-train du semoir peut se conduire
soit de l'avant, à l'aide de leviers et d'une
tringle, soit de l'arrière, par un grand levier
qui passe au-dessus de la trémie et qu'on
voit bien dans la figure 02; ce levier est
formé par un tube et son e.xtrémité reçoit une
tige à poignée. Cette dernière peut se placer
tantôt au-dessus de la roue d'arrière de
gauche, tantôt au-dessus de celle de droite

;

ce changement de position se fait rapidement
au bout de chaque raie.

Le système de direction au moyen de le-

viers et tringle est indiqué par la ligure Gl,

qui représente la vue en plan d'un semoir
Pilter.

Fis Semoir Pilter.
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La tringle A pst simplement accrocliée dans

le trou B (lanl'il sur le cùli* droit, lantol sur

le côlé gauclif de la nuichine) ([ui se trouve

à l'extrémilé du levier C. Ce levier est lixé

sur l'avant-lrain du semoir au moyen du

boulon U autour duquel il est mobile. Par

suite du long bras du levier C et du petit bras

C,, la force nécessaire pour gouverner l'in-

strument est tellement minime, ([U(! le con-

ducteur n'éprouve jamais la moindre fatigue,

même en travaillant avec un semoir d'une

grande largeur sur un terrain inégal et im-

parfaitement ameubli.

Arrivé au bout du champ, et pour faire les

tournants, l'ouvrier place la tringle A dans la

fourchette F, tandis que le levier C rendu

solidaire de la barre de Tavant-train à l'aide

d'une chape, constitue le gouvernail simple

qu'on trouve dans tous les anciens modèles

de semoirs en lignes.

La conduite par l'avant est employée lors-

qu'on sème sur un terrain où l'on vient d'en-

terrer du fumier frais ; dans ce cas, l'ouvrier

qui marclie derrière le semoir est obligé de

s'occuper continuellement du nettoyage des

socs.

La conduite par l'arriére est très facile et,

lorsque les socs ne risquent pas d'être en-

gorgés, on peut faire le travail avec un ou-

vrier de moins.

Un semoir Piller, de ([uatorze ranss, a été

soumis à la Station d'iissais de Machines et

le Bulletin d'expériences, délivré le 27 juil-

let 1907, détaille les dilTérents essais faits

avec du blé, de l'avoine et des betteraves, la

conclusion du bulletin d'expériences est la

suivante : « les résultats constatés dans les

différents essais ;
— la possibilité de semer en

lignes ou à la volée toutes sortes de graines

à différents débits sans avoir besoin d'engre-

nages de rechange, rien qu'on modifiant la

longueur des cuillers par une simple uia-

nœuvre declef;— lacerlitude denedétériorer

aucun grain ;
— la faible hauteur de la trémie

au-dessusdu,sol;— la possibilité de dirigerle-

semoir cie lavant ou de l'arrière: — enlin. la

solidité et les détails de construction mon-
trent que la machine essayée est très reconi-

mandable. »

Les 2fl.'i expériences qui ont été faites par

M. Max Uingelmann, directeur de la Station

d'Essais de Machines, sur ce semoir de qua-

torze rangs, ont moniré que les variations

moyennes de la distribution sont :

Pour le blé,de 0,% en moins, à 1,000/0

en i)his de la moyenne.
Pour l'avoine, de l,'ii en moins, à.

2,0(1 0/0 en plus de la moyenne.

Pour ^les betteraves, de 1,36 0/0 en moins,

à l,'i8 en plus de la moyenne.

On voit que ces variations, en poids, sont

très faibles et peuvent être considérées comme
nègligeaiiles en pratique.

Au sujet du réglage, il faut faire un essai

préalable surplace et, pour obtenir les débits

dans le champ, multiplier lescliilTres Irouvés

dans ces essais sur place par 0,07 dans le cas

(lu bl(', par O.D'i dans le cas de l'avoine et

par (),!)() dans le cas des betteraves.

Comme pour tous les semoirs il vaut mieux,

faire ces essais sur place, pour le réglage, que
de se fier à un tableau ; ce dernier ne peut

donner (ju'une indication approximative, car

les graines sont très variables comme gros-

seur et comme poids d'une variété i l'autre,

surtout si l'on considère des grains qui ont

été trempés, chaulés ou traités au sulfate de
cuivre. Ces essais se font eu soulevant la

roue motrice et en lui faisant faii-e,;'i la main,
un nombre de tours correspondant à un cer-

tain chemin, cent mètres par exemple, et en

pesant la graine fournie par le distributeur;

un calcul simple permet alors d'avoir le débit

à l'hectare. Dans ces essais sur place, le

semoir di'bite de .'! à li 0/0 en moins que lors-

qu'il travaille dans les cliamps.

A. Dubois.

LES FUTAIES DE CHENE DANS LE CENTRE DE LA FRANCE

L'année 1907 semble se présenter comme
une époque des plus désastreuses pour l'ex-

ploitation rémunératrice des futaies et des

taillis de chênes dans le centre de la France.

Toutes les admirables forêts de la Tou-
raine, de l'Indre présentent des ravages net-

tement définis et susceptibles de com-
promettre sérieusement l'avenir de ces

essences. Les dégâts sont faciles à déterminer

et à examiner : toutes les tètes de chênes
offrent des ramures nues et mortes, ilont les

branches sèches élèvent leurs tiges rigides

au-dessus des frondaisons vertes; les jeunes
brins comme les vieux chênes sont atteints,

la tête de l'arbre se dessèche et tombe, mon-
trant au niveau de la rupture une section

nette, et comme faite par un trait de scie.

Les bois et les futaies semblent avoir
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été frappés à leur cime uniformément, et

l'arbre ainsi étèté émet des branches laté-

rales, atteintes à leur tour, compromettant
ainsi la pousse direcle et verticale, seule

susceptible de fournir des bois d"œuvre

appréciés. L'attaque a été soudaine et géné-

rale dans la Touraine, l'Indre, le Loir-et-

Cher, le Loiret, et s'est dessinée avec une

rapidité telle que dans certaines forêts, no-

tamment celles de Luynes, de Beauvais, de

Malitourne que nous avons personnellement

visitées, et qui forment aux environs de

Tours un ensemble boisé de 4,000 hectares,

il ne reste peut-être pas 10 0,0 des chênes

droits et verdoyants.

Ces ravages sont l'œuvre du Coreohus bi-

/asciatas, appelé communément u Bupreste

du chêne »
;
pour quelles causes inconnues

ce dangereux coleoptère s'est-il développé

cette année avec cette rapidité? Les mar-
chands de bois, ignorant l'existence du Bu-

preste, incriminent les sécheresses de cette

année et conseillent comme seul remède le

procédé radical di.' la coupe de tous les bois

atteints.

La larve du Coreubus bifasciatus met cepen-

dant deux ans au moins à se développer, elle

trace d'abord sous l'écorce et dans le bois

une longue galerie sinueuse el descendante,

puis au moment de sa transformation elle

décrit une galerie circulaire qui entraîne la

dessiccation de la branche, constatée si aisé-

ment dans les futaies. La larve se creuse en-

suite dans le bois une loge pour se trans-

former en nymphe en décrivant à ce moment
une boucle caractéristique.

Quels armes peut-on employer pour lutter

contre ce coleoptère? Le distingué directeur

du laboratoire d'entomologie à l'Institut

agronomique, M. le D'' Marchai, conseille de

briser les branches atteintes avant le mois de

juin, et de les brûler afin d'empêcher l'éclo-

sion de l'insecte adulte. .\ l'époque actuelle,

peu de moyens restent à préconiser; peut-

être l'emploi de lampes-pièges donnerait-

il quelques résultats. Les correspondants

du Journal d'A'jricuUure pralic/ue connais-

sant quelque mode curalif de lutte contre le

Ccreobus hifascinlux rendraient service à la

sylviculture tourangelle en l'indiquant aux

forestiers et propriétaires de cette région.

Paul Diffloth.

LES BÉCOLTES DANS LA TIENNE

L'année 1907 ne sera pas à marquer d'une

pierre blanche, pour les agriculteurs Poitevins.

Un printemps pluvieux et froid a retardé la

plupart des travaux agricoles, gelé les vignes,

fait couler la Heur de celles qui avaient échappé

à la gelée.

Les avoines ont été très irréi.'ulières, mais en

général très déficitaires.

Les froments ont été meilleurs dans l'en-

semble,itrès beaux dans les terres perméables, et

médiocres ou très mauvais dans les terres froides

et humides.
On signale des blés pourris; il y a eu aussi de

sérieuses atteinte de Cecidomye sur les avoines.

Dans le vignoble, la cochylis et l'eudéniis ont

aggravé les dégâts précédemment indiqués.

La sécheresse persistante aussi grave et plus

générale que celle de 1906, en ce qu'elle n'a été

coupée par aucun oraee sérieux, a été complétée

par une température froide qui a persisté jus-

qu'à la fin d'août.

Les résultats sont une pénurie presque com-
plète de plantes fourragères et de pommes de

terre notamment. Les topinambours qui cons-

tituent une grosse ressource de nos exploitations

sont très mal présentés.

La vigne a un retard de plus de trois semaines
sur les années normales et là ou la gelée, la cou-

lure, la cochylis, le mddew et l'oidium ont laissé

quelque chose, les vignerons se demandent si le

raisin mûrira.

En résumé, après avoir déploré la maigreur

de la vache de 1906, nous en sommes réduits à

presque la regretter.

La BERGERIE.

BIBLIOGRAPHIE

Brasserie, par E. Bocllanger, chef de laboratoire à

l'Institut Pastenr de Lilte. 1 vol. in-18 de 472 pages,

avec 66 figures. Broché : 3 fr. Cartonné: 6 fr. (J.-B.

Baillière et fils, à Paris).

Cet ouvrage est divisé en trois parties. La pre-

mière comprend les notions de bactériologie

générale et industrielle qu'il est nécessaire de

connaître pour aborder l'étude des industries de

fermentation. Après avoir donné quelques no-
tions sommaires sur les microbes et les dia-

stases, M. Houllan.î.'er étudie spécialement les

microbes qui jouent un rôle en industrie, et prin-

cipalement les levures, puis les diastases, qu'on

utilise en brasserie et en distillerie.

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée à

la brasserie. La brasserie n'est pas une industrie
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agricole au sens propre du mot ; mais l'agricul-

teur doit la connaître, car elle utilise ses pro-
duits et elle lui livre des résidus pour ralimenta-
tion de son bi'tail. M. Boullanger examine d'abord
la production et la consommation de la bière,

puis il fait l'étude des matières premières em-
ployées en brasserie : eau, orge, houblon, grains

crus et sucres. Il décrit ensuite toutes les phases
de la fabrication de la bière : maltage, brassage
et fermentation.

La troisième partie comprend l'étude de la fa-

brication des hydromels. L'auteur a cherché à
exposer le plus clairement possible les condi-
tions théoriques et pratiques qui doivent guider
l'agriculteur pour la fabrication d'hydromels de
bonne qualité.

On a réuni, à la fin, les tables qui sont d'un
usage courant dans les analyses des matières
premières et des produitsde la brasserie, notam-
ment les tables relatives au dosage des sucres
par les diverses méthodes.

Annales de l'Institut national agronomique, 2'= série'
tome \1, fascicule l'-^. — Ln vul. in-.S" Je 19K pages
avec figures. Prix : 3 fr. ."jO (Librairie agricole de
la Maison rustique, 26, rue Jacob, à Parisl.

Le nouveau fascicule des .Vnnales de l'Institut

agronomique contient deux importantes études :

l'une, de .MM. Miintz et Laine, sur la nitrification

intensive et l'établissement des nilrières à haut
rendement; l'autre, de MM. .Miiniz et P. iNottin,

sur la valeur du cyanamide de calcium comme
engrais azoté. Dans la première, les auteurs, qui
ont surtout en vue la production du nitre né-
cessaire à la fabrication des munitiousde guerre,
montrent qu'on peut, en établissant des nitrières

basées sur l'emploi direct des sels ammoniacaux,
obtenir en un temps relativement court, et en
quanlités massives, des nitrates qu'on n'obtenait
autrefois qu'en faibles proportions et seulement
au bout de longs mois ou même d'années. Dans
le second travail, MM. .Miintz et Nottin, après
avoir donné un aperçu historique de la fixation

de l'azote de l'atmosphère, rendent compte
d'essais culturaux faits avec le cyanamide de cal-

cium et concluent que cette substance peut être
considérée comme équivalente au sulfate d'am-
moniaque. Dans un autre mémoire, M. le D' Paul
Marchai étudie l'acariose des avoines vrillées et

les moyens de combattre cette maladie. Enfin,
ce fascicule renferme deux notices nécrologiques:
l'une, de M. P. Ferrouillat, consacrée à M. Hé-
risson, ancien professeur à l'instilut agrono-
mique: l'autre, de M. le D' Regnard,sur M. Henri
Duclaux, ancien bibliothécaire de cet établisse-
ment.

Le Norfolk-breton devant l'opinion, par le Comte
IIbmu de KoBiEN. — Un volume in-S" de 112 pages,
avec figures. Prix j fr. (Laveur, à Paris).

Cet ouvrage est la reproduction d'un mémoire
récompensé d'un prix a;;rouomique par la Société
des agriculteurs de France, qui avait proposé
comme sujet d'étude l'inlluence du sang NorfolU
en Hretagne. M. de Hobien y étudie, avec une

grande compétence et la passion de son sujet, les

résultats déjà obtenus par le croisement qui a
donné naissance au cheval Norfolk-breton, et

l'espoir qu'ils donnent de parvenir à créer, au
prix de quelques ellorts nouveaux judicieusement
conduits, une excellente race autot htone de pos-

tiers de sang, aptes à servir utilement l'artillerie

nationale.

Comment nourrir le pnr sang au haras et à l'en-

traînement, par Ed. Ci iiot, vétérinaire, et Paul
FoLRMEFi (Ormonde . Ln vol. in-S" «le J80 pages,
broché. Prix 20 fr. (Asselin et Ilouzeau, à Paris).

Cet ouvrage, dû à la collaboration d'un vété-

rinaire et d'un écrivain qui s'est, de longue date,

spécialisé dans l'étude des chevaux de courses,

traite de l'alimentation et des soins à donner à
ces animaux, dont toute l'éducation tend à un
but déterminé. Que chez le cheval on veuille,

grâce à une alimentation spéciale, faire pré-
valoir telles ou telles aptitudes, la force muscu-
laire par exemple, la résistance aux fatigues de
l'entraînement, la conservation de la forme, etc.

;

ou que l'on tente de satisfaire le mieux possible

les besoins que crée le rapide développement du
poulain et plus lard les exigences physiologiques

de ses débuts au travail; la gestation, l'allaite-

ment chez les poulinières; le régime des étalons,

dans tous les cas MM. Curot et Tournier nous
apprennent comment il convient de régler l'ali-

mentation suivant un régime spécial qu'ils indi-

quent avec les règles et pratiques qui en décou-
lent, aux points de vue physiologique, chimique
et pratique.

L'étude des aliments destinés au pur sang :

grains, fruits, pains, farines, fourrages ; l'examen
des boissons, des condiments, des aliments
phosphores, nervins, dynamogènes, opotbéra-
piques; les calculs de régime, etc., forment un
recueil conçu dans un esprit pratique (]ui otfre

un guide aussi bien pour l'entraineur , qui

doit diriger le travail du cheval de course, que
pour l'éleveur et le slud aroom, qui veub'nt pro-

duire des animaux précoces, résistants et bien

bâtis.

Les divers procédés de conservation des viandes,

à l'usage des fabricants de conserves de viandes,

des bouchers, des charcutiers, des expéditeurs et

marchands de volailles, des services municipaux
d'abattoirs, par M.M, P.\ci. Razocs, licencié és-

seiences matliéniathiques et physiques, lauréat de
llnstitut, et Ravmoxii Xouhissk, secrétaire de la

rédaction de la W'vtw d Economie iiti/ustrielle.

(Société d'Kclitions techniques, Paris). — 1 vol.

grand in-S» de Su pages avec figures. Prix : 3 fr.

La conservation des viandes prend tous les

jours une plus grande importance. L'ouvrage de

MM. Hazous et Nourissé résume clairement et

simplement les procédés qui ont fait leurs

preuves, soit qu'il s'agisse de l'emploi des anti-

septiques, de la cuisson et de la stérilisation, du
froid, ou de la dessiccation. Les producteurs et

intermédiaires désireux de livrer toujours des

produits de bonne qualité, bien conservés, y
trouveront des indications également utiles. Ou
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y trouvera notamment la description des pro-

cédés pour recueillir et utiliser le froid, les

dispositions à adopter pour l'installation d'un

entrepôt frigorifique destiné à la viande, les

dépenses à engager, et l'indication des divers

moyens capaLdes de réaliser à bon marché le

rafraîchissement temporaire d'un local où les

expédileurs pourraient, en été, déposer leur

viande avant le départ pour les Halles.

Préparation des conserves ménagères et fermières,

par .]. FiiiTCii. 1 vol. in-16 avec 30 fig. Prix 3 fr. ÎJO.

(.Jules Roussel, à Paris).

Sans s'arrêter aux nombreux systèmes qui ont

été successivement préconisés, l'auteur se borne
à décrire les seuls procédés dont l'expérience a

sanctionné la valeur pratique, en s'inspirant des

méthodes employées dans les fabriques de con-

serves alimentaires et adapiant ces méthodes à

l'économie domesti(iue. La préparation des com-
potes, des confitures, fruils à l'eau-de-vie et au
vinaigre, les conserves de viande de boucherie,

gibier, volailles, poissons, champignons, olives,

la conservation des fruits par la dessiccation, celle

des œufs par des procédés divers, etc., sont
rohjet de monographies soigneusement étudiées.

Les ménagères et les fermières trouveront dans

cet ouvrage de nombreux renseignements iné-

dits qui tranchent un peu sur les vieilles for-

mules.

Maladies des animaux de basse-cour, abrégé de

pathologie et de thérapeutique avec formulaire,

par F. Hf.h.mieh. Un vol. de 18i pages. Prix 1 fr. 20

(Bibliothèque du laboureur).

Cet ouvrage fournit, sous un classement alpha-

bétique, des indications sommaires sur les ma-
ladies qui attaquent les animaux de basse-cour

et sur les remèdes àappliquer. L'auteur y ajoint

un formulaire des principales préparations à

employer.

Recettes agricoles recueillies par IIexri Espinasse.

Un vol. de UO pages. Prix i fr. 15 (Bibliotliéque du

laboureur!.

L'auteur de ce petit livre y a réuni une foule

de petites recettes et renseignements recueillis

un peu partout, sur toutes sortes de sujets se

rattachant à l'agriculture, à l'apiculture, à l'ar-

boriculture et à la viticulture. Parmi ces recettes,

il en est qui auraient besoin d'être soigneusement

contrôlées.

G.-T. G.
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— N" 6C61 {Isère). — 11 eut été nécessaire de

nous faire connaître s'il s'agissait de vinification

en rouge ou en blanc.

Dans tous les cas, nous vous conseillons de

vinifier à part les raisins grêlés. Vous pour-

rez ensuite, si le vin obtenu le mérite, mélanger
ce dernier au reste de votre l'écolte.

Pour la vinilication des raisins altérés, nous
vous conseillons de bisulfiter à raison de vingt

grammes de bisulfite de potasse par hectolitre

de vendange foulée, puis d'ensemencer avec des
levures sélectionnées.

S'il s'agit de vin blanc, il faut débourber le

moût, c'est-à-dire le soutirer après le bisulfitage

et après que les dépôts se sont précipités dans le

fond du tonneau. On ensemence ensuite.

S'il s'agit de vin rouge, on soutire seulement,
aussitôt la fermentation achevée. — (G.)

— N" 94S1 [Italie). — Les soudures des
greffes de vignes obtenues en serre sont
tout aussi bonnes que celles obtenues en pépi-
nière.

Les viticulteurs français achètent indifférem-
remment et à des prix semblables les greffes

obtenues en serre ou en pépinière. — (G.)

— N» 7408 (Var).—Contre les cloportes qui ont
envahi vos meules de champignons de couche
essayez la kaïnite répandue sur celles-ci avant
un arrosage. Il sera peut-être nécessaire de ré-

péter l'opération. Faites d'abord un essai préli-

minaire et ne généralisez le traitement que s'il

se montre efficace. A défaut de kaïnite, vous
pouvez employer l'azotate de potasse. — (P. L.)

— M. J. M. (Salonique). — 1° Vous trouverez

des renseignemenls sur la culture du ricin dans
l'ouvrage de Gustave lleuzé : Les Plantes indus-

trielles, tome II : Plantes oléagineuses, prix 3 fr. 50

à la Librairie agricole, 20, rue Jacob à Paris. —
2° Vous demandez un broyeur pratique pour pré-

parer la ration des animaux et nécessitant trois

chevaux de force
;
quelles sont les matières qu'il

s'agit de broyer "? S'agit-il de trois chevaux au

manège, ce que nous ne croyons pas, mais d'un

moteur ayant une force de trois chevaux ? 3° Vous
hachez très linenient la paille et sous cette forme

elle occupe, dites-vous, beaucoup trop de place

et vous demandez s'il existe une presse capable

de faire des balles de cette paille fine; si vous
hachez la paille lors de l'égrenage des céréales,

comme nous le supposons, il faut la tasser ou la

fouler dans des bâtiments en maçonneries ou en

bois; il n'y a aucune presse capable de mettre

la paille hachée en balles, à moins d'avoir re-

cours à des enveloppes en grosse toile, es qui

serait trop coûteux; en Algérie, cette paille

hachée par le dépiquage, est mise en meules
qu'on enduit extérieurement d'un torchis; les

meules sont élevées dans un champ à une tren-

taine de mètres des bâtiments. Si vous hachez la

paille au fur et à mesure des besoins de la con-
sommation, il n'y a pas lieu de chercher à en
réduire le volume. — (M. R.)

— L. JI. (Girancle). — La description que vous
faites de vos terres nous montre qu'il s'agit de

terres compactes et argileuses. Au point de vue

chimique, l'analyse très ancienne, faite d'après



380 CORRESPONDANCE'

des méthodes imparfaites, ne permet pas de por-
ter un jugement, si ce n'est sur leur faible teneur
en calcaire et leur richesse en azote. Vraisembla-
blement des chaulages un peu intenses, joints ;\

des défoncemenls profonds et à des façons cul-
turales, multipliés en vue d'émietter et diviser le

sol, amèneront une amélioration sensible. Faut-
il forcer la dose des fumiers phosphatés ? Faut-
il recourir aux engrais potassiques ? Nous ne
pouvons, sans témérité, répondre à ces questions
importantes en .l'absence d'une bonne analyse
effectuée par un laboratoire compétent. A'ousne
saurions actuellement vous donner de meilleur
conseil que relui de faire faire une analyse de
vos sols, sur des échantillons bien prélevés et
représentant les principaux types. — (A. C. G.;

— N" 7383 {Gironde). — Le plus recomman-
dable des engrais pour l'amélioration de terres
acides, c'est évidemment les scories de déphos-
phoration qui apportent à la fois chaux et acide
phosphorique. Ttie dose de 1,000 à 1,200 kilogr.
par [hectare conviendra pour toutes cultures. 11

est vraisemblable qu'un chaulage pourrait être
nécessaire, mais il faudrait avoir des données
plus précises, par exemple une analyse chimique
de la terre, pour se prononcer en toute connais-
sance de cause. — Il n'y a pas de livre traitant
spécialement la question, mais dans l'ouvrage de
MM. Muntz et (Jirard sur les engrais, vous trou-
verez des renseignements qui vous seront fort
utiles. — (A. C. G.)

— N» 7;;22 [Charente-Inférieure). —Nous avons
vu consommer avec avantage le marron d'Inde.
par les moutons qui le mangent très voloutiers
à 1 état cru. 11 est vraisemblable que, donné cuit,
après s'être débarrassé du leau de cuisson, le

porc en tirerait bon parti; mais nous ne con-
naissons pas d'expérience à ce sujet. Faites des
essais en petit, en donnant le marron sons dif-
férentes formes, biut, haché, cuit, avec et sans
mélange avec des farines, à petites doses d'abord,
puis en forçant la ration; avec un peu de persé-
vérance et d'habileté, vous arriverez à utiliser ce
produit souvent abondant et qui, à notre con-
naissance, ne présente pas de dangers. —
(A. C. G.)

"^

_— N» 6279 (Cantal). — L'exemple de substitu-
tion que vous nou= indiquez nous paraît très
raisonnable et vous pouvez, sans erreur, prendre
ces chifires pour base de rationnement. —
(A. G. G.)

— N" 10ri40 (Ttirqvie). — Si vous voulez avoir
des renseignements complets et précis sur la ma-
nière d'utiliser les os comme" engrais, consul-
tez un ouvrage spécial, tel le livre de MM. Miinlz
et Girard sur « les Engrais » (tome II). Vous ver-
rez que les os constituent un engrais phosphaté
excellent, mais que la pulvérisation de l'os vert
est difficile. Après certains traitements, tels que
dégraissage et légère torréfaction, la mouture
devient relativement aisée et peut se faire par un
moulin ou un appareil concasseur quelconque— (A. C. G.)

^ H
•

— .VT.!!,3 (Sadne-eMoire). — L'état de l'échan-
tillon de blé, que vous nous avez envoyé, ne
permet guère de déterminer très exacleinent la
variété à laquelle ce blé appartient : il paraît,
toutefois, être le blé de haie, vieille va-
riété, caractérisée par le court duvet qui recouvre
les balles: c'est un blé rustique, mais à faible
rendement. Nous vous conseillerons, pour votre
région à hiver rigoureux, des blés comme le

liouijc d'Alsace, le Goldcndrop, et mieux un mé-
lange de ces deux variétés. — (H. H.)

— N" Ol-oi [Italie]. — Nous n'avons pas d'au-
tres documents que ceux qui ont été donnés dans
l'article dont vous parlez; écrivez directement
au constructeur, dont l'adresse a été indiquée,
pour lui demander les divers renseignements
(poids transporté, vitesses, consommations, etc).,

et les références; — le maniement, la con-
duite, etc., sont celles de toutes les automo-
biles; la seule particularité réside dans le dé-
montage facile et rapide de l'arrière. — (M. R.)

— N° Cl-89 [Gard). — Vous nous demandez
une formule de graines \ semer à l'hectare)
pour établir une prairie permanente en terrain
léger de Camargue. .Nous supposons qu'il s'agit

d'une prairie à faucher, que le sol sur lequel
vous voulez la semer est relativement profond et

susceptible du porter du trèfle violet. Dans ce
cas, vous pourriez employer à l'hectare le mé-
lange suivant :

Itay-grass anglais . 5*

Ray-f;ras3 d'Italie.. 2
Avoine élevée l!j

Dactyle pelotonné.. 7

Fléole des prés....
riouque laineuse. .. 4

Brome des prés.... 6

II. II.)

— M. <ie li. Mainc-ct-I.oirc . — Qu'est-ce qui
empêche le blé et lavoine déverser .' I.a verse
des céréales lient à plusieurs causes, parmi les-

quelles il y a lieu de distinguer surtout : l'excès
d'azote du sol, le défaut d'équilibre entre les di-
vers engrais mis à la disposition des plantes, les

semis trop drus, le manque de travail du sol au
printemjis, l'attaque de certains champignons et

enfin le choix de certaines variétés plus sujettes

à cet accident.

Pour éviter la verse des blés, des avoines, nous
vous conseillerons donc : 1° l'emploi d'engrais
phosphatés à haute dose, scories ou superphos-
phate, 000 à 800 kilog. par hectare, surtout après
défrichement de prairies, luzernes, etc.; 2° Au-
tant que possible le semis en lignes et à écarte-
ment de 18 à 20 centimètres ;

3° le hersage et

roulage au printemps des Ides et avoines, mais
encore, si vous le pouvez, le binage de ces mômes
céréales (avec la houe à cheval si vous avez
semé à 18 ou 20 centimètres d'écarlement)

;

4° Enfin le choix de variétés résistantes à la vers»;

pour les blés, par exemple, des variétés comme
le Trésor, Vliyhride à grosse tête, les blés à ('pi

carré précoces, D. K, ret;(;rsun,etc.— pour l'avoine

de printemps, la Ligowo, etc. — (H. H.)

Trélle violet

Trélle hybride..
Trèfle bhinc...
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de ferme, occupée p;ii- i2 à 15 personnes, vous
voulez construire des cabinets d'aisances ;

l'emplacement choisi est à 10 mètres d'un puits

servant à l'alimentation
; vous ne voulez pas

d'appareils liydrauliques parce que les cabinets
étant à l'extérieur, vous craignez les gelées et

par suite les arrêts dans le fonctionnement des
soupapes. — 1» 11 n'y a pas de règlements dont
vous parlez, au sujet de la distance des cabinets

à un puits, un abreuvoir, etc.; mais les dispo-
sitions de l'ordonnance royale du 24 décem-
bre 1819, voulant que chaque maison soit

pourvue de fosses d'aisances suffisantes et pro-
portionnées au nombre de personnes qui doivent
en avoir l'usage, sans avoir besoin de les vider

fréquemment, ainsi que les détails de construc-
tion (étanchéité absolue, hauteur, aération, etc.)

peuvent être étendues aux villes, bourgs et vil-

lages par l'autorité municipale; il est possible
que cela ait été fait dans votre commune et il

faut vous renseigner à la mairie. — 2° Voici les

spécifications de construction qu'il faut observer :

la fosse d'aisances doit être en maçonnerie
rigoureusement étanche, à mortier hydraulique,
avec enduit de ciment ; les murs doivent avoir
O^.iS d'épaisseur, et la voûte au moins 0".30
d'épaisseur; plus petite largeur 2 mètres; hau-
teur minimum sous la clef 2 mètres ; le fond en
cuvette concave ; tous les angles arrondis à 0™.2!j

de rayon ; tuyau de descente, vertical, de 0™.20
de diamètre; tuyau de ventilation de 0"».20 de
diamètre ; l'ouverture d'e.xtraction doit avoir une
section de 1 mètre sur O'^.Gb au moins et pourvue
d'une ft-rmeture étanche. — 3° La quantité de
matières fécales produite journellement par
individu est évidemment en (onction de son
âge, de son alimentation, de son régime, du

L.\ SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

Pour une maison travail fourni et de la saison
; on compte en

moyenne par homme de 00 kilogr., I kilogr. 400
dont kilogr. 180 d'excréments solides et
I kilogr. 230 d'excréments liquides. Le volume
par individu et par jour peut être évalué de
1 lit. 16 à 1 lit. 2b soit de 420 k bbO litres par an

;

vous pouvez tabler sur 500 litres par personne
si vous comptez ne vider qu'une fois par an ou
sur 2o0 litres si vous admettez deux vidanges par
an. — 4° En dehors des appareils hydrauliques
il n'existe aucun système inodore et si, malgré
l'emploi de désinfectants, les cabinets sentent
mauvais, il est à craindre que votre personnel
ai Ile déposer ses déjections ailleurs, en plein air,
souillant ainsi les abords de la ferme. — 5» Exa-
minez bien si vous ne pouvez pas modifier l'em-
placement pour adopter une fermeture hydrau-
lique

;
ou, alors, il faudrait étudier un système

avec matières absorbantes, enlevé tous les huit
ou tous les quinze jours, supprimant la fosse
d'aisances. — 6° Voyez le deuxième volume de la
Construction des bâtiments ruraux : les bâtiments
de la ferme {principes d'établissements), par M. Itin-

gelmann, prix: 1 fr. 2.j à la Librairie agricole,
20, rue Jacob, à Paris. — (M. R.)

Recommandations à nos abonnés
au sujet de la Correspondance.

1° De ne jamais nous fixer un délai quelconque
pour la réponse, et encore moins nous demander de
répondre dans le prochain nuinéro, ce qui est le

plus souvent impossible.

2° De ne nous adresser que es que nous pouvons
détruire après l'avoir lu; nous ne pouvons renvoyer
aucune pièce et nous déclinons toute responsabilité

en cas de peiie.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du lo au :}1 Août 1907 {OBSERVATOIRE DE 310àTS0URlS)

JOURS
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COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — Nous avons eu un temps va-

riable pendant la huitaine qui vient de s'écouler ;

dans le Centre, les jourrjées chaudes ont alterné avec

les journées fraîches, et dans le Midi, de violents

orages ont déversé sur les cultures des torrents

d'eau, causant des dégâts importants, heureusement

localisés.

Partout ailleurs, on demande de la pluie pour les

récoltes en terre et aussi pour peruietlre d'effectuer

les labours; on ne tard(-Ta pas, en elfot, à com-

mencer l'exécution des semailles d'automne.

On continue les battages; ceux-ci deviennent

clia<iue jour plus nombreux dans la région du iNord;

nos prévisions se réalisent, il y a partout une

r.écolte abondante dans les pays grands producteurs

de blé.

Si la Krance est bien partagée, il n'en est pas de

même des autres jiays d'Europe. En Allemagne, la

récolte est inférieure de 10 millions d'hectolitres à

celle de l'an dernier. La Russie a ég.iloment une ré-

colte iléficitaire; la Roumanie, la Bulgarie, pays ex"

portateurs de blé, sont encore plus mal partagés

ijuc la Russie.

Enfin, en Amérique, la récolte de bl4 laisse à dé-

sirer; par contre, les apparences sont belles dans la

République Argentine.

Blés et autres céréales. — Sur tous les marchés,

on conslale la fennelé des cours. A l'étranger, on

paie aux lUU kilogr. le blé : à liàle, 20 fr.; à lierne,

20. .^)0; à Anvers, 18.30; à Londres, 21 fr.: à Berlin,

2G fr.; à Vienne, 2.'J.riO; à Milan, 24 fr.

Eu France, les prix restent soutenus, et malgré

l'importance de la récolte ilc la présente campagne,

les cours ne pourront que s'améliorer; en effet, les

stocks sont épuisés, la soudure des deux campagnes

a pu se faire, mais il ne reste plus de vieux blés, cl

comme les autres pays d'Europe et d'Amérique son

défavorisés, les prix ne.,peuvent que se raffermir.

En France, on paie aux lUO kilogr. sur les mar-
chés du Nord : à Amiens, le blé 22.23 à 22.30. l'avoine

16.50 à n.50; à Autun, le blé 22.23 à 22.50. l'avoine

1" à 19 fr.; à .Vvranches, le blé 22 fr., l'avoine 16.50;

à Bernay. le blé 21.73 à 22.30, l'avoine 19 à 20 fr.; à

Besançon, le blé 22 50 à 23 fr., l'avoine 18.50 àlSfr.;

à Blois, le blé 21.75 à 22.30, l'avoine 15.73 à 16.23; à

Chartres, le blé 22 à 22.73, l'avoine 16 à 17 fr.; ,'i Châ-

tellerault, le blé 22.25 à 22.30; à Compiègne, le blé

22 à 22.50, l'avoine 17 à 19 fr.; à Coulommiers, le

blé 22 à 22.30, l'avoine 10.50 à 17.50; à Dijon, le blé

23 à 23.25, l'avoine 18.23; à Dole, le blé 22 à 2:! fr.,

l'avoine 17 à 17.23; à Epernay, le blé 22.30 à 22.75;

à Etampes, le blé 22.23 à 23.23, l'avoine 16.25 à 18 fr.;

à Evreux, le blé 21.75 à 22.23, l'avoine 15.75 à 17 fr.;

à Fontenay-le-Comte, le blé 22 fr., l'avoine 16 fr.; à

Gray, le blé 22.25 à 22.75, l'avoine 16.30 à 17 fr., à

Laon, le blé 22.23 à 22.50, l'avoine 16 à 17 fr.; à Lu-

néviUe, le blé 23 à 23.25, l'avoine 18 à 1S.50 ; ,'i Lons-

le-Saunier, le blé 23 à 23.75, l'avoine 17.50 à 18.30; au
Mans, le blé 22 à 22.23, l'avoine 16 à 17 fr ; à Morlaix,

le blé 21 fr.; l'avoine l-i.23; à .Nancy, le blé 23.25,

l'avoine 17.30 à 18 fr.; à Nevers, le blé 22.30 à 23 fr.,

l'avoine 16 à 16.75; à Niort, le blé 21.25 à 21.50,

l'avoine 16 à 16.50 ; à Nogent-sur-Seine, le blé 22.30

à 22.75, l'avoine 16.30 à 17 fr.: à Reims, le hlé 22.30

à 22.73, l'avoine 17.50 à IS fr.; à Sainl-Lù, le blé

24 fr., l'avoine 20 fr.; à Tonnerre, le blé 22.25, l'avoine

15.50 à 16.50.

Sur les marchés du Midi, on cote aux 100 kilogr. ;

à Auch, le blé 21.25 à 22 fr., l'avoine 16 à 16.50; à
Bordeaux, le blé 22 à 22.50, l'avoine 16.73 à 17.30 : à
Castelnaudary, le blé 22 à 23.23, l'avoine 16 à 17.30

;

à Die, le blé 22 à 23 fr., l'avoine 15.50 à IC fr. : à

Grenoble, le blé 22.50 à 23.25, l'avoine 15.50 à 16 fr. ;

à Pamiers, le blé 21.75 à 22.50, l'avoine 16 à 17 fr. ;

à Tarbes, le blé 21 à 21.50, l'avoine l!<.:;o à Hl fr. ;

à Toulouse, le blé 20.23 à 22.75, l'avoine 16.30 à 17 fr.

On a vendu aux 100 kilogr. les blés étrangers sur

la place de Marseille, droits de douane non compris:
i:ika Nicola'ieff et L'ika Odessa 22.23 à 22.50 ; Ulka
Marianopoli 22.75; Aziuia Azoff 22.75 à 22.90.

On a payé les blés d'Algérie: blés tuzelles 25.50;

blés tendres de colons 25.30 à 26,75.

.\u marché de Lyon, les offres n'ont pas été très

importantes , les ventes ont eu lieu à des prix sou-

tenus.

On a payé les blés du Lyonnais et du Dauphiné
22.50 k 23.50 ; de la Bresse 22 à 23 fr. ; du Cher 23.90

à 21.25 ; de Bourgogne 22.50 à 23 fr. : du Forez 22.75

à 23.23; de la llautc-Saùne 22.75 k 23 fr. ; de l'Indre

22.50 à 23 fr. ; de la Champagne 22.50 à 23.25; de
Maine-et-Loire 22.23 à 22.30 ; blé blanc d'Auvergne
22.75 à 23 fr. ; blé rouge glacé de même provenance

21.73 à 22 fr., en gares de Clermont, Gannat, Riom
et Issoire ; blé de la Drome 21.50 à 23.23 en gares de

Valence et des environs ; blés luzelle et saissette de

Vaucluse 23.75; blés buisson et aubaine 22.30 à

22.73, en gares d'Avignon et autres de Vaucluse;

blés tuzelle blanche et tuzelle rousse du Gard 23.75;

blé aubaine rousse 22.30, en gares de Nimes et des

environs.

Les seigles ont été payés 17 à 17.50 les 100 kilogr.

Les avoines ont eu des prix faiblement tenus

aussi les vendeurs ont montré peu d'empressement.

Ils préfèrent garder leur avoine plutôt que de la

céder aux prix actuels. Ou a coté les avoines du
Centre 17.73 à 18 fr., celles du Lyonnais 17 à 17.50

les 100 kilogr.

On a coté les orges de brasserie du Centre 18 à

18.50 ; de la Champagne 18.50 à 19 fr. les 100 kilogr.

A l'adjudicaticm de l'administration de l'.'Vssistance

publique, on a coté le blé 24.30 à 24.50 les 100 kilogr.

Aux dernières adjudications militaires on a coté à

Besançou, l'avoine 18.98 à 19.43, l'orge 18.50; à

Nancy, l'avoine 18.83 à 18.90 ; à Nevers, le blé 23.13

à 23.73; à Carcassonne, le blé 23.84 à 23.88.

Marché de Paris. — Au marché de Paris du mer-

credi 18 sei)tembre. les blés ont eu des prix soutenus.

On a coté aux luO kilogr. : les blés de choix 23.50 à

2:i.75, les blés de belle qualité 23.23 à 23.30, les blés

de qualité moyenne 23 à 23.25 et les blés blancs

23.25 à 23.75.

Les cours des seigles ont subi une hausse de

23 centimes par quintal ; on a payé 18 à 18.25 les

100 kilogr., gares de Paris.

Les prix des avoines sont restés stationnaires. On
a coté les avoines noires de choix 18.75 à 19 fr. ; les

autres sortes 17.50 à 18.50; les avoines grises 17 à

17.23 et les avoines blanches 16.75 à 17 fr. lesJlOO ki-

logrammes.
Les escourgeons ont été payés 20 à 20.25, gares d'ar-

rivée de Paris, ou IS à 18.50 les 100 kilogr., gares de

départ des vendeurs.

On a coté les orges de brasserie 19.25 à 19.30, les

orges de mouture 18.75 à 19 fr. les 100 kilogr.



Bestiaux. — Au marché de La Villette du jeudi

12 seplembre, les arrivages de gros bétail dépassaient

un peu limportauce des i^esoins, ce qui a eu pour

effet le ralentissement de la vente; les cours sont

restés stationnaires.

Les cours des veaux ont dénoté de la faiblesse; la

vente des moutons a été plus difficile, en raison de

l'iuiportnnce des offres.

Les prix des porcs n'ont pas varié.

REVUE COMMERCIALE
3,53

Marché de la Villette du lundi 16 Septem/ire.

COTB OFFICIELLR

Amenés Venil

Bœufs 9 ,
53-:? 0,33^

Vaclics l.OfJi

Taureaux oiS
Veaux 1.401
Moutons -?(i.8'?7

Porcs 3 079

Marché de la Villelle du jeudi 12 Septembre.

Bœufs ....

Vaches. .

.

Taureau.v

.

Veaux
Moutons.

.

Porcs . . .

.

A



384 REVUE COMMERCIALE

Le Havre. — BœuTs, 1.30 à 1.50; vaches, 1.20 à

1.40, le kilogr. de viande nette sur pied. Prix ex-

trêmes : bœufs, 1.20 à 1.60; veaux, 1.60 à 2.20;

moiitODS, 2.40 à 2.90.

iyoH-Kflise. — Bœufs, 1" qualité, loC fr.; 2«, ISO fr.;

3«, 145 fr.; prix extrêmes : 11.^ à 100 fr. les 100 ki-

logr. Veaux, l'" qualité, 130 fr.; 2', 12:; fr.; 3«,

120 fr.; prix extrêmes : llo à 134 fr. les 100 kilogr.

Moutons do pays, prix extri'mes : 200 à 235 fr. les

100 kilogr.; moulons africains, prix extn'mes : 110 à

190 fr. les 100 kilofir. Porcs, prix extrêmes, 130 à

13'f fr. les 100 kilogr.

Le Mans. — Vaches pour la boucherie, O.C" à 1.35

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 250 à

SOO fr. la pièce ; veaux pour la boucherie, 1.16 à

l.iiO le kilogr.; bœufs pour la boucherie, 0."T à 1.50;

moutons, 1.05 à 2.10 le kilogr.

Marseille.— Bœufs limousins, 155 à 160 fr.; bœufs
gris, 150 à l'i5 fr.: vaches de montagne I3j fr.:

vaches laitières, 14.j à 150 fr.; moutons algériens, 165

à 16S fr. les 100 kilogr., poids mort.

Nancf,. — Bœufs, 0.80 à 0.88; vaches, O.'O à 0.85;

taureaux, O.'iO à 0.75, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.60 à. 0.6G le demi-kilogr. poids vif; mou-
tous, 1 fr. à 1.20; porcs, 0.!i2 à 0.98, le demi-kilogr.

net.

Nimes. — Bœufs, l" qualité, 150 fr.; 2«, 143 fr.;

vaches, 1" qualité, 135 fr.; 2», 120 fr.; fourniture,

90 à lOO fr.; veaux, 90 à 115 fr.; moutons de pays,

190 fr.; moutons africains, no fr.

Rouen. — Veaux gras, 1.80 à 2.10; porcs gras l'prix

avec tiHe), 140 à 105 fr.: porcs gras ( tête bas), 150 à

180 fr. les 100 kilogr.

Vins et spiritueux. — Des orages d'une extrême
violence ont ravage les vignobles de l'Hérault, et en
particulier ceux de l'arrondissement de Uéziers.

Dans la Loire, les Pyrénées-Orientales, la Savoie, on
signale .aussi quelques dégâts causés par les orages.

Les vendanges, achevées en Algérie, ont lieu dans
le Midi; elles viennent de commencer dans le Lan-

guedoc et dans quelques vignobles du Beaujolais.

Les prix des vins se sonl rali'ermis; dans le Midi,

on offre 1.15 à 1.25 du degré sur souches, mais les

propriétaires demandent 1.50.

Dans les Bouches-du-Uhône, les prix varient entre

U et 12.50 l'hectolitre; dans le Puy-de-Dome, on
cote 3.50 à 4 fr. le pot de 15 litres; dans la Haute-
Savoie où la récolte sera .ï peu près nulle, on paie

40 à 43 fr. l'hectolitre.

Dans la Loire Inférieure, les vins de muscadet va-

lent MO à 120 fr., ceux de gros plants se paient 40 à

55 fr. la barrique.

Dans la Haute-Marne, on paie 25 fr. l'hectolitre.

En Loir-et-Cher, on vend les vins blancs 45 à 50 fr.

la pièce de 228 litres, nus et les rouges 25 à 28 fr.

l'heclolitre.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés
54 fr. l'hectolitre; les cours sont en hausse de 1 fr.

par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris, le sucre

blanc n" 3 27.73 à 28 fr. et les sucres roux 25.2'; les

100 kilogr.: les cours sont en baisse de 25 centimes
par quintal.

Les sucres raffinés en pains valent toujours 59.50 à

60 fr. les 100 kilogr.

Prunes. — A Marmande. On paie les prunes d'ente :

50/34 50 à 52 fr. ; 60/64 40 fr. ; 70/74 41 fr. ; 80/84

37 à 38 fr.: 90,94 35 fr. ; 100 de 28 à 30 fr. : 110120
20 fr. les 50 kilogr.

Fécules. — A Epinal. on paie la fécule première
des Vosges disponible 33 fr. ; à Compiégne. on cote

la fécule première (type de la Chambre syndicale),

32.50 à 33.50 les 100 kilogr.

Huiles. — On cote à la Bourse de Paris, l'huile de
colza en tonnes, 85.50 à 83.75 et l'huile de lin 64 à

69 fr. les 100 kilogr. Les cours de l'huile de colza

sont en hausse de 25 centimes, et ceux de l'huile

de lin en hausse de -1 fr. par quintal.

Fourrages et pailles. — .\u marché de La Chapelle,

les lourraiies et les pailles ont eu îles prix soutenus.

On a payé la belle paille de blé 27 à 29 fr., celle de
2« qualité 24 à 26 fr. ; de 3' qualité 20 à 23; la belle

paille de seigle 38 à 40 fr., celle de 2' qualité 32 à

35 fr. ; de 3° 25 à 28 fr. : la paille d'avoine de choix
29 fr. ; de 2'= qualité 25 à 27 fr., de 3« 20 à 24 fr.

On a vendu le beau foin 62 à 64 fr., celui de 2" qua-
lité 52 à 56 fr., de 3'= 38 à 43 fr. : la luzerne de choix
62 à 64 fr., de 2» qualité 50 à .36 fr., de 3« 38 à 42; le

regain de choix 34 à 56 fr., de 2" qualité 48 à 32 fr.,

de 3» 38 à 42 fr. ; le sainfoin de première qualité 47 à

49 fr., de 2» 44 à 46 fr., de 3« 38 à 42. le tout aux
104 bottes de 5 kilogr. rendues à Paris, au domicile

de l'acheteur, droits d'entrée et frais de camionnage
compris.

Houblons. — On dit que les houblons de l'année

ne sont pas très secs ; à Nuremberg, on les cote aux
prix suivants : Hallcrtauer 90 à 100 fr.: Wurtemberg
75 à 102 fr. : Bade 62 à 100 fr. les 50 kilogr.

A Dijon on cote le houblon de l" choix 30 à 60 fr.,

de 2 40 à 45 fr. les 50 kilogr.

Miels et cires. — .\ Paris, on cote les miels sur-

fins 120 fr., les miels blancs de pays 90 fr. les

100 kilogr. A Marseille, on paie le miel blanc de
pays SO à 90 fr. les 100 kilogr.

Les cires v.ilent 360 fr. les 100 kilogr. droits

payés.

Engrais. — 11 n'y a pas de changement notable
dans les cours du nitrate de soude; on rote le

nitrate disponible dosant 13.3 à 16 d'azote :

26.80 .1 Dunkerque, 27.30 à La Rochelle, 27.35 à

Nantes. Le nitrate de potasse vaut 3i fr. les 100 kilogr.

à Bordeaux et à Marseille.

Le sulfate d'ammoniaque vaut 31.50 à Paris, 31.25

à La Hochelle.

On paie le kilogramme d'azote : 2 fr. dans le sang
desséché. '.00 dans la viande desséchée, 1.69 dans la

corne torréfiée, 1.32 dans le cuir torréfié.

Le kilogramme d'acide phosphorique vaut 0.42 à

0.50 dans les superphosphates minéraux, 0.52 dans
le superphosphate d'os.

Les cours des engrais potassiques restent station-

naires

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

B. Dun.\ND.

Prochaines iidjudirnlinim.

Des adjudications mililaire:< auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Tarbes. 3 octobre. — Foin, 3,000 q. ; paille, 3,260 q. ;

avoine, 6.000 q.; orge, 1.000 q.

Grenoble, 5 octobre. — Blé, 1,500 q. ; foin, 3.300 q.;

avoine, 1,500 q.

Toulouse, 30 septembre. — Foin, 1,500 q.: paille,

1,500 q.: avoine indigène. 1,87; q. ; avoine Algérie

ou Tunisie, 625 q. ; orge, 700 q.
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CÉRÉALES. Marchés français.

Prix moyen pai- lOO kilogr

Blé.

OO [O

iwRégLon.— NORD-OUEST p^._^

Calvados. — Cond<'-sar-N.

.

2-2 65

CÔTES DuNoRD.— Sl-Brieuc

FiNLSTÈBE. — Quimper 20. nO

Ille-et-Vilaine. — Rennes. -32.00

Manche. — Avranches 22.50

Mayenne.— Laval 22.00

Morbihan. — Vannes 23.00

Orne. — St'es "23.00

Sabthe. — Lo Mans 22,15

Prix moyens
Shî' la semaine ^

Hausse .

précédeute. \ Baisse .

.

2" Région. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

EuKE. — Evreux
EuBE-ET-LoiR.— GhateauduD

Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Compiègne
Beauvais

Pas-dk-C.alais. — Arras

Seine. — Paris '-''^

Seine et-Marne.— Xemours 23

Meaux
Seine-kt-Oise. — Versailles

Etanipes

Seine-Inférieore. — Rouen
Somme.— Amiens

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse .

précédente. { Baisse..

3« RL'gion. - NORD-

Ardennes. — Gharleville. .

.

Aube. — Troyes

-Marne. — Epernay
Haute-Marne. — Chaumont
Meurthe-et-Mos. — Nancy
Meu.se. — Bar-le-Duc

Vosges. — Neufchâteau

1.62

EST.

23.00

22.50

22.65

22.00

23.25

23.00

22.50

22.70Prix moyens
Sur la semaine ^ Hausse ..

précédente. ( Baisse..,

4" Région. — OUEST.

Charente. — Angouléme .. 23,00

Charente-Infer. — Marans 21.25

Deux-Sèvrks. — Niort 21.00

Indre-et-Loire. — Tours .. 22.00

Loire-Inférieure.— Nantes 22.15

Maine-et-Loire. — Angers. 22.00

Vendée. — Luçon 21.25

Vienne. — Poitiers 22.00

Haute-Vienne. — Limoges. 22.50

Prix moyens 21.90

Sur la semaine i Hausse ... <>

précédente. ( Baisse 0.02

5" Région. CENTRE.

.ALLIER. — Saint-Pourçain.

.

Cher. — Bourges
Creuse. — Aubnsson
Indre. — Châteauroux

Loiret. — Orléans

Loir-et-Cher. — Blois

WiÈvRE. — Nevers
Puy-de-Dôme. — Clermont.

Yonne, — Brienon

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse ...

précédente. * Baisse . . .

,

n
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Algor
Pliilippevillo

Gonstanliiie.

.

Tunis

Les 100 kilof
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris. .

Havre.
Dijon..

.MAIS — Les loo kilopr.

18.00 à 10.05
I

Duiikerque . 17.00 à 18.25

17.50

r.i.oii

Paris

Avignon..

Le Mans ,

19.50

10.00

SAUUAZIIV.

•22.00 à 22.00

23.00 23.00

22.50 23.00

AviL-'non 17 .00

Le Mans 18.00

Les 100 kilogr.

Avranches. . . 21 .00

Nantes 21.00

Rennes 21.00

10.00

10.00

22.50

21.50

22,00

Piémont.
Saigon .

.

RIZ, — Marseille les 100 kilogr

40.00 à 16.75
I

Caroline iS. 00 à 50.00

Japon 47.00

.
— Les 100 kilogr.

49.00

Paris

Bordeau.x.

Marseille.

Pois.

25.00 à 30.00

21.00 24.00

18.00 24.00

Lentilles.

60.00 à 85.00

45.00 66.00

28.00 45.00

... 28.00 20.00
I

LÉGUMES SECS
Harieols.

,10.00 à 70.00

30.00 60.00

30 . 00 60 . 00

POMMES DE TERUE
A'arîétés potagères. — B>iUes Je Paris.

Midi 13 00 à 14.00
|

Hollande.... 10.00àl2.00
Algérie 10,00 12.00 I Rouges 9.00 10.00

Variétés industrielles et fourragères
Avignon 8.00 à 0.00 | Cliâlons-s.-S. 7.50 à 8.00

Blois 9.00 9.00 I Rouen

GRAINES FOURRAGÈRES. -

Trèfles violets .. . 110 à 150 Minette
— blancs... 110 190 Sainfoin double

135 150 Sainfoin simple

120 150 Pois de prinl..

38 41 ^'esces de print.

Luzerne de Prov.

Luzerne
Ray grass

7.00 8.00

Les 100 kilogr.

38 à 50.00

36

31

FOURR.VGES ET FAILLIS
Marché de L.^ Ch.ai-elle. — Les 104 bottes.

(Dans Paris au domicilie de l'acheteur.)

Il' quai.

Foin
Luzerne 62

Paille de hU . .

.

Paille de seigle

Paille d'avoine.

Cours de différents marchés

Paille. Foin

40

20

2' quai

.

52 à 50

52 56

3" quai

38 à 4,

38 4:

20

20

Nevers. .

.

Nantes .

.

Le Mans.
Laon

6.50

6.00

6.50

7.00

14.00

13.00

11.25

11.00

25 27

les 100 kll ).

Paille.

Moulins 5.30

Montluçon 0.50

Moau.v 6-00

Nemours 7.00

Foin.

10 50

12.50

11.50

11.0

TOURTEAUX ALIMENTAIRES. Les 100 kilog

Colza

Œillette....

Lin

Arachide ..

.

Sésame bl..

Coton

Coprah

Dunkerque
et places du

Nord.

16,25

13.75

18.25

18.50

15.25

12.50

17.75

10.75

13.75

19.00

18.50

16.00

17.00

17.75

Nantes
et

Le Havre.

16.25

13.75

13.25

18.50

15.25

12.50

17.75

16.75

13.75

10.50

18.50

10.00

17.00

17.75

Marseille.

18.25

16.25

15.50

12,25

16,00

18.25

17.25

16.00

12.75

16.75

GRAINES OLÉAGINEUSES.— L'hectolitre.

Carvin.

Lille. ..

Douai .

Le Mans.
Saumur.

.

Colza.

37.50 à 39.50

37.00 38.00
37.50 39.00

CHANVRES.
U* qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

LIN

Lin.

28.00 à 31.25

27.25 29.00

- Les 50 kilog

2*^ qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Œillette.

„ à »

3' qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Marché de Lille (Les kilogr.)

Âlost.

Communs.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Ordinaires.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Super.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

38.00

37.00

25.00

24.00

IIOURLONS.
Alost primé. 'i2.50 à 70.00
Bourgogne.. 5ii,00 70,00
Poperinguo.. 48.00 62.00

Les 50 kilogr.

Wurtemberg . 75 à N5.00

Spalt 42 70.00

c:.ooAlsace . 40

ENGRAIS
Engrais azotés el potassiques.

(Los 100 kilogr., par livraison de 5.000 kilogr.)

Sang desséché moulu par kilogr. d'azote 1,90 à

'Viande desséchée moulue. — 1.00

Corne torrérTée moulue.... — 1,69

Cuir torréfié moulu — 1.32

Nitrate de soude 15/1 % azote 26.80
— de potasse. 44 °o potasse, 13 % — 50.00

Sulfate d'ammoniaque 20/21 % — 31.50
Chlorure de potassium 48/52 % potasse 17.80
Sulfate de potasse 48.52 % — 20.55
Kaïnite, 12, 4 % de potasse 3.10
Carbonate de potasse 88.90 40.00

2.00

1.90

1.69

1.33

27.80

52.00

31.75

18.95

21.05

6.00

40.00

Engrais phosphatés. Paris, les 100 kilog

Poudre d'os verts 3/4 Az., 40/45 phosphate,. 11.50 i 11.50
— d'os dégelât. 1/1,5 Az., 60/65 phosph. 9.50 9 50

Scories do déphosphoration, 14/16 PI1O5 3.80 3.80
Scories de Longwy, gare Mont-Saint-Martin. » .>

Scories Thomas, aciéries de Villerupt 5.00 5.00
Superphosphates d'os pur, park. d'ac. phosp. 0.52 0.52

Superphosphates minéraux, — — 0.41 0.50
Phosphate précipité, — — 0,47 0.47

Phosphates Tossilles. — Prix par 100 kilogr.

{en gare de départ, [lour livraisons de 5,000 kilog.)

2.60 à 2.60

2.40

4.00

4.40

3.50

gr.)

2..1O

4.40

4.40

3.50

4.10

3.80

4.80

14.00 à



Paris..

Kouon.
Caeii. ..

Lillo . .

.

HUILES.
Colza.

85.50 à 86.00

85.50 86.00

85.00 811.00

85.00 85.50

Lin.

61.5Ù à 65.00

03.50 61.00

61.50 65.00

62.00 6'i.OO

Œillette.

VISiS

vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau do 900 litres.

Viyis rouges. — Année 1000.

Bourgeois supérieur MéJoe 900 à

— ordinaires 750

Artisans, paysans Médoc 050

_ '— Bas Médoc 500

Graves supérieurs 1.400

Petites Graves l.OOO

Palus "

ÎSO

850

615

600

1.500

1.200

Vins blancs. — Acaco 1899.
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AMIOOiVS ET FÉCULES. — (I.cs 100 kilogr.)

Amidon pur fromcnl 53.00 à i"5.00

Amidon de mais '«-«O ''^^^

Fécule sèche do roise Si. 50 35.50

_ Epinal 34.00 33.50

Paris 34.50 35.50

Sirop cristal 54-''° ^^'^-^

Los 100 kilogr.)
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CHRONIQUE AGRICOLE
Etat approximatif de la récolte du froment, duraéteii et du seigle en 1907; évaluation du [hiUelin des Halles;

récolte mondiale du froment et quantités de blés disponibles pour l'exportation, Mouvement des vins
pendant la campagne 1906-190"

;
la récolte et les ventes de vins dans les départements de l'Hérault, du

Gard, de l'Aude et des Pyrénées-Orientales. — Confédération des vignerons de l'Aude. — La délimitation
de la Champagne; protestation des syndicats de la .Marne contre l'ajournement du décret d'administration
publique. —Les huiles d'olive françaises en Roumanie. — Ecoles nationales vétérinaires; élèves diplô-
més: candidats admis. — Ecole pratique d'.agriculture de Saint-Bon. — Les achats directs pour l'armée.—
Les betteraves à sucre ;

analyses de M. Saillard. — Exportation des raisins frais en .VUemagne. — Essais
de tracteurs automobiles. — Concours'spécial de la race bovine bretonne.

Etat approximatif de la récolte du froment,

du méteil et du seigle en 1907.

L'étal approximatif de la récolte du fro-

ment, du méteil et du seigle, établi par

l'office de renseignements agricoles d'après

les rapports des professeurs départementaux

d'agriculture, a paru au Journal officiel du
21 septembre.

La récolte du froment s'élève à LJO millions

376,689 hectolitres ou 101,698,26;{ quintaux.

L'étendue occupée par le blé étant de

6,328,881 hectares, le rendement moyen par

hectare atteint presque 20 hectolitres fexac-

tement 19 heclol. 97). La récolte de 1907 est,

après celle de 1874 qui a été évaluée à

133 millions d'hectolitres, la plus forte qui

ait été constatée en France; mais en 1874, le

rendement moyen a été seulement de 19 hec-

tolitres 36, parce que le froment a occupé

cette année-là une plus grande élendue qu'en

1907.

Le méteil, ensemencé sur 138,705 hectares,

a produit 2.171,380 hectolitres ou 1 million

840,02tiquintaux.— C'est une culture en déca-

dence dont l'aire diminue d'année en année.

La production du seigle, moins bonne
que celle du froment, a été de 20 mil-

lions 642,732 hectolitres ou 13,074,073 quin-

taux pour une surface ensemencée de

1,230,486 hectares.

Nous dijnnons (page 393) les tableaux

détaillés de l'état approximatif des récoltes.

De son côté, le Ballelin des Halles vient de

publier les détails do son estimation de la

récolte du blé en France et dans le monde.
Pour la France, il évalue la récolte, cette

année , à 128,421,700 hectolitres contre

114 millions .300,633 hectolitres en 1906,

d'après les chilTres officiels définitifs. C'est

donc une augmentation, en chiffres ronds,

de 14 millions d'hectolitres sur l'année der-

nière et de 9,110,326 sur la dernière pro-

duction moyenne décennale, qui a été de

119,311,174 hectolitres, en prenant le chiffre

officiel provisoire de cette année qui est de

130,376,689 hectolitres,

D'après notre confrère, la qualité générale

26 Septembre 1907. - 39.

est bonne et le poids spécifique moyen est de
77 kilogr. .500 à l'hectol. Comme la consom-
mation moyenne du blé est de 120 à 12! mil-
lions d'hectolitres, il en résulte que la pro-
duction de cette année, augmenlée des pro-
ductions de l'Algérie et de la Tunisie, dépas-
sera nos besoins. Toutefois, il y aura lieu de
reconstituer les stocks épuisés'à la fin de la

campagne précédente.

D'autre part, notre confrère évalue la pro-
duction du blé dans le monde à 1,080,000,000
hectolitres, contre 1,218,100,000 hectolitres
l'an dernier, soit une diminution de 131 mil-
lions 500,000 hectolitres.

L'exportation mondiale pourra atleindre,
dit-il, 171,800,000 hectolitres, alors que les
demandes pourront s'élever à 200 millions
d'hectolitres; d'où une difficulté d'approvi-
sionnement général qui so manifeste déjà à
l'étranger par les prix très élevés du blé.

Mouvement des vins.

Les quantités de vins sorties des chais des
récollants pendant le mois d'aoïit ont élé de
3,436,671 hectolitres. Pour l'ensemble de la

campagne vinicole (l-' septembre 1906 au
31 août 1907) elles s'élèvent à -42,922,800 hec-
tolitres.

Le stock commercial à la fin du mois
d'août 1907 est de 13,066,309 hectolitres.

Pour les quatre déparlements de l'Hé-

rault, du Gard, de l'Aude et des Pyrénées-
Orientales, les sorties des chais des récoltants,

pendant l'année 1906-1907, ont dépassé de

4 millions d'hectolitres les évaluations de la

récolte 1906, comme le montrent les chiffres

suivants qui nous sont communiqués par la

**ociété centrale d'agriculture de l'Hérault :

ANNÉE lyoi

Evaluation

de
Sorties. la récolte. Stocks.

hectolitres hectolitres hectolitres

Hérault 10,169,083 H, 200, 000 917,834
Gard 2,378, 106 2,2;i8,496 213.514
.Aude 3,392,220 4,310,189 345,353

Pyr.-Orient.. 2,271,101 1,797,489 271,948

Totaux.... 20,610,340 16.336,174 1,768,871

II. — Tome 13.
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1! en avait ùd' de niome pendanl la fam-
pagne prûcédenle 11105-1900, où la récolle

de 190."i étant (''vnlu«''0 dans ces quatre dépar-

tements à 2l,f<.j3,001 hectolitres, les quan-

tités de vins sorties des chais des récoltants

ont été de plus de -2\i millions d'iiectolilres.

Eri iOO'i l'.itt.j, les sorties ont été égales à la

produclitin de l'année 190'i.

Si, comme on l'a répété souvent dans le

cours des bruyantes manifestations du Midi,

les caves des viticulteurs étaient |)l<'ines do

vins qui ne trouvaient pas d'acquéreurs,

c'est que les foudres avaient été remplis de

vins qui n'avaient pas tous été faits avec des

vendanges fraîches.

Confédération des vignerons de lAude.

Les délép;ués des Sj'ndicats de vignerons

viennent do se réunira Narijonne sous la pré-

sidence du D'^ Ferroul et ont adopté les sta-

tuts définitifs de la Confédération générale

des Syndicats vilicoles.

L'Assemblée a nommé deux commissions :

la première chargi^e de la recherche et de la

poursuite des fraudes; la seconde delà pro-

pagande et de la presse. On lit dans une

communication faite à la presse après cette

réunion :

« Respectueuse de la liberté individuelle, mais

convaincue que cette liberté ne peut utilement

s'exercer qu'à la condition que le vigneron trouve

dans la vente des [irodnits do la terre la néces-

saire rémunération du travail et des sacrifices

de tous, la Confédération estime, qu'en présence

de la situation actuelle, le vigneron ne doit pas

céder sa récolte à un prix inférieur à 1 fr. "lO le

degré. Elle proteste contre les bruits tendan-

cieux, cherchant à faire croire à une baisse pos-

sible. Certaine que quelques ventes trop hâtives

ne doivent et ne peuvent exercer aucune in-

fluence sérieuse sur le marché, elle maintient,

qu'en rélal, les vignerons doivent s'en tenir au

prix minimum de 1 fr. ;iO le degré, saul à l'aug-

menter à raison de la couleur et des qualités spé-

ciales du vin. »

La délimitation de la Champagne.

L'ajournement du règlement d'adminis-

tration publique relatif ;\ la délimitation des

territoires vinicoles a causé en Champagne
une vive émotion. Le Syndicat des vignerons

de la Marne et le Syndicat du commerce des

vins, en parfait accord sur cette question,

protestent énergiquement contre cet ajourne-

ment. Dans une réunion tenue à Ay par la

Fédération des Syndicats vilicoles de la

Marne, l'ordre du jour suivant a été volé par

acclamation :

La Fédération des syndicats de la Champagne
réunie à Ay en assemblée gënérak proteste avec

jAGHICOLE

énergie contie le retard apporté jiar le règlement
d'adniiiiisiration publique, complétant la loi du
ii aoiM l'.iOM, qui légalement devait être exécutée
dans les six mois suivant la promulgation de la

loi.

Les vignerons champenois, forts de leur droit,

restés jusqu'à présent dans la légalité, deman-
dent, d'accord avec le syndicat des négociants
champenois, que la délimitation de la Cham-
pagne viticole, comprenant le département de la

Marne et le canton de Condé-en-lîrie .\isne',

acceptée par les deux Chambres, soit lixée avant
les vendanges, de façon à éviter l'introduction

des vins étrangers, cause principale de la misère
actuelle.

Quelques assistants ayant demandé d'ap-

puyer la protestation par la grève de l'impùt,

le D'' Janin, vice-président de la Fédération,

s'est élevé contre cette proposition. Si, a-t-il

dit, satisfaction n'èdait pas enfin accordée

aux vignerons de la Marne, le bureau de la

Fédération convoquerait ceux-ci dans un
meeting atin qu'ils puissent prendre les

mesures que commanderaient les circon-

stances ; mais il ne saurait s'agir d'arrêter

dès à présent des décisions ayant un carac-

tère de menace et d'intimidation.

Les huiles d olive française en Roumanie.

\ la suite d'un accord récent entre les gou-
vernements français et roumain, les huiles

d'olive importées dans la noumanie,el accom-
pagnées de certificats d'analyse délivrés par

des chimistes agréés, no seront pas soumises

aux règles spéciales en vigueur en Roumanie
pour le dédouanement de ces marchandises

à l'entrée. En conséquence, les huiles fran-

çaises pour lesquelles a été délivré un certi-

ficat conforme à un modèle déterminé ne

seront soumises à de nouvelles analyses que

dans le cas où les autorités roumaines au-

raient doute sur la qualité.

Les chimistes ex|)erts autorisés à délivrer

valablement les certificats d'analyse concer-

nant les huiles d'olive françaises à destina-

tion de la Roumanie sont :

MM.
liellier directeur dn laboratoire municipal de

Lyon (Uhûne, 21, rue du iiàt-d'Argent.

Le docteur Beunat, directeur do laboratoire du

bureau municipal d'hygiène à Nice (Alpes-

Maritimes).

Le docteur Ch. Blarez, professeur de chimie à la

Faculté mixte de médecine el de pharmacie de

Bordeaux ((«irondei.

Coreil (Fr,1, directeur du laboratoire de Toulon,

(îassend (.\.;, directeur du laboratoire agricole

de Marseille, 4, place du Change (fioucbes-du-

Rhi-me).

fiayon, doyen de la Facttllé des sciences de Bor-

deaux (Gironde).
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Ecoles nationales vétérinaires.

Voici la liste par ordre alpliabiHiquc des

élèves qui ont oljtenu le diplôme de vétéri-

naireii la suite des examensi^énéraux de i'Ml :

ÉCOLE XATIOXALE VÉTÉRINAIKE d'aLFORT

MM. Audry. — Ballot, Barbier, Belet, Bertho-

ifleau, Besnault, Blin, Bonnefemme. Bouet, Bou-
j

lant, — Caflers, Camberlin, Chartier, Civiel,

Cornic (Fran(;ois), Cornic (René), Courtois, —
Daiçome, Debruge, Degois, Devaux, Domergue,
Dupire, Durin, — Fleuret, Floriol, Franquet, —
Garnier, Cayral, Gounot, — Hon'mann, Houy, —
Jean, Joseph, Judes, — Labro, Lamarre, Lebas-

que. Le Hénaff, — Mallet, Malvezin, Mataii,

Ménand, Miquel, Morel, — Pierre (Alphonse-Ma-

Ituu'in), Pierre (Pol-Joseph-Pierre), Plateau, —
Rambert, Robert, Romary, Royer, — Seuillet,

Simon, — Tardif. Tarlier, Thirion, Tissandier,

— Valade, Vasseur, Veignaux, Wallet.

ÉCOLE NATIONALE VÉTÉRI.N'AJRE DE LYON

jMM. Auger, Avril, — Bertrand, Bisseux, Bon-

net, Bouchard, — Caill, Catel, Glaudon, Comte,

Corbière, — Demotte, Desport, — Fargeat, —
Gaupillat, Gerbeau, Grenier, tîuérin, Guyot, —
Labrousse , Lachenal , Lecouturier, LeJonx,
Leiuan, Lesage, — Magnier, Mathevet., Maltiias,

Maugé, IVIazuré, Meunier, Michon, Mongin, Mo-
rin {Félix), Morin (Marcel;, — Nunzy, — Oriol,

— Perrissoud, — Quarante, — Roquet, Rousseau,
— Vaesken, Voisinet.

ÉCOLE NATIONALE VÉTÉRIXirRE DE TOULOUSE

MM. Aranéder, Augère,— Bellocq, Bouguereau,

Bouju, Brisemontier, — Cabret, Cassagnabère,

Chilibolost, Chollet, Cornier, - Décap, Demie,

Descazeaux (Antoine-Etienne), Descazeaux (Ju-

lien-Antoine), Didier, — I<"onteueau, — Geiïroy,

— Lagaillarde, Lataix, Lebas, Leclerc, Leconipte,

Lhez, — Miquel, Monpert, Mouneyrat, — Rou-
vière, Rudel, — Séraffliii, Soldini, — Trilland, —
Waymel.

Pour la première fois cette année, la liste

des élèves diplômés des écoles vétérinaires,

au lieu d'être établie par rang de classement,

est publiée au Journal officiel par ordre

alphabétique.

Les candidats admis dans les écoles natio-

nales vétérinaires à la suite du concours de
1907 ont été classés comme H suit :

ÉCOLE d'aLFORT

Candidats dispensés du concours en raison

de leurs diplômes.

M.M. Houdoux et Paquot.

Candidats ayant subi le concours.

Lominet ; Pompey ; Petit ; Festal ; Boinat
;

Lissol ; Marchai ; Baqué ; Busquet ; Cazaillet.

Tillier ; Lamy ; Lepelley ; Pataut ; Régnier
;

Gauthermi ; Monvoisin ; Nicolle ; Rocher; Vin-

cent.

Barbezieux ; Descampeaux ; Lanher ; Lebrun ;

Chalaiu ; C'iby ; Laugier ; Marquet ; Paillére
;

Godard
Savary ; Aniiot ; Carray ; l'iotet i Diivernoy

;

Roos ; Defois ; Desconets ; Moussu ; Bernard.

Robin ( Eninianni-li ; C.haumat ; Daumail
;

Launois ; Robin (Charles); Xémard ; .Michel;

Bonnétat ; Conslanlin ; Genêt.

Lebeau ; .Mercier; Janson ; Le|ioinle.

ÉCOLE VÉTÉRINAJUE DE L'V ON

Candidats ayant subi le concours

Rigaudiéres; Malfroy; Diard; George; Guiguet-

Doron ; Lagier; Tiers; Laperronsa/. ; Achache;
Juniet.

Richier; Chambomiel ;
Deniznt; (lueudin ; Car-

pentier; Guénot; Meslin ; Rouveyre; Tresson;

BJain.

Bussinger; Piveux; Kerlo ; Lacroix; Richou;
Fossé; Saloimoe; Bouguet; Morilloa; Bertrand.

Perrin ; Vignardon ; Balliére; Daillv;Medynski;
Giey.

ÉCOLE VÉTÉRLN'AUIE DE TOULOUSE

Candidats ayant siihi te concours

Saunier; Dumazet; Castets; Saint-Blancat; Du-
tour; Lavialle; Laporte ; Le Quellec; Bellec; De-
lobel.

Cabayé; Casiot; Clément: I)arrari|; Lecomte
;

Gourrin; Lancelot; Paulet; Roques; Boulines.
Darasse; Gadiou : Sarthou

; Réveille ; Rouge-
mont; Fabxe; Fournie; Gaiipuy; Bladier; Cap-
debielle.

Delille; Verdier; Gavinet; Pintado; Puel
; Vil-

lars.

La nouvelle promotion des écoles vétéri-

naires comprend donc aO élèves à Alfort, 3ti

à Lyon et 36 à Toulouse.

Ecole pratique d agriculture

de Saint-Bon (Haute - Marne).

Les ex,amens d'entrée à FEcole pratique
d'agriculture de Saint-Bon ont eu lieu à la

préfecture de Chaumontle IG septembre.
Quatorze candidats ont été admis dont

quatre : MM. Lhuillier, Vacherot, Grandjany
et Gagneux dispensés de l'examen en raison

de leurs diplômes. Les autres se classent

dans l'ordre suivant :

1, Perrot; 2, Muel; 3, "Hourdilliat ; 4, Royer;
3, Cadet: 6, GTiilleiminot ; 7, Prévôt; 8, Guerra-
pin ; 9, Paoletti ; 10, Massé.

Le lendemain, le Comité de surveillance et-

de perfectionnement présidé par M. Comon,
Inspectenr général de ragricullure, s'est

rendu à Saint-Bon pour faire subir ' aux
élèves de seconde année leurs épreuves de
sortie. Tous ont obtenu le certificat d'ins-

truction des Ecoles pratiques ; ce sont, par
ordre de mérite ;

MM.Dedet, Richard, Valot, Voinchet, MalingTe,
Logerot, Boizard, Debricon, Dinville, Lenoir,

Henryot, Parcollet.
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Les médailles de vermeil, d'argent et de
bronze du ministère do i'A^'ricuUiire ont été

attribuées aux trois premiers. Kn outre, la

Société d'agriculture de Cliaumonta décerné
des médailles de bronze à MM. Voincliet et

Malingre classés 4° et o". L'Association ami-
cale des anciens élèves, ù la suite des exa-
mens pratiques passés dev;intses délégués le

14 septembre, a accordé des médailles d'ar-

gent à MM. Richard et Dedet.

Les achats directs par l'armée.

L'Union centrale des Syndicats des agri-

culteurs de France nous transmet la note
suivante :

I.^i reprise des achats directs à la cullure par
l'iuliriiniitration' de la guerre, qui a fait l'objet de
réclamations si pressantes de monde agricole,

vient enfin d'être déridée par le Ciouvorneraent.

Par décret en date du 9 septembre, rendu sur

la proposition du ministre de la (juerre et du
ministre des Finances, le régime des achats

directs de grains et fourrages qui avait fonc-

tionné à titre provisoire, mais avec un réel

succès au cours des exercices 1901-1905 et lOOii-

1906, vient d'être [rétabli pour une période de

deux ans, jusqu'au 30 juin 1909.

On peut regretter que le Conseil d'Etat ait cru

devoir limiler à deux années cette période

d'essai, alors que le ministre avait deninndé lui-

même qu'elle fut étendue à trois années.

C'est aux vœux réitérés de l'L'nion centrale

des Syndicats des agriculteurs de l''rance et du

Comité permanent de la vente du hlé, aux
démarches pressantes de MM. de Marcillac et

]{. Paisant, leurs secrétaires ^'('néraux, que l'on

doit le rélablissemenl d'un rrgime si profitable à

l'agriculture el au Trésor.

Il importe que les Syndicats agricoles se

mettent résolument à l'œuvre afin de prendie

contact avec l'Intendance, faire coimaître le

plus tôt possible à la culture les dispositions

prises en sa faveur et guider dans leur mission

les officiers acheteurs.

Les betteraves à sucre

Les betteraves i\ sucre se sont développées

normalement cette semaine dans les terres

où l'humidité ne fait pas encore défaut, mais

leur végétation a été très lente h\ où la séche-

resse se fait sentir.

Voici le résultat des analyses laites le

20 septembre par M. Kmile Saillard au labo-

ratoire du Syndicat des fabricants de sucre

de France.
Poids moyeu Richesse

de In plante delà racine p. 100

cnliùre. dûcoUetcc. des betteraves.

grammes
Moyennes '.'88

Moyennes de la se-

maine précédente 93o

Différence -|- 53

grammes
514 la.'Iti

m,

-f .ts

13.41

+ 0.38

K AGHlCiiLE

I Exportation des raisins frais eu Allemagne.

Une note du iiuisul de France contient les

renseignements qui suivent :

L'exportation des raisins frais de France el

d'Alfiérie en Allemagne et principalement sur le

marché de Cologne bat son plein actuellement.

Il résulte, toutefois, des renseignements que
nous avons recueillis, à Cologne même, ([ue la

quantité de raisins qui entrent journellemfnten
Allemagne est telle cette année que les prix de
vente obtenus sont des plus bas et qu'ils arrivent

à peine à couvrir les frais d'expédition, de douane
et de commission. Là encore, en vertu de la loi

de l'olTre et de la demande, la surabondance de
la récolte est la cause directe de la mévente.
Dans ces condilions, il est naturel de se de-

mander si le système de vente à la criée, qui

avait jusqu'à ce jour donné des résulats assez

satisfaisants, ne devrait pas être abandonné.
C'est l'opinion de personnes autorisées qui pré-

conisent le système de vente à la commission,
au moy«n d'un agent pris sur place qui ferait des

commandes aux expéditeurs français au fur et à

mesure des besoins de la clientèle.

Il nous paraît, en tous cas, que nos viticulteurs,

en vue d'éviter des déboires de la nature de ceu.\

qu'ils éprouvent présentement, auraient intérêt

à se syndiquer nu, tout au moins, à s'entendre

pour limiter et régulariser les exportations, tant

qu'ils feront vendre leurs raisins à la criée.

Essais de tracteurs automobiles.

La Société d'agriculture de M eaux nous

informe que les essais de tracteurs nnlomo-
bilfis qu'elle a organisés auront lieu à

Chelles (Seine-ct-MarniO. le dimanche -29 sep-

tembre 1907, ;t partir de 10 heures du matin.

Ces tracteurs actionneront des charrues,

des déchaumeuses , des extirpateurs , des

herses, des faucheuses, des faneuses, des

arracheuses, etc., etc.

Concours spécial de la race bovine bretonne.

Le concours spécial de la racr bovine bre-

tonne aura lieu à. Quimperlé les 12 et 13 oc-

tobre 1907. Le montant des prix en argent

est de 10,000 fr. environ.

lîn dehors de [ce concours qui promet

d'élrc (les plus brillants, la Commission d'or-

ganisation a décidé ijue les fabricants de

machines agricoles seraient admis e\ pré-

senter les appareils de leur fabrication.

Il y aura, en outre, une exposition horti-

cole, un concours pour les cidres el les eaux-

de-vie de cidre, pour les beurres et les vo-

lailles vivantes.

Pour ces différents concours, les déclara-

tions devront être adressées à .M. le préfet

du l'inistère, le octobre au plus tard.

A. DE CÉRIS.
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ÉTAT APPROXIMATIF DE LA RÉCOLTE DU FROMENT
DU MËTEIL ET JDU SEIGLE EN 1907

DEPARTEMENTS

FUO-MKNT

Surfaces

ense-

meuct.-es.

Hectares.

Finistère
Côtes-du-Nord . .

Morbihan
Ille-et-Vilaine .

.

Manche
Calvados
Orne
Mayenne
Çarthe

Totaux..

Nord
Pas-de-Calais . .

.

Somme
Seine-Inférieure
Oise
Aisne
Eure
Eure-et-Loir
Seine-et-0is6 . .

.

Seine
Seine-et-Marne

.

Totaux. .

PRODUIT i:n grains

Hec-

tolitres

OuiiitauK

mcHriques

Surlaces

L'IISO-

mcnct^es.

METEIL

PRODUIT EN GRAINS

Hec-

tolitres.

Quintaux

métri([ues

Surfaces

menci'es.

Ilectares-

PREMIÈRE RÉGION (nORD-OUEST)

,w
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1>i^:i'\i:tfmknts

FROMENT

Surfaces

onsc-

mencôcs.

Hectares.

PRODUIT EN GBAINS

Hoc-

tolitros.

Quintaux

métriques

Surfaces

ense-

mencées.

Hectares,

MKIEIL

PROOriT HN GRAINS

Hec-

tolitres.

Uuiutaux

métriques

Surfaces

ODSO-

mencées.

Hectares,

SIÎIGLE

PRODUIT EN GRAINS

Hec-

tolitres.

Qiiiotaux

métriques

SIXIÈME RÉGION (EST)
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EXCURSION AGRICOLE EN DANE:\IARK,

E.\ NORVÈGE ET EX SUKDE

Un voyage de six semaines ea Scandinavie

xii'a permis de recueillir sur l'agriculture du
Danemark, de la Norvège et de la Suède, sur

les institutions et industries agricoles et

sur les traits caractéristiques de la vie rurale

de ces beaux pays, un certain nombre d'ob-

servations. Ces documents sont, je l'espère,

de nature à intéresser ceux de nos lecteurs

qui regardent, avec moi, la connaissance des

conditions fondamentales de l'agriculture à

l'étranger comme le point de départ très

utile de progrès à réaliser chez nous.

En dehors des questions agricoles propre-

ment dites, j'ai pu étudier, plus complète-

ment que je ne l'avais fait en 190.j, lors d'un

premier voyage en Norvège, les immenses
ressources qu'offrent à diverses industries

les puissantes forces hydrauliques dont les

découvertes de Birkeland et Eyde, sur la

production électrique de l'acide nitrique, ont

décuplé la valeur.

Les clmtes d'eau de .Xorvège dépassent

en beauté et en importance celles des plus

belles cascades de toutes les régions du con-

tinent..Elles sont devenues, par l'invention des

savants dont le nom est célèbre aujourd'hui

dans le monde entier, l'agent primordial de la

fabrication des composés azotés qui assurent,

dans l'avenir, la production économique illi-

mitée des nitrates et des nitrites. Je suis en

mesure de faire connaître à nos lecteurs le

développement de la nouvelle industrie dont

j'ai, l'an dernier et à cette même place

,

exposé les brillants débuts pleins de pro-

messes, qui sont ea voie de réalisation avec

autant de célérité que de succès.

J'ai hésité un instant sur le plan à adopter

pour présenter au lecteur les observations

recueillies au cours de mon voyage — des-

cription méthodique des questions diverses

que j'ai pu étudier ou reproduction, en sui-

Tant l'ordre des dates, de mon journal quo-
tidien; — cette dernière manière ma paru
la meilleure; elle me permet, notamment en

ce qui concerne l'état des cultures, de noter

les changements survenus du 25 juillet au
10 septembre, époque de mon retour en
France

;
je l'adopterai donc.

2.5-27 JUILLET. Paris à Hambourg par Co-
logne. — De ce trajet, effectué à l'aller, en
deux fois par train rapide, j'ai peu de choses

à dire. Si l'on en excepte la magnifique par-

tie de la vallée de la Meuse, rendue si pitio-

resque par les falaises et les rochers cal-

caires aux formes variées et parfois fantas-

tiques qui font l'admiralion des touristes

entre Vorviers et Namur, la route de Paris à

la frontière allemande est assez monotone.
Seules, les richesses agricoles et industrielles

des grandes plaines qui s'étendent jusqu'à la

Belgique attirent l'attention dansla traversée,

en chemin de fer, des départements de

l'iJise, do la Somme, du Pas-de-Calais et du
Nord. Le paysage est peu varié. La moisson
commençait à peine. Sur nombre de points,

les céréales avaient subi la verse. Les champs
de betteraves et les prairies rompaient seu's

la monotonie des vastes champs de blé qui

sont l'une des principales richesse de cette

belle région agricole.

Entre Verviers et Cologne le pays est plus

accidenté, ce qui a nécessité le percement de

nombreux tunnels et la construction de tra-

vaux d'art importants pour la traversée des

vallées et des cours d'eau. Cologne est le

Centre de la région Nord des Provinces du
Rliin s'étendant jusqu'à la Westphalie que
l'on atteint bientôt, laissant sur la droite le

Rhin qu'on a traversé au sortir de Cologne.

A Osnabruck, on entre dans le Hanovre. On
franchit en une heure et demie : 12.3 kilomè-

tres! la distance d'Osnabriick à Brème, la

deuxième ville libre hanséatique, s'étalant

sur les deux rives du Weser: la voie ferrée

traverse ce beau fleuve qui fait de Brème un
port marcliand de première importance, en

communication avec la mer du Nord à Bre-

raerhaven.

La province du Rhin et la Westphalie sont

couvertes de très belles récoltes : les seigles

sont en partie coupés ; la moisson du blé

ne semble pas encore commencée ; les avoines
très vertes, de haute taille en général, pro-

mettent une abondante récolte; malheureu-
reusement, comme dans le nord de la France,

une grande partie des céréales est cou-
chée.

A partir de Brème, on longe de vastes

étendues de prairies très intelligemment ir-

riguées à l'aide des cours d'eau qui sillonnent

le pays. Ces belles prairies .s'arrêtent aux en-

virons de Sagehorn. Au delà de cette station,

des deux cùtés de la voie, principalement à

droite, la grande culture fait place presque

partout à de vastes landes, partie tourbeuses,
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pailic sal)leiises, ainsi que riiidique la pré-

sence ûc grands tapis de bruyère eommune.
De ci de là. des pins isolés et des bouquets

d'arbres de celte essence assez mal venants.

Plus loin de petits boqueteaux de pins, en-

cadrant quelques prairies de plus ou moins

belle apparence. L'aspect du sol est médiocre,

ce qui sans doute explique la rareté des vil-

lages dans cette région. A partir do Brème on

aperçoit les moulins à vent, indices de la

proximité des Pays-Bas.

Sept heures après noire dépari de Cologne,

niius arrivnns à Hambourg. C'est de celte

admiralile ville que pai-l l'itinéraire que
J'avais étudié à l'avance pour mon excur-

sion dans les pays Scandinaves. Je dois

décrire sommairement cet itinéraire pour
(irienlrrle lecteur qui voudrait bien me sui-

vre à l'aide d'une carte.

l'our se rendre de Hambourg en Scandi-

navie, plusieurs voies s'oflrent au voyageur :

1" par Kiel-Corsor à Copenhague; 2° le Jut-

land (Danemark) jusqu'à Frederilisliawn par

chemin de fer, et de Frederilvsliawn, par

vapeur à (jothcmbourg (Suède) ou à Chris-

tiania (Norvège) ;
3° Hambourg à Copenhague

et à Malmi) (pointe méridionale de la Suède).

On peut aussi, si l'on préfère la voie de mer,
s'embarquer à Hambourg, au Havre ou à

.\nvers, cl Amsterdam ou à liollerdam pour
se rendre directement, soit à Christiania, soit

à Bergen, soit même à Stockholm.

Me proposant de visiter successivement la

presqu'île danoise (.lulland) une partie de la

Suède centrale, le centre et l'ouest de la

Norvège, la célèbre station de Swabif, près de

Malmii et le Seeland, ile danoise où se trouve

Copenhague, capitale du Danemark, je me
suis arrêté à l'itinéraire suivant :

Hambourg h Frederikshawn, h l'exlrémilé

nord du Julland, en traversant dans toute

leur longueur le Schleswig et la presqu'île

danoise.

Par mer, de Frederickshawti à Gothem-
bourg ; de Gothembourgà Jonkiiping, sur le

lac Vetter (Suède centrale); de .lunkoping à

Christiania, par Mellerud et Kornsii : chutes

du Gloinmen, le plus grand lleuve de la Scan-
dinavie (à Sarpfos et TroUhaellan).

De Christiania par Kongsberg à Rjukan et

Nolodden, sièges des grandes installations

hydro-éleclriqucs et des usines d'acide nitri-

que de la Société norvégienne de l'azote.

De Nolodden, traversée du Telemarken.dc
l'est à l'ouest, par les fjords d'Hitlerdal

et de NordsjO, le Bandak-Canal, la chaîne du
Haukelid jusqu'à Odda, située à l'extrémité

du llardangerfjord (glaciers du Folgrfond,

chutes du Tyssé et usines hvdro-électriques

d'Oddaj.

D'Odda, par le Hardangerfjord, à Bergen.

Retour à Christiania; de Bergen par le So-
gnelfjord (long de 180 kilomètres par le

Gl' degré de latitude nord i à Lœrdal. De
Lo?rdal à ClirisliaKia par l'admirable route

de montagne du Valders. Après un nouveau
séjour à Christiania, trajet de cette ville à

Swaliif, pour visiter la station de culture

dirigée pai-le professeur Nilsson. Embarque-
ment à Maimo pour Coiienhague : visite des

cultures et de la Station de l'ile danoise à

Lyngby.
Retour sur le continent par Corsor, Kiel

à Liibeck, Hambourg, Mimster, Cologne et

Paris.

La seule indication de l'itinéraire parcouru

montre la variété des natures de sols, de

climat, d'altitude et, par conséquent, la di-

versité des conditions de productions agri-

coles et forestières que j'ai pu étudier sur

place. J'ai parcouru les régions comprises

entre le 'jy et le Cl" degrés de latitude, dont
les altitudes varient entre zéro, niveau des

mers qui bornent le Danemark, la Norvège

et la Suède, et 2,300 mètres dans la partie

montagneuse de la Norvège.

Le sol lie la Scandinavie a, partout, gardé

l'empreinte de la carapace de glace qui, à

deux époques assez distantes l'une de l'autre,

a, suivant les géologues, recouvert tout le

pays. J'aurai occasion jtlus loin d'en signaler

des exemples absolument démonstratifs

Quelques indications indispensables sur

les ditl'érences profondes de la constitution

des sols danois et Scandinaves nous feront

C(mnaître les conditions économiques du dé-

veloppement agricole de ces beaux pays. Je

demanderai au lecteur d'entrer avec moi
dans le Julland où de si considérables pro-

grès ont été réalisés depuis une vingtaine

d'années.

\j. (iRAM)K.\l'.

SCARIFIAMES APRÈS LA MOISSON

Dans l'opération du déchaumage effecluée

;i l'aide de charrues ordinaires ou multiples,

a bande de terre travaillée est retournée

sens dessus dessous; on pratique en somme
un véritable labour ne différant de ceux exé-

cutés pour la préparation du sol destiné aux
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que par la profonieur de lerrisemailles

remuée.
Il est possible d'obtenir le même résultat

de trituration superficielle du sol et de des-

truction des plantes adventices en utilisant

les scarificateurs (i).

Ces instruments sont d'un usage courant

lorsqu'il s'agit de parfaire ou de rafraîchir

l'ameublissement d'une terre ayant déjà reçu

de véritables labours; l'opération qu'on exé-

cute dans ce cas est plus économique qu'une

nouvelle façon à la charrue et plus eflicace

qu'un hersage.

Cette économie de temps et de force se

retrouve dans l'application du scarilicaleur

au déchaumage.
Si la rapidité d'exécution est moins appré-

ciable par ce fait qu'il convient presque tou-

jours de donner un coup de scarificateur en

long et un autre en travers, il n'en reste pas

moins un avantage très sérieux pour ce qui

est de la diminution de l'efTort, particulière-

ment appréciable lorsqu'au lieu d'outils ;\

dents rigides, on fait usage de scarificateurs

ou cultivateurs à dents flexibles. Dans ce

dernier cas, la dépense de traction s'abaisse

à moins de 33-34 kilogrammètres par déci-

mètre carré de terre travaillée dans un sol

silico-argileux (essais de M. Itingelmann au

Plessis), alors qu'elle est de '«"i à 46 kilogr.

avec une charrue à deux raies, opérant dans
une terre identique.

Puisqu'il en est ainsi, il semble que les

scarificateurs, et plus particulièrement ceux

à dents à ressorts, devront, tijl ou tard, se

substituer partout aux charrues multiples

pour l'exécution du déchaumage.
Je crois cependant que, dans un domaine,

il y a place pour les deux genres d'instru-

ments.

S'agit-il de faciliter l'imbibition rapide de

terres très argileuses, très tenaces, qui se lais-

sent difficilement pénétrer par l'eau, et de les

faire bénéficier de la souplesse communiquée
ïiux couches profondes par l'humidité des

pluies, avantage très précieux pour l'exécu-

tion des labours ordinaires suivants, dans ce

cas, il n'y a pas à hésiter : il convient d'uti-

liser les charrues légères ordinaires ou mul-
tiples.

Le travail qu'elles donnent est plus par-

fait, la trituration du sol a lieu sur une plus

grande profondeur, d'autant plus qu'on peut
les faire travailler jusqu'à 8-10 centimètres,

si l'on suppose que le sol est à peu près

exempt de mauvaises herbes.

(1) Ce mot est employé dans son sens général.

Si, au contraire, l'agriculteur se trouve en

présence d'une terre envahie par une végéta-

tion adventice dangereuse, il doit' accorder

la préférence aux scarificateurs, ou mieux
aux extirpateurs, dont les dents plus larges

arrachent les plantes nuisibles, en même
temps qu'elles placent leurs semences^dans
d'excellentes conditions de germination.

L'ameublissement du sol sera réalisé sur

une moindre profondeur, son imbibition

sera plus lente, on consentira un sacrifice de

ce côté pour travailler presqu'exclusiven'ent

à débarrasser les cultures d'une végétation

envahissante.

Enfin, lorsqu'il s'agit d'une terre durcie

par une longue période de sécheresse et de-

venue impénétrable pour une charrue ordi-

naire, on peut encore, dans ce cas particu-

lier, faire usage du scarificateur avec lequel

on exécute, tant bien que mal, avant les

premières pluies d'automne, une légère façon

de déchaumage.
Indépendamment de ces cas extrêmes, il y

a nombre de situations intermédiaires.

Dans ces conditions, si l'agriculteur n'est

pas pressé, s'il dispose en outre d'attelages

suffisants, il peut procéder au déchaumage à

l'aide de charrues. Si, au contraire, il désire

faire vite et économiquement, et cela parce

qu'il se rend compte qu'il manquera de

temps, il peut se servir de scarificateurs : ce

sera la règle si le domaine ne comprend que
des terres légères faciles à travailler.

Le nombre des scarificateurs oll'erts aux
agriculteurs est considérable, en général leur

fabrication est assez soignée, il en est ce-

pendant qui présentent des défauts très

sérieux. Ouelc[ues considérations sur le choix

de ces instruments me paraissent devoir in-

téresser les lecteurs du Journal d'agriculturr

pratique.

Je n'hésite pas à accorder la préférence

aux scarificateurs à dents flexibles. Ce sont,

en effet, des instruments merveilleux, très

recommandables qui se substitueront dans
l'avenir à presque tous ceux à dents rigides.

Je pense même qu'il en sera ainsi pour les

herses et les houes.

Malgré leur faiblesse apparente, les dents

flexibles produisent un travail très éner-

gique.

Par le fait des vibrations continuelles dont
elles sont le siège, elles piochent vigoureu-

sement la partie supérieure du sol.

11 estvraimentintéressantetcurieuxde voir

travailler un scarificateur muni de ces pièces.

On assiste à une suite ininterrompue d'os-

cillations produites par l'arrêt momentané,



3(18 PLAIES DÊTÉ CHEZ LE CHEVAL

à des inten'alles variables pour chacune des

dénis, devant un obstacle constitué soit par

une pierre soit par une motle de terri" plus

volumineuse, plus résistante qui, bientôt

cèdent sous la poussée du ressort, lequel se

détend alors brusquement en avant et pénètre

à nouveau quelques centimètres plus loin,

dans le sol qu'il triture sans relâche.

Le bourrage de l'appareil est forcément très

réduit, par suite de la souplesse des dents

qui se dégae;ent constamment des herbes et

des autres matières qui tendent à s'accrocher.

En outre la llexibilitô de ces pièces fait

qu'elles se faussent moins fréquemment que
les dents rigides.

Enfin la traction exigée par le scarificateur

pour>Ti de dents à ressorts est bien plus

faible : 33 à 30 kilogr. par décimètre carré

de terre travaillée, au lieu de 6i à (iS kilogr.

e.\igés par le «cnriticaleur à dents rigides

(Hingelmann : Concours de Moulins en 1896.;

Qu'il s'agisse de scarificateurs à dents ri-

gides ou à dents flexibles, les agriculteurs

auront toujours intérêt à choisir un instru-

ment dont le bàli sera triangulaire ou rec-

tangle s'allongeant on triangle à l'avant.

Autant que possible, ils accorderont la pré-

férence à ceux dont les pièces travaillantes

sont montées sur des longrines au lieu de
barres transversales.

Les dents proprement dites, c'est-à-dire

les parties qui pénètrent dans le sol et le tri-

turent doivent être le plus petites possible et

présenter une double pointe, de façon qu'on
puisse les retourner, les changer de sens

après usure.

Pour les instruments à supports ou élan-

çons rigides, le meilleur mode de fixation des

dents sur ces derniers est celui qui consiste

à utiliser un boulon métallique et une cheville

de bois, qui cède en la présence d'un obstacle

sérieux, et laisse basculer la partie travail-

lante autour du boulon, sans qu'il en résulte

aucun dommage pour l'appareil.

Ce dispositif n'est pas nécessaire lorsque

les supports sont des ressorts ; la souplesse

de ces derniers suffi t, le plus souven t, à rendre

inoffensifs les divers obstacles rencontrés
pendant le travail.

Les procédés de fixation des élançons sur
leslongrinesou les traverses sont très variés ;

il y a lieu de rejeter les instruments qui pré-
sentent des mortaises dans lesquelles s'en-

gage la queur filée des supports. Cette

disposition alVaiblit considérablement la ré-

sistance de l'ensenible.

Le meilleur procédé est celui qui consiste

à fixer les étançons au moyen d'étriers .lef-

fersonou d'anneaux avec clavettes.

Nombreux sont les appareils de déterrage

appliqués aux scarilicateurs: la plupart mal-
heureusement, sont d'un usage pénible ; le

mieux serait de faire effectuer le déterrage

par l'attelage lui-même en ajoutant un sys-

tème d'embrayage qui, au moment voulu,

rendrai! solidaire l'essieu coudé et les roues
porteuses d'arrière.

Avec intention, je n'ai pas insisté sur la

distinction à établir entre les scarificateurs

liropremenl dits, les nitlivaleiirx et les exlir-

pnlrnrt:. Chaqnc jour en ell'et, l'invenlion de

nouveaux et très variés instruments destinés

à la trituration superficielle du sol rend moins
facile leur classification précise. 11 en existe

dont les pièces Iravaillanles peuvent tout

aussi bien être considérées comme des dents

de xcarificaleum, que comme des socs de cul-

tivalcurs ou des lames d'extirpaleurs.

Les noms donnés par les constructeurs sont

d'ailleurs extrêmement variés : il snflit de ci-

ter les bnlnillru"s, ]es rp-iffons, les p'wchcws-

vihraleurs, les cnllivateuis à dcnis à ressorts

etc.

Il convient toutefois de signaler une ten-

dance à la fabrication d'instruments se rap-

prochant du type cullivali'ur, dont les dents

intermédiaires peuvent permellre à la foi^s un
travail dcscarilicateur et d'exiirpaleur. Cette

catégorie d'outils montés avec pièces flexibles me
semble préférable pour l'exécution des décliau-

mages.

D. Do.NON,

Professeur départemental d agriciilturo

PLAIES D'ÉTÉ CHEZ LE CHEVAL

.\vec la saison chaude apparaissent parfois

à la surface du corps du cheval ^des plaies,

sortes de blessures auxquelles on donne le

nom de plaies d'été, en raison des Caractères

particuliers qu'elles présentent, et qui les

différencient nettement dos plaies ordinaires.

Ces plaies d'été retraduisent fréquemment
au début par?e que l'on a coutume d'appeler

des boulons de chaleurs, qui se développent

de préférence danti les points où frottent les

harnais, au niveau delà face par le frollemenl

de la bride, dans la région des épaules tou-
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chées par h- collier, vers le passage des san-

gles, sur la croupe, etc. ; partout en un mot
où le harnais peut provoquer de l'irritation

par son simple frottement. Mais ce frotte-

ment n'est pas indispensable, pas plus que

des blessures accidentelles provoquées par

des corps étrangers, pas mèoie des contu-

sions, car on voit encore ces plaies se déve-

lopper sur les côtés de l'encolure, en dedans

des membres, vers les extrémités, au boulet,

au paturon, etc.

Aussitôt l'apparition, ces plaies prennent

un caractère tout particulier, très différent de

celui d'une plaie ordinaire qui peut avoir de

la tendance à suppurer, mais qui régulière-

ment tend à se n'-parer, à se cicatriser en

exigeant un temps plus ou moins long,. Les

plaies d'été, elles, se montrent tout de suite

bourgeonnantes à l'excès, exubérantes, dé-

passant le niveau, de la surface de la peau,

formant tout de suite comme une espèce de

production anormale, de végétation à déve-

loppement trop rapide, qui de toute évidence

ne correspond pas à une réparation régu-

lière. Les plaies d'été, bien loin en effet

d'avoir de la tendance à se cicatriser, sem-
blent vouloir s'étendre, augmenter de surface

jour en jour et s'aggraver de plus en plus.

Les bourgeons charnus de surface se mon-
trent volimiiueux, violacés, quelquefois noi-

râtres, gorgés de sang, prêts à saigner au
moindre attouchement. Les plaies sont le

siège de démangeaisons très vives, d'un pru-

rit extrènaernent intense; les animaux cher-

chent à se gratter, dès que l'occasion s'en

présente, contre tous lesobstacles.àse gratter

avec la dent ou les pieds, et le sang qui

s'écoule à la suiite de ces grattages, mêlé à la

sérosité d'un suintement contiau, donne un
très vilain aspect à l'ensemble d.es plaies.

On les qualifie plaies d'été, pajice qu'elles

durent ordinairemeat toute la saisoa cliaude,

et qu'on ne les voit se flétrir et se cicatriser

qu'avec les premiers jours d'automne. C'est

ea effet là leur caractéristique quand L'évo-

lution en est abandonnée aiix bons soims de

la; nature; mais comme leur présence est con-

sidérablement gênante pour l'utilisation des
malades, au point de les rendre parfois tota-

lement invalides, il y a tout intérêt, dès leur

apparition, à les faire traiter énergiquement,
pour e.ssayer d'en arrêter l'évolution et la

multiplication.

Le traitement px:>ur être bien conduit
exige l'intervention d'un vétérinaire, parce
qu'il y a toujours une opération de début à

pratiquer, laquelle, sans être très délicate,

doit cependant être exécutée avec s*>ia et d'une

façon déterminée. Cette opération, qui estdr
nécessité absolue au début du traitement, esi

celle du curetage des plaies, lequel consiste à

abraser toutes les parties à bdurgeonnemeni
anormal sans toucher aux parties saines, et a

enlever à la curette tous les nodules jaunâtres

intra-dermiques qui forment la caractéris-

tique de ces plaies. C'est en cela que cette

petite intervention est délicate.

Les tissus malades étant excisés, il senoble-

raitqueles plaies dussent se cicatriser d'elles-

mêmes dans la suite, ce qui arrive toujours

pour des plaies simples. Eh bien, pas du tout

et si l'on ne faisait que cela, le bourgeon-
nement excessif reprendrait aussitôt, pour
redonner en 24 ou 48 heures l'aspect pri-

mitif, et tout serait à recommencer. Ces

plaies sont récidivantes àl'exi-ès, et non seu-

lement récidivantes après une ou plusieurs

intervenlii.ins, mais encore récidivantes les

années suivantes, sur les mêmes animaux.
Lorsque le curetage en a été opéré, pour

essayer de les transformer en plaies simples,

reste à les traiter pour en obtenir la cicatri-

sition rapide. Ce n'est pas là le côté le plus

facile et la multiplicité des moyens recom-
mandés est la meilleure preuve qu'il n'en est

aucun de parfait, aucun qui assure la guéri-

son en un nomire de j.ouxsdéterminé.

C'est une donnée tellement exacte et telle-

ment bien counui', que certaines personnes
expérimentées disent souvent que le meilleur

remède est apporté par le temps et le froid.

Dès que les premiers froids d'automne se

manifestent, les conditions de température et

de milieu ne sont plus favorables au dévehip

pementde ces plaies, qui ne se présentent ainsi

que par ce qu'elles sont infestées par des para-

sites; elles se flétrissent et en quelques jours

elles se réparent. Mais il ne faut rien exagé-

rer, et s'il est très exact que leur traitement

soit long et ennuyeujc,, il y a cependant de
gros avantages aie faire avec soin.

Parmi les très nombreux moyens recom-
mandés, les plusefii.caces suât ceux qui, après

curetage et nettoyage,ont pour effet d'arrêter

le bourgeonnement excessif et par suite de

régulariser la cicatrisation. — Les badigeon-

nages de teinture d'iode, suivis d'applications

d'alun calciné en poudre sur toute la surface

des plaies représeutent l'un des moyens les

plus anciens etnondes moins précieux: mais
il faut les répéter tous les jours, et même deux
fois parjour s'il y a indication.— Les badigeon-

nages au pinceau d'une solution concentrée

d'acide picrique dans l'alcool ont l'avantage

de calmer les démangeaisons, d'agir comme
antiseptiques et antiparasitaires, et se mon-
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Ircnt souvnnt d'un excellent effet. Il faut le?

répéter jusqu'à quatre et cinq fois par jour

aussi au début.

On pourrait en dire autant de l'emploi des

solutions alcoolisées, ghcérinées de bleu de

méthylène, ([ui peuvent être classées parmi

celles donnant les meilleurs et les plus ra-

pides résultats. Les applications se font en-

core au pinceau ou au tampon, deux à trois

fois par jour au début, puis moins souvent

dans la suite.

L'un des moyens les plus populaires et qui

n'est pas sans eflicacité non plus, est celui

qui consiste à toucher les plaies avec une

solution concentrée de vitriol bleu ou sulfate

de cuivre. Ce qu'on peut lui reproclier, c'est

l'action caustique et nécrosante du sulfate de

cuivre, laquelle est excellente tant qu'elle

n'agit que sur les tissus malades, mais

devient superflue et quelque peu dangereuse

lorsqu'elle se porte sur les tissus sains.

On pourrait en dire autant des solutions et

LA MORTALITE DES CHEVAUX

pâtes arsenicales, dont l'effet chimi(|ue est

tout à fait remarquable, mais dont la mani-
pulation exige une main expérimentée.
D'autre pari, en raison de leur pouvoir to-

xique, ces préparations arsenicales ne peu-
vent être conliées ;'i des personnes qui n'en

connaissent pas les propriétés dangereuses
;

aussi, malgré leursavantages, sont-elles assez

souvent délaissées.

Les badigoonnages de créosote, par contre,

peuvent rtre confiés à tous et donnent aussi

de bons résultats.

Les moyens de traitement ne manquent pas
comme on le voit, mais la guérison tient

davantage à la façon de surveiller et d'ap-

pli(]uer les médicaments qu'à la composition
même du médicament. La plupart sont bons
à la condition d'être bien utilisés, et parmi
eux la préférence doit être donnée aux appli-

cations de solutions alcooliques d'acide piéc-

rique et de bleu de méthylène.

G. MoLssu.

L'ASSURANCE MUTUELLE
CONTRE L A ; M H T A L 1 T r: DES C H E V A CLV

Les formes actuelles de l'assurance cheva-

line. — Si l'on examine les statuts des diffé-

rentes caisses locales d'assurance mutuelle

contre la mortalité du bétail ou ceux des qua-

rante fédérations départementales ou môme
régionales, fondées dans ce but, on reste

frappé non seulement de la diversité des

dispositions qu'ils contiennent eu ce qui con-

cerne les animaux de l'espôce chevaline,

mais encore de l'extrême variabilité du taux

des primes et des indemnités accordées en

cas de sinistre. Le fait n'a rien qui puisse

surprendre, surtout s'il s'agit de ces «caisses

de réassurance », que M. de Rocquigny appelle

fédérations de mutuelles ou mutuelles du se-

cond degré. Le savant économiste démontre,

en effet, que les organisations de ce genre

visent surtout à améliorer et à consolider le

fonctionnement des sociétés locales, en soli-

darisant leurs opérations (1) : la plupart

d'entre elles n'interviennent qu'indirecte-

ment dans le mécanisme de l'assurance

au premier degré et laissent aux groupements
élémentaires une large aulonomi''.

(1) Cf. Comte de Rocquigny. Comptes rendus de la

Sociéli' nalionale d'Agriculture de France, séance du
10 avril l'.lOT. M. llitier a fait de cette très inliTes-

sante communication un résumé dont les lecteurs

de ce journal ont eu connaissance dans le numéro
du 2o avril dernier, p. 534.

De ce que ces fédérations ont été créées

postérieurement aux caisses locales, l'on

peut déduire également qu'il ne leur a pas

été possible d'imposer à ces sociétés déjà

existantes, des statuts communs, et d'entrer

dans les détails de leurs opérations ordinaires.

Aussi n'y a-t-il lieu de rechercher, à la diver-

gence d'opinions qui se manifeste en matière

d'assurance chevaline chez les sociétés affi-

liées, d'autres causes que celles qui résultent

inévitablement des situations infiniment

variées, parfois difficiles qui se sont pré-

sentées, il y a quelque cinq ou six ans lors

de la création des premières caisses locales.

A ce moment, beaucoup d'entre elles, mal

renseignées sur l'étendue des risques aux-

quels l'organisation naissante serait exposée

si l'on admettait les animaux de cette caté-

gorie, donnèrent au problème une solution

rapide en leur refusant le bénélice de l'assu-

rance. C'est le cas d'un très grand nombre de

mutuelles-bétail de la région de l'Est, prin-

cipalement des Vosges où les chevaux n'ont

été assurés contre la mortalité naturelle ou

accidentelle qu'en mai 190(5 ; alors que cer-

tains syndicats locaux avaient dix ans d'exis-

tence ('i).

(21 Cf. Comptes rendus de la Caisse de Réassurance

d'Epi7ial, 1906.
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D'autres plus conciliantes, adoptèrent, sous
certaines conditions, le principe de l'exten-

sion du risque à tous les animaux de la ferme
quelle qu'en soit l'espèce, mais exigèrent,

en /)ratique, des primes si élevées pour l'as-

surance chevaline que l'usage en resta li'.nité.

Enlin, bien qu'à une date beaucoup plus

récente, un grand nombre de caisses locales

estimèrent qu'il n'y avait pas lieu d'établir de

barrières à la généralisation de cette forme
de l'assurance bétail, et établirent le taux des

primes sur des bases analogues à celles qui

avaient été employées pour l'espèce bovine.

Par sa logique, aussi bien que par sa néces-

sité, ce mouvement s'étend de plus en plus

parmi les populations rurales, et les préven-

tions de jadis commencent à disparaître

devant l'évidence des faits. Peu à peu l'on se

rend compte que, malgré son élévation appa-
rente, la prime nette exigée pour les chevaux
est bien inférieure aux taux imposés par les

compagnies commerciales, pour les risques

identiques, et cela sans que la sécurité en cas

de sinistre soit amoindrie.

Ces incertitudes du début sont nées évi-

demment de l'ignorance, où se sont trouvés

les organisateurs de ces institutions de pré-

voyance, des conditions dans lesquelles

devait fonctionner cette assurance spéciale.

Partout, l'on manquait de statistiques pré-

cises, de bases solides pour l'établissement

des tables de mortalité ; on ne pouvait

grouper de données sérieuses qu'en étudiant

des régions un peu étendues, et dès lors l'on

se heurtait à des dillérences de climat, d'es-

pèces animales exploités, à des méthodes

de spéculation si variées qu'il ne parut pas

possible d'établir, avec précision, la propor-

tionnalité indispensalile entre l'indemnité due

pour cause de sinistre et la prime destinée à

y faire face. Il est bon d'ajouter aussi que

les grandes sociétés d'assurances, par les

multiples difficultés qu'elles suscitaient au

moment des règlements, aussi bien que par

les taux de mortalité élevés qu'elles avaient

fait adopter sans véritication, rendaient cette

assurance impopulaire.

De cet ensemble de faits, résulte que les

premières mutuelles-bétail qui acceptèrent

les risques de mortalité de l'espèce chevaline,

furent plutôt guidées par l'attrait d'hypo-

thèses suggestives, ou par le désir très légi-

time de recruter facilement des adhérents,

c^ue par l'observation raisonnée des faits.

Peut-être serait-il possible à l'heure ac-

tuelle de dégager des bilans et des rapports

fournis par quelques caisses locales, ou
Fédérations régionales, des indications plus

40i

précises sur l'importance des risques encou-
rus par elles du fait de l'assurance des che-
vaux, et par suite d'établir, pour les sociétés

nouvelles qui désirent se fonder, les bases
plus fixes sur lesquelles pourront tabler

leurs organisateurs afin de régler le ccMé fi-

nancier des opérations qu'ils auront à entre-
prendre.

Dans ce but, il m'a paru intéressant
d'étudier, dans le compte-rendu d'une impor-
tante Fédération, l'intluence de la mortalité
chevaline sur les résultats définitifs de l'as-

surance mutuelle (1).

Mortalité moyenne dans l'espèce cheva-
line. — La mortalité des chevaux est subor-
donnée à un certain nombre de facteurs dont
il est nécessaire de déterminer l'importance

avant de fonder une société d'assurance mu-
tuelle. La race est l'un de ces éléments et,

selon beaucoup de spécialistes, le plus in-

téressant à considérer, car il apparaît comme
essentiellement variable et par suite peut, à

un moment donné, peser sur l'organisation

toute entière. Pour donner un exemple, il est

presque certain que la race dite de pur-sang
anglais, ou les races issues de ses croise-

ments
,

présentent une mortalité supé-
rieure à celle des races de trait, dont les ani-

maux, moins vicieux, plus placides, sont

en général moins exposés aux accidents ou
aux tares héréditaires. La valeur considérable

de la plupart des sujets qui appartiennent à

ces races nobles, en rend^d'autre'part l'assu-

rance onéreuse et accumule les difficultés

d'exécution.

Le mode d'élevage, le milieu, l'usage que
l'on fait de l'animal, exercent aussi une in-

fluence marquée sur le taux de la mortalité.

Il n'est pas jusqu'à la castration, "si anodine

le plus souvent dans l'espèce bovine, qui ne

vienne au contraire, chez le cheval, aug-
menter les risques de mort.

L'âge, enfin, joue un riJle essentiel dans le

calcul des sinistres probables et doit, en con-

séquence, exercer son action sur la détermi-

nation des primes. Si, en effet, l'on com-
pare la valeur acquise, six mois après leur

naissance par de jeunes bovidés et celle par-

fois considérable que représentent au bout

de ce temps les poulains, même de race vul-

gaire, l'on comprend pourquoi une assurance

(1) La l'édération des Caisses Communales de la

Haute-Marne à laquelle je fais allusion, et dont
M. Cassez, professeur départemental a bien voulu me
commuGiquer les statuts et les situations de Caisse,

comprend plus de 40O Sociétés affiliées, et assure

près de 7 millions de bétail.
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qui engloberait beaucoup de jeunes chevaux

serait exposée à des risques plus nombreux
que ne le coniporlent les tables de niorlalité

moyenne. Dans chaque cas spécial, et avant

d'établir les barèmes, il sera bon de procéder

à un examen attentif des conditions locales

dans lesquelles se trouve le cheptel à garan-

tir, son origine, sa façon d'être, ainsi que

le personnel appelé à lui donner des soins.

La plupart des auteurs qui se sont occupés

de la question admettent une mortalité

moyenne de 1.3 à .'i 0, suivant r;\ge des

sujets.

Dans son Traita d'rronomic rurale, Londet

établit que la mortalité totale accidentelh'

ou naturelle) atteint ."> OjO parmi les ani-

maux âgés de moins de cinq ans, et s'abaisse à

3.33 0/0 s'il s'agit d'animaux plus Agc'S, mais
restés valides jusqu'à leur vieillesse il .

Avant lui, Gobin 2) répartissait de la

façon suivante, d'après les causes, et sans

distinction d'âge, le chitïre de i.5 qu'il

avait proposé :

Mortalité normale (mise liurs lie service

par usurei 1 .20 0,0
Mortalité accidentelle (chutes, fractu-

res, etc.) l.in

Epizooties diverses û. 10

Total 2.30 00

D'après M. Jouzier, ces chilTres déj;'i an-

ciens auraient baissé, en raison des amélio-

rations appariées à l'organisalion du service

sanitaire, et des progrès réalisés dans l'éle-

vage des animaux. Cet auteur \Loc cit.)

estime qu'avec une dépense comprise entre

J.5() et 2. ru) Il I) de la valeur des chevaux
assurés, on pourrait se couvrir di's pertes

dans cotte catégorie.

D'un autre coté, les statistiques oflicielles

belges, qui depuis 1900 relèvent toutes les

existences au-dessus de un an, font ressortir

une mortalité moyenne durant la période

litOO-l'.tOi, allant" de 2.07 0() dans la

l'iandre occidentale à .^.7 7 dans la pro-

vince de Liège. Ces taux se rapprochent sen-

siblement des résultats fournis par l'étude

des comptes rendus des sociétés d'assu-

rances muluelles qui fonctionnent dans ce

I)ayp. Sauf dans la Flandre occidentale oii la

mortalité croit constamment (3) 2.40 0/0

en 1903, -.i..") en l'JOi , le taux ordinaire

oscille autour de 2. .30 OjO.

Dans le même ordre d'idées, nous avons
relevé sur les documents ofticiels publiés par

r,\dininistration française des Haras, les

chilires de pertes subies en 190.j, non seule-

ment parlelTectif des étalons nationaux, mais
encore par celui des poulinières de pur sang
anglais, anglo-arabe et arabe, inscrites au
Stud-Book. .Nous avons obtenu le tableau

suivant :

Etalous (le toute race
Juments iioulinières

l'oulairs et pouliches de plus d'un an
Poulinières de pur san^' anglais, inscrites au Stud-liook

.

— anglo-arabes — —
— arabes — —

() Soit 2.50 11 d environ.
Totaux

Nnmhr<* d'onimau.'ç

au
iT janvier 1905.

3.26-i

57

74

3,777

1)02

227

8 , 3o 4

Perle 'niorl

naturelle

ou abalagc).

20

8

4

14 i

32

7

2i:. •)

On peut conclure de ces chitTres que la

mortalité des juments est plus élevée que
celle des étalons, ce qui est conforme, je crois,

à la réalité.

Si l'on étudie, par contre, les statistiques

fournies par la Fédération des caisses mu-
tuelles haut-marnaises, la proportion pour
cent d'animaux morts diminue sensible-

ment.

Exercices.

1901-t!1C2.

NoiiiUro

<le clievau.x

assuri'S.

186

Morl.ilitt'.

to

Proportion

p. lûO.

2.03

(Incité par M. Jou/.ier, Encutlofiédie Wenj, p. 12.'!.

(2) Encyclopétlie prati(/ue d» l'agriculteur, par
MoU et Gayot. Article mortalité.

l'.)02-l!i03.
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nombre d'années. Il faut opén.T sui- plu-

sieurs milliers d'animaux pour que les com-

pensations nécessaires à l'établissement des

moyennes soient assez larges. Si donc, en

adoptant comme base d'appréciation pratique

le chiffre de 2.5 0/0, l'on paraît vouloir exa-

gérer le risque, il est prudent néanmoins de

103

le conserver comme un miniiuim et non
comme une moyenne sûre, étant donnée la

possiijilité toujours dangereuse des épi-

zoolies.

(A suivi'i R. Ulry,

Jiigénieur agronome.

LiVEURS DE RACINES ET DE TUBERCULES

Les racines et les tubercules destinés t'i

l'alimentation du 'bétail doivent être débar-

rassés de la terre par un lavage, atin de n'ad-

mettre dans les machines employées à di-

viser ces aliments que des produits parfaite-

ment propres ; il y a deux motifs pour

procéder au lavage préalable des racines et

des tubercules : l'un d'ordre mécanique (le

tranchant des lames du coupe-racines ne

peut se maintenir en bon état en travaillant

dans la terre), l'autre zootechnique (les her-

bivores ne mangeant pas avec appétit des

rations contenant du sable ou des petits

cailloux; en liberté, dans les champs, les

animaux éliminent facilement la terre adhé-

rente aux racines des plantes qu'ils arra-

chent ; mais, en stabulatiou, en mangeant des

racines coupées placées dans leur auge, ils

s'arrêtent dés qu'ils sentent des éléments

terreux et ne continuent qu'avec appréhen-

sion).

Il est aussi recommandable de laver les

tubercules avant de les faire passer à l'appa-

reil de cuisson.

Dans les petites exploitations, on lave les

racines dans un baquet ou on utilise le laveur

disconlinu de Beaurepaire, représenté par la

figure 03. Une caisse demi-cylindrique, en

tôle percée de trous, est montée sur une

charnière horizontale
;
pendant le lavage,

cette caisse est placée dans une auge exté-

rieure, fixe, contenant de l'eau ; contre l'auge

se trouve un bac rectangulaire formant

égouttoir. La caisse mobile supporte un arbre

horizontal à manivelle, sur lequel sont im-

plantés des agitateurs en bois dont on peut

modifier le nombre, et par suite l'écartemenl,

suivant la grosseur des racines ou des tuber-

cules à laver. En fonctionnement, on met
d'un seul coup la charge à nettoyer; on

tourne la manivelle un certain temps ; puis

on bascule la caisse, comme l'indique la

figure 64, en la soulevant par une tringle à

poignée, afin que les racines ou tuberbules

lavés tombent dans l'égouttoir.

Nous avons eu l'occasion de procéder à

des essais sur un de ces laveurs dont les

dimensions élaient les suivantes : caisse

demi-cylindri(iue niobili.', (>'".30 do rayon

Fi;:. GJ. Laveur de racines, lIc Beaurepaire.

(1".!I3 de longueur; auge fixe, C^-oO de pro-

fondeur, 0"'.98 de longueur, contenance en

eau 200 litres ; manivelle de 0'".-4o3 de rayon
;

six agitateurs diamétraux, en bois.

Décliargement du laveur do racines

de Beaurepaire.

Les essais (comme ceux dont nous parle-

rons dans la suite) ont porté sur des pommes
de terre et sur des betteraves :
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l'oiiimes tie Icn-i- :

Poids de riieclolitre Cl kilogr.

Nombre de tubercules à l'hectolitre. liXo

Wimensionsjmoyennes d'un tuber-

culej 0"'.Û80X flra.Oi'

Poids moyen d'une pomme de terre. O^ii'ii

Betlrravcs (jaune ovoïde des Barres :

Poids de riiectolitre 00 kilogr.

Nombre de belteraveslàirhectolitre. iO

Poids moyen dune betterave l''"JO

Les résultats des essais sont consignés

dans le tableau ci-dessous :

Nombre de tours par minute 30

Travail à^vide ( par seconde 1.14

en kilogrammètres,
\

par tour 1.90

ET DE TUBEnCULES

Lavage drs pommes de terre :

l'oids de tubercules contenus dans le la-

veur .10 kilogr.

Travail mécanique dépensé, (parseconde 11.0
en kilogrammètres, ^ par tour... 18.3

Lavage des helteraves :

Betteraves contenues l Nombre 20

dans le laveur. / Poids 30 kilogr.

Trav.iil mécanique dépensé. ( parseconde 10 33

en kilogrammolres. ^partour... 17.2

Un lioiiimc peut nicilemcnl niann'uvrer ce

laveur; quant à la durée do l'opiTation, elle

dépend icomme pour loiis les laveurs de
l'étal des racines/ou jtubercules, et aussi de

Fig. 65. — Laveui- ilc racines à cylindre en bois.

la nature des terres dont ils proviennent et

dont les particules adhèrent à leur surface :

le nombre de frottements à faire subir ou le

nombre de tours, et par suite le temps du

lavage, sont plus élevés quand la terre est

argileuse et collante que lorsqu'elle est sa-

bleuse et friable.

* •

Les laveurs continus se composent, en prin-

cipe, d'un cylindre à claire-voie (tig. lio, (il3,

et 67) monté sur un axe horizontal et bai-

gnant en partie dans un bac fixe, en bois ou

en tôle, rempli d'eau. Les racines sont jetées

dans une trémie, tombent dans le cylindre

qu'elles traversent en se frottant les unes

contre les autres et contre la paroi mobile
;

arrivées à l'extrémilé opposée à la trémie,

les racines sont prises par une iiortion de vis

qui les soulève et les rejette hors de la ma-
chine.

On voit dans la ligure G.'i, la Irémie H, le

cylindre laveur A, la portion de vis D, la

cuve C, la grille inclinée d'égoutlage E, for-

mant épierreur, et le tampon de nettoyage F;

les dimensions principales de la machine
sont indiquées dans la fig. 05.

Les cylindres des laveurs de racines sont

garnis de lattes de chêne (fig. (io), de tiges

en fer rond {fig. (it!), ou de fers plats (fig. tj7)
;

dans certains grands laveurs des usines (su-

creries, distilleries, fécideries) les cylindres

.sont en lole perforée.

Les dépots de terre qui s'elïectuent dans

le bac sont enlevés par un orifice inférieur

obturé par un tampon (F., fig. Go).

Le diamètre des laveurs de racines est d'au

moins 0"'.70; il peut descendre à 0'"..jO pour
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les machines uniquemenl deslinéesau travail

des tuljercules ; la longueur oscille de ['".oO à

2 mètres. Lorsque le laveur est très court, on

est obligé d'introduire d'un seul coup la

quantité voulue de racines, puis de le tour-

ner pendant un certain temps ; lorsque les

racines sont lavées, on tourne alors en sens

contraire pour les faire sortir par la portion

de vis ; un seul homme suffit à la manœuvre.
Il est préférable d'avoir un laveur long (2 à

3 mètres), tourné toujours dans le même
sens par un homme ou un manège et d'em-

ployer un enfant à l'alimentation (dans les

usines, oij le lavage doit être parfait afin de

Fij^'. 66. — Laveur de racines ((larnicr et C'"'

ne pas'.détériorer les pièces travaillantes du
coupe-racines ou de la râpe, les laveurs ont

souvent plus de 3 mètres de longueur).

On peut laver à eau courante ou à eau dor-

mante. Dans le premier cas, qui est le plus

recommandable, un filet d'eau propre ali-

— Laveur Grtj^ss (l';tul ri, lils).

mente continuellement le bac du côté de [la

sortie des racines, et un déversoir évacue, du
côté de la trémie, une quantité correspon-

dante d'eau salie.

Avec le lavage à eau dormante, on ne change

l'eau du bac que de temps en temps : aussi

les dernières racines passées sont lavées

dans de l'eau sale qui étend uniformément

sur leur surface une mince couche terreuse.

Le laveur Gross, spécialement établi pour

le travail des pommes de terre, est très

employé en Allemagne ; il se compose (fig. G7)

d'un tambour à claire-voie, de 0"'.ol de dia-

mètre et (("'.SO de longueur, dont la partie

inférieure tourne dans une au^e demi-cylin-

drique, en tôle, de O^.Gl de diamètre ; le
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cylindre esl conslilué par des fers méplats
de 20X3, espacés de ((".OIS, fixés, suivant

les génératrices, à trois cercles parallèles.

D'un coté se trouve la trémie d'alimentation,

de l'autre le couloir de sortie inclinable, à

volonté, il droite ou à gauche de la machine.

Le rayon de la manivelle est de 0''\24. Lors

du travail, on introduit dans le cylindre la

quantité voulue de tubercules, puis on le fait

tourner dans un sens; quand le lavage est

terminé, on lourno en sens inverse et les

tubercules sortent par les deux portions de

vis dont est muni rextréraité du cylindre.

Dans nos essais faits sur ce laveur, avec

les pommes de terre dont nous avons parlé

à ])ropos d(! la machine discontinue de Beau-

repaire, nous avons obtenu les résultats sui-

vants :

Conlenaiice du bac, en tau CO litres.

Nombre de tours par minute 'M

Travail .'i vide. ( par seconde l.S'i

I en kilogramui.trcs. ^ par tour •. 2.11

I

Poids de tubercules contenu d.ins le la-

1
vcur 21 kilogr.

Travail niccnniquedi'pensé. ^ par seconde 6. "2

en kilofirammètres. ('par tour... 11.20

Les laveurs Defosse-Delambre sont dé-

pourvus de cylindre mobile : le petit modèle

à bras, représenté par la ligure 08, comprend
une auge demi-cylindrique en tAle (O'".(j0 de

large. tf'.tJi de profondeur sous Taxe et l"'.oO

Fig. 68. — Lavour du ruL-iiios iDeïusse-Delambrc

de longueur), munie d"un faux-fond en Iule

perforée (()'". t)7 de profondeur sous Taxe .

Dans l'auge tourne un arbre horizontal,

garni de 7 agitateurs diamétraux, en bois, et,

a l'extrémité, se trouve une double palette en

fonte pour élever et évacuer les produits

lavés. Cet arbre, dans le modèle à bras

(lig. G8), esl aciionné par une roue dentée de

30 dents entraînée par un pignon de ii dents

solidaire d'un volant il mètre de diamètre)

portant une manivelle de 0™.33 de rayon. —
Lorsque le laveur est commandé par une
courroie, l'arbre des agitateurs est solidaire

d'une roue dentée de 't3 dents, commandée
par un pignon de -l'.l dents calé sur un arbre

intermédiaire muni d'un volant et de poulies

fixes et folles de 0"'.50 de diamètre et O^.OT

de largeur; deux courroies, l'une droite,

l'autre croisée, permettent de donner à

l'arbre des agitateurs le sens de rotation

voulu,j selon 'qu'on lave ou qu'on fait sortir

les racines^ou les tubercules.

Nous avons (>u l'occasion d'expr'rimenter

le laveur Defosse-Delambre à poulies, [avec

les pommes de terre et les betteraves au sujet

desquelles nous avons donné plus hautde^
indications: voici les principaux ^résultats

constatés :

Contenance de l'auge, en eau 270 litres.

.Nombre de tours \ à la poulie 50

jiar minute, '( à l'agitateur 26. "5

Travail à vide, i par seconde 7.75

en s par tour de l'agita -

kilogrammètres ' leur 17.4

Lavage des pommes de (erre :

Poids de tubercules contenu dans le la-

veur SO kilogr.

Travail mécani(|ue [ par seconde 19.63

dépensé, \ par tour de l'agi

-

en kilogrammMres ( tateur 41.1
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Lavage des betteraves :

Betteraves contenues ( Nombre 36

dans le laveur. ( Poids 54 kilogr.

Travail mécanique ( par seconde 14.98

dépensé,
]
par tour de l'agi-

en kilogrammètres ' tatenr 33.6

Pour nettoyer à sec les betteraves fourra-

gères, ainsi que les tubercules, et de les dé-

barrasser de la terre qui peut y adhérer on
emploie des décrotteurs.

Le décrotteur de betteraves et de tuber-

cules présenté par M. Albaret au Concours

général agricole de J'aris de 1885, consistait

en un cylindre à axe horizontal, à six géné-

ratrices en bois, garnies intérieurement de

barres en fonte sur lesquelles étaient implan-

tées des chevilles radiales, destinées à frotter

et à entraîner les racines: laçage cylindrique

était formée de spires en gros tils de fer

maintenus par les génératrices en bois.

La machine BUIy (11103) comprend un cy-

lindre à claire-voie A (flg. 69) formé de fers
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Fig-. 60. — Coupes de dérrottctirs de betteraves.

A, Machine Billy. — B, Machine Lanne.

a à section rectangulaire, de 20 )[ 3 milli-

mètres, espacés de 30 millimètres. La coupe

du cylindi'e de la machine Lanne tl903) est

donnée en B dans la figure ()9 : des fers cor-

nières Ij (à angle aigu) sont maintenus par
des boulons n sur les. cercles extérieurs c.

Le décrotteur Billy à 0"'.70 de diamètre,
-î mètres tie longueur et peut travailler de
40 à 30 heclolilres de racines à l'heure.

Le décrotteur de MM. Fortin frères (1906)

est formé d'un cylindre A (fig. 70), à claire-

Fil; 'lO.

Ko
ni leur -le betteraves

voie, qui tourne lentenicnt dans le sens in-

diqué par la flèche v: à l'intérieur de cette

cage tourne, en sens inverse V et avec une
plus grande vitesse angulaire, un arbre en

bois B garni de broches h en fer disposées

suivant une hélice; le cylindre A est formé

de fers a à section rectangulaire, disposés

suivant les génératrices et maintenus par des

cercles extérieurs c en bois.

Les décrotteurs ne sont intéressants que
pour les exploitations qui n'ont pas suftisam-

ment d'eau à leur disposition et quand la

nature des terres ne s'oppose pas au travail;

le nettoyage, moins bon qu'avec le laveur,

ne s'opère bien que sur des racines ou des

tubercules provenant de terrains légers et

sablonneux.

Max Binc.elmann.

LA FRAUDE LU PAIN, DES PATES ALIMENTAIRES

ET DES PATISSERIES

Pain. — Le pain est une pâte convenable-
ment salée, composée de farine glutineuse et

d'eau, soumise à une fermentation spéciale

due à l'action de la levure de bière, et cuite au
four dans des conditions déterminées de cha-

leur et de durée. Un bon pain doit avoir

deux croûtes d'aspects différents : l'une supé-

rieure, assez épaisse, bombée, sans soufflures

ni crevasses, sonore à la percussion, de cou-
leur jaune doré ou marron clair; l'autre, infé-

rieure, mince, très légèrement brunâtre. Elles

doivent adhérer à la mie et n'avoir, à elles

deux, que le quart environ de l'épaisseur de
celle-ci. Une tranche de pain doit avoir une
élasticité suffisante pour que, en cherchant à

rapprocher ses deux croûtes, la masse toute

entière cède à la pression pour revenir rapi-

dement à sa forme première aussitôt qu'on

l'abandonne à elle-même. La mie bien fabri-

quée est parsemée de petits trous inégaux,
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mais cependant de texture homogène et

exemple de grumeaux farineux ; sa couleur

est d'un blanc jaunâtre uniforme : elle est

élastique, IVaichc au toucher et ne happe pas

au doigt qui la comprime. Dans son ensem-
ble, le lion pain est léger, bien développé et

d'une belle apparence : son odeur est ajipé-

lissanle et douce, sa saveur agréable rappelle

un peu celle de la noisette.

Comme il comprend les mêmes éléments

immédiats que les farines servant à sa prépa-

ration, la première falsilication qui peut l'at-

teindre consiste à le fabriquer avec des fari-

nes adultérines ou sophisti(|uées ; la seconde

se caractérise par l'addilinn de substances

étrangères diverses.

Les fraudes portant sur la qualité, la na-

ture ou le degré de pureté des farines pani-

fiées, sont décelables par les méthodes cou-

ramment employées i)Our l'analyse élémen-

taire des farines [Journal d'Agriridtiire

pratique, 16 mai 1907, p. 618): en délayant

un peu de mie dans une petite quantité d'une

solution de potasse à 10 '0, on obtient un
liquide trouble dont il suffit de porter une
goutte sur le porte-objet d'un microscope

pour pouvoir faire une diHerminalion quali-

tative et même quantitative, très suffisante

dans la majorité des cas. Il en est de même
pour l'addition de substances étrangères orga-

niques ou minérales qui est mise en évidence

par les procédés usuels.

En dehors de ces fraudes essentielles sur

la matière première, l'uue des falsifications

les plus fréquentes du pain consiste dansl'in-

corporation à la pâte d'une quantité d'eau

anormale; ce mouillage est généralement

mas(]ué par le mélange de farine de riz ou de

pommes de terre bouillies, dont l'examen

microscopique permet de reconnaître sans

peine la présence. Quant à l'iuimidilé, on la

dose d'habitude sur 10 à 20 grammes de pain

prélevés de manii're à ce que l'échantillon

renferme de la mie et de la croûte dans la

proportion qui existe dans le pain de fabrica-

tion courante : on dessèche à l'étuve à 100»

ou mieux encore, sous pres.sion réduite dans

l'eNsiccateur à acide sulfurique jusqu'à ob-

tention d'un poids invariable: le degré d'hu-

midité doit être au maximum de 31 0/0. (Evi-

demment pour un dosage rigoureux tel que
le nécessite, par exemple, une expertise judi-

ciaire, l'opération doit être faite séparément

sur la croûte et sur la mie). La fraude du pain

par excès de mouillage est la plus répandue,

et la moins nocive à la fois. Cependant, il ne

faut pas perdre de vue que le pain trop Im-

jiiide est lourd et indigeste : il est d'une con-

servation difficile, et se couvre vile de moisis-

sures [souvent toxiques, qui sont blanches
{liolnjlis grhea, Mucor muci'do), noires [Khij-

zopus «/'/îvcnns), vertes ou bleues {Pénicillium

giducum elAsperyillus glaucui), orangées et

rouges [Oïdium aureum, rnonilis silojiliila,

ihamnidium, O'idium auranliacum. l'eniril-

lium roscum, etc.

Quant aux substances étrangères ajoutées

à la pâle, elles sont peu nombreuses. L'alim

accroît sa blancheur, mais durcit le gluten;

le sulfate de cuivre blanchit également les fa-

rines de basse qualité et facilite la panifica-

tion, le bicarbonate d'ammoniaque dont
le nom vulgaire de « ronllanl » indique

l'usage, donne à la mie une légèreté factice

et ajoute son action à celle du levain. Enfin,

on a signalé parfois dans le pain la présence

du borax, du sulfate de zinc, du plâtre, de la

craie, du talc, de la terre de pipe et quelque-

fois môme du plomb provenant de l'emploi

de vieux bois recouverts de peintures à base

de sels plombiques pour le chauilage des

fours (c'est là du reste un combustible stricte-

ment interdit aux boulangers par les ordon-

nances de police).

Toutes ces substances sont de caractérisa-

lion facile (I), les laboratoires les découvrent
aisément, et la sévérité avec laquelle les tri-

bunaux punissent les boulangers fraudeurs

est, pour ceux qui seraient tentés d'imiter

1 l'our rectierctier quantitativeraeut l'alun, on
peut employer divers procédés dont le plus usité est

celui de l<uhtmann:oii incinère iOO f;i'aumies de pain

et 011 traite les cendres obtenues par l'acide nitrique :

après un temps de contact suffisant, on évapore pour

chasser l'exés d'acide, puis on délaie le résidu dans

20 centiiiiélres cubes deau et on traite la solution

par la potasse chaude. L'alumine précipitée se redis-

sout diins un excès de réactif; on filtre et on lave le

filtre avec de la potasse chaude. On traite le filtrat

par le chlorhydrate d'ammoniaque et on chautTe à

ébullition. L'alumine précipite, on la recueille sur

un filtre, on la lave, on la sèche et on l'incinère: son

poids permet de calculer aisément la quantité em-
ployée. Pour une recherche purement qualitative de

de l'alun, on incinère une dizaine de grammes de

de pain, et on traite les cendres par l'acide azotique

dilué; on filtre et on ajoute de l'ammoniaque à la li-

queur claire : il se produit un précipité qui contient

l'alumine et qu'on traite, sur une lame de platine,

par trois fioultes de chlorure de cobalt : on sèche et

on porte sur le Hunsen à très haute température : si

l'échantillon examiné contient de l'alun, il se pro-

duit une coloration bleue très belle.

Pour rechercher le sulfate de cuivre, on attaque

les cendres par l'acide clilorliydrique étendu, on filtre

et si l'échantillon, contient du cuivre, on aune colo-

ration bleue avec l'ammoniaque, un précipité ou une

coloration rouge avec l'acide acètii|ue ou le ferrocya-

nmv de potassium, (m peut aussi procéder par voie

électrolytique. Les autres substances sont déceîées

jv-ir les procédés analytiques connus et classiques.
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leur exemple, un salutaire encouragement à

s'abstenir de sophistiquer une denrée d'usage

alimentaire primordial.

Du reste, les slatistiques des services

d'hygiène permettent d'aClirmer que, de

toutes les substances alimentaires, le pain est

certainement celle que la consommation a le

plus de chances de trouver dans le commerce
à un état de pureté irréprochable.

2. Pâtes alimentaires. — En traitant les

blés par un mode de mouture approprié, on

obtient une farine spéciale qui est principale-

ment constituée par le gruau de grain, c'est-

à-dire par la partie comprise entre les cou-

ches centrales moins azotées et les enve-

loppes extérieures riches en matières salines,

en substances grasses et en cellulose. C'est

dire que sa composition centésimale diffère

d'une façon notable de celle des farines ordi-

naires; elle contient plus d'azote, moins
d'amidon, de graisse, de cellulose et de cen-

dres. Avec cette farine pétrie avec de l'eau

bouillante, on obtient une pâte qui est par-

fois additionnée d'œufs, et qui, après mou-
lage et séchage, constitue le produit com-
mercial désigné sous le nom générique de

pâtes alimentaires : vermicelle, macaroni,

nouilles, lazagne, pâtes d'Italie, etc.

Les pâtes alimentaires ont naturellement

la composition élémentaire des farines gruau-
teuses qui servent à leur fabrication, et les

éléments à doser en elles pour rechercher les

falsifications sont les mêmes que ceux qui

doivent être dosés dans les farines (humi-

dité, cendres, matières azotées, matières

grasses, cellulose, amidons, hydrocarbures
solubles, corps étrangers); mais, en dehors

de cette recherche, il y a lieu de déterminer

à leur sujet d'autres caractères et d'autres

signes de pureté commerciale.

Elles doivent reprendre l'eau à chaud et à

froid en conservant leur forme. Leur couleur

normale est d'un blanc grisâtre pour celles

qui ne contiennent que du gruau de blé, d'un

jaune plus ou moins foncé quand elles con-

tiennent de l'œuf. Leur saveur ne doit être

ni acide, ni acre, ni amère, ni malodorante,
ni moisie.

A ces indications purement organolepti-

ques, l'analyse chimique doit fournir des

compléments importants. Les pâtes alimen-

taires de bonne qualité doivent être préparées

exclusivement avec de la farine de gruau de

froment qui litre 10 à ii pour 100 de subs-

tances azotées. De plus, elles doivent, après

une cuisson de vingt minutes dans l'eau, se

gonfler pour occuper un volume double ou

triple du volume principal, et acquérir une

consistance ferme et élastique. L'eau de cuis-

son doit rester claire et neutre ou, tout au

moins, très légèrement acide. Au contraire,

quand elles sont fabriquées avec des farines

de froment plus ou moins additionnées de

farines étrangères, une cuisson prolongée les

désagrège et l'eau de cilisson devient trouble.

Elles sont fréquemment aussi préparées au

moyen de farines avariées, ce dont la dégus-

tation avertit dans la plupart des cas : on a

la preuve de cette falsification en séparant

l'amidon du gluten par l'action de la diastase

et en examinant la qualité de celui-ci.

La coloration que donne l'addition jaune

d'ceuf à la pâte est^parfois obtenue d'une façon

frauduleuse au moyen de certaines subtances

chimiques minérales ou végétales. Mais le

dosage de l'azote et de l'acide phosphorique,

le dosage et la caractérisation de la matière

grasse permettent de reconnaître si vraiment

la pâte contient bien de l'œuf, tandis que les

procédés classiques mettent [en évidence les

matières colorantes surajoutées.

En somme la fraude des pâtes alimentaires

comme celles du pain porte le plus souvent

sur la qualité et la nature de la farine mise

en leuvre, mais, tandis que le pain est sou-

vent hyperhydraté, les pâtes sont surtout

adultérées et colorées artiflciellement. Il faut

ajouter que toutes ces faisiiî^tions sont aisé-

ment décelables et que l'opinion publique

aurait tort de s'émouvoir outre mesure à leur

sujet, puisque les chimistes officiels sont

armés de façon suffisante pour les reconnaî-

tre toutes et, par suite, pour en obtenir la

juste répression.

3. Pâtisseries. — Il en est de même en ce

qui concerne les pâtisseries. On comprend

sous ce nom général un très grand nombre

de produits dont la base est une farine quel-

conque ou la fécule de pomme de terre et qui

contiennent, en outre, du beurre ou d'autres

matières grasses, de l'eau ou du lait, des subs-

tances sucrées et des produits aromatiques.

Cette définition même, à cause de son ex-

trême complexité, indique que les recherches

ayant pour but de découvrir les falsifications

doiventporter sur un grand nombre depoints.

Les graisses ou les beurres sont parfois rem-

placées par de la vaseline, le sucre par un

sirop de glucose quelquefois saccharine,

les substances aromatiques naturelles par

des produits artificiels, la levure de bière par

du bicarbonate de soude, du bitartrate de po-

tasse ou du bicarbonate d'ammoniaque, ou

par du savon, ou par un sel d'étain, etc., etc.
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L'analyse doit avant tout rechercher les addi-
tions dangereuses au point de vue de la

santé publique, et caractériser la fraîcheur et

la bonne qualité des matières premières em-
ployées : elle y parvient sans peine par les

méthodes usuelles qu'emploient les labora-
toires.

De tout ce qui vient d'être dit au sujet de
la fraude du pain, des pâtes alimentaires et

de la pâtisserie, une double comlusion doit

être tirée, c'est que l'adultération de ces pro-
duits est en somme assez rare et que, de

plus, elle est toujours découverte par les chi-

mistes quand des échantillons suspects leur

sont soumis.

Ce sont 1;\ deux affirmations qui valaient

d'être foimulées pour répondre à certaines

erreurs inconsciemment propagées par la

presse quotidienne, à l'occasion du réceht

scandale qu'a causé la découverte des frau-

des commises dans certaines minoteries du
Sud-Ouest.

Fraxcis Marre,
Expert chimiste près lo Cour d'Appel Je Paris

el le Triliuiiai Civil Jo la Seine.

LE MAREON D'IXDE DANS L'ALIMENTATION DU BÉTAIL

Dès 1720, l'inûocuilé du marron d'Inde pour
l'aliraentation de nos gros animaux était déjà
reconnue. Les mimlneuses recherches, faites de-

puis cette époque. oi:t démontré qu'on pouvait
donner aux moutons de oOO grammes à 1 tcilo-

gramme de ce fiuit par tète et par jour, et jus-
qu'à 'j kilogr. aux bovidés, sans jamais avoir à

constater aucun désordre dans l'appareil diges-
tif : on en distribue même aux chevaux dans le

traitement de la pousse.

Cependant, ilsuflil de 48 à 110 gr. de marron
d'Inde pour empoisonner un canard ; un chien
du poids de lo lulogr. peut être tué en ISheures
par une injection sous-cutanée du suc exprimé
de 800 grammes de marrons crus,'par suite d'un
principe vénéneux, réagissant sur l'intestin, et

qui établit la transition entre la Soponine Nielle

des blés: et la Cokhirine colchique d'automne .

La valeur nutritive du marron d'Inde a été dé-
terminée par notre camarade el ami Paul Gay (1'

alors répétiteur de notre savant et regretté
maître Sanson.

Voici les résultats de l'analyse chimique du
marron d'Inde (JEscidus hippocastanum) faite par
Gay en 1896.

Eau 3S.9:i

Prodine brute 4. SI

Extrait etiién- 4.64
Extractifs non azotés 46.19
Cellulose brute .j.ijG

Cendres 1.77

Total 100.00

On conclut des expériences de Gay sur des
brebis, que kilogr. 500 de marrons d'Inde
donnés crus équivalent en puissance nutritive à
un peu plus de 1 kilogr. oOO de betteraves four-
ragères.

Les rations qui contenaient des marrons cuilx

ont fait acquérir aux moutons une augmentation
totale de 1(> kilogr. et cette augmentation totale

n'a été que de :? kilogr. avec la même quan-
tité de marrons cms ; soit une diffférence de
13 kilogr. en faveur des premiers.

Cette supériorité incontestable, résultant de

(1) Annales agronomiques, tome X.XII, p. 401.

I a cuisson, a été obtenue avec un supplément de

dépense de fr. 2b, la dépense nécessaire pour
la cuisson de 100 kilogr. de marrons étant de

I fr. 2.J.

Poursuivant ses recherches sur l'utilisation du
marron d'Inde, (jay a encore démontré que les

vaches consomment sans difficulté ni inconvé-

nient jusqu'à o kilogr. lie cet aliment; dans ces

conditions, le marron d'Inde n'exerce aucune in-

llueuce sur le goût el la richesse do lait, lequel,

lui-même, n'a aucun effet néfaste sur los veaux.

II est à remarquer que le rendement du lait di-

minue, mais c'est un inconvénient auquel il est

facile de remédier par l'adjonction d'aliments

aqueux à la ration.

Quant aux porcs. Gay arrive à la ni-'uip con-

clusion que le professeur Cornevin, de l'Ecole

nationale vétérinaire de Lyon : tous les suidés

ont une répugnance marquée pour le marron
d'Inde. lin décortiquant au préalable les mar-
rons cuits- l't en les réduisant en farine, on arrive

cependant à un succès complet jusqu'à la dose

de 2.")0 grammes ; passée cette quantité les porcs

refusent de l'ingérer. Il se peut que si les sujets

étaient accoutumés à chercher au dehors leur

nourriture, en vivant de f;lands dont la saveur
est trésainère, on pourrait leur en faire absorber
davantage.

Enfin nous pouvons citer la ferme de M. De-

marine, à .\oisy-le-Roi, dont le troupeau de

2^0 moutons recevait, pendant plusieurs années,

prés de 00,000 kilogr. de marrons dinde récoltés

dan.s les parcs de Versailles et de Saint-Cloud.

.\joutons que la cuisson a pour but non seule-

ment d'enlever tous les principes nocifs du mar-
ron d'Inde, mais surtout de les rendre bien plus

assimilables, ainsi qu'il résulte des nombreuses
expériences de Gay.

La question île l'emploi du marron d'Inde dans
l'alimeutatioD du bétaii est donc complètement
résolue à l'heure actuelle ; il est à espérer que
toutes ces démonstrations scientifiques auront
raison d'un préjugé populaire contre un produit

si peu coûteux, que des personnes autorisées

conseillent d'utiliser depuis plus d'un siècle et

demi. Baron Henrv d'Amchald.
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LES CAUSES DE L'ALTERATION DES POMMES A CIDRE

La consei'valion des pommes à cidre, ou leur

maintien à l'état sain, mal^jré toute l'impor-

tance qui s'y rattache pour le producteur, est

loin d'avoir attiré son attention comme elle le

mi'rite. Aussi arrive-t-il souvent, lorsqu'il n'a

pu les vendre sur les arbres ou peu de jours

après leur récolte, qu'il en est réduit à gémir
sur la rapidité avec laquelle elles s'altèrent et

tombent en pourriture. Loin d'attribuer ce pi-

toyable résultat à ses véritables causes, il ne
trouve rien de mieux que de s'en prendre aux
influences atmosphériques et il dit ; > Les fruits

ne se conservent pas cette année. »

La vérité, c'est que cette mauvaise conserva-

tion dépend de trois genres de causes, dont l'ac-

tion, quand elle est concomitante et elle l'est

souvent, produit, pour peu que le temps y
joigne son inlluence, ces altérations déplorables

qui vont jusqu'à entraîner la perte de la moitié

de la récolte. Le premier genre est imputable à

l'incurie du producteur; le second à la constitu-

tion anatomique et chimique des pommes; le

troisième au parasitisme d'organismes infé-

rieurs, notamment des champignons. Comme
l'incurie est la cause principale, tout en étant

celle qu'on peut moditier le plus facilement, je

me bornerai présentement à montrer les diffé-

rentes formes qu'elle revêt ainsi que les moyens
d'y remédier.

I. Causes imputables à l'incurie du produc-
teur. — Elles consistent dans la récolte et la

conservation anormales, des pommes à cidre,

dont voici le tableau exact pour la majorité des

fermes [un peu importantes. Loin de coïncider

avec le moment où chaque variété a acquis sur

l'arbre la [maturité qui lui est propre, la récolte

doit attendre, avant d'être entreprise, que les

occupations générales des champs amènent un
temps de répit, et alors elle est poursuivie jus-

qu'à sa lin complète. Souvent même, fait qui

tend à se généraliser, surtout dans les années

d'abondance, quand le personnel de la ferme

est restreint, on << alloue > la récolte à des

tàclierons, dont l'unique préoccupation est d'en

finir au plus tôt avec elle, et qui, dans leur hâte,

recourent aux moyens les plus expéditifs. C'est

ainsi que, sans souci de leur maturation diffé-

rente ni du temps qui règne, on fait la cueillette

de tous les arbres de rangée en rangée, qu'il

fasse beau ou qu'il pleuve, et que pour détacher

les pommes encore fortement accrochées, les

longues gaules frappent les branches à tour de

bras, comme le fléau qui s'abat sur les gerbes.

Et il arrive tout naturellement que, dans cette

folle distribution de coups, nombre de pommes
sont atteintes et tombent meurtries sur le sol ou

s'enfoncent, au hasard de l'endroit, dans l'épais-

seur des longues touffes d'herbes ou des déjec-

tions éparses. Toujours pressés, les .< cueilleux»

ramassent d'abord les plus visibles, essuient à

peine les impuretés qui les recouvrent plus ou
moins, puis débusquent à coups de pieds celles

qui sont cachées dans le gazon, bêches et mouil-
lées, propres et sales, saines et meurtries sont

portées au grenier où on les entasse tant qu'il

peut en contenir, toujours au minimum, sur
une hauteur triple de ce qu'elle devrait être, ou
bien, les greniers remplis ou trop éloignés, on
les amoncelle aux pieds des pommiers sans pré-

caution aucune contre les intempéries. Par
suite, les tas sont composés d'un mélange de
pommes de maturité difîérente, de toutes va-

riétés, saines, meurtries, à demi écrasées, en-

duites de souillures ou de jus oxtravasé, et c'est

après les avoir abandonnées dans un tel état à

la conservation que le producteur s'étonne de

leur rapide altération et qu'il s'exclame : « Les
pommes se conservent mal cette année! »

II. Moyens d'y remédier. — Ils sont simples et

ne domaiident que l'observation de règles déjà

connues et sanctionnées par l'expérience, tant à
l'égard de la récolte que de la conservation.

\. — Récolle. Il) Préparer le dessous des

arbres en fauchant les longues herbes et en
enlevant les déjections qui s'y trouvent, b) Cueillir

les variétés quand elles présentent les caractères

de la maturité à l'arbre et, autant que possible,

par un temps sec, à moins qu'on n'étale des

bâches ou de la paille sur le sol. c) Secouer les

branches des arbres a l'aide de crochets garnis

de vieille toile sur leur partie métallique. Ne se

servir de la gaule que pour détacher les plus

tenaces en prenant garde de frapper les fruits.

B. — Conservation dans les greniers. Dans les

années ordinaires, placer les pommes dans des

compartiments distincts par saison et par variété

sur une épaisseur comprise entre 0™.70 et 0"'.80.

Dans les années d'abondance, utiliser toute la

hauteur du grenier au moyen de planchers arti-

ficiels formés de légers madriers et de branches
faiblement espacées, de 60 en 00 centimètres

d'intervalle. Assurer la ventilation par des fas-

cines établies perpendiculairement, de place en
place, comme autant de cheminées d'appel.

C. — Conservation à l'air libre. Etaler d'abord,

dans la partie la plus élevée du verger un lit de

gros fagots et les tapisser d'une couche de

feuilles de pommier sèches, de O^.la à 0™.20,

puis y [verser les pommes, toujours par saison et

par variété sur une hauteur pouvant aller jusqu'à

1 mètre, grâce à l'aération qui s'établit naturel-

lement en plein air. Protéger ensuite le tas

contre les pluies e'n confectionnant des toits

temporaires, au moyen de perches suspendues

dans le fourchetdes pommiers et assez rappro-

chées pour supporter une faible épaisseur de

chaume. Dans le cas où les fruits doivent

aflronter les premières gelées, les recouvrir
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d'une mince couche de paille longue, puis d'une

autre de feuilles sèches de O'n.20.

L'application de ces règles, qui n'exige que
peu d'efforts de la part du producteur, lui per-

mettra de ue récoller que des pommes de matu-

rité à peu près identique, et surtout en pleine

possession de l'ensemble des caractères physiques

indispensables pour supporter la garde pendant

un certain temps. Et comme celle-ci sera entre-
prise dans les meilleures conditions hygiéniques,
leurs altérations et leur décomposition seront
singulièrement diminuées, puisqu'elles ne dépen-
dront plus que de la constitution anatomique et

chimique des différentes variétés de pommes et

de l'infection parasitaire.

A. Truelle.

CORRESPONDANCE

•— N» 7098 [Pi/rénces-Orienlalcs). — Le procédé

que vous signalez n'est certainement pas recom-
mandablc ; le mélange d'un lait de chau.t avec

une dissolution de sulfate d'ammoniaque pro-

voque fatalement — comme vous l'avez du reste

observé — de forts dégagements d'ammoniaque
et conduit à une perte sèche iraporlante. D'autre

part l'introduction de sulfate de potasse dans le

compost nous jiaraît sans intérêt.

Pour utiliser les marcs de raisins coniinr

engrais, contentez-vous simplement de les slra-

tifier en les saupoudrant de phosphate naturel

en poudre qui saturera l'acidité du marc et

deviendra lui-même plus assimilable. Le tas

sera maintenu convenabb^menl humide par des

arrosages à l'eau, ou mieux au purin, donnés en
temps utile. Sans frais vous obtiendrez un engrais

comparable au fumier de ferme.

N'oubliez pas que les marcs de raisins peuvent
également servir de nourriture au bétail de la

ferme et que leur emploi sous cette forme est

plus avantageu.x. — (A. C. G.)

— M. A. [Haute -Marne). — La stabilité d'une
maison de cinq étages, construile sur la j^laise

il y a di.x ans, est compromise ; aujourd'hui elle

s'incline en arrière. — 1° En étudiant les couches

du terrain et en drainant tout aulour do la

maison à une distance d'une dizaine de mètres,

il est souvent possible d'arrêter le glissement de

la construction, car ce glissement est dû à l'eau

qui imprègne le terrain naturel. — 2" Il est

indispensable de consolider de suite la maison
en l'étayant, puis en creusant aux points dan-
gereux un ou plusieurs puits jusqu'à la rencontre

du bon sol; puis en maçonnant à plein ces

puits jusqu'aux fondations; la maçonnerie à

mortier de chaux hydraulique peut se faire à

mœllons ou avec du béton bien ^comprimé par

couches de O^.IO à 0™.ib d'épaisseur. — 3° La
maison peut s'écrouler tout d'un coup en entraî-

nant la responsabilité du propriétaire (réparatinn

du dommage, indemnités et même amemles, car

il y a des signes manifestes d'insécurité '
;
par

suite du délai de dix ans il n'y a aucun recours

contre le constructeur ou l'architecte .
—

4° Pour acheter une semblable construction, il

faut, de sa valeur en bon état, défalquer les frais

de consolidation et de remise en état. — 5° L'ad-

ministration municipale a le devoir de faire évacuer

de suite la maison (le propriétaire supportant les

iudemnités aux locataires^ et d'ordonner la

démolition ou la consolidation devant assurer
la sécurité aux habitants et aux passants. —
(M. R.)

— N" 9208 (Espayne). — Vous trouverez dans
la correspondance du numéro du 2 mai 1907

(p. .>67i, l'indication du meilleur moyen de dé-
truire la cuscute.
— .N'M'iHl Ardenne^). — Votre blé est atteint

de la carie. Voici le traitement que vous devez

faire faire subir aux grains de semences; que
ces grains proviennent de blés malades ou non,

car toujours les semences de blé doivent être

traitées. Pour un hectolitre de grain, on fait dis-

soudre dans 10 litres d'eau chaude de loO à

200 grammes de vitriol bleu du commerce (sul-

fate de cuivre). On place le grain sur un carre-

lage ou un plancher et on répand le liiiuide sur

le tas, en le brassant continuellement avec une
pelle en bois jusqu'à ce que toutes les parties du
las soient parfaitement imbibées. On recouvre

ensuite le tas avec des sacs. Le lendemain on
peut l'employer à la semaille. On doit vitrioler le

i;rain au fur et à mesure.des besoins seulement.

Dans le cas de forte invasion de carie,.M. Schri-

baux conseille le procédé suivant plus efficace :

On fait une solution de sulfate de cuivre à 2

i2 kilogrammes pour un hectolitre d'eau) dans
un baquet ou une cuve.

On dispose ensuite le grain de semences dans
une corbeille que l'on plonge cinq minutes dans
la cuve contenant la solution de sulfate de cuivre,

brassant avec la main le blé de celte corbeille;

de cette façon, on est sur que la solution pénètre

partout, jusque dans le sillon du grain où ont pu

se loger des spores de carie.

Le grain retiré de la corbeille est répandu sur

un endroit sec pour le faire sécher. Ce procédé

est plus long, mais très efficace.

Après le sulfatage, on peut saupoudrer le blé

de chaux, mais il ne faut pas oublier que seul le

chaulage est inefficace, c'est le sulfate de cuivre

qui détruit les spores de la carie et du charbon.

Quant aux autres procédés recommandés, aux
poudres, aux liquides vendus comme liés effi-

caces contre la carie, il faut s'en méfier; ou bien

ils n'agissent pas, ou agissent tellement qu'ils

détruisent carie et germes des grains. — (H. H.)

^ous ne répondons pas aux demandes de ren-

seignements qui ne sont pas accompagnées d'une

bande d'adresse du journal.
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mètre.

7 fi 1.6

73 «.:"•

7 .'

i 7 .

4

761.:,

TGj.I

768.3

770.1

7C3.6
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H.;j
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COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Svtuation agricole. — Depuis une huitaine de jours,

nous avons un très beau temps; les nuils et les ma-
tinées sont lïaiches, mais dans le cœur de la jour-
née. Il fait livs cliaud. Dans le Midi, dans le Lyon-
nais, ilans certains départements du C^-ntie et notam-
ment dans rVonne, on se plaint fortement de la

sécheresse. La terre est ilifficile à travailler; il fau-

drait ((ue le sol fiH détrempé par la pluie. Les se-

mailles d'automne seraient facilitées et les cultures
d'arriérc-saison en profiteraient larf;enient. Les prai-
ries souH'rent passablement de la persistance de la

sécheresse.

Le ministère de l'Agriculture a publié son évalua-
tion de la récolte de Idé ; nos prévisions se trouvent
réalisées, la récolle de cette année est, après celle

de 1874. la plus forte que l'on ait eue jusqu'ici. La
qualité] est généralement bonne; il n'y a d'c.Kceplion

que pour certains blés du .Nord et de l'Ouest ([ui

manquent un peu de siccité.

A 1 étranfter.'la situation ne s'est pas modifiée; le

déficit est certain en lUissie et aux Etats-Unis. Par

contre, les blés de la liépublique-Arfîentine sont

beaux et l'on compte beaucoup sur ce pays pour l'ap-

provisionnement des marchés importateurs d'Europe.

Blés et autres céréales. — Les cours des blés

ont subi une hausse sensible sur les marchés étraxi-

geis et en particulier sur les marchés américains.

On a payé aux 100 kilogr. : 20. G5 à New-York, 18.25

à Anvers, 21.13 à Londres, 26 fr. ;'i Berlin, 2'>.60 à

Vienne, 24 fr. à Milan.

Eu France, les prix restent soutenus. On paie aux
100 kilogr. sur les marchés du Nord : à Abbeville,

le blé 21.3.'i à 22 fr., l'avoine n à 20 fr. ; à Angers,

le blé 22.25, l'avoine IB.",") à 17 fr. ; à Arras, le blé

22 à 22.13, l'avoine 16. .jO à 11. 30 ; à Avallon, le blé

22 à 22.50, l'avoine 13 à 13.30 ; à Har-sur-Aube, le blé

22.20 à 22.50, l'avoine 17 à 19 fr. ; à Beauvais, le blé

22 il 22.30, l'avoine 13 à 18 fr. ; à. Cambrai, le blé

21.30 à 22.73, l'avoine 16 à 17 fr. ; à Chalon-sur.

Saône, le blé 22. .'iO à 23 fr., l'avoine 17.75 à 19 fr.
;

à Chartres, le blé 22.23 à 23 fr., l'avoine 16.23 à

16.73; à Ch.iteauroux, le blé 22.30 à 23 fr., l'avoine

16 à 16.50 ; à Dieppe, le blé 22 à 22.30, l'avoine 17 à

20 fr. ; à Dole, le blé 22.23 à 23.50, l'avoine 16.30 à

17.50; à Duiikerque, le blé 22.73 à 23 fr., l'avoine 17.23

à 17.30 ; à Epernay, le blé 22.75 à 23 fr., l'avoine 17.30

à 18 fr. ; à Evreux, le blé 21.30 à 22 fr.. l'avoine 16 à

17 fr. ; à Laon, le blé 22 à 22.30, l'avoine 17.50 à

18 fr. ; à Lunéville, le blé 23 a 23.30. l'avoine 17.50 à

18 fr. ; à Màcon, le blé 23 à 23.30, l'avoine 17 fr. ; à
Meaux, le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 17 fr. ; à Mor-
laix, le blé 20 à 20.30. l'avoine 14.23 ; à Nancy, le blé

23.23, l'avoine 17 à 18 fr. ; à Nantes, le blé 22 à 22.23

l'avoine 16.23 à 16.50; à Niort, le blé 21. 2.'; à 21.30*

l'avoine 13.50 à 16 fr. ; à Orléans, le blé 22 à 23 fr.,

l'avoine 16 .'i 17.50 ; à Pontoise, le blé 22 à 23 fr.,

l'avoine 16 à 19 fr. ; à Ueims, le blé 23 à 23.23,

l'avoine 16.75 à 17.30; à Saint-Brieuc, le hle 21.30,
l'avoine 16.30 à 17 fr. ; à Saint;LO, le blé 23 à 23.23,

l'avoine 19.50 à 19.73 ; à Tonnerre, le blé 22.25 à
22.50, l'avoine 15.50 à 16.25; à Troyes, le blé 22.30,

l'avoine 17 fr. ; à Tours, le blé 22.75 à 23 fr., l'avoine

16.23 à 17 fr. ; à Versailles, le blé 22 à 23.75, l'avoine
17 à 19.30 ; à Vesoul, le blé 22.73, l'avoine 16.75.

Sur les marchés du .Midi, on vend aux loo kilojjr.

à Agen, le blé 21.50 à 22.73, l'avoine 17 à 17.25; &
Aix, le blé 24 à 2i.30, l'avoine 16 à 16.30 : à Avignon,
le blé 22 à 24 fr., l'avoine 17.25 ; à Bordeaux, le blé
22.50. l'avoine 17 à 17.73 ; à .Montauban, le blé 20.75
à 23 fr., l'avoine 16 à 17 fr. ; ,i Pamiers, le blé 22 k
23 fr., l'avoine 16 à 17 fr. ; à Toulouse, le blé 22.30 i
23 fr., l'avoine 16.30 à 17.50.

Sur la place de Marseille, on paie aux 100 kilogr.
les blés étrangers, droit de douane non compris •

llka Marianopoll 22.85 à 23 fr. : Azima Berdianska
22.73 à 23 fr.

;
I Ika Odessa et llka NicolaiclT 22.35.

On paie aux 100 kilogr. les blés tuzelles d'Algérie
25.73, les blés tendres 23.50 et les blés durs 24.50 à
23.30.

Aux dernières adjudications militaires, on a payé
aux 100 kilogr.: à Marseille, le blé 2l.'ll à 23.93,
l'avoine 18.33 à 20 fr. ; à Lîngres, le blé 23.30 à 23.75,
il Dùle, le blé 23.93 à 24 fr.

.Au marché de Lyon, les alTaires traitées ont été
moins nombreuses qu'aux précédentes réunions.
On a coté les blés du Lyonnais et du Dauphiné

22.30 à 23.30; du Bourbonnais, du Nivernais et du
Cher 24 à 24.23; du Eorez 22.73 à 23.23; de la Haute-
Saone 22.73 à 23 fr. ; de l'Orléanais 22.50 à 22.75; de
rionne 22.25 à 23 fr. ; d'Indre-et-Loire 22 à 22.50; de
l'Aube 22.30; de Loir-et-Cher 22.30; de Maine-et-
Loire 22.23 à 22.30: de la Haute-Vienne 22.30; blé
blanc d'Auvergne 22.75 à 23. blé rouge glacé de même
provenance 21.73 à 22, gares de Clermonl. Kiom,
Issoireet Cannât; blé <le la Drôme 21.30 à 23.23, en
gares de Valence et des environs, blés tuzelle et sais-
sette de Vaucluse 23.73; blés buisson cl aubaine
22.50 à 22.75, en gares d'Avignon et autres de Vau-
cluse; blés tuzelle blanche et tuzelle rousse du Gard
23.75

; blé aubaine rousse 22.50, en gares de Nimes et
des environs.

(In a coté les seigles de Champagne 17.30, ceux du
Lyonnais 17.73 à 18 les 100 kilogr.

Les avoines ont eu des prix soutenus ; on a vendu
les avoines noires du Centre 17.73 à 18.23, les avoines
du Lyonnais 17.73 à 17.73: les avoines de Bretagne
17.75 à 18.25.

Les orges ont eu des cours dénotant delà fermeté.
On a vendu les orges de brasserie du centre 18 à
18.50. (I Auvergne 18.30 à 19.73; .le l'Ouest 17 à 18 fr.

Marché de Paris. — Sur quelques marchés de
province les prix du blé ont subi une légère hausse;
partout, ils sont restés fermes et au marché de Paris
du mercredi 23 septembre, les vendeurs demandaient
25 centimes de plus par ijuintal. Les acheteurs ont
refusé de donner satisfaction .'i certains vendeurs, ce
qui a eu pour effet de diminuer l'importance des
ventes.

On a payé aux 100 kilogr. les blés de choix 23.73,

les blés de belle qualité 23.50 ii 23.75, les blés de
(pialité moyenne 23.23 à 23.50 et les blés blancs
23.30 à 21 fr.

Les seigles ont été payés 18 à 18.25 les 100 kilogr.

Les avoines ont eu des prix soutenus. On a coté

les avoines noires 17.30 à 19 fr. ; les avoines grises

17.2.'i et les avoines blanches '17 fr. les 100 kilogr.

On a vendu les orges de brasserie 19.25 à 19.73 les

100 kilogr. et les orges de mouture 18.50 à 19 fr.
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Bestiaux. — Au marché de La ViUette du jeudi

19 septembre, les ventes de gros bétail, un peu moins
rapides qu'au marché précédent, ont eu lieu à des

cours stationnaires.

Malgré une demande active, les vendeurs de veaux
n'ont pu obtenir une nouvelle liausse des pri.\.

Les petits moutons ont eu des cours soutenus: par

contre, les prix des animaux moyens et médiocres
ont dénoté de la faiblesse.

La vente des porcs a eu lieu au.\ nK'Uies rours que
précédemment.

Marclté de la Villelle du jeudi 19 Septemhre.

Bœufs ....

Vaolies. ..

Taureau.^:.

Veaax
Moutons,.
Porcs

Amenés

150

. 7S1

l,Ci'.l

1.

Bœufs, ..

Vaclies .

,

Taureaux
Veaux..

.

MoutODS,

Porcs . ..

150

5fl:-i

15.?46
4.0',is

Prix extrêmes
au poids net.

0.41 à O.Sd

0.41 0.S5

0.41

0.8C 1

IIX DU DKMI-KIt.
AU POIDS NKT.

1"'

quai.

Û.,S2

0.82

0.61

1 05

1.10

1.00

2'
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pays, 1™ qualité, 2U0 fr. ; 2-, ISO fi-. : 3«, 160 fr.:

veaux, l" qualitt'. 140 fr.; 2', 132 fr.; 3", 124 fr.; porcs

gras, !'•'= qualité, 132 fr.; 2'-, 130 fr.; 3% 128 fr. les

100 kilogr.

Gouinay. — Vaches grasses, 1.30 à 1.40 le kilogr.;

vaches herbagércs, 0.1)0 à 1.10; vaches amouiUantes,

400 à 480 fr. la pièce ; porcs gras, 1 fr. à 1.10 le

kilogr.: porcs de lait, 25 à 30 fr. la pièce: porcs

coureurs, jO à 80 fr.; veau.x gras, l.SO à 2 fr. le

kilogr.; veaux maigres, 25 à t'i fr. la pièce.

ti/on-Kaise. — Bœufs,!" qualité, ItlO fr.; 2«, 152 fr.;

3«, 143 fr.; prix extrêmes : 115 à Itll fr. les 100 ki-

logr. Veaux, l" qualité, 136 fr. ; 2«, )3U fr.; 3«,

ar, fr.; prix extrêmes : 120 à 110 fr. les 100 kilogr.

Moutons (le pays, prix extrêmes : 190 à 2iU fr. les

100 kilogr.; Pures, prix extrêmes, 12(1 à 131 fr. les

100 kilogr.

Le Mans. — Vaches pour la boucherie, 0.69 à 1.35

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 320 &

490 fr. la pièce; veaux pour la boucherie, 1.2U à

2 fr. le kilogr.; bœufs pour la boucherie, 0.7N à 1.50;

moutons, 1.10 à 2.20 le kilogr.

Nanctj. — Bœufs, 0.18 à 0.8i; vaches, 0."!0 à 0.78;

taureaux, 0."0 à 0.75, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.62 à 0.68 le demi-kilogr. poids vif; mou-
tous, 1 fr. à 1.20; porcs, 0.95 à 1 fr., le demi-kilogr.

net.

Simes. — Bœufs, f» qualité, 150 fr.; 2=, MO fr.;

vaches, f' qualité, 125 fr.; 2», 110 fr.; fourniture,

90 à 100 fr.; veaux, 90 à 115 fr.; moutons de pays,

195 fr.: moutons africains, 175 fr.; porcs, 70 à 7i fr.

Provins. — Veaux gras, 1.28 h 1.38 le kilogr., poids

vif; 2.16 à 2.26 le kilogr., poids net; veaux de lait,

10 à 50 fr. la pièce.

Marché aux chevaux.— Voici les cours pratiqués

au marché aux chevaux de Paris :

Prix exti'f'tiies par catégorio.

Natures. Eu âgo. Hors d'âfro.

Gros trait 500 à 1,200 150 à 400

Trait léger 100 à 1,000 125 4 275

Sello et cabriolet 000 à 1,050 iOO 4 47,^

De boucherie 125 4 250 50 4 100

Anes 100 4 1!>0 40 4 85

Mulots 150 4 250 75 4 150

Vins et spiritueux. — Les vendanges se pour-

suivent par un beau temps dans les vignobles du
Midi et du Beaujolais; partout où les raisins no sont

pas attaqués par les maladies cryptugamiques, on

espère obtenir des vins de bimne (]ualité.

Dans l'Hérault et dans l'Aude, les négociants

offrent 1.15 à 1.25 du degré-hci'tolitre, mais la jdu-

part de.s propriétaires refusent de vendre à ce prix
;

ils demandent 1.50.

Dans les Vosges, on paie les vins de l'an dernier

2o à 30 fr. l'hectolitre.

Dans le Midi, on vend 22 à 25 fr. Iheclolitre; en

Loir-et-Cher, on |iaie 40 à 45 fr. les vins blancs, par

pièce de 228 litres et les rouges 25 à 26 fr. l'hecto-

litre.

En Saône-et-Loire, les vins rouges sont cotés 55 à

60 fr. la pièce.

En Algérie, on cote 0.75 à 0.95 le degté.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 ilogrés

52.75 à 53 fr. l'hectolitre; les cours sont en hausse

de 1 fr. à 1.25 par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris, le sucre

blanc n° 3 27.75 à 28 fr. et les sucres roux 25.25 à

25.50 les 100 kilogr. Les cours du sucre blanc res-

tent slationnaires : ceux des sucres roux sont en hausse
de 25 centimes par quintal.

Les sucres raffinés en pains valent toujours 59.50 à
60 fr. les 100 kilogr.

Huiles et tourteaux. — A la Bourse de Paris, on
cote Ihuile île cul/.a en tonnes 85.25 à 85.75 et l'huile
de lin 69 à 63.25 les loii kilogr. Les cours de l'huile
de lin ont subi une assez forte baisse.
On paie aux 100 kilogr. les tourteaux pour la nour-

riture du bétail : tourteaux d'œilletlé 14.75 à Arras,
de lin 18.70 à Arras, 18.75 à Fécamp, 18 fr. à Mar-
seille; de sésame blanc 16 fr. à .Marseille; de coprah
blanc 16.75 à Marseille, 17.75 à Dunkerqiic : de coton
raffiné 13.75 à Dunkcrque; d'arachides décortiquées
18.50 à iJunkerque: de coloa décortiqué 17 fr. à Dim-
kerque.

Noix. — Dans l'Isère, la réculte de noix laisse à
désirer; il y a beaucoup de fruits véreux.
On paie à Saint-Marcellin, les noix maycttes de

Grenoble 100 fr., les noix de commerce 95 fr. ; les

cerneaux en caisse de mayettes 350 fr., les cerneaux
en caisse de chabertes 260 fr., les noix pour l'huilerie

110 fr., l'huile de noix 200 fr. les 100 kilogr.

Essence de térébenthine. — .\u marché de Bor-
deaux, on a .ippurte 177,000 kilogr. d'essence de
térébenthine que l'on a payée au prix de .S6 fr. les

100 kilogr. nus ou pour l'expédition 97 fr. le i|uintal

logé. Les cours sont en baisse de 3 fr. par 100 kilogr.

Pommes de terre. — La vente des pommes de
terre prend chaque semaine une plus grande impor-
tance ; comme les offres deviennent plus nombreuses,
il s'ensuit que les cours uni tendance à l.i baisse.

On cote à Paris, aux mille kilogr., l'éarly rose 40 à
15 fr., la hollande 85 fr.. la rtmde li.'itivc 60 a 65 fr.,

la strazeele 92 à 95 fr., la saucisse rouge 60 à 68 fr.

Fécules. — A Compiègne, on cote la fécule 'pre-

mière, 32.50 à 33.50 ; à Epinal. la fécule f" des
Vosges di?ponible vaut 33.50 les 100 kilogr.

Engrais. — On paie aux 100 kilogr. le nitrate de

soude dosant 15.5 à 16 0, d'azote; 26.85 à Duukerque,
27.85 à liordeaux, 27.40 à .Nantes, 27.10 il llouen.

Le sulfate d'nmuioniaipie dorant 20» 21 0,0 d'azote

vaut 30.50 à 30.75 à Duukerque, 31 à Nantes, 31. i5 à

La Kochelle, 31.30 à Paris.

On paie le kilogramme d'azote : 1.92 à 2 fr. dans

le sang desséché, 1.70 dans la corne torréfiée, 1.32

dans le cuir torréfié moulu.
Le kilograumie d'acide phosphorique vaut 0.43 à

0.50 dans les superphosphates minéraux et 0.52 dans

les superphosphates d'us.

La jioudred'us verts vaut 11.50 à 11.73 les 100 kil.

La Uaïnite dosant 12.4 0/0 de potasse vaut 6 fr. à

La Rochelle; le sulfate de potasse vaut 21.75. le

chlorure de potassium 23 fr. les 100 kilogr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

li. Dljh.xi).

Prochaines adjiiilioalions.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Chambéry, 'i octobre. — \in rouge 25 hectolitres.

Briançon, 17 oclubre. — Blé 2.500 q.; Koin 100 q.;

Paille 4(io q.; Avoine pour la place de Briancun

650 q.; Avoine pour la place d'Embrun 100 q.

Marseille, 18 octobre. — Paille 600 q.

Troyes, 26 octobre. — Blé 2.500 i|. ; Avoine 4.000 q.

Tarbes, 30 octobre. — Foin 5.000 q. ; Paille 3.260 q. ;

Avoine indigène 6.000 q. ; ,4voine d'Algérie 1.000 q. ;
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par tOû kilogr

1^6 Région. — NORD-OUEST

Calvados. — Condr-sur-N.

.

CÔTES-DU-NoKD.— St-Brieuc

Fenistèbe. — Oiiimper

Ille-et-Vilaine. — Rennes,

Man'cue. — Avranches..

Mayenne. - Laval

Morbihan. — Vannes...

Orne. — Sces
S.^RTHE. — Le Mans

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse

jirécédente. ( Baisse .

2^ Région. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— Ghâteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Douai

Oise. — CompiègTio

Beauvais
pAb-DE-CALAis. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Mabne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Infériedre. — Rouen
Somme.— Amiens

02 DU

21. 7n

>2.65
j-2

. 6r.

OJ.dO
2-3. S5
2-2 -25

•2-2.50

2-2
. 05

-'3.00

23
. 00

2-2
. 50

23.00

2-2.75

21. 5U

J-J .
0-,'

0.07

Prix moyens
Suv la semaine i H?usse .

précédente. ( Baisse .

3" Région. - NOKD-EST.

Ardennes. — Charleville. .

.

Aube. — Troyes
Marne. — Epernay
Haute-Marne. — Chaumont
Meurthe-et-Mos. — Nancy
Meuse. — Bar-le-Duc

Vosges. — Neufohàteau

Prix moyens
Sur la se7naine

J
Hausse . .

.

précédente. \ Baisse

4« Région. — OUEST.

Charente. — Angouléme ..

Charente-Infer. — Marans
Deux-Sêvres. — Niort

Indre-et-Loire. — Tours..

Loire-Inférieure,— Nanles
Maine-et-Loire. — Angers.
Vendée. — Lu»7on

Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limoges.

Prix moyens
Sur la semaine i Hausse . .

.

'32
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CÉRÉALES. -- Algérie et Tunisie.

Les lOO kilo'-r.

Alpor

Ptuhpiicville .

Constuutiiïo. .

.

Tanis

Blé.
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris. .

Havre.
Dijon..

Paris

Avignon..

Le Mans .

.VIAIS — Les

IS.OO à 19.00
I

15.50 10,90

lli.un 19,00 I

SARRAZIIV. •

il. on à 51,50

22.50

03.00

lùO kiloi;r.

Dunkerque

.

Aviîrnon. . .

.

Le Mans . .

.

Les 100 kilogr.

Avraiiches. .

.

Nantes

Rennes

IIOUBLOXS.
Alosl primé. 15,00 .i '.5.00

Bour^'of^no . . in, 00 55,00

Poperiugue.. 50.00 711.00

17.00

20.50

LS.ÔO

Piémont

.

RIZ. -

40.00

Saigon 2S.00

LÉGUMES SECS
Hariools.

23.50

23.00

Marseille les 100 kilogr

21,00 il

31,00

21,00

18.25

30.50

19.00

33.50

21.50

32.00

iO.75

39.00

Caroline iS.OO à 50.00

Japon 17.00 49.00

— Les 100 kilogr.

Pois. Lentilles.

Paris 30.00 à 70,00 25.00 à 30.00 60.00 à 85.00

Bardeaux .10.00 GO, 00 31.00 24.00 45.00 66.00

Marseille 30.00 00.00 18.00 24.00 2S.00 45.00

POMMES DE TERRE
Varîétê.s potagères. — Halles de Paris.

Midi 10.00 à 11,50 1 Hollande 9.00 à 11.00

Algérie ICj.OO 13.00 I Rouges 9.00 10.00

Variétés industrielles et fourragères
non 8.00 à 9.00 1 Châlons-s.-S. 7.50 i ^.00Av

Blois 9.00 9.00 ' Rouen. .00 .00

GRAINES I

Trèfles violets . .

.

— blancs...

Luzerne de Pro v.

Luzerne
Ray grass

FOURRAGES ET FAILLIS
Marché de La Chapelle. — Les 104 bottes.

(Dans Pans au domicilie de l'acheteur.)

OURRAGÈRES. — Les 100 kilog
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AMIDONS ET FÉCULES. — (Les 100 kilogr.)

Amidon pur fromonl ^3.00 à 55.00

Amidon de maïs 40-00 '.S.CO

Fécule sèche de rOiso '<?.50 33.50

_ Epinal 33.00 33.00

_ Paris 3i-00 35.00

Sirop cristal 52-00 53.00

ilt'ILES. — Los 100 kilogr.)

Paris...

Roucu.
Caen. ..

Lille..

Colza.

84.00 à 86.00

85. r* 86.00

ii.âO 84.50

85.00 85.50

Lin.

61.00 à 6-2.00

63.50 61.00

61.50 65.00

62.00 01.00

Œillette.

VIXS

vins (le la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau do 900 litres.

Vins rouges. — Annde 1900.

Bonrgeois supérieur M(!Joe 900 :

— ordinaires 'aO

Artisans, paysans Médoc 650

_ '— Bas Médoc 500

Graves supérieurs 1 . 400

Petites Graves 1-000

Palus "

!60

850
015

600

.500

.20Û

Vins blancs. — Acnéo 1899.

Graves de Barsac
Petites Graves
Entre deux mors

,

900 1.50»
-00 900
350 450

Vins da midi. — L'iieclolitre du.

Aramon, S'ô à 9° 10.00 à 11.00

Aramon-Carignan. 9" à 10" 10.00 11.00
Montagnes, lOo à !>• 11.00 15.00

Uosés, 9» à l? 11.00 14.00

EAU-DE-VIE.
Coenac. — lùiii

— L'hectolitre nu.

tle-vin lies Charcutes.

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Très bons bois

Fins bois

Borderie. ou 1*' bois

Petite Champagne)
Fine Champagne

.PRODUITS DIVERS
Sulfate de cuivre
— de fer

Soufro trituré

— sublimé

Sulfure de carbone

Sulfocarbonale do potassium

1878
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CHRONIQUE AGRICOLE
Désastres causés par les inondations dans le Midi de la France et en Espagne. Les betteraves à sucre'

analyses de M. Saillard. — Emploi de la mélasse et du sucre dénaturé pour la consommation du bétail
pendant la campagne 1906-1907. — M. Sarrien nommé membre du Conseil supérieur des haras. — Classe-
ment de sortie des élèves officiers de l'école nationale des iiaras. — Station agronomique du Pas-de-
Calais; élude de M. Vuaflart sur les blés du Pas-de-Calais; essais de panilîcalion ; fraude du nitrate de
soude el de-; tourteaux de lia. — C!l:)ncours de la Société d'encouragement à l'agriculture de la Haute-
Saône ; discours de M. Jeanneney. — Concours du Comice agricole de Lunéville; discours de M. Paul
Genny; le Syndicat des chevaux de trait. — Concours du Comice agricole de Chàlons; essais de tracteurs
automobiles. — Applications de l'électricité à l'agriculture; exposition de Lyon. — Ajournement du
concours d'avii;ulture de Montpellier. — Foire aux poulains de Vervins.

Les inondations du Midi.

Le mois de septembre a été caractérisé

par la douceur de la température et la rareté

des pluies. Partout on se plaint de la séche-

resse, sauf dans le Sud-Est où des orages vio-

leats, de véritables trombes d'eau peur

mieux dire, ont fait déborder les rivières

et causé des dégâts elTroyables.

Les départements de la zone méditerra-

néenne: Alpes-Maritimes, Bouches-du-Hhône,

Var, Vaucluse, Gard, Hérault, .\ude, Pyré-

uées-Orientales, ont été plus ou moins
dévastés par ce cataclysme, mais c'est l'Hé-

rault qui a le plus souffert : en quelques

heures, la plaine a été recouverte d'une

épaisse nappe d'eau. Dans un grand nombre
de villages, les habitants surpris par l'inon-

dation ont dfi se réfugier sur les toits, des

ponts ont été emportés, des maisons se sont

écroulées, beaucoup d'animaux ont péri, la

récolte des vignes a été détruite et les vignes

elles-mêmes sont compromises. Dans le

Gard, particulièrement en Camargue, la si-

tuation est également navrante. — C'est

un désastre pour la région du Sud-Est si

durement éprouvée déjà par la crise vinicole.

Malheureusement, les pertes ne sont pas pu-

rement matérielles, el un certain nombre de

personnes ont disparu dans cette tourmente.

En Espagne, les pertes causées quelques

jours auparavant par les orages et les inon-

dations ont été encore plus grandes; à Ma-
laga, on compte, dit-on, 116 morts, et autant

de personnes blessées.

Les perturbations atmosphériques qui ont

désolé l'Espagne et le Midi de la France se

sont étendues à l'Italie, sans y faire toute-

fois autant de ravages.

Les betteraves à sucre.

La campagne sucrière est commencée. La

pluie qui tombe en ce moment va per-

mettre de faire, sans trop de peine, les

arrachages de betteraves jusqu'alors très

difficiles par suite de la dureté du sol.

Les analyses faites le 27 septembre par
M. Emile Saillard, au laboratoire des fabri-

3 Orlol.ro 1907, - iù.

cants de sucre de France, ont donné en
moyenne les ré.sultats suivants :

Poids moyen Richosse

de la plante de la racine p. lOû
entière. décolletée, des betteraves.

i-'ramnies
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Mélasses à l'état pulvérulent 27,229,2:18

— en uiélanire humidf
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tuellement la pauvreté en gluten de la farine.

u 0° Que les variations de la matière azotée

totale de la farine sont parallèles à celles du

gluten. 1.

Les essais de panilicalion de M. Yuatlard

montrent qne pour préjugerJa valeur boulan-

gère d'une farine, rappréciation de la teneur

en gluten ne suffit pas et que d'autres consi-

dérations entrent en jeu. En effet, deux blés

Japhet, de richesses en gluten inégales, ont

donné de bons pains. Le Trésor, aussi riche

en gluten que le plus riche des Japhet, a

fourni un pain lourd. Le D K, enhn, qui n'est

guère moins riche en gluten que le .laphet

pauvre a été d'un travail difflcile et a donné
le pain le moins bon. La teneur en gluten ne

représente donc pas, à elle seule, un critérium

infaillible.

Le directeur de la station agronomique du
Pas-de-Calais a analysé 52 échantillons de

nitrate de soude dont ;jl seulenn'Ut étaient

bons. Parmi les 19 autres, 4 renfermaient un
peu de nitrate de soude moins de 10 Oi et

les 15 autres ne contenaient pas la moindre
trace d'azote nitrique. Plusieurs centaines de

tonnes de ces nitrates falsifiés avec du sel

marin, des composés magnésiens et potas-

siques, ont été vendues à des petits cultiva-

teurs.

M. Vuaflard signale aussi la mauvaise
qualité des tourteaux de lin qui ont été sou-

mis à son examen. Sur -47 tourteaux, 19

étaient falsifiés, soit par des coques d'ara-

chides (jusqu'à 25 et .'JO 0, Oi, soit par des

tourteaux de pavot, soit par des di'rhets de

riz, soit encore par des graines étrangères et

des déchets de céréales qui y avaient éti' in-

corporés dans la proportion de 40 à 50 0.

En Belgique, les laboratoires de l'Etat ont

fréquemment constaté les mêmes fraudes sur

le nitrate de soude et sur h:s tourteaux de

lin.

On ne saurait donc trop recommander aux
cultivateurs de se mettre en garde contre ces

fraudes, et de faire contrôler par un labora-

toire les engrais et les tourteaux qu'ils achè-

tent, alin d'avoir recours contre le vendeur,
conformément à la loi du 8 juillet 1907 (doni

le texte a élé publié dans le n" du 11 juil-

let 1907, p. 33).

Concours ie la Société d'encouragement
à lagriculture de la Haute-Saone.

La Société d'encouragement à l'agriculture

de la Haute-Saône a tenu son concours à

Yesoul, sous la présidence de M. Jeanneney,
député, qui a prononcé à cette occasion un
discours vivement applaudi. M, Jeanneney a

parlé de la crise intense qui s'est appesantie

sur les campagnes il y a vingt-cinij ans, par

suite de la dépréciation générale des produits

agricoles causée par la concurrence étran-

gère. L'agriculture a supporlé cette épreuve

sans se livrer à des démonstrations tapa-

geuses.

Elle a demandé, dit M. Jeanneney, aux seuls

moyens léj^aux la solution de ses embarras, et

les solutions qui ne dépendaient que d'eux-mêmes,
les bons cultivateurs qui sont ici les ont cher-

chées et voulues.

I.a part a élé faite d'abord à l'inévitable.

La preuve a paru certaine que dans notre ar-

rondissement, il n'y avait plus profit à donner
aux terres pauvres des versants et des crêtes le

travail, la sueur que, dans des conditions dilTé-

rentes, les généralious antérieures avaient encore

pu y porter; qu'il convenait en général de ré-

server pour les terres des vallées tout l'elfort

des bras qui restaient, de développer l'élevage

du bétail el de demander à des méthodes nou-
velles le moyen de conjurer déliuitivement la

crise.

Les résultats sont là : nous assistons, on peut

le dire, au renversement véritable de la situation

d'il y a treille ans.

Quelques maisons croulent encore de jour en
jour dans nos villages : ce sont surtout celles

qu'on a quittées dans ces mauvais temps; il ne
s'en abandonne plus guère en ce moment. Le
déclassement qui s'est fait dans la valeur de
beaucoup Je parcelles du territoire, et qui était

fatal, est uii fait acquis mainieuaiit, passé défi-

nitivement en perte et dont le présent ne souffre

plus.

Au cours actuel el soutenu où la valeur de la

terre est Usée, les possesseurs nouveau.x peu-
vent lui demander la réiiiuuératioii de leur tra-

vail. Le prix du blé, celui du bétail paient main-
tenant leurs efforts. Votre exemple est là pour
dire iju'uu homme d ordre et de progrès, qui

apporte dans la culture une bonne éducation
professionnelle, qui veut mettre dans son travail

la méthode serrée que pratique l'industriel, peut
vivre sur sa terre infiniment mieux que beau-

coup de petits bourgeois, avec plus d'indépen-
dance et autant de fierté qu'en donneront ja-

mais les emplois publics.

Quand il dépendait d'elle et qu'elle l'a pu, la

loi a préparé ces résultats.

Des tarifs de douane assurent les cours satis-

faisants des denrées que vous avez à présent. Ce
n'est point demain encore que les Chambres
françaises pourront consenlir à les abaisser.

La Sociélé d'encouragement à l'agriculture

de la Haute-Saiine a distribué un grand
nombre de primes aux cultivateurs qui

offrent un bon exemple de culture el qui ont

réalisé des améliorations importantes dans
leurs exploitations. Elle a récompensé les

^
familles nombreuses, entre autre une veuve

^•%
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ayant quinze cMifanls et une douzaine de cul-

tivateurs qui en oui huit ou neuf.

Concours du Comice de Lunéville.

Au Concours du Comice de Lun('ville, le

président, M. l'aul (Jenay, a constaté les bons

résultats obtenus par le Syndical d'élevage

des chevaux de trait:

Le Syndicat des chevaux de trait a, pour la

premii're l'ois, en novembre dernier, tenté une

venle publique des produits de notre élevage.

Un grand nombre d'éleveurs de toute la région

assistaient à celte réunion, et il est probable que

le Syndicat des chevaux de trait continuera à

faire une vente annuelle qui, désormais, aurait

lieu à Lunéville.

Le concours-exposition qui a eu lieu le

30 mai dernier, à Lunéville, a été particulière-

ment réussi et a enlevé l'approbation de tous

les connaisseurs. Parmi ceux-ci, nous sommes
heureux de signaler M. le sénateur Général Lan-

glois, qui était venu de Paris tout exprès pour

constater les résultats obtenus par le Syndicat

des chevaux de trait. Le général a déclaré que

cette exposition était pour lui une révélation qui

conhrmait la bonne opinion qu'il s'était formée,

l'an dernier, au Concours nalional de Nancy, en

visitant l'exposition si magnitique du Syndicat.

Il a félicité vivement la Société de son initiative.

« Continuez, messieurs, s'est écrié le général,

vous fournirez ainsi à l'armée les chevaux dont

elle a si grand besoin pour les transports de son

arlillerie.

Le Conseil général, dans sa session dernière

nous continue la subvention qu'il y a six ans,

sur la proposition de MM. Bichat et de Ivlopstein,

il nous avait accordée pour nous permettre d'es-

sayer la production du cheval de trait. Cet essai,

que nous avait confié le Conseil général, a si

bien réussi, qu'aujourd'hui nous sommes suivis

par les autres arrondissements du département,

qui ont chacun organisé chez eux, avec les sub-

ventions du Conseil général, un centre de pro-

duction des chevaux de trait. Quand ces diverses

sociétés seront en marche, il y aura probable-

ment lieu de former entre elles une fédération

pour les consolider et provoquer une unité d'ac-

tion indispensable pour assurer leur avenir.

Le prix d'honneur cultural du Comice de

Lunéville a été attribué à .M. Springer, à la

ferme des Abouts (Uériménii), pour l'en-

semble de son exploitation, ses remarquables

.laitières et ses importantes créations de parcs.

— Des médailles ont été décernées à

MM. Geoffroy, à la ferme de Mondon : Mourot,

;"i la ferme de Chambel : Purel. à la ferme de

Missipipi; Jacquin, ;\ Monacourt. et Kdmond
Genay, à Croismare.

Concours du Comice de Châlons-surMarne.

Le regretté président du Comice de Chà-

lons, M. Edouard Fonsard, a donné une très

vive impulsion ;\ l'emploi des machines agri-

coles dans le départemeni de la Marne, en

organisant chaque année de nombreux con-

cours dans lesquels les instruments d'agri-

culture étaient l'objet d'essais publics. Le

président actuel de cette association, l'hono-

rable M. .\lfred Lequeux, suit les traces de

.son prédécesseur et le dernier concours de

Chàlons présentait un attrait nouveau, grâce

à des expériences de labourage à vapeur qui

n'avaient pas encore été faites dans la cir-

conscription du Comice, à des expériences de

faucheuses et de charrues actionnées par les

tracteurs Pilter etCaslelin. qui ont eu beau-

coup de succès, à un concours de condur-

teurs de voitures et à un concours de chiens

de berger.

Le Comice a distribué plus do cent récom-
penses aux serviteurs ruraux. On trouve

parmi les lauréats, des bergers, des aides de

culture, des servantes de ferme qui ne comp-
tent pas moins de quarante h cinquante ans

de services.

Applications de l'électricité à l'agriculture.

La Société d'agriculture, sciences et indus-

trie de Lyon organise une exposition des

applications de l'électricité ;'i l'agriculture et

aux arts industriels, ([ui aura lieu à Lyon au

mois de mai l!M)8.— La classe I (applications

à l'agriculture) comprend trois groupes :

Groupe I. — Matériel électrique de culluri' :

labourage et battage électriques. Applications

diverses.

Groupe 2. — Matériel électrique de ferme :

hache-paille, presses à fourrage, coupe-racines,

broyeurs, concasseurs à grains, vans, trieurs,

barattes, écrémeuses, etc. Pasteurisation élec-

trique des liquides alimentaires.

Groupe 3. — Pompes électriques pour irriga-

tions, élévations d'eau et épuisements. Pompes
à vin, spiritueux, etc

Le règlement de celte exposition sera pu-

blié ultérieurement. Toutes les demandes de

renseignements doivent être adressées au

siège de la Société, Ht), quai Saint-Antoine,

Lyon.

Concours international d'aviculture à wontpellier

.

Le concours international d'aviculture, or-

ganisé par la société d'aviculture de l'Hérault,

qui devait avoir lieu du i au '.I octobre, a été

reporté au printemps prochain.

Foire aux poulains de Vervins

La foire annuelle dite " :iux poulains >• de

Vervins (Aisne) aura lieu hi 1 V octobre sur

la place du concours hippique départemen-

tal. Pour tous renseignements, s'adresser au

secrétaire de la mairie de Yervius.

A. i)K Ciims
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LA PRESQU'ILE DU TUTLAND

29 .iriLLET AU 1°' AOUT. — De Hambourg à

Àirrhus l'i à Frederikshuwn. — Pour se rendre

dans le JuHand, on quitte Hambourp: par la

ligne ferrée du Schleswig qui traverse, dans

toute sa longueur ce pays si cruellement arra-

ctié au Danemark par la guerre de 18(i4.

La frontière danoise qu'on franchit entre

Woyens et Vamdrup a été reculée à 2.'i0 ki-

lomètres de Hambourg environ, par cette

malheureuse guerre.

Presqu'au sortir d'Altona, grande ville qui,

au point devue commercial, ne fait pour ainsi

dire qu'un avec Hambourg, dont-elle est dis-

tante de 7kilomètres seulement, on rencontre

les landes et les terrains marécageux qui cou-

vrent dans leSchleswig et dans le -Julland des

étendues considérables. La vaste plaine du
Schleswig olTre, sur beaucoup de points, de

beaux pâturages où paissent de nombreux
troupeaux ; des prairies de qualité va-

riable, mais bien irriguées et entretenues,

alternant,Cciet là, avec des champs de céréales

encore sur pied et des plantes fourragères.

Maigres récoltes en apparence, sauf .celle des

avoines sur quelques points. Dans la traversée

du Schleswig, les céréales sont courtes, assez

clair.semées et partiellement versées, là où

elles ont atteint une dimension à peu près

normale.

.\ partir de Vamdrup, on pénètre dans le

Jutland; l'aspect général du pays change ; le

sol est plus accidenté ; les reboisements pous-

sés, comme on le verra tout à l'heure, avec

une grande activité et les nombreux canaux
qui sillonnent le sol, impriment un caractère

spécial, très agréable pour l'oeil, à la région qui

s'étend de Fredericia à Aarhus.

Le Danemark, dont la superlicie totale est

de 38,983 kilomètres carrés il), se divise, on le

sait, en deux parties bien distinctes; la pres-

qu'île du Julland et les îles dont la plus im-

portante s'appelle le Seeland. Les neuf Bail-

lages ou départements du Jutland (Âmter)ont

ensemble une superlicie de 2o,G50 kilomètres

carrés. Les neuf provinces du Seeland

couvrent une surface de 13,.'J3o kilomètres

carrés seulement. La population totale du
Danemark s'élevait, en 1900, à 2,405,000 habi-

tants (2 1; la population rurale est de i million

(1) Statistique de 1906.

(2j Recensement de UJU6, 2,S88,969.

304,209 habitants, la population urbaine, di^

960,560.

Le sol du Danemark se compose, à l'excep-

tion de l'île de Bornholm, presque'exclusive-

ment de dépôts quaternaires qui forment à

peu près partout des couches d'une épais-

seur considérable au-dessus des formations

préglaciales.

Les différences que présenté la fertilité du
sol danois sont dans un rapport étroit avec

l'origine géologique des couches meubles qui

forment sa surface. Les énormes couches de

glace qui, pendant les longues époques de la

période glaciaire, ont par deux fois recou-

vert le pays, ont eu la plus grande iniluence

sur ces différences de fertilité, soit ()ar la

nature des masses de terre que les glaces y
apportaient, soit par le déplacement des

sables, des graviers, des pierres et des argiles,

opéré par la fonte des glaces et continué plus

tard par l'action des pluies.

Les géologues danois distinguent deux
époques dans la période glaciaire : il admet-
tent que le pays a été couvert par deux
masses de glaces différentes, provenant toutes

deux des plus hautes montagnes de la pro-

vince Scandinave. La première couche de
glace s'est dirigée vers le sud de la Norvège,

d'oij elle s'estrépandue sur toutle Daniuiiark,

le recouvrant d'un dépôt considérable de pier-

res, de gravier, de sable et d'argile (argile

glaciaire). Les couches du sol du Jutland

central et occidental datent de cette époque,
car on y retrouve fréquemment des pierres

provenant des rochers de la Norvège méri-

dionale.

J'ai autrefois constaté le même fait dans
l'île de Riîgen, voisine du .Mi-cklembourg,

sur la Baltique, dont les dolmens si fré-

quents sont formés de roches primitives

apportées par les glaces de la Suède sur le

massif calcaire qui constitue l'île. Certaines

parties du Jutland oriental, de môme que les

lies Danoises, recouvertes par les dépôts de

la seconde période glaciaire, ont eu à subir

un lavage beaucoup moins intense ; elles

sont essentiellement argileuses et fertiles.

Au contraire, les régions centrale et occi-

dentale, bien que de même origine gla-

ciaire, ayant subi, sous l'action énergique

de l'eau, une véritable lixiviation qui a en-

traîné la chaux et l'argile, sont devenues sa-
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l)lonneuses, très maigres el propres seule-

ment à la culture forestière.

11 semble. c"est du moins l'opinion des géo-

logues danois, que la couche de glace ait

recouvert ces contrées pendant une longue

période et qu'elle ait fondu rapidement,

sans que le sous-sol ait été exposé à un long

lavage. Par contre, l'eau de fusion, provenant

des bords de la couche de glace située le long

de la chaîne des collines du Jutland. a en-

traîné des masses cunsidérables qu'elle a dé-

posées vers l'ouest, où elles forment la couche

supérieure des grandes plaines stériles des

landes.

L'argile glaciaire ([ui couvre à peu près la

moitié de la superficie du pays est une excel-

lente terre arable; contenant une certaine

quantité de sable qui la rend facile à cultiver,

elle est riche en principes nutritifs, surtout

en chaux.

L'argile et le calcaire fin, déposés à l'ori-

gine par les glaces, puis emportés par le la-

vage, se sont déposés dans certains endroits,

et dans les lacs où ils ont été détinitivement

fixés. Ces couches d'argiles calcaires dépour-

vues de pierre,,jouent aciuellemeni un rôle

très important en Danemariv. en constituant,

soit un sol plus cimsistant que l'argile gla-

ciaire, soit de la terre à brique, comme dans

le Nord-Est du Seeland, soit plus spéciale-

ment de la marne, conrrttie dans les landes du

.lutland où l'argile calcaire se rencontre dans

les chaînes ou îlots de collines, d'où on l'ex-

trait pour la répandre au moyen de petits

chemins de fer, sur toute la surface des

landes.

Le sable glaciaire siliceux, à grain plus ou

moins gros-iier, se prête, en somme, beaucoup

mieux à la culture sylvicole ()u'aux autres;

c'est lui qui a formé primitivement le sol des

forêts.

Le sable glaciaire calcaire est, par contre,

un excellent amendement, surtout pour les

terres marécageuses. Les dunes et les maré-

cages n'occupent qu'une superficie beaucoup

plus petite que celles des argiles glaciaires :

on les évalue respectivement à 100' et à 1 30'

de la superficie du Danemark. .l'y reviendrai

plus loin.

Le climat du Danemark est relativement

doux, eu égard à la situation géographique

du pays. La température moyenne annuelle de

Copenhague, déterminée par 110 années d'ob-

servations, est de l'o centigrades; tandis que

beaucoup de villes situées sous le même
degré de latitude n'ont qu'une température

moyenne annuelle de 1"5. Cette difTérence est

due aux vents dominants du sud et de l'ouest

LU JLTLANl)

qui sùuf tient sur le pays et lui apporten
l'air relativement chaud del'.-Mlanlique (Gult-

slream). Le climat du Danemark est un cli-

mat insulaire et maritime. La température

moyenne de l'hiver est de 2. celle de léte

l.'j"-'!. Kn toutes saisons, les stations de l'inté-

rieur du pays ont une température moyenne
plus basse que celle des stations des côtes,

notamment au Jutland.

Les températures les plus élevées et les

plus basses que l'on ail observées ont été :

dans l'intérieur, de 33" à 34" et — 23" — 25"
;

sur les côtes, de 28» à 30" et — 17" à — 19».

Le nombre de jours de gelée est le suivant :

Prîn- Au-

Hivpr. lomps. tomnc. Avril. Mai. Ofloliro.

Intérieur
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DE L'EMPOISONNEMENT DU MOUTON

PAR LE '• GALEGV OFFICI.NALIS »

Les empoisonnements alimentaires d'ori-

gine végétale ne sont "pas chose très| com-

mune chez le mouton. Son mode de vie, sa

fréquentation constante des pâturages et des

parcours, lui donnent un flair particulier lui

faisant délaisser les plantes toxiques, et ce

n'est que très exceptionnellement que Fou

peut avoir à constater des accidents analogues

à celui que nous allons rapporter. C'est une

raison de plus pour qu'il soit enregistré

avec soin, car il suffira de le connaître pour

pouvoir avec toute certitude en éviter l'appa-

rition ou le retour.

Il s'agit en la circonstance d'un empoison-

nement absolument imprévu, par une plante

qui n'est pas réputée toxique, et (|ui, si elle

n'est pas cultivée comme plante tourragére,

peut cependant se trouver mélangée acciden-

tellement à d'autres, en proportion suffisante

pour déterminer l'apparition d'accidents

mortels.

L'observation recueillie est, sous ce rapport,

extrêmement caractéristique, et sa lecture

mieux que toute autre dissertation permettra

d'en apprécier l'importance et la gravite.

Dans un troupeau de premier choix du
département de l'Oise, composé de dishley-

niérinos, on découvre le 18 juillet 1907. au

matin, à l'ouverture de la bergerie, trois

brebis mortes et une dizaine d'autres qui

paraissent souffrantes. La veille tout le trou-

peau se portait bien, et il n'y avait pas eu de

mortalité dans les derniers temps.

Très intrigué par ces pertes que rien ne

semblait expliquer, le berger songe à évacuer

le local et conduit son effectif dans un parc

éloigné d'environ loO mètres. Durant ce

trajet qui ne dure que quelques minutes à

peine, douze autres brebis tombent et suc-

combent pour ainsi dire instantanément;

puis, dans le délai de la journée, le total des

morts atteint le chiffre de 4<S.

Le 19 juillet à 3 heures du matin, c'est-à-

dire vingt-quatre heures après la constatation

du premier cas de mort, .54 brebis sont

passées de vie à trépas et 80 bêtes paraissent

encore gravement malades. Au parc où elles

sont restées, ces malades se couchent le long

des claies, très essoufflées même au repos

complet, avec des signes d'hébétude et d'abat-

tement. Elles n'apportent aucune attention

à ce qui se passe autour d'elles ; de toute

évidence elles se trouvent sous le coup d'un

état extr(''menient grave, voisin de la mort.
Parmi le reste du troupeau, les autres su-

jets se montrent bien portants, ruminent et

cherchent à manger.
Au nombre des animaux tombés sur le

parcours de la bergerie au parc, le 18 juillet

au matin, un sujet laissé pour mort a sur-

vécu ; le l!) dans la journée il parait se réta-

blir, la respiration semlile difficile, mais
l'animal se relève etcherche même às'échap-

per si on veut le saisir. Ces seuls efforts accé-

lèrent violemment la respiration et il suffirait

de le pousser un peu pour le voir sûrement
tomber à nouveau et peut-être mourir. Son
examen clinique ne décèle rien de frappant

sinon que le cœur parait comme affolé, que
ses battements sont désordonnés et que les

extrémités, pattes et oreilles, sont froides.

Sur les malades, les seuls symptômes qui

sautent aux yeux sont l'essoufflement et une
toux fréquente, quinteuse, faible, s'accompa-
gnant d'un léger jetage blanchâtre et de l'ap-

parition de salive mousseuse à la commis-
sure des lèvres. Si l'on provoque la marche,
l'essoufllement s'exagère et s'accompagne
d'un soubresaut nef du flanc : la démarche
devient alors tibubante. A l'examen direct, les

muqueuse oculaire et buccale paraissent nor-

males, les extrémités sont très refroidies.

Sur les animaux qui ont succombé, particu-

lièrement durant la marche, il est apparu
aussifi'it des flots de mousse blanche par les

narines et la bouche.

Une pareille mortalité ayant fait naître les

plus graves suppositions, des autopsies

sont faites aussitôt, sur des animaux qui

viennent de succomber.

L'enlèvement de la peau laisse à découvert
un tissu conjoncfif qui parait normal avec des

vaisseaux non distendus: les muscles ont une
belle couleur ; il ne semble pas à première
vue que l'on soit en présence d'une infec-

tion septicéroique. L'ouverture de l'abdomen
ne décèle non plus rien d'exceptionnel ; les

compartiments gastriques sont remplis d'ali-

ments herbacés, seule la caillette se montre
presque vide ou à demi remplie d'aliments

très fluides. Sa muqueuse est cependant con-

gestionnée, ecchymosée, marbrée d'un pi-

queté hémorragique très net, principalement

au niveau du pylore. La muqueuse duodénale
se trouve dans le même état, le reste do l'in-

testin grêle est à peu près vide, le gros intes-
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lin est modérément rempli, le côlon tlotlant

et le rectum contiennent des excréments

moulés.

Le foie est de couleur ordinaire, sans

augmentation de volume, avec une vésicule

modérémenl distendue.

Les reins paraissent légèrement conges-

tionnés, ce qui est normal chez des animaux

non saignés ; l'urine est normale.

La raie n'est pas augmentée de volume,

non dil'tluente; sa pulpe prend au contact de

l'air une teinte rouge clair.

Le sang qui s'écoule à l'enlèvement de ces

viscères est noir, mais rougit rapidement au

contact de l'air et se coagule presque aussitôt

en un caillot très ferme. On ne peut songer

à une atteinte de charbon ; d'ailleurs le trou-

peau dont il s'agit avait été vacciné récem-

ment, le deuxième vaccin ayant été inoculé

le 27 juin précédent.

A. l'ouverture de la cavité thoracique les

altérations viscérales sont beaucoup plus

intéressantes, mais d'une explication dil'licile.

Les cavités pleurales renferment en moyenne
de 3 à o litres d'une sérosité p.-irtaitement

transparente, légèrement citrine, sans trace

de pleurésie pariétale ou viscérale. Cette

sérosité se coagule très rapidement à l'air

libre.

Les poumons sont volumineux, conges-

tionnés, violacés par places ; ils ne s'affaissent

pas, mais se montrent au contraire fortement

œdémateux au toucher.

Sur des coupes, les bronches et la trachée

sont totalement remplies d'une mousse blan-

châtre, spumeuse, qui obstrue jusqu'aux

narines ; la respiration était absolument

impossible et la mort est survenue par

asphyxie. On comprend même après cet

examen comment le moindre déplacement

des malades, en provotiuant l'exagération des

mouvements respiratoires, en faisant mousser
l'exsudat de la canalisation bronciiique, a

déterminé ces morts subites et si effrayantes

au cours du déplacement de la b(!rgerie au

parc.

Le médiastin postérieur est fortement œdé-
mateux, ses deux feuillets sont écartés de

-4 à 5 centimètres au plus, son tissu conjonctif

est inliltré de sérosité exactement identique

à celle des cavités pleurales. Les ganglions

médiaslinaux sont tedémateux, friables.

Le cœur ne présente rien de particulier, il

n'y a pas d'épancliement péricardique notable,

les ventricules sont remplis de caillots, l'en-

docardiî et les valvules sont normaux : h- tissu

péri-aortique est œdémateux jusqu'au niveau

des reins.

.\illeurs. on ne découvre rien ; il n'y a pas

d'infiltration oMlémateuse dans l'épaisseur des

tissus, les chairs ont conservé un très bel as-

pect, et d'ailleurs tous les animaux étaient en

parfait état de graisse.

Toutes ces constatations, qui se retrouvent

exactement les mêmes sur tous les sujets

autopsiés, laissent dans l'incertitude quant ii

leur origine, car elles ne correspondent en

somme à aucun étal pathologique délini et

connu.

Mais les circonstances qui ont accompagné
l'apparition si subite de tous ces accidents

mortels sont intéressants à connaître. Si, en

eQ'et, l'indication du taux de la mortalité et la

marche foudroyanle de l'affection pouvaient

l'iprinri faire songer au charbon, celte hypo-

thèse devait aussitôt être rejetée, parce qu'il

y avait eu vaccination d'abord, (^t parce que

ensuite les lésions suftiraient à elles seules,

d'antre part, à faire écarter toute hypothèse

d'accidents de vaccination : et comme ces

lésions ne correspondaient en somme à

aucune maladie connue, l'idée d'une iiiloxi-

l'ation d'origine alimentaire devait latalement

surgir. Or, en cherchant à préciser les circons-

tances d'apparition des accidents, voici ce

que l'on nous apprit.

Le troupeau d'un elfcclif de ;i70 têtes se

trouvait constitué par trois lots distincts,

logés dans la même bergerie et simplement
séparés par des claies à claire-voie :

1" Un lot

d'agneaux de l'année, nourri à part, et dans
lequel tous les animaux sans exception

étaient restés en partait état de santé; 2" Un
lot de vieilles brebis, recevant des soins par-

ticuliers, parce qu'elles n'avaient plus la

dent aussi solide et l'appétit aussi robuste

que les adultes, et nourries de la même façon

que les agneaux ; .'i" Le reste du troupeau

d'un total d'environ 200 têtes constitué par

les brebis adultes en plein état de vigueur et

de santé.

Or, la mortalité n'a sévi que sur ce troi-

sième lot, partant sur les sujets les plus ro-

bustes, et à la suite d'un repas composé par

un fourrage clilïérenl de celui distribué aux

vieilles brebis et aux jeunes agneaux. Les

lésions ne correspondant pas à celles d'une

maladie infectieuse connue, il y avait lien

de rechercher si, du coté de l'alimentation, il

ne se serait pas produit une intoxication ali-

mentaire accidentelle. Une intoxication sem-
blait seule, en etl'el. pouvoir expliquer la mor-
talité effrayante si subite, qui s'était montrée

sur le lot n" it. Et voici ce que l'enquête révé-

lait à cet égard :

Le 1(1 juillel. une petite prairie, autrefois
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délaissée, avait été fauchée le malin. Le foin

non fané avait été distribué le 16 au soir, puis

à discrétion dans la Journée du 17 ; et c'est

le 18 au matin que les premiers cas de mort

étaient relevés.

L'e.\amen des restes de foin qui se trou-

vaient encore à la ferme, et surtout l'examen

sur place, montraient que la flore étaient

celle de beaucoup de prairies médiocres ou

abandonnées, avec graminées déjà en grai-

nes, quelques chardons, un peu de trèlle,

quelques renoncules, de VAiUhriscu.f aijl-

vesli'ïs en très petite quantité, quelques

carex, etc., etc. ; en somme, rien d'excep-

tionnel sauf la présence, en assez grande

abondance, d'une plante que Ton ne voit

guère d'ordinaire que dans les jardins comme
plante d'ornement, la galège ou Galnja ofjki-

nalis. Formant une véritable bordure le long

des haies qui entouraient la prairie, legaléga

se trouvait en outre disséminé un peu par-

tout en nombreuses touffes luxuriantes de

plus de un mètre de haut.

Bien que le galéga ne soit pas signalé

comme plante toxique, on ne pouvait s'em-

pêcher de tenir compte de ce fait, que les

deux troupeaux qui n'avaient pas consommé
de fourrage suspect se montraient indemnes,

alors que la mortalité n'avait sévi exclusive-

ment que sur celui qui avait consommé ce

fourrage, et même, peut-on dire, sur les ani-

maux les plus beaux, par conséf[uent sur les

plus gloutons. On ne pouvait pas non plus

ne pas enregistrer la coïncidence de l'appa-

rition des accidents au lendemain même de

l'utilisation du fourrage suspect. Tout sem-
blait donc concorder pour une interpréïation

en faveur d'une intoxication alimentaire.

L'emploi du fourrage suspect fut bien en-

tendu supprimé aussitôt, et les animaux
laissés au parc sur de la luzerne.

Les symptômes alarmants persistèrent,

mais sans aggravation, les malades mon-
Iraient seulement de l'essoufflement et une
toux quinteuse petite et fréquente. — Un
nouveau cas de mort se produisait le 19. puis

un dernier le 20 juillet. Dans les jours sui-

vants, une amélioration progressive apparut,

les quintes de toux s'espacèrent, l'essouffle-

ment diminua, l'appétit revint, et le 25 l'en-

semble du troupeau semblait revenu à l'état

de santé; les soixante-quinze à soixante-dix-

huit sujets malades les jours précédents

étaient guéris.

Pour s'assurer si réellement il y avait eu

intoxication, des recherches furent établies;

car en somme les constatation.s sur place ne
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pouvaient que faire naître des suppositions,

et non une certitude.

Un échantillon de galéga recueilli sur l;i

prairie, et pesant environ 3 liilogr.,fut donné

comme aliment à deux moutons d'expé-

riences, le 20 juillet dans la soirée. L'un de

ces animaux, une vieille brebis, ne consentit

à eu absorber que très peu; le second, un

agneau d'un an, ne fll aucune difficulté, au

contraire, pour manger la presque totalité

des feuilles et des inflorescences, délaissant

les liges déjà trop dures. Le 27 juillet au

malin, la brebis ne semblait nullement avoir

été incommodée, l'agneau restait couché,

mais sans manifestations graves. A une

heure de Faprès-midi il était mort.

L'autopsie pratiquée immi'diatement fll

découvrir dans l'abdomen environ l.'iO à

200 centimètres cubes de sérosité claire, lim-

pide, de teinte légèrement ambrée, sans le

niDindre signe de péritonite et sans lésions

de viscères.

Dans le thorax, environ l litre de sérosité

ayant les mêmes caractères que la précé-

dente, pas d'épanchemenl péricardique, des

poumons fortement œdémateux et une masse
spumeuse blanchâtre remplissant la totalité

des bronclies et la Iracliée jusque vers le

larynx. Le mèdiaslin infiltré jusqu'à avoir

3 centimètres d'épaisseur. Kien ailleurs. F]n

somme, exactement les mêmes lésions que

sur les malades ayant succombé dans la

ferme.

Tout en n'ayant consommé qu'une faible

quantité du produit, la brebis resta dans la

suite deux jours sans manger, avec une sorte

de stase dans le rumen qui restait rempli

malgré cette inappétence prolongée. Elle sem-

blait atteinte d'empansemeul, suivant l'ex-

pression connue. Pensant qu'il y avait peut-

être, comme cela s'observe très souvent pour

certaines plantes médicinales, une influence

de terrain sur la qualité de la plante, cette

même brebis survivante fut à la date du
1" août, alimentée avec du galéga recueilli

dans le jardin botanique de l'école vétéri-

naire d'Âlfort, ainsi qu'un petit agneau
southdown âgé de six mois ; le galéga,

comme le premier, était à l'étal de floraison.

Le repas toxique, composé de tiges de galéga

fraîchement coupées, fut distribué à o heures

du soir. — La brebis refusa obstinément à

nouveau de manger cette plante, alors que

l'agneau en absorda une petite quantité sans

manifester trop de dégoût.

Le 2 août au matin, la brebis réclamait

bruyamment d'autre nourriture, l'agneau res-

tait couché, mais semblait ruminer. Iranquil-
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lement sans la moindre souffrance apparente.

Vers dix heures du matin la respiration parut

cependant très nettement accélérée, mais ce

fut tout. A 1 heure de Taprès midi, c'est-à-

dire environ 20 heures après le repas toxique,

cet a'^neau, comme le premier, était mort et à

l'autopsie on trouvait, comme sur tous les

autres, une grande quantité de liquide non in-

flammatoire dans les plèvres, de l'infiltration

(l'démateuse énorme du médiastin, etc. — Le

galéga du jardin botanique d'.\lforl s'est

donc montré posséder à l'égard du mouton

les mêmes propriétés toxiques que celui poussé

en plein champ.
Toutefois il importe de savoir qu'il ne

semble pas que la toxicité soil la même pour

toutes les espèces animales, car j'ai pu nour-

rir des lapins durant huit jours avec la même
plante sans qu'ils aient paru un seul instant

incommodés.
La galége officinale est un<' plante vivace,

de la famille des légumineuses, que l'on ne

cultive guère, en France tout au moins, que

comme plante d'ornement dans les jardins.

On la désigne couramment sous le nom de

« rue des Chèvres », et quelquefois de « sain-

foin dKspagne ». C'est une plante vigoureuse,

à végétation luxuriante, atteignant facilement

1 mètre et 1 mètre 50 de hauteur, à liges

dures et ligneuses, feuilles imparipennées

d'un vert foncé, avec fleurs hlanc-bleu'itres

ou bleu-violacées. On prétend que l'on a es-

sayé d'en faire une plante fourragère, sous le

prétexte que sa consommation pousserait à

la production du lait. Ces tentatives ne sem-

blent pas avoir réussi, puisqu'on ne la ren-

contre que dans les jardins, ou accidentelle-

ment dans les fourrages sur des prairies arti-

ficielles abandonnées ou mal entretenues

Le Galf'ja of/icinalh est encore signalé

comme plante médicinale douée de propriétés

sudorifiques, mais son utilisation est nulb' à

notre époque.

Ce qui importe le plus, c'est de savoir qu'il

en existe plusieurs espèces cultivées pour l'or-

nement des jardins, et (pie, parmi elles, à coté

de Gidega officinalisW y a.leG<il>>riagrai>dillora

et le genre 'i'éphrosia qui, détaché de genre

Galéga, renferme des plantes toxiques : la

Tephrosie vénéneuse et la Tephrosie soyeuse.

La plante qui a fait l'objet des constatations

précédentes a été déterminée comme étant la

(Jalége officinale; mais faisant partie d'un

groupe à plantes toxiques, il n'y a rien d'extra-

ordinaire à ce qu'elle oll're elle-même des pro-

priétés semblables à une certaine époque de

sa végétation. Cespropriétés toxiques existent-

elles au début de la végétation, nu seulement

au moment de la floraison ? persistent-elles

après dessiccaiion? voilà autant de détails qu'il

sera intéressant de préciser dans l'avenir.

Pour le moment, que l'on n'oublie pas que

le Gdleijn of/icitialis se montre susceptible de

provoquerdes empoisonnements alimentaires-

à l'époque de la floraison, ainsi que quelques

autres plantes du même genre. Cela suffit

pour montrer qu'il faut s'abstenir de le cul-

tiver ou même de le laisser végéter dans tous

les endroits où il peut être consommé par le

mouton.
M. Moussu.

A PROPOS DU CRUDE AMMONIAC

La question du crude ammoniac, telle que

M .Bargeron, ingénieur agronome, l'a récem-

ment exposée dans une intéressinte bro-

chure, comporte encore un certain nombre
d'incertitudes et d'obscurités en ce qui con-

cerne l'emploi et la valeur de ce produit

comme engrais. Sans doute, les expériences

de MM. Muntz, Pagnoul, etc., ne laissent au-

cun doute sur la possibilité d'obtenir, dans

certains cas, des résultats culturaux avanta-

geux ; mais elles ne nous renseignent pas

sur la manière dont se comporte ce produit

très complexe une fois incorporé au sol. La

connaissance de ces transformations consti-

tuerait pourtant un guide précieux au point

de vue de l'emploi rationnel et judicieux de

cette substance. N'oublions pas, en outre, que

le crude ammoniac constitue une matière

non seulement très complexe et très spéciale,

mais que sa composition est extrêmement
variable par suite de son mode d'obtention ;

quelle base adopterons-nous dans l'apprécia-

tion de sa valeur commerciale '?

Le crude ammoniac renferme son azote

sous deux formes principales: 1" sous forme

d'azote ammoniacal (sulfate d'ammoniaque,
sull'ocyanure d'ammonium , ferrocyanure

ferricoammonique,; 2' sous forme d'azote lié

au carbone dans diverses combinaisons cya-

nurées (cyanures, sulfocyanures, bleu de

Prusse), Ces deux catégories sont toujours

très inégalement représentées. C'est ainsi

qu'un échantillon analysé par nous donnait

par déplacement, au moyen de la magnésie,
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l.aO 0/0 d'azote ammoniacal et par éballition

avec l'acide sulfurique concentré — opération

qui transforme l'azote cyanure en azote am-
moniacal — 7.8-2 0. L'échantillon précédent

ne renfermait donc qu'un cinquième de son

azote total à l'étal d'azote ammoniacal.

L'azote ammoniacal, quelle que suit la

combinaison dans laquelle il est engagé,

peut être déplacé par les sels de chaux du

sol et nitrifier. Quant à l'azote lié au carbone,

nous ne sommes aucunement fixés sur sa

valeur ; nous ne pouvons lui appliquer les

conclusions obtenues pour la cyanamide de

calcium, car nous savons que celle-ci s'am-

monise avec une grande facilité au simple

contact de l'eau. Dans ces conditions, la

connaissance de la quantité d'azote total con-

tenue dans le crude n'a actuellement aucune
valeur pour l'agriculteur ; il en est de môme
des prix de revient du kilogramme d'azote

calculés sur cette base.

Un agronome Belge, cité par M. Bargeron,

envisageant au point de vue théorique la

composition du crude ammoniac, tire de la

stabilité chimique des ferrocyanures etdessuj-

focyanures un argumentcontre l'assimilabilité

de l'azote cyanure. M. Bargeron déclare .< ces

conclusions erronées, parce que l'auteur a

négligé totalement d'étudier les transfor-

mations que peut subir le produit au contact

du sol aéré '>

Malgré cette lacune évidemment très grave,

le mot erroné peut nous paraître un peu hâtif.

D'autant qu'en parlant de transformations des

produits cyanures dans le sol, M. Bargeron

s'exprime ainsi:

" Le carbone peu à peu oxydé se transforme

en acide carbonique qui, au contact de l'am-

moniaque provenant soit des sels ammonia-
caux, soit de la fermentation des composés orga-

niques, donne du carbonate d'ammoniac. On
peut d'ailleurs s'expliquer la formation de ce

sel aux dépens des cyanures *rien que par

l'intervention de l'acide carbonique de l'air. »

Ces transformations ont l'inconvénient

d'être purement hypothétiques et de ne cadrer

aucunement avec les réactions chimiques

connues particulières aux composés de cya-

nogène. Sans doute il faut tenir compte de

ce que les réactions dont le sol est le siège,

comme toutes les réactions chimico-bioio-

giques, différent sensiblement de celles que

nous observons in vitro au laboratoire. Toute-

fois, lorsqu'on est en présence de com.posés

nettement toxiques comme le cyanure et le

sulfocyanure, il est évident que leur ammo-
nisation ne peut se produire que par voie

purement chimique. De cette ammonisation

préalable dépend la nitrification ; celle-ci n'a

de sens précis dans l'état actuel de nos con-
naissances qu'autant que l'azote se trouve à

l'état de sel ammoniacal. L'azote de la cyana-
mide subissant facilement cette transfor-

mation par un mécanisme connu, nous pou-
vons parler à bon escient de sa nitrification,

11 n'en est pas de même pour le crude.

Le sol constituant un milieu oxydant, nous
nous sommes proposés de suivre les modifi-

cations du crude ammoniac au contact de
l'oxygène atmosphérique et de l'eau. Nous
en avons placé une certaine quantité dans
une soucoupe que nous avons arrosée de

temps en temps et que nous avons abandon-
née quatre mois à l'air libre. Le premier
résultat que nous avons constaté a été la

disparition de cette odeur kn-te de goudron,
particulière au crude et qu'il doit principa-

lement à de la naphtaline entrainable par la

vapeur d'eau. La teinte s'est modifiée et a

passé du noir foncé au gris bleuâtre ; en même
temps la masse est devenue plus pulvérulente.

Le produit oxydé ne renfermait pasde carbo-

nate d'ammoniaque, ce qui nous permet de

négliger l'inlluence de l'acide carbonique de

l'air. Par contre, nous avons pu constater la

présence d'une notable quantité d'urée

i2.o 0/0) que nous avons dosée par l'hy-

pobromite. Cette urée doit être considérée

comme résultant de l'oxydation à l'air du
cyanure d'ammonium; on sait que l'isocya-

nate d'ammonium produit dans ces condi-

tions, s'isomérise spontanément en urée au

contact de l'eau suivant l'équation :

ex ONU* = CO NH- -.

C'est d'ailleurs ainsi que^Vohle^ fit pour la

première fois la synthèse de cette substance

organique. Cette oxydation n'est pas pour
nous surprendre, étant donné le caractère

réducteur des cyanures. 11 est probable que
c'est à cette réaction très exothermique qu'il

faut attribuer l'inflammation spontanée du
produit que l'on observe parfois, notamment
dans le cas du mélange de Laming à la sciure

de bois. En tout cas, notre azote cyanure se

retrouve à l'état d'azote amidé dont nous con-

naissons l'évolution et la nitrification dans le

sol. Mais ce n'est là qu'une faible fraction de

la totalité de l'azote lié au carbone.

L'oxydation des sulfo-cyanures dans les

conditions de l'expérience a été chose beau-

coup moins aisée. Après 4 mois, nous les

avons retrouvés presque en totalité. Une
faible partie seulement a disparu, pour se

transformer en sulfate d'ammoniaque, suivant

la formule suivante :
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CNS NH' + 2(i« -)- 211=0 = SO* (NI1',« + C0-.

C'est à cette transformation qu'il semble

falloir altrilmer la quantité variable de sul-

fate d'ammoniaque qu'on rencontre dans le

crude. Peut-être un séjour à l'air plus pro-

longé, des arrosages plus fréquents de la

masse eussent rendu cette opération plus

rapide; en tout cas, il n'est pas douteux que

l'azote des sulfo-cyanuros s'ammonise très

difficilement. On peuten dire autant des ferro-

cyanures complexes, tels que le bleu de Prusse,

qui sont restés inaltérés; on sait d'ailleurs que
leur oxydation ne s'obtient au laboratoire que

par calcination avec des oxydants énergiques.

Disons enfin que nous n'avons pas observé

de perte d'azote dans notre expérience.

Dans ces conditions, il nous parait plau-

sible d'admettre que les sulfo-cyanures s'in-

solubilisent dans le sol ou se transforment en

composés non toxiques ; les sels de fer et

d'alumine jouent peut-être un rôle important

à cet égard. Quant au bleu de Prusse, il est

par lui-même insoluble. Aux doses employées

et en ne l'appliquant jamais au moment des

ensemencements, on comprend donc que l'on

n'ait pas obtenu des résultats fâcheux d'une

substance qui peut pourtant, dans des condi-

tions différentes, se comporter comme un dés-

herbant et un insecticide. Il en est ainsi

quand les sulfucyanures passent dans les li-

(juides du su! qui servent à la nulrition végé-

tale.

En résumé, il nous semble qu'il faut se-

garder d'attribuer au crude, en se fondant

sur sa teneur en azote total, une valeur (ju'il

n'a pas, i)uisque la inajenri' ])artie de cet azote^

demeurera inutilisable. L'azote utile est celui

qui se trouve à l'état d'ammoniac augmenté
de l'azote cyanure du cyanure d'ammonium

;

l'ensemble peut ne pas dépasser 2 0/0. Dans
ces conditions 1.000 kilogr. de crude éi|ui-

vaudront sensiiilenient à 100 kilogr. de sul-

fate d'ammoniaque, lien faudra 1,.">00 kilogr.

par hectare pour constituer une fumure
azotée normale.

Il semble avantageux d'abandonner le

crude à l'air un certain temps avant son em-
ploi, pour permettre l'oxydation du cyanure
d'ammonium et améliorer l'état physique du
produit. Un arrosera la masse. — Peut-

être, dans ces conditions, pourra-t-on l'em-

ployer avec succès dans les terres fortes d'où

M. Muni/, recommande de l'exclure. Dansées
dernières, en effet, les pliénomènes d'oxyda-

tion sont beaucoup moins intenses que dans

les terres légères, mieux aérées, où les résul-

tats culturaux ont été meilleurs. Knfin, il est

important que les agriculteurs se guident au

point de vue de l'achat, plutôt sur la teneur

en azote ammoniacal du produit, que sur la

quantité d'azote total qu'il peut renfermer.

A. Demolo.n,

Professeur à l'cc«lo d'agriculture du Cliesnov

LE GOEMON DANS L'AGRICULTURE

Le mol goi'mon, que l'on prononce goamon,
est familier maintenant à une multitude de

terriens qui ont pris l'habitude de villégia-

turer sur les cotes de Normandie et de Bre-

tagne. Par là, on entend toute la végétation

marine, rejetêe par le flot, ou cueillie au prix

de dures fatigues et de réels dangers sur les

roches découvertes à mer basse. Le terme est

tiré du breton gicemon qui veut dire varech

el, par extension, s'étend à toutes les algues.

Un des grands étonnements des baigneurs,

dans les petites plages des Côtes-du-Xord et

du Finistère surtout, est l'énorme masse de

ces fucus empilés en tas soigneusement faits,

sur les grèves, les landes, les plateaux ro-

cheux du rivage. Pour prodigieuse que soit la

quantité ainsi révélée aux gens ignorant

des choses de la mer, elle n'est rien auprès de

celle qui s'accumule à l'automne, en hiver et

au printemps.

Alors, la récolte est constante, car l'emploi

du goëiiion est presque illimilé. L'agricul-

ture bretonne — et, jusque dans les lies de

Ré et d'Oléron, — a pour base le varech

comme engrais. Le bas prix du produit, sa

richesse fertilisante ont, de bonne heure,

assuré à des*pays, en apparence pauvres, si

l'on juge par l'étendue des landes et des

clôtures d'ajonc, une grande richesse agricole.

Les champs de céréales, de sarrasin, de

pommes de terre, de choux mudliers enfer-

més dans les enclos jalousement fermés,

surprennent par la vigueur de la végétation.

Ils le doivent au goémon.
Longleiiips cet engrais, d'une Iruii faible

valeur pour supporter un parcours un peu

prolongé, n'a été employé que sur le terri-

toire même des communes où il a été récolté.

La création du réseau secondaire des che-

mins de fer commence à le faire pénétrer

plus avant dans les terres, mais il ne semble

pas que son rôle doive s'accroître beaucoup-
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La quanlih' à recueillir a une limite, sage-

ment imposée par la coutume et une régle-

mentation étroite. Sans cela, on verrait bien-

tôt se tarir cette source de richesse.

Pourtant, on peut prévoir que lorsque de

plus saines notions économiques prévau-

dront en Bretagne, il y aura une part plus

grande de goémons à expédier dans les ré-

gions éloignées de la mer. Tous les visiteurs

du jiays breton, même ceux qui sont peu fami-

liers avec les choses de l'agriculture, on*^

remarqué le triste aspect des abords de

ferme, les ruisseaux de purins qui vont se

perdre dans les chemins fangeux, les fumiers

sans cesse délavés par les embruns et les

pluies. 11 n'est pas exagéré d'évaluer à plu-

sieurs millions par année la perte éprouvée

par les cultivateurs. Le jour oi^i ils sauront

conserver ces précieux éléments fertilisants,

ils pourront employer moins d'engrais ma-
rins et en livrer davantage aux régions

écartées de la mer.

Une partie seulement de la récolte marine

est utilisée comme engrais, une très grande

partie est destinée à l'incinération pour la

production de la potasse et de la soude. Mais

les cendres provenant de ce traitement

trouvent encore un emploi agricole. Les tas

de goémons que l'on aperçoit en ce moment
en multitudes innombrables sur les rivages

sont destinés à la combustion. Le varech qui

sera utilise comme engrais est apporté déjà

près des fermes, après avoir été débarrassé

de son sel par une exposition à la pluie.

Régulièrement empilé près du lieu d'emploi,

il y subit un cumniencement de putréfaction-

Souvent, il est disposé en couche, alternée

avec le fumier de ferme.

Le goémon, utilisé dans l'agriculture, est

pour la majeure partie celui dit goémon
d'épaves, puis, le goi'mon de rive. Une autre

sorte, le gomnon poussant en mer, est plus par-

ticulièrement soumis à l'incinération, non
qu'il soit plus riche en produits de soude et

de potasse, mais parce que sa récolte est une
industrie permanente. Ce sont les varechs qui

croissent sur des rochers, ne se découvrant
qu'aux basses mers et que l'on ne peut jamais
atteindre à pied sec, c'est-à-dire ces roches
étalées qui ne sont jamais soudées aux con-
tinents. La cueillette est réservée aux inscrits

maritimes faisant partie d'un rôle d'équipage,

c'est-à-dire attachés à un même bateau. Une
atténuation en faveur des agriculteurs dit

que, lorsque le varech à recueillir est destiné

à la culture, le propri('(aire peut ajouter à

l'équipage deux de ses valets de ferme, ou
lui-même et un domestique. La récolte du
goi'mon poussant en mer peut être faite toute

l'année, soit de jour, soit de nuit; l'emploi do

la drague est interdite, on se sert de faucilles

ou de râteaux. Le transport a lieu, soit à

l'aide de barques, soit par la réunion des
varechs en radeau ou dromes qui flottent

facilement grâce aux vésicules semblables à

de gros pois qui couvrent la surface des

feuilles.

Par contre, le goémon-épave, celui que la

mer arrache aux fonds et rejette sur le rivage,

appartient aux habitants des communes rive-

raines, à l'exception des algues déposées sur

les parcs à huîtres, les bouchots à moules et

les pêcheries particulières; celui-ci revientde

droit aux propriétaires. Le goémon-épave est

disputé avec acharnement; pour empêcher
les étrangers à la commune, ou même des

habitants de s'en emparer à l'insu des autres

ayaut-droits, les mairies peuvent interdire la

récolte de nuit.

Ouant au goémon de rive, c'est celui qui

pousse sur des rochers où l'on peut atteindre

à pied sec à mer basse ; la récolte en est auto-

risée à des époques fixées par arrêté préfec-

toral ; elle a lieu généralement deux fois par

an. Sont exceptés de l'autorisation, les

goémons croissant dans les estuaires et sur

les ouvrages de protection des rives, sur les

digues, môles, murs de quai ou cales, l'enlè-

vement des algues pouvant amener des dété-

riorations à ces travaux.

La cueillette des plantes marines donne
lieu à une véritable mobilisation de tous les

habitants de la commune; hommes, femmes,
enfants, personne n'épargne sa peine ; on

travaille avec acharnement sur les rocs mis

à découvert par le retrait du Ilot, afin de pro-

fiter du court espace de temps où l'on peut

circuler sur les platins et entre les blocs. Le

tableau de cette fourmilière humaine sur le

rivage émergé pour une courte durée est

Inoubliable. Sous le ciel bas de la mer bre-

tonne, par la bruine, le crachin, comme on
dit là-bas, celte activité a quelque chose de

fantastique, presque d'infernal.

Plus saisissante peut-être est la récolte du
goémon d'épaves dans les parages où la mer
roule en quantités énormes les herbes arra-

chées par les vagues de tempête. J'y ai assisté

bien souvent; un jour surtout j'eus une vi-

sion merveilleuse et terrible à la fois. C'était
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à une grande marée d'équinoxe, pendant le

jusant, dans le détroit qui sépare de la côte

lyonnaise la pclite ile de Sierc. non loin de

KoscolV. A mer basse ce détroit assèche mais

quand le Ilot baigne la grève, les algues y
sont en masses invraisemblables ; il s'agit de

les enlever avant que la mer les remporte

dans son mouvement éternel.

Ine foule pressée est là, au bord du Ilot, au

large même où des hommes ont de l'eau jus-

qu'à la ceinture. Armés de longs râteaux à

dents recourbées, tous s'efforcent de saisir

les paquets de varechs que les vagues soulè-

vent, que le courant entraine. Les « râtelées »

sont amenées sur la grève, chargées sur des

brouettes et conduites près des voitures sur

lesquels on entasse la récolte. La concur-

rence est ûpre pour attirer à soi les masses

gluantes. Plus encore que dans le reste de la

Bretagne, le goémon a ici un rôle horticole

capital, c'est à lui que Roscoff et ?aint-Pol de

Léon doivent la fertilité de leurs cultures fa-

meuses ; les artichauts, les choux-fleurs, les

oignons, dont la réputation est si grande,

doivent leur cmissance rapide et leur qualité

à l'engrais marin autant qu'à la douceur du

climat dû au voisinage du Gulf-Slream.

Partout, sur ces côtes, laréc"lte du goémon
peut être considérée comme la base de l'exis-

tence : sans lui, le champ de granit désa-

grégé ne donnerait pas de culture, l'unique

industrie — après la pêche — : la prépara-

lion de la soude et de ses dérivés n'existerait

pas. Il faut savoir cette part prépondérante

des algues marines dans l'économie domes-

tique de ces contrées pour s'expliquer l'es-

pèce de furie avec laquelle les populations se

disputent ces végétaux d'une valeur pourtant

infime. A l'époque où la cueillette est auto-

risée pi)ur le goémon de rive, on voit des

écoles complètement vides d'élèves, tous sont

à la mer pour aider les parents dans leur tâche

pénible.

En d'autres climats, plus cléments, la

récolte du varech n'a pas ce caractère de

nécessité inexorable pour les populations

condamnées souvent, sans elle, à soutTrir de

la faim. Dans l'île de iNoirmoutiers, par

exemple, qui doit sa fertilité remarquable

aux engrais végétaux marins, la quantité

recueillie est évaluée à :i30,0U() mètres cubes:

quand on en a brûlé une grande partie pour

obtenir la soude, quand on a copieusement

fumé les terres, on peut encore expédier

d'immenses quantités dans le marais ven-

déen. Ce goémon du commerce est longtemps

conservé en meules; lorstju'il est réduit en

terreau on l'amèni' en Vend(''e en échange du
bois qui l'ait défaut dans l'ile.

Défaut absolu, l'our alimenter leurs foyers

les habitants de .\oirmouliers, comme ceux

d'une grande partie du littoral breton, font

des galettes avec la bouse de leurs vaches, les

font sécher en les plaquant contre les murs
de leurs maisons et brûlent ensuite cet

engrais. 11 est bien évident ;qu il vaudrait

mieux tirer parti du fumier d'élable dans la

culture et de vendre le varech dont le pro-

duit permettrait d'acheter du bois et de la

houille, inutiles d'ailleurs pour le chauU'age,

sous un climat si doux, mais indispensables

pour la cuisson des aliments.

Dans d'autres iles plus riches, Ré et Oléron

le goi'mon appelé surt par les habitants n'a

pas moins d'importance, c'est à lui que le

vignoble insulaire doit sa prodigieuse pros-

périté. .\ Oléron on évalue à (iDO hectares la

surface des platins de rochers oii, l'on

recueille le sart, les ânes le transportent

jusque dans les champs les plus éloignés de

la côte.

Dans l'ile de Ré on évalue la quantité du goé-

mon apptu'lé dans le vignoble à ."iO.nOO tonnes,

Des c.'iemins ont été établis pour aller chercher

l'engrais marin empilé sur le rivage jusqu'à

ce qu'il ait atteint l-i degré de décomposition

nécessaire. Les chemins de fer établis depuis

quelques années dans les deux iles permet-

tent d'amener partout ce sart.

On voit quel rôle joue le goi'mon dans

l'industrie ruralede nosprovinces maritimes,

depuis l'embouchure de la (iironde jusqu'à

celle de la Seine. Ces plantes précieuses

expliquent ci imment une population extrê-

mement dense peut vivre sur un sol naturel-

lement infertile sans cesse battu par les

tempêtes furieuses, enveloppé de brume
presque constante. Il donne la fécondité à la

terre, assure des salaires, — salaires de fa-

mine hélas — à ces ménages innombrables

et, sur quelques points favorisés, Plougastel

ou EloseolV, répand vraiment le bien-être,

même la richesse ainsi qu'à Oléron et à Ré.

Peut-être aucun végétal terrestre n'a-t-il sur

une portion d'humanité une iniluence aussi

grande que ces herbes nourries en des

prairies marines qui seraient rapidement

dévastées sans les sages mesures administra-

tives qui réglementent leur exploitation.

Ardouin-Dum.\zet.
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LES FORCES HYDRAULIQUES DE L'ORNE

D'après le relevé fait en 1901 par M. Henri

Bresson (Ij, la force totale utilisable des

usines hydrauliques du département de l'Orne

peut s'évaluer à un peu plus de 10,000 che-

vaux ; ce chifî're représente le total de la force

des chutes actuellement existantes et ne com-
prend pas la force que les cours d'eau du dé-

parlement seraient susceptibles de donner si

l'on procédait à de nouveaux aménagements.
Cependant, sur les 10,000 chevaux, les usines

actuelles n'emploient encore que i.iGO.

La répartition des Î3i usines hydrauliques

établies dans le département de lUrut

la suivante (en lUOOj :

Mail

Moulin-^ à. I)lé
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ouest de la France) est à il? mètres d'alti-

tude; ce point, marqué par un petit triangle

sur la figure 71 est connu sous le nom de S(-

gnal de la forrl d'Ecouves.

Aucun des cours d'eau du département de

l'Orne n'est navigable ni flottable. Tandis

que le versant de la Loire s'incline en pentes

relativement douces et fertiles, celui de la

LES FORCES iniUiAULIQUES DE I/ORNE

Seine tombe brusquement en permettant

l'établissement des plus fortes chutes. La
plus grande chute du déparlement est située

près de Tinchebray. sur la Verre ; elle a

12 mètres de hauteur et fournil 77 chevaux

utilisables. La plus faible chute se trouve sur

la Calabrière, petit affluent du Même; elle ne

donne pas plus d'un cinquième de cheval.

U TT
..}.m..

TT TT

3S)

Fig. ~i. — Coupe verticale du pavillon liyJro-élcclrique du ch.^lcau des Masselins.

A, turbine. — B, a.\e vertical de la tuiMne cl poulie horizontale. — C, arbre de transmission et poulies. — D, poulie de la

dynamo. — E, mécanisme de manœuvre du vanna^'e de la turbine. — F, canal d'amenée. — G, canal de fuite. — II. ninr

barrage de la chambre d'eau. — J, dallage sur ]dancher en fer. ^ K, fenêtre du pavillon. — L, grille d'arrêt.

Parmi les propriétés et agglomérations

rurales qui utilisent une chute d'eau pour la

production de l'électricité, nous citerons les

suivantes :

Le châleau des Masselins (commune de

Chandai), appartient à M. Henri Bresson : la

propriété est traversée par l'Yton et, dans des

archives de 1101, de l'Abbaye dt- Saint-Pierre

de Chartres, il est fait mention " du moulin

de Chandai sur la rivière d'ilon (Il ». L'an-

cien moulin à blé devenait, en I7.'î;i, une

(1) Documenls inéditsde l'Histoire de France, t. .\VI,

p. 534, Bibliothèque nationale.



LES FORCES II VriRALLIQUES DE LnliNE

papeterie avec le titre de Fief Féodal; puis,

•en 1778, on y installa une tréfilerie de laiton

et de cuivre. Sous la Hévolution, l'usine,

classée parmi les biens nationaux, était ra-

chetée par le locataire de l'époque moyen-
nant le remboursement de la rente foncière,

évaluée à 255 livres. La tréfilerie cherchait

c:ui lies M.^^S|-•lln

Irefois trois moulins ; l'usine assure avec

20 lampes l'éclaira^'e public du rhel'-lieu de
canton ; il y a 'lOO lamjies installées chez les

particuliers.

L'IIuisne, à Rmialard (l.oUOhahitanlsi, pre-

ssente,.à 2 kilomètres du bour^. une chute de
1"'.70 de hauteur, pouvant débiter une tren-

taine de chevaux: le courant,

fourni a 250 volts, est ilistri-

i)ué par trois lils. L'usine, ins-

tallée dans le Moulin-iXeuf,

coinporte deux dynamos ac-

couplées sur le même arbre

et une forte batterie d'accu-

mulateurs de 270 bacs.

Le courant de Rémalard

alimente 1,500 lampes (depuis

LS9i). L'ne grosse ferme, le

/ieil, utilise 15 lampes et un

iniiteur électrique de 2 che-

vaux, actionnant un aplatis-

^eur d'avoine et un broyeur

• le |iommes lors de la fabrica-

iion du cidre. La ferme A'euve

l'mploie 35 lampes et un mo-
teur pour nettoyer le sram.

ses matières premières jusqu'en Russie; sous

le Premier Empire, la manufacture rempor-

tait une médaille d'argent de première classe

à l'Exposition Nationale de 180(1, et une de

ses plus curieuses exportations fut un char-

gement de 80,000 anneaux de cuivre à desti-

nation de l'Algérie et du Maroc, à l'effet de

parer les jambes des belles mouquéres.

La hauteur de chute des Masselins est de

l^.GT, et le débit du cours d'eau pourrait ali-

menter un moteur développant 15 chevaux.

M. Henri Bresson a installé une petite tur-

bine capable de développer 5 chevaux seule-

ment, dans un petit pavillon dont les diffé-

rentes vues et la l'oupe sont données par les

figures 72, li et li.

Dans le jour, la turbine est utilisée à divers

usages domestiques (sciage du bois, meule à

aiguiser, broyeur de pommes à cidre), et le

soir elle actionne régulièrement la dynamn
chargée de l'éclairage ; en pleine charge.

avec une force de 3 chevaux 1/2, elle peut

alimenter oo lampes de 10 bougies; mais en

pratique il n'y a guère que 15 lampes en ser-

vice pendant l'été, et 2i à l'automne pendant

cinq heures consécutives.

Le château et la ferme de Mesnil-((ilaise,

près d'Argentan, possède depuis 1894 une

usine hydro-électrique, établie sur un ancien

barrage de l'Orne.

A Putanges |700 habitants), on a réuni en

1901 les eaux de l'Orne qui alimentaient au-

Fig. 74. — \ ue intérieure du |javillnii ii\ dro-clectnque

'lu cliâleau Uc-s Masselins.

aplatir l'avoine, broyer les pommes à cidre

et pour élever les eaux nécessaires A l'exploi-

tation où l'on se livre à l'élevage du cheval.

A 12 kilomètres d'Argentan, à Boucé

900 habitants), une scierie actionnée par la

Cance possède une installation électrique,

mue en été par une roue hydraulique et en
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Iliver par une turbine. Ku 190d, un des bou-

langers de la localité vlablissail un pétrin

mécanique aitionné par une réceptrice, qui

fut placée à l'étage au-dessus du pétrin afin

d'avoir une longueur suffisante de courroie;

l'usinier de lioucé vend son électricité à for-

fait par contrats de trois ans. sans aucun

compteur.

Près de Douifront, un barrage établi sur la

Varenne commande un transport de force sur

une longueur de 3:i0 mètres jusqu'au château

de Torchamp: la distribution, qui est faite à

110 volts, actionne des scieries 1 15 clievaux),

des batteuses i9chevauxj, un appareil frigo-

rifique i8 chevaux), un moulin agricole

(12 chevaux) et de nombreuses lampes.

Au Moulin-de-Sarllie,\e moulin à tan possède

une dynamo chargeant des accumulateurs pour

assurer, à i kilomètres de distance, le ser-

vice du chef-lieu de canton, Moulins-la-Marche

( 1 .022 habitants. ' La chute de 4'"80, ne donnant

que 7 chevaux, est secondée en hiver, lors de

la forte consommât ion, par un moteur à essence

de 12 chevaux; le courant, à 22(1 volts, est

utilisé par ;fO lampes d'éclairage publique,

et 500 lampes réparties che^ une centaine de

particuliers L'installation de Moulins-la-

L.V SlïU.VTln.S AtiKlCOLE DANS LAVEVKO.N

Marche est due à l'initiative de son conseil

municipal ; ses pourparlers avec le conces-

sionnaire datent de Juillet 190."), les travaux

commencèrent le l.'i ochjbre et la mise en

roule eut lieu en décembre.

L'examen des forces hydrauliques et de

l'utilisation rurale de l'électriciti', (jue nous
avons passé pour cinq de nos dé|iartements

de l'Ouest (la Sarthe, la Mayenne, le Maine-et-

Loire, l'Eure-el-Loir et L'Orne), montre
l'utilité de l'enquête I à laquelle s'est li\Tée

M. Henri Bresson pour ce qu'il appelle la

région nori)iandi:. Dans ces cinf] départements,

il n'y avait, de 1880 à 1884, que trois instal-

lations centrales hydro-élecliiques ; il y en

avait cinq en 1889, 12 en 1894, 28 en 1899 et

on en comptait déjà 4'i à la (in de 1904 ; c'est

l'heureux résultat de la propagande par

l'exemple.

On ne peut que savoir gré à M. Henri bres-

son d'avoir réuni les divers documents de

son enquête dans un intéressant ouvrage ayant

]iour titre : la Houille Verte, c'est-à-dire la

mise en valeur des moyennes et des petites

chutes d'eau si nombreuses en France.

H. DliSSAlSAlX.

Lk. SITUATION AGRICOLE DANS L'AYEYRON

Nous avonr^ presque autant de sécheresse que

l'année dernière (2); le bétail a beaucoup do peine

à trouver sa subsistance dehors. Sur les pâturages

de l'Aubrac il ne reste rien. Quant les vaches en

descendirent en 1900, elles étaient d'une mai-

greur elTrayante : je ne pense pas qu'en 1907 elles

nous apparaissent en état plus brillant, lorsque

vers le 10 octobre elles viendront reprendre leurs

quartiers d'hiver. La production fromagère s'est

beaucoup ressentie de cette situation. Elle sera

d'un bon tiers inférieure à la moyenne.

La pénurie d'herbe fait que notre bétail d'éle-

vaiie se vend mal. Taureaux et génisses de un

an, de deux ans s'obtiennent à des prix faibles.

Cependant quelques orages survenus pendant

la première quinzaine de septembre ont donné

un peu de courage aux acheteurs, et les prix ont

accusé ces jours derniers un jieu de hausse.

Les animaux gras se sont maintenus à un cours

élevé, spécialement nns veau.\ de boucherie qui

se paient autour de 1 fr. le kilogr. de poids vif,

et parfois jus([u'à 1 fr. i:;. Ces prix seraient pour

des veaux de Brie ou de CbainiTagiie des prix de

misère
;
pour des veaux aveyronnais ils consti-

tuent des prix de faveur que nous atteignons très

(1) M. Henri liresson 8 été beaucouii aidé dans son

enquête par la Direction de l'Hiidrauliquf et des

Améliorations agricolr.f du Ministère ite r.\grii-ult«rc.

(2) Des pluies passablement abondantes sent sur-

venues depuis que ces lignes ont otè écrites

rarement. D'iiabilude noiri' déparlement en

envoie chaque semaine plusieurs wagons au
marché de La Villette. Actuellement, nos envois

sont rares, par la bonne raison qu'à Paris on

payerait nos veaux malins qu'ils ne valent ici

sui place, soitpoui' la consommation locale, soit

pour les expéditions sur Nîmes, sur le Languedoc
et la Provence.

Les bœufs de travail sont assez bien demandés
;

il faut mille francs pour se procurer un bon

attelage de bœufs Aubrac, d'environ 1,400 kilogr.

la paire.

Le battai-'e des céréales est à peu près terminé.

Il a marché rondement; paille peu abondante,

mais très sèche, temps invariablement beau :

avec des conditions pareilles, on ne pouvait

qu'avancer vite en besogne. Il y a nombre de

départements qui ont eu, parait-il, une excellente

récolte de céréales. L'Aveyron n'eu peut pas dire

autant. Les épis de l'romenl. d'avoine, de seigle

étaient passablement pleins; mais il en manquait

des épis, il en manquait beaucoup I La somme,
nous avons un rendement au dessous de la

moyenne. Et notre moyenne n'est certes pas

une moyenne élevée. Les semailles maintenant

vont bon train dans les parties hautes du dépar-

tement, et grâce aux ipielques pluies d'orages

dont j'ai parlé, elles germent assez rapidement.

Une récolte qui pour nous a presque autant

d'importance que la récolte de blé, je veux dire
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la récolte des pommes de terre, nous apparaît

comme fort inégale : assez bonne dans les terrains

schisteux et granitiques, elle est faible, très

faible même dans nos Causses, ou terres calcaires.

Il est des localités du département où les pommes
de terre sont cotées actuellement autour de

10 fr. les 100 kilogr. Ces prix sont rarement

atteints à une époque où tout le monde commence
ou s'apprête à commencer l'arrachage.

Il d été fait dans ma région d'assez nombreux
essais de Su/aman Commei-soni. Les résultats pa-

raissent devoir être fort dissemblables. En ce qui

me concerne, je n'ai pas à me louer du S. Com-
mersoni : je les ai plantés dans une assez bonne
terre de jardin, avec fumier de bergerie, avec

superphosphate et aussi avec une bonne dose de

nitrate de soude appliqué en couverture.

La sécheresse a-l-elle empêché ces différents

engrais d'exercer leur action ordinaire ? Peut-

être. En tout cas, les fanes sont très modé-
rément vigoureuses et'sur cinq pieds, incomplète-
ment mûrs, il est vrai, que je viens d'arracher, je

n'ai pas récolté plus de oOO grammes de tuber-
cules par pied. Des Instituts de Buxurais cultivés

cote à cote m'ont fourni un rendement qui, sans
être merveilleux, est ù peu près double. Je m'at-

tendais à mieux de la part des Commersoni !

.l'ajoute qu'un cinquième environ de mes
plants de Commersoni ont les tiges presque
entièrement desséchées et noires. Un voisin qui
vient de les examiner me déclare qu'ils sont at-

teints de la maladie du bacillus solanincola.

Les plants indemnes profitant des dernières
pluies se sont mis à refleurir. Que donneront-ils?

Nous le saurons un peu plus tard.

Fer.nand de Barrai'.

L'ASSURANCE MUTUELLE
CONTRE L.\ MORTALITÉ DES CHEVAUX 1)

Influence de l'âge. — Les taux de morla-

lilé relativement réduits que fournissent les

documents consultés, s'élèvent sensiblement

lorsque dans le dénombrement des sinislres,

l'on fait entrer en compte les animaux âgés

de moins d'un an. Dans cetle catégorie, la

moyenne des pertes annuelles s'élève, en cer-

tains pays, jusqu'à la moitié des naissances.

Ainsi, dans le Grand Duché du Luxembourg,
sur 4,024 poulains de 1 à 12 mois, il y a eu

1943 pertes, soit 48.2 0/0.

En France, la proportion parait moindre si

l'on en juge par les deux renseignements sui-

vants, fournis l'un par une mutuelle cantonale

du Nord, comprenant 6 communes, l'autre

par l'administration des Haras.
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1. — Nombre de chevaux assurés.

Naissances en 1903

Pertes dans l'année

dont 17 d'animaux âgés,

— 12 de poulains.

La mortalité s'élève par suite à 12 0/0 pour

les jeunes équidés, et à = 2.17 0,0

pour les chevaux d'âge. La difTérence est très

nette.

II. — ll.-iras nationaux :

Produits nés dans l'année (1905)... 40

— morts ou abattus 4

soit 10 0/0.

Cette influence de l'âge sur la mortalité

des animaux de l'espèce chevaline à une im-
portance capitale, car une société qui vou-
drait accepter dans l'assurance des poulains

(1) Voir le numéro du 26 septembre, page 400.

de moins d'un an ne pourrait, sans courir des
risques graves, baser ses primes sur les

moyennes obtenues plus haut (:i.. Pour ré-

partir d'une façon équitable les charges
qu'elle aurait à s'imposer de ce fait, une
semblable société devrait établir une prime
dilTcrentielle pour les diverses catégories

d'animaux assurés, suivant leur mortalité

présumée, ou bien, ce qui parait plus ration-

nel, n'accorder, en cas de sinistre survenu
à des animaux de moins d'un an, qu'une in-

demnité forfaitaire nettement déterminée.

Dans tous les cas, l'assurance devrait en-

glober, dans une même évaluation, la jument
et son poulain, de la naissance au sevrage

définitif, la garantie de la Société ne devenant
applicable à chacun des individus qu'après

cette période.

Etablissement des primes. — Un grand
nombre de mutuelles déterminent la prime

nette à payer d'après les résultats d'une

estimation amiable. Le taux de cette prime
est variable. La Fédération de Cbaumont l'a

fixé ainsi qu'il suit :

Chevaux essentiellement agricoles

(de 6 mois à l.j ans) i .65 0/0 (3).

Chevaux non essentiellement agri-

i2; 11 serait intéressant d'établir, dans cette caté-

gorie des jeunes animaux, le taux des pertes aux
différents Mges. Certaines sociétés commencent à

assurer dés l'âge de 6 mois, mais nous croyons ce

sj'stème dangereux. Il est d'ailleurs, en pratique,

d'une application difficile.

(3) Y compris une prime dite de réassurance qui

s'élève à L.jO p. 1.000.
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1 .coles ide 6 mois à 15 ans) 2.1o

Risi|iie «Je casli'alion. Prime supplé-

mentaire l.KO «

Maximum de valeur .
"00 fr.

Indemnité en cas 'de perle.. 60 0/0 soit 2/3

de la valeur, déduction faite des produits d'aba-

tage.

La lixalioti du taux de l'indemnité à ac-

corder est également laissée au libre arbitre

des comités d'organisalion. Certains l'ont

porté aux -i/o de la valeur de l'animal,

d'autres ne paient que la ii. .le crois qu'il

serait possible d'améliorer celle situation en

laissant l'assuré libre de se choisir un taux

d'indemnité variable, pouvant aller par

exemple du quart aux quatre cinquièmes de

la valeur assurée. Le facteur applicable ti

chaque cas serait déternjiné par les statuls

ou par une sorte d'éciielle mobile sur laquelle

les assurés porteraient leur choix.

Une fois cette quotité admise, la prime à

payer dans chaque cas serait obtenue en

mullipliant le taux de l'indemnité ainsi dé-

terminé par lecoerficienl de pertes annuelles.

Ainsi dans le cas de la Fédération Haul-mar-
j

naise, en prenant comme base de mortalité

S.riO 0/0, on aurait l'échelle suivante ;

I II

Prime moyonii'-

par lêle.

Exorcicos. Chevaux, Bovins.

lii'leiiinitL'S par sinistre.

1901-l!lll')

1902-1'.10.!

1903-1904

1904-191)!!

1905-1906

tr, <•.

(i . 7:!

(i.lO

:i .
51'.

ti.40

l.b'-i

fr r

.

2.24

2.21

2.18
2.ti2

2.,S3

Ciiev.iux:

.

l'r. c.

29" 60

262 60

300 ..

29 i ..

301 ..

Buvins.

francs

130

135

228

180

no

à raison de 66 0/0

La colonne IV, obtenue en faisant la dilTé-

rence des primes versées à la Société et des

indemnités payées en cas de sinistre, montre
que l'assurance chevaline laisse chaque an-

née un bi^néfice qui s'élève en moyenne à

3,173 (r. tandis que l'assurance bovine met

en détinilive la Soi'iéli- en perte d'environ

50 fr. par an. 11 y a là une indication pré-

cieuse pour l'avenir et un enseignement pour
les sociétés qui hésiteraient à se fonder. Le

(1) Ce sont les chevaux faisant partie d'industries

connexes à lagricultiire. conformément sux lois de

1884 et de 190U. Ces industries sont définies par le

règleujent de la caisse.

(2) La progression des auimaux bovins assurés

par celte mutuelle a été la suivante :

l" année
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dï'levage et d'entretien, de façon à asseoir

sur des bases certaines Ja valeur des dilïé-

rents facteurs. Les organisations d'assurances

mutuelles, en se développant, fourniraient

un ensemijle de documents statistiques d'une

importance considérable, actuellement ineNis-

tants.

IL — La moyenne des pertes, prise au

début de l'existence des caisses locales,

lorsque celles-ci ne comptent qu'un nombre
restreint d'animaux n'est pas toujours con-

forme à la moyenni' générale du pays. Il est

par suite nécessaire, au fur et à mesure que
les opérations s étendent, de surveiller de
très près les bilans pour constituer un fonds

de réserve, qui permette de faire face aux
sinistres exceptionnels.
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ni. — L'assurance sera certainement oné-
reuse si elle comprend des poulains âgés de
moins d'un an, à moins qu'elle no comporte
un système de primes différentielles ou une
indemnité fixe en cas de sinistre quelle que
soit la valeur de l'animal.

lt\- — Le taux d'indemnité ne doit jamais
êlre assez haut pour que l'assuré retire avan-
tage d'un sinistre. Ce serait la négation de
l'assurance. Mais il serait bon, par contre,

d'étudier le fonctionnement d'une caisse lo-

cale qui accorderait aux assurés le droit

d'opter pour un tau.x déterminé d'indemnité

d'après une échelle de primes qui |serait fixée

par le> staiULs.

a. ulr\,
ingénieur agronome.

LES AUTOMOBILES AGRICOLES A CHELLES

La Société d'agriculture de Meaux a organist-

à Chelles, le dimanche 20 septembre, des essais

de tracteurs automobiles dans un vaste chaume,
mis à sa disposition par M. Tonny Rallu, ingé-

nieur agronome, aussi compétent qu'aimable.

l^a maison tailler i24, rue Alibert, Paris) pré-

sentait un tracteur monté sur trois roues ; celle

d'avant est directrice, les deux autres à larges

jantes garnies de saillies obliques sont action-

nées par engrenages et chaîne par un moteur
horizontal à deux cylindres de 18 chevaux, l'a

siège, des appareils de conduite, des réservoirs

pour le combustible et l'eau de refroidissement

complètent l'ensemble, dont le poids est de

1,700 kilogr. avide '1).

Employé comme locomotive routière, le trac-

teur Pilter fait 5 à kilomètres à l'heure ; attelé

à une charrue à siège à .3 raies, il laboure un
hectare de terre de composition moyenne et à

0™.15 de profondeur en 3 h. 53 en consommant
2,") lit. 1/4 d'essence ; tirant une moissonneuse-
lieuse ordinaire, il coupe un hectare en i h. 18 avec

10 lit. 800 de combustible; fonctionnant eu ma-
chine moUice lixe,il peut laire coupera un hache-

paille 1,000 kilogr. de paille à millimètres de

longueur eu 47 minutes avec une déjiense de

3 lit. 1/2.

Le travail eftèctué à Chelles par le tracteur

Pilter fut trouvé des plus satisfaisants.

Un autre tracteur, analogue au précédent par
ses trois roues, dont une arrière, avait,été amené
par la Société anonyme des automobiles agri-

coles (13, rue de la Pépinière, Paris). Cette ma-
chine a été essayée, en 190o, à l'exposition de la

Société royale d'agriculture d'Angleterre au Park
lloyal. Le jury d'alors avait exprimé le désir

qu'on la représentât l'année suivante pour que

(1) Les premiers modèles des mdchines Pilter et

Castelin ont déjà été étudiés dans le Joifnal d Agri-
culture pratique.

son constructeur put profiter des différentes cri-

tiques qui lui avaient été faites. Elle figura de

nouveau à l'exposition de Derby en 1006.

Dans le travail effectué à Chelles par ce trac-

teur, ayant un moteur de 50 chevaux, il nous a

semblé que les instruments employés étaient

beaucoup trop légers pour lui ; il doit y avoir un
raiiport entre l'elforl de traction et le poids de la

machine.
Enfin nous terminerons par le treuil automo-

bile de M. André Castelin, que M. Wallut

(168, boulevard de la Villette) a fait fonc-

tionner pendant plusieurs heures devant le nom-
breux public, fort intéressé par tous les essais

de Chelles.

Le tracteur Castelin porle en avant deux roues

motrices d'un mètre de diamètre et en arrière

deux roues directrices. Sous le capot se trouve

un moteur de Dion de 10 chevaux ; sous le sièiie

sont disposés deux treuils, dont un pour le câble

de retour qui passe sur une poulie ancrée à l'ex-

trémité du champ. Lorsque l'automobile est

mise en position, une béquille, terminée par une
bêche en acier de 1 mètre de longueur, tombe à

terre pour s'enfoncer sous l'effort de traction jus-

qu'à 0".30 de profondeur en constituant un très

solide ancrage automatique. C'est une solution

très élégante du problème de la culture méca-
nique des terres.

Un banquet de 150 couverts, sous la présidence

de M. Jean Garnier, vice-président de la Société

d'agriculture de .Meaux, remplaçant M. Jules Bé-

nard indisposé, mit fin à ces intéressantes dé-

monstrations. M. Kingelmann, dans une confé-

rence technique fort applaudie, en résuma la

leçon : « Prévoyez l'avenir, car la main-d'œuvre

s'organise et vous trouverez de moins en moins

des travailleurs pour tenir les mancherons de vos

charrues. »

Baron He.\ry d'AiXChald.
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CORRESPONDANCE

— X° 6059 {Comtantine). — Le ver que vous
nous avez ailresst- est la chenille d'un papillon

nocturne: la noctuelle du maïs Lcucanin '/.eœ).

Celte chenille vivant entre ri'pi et son enve-
loppe, il parait diflicile d'indiquer un mode pra-
tique de destruction autre que la recherche et le

hrùlage des (^pis attaqués : les insecticides ne
pourraient t-uère l'atteindre dans son refuge.

Le papillon qui en France étiôt en juillet)

serait peut-être attiré, comme la plupart des
noctuelles, par la lumière. Les pièges lumineux
seraient donc à essayer au moment de réclosion

de cet insecte. — (A. L. C.j.

— M. A. Q. [Paris). — Dans une propriété à
peu de distance do Paris, vous avez le projet de
faire lirrigation de 3 hectares de prairies na-

turelles; le pré est bordé par un cours d'eau
qui présente à nn certain endroit une chute de
l^'O, disponible pour l'installation d'une turbine
et d'une pompe char^jée d'élever l'eau d'arrosaf;e

à :; ou G m.' très de hauteur ; cette eau serait em-
magasinée dans un réservoir, à moins que l'ins-

tallation permette de l'envoyer directement, lors

de l'arrosape, au point culminant de la prairie;
vous ne connaissez pas le débit du cours d'eau,

mais vous savez qu'à peu de distance il actionne
une roue hydraulique d'une puissance d'environ
8 chevaux.

1° Le mode d'évaluaiion du volume d'eau né-
cessaire, dont vous parlez jUn litre par seconde
et par hectare) ne donne que des chiffres bons
pour les calculs d'avant-projets des canaux d'ir-

rigation; il ne dit rien au point de vue pratique,
le débit de l'eau étant le plus généralement in-

termittent. Il est préférable d'estimer la quantité
d'eau nécessaire à un végétal d'après l'épaisseur
de tranche d'eau ou le volume à fournir par arro-
sage; l'intervalle entre deux arrosages v.ârie avec
le sol et les besoins de la végétation : la plante
nécessite déplus en plus d'eau (ou des arrosages
plus rapprochés) à mesure qu'elle avance en Age,

puis l'irrigation cesse une quinzaine de jours
avant la récolte; enfin les pluies, la tempéra-
ture et l'état hygrométrique de l'air, ainsi ((ueles
vents, influent énormément sur les quantités
d'eau à fournir aux jiarcelles irriguées.

2° On donne, par arrosage, de 000 à plus de
1000 mètres cubes d'eau par hectare ; en tablant
sur 1000 mètres cubes, représentant une couche
d'eau de 10 centimètres d'épaisseur, il suffit d'un
arrosage tous les i:i à 20 jours dans une terre
forte, alors qu'il en faut un tous les 5 à K» jours
dans une terre légère; quelle est la nature du
sol de la prairie"?

3° On n'arrosera pas les 3 hectares le même
jour; il vous faut fixer certains points du pro-
blème, par exemple vous voulez n'envoyer un
homme arroser que tous les deux jours; admet-
tons que vos terres nécessitent une irrigation de
1,000 mètres cubes d'eau par hectare tous les dix
jours, il faut donc qu'à chaque journée consa-

crée à l'arrosage on irrigue le cinquième de.s

trois hectares, c'est à dire 00 ares; dans ces

conditions, il suflil de disposer de 000 mètres
cubes d'eau tous les 2 jours. Si vous faites

un réservoir, la capacité minimum de ce dernier

devra être de 000 mètres cubes.
4° Dans le cas d'un réservoir, vous pouvez

fixer le temps à consacrer à son remplissage;

s'il peut, par exemple, être effectué en 10 heures,

la pompe doit vous fournir tiO mètres cubes à

l'heure, c'est à dire un débit d'à peu près 17 litres

par seconde, lesquels, élevés à métrés de hau-
teur, nécessitent un travail mécanique utile de

102 kilograranièlres par seconde : en fixant à

bO 0,0 le rendement mécanique de l'installation,

il faut que la turbine ait une puissance de

204 kilogrmraètres par seconde, soit environ

2 chevaux et trois quarts.

fi° Si vous voulez vous passer de réservoir, il

faut que la pompe ait un débit dépendant du
temps consacré à l'arrosage d'une parcelle ; en

raisonnant toujours sur mon hypothèse précé-

dente : volume de 000 mètres cubes à fournir à

la parcelle de 00 ares, si la durée de chaque
arrosage est fixée à .ï heures, la pompe doit dé-

biter 1 20 mètres cubes à l'heure, soit 33 à 34 litres

par seconde, lesquels, élevés à mètres de hau-
teur demandent une turbine de près de ;5 che-
veaux et demi, qu'il est peut-être possible d'avoir

d'après le débit du cours d'eau que vous n'inili-

quez pas, et la chute de f^.TO.

Remarquez, en passant, qu'il ne faut pas que
l'eau coule pendant cinci heures consécutives sur
toute l'étendue de la parcelle ; il suffit que l'eau

coule pendant une demi-heure au moins sur le

même point, c'est-à-dire que les 00 ares de la

parcelle comprennent iO zones irriguées chacune
pendant une demi-heure .

0" On peut, toujours dans l'hypothèse précé-

dente, chercher le débit du cours d'eau, c'est-à-

dire pour une chute de l" 70. avec une turbine

ayant un rendement très ordinaire de 70 00,
quel est le volume d'eau nécessaire par seconde
pour obtenir une puissance de 3,5 chevaux-va-
peur; le calcul montre qu'il faut disposer de
346 à 347 litres d'eau par seconde.

7° Vous voyez que, faute de documents précis

que vous pourrez vous procurer par une enquête
sur place, nous ne pouvons vous donner ici que
la méthode de calcul, laquelle d'ailleurs, n'est

citée dans aucun ouvrage.

Vous trouverez des renseignements pratiques

dans le livre de F. Vidalin : Pratique des Irri-

gations, prix 1 fr.25 à la Librairie atjrirole de la

Maison Ilustique, 26 rue Jacob, à Paris.— M. FI.

— N" 10024 [Rhonc . — Vous avez un domes-
tique, engagé et payé au mois. Il est logé,

chauffé et a un petit jardin pour les légumes
destinés à son usage. Tout cela'est compris dans

son engagement.
11 est chez vous seulement depuis dix mois
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vous l'avez aiUoris' par gracieuseté à amener et

lOL'er ses meubles pour qu'il n'ait pas à en payer

l'entrepôt. Comme vous en (Mes méconteut, vous

lui avez ,lit plusieurs fois d'avoir à s'en aller. Il

vous répond qu'il ne s'en ira pas, sous préte.xte

qu'il a aidé à l'aire dans votre propriété dilîé-

rentes plantations. Vous lui avez abandonné
aussi le produit d'un grand jardin potager dont

]

il vend à son profit les légumes.

Vous demandez : 1° Si vous lui devez à son

départ le produit de son petit jardin ;
2° .Si vous

avez le droit de lui retenir sfs meubles pour

répondre de ce qu'il vous doit; 3" Comment il

faut procéder pour expulser cet homme et si

vous pouvez l'obliger à partir dans les quarante-

huit heures en lui payant ses huit jours d'avance.

Les questions que peuvent soulever les diffi-

cultés entre maître et domestique sont surtout

des questions de fait que le Juge de Paix seul

peut résoudre, d'après les termes de l'engagement,

les usaf-'es locaux, etc. Sous cette réserve, nous

croyons devoir donner les solutions suivantes ;

1" Le domestique n'a pas droit après son départ

aux produits du jardin, s'il avait ce jardin comme
domestique et non comme locataire. Mais il se

peut qu'il lui soit dû, d'après l'usage local, une

petite somme représentant ces produits pendant

quelques jours ;
2° Vous n'avez pas le droit,

selon nous, de retenir ses meubles. Mais vous

pouvez obtenir jugement contre lui et alors faire

la compensation entre ce qu'il vous doit et ce

que vous lui devez et, si cela ne suffit pas, faire

saisir ses meubles ;
3° Vous pouvez faire pro-

noncer son expulsion immédiate par le juge des

référés, à condition de lui payer ce que vous lui

devriez pendant le délai de congé (Dalloz, nou-

veau Code Civil annoté. Art. 1780. n° y99'). —
(G.E.)
— N° 6823 (Maine-et-Loire). — Vos rameaux

de pêcher sont envahis par le blanc, champignon

parasite du groupe des Ereptibacées décrit sous

le nom de Sphacrotheca pawiosa. Vou? pourrez le

détruire par des soufrages répétés. Il est trop

tard maintenant pour réaliser un traitement

actif ; mais au printemps prochain après la

floraison aussitôt l'apparition des feuilles jeunes

vous exécuterez un premier soufrage, puis vous

le renouvellerez deux ou trois fois à l'j jours

puis à 3 semaines d'interyalle : si malgré ces

opérations les taches réapparaissaient vous feriez

de nouveaux soufrages.

Il ne faut pas attendre que la maladie appa-

raisse pour soufrer. — (L. M.)

— M. P. i.lisne:. — L'échantillon de blé que

vous nous avez adressé se rapporte à la variété

Gros Bleuj: c'est une excellente variété, précoce,

h grand rendement et relativement résistante à

la verse. Sa précocité notamment rend le Gros

Bleu une variété des plus intéressantes pour la

culture de votre région. — (H. H.

— N" 6010 {Aisne). — i" D'une façon générale

on peut dire que les recoupettes sont moins

riches en principes nutritifs digestibles, et par-

ticulièrement en amidon, que les sons propre-

ment dits, surtout les gros sons ;
aussi I l'cait ib'

pri.x entre ces deux produits est-il justifié. Mais

comme la qualité de ces déchets est variable,

nous croyons devoir vous conseiller, si vos achats

sont importants, de prélever un échantillon

moyen dt-s diverses qualités cffeites et de le

soumettre à l'examen d'un laboratoire compé-

tent qui vous fixera d'une fa(;on précise sur la

valeur relative de ces différents produits. 2" Le

Traite d'alimentation rntionnetle du hctail, de

Wolff que vous trouverez à la Librairie de la Mai-

son rustique, vous donnera une foule de rensei-

gnements utiles et vous y trouverez une table

d'analyses des aliments du bétail. — -V. C. G.)

— X" l-iiolSeinc-lnferieure). — La Centaurée

jacée est regardée par beaucoup d'heibugeis

comme un indice de bonne qualité des herbages;

mais il ne fautpas cependant que celte plante soit

trop n-pandue ; car certainement les bonnes gra-

minées et légumineuses sont préférafdes. Uans

tous les cas, on ne peut tirer au point de vue i/fs

amendements ou engrais aucune conclusion de la

présence abondante de la centaurée jacee dans des

prairies. — (H. H.)

— N" 6710 Jscrej. — Nous voub-z entourer

d'une clôture une prairie d'un hectare située

auprès d'une maison de campagne sise à mille

mètres d'altitude, habitée pendant 4 mois de

l'année ; la clôture en treillage ne résiste pas,

parce qu'en hiver le vent y ammoncoUe la neige
;

dans ces conditions, il n'y a qu'une clôture à

claire voie, à larges mailles, posée sur des po-

teaux en fer avec patin en fonte qui soit capable

de vous convenir ;
voyez dans le Journal d'Aûr'"!-

«(/««rcpraf/çue, les articles du n° 39 du 28 sep-

tembre 1905 et du n' 47 du 23 novembre 1905.—

Le système qui a été décrit dans le n" 30 du

septembre 1907 est employé au nord des Etats-

Unis, où il tombe au moins l'"20 de neige, et est

posé par les gens des fermes, ainsi que les clô-

lures de la manufacture Page, d'Adrian, dans

l'Etat du Michigan : m^ais cette maison n'a pas de

représentant en France. — i M. IL

— M. A. C. (Conslantine). — Votre pompe à

vin. mue par courroie, a un piston de 0™.15 de

diamètre et 0".1S de course ; la hauteur d'éléva-

tion (aspiration et refoulement) est de 3". 50 et le

tuyau de refoulement à une longueur de l'rlO mè-

tres ; la pompe se descelle à chaque instant ;

cela est dû aux coups de bélier qui se manifestent

dès que la longueur de la conduite dépasse une

dizaine de mè'tres. Lorsqu'il y a plus de 30 à

40 mètres de tuyau, il faut que le liquide s'y dé-

place d'un mouvement continu aussi uniforme

que possible, ce qu'on obtient avec les pompes

à trois corps, dont les pistons sont calés à 120 de-

grés, munies d'un réservoir d'air interposé entre

la pompe et la canalisation (veiller à ce qu'il y

ait toujours de l'air dans le réservoir ; quelque-

fois le liquide entraine l'air par dissolution et le

réservoir ne fonctionne plus comme amortis-

seur"). Nous vous engageons à placer un Stand-

pipe dont le principe a été décrit avec détails
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dans \e Journal d'Agriculture pratique, n" 46 du

12 novembre 1003. — (M. R.)

— N" Ti'.TO :Eurc). — Par quels engrais mi-

néraux «ni uii.Mnii|UPs améliorer un sol très cal-

caire sans profondeur, précédemmt nt en iiàtu-

rage, diflicile d'accès, etc. ? Il est e-^itréniemenl

difficile de cultiver et d'améliorer un sol dans

les conditions que vous nous indiquez. Par son

exposition, sa situation, sa nature physique, son

peu de profondeur, un tel terrain sera toujours

utilisé le mieu.x par le bois..\ussi dans la région,

sur des sols analogues, a-t-on beaucoup reboisé

en arbres verts : pin sylvestre, laricio, noir d'.\u-

triche.

Essayez une prairie artilicielle à base de sain-

foin et de minette, les deux légumineuses réus-

sissant le mieux sur les terres calcaires sèches, à

condition toulefois d'y apporter les engrais mi-

néraux, acide phosphorique et surtout potasse

jui prescjue toujours font défaut ou sont en

quantités très insuflisantes dans les terres cal-

caires. Répandez donc pendant l'hiver qui pré-

cédera le semis des légumineuses, ;)00 kilogr.

de superphosphate de chaux e( KiO kilogr. de

sulfate de potasse à l'hectare. — (H. H.)

— M. E. F. (Seine-el-Oitse). — Voici des ren-

seignements relatifs à la canalisation ei à la

distribution de l'eau dans votre propriété. iJ'un

crtté de la route a b (comme rindi(iue le schéma
ci-dessousl se trouve le jardin potager où il y a

>un puits P avec une pompe à bras et un réser-

voir dans lequel les jardiniers viennent chercher

l'eau avec des arrosoirs ; en M est le moteur à

P

H 1!

essence de 12 chevaux, la dynamo et la batterie

d'accumulateurs ; dans la cour, à côté d'un
logement, se trouve un puits avec un pompe à

bras L; dans le parc, a loO mètres de là, il

existe un puits li avec pompe mise en mouve-
ment par une réceptrice et envoyant l'eau au-

dessus d'elle dans un réservoir alimentant, à

230 mètres de distance, le château II, [où l'eau

arrive à peu près au niveau du premier étage.
— Pour l'arrosage du jardin, ou peut placer en
P soit un moulin à vent, soit une réceptrice

actionnant une pompe envoyant l'eau dans un
réservoir surélevé de 3 à 4 mètres de hauteur,

afin de pouvoir arroser à la lance avec des
tuyaux llexililes branchés sur des bouches con-
venablement réparties dans le jardin.

Cependant, comme il existe déjà Tinstalla-

tion li, si le puits en il était d'un débit suffisant,

ce qu'il faut constater expérimentalement, on
pourrait élever en /! un réservoir assez haut

pour permettre l'arrosage du jardin et donner
en même temps l'eau à tous les étages du cliA-

teau H; si le réservoir qui existe en R est en
bon état il n'est pas diflicile de le remonter de

quelques mètres; si non. il vaut mieux le laisser

en place et en construire un autre à côté ou

même directement au-dessus ; ce nouveau réser-

voir, en /î, n'a pas besoin d'être bien grand, il

suffit qu'il soit assez haut, car on le raccordera

par une canalisation en siphon avec un grand
réservoir à construire dans le jardin /'.

Signalons encoft l'installation qu'on peut faire

en M d'une pompe actionnée avec courroie par

le moteur qui, alors, dépensera bien moins
d'essence qu'avec la dynamo et la réceptrice

;

{environ la moitié pour élever le même volume
d'eau à la même hauteur dans le même temps;
c'est donc une solution économique au point de

vue des frais de fonctionnement) ; la pompe
placée en .1/ puisera dans le puits L et élèvera

l'eau dans un petit réservoir assez haut pour
alimenter le jardin P et même le cli.'ileau H ; ce

réservoir serait placé derrière le bâtiment du
moteur M, et, comme précédemment, se raccor-

dera par une canalisation en siphon, passant

sous la route a b, avec le grand réservoir à

établir dans le jardin P ; de celte l'acon la con-

duite de refoulement de la pompe étant courte,

il n'y a pas à redouter les coups de bélier ; si le

puits en L était d'un débit suffisant nous préfé-

rerions cette solution permettant de réduire les

dépenses journalières dans une forte proportion.

Si ce puits L devait alimenter le chàleau // (cela

serait plus économique encore que la réceptrice

on R), il serait bon de faire analyser son eau
avant de se décider, car l'écurie est bien voisine

ainsi que légoùl de la route a b, mais l'eau de L

sera toujours utilisable pour l'arrosage du jar-

din P et on conservera l'installation /t pour
lalimenlatioM du château //. — Il convient de

l'aire procédera des nivellements, à des analyses,

et à étudier de plus près les divers projets que
nous vous indiquons; enfin il faudrait faire

curer ces puits qui n'ont pas dû être soignés

depuis un grand nombre d'années. — (M. R.)

— M. J. T. [Oise). — 1° Vous avez une terre

envahie parles mauvaises herbes : vous avez alors

l'intention d'y semer les blés en lignes inéga-
lement distantes, comme l'a lonscillê M. Schri-

luuix, ici même, en citant l'exemple des belles

cultures de M. Itonimelin, au Plessis-lîelleville.

Cette façon de semer permet, en • Ifet, de mieux
biner, sarcler les blés; mais il faut être assuré

de pouvoir faire cette utile opération, autrement
dans l'espace libre (30 centimètres entre les

lignes plus éloignées), les mauvaises herbes

prendraient une vigueur d'autant plus grande
que les blés les gêneraient moins.

2° Vous ne pouvez adopter un assolement dans
lequel luzerne et sainfoin reviendraient à inter-

valles rapprochés; il faut au moins laisser passer

douze ans pour ramener avec chance de plein

succès la luzerne sur le même sol. Mais, d'un

autre coté, pour enlouir en vert, comme en-
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grais vert, et avant la floraison, vous pouvez

semer plus fréquemment tri-fle, minette, etc.;

toutefois, daus l'exemple que vous nous donnez,

blé (semis de minette), betteraves, nous eslimons

que la rainette serait enfouie au printemps

trop tard pour semer ensuite des betteraves

dans dp bonnes conditions. La betterave, en ell'et,

demande des terres labourées, tiavailtéet. avant

l'Iiiver, travaillées vigoureusement à la sortie de

riiirer, toutes opérations indispensables que

vous ne pourrez faire en semant des minettes

dans le blé précédant directement la betterave.

-(H. H.)

Recommandations à nos abonnés

au sujet de la Correspondance.

i" De ne jamais nous fixer im délai quelconque

pour la réponse, et encore moins nous demander de

répondre dans le prochain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible.

2" De ne nous adresser que c; que nous pouvons

détruire après l'avoir lu; nous ne pouvons renvoyer

aucune pièce et nous déclinons toute responsabilité

en cas de pei te.

i^'ous ne répond'jns pas aux demandes de ren-

seignements qui ne sont pas accompagnées d'itne

ande d'adresse du journal.

ANALYSES AGRICOLES

Les abonnés du Journal d'Agriculture pra-

tique bénéficient d'une réduction de 40 0/0

sur les prix du tarif de la Station ai^rono-

mique de l'Est, qui est adressé franco à

toutes les personnes qui en font la demande
soit au bureau du Journal, rue .lacob, m, soit

au siège de la Station agronomique, 48, rue

de Lille, à Paris.

Les abonnés sont priés de joindre à leur

envoi d'échantillon la bande de l'uu des der-

niers n°^ du Journal d'Agriculture pratique.

Tous les échantillons destinés à l'analyse

et les demandes de renseignements les con-

cernant, doivent être adressés à M. L. Gran-

DEAU, directeur de la Station agronomique,

48, rue de Lille, à Paris.

Les expéditeurs doivent apporter le plus

grand soin dans le choix et l'emballage des

échantillons, afin déviter l'introduction des

matières étrangères dans les subtances à

analyser et leur altération par l'air et par

l'eau.

Les engrais doivent être expédiés, ainsi

que les liquides, dans des vases en verre ou

en grès, bien bouchés et cachetés, et portant

lisiblement écrits les noms et adresses des

expéditeurs et la nature de la matière. L'envoi

dans des sacs en toile ou en papier, boites en

cartons, etc., doit être proscrit, à raison des

variations que la matière à analyser peut

subir en prenant de l'humidité ou en perdant

de l'eau pendant le transport.

Les négociants en engrais, fourrages,-

graines, vins, etc., abonnés au Journal

d'Agriculture jiratique, ne sont admis au

bénéfice de la réduction du tarif qu'autant

que les analyses qu'ils demandent au Labo-

ratoire ont trait à l'exploitation de leurs pro-

priétés personnelles.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 22 au 28 Septembre 1907 (OBSERVATOIRE DE MiOi\]TSOURiS)

JOURS
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — Un continue à se plaindre

de la persistance de la sécheresse qui rend trrs diffi-

cile l'cxécutiiin des labours pour l'ensemencement

des terres. U.ins quelques rÙÊfions, et notamment
dans le Midi, des orages d'une violence exln'nie ont

déversé des torrents d'eau, occasionnant dans les

vignobles de très grands dégâts ; autour de Paris,

les pluies d'orage survenues dimanche et lundi ont

été bien accueillies par la culture.

On commence à parler de la récolte d'avoine ipii,

dans l'ensemble, parait satisfaisante : l'évaluation

officielle n'a pas encore paru et déjà l'on annonce que

le rendement serait d'environ 100 millions d'hecto-

litres.

On poursuit dans les meilleures conditions l'arra-

chage et la rentrée des pommes de terre ; le rende-

ment des variétés tardives, éprouvées par la séche-

cheresse, laisse quelque peu à désirer, mais les

tubercules sont sains. On compte sur une récolte

moyenne.
I.es récoltes de mais et de sarrasin sont jalouses ;

dans les terres fraîches, ces cultures donnent de

beaux rendements, alors que dans les sols secs, la

récolte laisse à désirer.

Clés et autres céréales. — On effectue activement

les battaf.'cs dans toutes les régions, et sur toutes

les places on enregistre la fermeté des cours. La

France et l'Italie sont les seuls pays d'Kurojie où la

récolte soit abondante ; chez nous elle dépasse de

Ifl millions d'hectolitres les besoins de la consom-
mation. .\ussi certaines pei sonnes annonçaient der-

nièrement une baisse prochaine : leurs prévisions ne

se sont pas réalisées. Il est peu probable (pfelle se

produise, car les stocks étaient épuisés en fin de

campagne et les marchés importateurs auront- du
mal à s'approvisionner: la culture restera donc mai-

tresse du marché, si elle jirend la précaution d'adop-

ter la tactique des petits paquets.

A l'étranger, les prix des blés sont très élevés ; on
cote aux 100 kilogr. : à New-York 20.25, à Londres
22.60 : à Berlin 2.S.1U ; à Milan 23."")

; à Vienne 23.50
;

à Anvers ls.23.

En France, on paie aux 100 kilogr. sur les mar-

chés du Nord : à Amiens, le blé 22.o0 à 22.';S,

l'avoine 16.50 à iS fr. ; à Aulun, le blé 22.23 à 22.50,

l'avoine i'i à 19 fr.; à Avranches, le blé 22 fr.,

l'avoine 16.50 à. 1" fr. : à Uar-sur-.\ube, le blé 22.25

à 22.50, l'avoine 16 à 10 fr. ; à Bernay, le blé 21.75 à

22.25, l'avoine 16.30 à 17.50; à Rlois, le hlé22 à 22.:.0,

l'avoine 16 à 16.50 ; à Bourges, le blé 22 à 22.50,

l'avoine 16.30 ; à Chartres, le blé 22.25 à 23 fr.,

l'avoine 16.25 à 17 fr. ; à Chalons-sur-Marne, le blé

2:;.73 à 21 fr., l'avoine 1S.50 ; à Chalon-sur-Saône, le

blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 18 à 19 fr. ; à Clermont-Fer-
rand, le blé 22.40 à 23.50, l'avoine 17.25 àl7.:;0; à Com-
piègne. le blé 22 à 22.30, l'avoine 17 à 19 fr. : à Etampes,
le blé 22.75, l'avoine 10.23 à 17.25 ; à Fontenay-le-

Comte, le blé 22.23, l'avoine 16 fr. ; à Limoges, le blé

22.50, l'avoine 17 fr. ; au Mans, le blé 22.23 à 22.50.

l'avoine 16 à 17 fr. ; àMonlereau. le blé 23.25 à 23.73,

l'avoine 16.30 à 17.50; à Xevers, le blé 23 à 23.50,

l'avoine 16 à 16.30 ; à Xeufchàtel, le blé 22, l'avoine

l,s à 21 fr.; à Niort, le blé 21.50 à 21.75, l'avoine 16

à 16.50 ; à Orléans, le blé 22 à 23 fr., l'avoine 10.25

à IS fr. ; à Provins, le blé 22.75 à 23 fr., l'avoine lil.ôO

à 16.75; à Reims, le blé 23 fr., l'avoine 17.30; à Rouen,
le blé 21 à 22 fr , l'avoine 20.25 à 22.75 ; à Saumur,

le blé 23 à 23.50, l'avoine 16 4 16.30 ; à Saint-Crieuc,
le blé 21.50, l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Sainl-Li'., le blé
23 à 23.25, l'avoine 21.23 à 24.30; à Tonnerre, le blé
22.50, l'avoine 15.30 à 16.oO ; à 'l'ours, le blé 22.73 à
23 fr., ravoinel6.25 à 17 fr. ; à Vesoul, le blé 22.75 à
23 fr., l'avoine 17 fr.

Sur les marchés du Midi, on vend aux 100 kilogr. :

à Agen, le blé 22.75 à 23.25 ; à Avignon, le blé 22.50

à 24 fr., l'avoine 17.25; à Die, le blé 22 à 23 fr.,

l'avoine 15.50 à 16 fr. ; à Lavaur, le blé 23 à 23.7,'i,

l'avoine 17 fr. ; à Montauban, le blé 21.25 à 23.50.

l'avoine IC à 17 fr. ; à l'amiers, le blé 22.50 à 23.25,

l'avoine 16 à 17 fr. ; à Tarbes, le blé 21.50 à 22 fr ,

l'avoine 19 à 20 fr. ; à Toulouse, le blé 22.80 à 23.45,

l'avoine 16.50 à 17 fr.

Sur la place de Marseille, on a coté les blés

étrangers, droit de douane non compris : L'Ika

Nicolaïell' et Ulka Odessa 23.10 à 23.25; llka Ber-
dianska 23.50 à 23.60 ; Azima Odessa 23.60.

Les blés d'.VIgérie ont été pavés 25 à 26 fr. les

100 kilogr.

.\u marché de Lyon, malgré des offres plus inipor

tantes qu'aux précédentes réunions, les vendeurs de
blé ont pu obtenir une majoration des prix de
25 centimes par quintal.

cm a )iayé aux 100 kilogr. ; les blés du Lyonnais
et du Daiiphiné 22.50 à 23.50 ; de la Bresse 22 à 23 fr.;

du Nivernais, du Bourbonnais et du Cher 24 à 21.30;

de Saône-et-Loire 22.50 à 23.23 ; du Forez 22.75 à

23.25 ; de l'Yonne 22.25 à 23 fr. ; de l'Orléanais 22.75

^ 23 fr. ; d'Indre-et-Loire 22 à 22.7'i ; des Deux-Sévres
22 à 22.30; de l'Aube 22.,50 ; de Loir-et-Cher 22.50:

de l'Aisne 22.30 à 22.60; blé b'anc d'Auvergne 23 h

23.25 ; blé rouge glacé de même provenance 22. .50 à

22.75. en gares de Clermont, Ciannat, RIom et

Issoire; blé de la Drôme 21.50 à 23.25, en gares de
Valence et des environs ; blé luzelle de Vaucluse
2* à 24.23 : blé faissette 24 fr. ; blés buisson et

aubaine 22.30 à 22.73 ; en gares d'.\vlgnon et autres

de Vaucluse ; blés tuzelle blanche et tuzellc rousse

du Gard 23.40 à 21.23; blé aubaine rousse 22.50, en
gares de Nimes et des environs.

Les ventes de seigles ont été à peu prés nulles ;

"l
tandis que lous les ans, à pareille époque, les ollres

sont nombreuses, il n'y a en ce moment que des

apports insignifiants. On a coté les seigles du Lyon-
nais 17.50 à 17.75 et ceux du Centre et de Champa-
gne 17.50 les 100 kilogr.

Les avoines ont eu des prix soutenus ; on a coté

les avoines noires du Lyonnais 17.50 à 17.70; celle->

du Centre 17.50; de la Nièvre 17. N5 à 18.50; de l'.re-

tagiie 17.75 à 18.25 les 100 kilogr.

Les cours des orges ont dénoté de la fermeté. On
a payé les orges de brasserie de Chamiiagne 19 à
19.50 ; du Contre 1S.50 à 19 fr. ; de l'Ouest 18 à 18.50.

Les sarrasins ont été payés 15.30 à 15.73 les

100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris du mer-
credi 20 octobre, les cours des blés sont restés sou-

tenus. On a payé aux 100 kilogr. : les blés de choix

23.75 à 24 fr. ; l'es blés de belle qualité 23.30 à 23.75 ;

les blés de qualité moyenne 23 à 23.25 et les blés

blancs 23.50 à 24 fr.

Les avoines ont eu des prix très fermes. Ou a

vendu les avoines noires 17.30 à 19 fr. ; les avoines

grises 17.23 et les avoines blanches 16.75 à 17 fr. les

lOO kilogr.
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Bestiaux. — Au manhé du la ViUette du jeudi

iij ;e|itcuiljre, la vente du gros bétail s'est faite dans

de mauvaises conditinns et la baisse, i|ui était de 10

à l.j fr. par tête au début du marche, a atteint 20 à

i'j fr. à la fin.

.Malf^ré une ulfre modérée, la vente des veaux s'est

effectuée lentement à des prix dénotant de la fai-

blesse.

Les Cours des moutons ont baissé de 2 .à 3 eentimes

par demi-Uilogramme : ceux des porcs ont baissé de

2 centimes par demi-kilogramme.

Marché (le la Villflte du jeudi 2ij Septembre.

PRIX DtJ DEMI-KIL.

AU POIDS NET.

B.eufs

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux
Moultjiis.

.

Porcs . . .

.

1.704

767
15".

1. i',1'.'

lO.l'iT

V
quai

0.17

77

. B

1

1 05

Bœufs ...

Vaches ...

Taureaux.,

Veaux
Moutous.

.

Porcs

Prix extrêmes

au poids net

.

0.37 à 0.,5û

0,:i7 O.Su

0.37

Ô.3C

0.75

O.ss

0.65

• 1.10

1.10

l.Oo

quai

,

0,50

0-50

0.5-2

0.95

O.OS

O.VM

Prix extrême-
au poiils vif.

0,34 à 0.50

0.34 0.50

0.31 0.45

40 0.i',S

3-

quai

.

0.40

0.40

0.40

0,55

0.80
O.'.iO

0.64

0.G3

.\u marché de la \illette du lundi ."0 septembre,

grâce à une diminution des arrivages de bu'ufs,

vaches et taureaux, les prix se sont relevés de 10 à

15 fr. par tète.

On a payé les meilleurs normands 0.7S à 0.,^2. les

autres O.T.Ïà 0.77; les bceufs de Maine-et-Lidre, delà

Vendée et de la Loire-Inférieure 0.63 à 0.7."!: de la

Mayenne et de la Sartlie 0.72 à 0.7s te demi-kilo-

gramme net.

On a vendu les taureaux de l'Ouest 0.0:i .à 0.07 et

les taureaux d'herbe ^.'n\ à 0.37 le ilemi-kilogramme

net.

On a coté les génisses blanches 0,76 à u.78; les

génisses normandes 0,76 à 0.77; les vaches charo-

laises et nivernaises 0.7.''> à 0.76 ; les vaches normandes
0.70 à 0.73; les vaches de l'Ouest O.'iS à 0.68 et la

viande de fourniture 0. '.2 .à 0.56 le demi-kiloeramrae

net.

.V la faveur d'oBres moins importantes, les cours

lies veaux ont subi une hausse de 2 à 3 centimes par

demi-kilogramme. On a coté les veaux de l'Eure,

Eure-et-Loir et Seine-et-Marne 1.12 à 1,17; de Maine-

et-Loire et d'Indre-et-Loire 0.98 à 1.02; les champe-
nois de Bar-sur-.-Vube 1 k 1.06 ; d'Arcis-sur-Aube 1.10

;

de Romilly et de Sézanne 1.12 à 1.17; les nivernais

1 à 1,02; les bretons 0,07 à 0.9S : les gàtinai? 1 08 à

1.13: les gournayeux et les picards 0.9.'.i: les ven-

déens 0.92 à 0.94; les sarthois d'Ecouimoy et du
Lude 1.03, le tout au demi-kilogramme net.

Les c^urs des mouton» ont présenté une grande
fermeté. On a payé les moutons de la Seine-Infé-

rieure 1 à 1.05; les métis de Brie et de Beauce 1.05

à 1.08; les moutons de la Charente et de Maine-et-

Loire 0.95 à 1 fr.; de la Haute-Loire 1.05 ; du Cantal

1.02 à 1.03; des Hautes-Alpes 1 à 1.02; du Tarn 1.03

â 1.08; de l'Ariège 1 à 1.02; de la Haute-Marne 1.05;

du Nivernais et du Bourboonais 1.12 à 1.15; les

brebis bourguignonnes et champenoises 0.95 à 1 fr.:

les brebis métisses 1.02 à 1.05; les moutons algé-

riens 0.93 le demi-kilogramme net.

Les cours des porcs ont baissé de 2 centimes par

kilogramme. I In a payé les porcs de la Charente u.i.i)

à 0.62; des Cotes-du-Nord 0.58; d'Ille-et-Vilaine 0.5s

à 0.61 ; les coches 0.52 à 0.53 ; les porcs du Berry.
du Limousin et du Bourbonnais 0.60 à 0.63 le demi
kilogramme vif.

Les porcs de lait ont été payés 15 à 23 fr. la pièce.

Marché de la Villelle du lundi 30 Septemlire.

COTE OFFICIELLE

Amenés

Bœufs ...

Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux. . .

.

Moulons .

Porcs ....

2 ,
63,^

ÎO.IC

Vendus.

3.498

;i3o

l.vo

1.311

IC

I
r.'

Invelel 11
,

13S

l>.'

500

Bœufs . .

.

Vaches.

.

Taureaux
Veaux. .

.

Moutons.

Porcs ...

PRIX DU KILOGBAMMB AU POIDS NET

|u al1" quai

1.5C,

1 .
5-.>

1.3n

:>.-30

3.10

1.75 lO

• quai.

1 .
-25

1.15

1.1.3

l.SO

1 , 60

1.60

Prix extrêmes

1.65l.lj

1.05

1,65

1.5U

1.50

1.50

1.60

1.35

2.35
'2.25

1.78

Viandes abattues.

f

Bœufs 1

Veaux
Moutons
Porcs enliers I 1

qualité.

1 . 45 à 1 . 6U

2.00 -2.10

2 05 ^2,10

Î.OO

Criée du 30 septembre.

qualité,

f ;io à 1.35

1.70 1,9Ù

1.70 1,85

1 , 50 1 . 70

2' qualité, 3"

1.35 * 1.4;

1.80

i..8n 2.

1 . 70 1

.

2.00

Cuirs et r<;aux. — Cours de l'abattoir de Paris

Taureaux iO.OO à 45.00

Gros bœufs. . 50, Oo 50, on

Moy. bœufs. 47. on 47. 5o

Pelils bœuts. 51.00 51.00

Grosses vaches 49. 50 à 49,50

Petites vaches. 53.00 54.-25

Gros veaux 70.00 70,00

Petits veaux . 90. 00 91.00

SuirN et corps g;ras

Suif eu pains. . .

.

— en branches
— a houctte . . .

— comestible..

— de mouton .

81.50

57 . 50

105,00

'.-18,1*0

98.00

— Prix des 100 kilogr.

Suit d'os pur 70 50
— — à la benzine 67,00

Saindoux français,,.. 162.00
— étransers.. 143,00

Stéarine 135,00

sur quelques marchés des

à 0,68 le deiui-kilogr.

Voici les prix pratiqué

départements ;

Bordeaux. — Porcs, 0.6

Prix exliémes : 0.64 à 0.70.

Caen. — Bœufs gras, 1.80 à 1.93; vaches grasses,

1.80 à 1,96; veaux gras, 1.90 à 2 fr.; moutons, 2 fr,

à 2,15 ; porcs gras, i.70 à 1.85, le kilogr. net.

La '.7i';/c(?.— Bœufs gras, 1,300 à 1,500 fr. la paire;

bipul's harnais, 890 à 1,250 fr. la paire: vaches

grasses, 225 à 470 fr.; vaches suitées, 230 à 415 fr.;

bouvillons et génisses, 200 à 260 fr,; veaux, 72 à

125 fr.; porcs gras, 116 à 124 fr. les 100 kilogr.;

porcs maigres, 30 .à 43 fr.; moutons et brebis, 44 à

76 fr. la paire.

Gournay. — Veaux gras, 1.80 à 2 fr. le kilogr.

net; porcs gras. 1 fr. à 1.10 le kilogr. vif; porcs

coureurs, 50 à 80 fr.; porcs de lait, 25 à 28 fr.

la pièce.

Le Havre. — Bœufs, l'-' qualité, 1.40: 2'', 1.35;

3», 1.30; vaches. lr« qualité, 1.33; 2», 1.30; 3", 1.20;

veaux, V" qualité, 2,15; '2«, 2 fr.; 3e, 1.85 : moutons,
!'•« qualité, 2.10; 2'', 2 fr., 3», 1.90 ; veaux d'élevage,

23 à 45 fr. Prix extrêmes : bœufs, 1.20 à 1.40 ; veaux,

1.80 à 2.30: moutons,, 1.90 à 2.30, le tout au kilogr.

net.

iyon-rai'sc — Bœufs, 1" qualité, 156 fr.; 2«, 132 fr.;

3», 145 fr.; prix extrêmes : li15 à 160 fr. les 100 ki-
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logr. Veaux, 1" qualité, 133 fr.; i', i:iO fr.; 3»,

Il'i; fr.; prix extrêmes : 116 à 13s fr. les 100 kilogr.

Moutons de pays, prix extrêmes : 190 à 240 fr. les

100 kilogr.; Pores, prix extrêmes, 124 à 132 fr. les

100 kilogr.

Le Mans. — Vaches pour la boucherie, O.f.S à 1.40

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, :12Û à

490 fr. la pièce; veaux pour la boucherie, 1.2o à

2 fr. le kilogr.: bœufs pour la boucherie, 0.14 à 1.30;

moutons, 1.20 à. 2.30 le kilogr.

Moiitereau. — Veaux, 2.20 à 2.40; vaches, 1 fr.

ù 1.40; moutons, 1.90 à 2 fr.; porcs. 1.80 à 2 fr., le

tout au kilogr.: veaux de luit, 2a à 30 fr. la pièce.

Nancy. — Bœufs, 0.76 à 0.84; vaches, 0.70 à 0.80;

taureaux, 0."0 à 0.73, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.02 à 0.70 le demi-kilogr. poids vif: mou-
tons, 0.90 à 1.13; porcs, 0.H3 à 1 fr., le demi-kilogr.

net.

Reims. — liœufs, 1.20 à 1.31 ; vaches, 1.42 à 1.34;

taureaux, 1.30 à 1.48; moutons, 1.90 à 2.20 le ki-

logr. net; veaux, 1.20 à l,:iO; porcs, 1.32 à 1.38,1e

kilogr. vif.

Rouen. — Veaux gras, l.SO à 2.10; porcs grasprix

avec tète\ 140 à 163 fr.: porcs gras ( tête bas:, 130 à

180 fr. les 100 kiloijr.

Vins et spiritueux. — Les orages qui se sont

.ibatlus sur le -Midi ont occasionné le débordement
des rivières, submergé les vignobles et causé de

grands dommagos, surtout dans les départements de

l'Hérault et du Gard. Les vendanges ont lieu en

Bourgogne et dans la plupart des vignobles du
Centre ; elles vont bienliM commencer .lans les

régions situées au nord de l'aire géograpliii|ue de la

culture de la vigne.

Dans les vignobles de l'Hérault et du Gard,

quelques vente> sur souches ont eu lieu au prix de

1.13 à 1.23 le degré; dans les Pyrénées-Orientales,

il y a eu des ventes, portant sur des excédents, à

raison de 1.13 et même 1 fr. seulement le degré.

Dans la Gironde, on cote les vins rouges 43 à 33 fr.

la barrique et les blancs 2.30 à 3 fr. le tmmeau.
En Loir-et-Clier on paie les vins 50 fr. l.i pièce di^

22S litres, non logés.

Dans la Loire-Inférieure, on cote les vins de mus-
cadet de 1<^'- choix 123 à 133 fr., de 2« 105 à tlO fr. la

barrique logés, les vins de gros plants 33 à 63 fr. la

h,arrique non logés.

Dans le Puy-de-Domo, les cours sont en hausse de

50 centimes par pot de 13 litres.

En .Mgérie, les all'aires se traitent entre 0.80 cl

0.93 le degré.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 00 degrés

49.23 à 31 fr. l'hectolitre. Les cours sont en baisse

de 2 fr. par hectolitre.

Graines fourragères. — Les cours des luzernes

sont actuellement très élevés ; mais la récolte ét.-mt

.satisfaisante, il est peu probable qu'ils se maintien-

nent. On trouve pas mal de graine de pl.iutain dans
certains trélles du .Midi. On cote : trèfle violet de

pays, 120 à 140 fr. ; trèfle violet de pays sans cus-

cute, 125 à 155 fr. ; trèfle de Bretagne sans cus-

cute, 123 à 160 fr. ; luzerne de pays sans cuscute,

120 à 140 fr. ; luzerne de Provence sans cuscute,

133 à 130 fr. ; trèfle blanc, 110 à 140 Jr. ; trèfle hy-
bride, 170 i 210 fr. ; trèfle jaune des sables 8o à

123 fr. ; minette franche 38 à 30 fr. ; ray-pras» an-
glais, 42 à 50 fr. ; ray-grass d'Italie 89 à 43 fr. ; Qéole,

70 fr. ; mélange de graines pouf yrsiriet. 45 fr. '.

graine de foin épurée logé, 15 fr. : surMin grir ar-

genté, 22 fr. ; sainfoin simple, M f 17 fr. : tWiS^ia

à deux coupes, 30 à 32 fr. ; vcsce d'hiver. 27 à 28 fr. ;

pois d'hiver, 23 à 30 fr. ; moutarde blanche, 43 à

35 fr. ; trèfle incarnat hàtif, 40 à 43 fr. : trèfle incar-

nat tardif rouge, 43 à 30 fr. : trèfle incarn.Tt tardif

blanc 55 à 60 fr.. Les 100 kilogr. bruis, logé, gares

de départ de Paris.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-
deaux, on a apporté 173,000 kilogr. d'essence de té-

rébenthine, que l'on a payé au prix de 84 fr. les

100 kilogr. nus, ou pour lexpédition. à raison de
96 fr. ; le quintal logé. Les cours sont en baisse de

2 francs.

Huiles et pétroles. — On cote à la Bourse de
Paris l'imilc de coha en tonnes 84.50 à 84.73, et

l'huile de lin 62 à 63 fr. les 100 kilogr. Les cours de
l'huile de colza sont en baisse de 0.73 à 1 fr., ceux
de l'huile de lin en baisse de 0.23 par quintal.

On paie à l'hectolitre, par wagon complet, en gares

de Paris, le pétrole raffiné disponible 22 fr., l'es-

sence 33.75, le pétrole blanc supérieur en fiits ou
bidons 30 fi\

Pommes à cidre. — Il y a peu de pommes cette

année. Dans 1 Eure, on paie k Bernay les pommes
125 fr., les poires 00 fr.: dans la Manche, on paie les

pommes à .\vranches 133 à 140 fr.; dans la Seine-

Inférieure, on cote les pommes disponibles 63 fr.

les poires 63 fr.. le tout aux 1.000 kilogr.

Fécules. — A Compiègne, on paie la fécule 1"

type de la Chambre syndicale: 32.50 à 33 fr. les

100 kilogr.; à Epinal, on vend la fécule 32.30 à 33.50

les 100 kilogr.

Engrais. — Les prix du nitrate de soude restent ii

peu près sans changemer.t. On cote aux 100 kilogr.

le nitrate disjionible dosont 15.3 à 16 0,0 d'azote :

26.00 à Dunkerque, 27.00 à Bordeaux, 27,40 à La Ro-
chelle, 27.43 à Nantes, 27.13 à Rouen.

(In vend aux 100 kilogr., le sulfate d'ammoniaque
dosant 20 a 21 0/0 d'azote : 30.40 à 30.63 à Dunkerque,

30.73 à liûuen, 31.50 à Paris.

Le kilogramme d'azote vaut 1.96 dans le sang .les-

séché à Paris; 1.90 à Dunkerque: 1.92 dans la viande

desséchée. 1.63 à 1.80 dans la corne torréfiée, 1.33

dans le cuir torréfié.

On vend les tourteaux pour engrais : tourteau de

pavot dosant 3.3 0/0 d'azote 12.73 à Arras, de colza

dosant 3.3 d'azote 12.30 à 12.73 à Calais, de ricin

dosant i 0/0 d'azote 10 fr. à Dunkerque; de colza do-

sant 3 0/0 d'azote 10.23 à Marseille.

Le kilogramme d'acide phosphorique vaut 0.12 à

0.30 dans les superphosphates minéraux et 0.31 à 0.32

dans les supeiphosphates d'os.

Les cours des sels de potasse sont sans change-

ment.
Tous ces prix se rapportent à des achats faits p.ir

grosses quantités.

B. DiiiA.Nr).

Prooliaines ad.iiKl irai ions.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Toul, 4 octobre. — Blé, 4,000 q. ; sucre, 300 q. ;

avoine, 3,500 ; foin, 2,000 q. ; paille 3,000 q. ; orge.

2,000 q.

Lyon, 9 octobre. — Foin ; premier lot: 310 q. 30 ki-

logr. ; deuxième lot : 2.071 q. 30 kilogr. ; troisième

lot : 5,000 q. ;
paille de froment, 3,01)0 q. ; avoine,

3,300 q. : carottes fourragères, 1,300 q., (quantité ap-

proximative).

Rennes, 12 octobre.— sucre. 163 q. ; blé, 2,000 q.:

sel, 20 q. ; foin, 3,030 q. ;
paille eu bottes, 1.978 q. ;

paille, 2,000 q. ; afoine, 3,100 q.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr

Ue Région. — NOUD-OUEST

Calvados. — Condé-sur-N.

.

CÔTES DuNoRD.— St-Brieuc

Finistère. — Quimper
Ille-et-Vilaine. — Rennes.

Manchk. — Avranches
Mayenne. — Lnval

Morbihan. — Vannes

Orne. — Sues

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
Sur ta seiiiaine < Hausse .

Vrècodcntc. \ Baisse . .

NORD•2' Région

AisNR. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— ChàLeaudun

Chartres

NoED. — Lille

Douai
Oise. — Conipi^^rne

Beauvais
Pas-de-Calais. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Xemours
Menux,

Seine-et-Oise. — Versailles

Elanipes

Seine-Infériedre. — Rouen
Somme.— Amiens

Prix moyens
Sur la semai/îe

J
Hausse .

précédente. t Baisse..

>3 9ù

:i.~n

•:-2.85

:-3
. t.o

•>2
. ?D

-2-2. '25

9-2.50

3-2,65

V3.C0

23.00

22.75

-23.00

V3.15

J1-.!>U

0-2.50

2-2.58

06

Z" Région. - NOKD-EST.

ARnENNE.s. — Charleville..

.

03 00

Aube. — Troyes OO.oO

Marne. — Eperuay -22.50

Hauti5-AL\rne. — Chaumont 22.00

Meurthe-et-Mos. — Nanc}' "23.50

Meuse. — Bar-le-Duc -23.00

VosGE-s. — Neut'château .... -22.00

Prix moyens 2-2.64

Sur la semaine ( Hausse ... O.Ol

précédente . i Baisse .... »

4« Région. — OUEST.

Charente. — Angoulème ..

Cbarente-Infer. — Marans
Deux-Sèvrks. — Niort

Indre-et-Loire. — Tour.?,.

Loire-Inférieure.— Nantes
Maine-et-Loire. — Angers.

Vendée. — Luçon
Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limofres.

Prix moyens
Sur la semaine ^ Hausse . .

.

précédente. ( Baisse

"20
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kilogr.

Bl

lendro.



COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS



COURS DES DENUEES AGIUCOLES (DU 26 SEPTEMBRE AU 3 OCTOBRE 1907

1

AMIDONS ET KÉCCLES. — (Les 100 kilogr.)

Amidon pur Iromoot bZM à 55.00

Amidon (la maïs 40-00 45.CD

Fécule sèche do l'Oise SÎ-50 33.50

_ Epiunl 33 00 33.00

_ Paris 33.50 3i.5Ù

Sirop cristal M"" ?•:"">

Ht'll.GS. — Los 100 kilogr.)

Paris.

Roueu.
Caeu. .

Lille .

.

Colza.

85. Î5 à sô.'S

S5.0Û Sj.OO

84.50 84.50

S5.00 85.50

Lin.

6-2. -jO à 6.). 95

CI. 00 67.00

66.00 6*. 50

63.00 01.00

CElllclU-.

VI S S

vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres

Vins ronges. — Anntîe 1900.

Bourgeois supérieur Médoc
— ordinaires

Artisans, paysans Mcdoc

900 à
"50

6

50O

400

Bas Médoc

Graves supérieurs

Petites Graves 1 .000

Palus "

S60

850
6*5

600

1.500

l.-'OÛ

Vint blancs. — ADaéo 1899.

Graves de Barsac

Petites Graves .*.

.

Entre deux mers

900 1.500

.-... 700 900
350 450

Vins du midi. — L'hectolitre nu.

Aramon, 8"ô à 9" 10.00 à 13.00

Aramon-Carignan. 9" à 10" 11.00 13.00

Montagnes. 10» à 12* 1-2.00 15.00

Uoscs. 9» à I-2' 13.00 15.00

KM DE VIE.
(;<>Kil;ii'. — Eau

— L'hectolitre nu.

(U'Vie (les Ch'tirutes.

iHB
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Nominations dans la Lé.sion d'honneur. — Mérite agricole. — Maladie du rouge des saj ins ilans le haut
Jura: communication de il. E.-L. Bouvier à l'Académie des sciences. — Ecole pratique d'agriculture de
Coigny. — Ecole pratique ménagère et de laiterie jde Coétlogon. — Inconvénients des aotiseptiques à
odeur pénétrante pour le traitement des échalas; lettre d'un viticulteur de Saône-et-Loire. — La. récolte
de 1906 et les livraisons de vins par la propriété; communication de .M. Octave Audebert; affichage des
sorties de vins. — Concours spécial de la race bovine charolaise. — Concours agricole de Coulommiers.
— Essais d'arracheurs de betteraves et de chicorées à Cambrai.

Légion d honneur.

Par décrets en date des liaoïit et 28 sep-

tembre 1907, rendus sur la proposition du

ministre de FAgricullure, ont été nommés au

grade de chevalier de la Légion d'honneur :

MM.
Sauné (.Joachini-Emile-Jules), inspecteur des

eaux et forêts à Toulouse (Haute-Garonne);

34 ans de services.

Fabre (Adrien-Barthelemy), secrétaire général

du Comice agricole de Villeneuve-sur-Lol

(Lot-et-Garonne). Conseiller municipal de Sa-

vignac depuis 1863, sauf de 1881 à 1884 et de

1888 à 1892. Maire de Savignac de 1863 à

1871 et de 1896 à 1904. Secrétaire adjoint du
Comice de 1877 à 1884 et secrétaire général

depuis 1884. Titres exceptionnels : a rendu
d'importants services à l'agriculture en réor-

ganisant le Comice agricole et |en créant une
coopérative agricole. Etudes et travaux de

défense contre le phylloxéra. Créalion de

pépinières. Organisation de nombreux con-

cours agricoles.

Mé^it^ agricole.

Une liste complémentaire de décorations

du Mérite agricole a paru au Journal officiel

du"J octobre. .Nous donnons (p. 47ojun extrait

des promotions aux grades de commandeur
et d'officier.

Maladie du rouge des sapins.

Pendant les vacances de l'année dernière,

M. E.-L. Bouvier a eu l'occasion de constater

dans le haut Jura, le développement d'une

maladie qui attaque les sapins en laissant

indemnes les épicéas. Il a eu la désagréable

surprise de retrouver celte année, singulière-

ment amplifiés, les symptômes du mal. C'est

un vrai fléau qui menace les régions fores-

tières du haut Jura, dit-il dans une commu-
nication faite le 23 septembre à l'Académie

des Sciences.

Voici comment procède la maladie du
rouge.

.1 Les arbres malades se reconnaissent à leurs

rameaux qui se dessèchent d'abord dans la

partie terminale, puis sur toute leur étendue, en

conservant d'ailleurs, durant une longue période,

leurs feuilles mortifiées et rougies. Ces parties

atteintes sont très rares au début du rii;il, et

souvent même se réduisent à quelques icuilies

10 Octobre 1907. - 41.

rougies ou à un bout de ramuscule mort; si

bien qu'il faut un œil exercé et un examen.
minutieux pour reconnaître les premiers symp-
ti'unes de l'infection. Mais bientôt le mal s'étend,

il gagne d'autres rameaux situés sur l'arbre à
des hauteurs diverses et, en fin de comple, le

sapin tout entier est envahi, mott ou mourant,
sous son revêtement de feuilles qui le fait

apiaraitre de loin Qgtmms une tache rouge sur le

vert sombre de la forêt.

" L'arbre atteint ou mort ne présente aucun
des stigmates qui caractérisent l'action des
insectes xylophages : il ne montre ni perforations
superficielles, ni galeries sous l'écorce, et on le

croirait indemne, n'étaient la mortification de
ses tissus et la couleur de ses aiguilles ".

D'après M. Bouvier, la maladie parait pro-
duite par un champignon radicicole qui, à
certains stades, forme une infinité de spores
aériennes d'une dissémination large et très

facile. Ce champigmin est peut-être le Rh'i-

zospha;ra abietis, dont les fructifications sur
les feuilles mortes et rougies ont été observées
par M. L. Mangin.

Les mesures préventives conseillées par
M. Bouvier consistent :

" 1" X supprimer les sapins plutôt que les

épicéas dans les couper par jardinage ;
2" a rem-

placer au fur et à mesure le sapin par l'épicéa.

Contre cette dernière mesure, on ne manquera
pas d'objecter que la substitution de l'épicéa au
sapin, dans les régions inférieures, semble con-
traire à la production normale du sol et que,
dans les régions supérieures, elle supprimera
l'assolement par alternance qui, dans une cer-
taine mesure, s'établit naturellement à la suit«

des coupes. Mais la pratique établit que l'épieea

peut très bien se développer jusqu'en plaine, et

l'observation des forêts de hauteur montre qu'il

végète à merveille, même en l'absence presque
complet»^ de sapins. »

Si le fléau — qui sévit sans doute ailleurs

que dans le haut Jura — vient à disparaître,

il sera toutefois nécessaire d'appliquer la

première mesure, au moins pour les arbres
fortement attaqués.

Stcli pratique d'Agriculture de Coigny
par Prétot (Manche).

Les examens de sortie et les examens d'ad-

mission ont eu lieu, à l'Ecole de Coigny, le

9 septembre, sous la présidence de M. Ran-

II. — Tome 15.
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doing, Inspecteur général de l'Agricullure.

ir; élèves avaient suivi les cours de seconde

année pendant l'année scolaire l'JOG-lOÛ?.

12 ont été jugi's dignes d'obtenir le diplôme

de l'Ecole, décerné par M. li- Ministre de

l'Agriculture. Une médaille de vermeil a été

accordée à l'élève Mcsiin, classé premier;

une médaille d'argent à l'élève l'errelte

,

classé deuxième ; et une médaille de bronze

à l'élève Gautier, classé troisième.

10 candidats se sont présentés, 9 ont été

admis.

Un nouvel examen d'admission aura lieu

dans le courant d'octobre. Quelques bourses

y seront mises au concours. Les candidats

sont invités à adresser immédiatement leur

demande d'inscription à 1^. F. Noël, direc-

teur de l'Ecole.

M. Léon Meslin, de Cherbourg, élève de

l'Ecole d'Agriculture de Coigny, vient d'être

reçu à l'Ecole .Nationale vétérinaire de Lyon,

avec le n» 15 sur 36 élèves admis.

Ecole pratique ménagère,

agricole et de laiterie de Coëtlogon.

Les examens de sortie de l'Ecole de Coët-

logon (lUe-et-Vilaine) ontj eu lieu le 3 sep-

tembre dernier, sous la présidence de M. Gros-

jean, inspecteur général d'agriculture. Onze

élèves ont été diplômées; ce sont :

M"'^' Joséptiine Boliuon (111e - et- Vilaine);

Adrienne BauJe (Oise); .Vlexandrine Caussin

(Finistère); Pauline Fraleux (Ille-et-Vilaine)
;

Maxence Haendel (Cironde); Françoise Pourdieu

{Côtes-du-Noid); Yvonne Le Bozec (Cflles-du-

Nord); Anne-Marie Fraleux flIle-ot-Vilaine); Jo-

séphine Morin (llle-et-Vilaine) ; .Augustine Clèch

(Maine-el-Loire); Rose Gaignel (llle-et-Vilaine).

Le jury constatant l'ensemble très satis-

faisant des moyennes obtenues par les trois

premières, a demandé à M. le ministre de

l'Agriculture de leur accorder des médailles :

une médaille de. vermeil à M" Bohuon; une

médaille d'argent à M"' Baude: une médaille

de bronze à M"" Caussin.

Ce nouveau succès de l'Ecole de Coéllogon

vient s'ajouter aux anciens déjà nombreux,

et montrer les résultats obtenus par l'excel-

lent enseignement qui y est donné sous la

direction de M"° Bodin.

Là vraiment, tout concourt à former des

femmes agricoles dans la force du terme, et

cela non seulement par les connaissances

acquises, qu'elles peuvent ensuite appliquer

sur leurs exploitations, mais surtout parce

qu'elles apprennent à apprécier les charmes

de la vie vraie et saine de la campagne.

Parmi les anciennes élèves de Coëtlogon,

la plupart s'occupent de laiterie ou d'indus-

tries agricoles en France et à

(Allemagne, .\ngleterre, .Autriche, Belgique,

Espagne. Jlaïti, .Norvège, Boumapie, liussie,

Bulgarie .

Quelques-unes ont été placées à la tête des

premières écoles volantes agricoles en
France Côtes-du-.Nord, iNord. Pas-de-t^alais,

Oise) et en Belgique.

Enquête sur les inconvénients des antiseptiques

à odeur pénétrante pour le traitement des échalas.

En réponse à une question posée par un
de nos abonnés, viticulteur en Saône-et-

Loire, nous disions dans la correspondance

du numéro du 12 septembre p. 349) : « Les

échalas traités par les divers antiseptiques

dont vous nous parlez, ne peuvent pas en-

traîner la mort des plantes placées dans leur

voisinage immédiat. »

. L'honorable viticulteur à qui nous avons

fait cette réponse nous a adressé la lettre

suivante :

Monsieur,

J'ai lu, dans votre journal, la réponse que vous

avez bien voulu faire à ma question concernant

les dangers, pour les plantes, de l'emploi du
carbonyle comme conservateur des éohalas, pi-

quets, etc.

Ce sujetest des plus importants et mérite qu'on

s'y arrête, car songez aux désastres qui pour-

raient se produire, si jamais mes i rainles

allaient être fondées. Voici, en effet, ce que je

sais concernant ce produit i

1" Des planches de peuplier, peintes: nu carbo-

nyle en hiver, furent utilisées, au printemps sui-

vant, à l'établissement de cadres pour couches à

melons. Or, les melons furent brûlés par la

simple évaporation du liquide imbibé dans les

planches.

2" Des lattes de sapin, peintes comme ci-des-

sus, furent employées a établir des espaliers de

pêchers; ceux-ci furent brûlés de même.

Ceci, je l'ai constaté chez moi, mais j'ai appris

de plus, qu'un vigneron de XJeursault qui avait

passé ses échalas au carbonyle avait di'i s'en dé-

faire au plus vite et à tout prix
;
j'it-'nore pour

quel motif exact.

Dans ces conditions, ne pensnz vous pas. Mon-

sieur, qu'il y a lieu d'étudier la question de très'

près ol d'établir bien clairement le pour et le

contre. Il serait trop malheureux de pousser les

cultivateurs désireux de bien faire dans une voie

qui se traduirait peut-être, pour eux, par des

échecs irréparables.

Cette question m'intéresse personnellement

au plus haut degré, car j'ai à protéger contre les

pourritures plus de no,000 tuteurs, cette année.

Je voudrais bien employer, comme vous l'avez

conseillé, le Carbolineum avenarius, mais si j'al-

lais perdre mes plantations!...
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Les questions soulevées par notre hono-

rable abonné sont très intéressantes.

On conçoit que des coffres fabriqués avec

des bois enduits de carbonyle ou autre an-

tiseptique de même origine puissent avoir

de graves inconvénients : les plantes qu'ils

abritent, vivant dans une atmosphère con-

liuée, risquent d'être détruites par les vapeurs

empyreumatiques qui se dégagent de ces

bois ; mais en plein air, ces vapeurs peuvent-

elles avoir la même action nocive sur les vé-

gétaux? Si, comme on l'a constaté, parait-il,

les échalas récemment enduits de c;irbonyle

communiquent une mauvaise odeur aux rai-

sins, au point de rendre les vins imbuvables,

en est-il de même lorsque l'antiseptique a

été appliqué longtemps à l'avance, et, dans

ce cas, combien de temps faut-il attendre pour

avoir toute sécurité, soit que l'antiseptique

ait été appliqué à froid, soit qu'il ait été em-
ployé à chaud ?

Nous soumettons ces questions à nos lec-

teurs et nous recevrons avec reconnaissance

les observations qu'ils ont pu faire à ce sujet

et qu'ils voudront bien nous communiquer.

La récolte de 1906

et les livraisons de vin par la propriété

M. Octave Audebert vient de communiquer
à la Société d'Agriculture de la Gironde une

étude intéressante sur la récolte vinicole de

1906 et [les livraisons de vin paria propriété

durant l'exercice 1906-1907 et de 1901 à 1907.

Nous en extrayons ce qui suit :

[,e tableau inséré au Journal officiel du lOsep-

tembrf 1907 montre que, du f'' septembre 1906

au 31 août 1907, le total des ijuantités de vins li-

vréspar les récoltante s'est élevé à4i,922,s00 hec-

tolitres, contre 42,557,814 hectolitres en 1905-

1906, soit une dilîérence de 364,980 hectolitres

en faveur de 1900-1907.

Le stock commercial chez les négociants en gros

était, au 3! août 1907, de 15,066,309 hectolitres,

contre 15,042,336 hectolitres au 31 août 1906,

c'est dire à peu près le même. Mais il faut

relever une augmentation de 324,000 hectolitres

dans la Gironde compensée par une diminution

à peu près égale dans le Midi.

Je constate, tout d'abord, sans entrer dans

plus de détails, qu'il ressort de ces statistiques

comhiiiées avec celles des importations et des

exportations que la consommation imposée sera,

cette année, sensiblement la même qu'eu 1906,

c'est-à-dire qu'elle s'est maintenue au plus haut

chiffre qu'elle ait jamais atteint. Non seulement
les débouchés du vin n'ont pas baissé, comme on
l'a prétendu, mais ils n'ont cessé de s'élever de-

puis dix ans.

Dans le total des livraisons de la propriété,

pendant l'exercice 1906-1907, le Midi (Aude,

Gard, Hérault, Pyrénées-Orientales) entre pour

20,011,ol0 hectolitres; les autres déparlements
viticoles pour 22,311,290 hectolitres; le total des
livraisons en 1906-1907 est de 42,922,800 hecto-
litres.

Pour la première fois, depuis la crise phylloxé-
rique, les livraisons du Midi ont été dépassées
[lar celles des autres départements : 48 0/0 des
livraisons totales pour le MiJi, .ï2 0/0 pour les

autres départements.

C'est là un fait très grave, mais qui est resté

inaper(;u, bien que je l'aie fait prévoir il y a,

deux ans et que j'en aie discuté les conséquences
pour l'avenir de la viticulture française.

Les évaluations officielles de la récolte île vin,

en 1906 étaient :

hoclolitres.

Quatre départements du iMidi 16,o.56, 174

Les autres départements viticoles

ensemble .33,542,878

Total de la récolte de 1906 51,899,0!i'2

Le rapprochement des tableaux des récoltes eb
des liiraisons monire que le Midi a expédié
beaucoup plus que la récolte annoncée. En ajou-

tant la consommation en franchise sur place, la

dillérence est d'au moins 6,500,000 hectolitres,

soit 40 0/0 ! Sans doute, au début de la campagne,
il restait à la propriété des stocks de la récolte

précédente; mais il ne faut pas oublier que les

exercices 1901 à 1906 avaient déjà fourni un
excédent de sorties de 28 raillions d'hectolitres.

Eu six ans, les quantités totales livrées à la

consommation ont donc été supérieures de
34, 500, 000 hectolitres aux évaluations des ré-

coltes.

Je note, en passant, que dans les nombreuses
discussions sur les causes de la crise viticole,

aussi bien à la tribune parlementaire que dans
la presse, on a toujours i^'uoré cette situation

si anormale, qui aurait suffi à expliquer la ruine

du commerce méridional et la débâcle générale
du marché des vins en France.

Je n'ai pas à m'arrêter ici sur les causes véri-

tables de la mévente, mais je ne puis me dis-

penser de faire cette constatation: toutes les

comparaisons entre les récoltes et la consom-
mation, tous les calculs établis, sans tenir

compte des 34 millions d'hectolitres d'excédents
du Midi, sont absolument sans valeur.

S'il n'est pas douteux que cet écart énorme
entre les évaluations des récoltes et les sorties soit

dû surtout au mode spécial d'établissement des
statistiques dans cette région, par des viticulteurs

enclins naturellement à croire à une production
inférieure à la réalité, il est possible également
que la fraude y entre pour une certaine part; on
dit même pour une part importante. Ce qui

expliquerait que les viticulteurs du Midi, à la

sollicitation du commerce, aient fini par accepter

une mesure aussi contraire à nos mœurs rurales

que la déclaration de récolte.

En dehors de la région méridionale, dans

tous les autres départements voisins, l'éva-

luation des récoltes est faite, sans le con-;
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cours lies intéressés, par l'administration des

contributions indirectes. M. Octave Audebert
élahlit fjiie les cliitlres de la Régie sont aussi

justes ([u'oii puisse le désirer, aK)rs que dans

le Midi ils ont été constamment au-dessous

des quantités récoltées, et il ajoute :

La lU'rhiralion de récolte prescrite par la loi du

29 Juin 1907 ne saurait remplacer les l'-valualions

de la Régie. Car cette déclaration restant facul-

tative en fait, et l'unique intérêt à s'y soumettre

étant d'obtenir des litres de mouvement, les

propriétaires, selon les régions et selon les an-

nées, déclareront plus ou moins complètement

les quantités récoltées, d'après les livraisons

qu'ils auront en vue; le plus souvent, les petits

propriétaires qui consomment leur production

ne déclareront rien du tout. Si l'on s'en tenait à

ces [déclarations, les récolles futures comparées

aux récolles antérieures apparaîtraient plus

fortes dans le -Midi et plus faibles dans le reste

de la France, sans que l'on puisse jirévoir les

quautilés qui seraient apportées sur le marché

des vins.

11 est donc absolument indispensable de con-

tinuer à charger la Régie d'évaluer les récoltes

comme précédemment et même d'étendre ses

pouvoirs à la région raèiidionale. L'utilité de

cette statistique complète el impartiale en face

de la statistique incertaine provenant de la

déclaration de récolte se justifie par rinléiAt qu'il

y '^a pour les producteurs et pour les commer-
çants à pouvoir cstuTier de suite après chaque

récolte les quanlités de vin cousomniécs en

franchise el, par suite, celles qui ne seront pas

mises en circulalion. Ces dernières quantités ont

été, depuis la récolle 19U(), de 109 millions

d'hectolitres sur 238 millions d'hi'clolilres ré-

coltés, soit 45 0/0 iMidi non compris). En y

ajoutant la consommation en framlii^e de cette

région pendant les mêmes années, soit 19 mil-

lions d'iiectolitres au moins, on arrive à un

total de 12b millions d'htrctolitres. Ce chiffre,

r.iijourcusenient exact, qui n'a /u.si/u'iei fir/uré dans

aucune statistiriuc, s'impose à l'attention des viti-

culteurs et des économistes. Il provoque, en

outre, une réflexion immédiate : c'est que, les

récoltants ayant droit aux pièces de Régie jus-

qu'à coni-urrence des quanlités récoltées et dé-

clarées, la léfiislation nouvelle n'empêchera pas

un propriélaire de se faire remetUf des aci/uits

(iclifs correspondant aux <iuautités consommées

en franchise, pour- lesquelles il n'a besoin ni de

congés ni d'ai(]uits. Ou vient de voir i|ue ces

quantités se sont élevées depuis 1900 à 128 mil-

lions d'hectolitres, c'est-à-dire de quoi alimenter

les mouilleurs bien au delà de leurs besoins ! La

déclaration de récolte ne les gênera pas, puis-

qu ils pourront, comme autrefois, se procurer

les acquits !i:tils avec et même sans le consente-

ment des propriétaires.

Si l'on veut vraiment empêcher l'usage des

pièces lictives de Régie, il est donc nécessaire de

compléter la législation actuelle par l'affichage
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desaci/iiils el congés déliirés. Celle publicité ren-
dra impossible la levée des acquits à l'insu des
récollants; elle arrêtera, en outre, |par crainte
d'être reconnus, ceux d'entre eux qui seraient
disposés à prêter leur concours aux fraudeurs.

En terminant, M. Octave .\udebert insiste

encore sur ce point : depuis 1901, il a été

consommé en franchise 128 millions d'iiec-

tolitres. Or, la législnlion nouvelle conire la

fraude n'a rien prévu pour empêcher ([ue

ces énormes quantités de vin, qui ne cir-

culent pas, ne servent à couvrir des acquits
fictifs. Le remède qui s'impose, dit-il, c'est

l'ariichage des sorties de vin de la propriété.

Concours spécial de la race bovine charo'aise.

Le Concours spécial de la race bovine clia-

rolaise aura lieu à Charolles du 17 au -20 oc-

tobre l'»l)7.

En dehors de ce concours la Comuiis-ion
d'organisation a décidé l'installation d'une

exposition do machines et instrunienls agri-

coles. Les constructeurs qui désirent prendre

part à celte exposition trouveront des feuilles

de déclaration à la mairie (bî t>h;irolk'S.

Concours agricole de Coulommiers.

La Société d'agriculture de larrondisse-

menl de Coulommiers, présidée par M. liro-

dard tils, tiendra à Coulommiers, le di-

manche 13 octobre, un concours com[)re-

nanl : concours de labourage avec charrues

ordinaires et cbarrues-brabanls; concours

d'allolage à 3 chevaux, à ^2 chevaux et à

'( bœufs ; concours de moralité pour tous les

auxiliaires de ferme. L'n certain nombre de

médailles otl'erles par la Société protecirice

des animaux seront décernées aux ouvriers

ayant donné Jesmeiileurs soins aux aeimanx.

A l'occasion de ces divers concours, il y

aura des essais pratiques d'arracheurs de

betteraves et une exposition de fromaj^es de

la région.

Essais d'arracheurs de betteraves et de chicorées

à un raug.

Des essais d'arracheurs de betteraves el de

chicorées à un rang auront lieu, sous les

auspices du Comice agricole de Canibr;ii, le

jeudi 24 octobre 1907, vers deux heures de

l'après-midi, dans un champ situé à proxi-

mité de Cambrai. Les essais, ainsi que leur

nom l'indique, ne comporteront pas de clas-

sement i les cultivateurs seront seuls juges

du mérite des diverses machines. Les essais

seront internationaux et les constructeurs

sont priés de se faire inscrire avaiil le 20 oc-

tobre prochain, auprès de .\1. nuiiionl, secré-

taire du Comice.
A. ni; CÉRis.
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LES AMELIORATIONS AGRICOLES EN JUTLAND
LA SOCIÉTÉ POUK LA CULTURE DES TERRES

30.11 iLi, Kl'. •— Aarhiis. — « Un polit pays
|

comme le nôlre, écrit un distingué publiciste

danois, M. P. Feili^erg, n'a pas le moyen do

laisser improductive aucune partie de son sol

et tous les procédés que la science moderne

met à sa disposition doivent être utilisés :

toutes les parties du sol doivent être em-

ployées pour l'agriculture ou pour la sylvi-

culture. Si la guerre est un tléau pour les

nations, elle est aussi un puissant élément

pour leur développement. 'Voyez avec quelle

rapidité l'organisation des écoles agricoles

s'est développée depuis la guerre de 1864
;

•or, c'est sur les progrès de l'enseignement

que sont fondés les progrès économiques. »

Nulle part, autant qu'en Danemark, cette

dernière conception n'a reçu une démonstra-

tion aussi complète. Dans aucun pays, à ma
connaissance, par le triple concours de la

science, du développement de l'initiative pri-

vée et de l'esprit d'association, il n'a été accom-

pli, en si peu d'années, de progrès compa-
rables à ceux que révèle l'étude de la situation

agricole et économique du Danemark. Com-
bien d'exemples utiles nous aurions à lui de-

mander. J'essaierai plus loin d'en indiquer

quelques-uns c[u'il nous serait aussi facile

que profitable d'imiter.

Pour l'instant je m'arrêterai aux améliora-

tions ajiportées, depuis la guerre de 1864, àdes

terres Jusque là improductives.

C'est particulièrement depuis une quaran-
taine d'années que l'on-a fait en Danemark, et

notamment dans le Jutland, d'immenses tra-

vaux pour mettre en culture des terres

jusque là stériles, à cause de Jour trop grande
ou de leur trop faible humidité, de leurs

mauvaises conditions physiques, ou de leur

composition défectueuse, les rendant impro-

pre à toute végétation normale.

D'après les relevés du Bureau Slatistique

du Danemark, on l'JOO la superlicie totale du
pays est évaluée à 3,802,000 hectares, dont
le tableau ci-dessus résume la répartition,

d'après la nature des affectations du sol :

Terres labourées
^ 2.33.j,000

Herbages et prairies perina-

uentes

Marais, étangs

Landes, dunes
Korêts, haies

Terrains v.agues . chemins

,

routes, voies ferrées, eau.x.

Supeificie totale du pays.
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surfaces cultivées, atteint déjà (10,000 hec-

tares, se décomposant de la manière sui-

vante :

licctares.

Irrigations ot nouvelles formations. IM.OOO

Endiguements 27 ,009

Dessèchements de lacs et étangs . .

.

13,000

Culture des marais 2,000

Ensemble 60,000

soit I.G 0/0 de la superficie totale du pays,

sans compter les drainages opérés sur les

terres qui en ont besoin. Un espère, d'ici à cin-

quante ans, arriver à transformer en prairies

et herbages la totalité des marais encore

existants et rendre fertiles les 'iOO,()00 hec-

tares de landes et de dunes, dont les 2/3 .se-

raient atî'ectés aux plantations et le reste,

soit 13-2,000 hectares, à la culture propre-

ment dite.

Quelques détails sur la Société pour la cul-

ture des landes, dont Aarhus est le siège

prmcipal, sous la féconde impulsion de la-

quelle s'eftuctuentces grandes améliorations,

ont ici leur place tout indiquée.

Cette Société, fondée en 1866 par l'initia-

tive du lieutenant-colonel Dalgas qui en a été

le directeur jusqu'à sa mort (189'r), a pour

but, comme son nom l'indique, d'encourager

la culture des landes du Jutland et de prêter

son concours pour les plantations, la cul-

ture des marais, les travaux d'irrigation, clc.

Elle a, à sa tète, un comité qui fonctionne

gratuilement et rend ses comptes à une

assemblée de 20 représentants ou délégués

de ses membres. Le personnel, choisi et ré-

tribué par la Société, se compose d'un direc-

teur-administrateur, d'un chef de bureau,

d'un trésorier, de deux expéditionnaires, de

dix gard(ïs forestiers, dix aides, deux ingé-

nieurs pour l'installation de canaux d'irriga-

tion et de chemins de fer portatifs pour le

transport de la marne et la répartition de cet

amendement.
La Société compte près de 5,000 membres :

en 1900, son revenu était de 1."'>2,000 kro-

ner (1), soit 212,800 francs, dont .35,300 fr.

provenant des cotisations des membres et de

de fondations diverses, 4,900 fr. de revenus

de ses propres créations et de 140,000 fr. de

subvention de l'Etat. L'Etat accorde, en

outre : une subvention de 7.^,000 l;roner

(105,000 fr.) en faveur des propriétaires qui

s'engagent à conserver les plantations en

forêts; 70,000 kroner (98,000 fr.) pour la

distribution, à moitié prix de leur valeur, de

plantes destinées aux petites plantations et

I I.e lo'oner vaut 1 fr. 40 divisé en Cfnt ôre.

S AGRICOLES EN JUTLAND

aux plantations de haies ; 30,000 kroner
.)2,000 IV.) pour le transport de la marne
par chemin de fer, enlin de 7,0fX) kroner

(9,800 fr.) pour la culture normale des

marais).

La part contributive de l'Etat, à cette

O'uvre d'intérêt général, s'élève donc, annuel-

lement, au total, à plus de iOO.OOO fr.

La Société publie un bulletin paraissant

tous les mois, et un certain nombre de bro-

chures relatives à l'irrigation des prairies, à

la plantation et ;\ la description des landes, à

la culture des marais, etc.

Le but de la Société est d'aider et de guider

les personnes qui lui demandent son con-

cours, et non d'ai'quérir et de cultiver des

terres. La Société possède, cependant, d'assez

grandes étendues de landes provenant de

dons ou d'acquisitions, et quelques marais

qu'elles a cultivés, mais ces propriétés servent

uniquement aux fonctionnaires de la So-

ciété comme champs d'expérience.

A ses débuts, ce fut surtout l'installation

des canaux d'irrigation le long des rivières

du .hitland qui absorba le temps et les res-

soui'ces de la Société. Les habitants des

landes étaient depuis longtemps familiarisés

avec l'emploi de l'eau, mais ils avaient be-

soin d'un appui pour l'inslallatinn de grands

canaux. La Société en prit l'initiative: elle

mit d'accord les intéressés, elle dressa les

plans et dirigea l'installation de canaux
exécutés aux frais des habitants de la

contrée. On a jusqu'à présent, comme Je l'ai

dit plus haut, construit en .lulland plus de

cent grands et petits canaux d'une longueur

totale de 380 kilomètre's. Le plus grand de

ces canaux a 22 kil. ^ de longueur avec un
débit de 4 mètres cubes d'eau à la seconde.

Par contre, la Société ne s'est guère occupée

des détails de l'installation des prairies, mais

elle possède elle-même environ 83 hectares de

prés où elle fait exécuter des expériences re-

latives à l'utilisation de l'eau.

Le but principal de l.i Société a toujours

été et sera constamment d'encourager la

plantation de forêts et de haies dans les con-

trées du Jutland privées de bois. Vers le

milieu du siècle dernier, il y avait en Jutland

737,000 hectares de landes: actuellement on

n'en compte plus que 3'i0,000; le reste est

maintenant planté d'arbres ou cultivé. La

culture des laudes a été opérée surtout par

les propriétaires des landes eux-mêmes,
aidés par la Société qui les guide dans les

travaux d'irrigation et leur procure la marne

nécessaire. Les plantations des superficies

arides et incultes qui sont exécutées par les
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habitants sont dues par contre, exclusive-

ment à l'initiative de la Société qui possède

à cet effet, comme champ d'expériences,

près de o,U00 hectares, et dont le but prin-

cipal est de guider et d'encourager gratuite-

ment toutes les personnes désireuses de

s'assurer son concours pour de grandes ou

de petites plantations.

Généralement, les plantations sont faites

par les habitants des landes sur des ter-

rains leur appartenant en propre ; mais des

citoyeûs riches ont puissamment contribué

au reboisement des landes, en achetant et

en faisant planter des superticies considé-

rables.

Ces grandes plantations sont généralement

administrées par la Société et se composent

exclusivement do conifères, surtoijt do sapins

rouges [J'i.nus cxcelsa) et de pins des mon-
tagnes [Piitus monlana). Leur étendue varie

entre 5 liect. 12 et 1,103 hectares. Vers la

fin de 1899, la Société administrait ainsi

près de 1,300 plantations, d'une superficie

totale de 48,5 iO hectares, dont la moitié

était [)lantée à cette époque.

La Société fait distribuer annuellement,

par l'intermédiaire de 50 sociétés de planta-

tions en Julland, environ 12 millions de

plants, vendus à la moitié ou au quart de

leur prix.

Quant à la distribution de la marne, dans

les contrées pauvres en cet amendement, la

Société entretient à ses frais un chercheur de

marne qui jusqu'en 1900, en avait déjà décou-

vert 1 ,'tOO gisements.

De plus, la Société a dirigé la construction

de trois voies ferrées d'une longueur totale

de 53 kil. 1/2 pour le transport de la marne;
enfin elle opère le remboursement aux inté-

ressés des 2/3 des frais de transport accordi'^s

p.ir l'EUit pour le transport de la chaux et

de la marne par chemin do fer.

Depuis 1889, la Société a inscrit à son pro-
gramme les irrigations et la culture des
marais : elle se met à la disposition dé tous

ceux qui auraient, dans ces deux ordres de
travaux, besoin de son concours. Elle possède
elle-même deux stations d'expériences dispo-

sant d'une superficie de 441 hectares sur
différents points du pays; elle a, en outre,

élabli chez des particuliers, environ 100 petites

cultures démonstratives qui sont destinées

à servir de modèles et d'encouragement et

pour lesquelles l'Etat accorde gratuitement
les engrais et les semences (9,800 fr.)

Depuis 1889, la Société a prêté 1,100 fois

son concours pour des cultures de marais,
sans compter un grand nombre de travaux
préparatoires et plusieurs travaux considé-
rables pour la régularisation des eaux et

pour la culture. L'Etat a accordé, en 1900,
pour la culture des marais, en dehors do la

subvention do 9,800 fr. pour graines et

engrais, une somme de 39,200 fr.

Ainsi que j'ai pu le constater dans mes
conversations avec des agronomes et des
habitants du Jutland, la Société pour la cul-

ture des landes jouit, dans tout le pays, de
la plus vive sympathie. L'Etat et le corps
législatif lui ont, de tout temps, accordé un
puissant concours, amplement justifié par
les immenses services qu'elle a rendus et

continue à rendre à l'agriculture du l)a,ne-

mark. Comme je l'ai dit, le siège principal de
la Société est à Aarhus ou l'on a érigé une
statue de bronze à son fondateur, le lieute-

nant-colonel Dalgas.

L. Grandeau.

RECHERCHES SUR LA CULTURE DE L'ASPERGE

DANS LA COTE-D'OR;

INFLUENCE DES ENGRAIS SUR LE RENDEMENT ET SUR LA QUALITE

Depuis que l'asperge est devenue une
plante de grande culture, dont on trouve,

dans certaines localités, de vastes champs,
les étendues consacrées à ce légume ont

considérablement augmenté. Aujourd'hui,

on évalue à 7,000 hectares, répartis dans
42 départements, la superficie couverte par

les cultures d'asperges, et à 200 millions

de kilogrammes de lurions, la production
annuelle. On compte 800 à 900 hectares
d'asperges en Loir-et-Cher, .500 hectares dans
l'Yonne, et 300 environ dans la Cùte-d'Or.

Dans les déparlements où cette Liliacée

fait l'objet d'importantes cultures, on s'est

livré à de longues et savantes recherches,

poursuivies en vue de rendre les aspergeries
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])lii> proiliiclivc's. par l'emploi raisonné des

entrais. M. Zacliarew ic/., professeur liépar-

Icrnenlal d'agricullure de Vaiiuluse, puis MM.
Rousseaux el Brioux, de la station agrono-

mique de l'Yonne, ont publié les résultats de

leurs expériences.

Nous nous proposons de faire connaître les

essais entrepris dans la Côle-d'dr par M. J.

Vercier, professeur spécial d'horticulture à

Dijon; l'auteur a réuni ses observations dans

un intéressant rapport, présenté cette année

au Congrès horticole de Paris.

M. Vercier a, comme ceux qui l'ont précédé

dans celte voie, recherché les besoins de

l'asperge en éléments ferlilisanls ; il a fait des

essais de fumure qui ont porté sur plusieurs

années, puis il a été amené à établir des for-

mules d'engrais à appliquer dans les diffé-

rents sols de la Côte-d'Or. Mais, M. Vercier

n'a pas limité le chanq) de ses recherches à

la question des engrais; ancien élève de

l'école nationale d'horticulture de Versailles,

il a étudié la culture de l'asperge en praticien

consommé. 11 a cherché à savoir si les en-

grais donnent des lurions plus gros, s'ils in-

fluent sur la précocité de la récolte, sur la

qualité, etc., toutes questions qu'il était inté-

ressant d'élucider.

Nous n'entrerons pas dans le détail des

essais: nous nous contenterons de signaler

ce qui est de nature h éclairer les cullivateurs

d'asperges. Cependant, il nous parait bon de

dire que toutes les parcelle? sur lesquelles

on a fait des essais d'engrais avaient une

étendue de deux ares; les analyses de terres

de tarions, de liges, etc.. ont été effectuées

par la station œnologique de lieauno.

La première préoccupation de .M. Vercier a

été de se rendre compte des emjjrunts faits au

sol par une culture d'asperges ;
d'après lui,

l'exportation totale el annuelle d'un terrain

planté à raison de 1:1,000 pieds par hectare,

j)roduisant '^tiOO kilog. de turions.est la sui-

vante :

.'\cido

Azoto. phosphor. Polasse.

Turions 1<''*2

Tiges 3T.+

Eruils 31.6

Totaux

.

;'.i'<2

4k-2

11.

S

u.r,

12.0

33H7

En ce qui concerne l'azote el l'acide ]ihos-

phorique, ces chiffres sont notablement plus

élevés que ceux de MM. Rousseaux et Brioux

(40 l<ilog.6"2 pour l'azote, et 11 kilog. (l!l pour

l'acide phosphorique) ; par contre. M. Ver-

lier n'évalue qu'à 33 kilogr. 7 l'exportation

L ASPEItGE D.\NS LA COTE-Di»H

de la potasse, tandis i|ue les auteurs précités

la fixent à 58 kihig. tl.

M. Vercier a lui-même limité les parcelles,

pesé, mélangé et épandu les engrais. Dans-

la Côle-d'Or, le fumier est à peu près le seul

engrais habituellement employé ])ar les cul-

livateurs, qui rapplii|uent à la dose de 200 à

300 kilog. par are. .A la suite de ses essais de

fumure, qui ont duré pendant trois années

consécutives, M. Vercier est arrivé à cette

conclusion : que le fumier employé seul, à

la dose habituelle, constitue une fumure très

coûteuse: il ne permet pas d'obtenir le ren-

dement le plus élevé.

.\ussi, M. Vercier recommande Je ne don-

ner au sol qu'une demi-dose de fumier et de

compléter la fumure par des engrais miné-

raux ; on arrivera ainsi, tout en réduisant les

frais, à augmenter le poids de la récolle.

Le nitrate de soude, employé au moment
du butlage a toujours donné des excédents

très sensibles, ce qui tend à prouver que
l'asperge a de grands besoins d'azote au mo-
ment de la formation des turions. L'acide

phosphorique a eu également des effets bien

marqués, même dans les sols contenant cet

élément en assez forte proportion; il en a été

de même pour la potasse.

Quant au plâtre, au sel marin, au sulfate

de fer, ils n'ont pas exercé d'influence api)ré-

ciable sur le rendement; nous verrons qu'il

en est autrement, en envisageant la qualité

des turions.

La formule d'engrais qui a donné les meil-

leurs résultats a été la suivante, [lar are :

Kumier 150 kilogr.

Scories de déphosplioration. 3 —
Sulfate lie potasse 1 —
iNitrate de potasse 1 —

Pour des raisons que nous verrons plus

loin, M. Vercier conseille d'employer un peu

de plâtre, et d Ciuplnyer |iar hectare :

Fumier de fciiro décomposé 18,000 kilogr.

Scories de déphosplioration à 15 0/0 400 —
Sulfate de potasse lOOàir.O —
Plâtre 300 -

à enfouir à l'occasion du labour d'hiver, d'octobre

k décembrg.)

Nitrate de soude 100 à 150 kilogr.

(à enfouir au moment du butlage, en avril, i

Dans les sols tourbeux, humifères, M. Ver-

cier recommande de forcer la dose de sco-

ries fiOl) à 700 kilog.), et d'employer iOO à

300 kilog, de kaïnile, ;tOO kilog. de plâtre et

50 kilog. de sel dénaturé.

En terres calcaires, il y aurait lieu de rem-

placer les scories par le superphosphate, et
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le sulfatd de potasse par le chlorure de polas-

sium qui coûte moins cher.

Lorsque le cullivaleur ne disposera d'au-

cune quantité de fumier, il pourra excep-

tionnellement, n'utiliser que des enterais

chimiques, soit, par hectare : scories

600 kilog., sulfate de potasse 200, nitrate de
i

j

soude 223 kilog.

On sait que les grosses asperges atteignent

des prix plus élevés que les petites. Or, les

engrais tout en augmentant le rendement,

ont accru la grosseur et le poids des turions.

Dans une plantation ;"igée de huit ans, par

conséquent en pleine production, le poids

moyen des turions sur les parcelles fumées

au fumier, a été de 50 gr. 3, contre .t4 gr. 7,

sur celles fumées au fumier et aux engrais

minéraux. L'année suivante la dilTérence

s'est accentuée, et les poids moyens respec-

tifs ont été de ïl grammes et de 33 grammes.
Au début de la cueillette, les prix sont très

rémunérateurs; les asperges sont rares, on
n'hésite pas à les payer cher. Il y a donc inté-

rêt à pouvoir récoller des turions de bonne
heure. M. "Vercier a observé que les engrais

augmentent la précocité: il estime en

moyenne, qu'après le huitième Jour de la

cueillette, une parcelle fumée au fumier et à

l'engrais minéral a donné au moins 100 kil.

de turions de plus qu'une parcelle n'ayant

reçu que du fimiier. Les lumures minérales

intluent donc sur la précocité et les scories

de déphosphoration ont paru exercer, à ce

point de vue, une intluence très nette.

Pour étudier l'influence des engrais sur les

qualités gustatives de l'asperge, M. Vercier

s'est adjoint de nombi'eux collaborateurs, des

cultivateurs et des amateurs; des asperges

récoltées sur difïérentes parcelles ont été

mises en bottes, étiquetées avec soin, puis

cuites et dégustées. Le jury de dégustation

comprenait neuf membres; il y a eu quatre

séances de dégustation : deux en 1905 et deux

en 1901). Chaque juré a donné son apprécia-

tion, ce qui a permis d'arriver aux conclu-

sions suivantes :

1° Lorsque, dans une plantation d'asperges

établie dans un sol siliceux et non calcaire, on
emploie du fumier seul, les propriétés physiques
et chimiques du sol, naturellement frais, sont

telles que les lurions ont une saveur insuffisante

ou légèrement amère;

2° Tout apport de sel dénaturé (chlorure de

sodium) engendre un goût plus douceâtre;

'A" Le sang desséché communique uoe amer-
tume sensible

;

4° Le sulfate de fer et le plâtre complètent

avantageusement la formule d'engrais prise

comme type et améliorent sensiblement la sa-

veur des asperges :

5° Dans les formules dénierais cliimii|UP3,

l'azote à l'état de nitrate de soude adoucit nette-

ment la saveur, tandis qu'à l'état organique, il la

moditie de difïérentes façons:
(j° La ]iolasse, sous la forme de sulfate, accentue

le goût d'asparaijine, tandis que la kainite a des

des lendances à l'atténuer;

7» L'acide phosphorique accentue sans excès

la saveur que l'on trouve dans l'asperge; son

absence se traduit par un goût médiocre.

La Commission de dégustation a consommé
des asperges provenant de sols de dift'érentes

natures: celles de terres siliceuses sont in-^i-

pides, celles de terres légères et peu calcairi'S

sont généralement plus savoureuses. Elle a

trouvé des dilTérences sensibles dans la sa-

veur entre les asperges cotées les meilleures

de la région.

Quel est l'élément du sol qui favorise la

qualité"? 11 semble que, comme pour les vins,

l'acide phosphorique exerce une influence

prépondérante. M. "Vercier étudie en ce mo-

ment cette question et conseille à tous ceux

qu'intéresse la culture de l'asperge de l'idu-

dier également à titre de contrôle.

Enfin, quand doit-on cueillir les asperges.'

Dans la région parisienne, ou préfère l'as-

perge verte; en Allemagne, on n'aime que

l'asperge entièrement blanclie.

Cette dernière s'obtient en effectuant |;i,

cueillette dès c[ue les turions apparaissent;

cueillie quelques jours après sa sortie de

terre, l'asperge est dite violacée, parce que

les quelques centimètres de l'extrémité ont

pris une teinte violacée; si l'on attend un peu

plus longtemps, l'asperge verdit, fin récolte

alors l'asperge verte.

Aux environs de Paris, on préfère de plus

en plus les turions dont les 6 ou 10 centi-

mètres supérieurs sont verts. Cette préférence

est-elle justifiée"?

La Commission de dégustation de la Cùte-

d'Or a eu l'occasion de se prononcer sur ce

point; elle a trouvé une saveur légèrement

douce aux asperges blanches ; un goûtd'amer-

tumeauxaspergesî;('o/«</es; lesasperges vertes

ont été considérées par le jury comme étant

très savoureuses, comme ayant un goût franc.

Si, comme il y a lieu de le penser, les con-

sommateurs sont unanimes pour proférer

l'asperge uerfe auxasperges violelleel blanrhe,

le cultivateur aura tout avantage à retarder

la cueillette de quelques jours, le rendement

se trouvera augmenté, et producteur et con-

sommateur y trouveront leur compte.

F. Lesourd.
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ÉTABLISSEMENT, DIRECTION ET RAPPORT D'UN GRAND RUniER
l'X LANGUEDOC

La raison d'être de l'exploitation d'un rucher
est la production du miel et de la cire. La pre-

mière iiuestion que doit se poser celui qui veut

exploiter un rucher, est donc de savoir si la

contrée où il désire rétablir est mellifère.

Lue seconde question qui se lie intimement à

la première et la complète : le miel récollé dans
cette contrée a-t-il une valeur commerciale re-

connue, en d'autres termes, sera-t-il d'une

vente facile? Il doit pour cela se rapprocher du
miel blanc du Gàtiuais, qui est le miel de table

par excellence, ou du miel roux de Brelaijne,

recherché pour la fabrication du pain d'épice.

Cette question primordiale ne peut pas être

résolue ici; c'est à chacun de l'étudier sur place,

en se rendant un compte exact de la llore prin-

cipale du pays, de sa duri'e et des essences qui

la composent. Il est encore important «le savoir

si, après la grande miellée que donne cette tlore

principale, il n'y a pas d'autres Heurs succes-

sives, devant permettre, aux abeilles de vivre et

de faire leurs provisions d'hiver.

Ainsi, pour donner un exemple, le Câlinais,

qui produit tant et de si bon miel, offre si peu

de ressources avant comme après la miellée de

ses sainfoins, que les abeilles ne sauraient y
vivre, et que des milliers de ruches s'en vont dès

le mois de juillet chercher une contrée plus hos-

pitalière où elles resteront jusqu'au mois de mai

suivant.

Ou peut enfin se rendre compte de la qualité

du miel en le goûtant chez les ditïérenis apicul-

teurs de la région, et en se basant sur ce l'aitque

le commerce donne toujours la préférence au

miel blanc, ayant un goiil franc où ne domine
aucune fleur au parfum pénétrant.

Appelé, il y a quelques années, à étudier cetite

question de l'établissement des ruchers en

Corse, je revins avec la conviction qu'il n'y avait

rien à tirer des richesses mellifères de l'ile aux
fortes senteurs, et que son miel n'avait aucune
chance de se faire accepter sur les marchés du
Continent.

Toutefois, il y a ici une observation impor-

tante ;i faire : le miel du printemps est généra-

lement plus blanc et moins fort que celui de

l'été ; on peut doue, en récoltant le premier à

part, à la fin de juin, obtenir un niiol de choix,

tandis que le mélange des deux, avec une ré-

colte unique en septembre, eût douué uni miel

foncé d'une vente difficile.

C'est donc le miel récolté à la fin de juin, qui

seul peut donner une idée exacte de la valeur

du miel d'une contrée déterminée. Il y a là une
question de sélection faite avec intelligence.

Avant d'établir un rucher, l'apicultevu- devra

donc étudier avec soin la richesse raellifère de

la contrée et la valeur marchande du miel qu'on

y récolte.

'Choix des ruches et des abeilles.

Le choix de la localité étant lait, quel système
de ruche adopterons-nous".' 11 n'y a plus sur ce
sujet de discussion possible : de l'avis de tous, la

ruche mobile s'impose, avec un cadre plus ou
moins long, suivant la contrée. Le cadre Dadant
de ii centimètres convietil mieux au midi et le

cadre .Sagot de H au centre et au nord.
Lue seule chose est importante, c'est la capa-

cité de la ruche — 60 à 70 litres; — corps de
ruche, 40 à 4o litres, hausse, 20 litres au moins.

Les abeilles. — Ici encore, je crois inutile de
discuter sur la valeur des didért-nles races
d'abeilles et mou avis, très réfléchi, est «jue celui
qui veut établir un grand rucher productif sur un
point donné doit, avant tout, prendre l'abeille in-

digène. 11 sera toujours temps, plus tard-, d'intro-

duire dans le rucher quelques colonies d'ita-

liennes. Dans le nord, il n'y aura même aucun
intérêt à le faire.

Importance du rucher.

Nous sommes ici au cœur du sujet, et la ques-
tion demande à être posée clairement. La voici :

« Quel est le nombre de ruches qiie pourraient
exploiter un apiculteur et un aide constamment
occupés de cette alïaire, de la manipulation
des produits et de leur vente, de l'entrelieu il au
besoin de la construction du matériel.

Ce qu'il faut déterminer d'abord, r'est le

nombre de ruches que l'on peut établir sur un
point donné.

L'n pays mellifère, dans un rayon de 3 kilo-

mètres, nourrit et fait prospérer facilement

plusieurs centaines de ruches, mais de l'avis des

de praticiens série\ix, un rucher, pour être

avantageusement exploitable, ne doit pas compter
plus de 100 colonies, 120 au maximum, après
l'essaimage aussi réduit que possible.

Arrêtons-nous donc à ce chiffre de 100 ruches,

qui pourra atteindre, en mai et juin liO après
l'essaimage.

Or, je crois que deux hommes, n'ayant pas

d'autre occupation, peuvent suffire au travail de
600 ruches. Notre exploitation comprendra donc
C ruchers de chacun 100 ruches en hivtr, ce (jui

représente en été, après l'essaimage, 700 ruches

au moins.

"Il est nécessaire d'ajouter que chacun deso ru-

chers, rayonnant autour du rucher central, sera

confié a un surveillant ou gardien, qui viendra

en aide aux deux apiculteurs titulaires, aussi bien

pour l'essaimage que pour la récolte, ce qui peut

être évalué pour chacun à 30 journées de travail.

Il y a pour l'apiculteur, comme pour le cultiva-

teur, le temps de la moisson, et ce surcroît de

besogne exige de nombreux ouvriers.

Chaque rucher sera placé à la distance de 5 à
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fi kilomètres du rucher voisin, puisqu'il est admis
que les abeilles vont butiner jusqu'à 2 et 3 kilo-

mètres. Nous aurons donc un rucher central, qui

sera le siège de l'exploitation et qui comprendra
l'habitation des apiculteurs, le laboratoire, l'ate-

lier et les magasins. Les autres ruchers dans un
rayon de 6 à 8 kilomètres seront installés au
mieux des intérêts de l'exploitation, avec un cel-

lier pour abriter le matériel et au besoin, faire

l'extraction du miel.

Pendant la belle saison, l'apiculteur et son

aide auront à préparer et à surveiller l'essai-

mage en le réduisant le plus possible, à faire la

récolte en temps voulu, à exercer une surveil-

lance générale sur l'ensemble des colonies, enfin

à préparer l'hivernage.

Les mois de l'hiver ne seront pas trop longs

pour assurer le nettoyage et l'entretien des ru-

ches en magasin, et au besoin la construction

de nouvelles ruches. Il est donc de toute néces-

sité qu'un apiculteur soit un peu menuisier.

Emplacement du rucher.

Pour déterminer l'étendue du terrain néces-

saire à chaque rucher, il faut nous baser sur un
chiffre de cent-cinquante ruches, si nous ne

voulons pas être pris au dépourvu, car en cer-

taines années il y a comme une fièvre d'essai-

mage, et il est alors difficile de réduire les

essaims à moins de .'iO 0/0. Donc 100 ruches au
printemps, et parfois 150 en élé.

Pour loger à l'aise 150 ruches, il ne faut pas

moins de 2,000 mètres de terrain, soit un jardin

de 50 mètres de long sur 40 de large. Dans ce

cas on établirait cinq rangées de 30 ruches, en

laissant 4 mètres entre chaque rangée et 4 mètres

sur tout le jiourlour. Ou pourrait circuler sans

crainte dans tout le rucher, et la distance des

voisins serait assez grande pour éviter tout

danger.

Le rucher serait en règle avec la loi, puisque

par l'article 8 du livre I, titre IV du nouveau
Code rural, loi de 1889, « les ruches isolées des

propriétés voisines ou des chemins publics par

un mur ou palissade en planches jointes à hau-
teur de clôture ne sont assujetties à aucune
prescription de distance ».

Le propriétaire reste seulement responsable

civilement du dommage- causé par ses abeilles,

comme il le serait à raison d'autres animaux.

Il n'est pas inutile d'ajouter que toutes les

mesures que je viens de donner sont aussi larges

que possible, et je sais que beaucoup se conten-

tent de moins.

Achat des ruches et des abeilles.

Ruches. — Ici, il n'y a que l'embarras du
choix, le nombre des fabricants augmentant
chaque année. Des maisons sérieuses peuvent

fournir des ruches Dadant très solides — prises

en grande quantité — au prix de 13 fr. pièce; je

citerai pu particulier la maison Giraud, à Blain

(Loire-Inférieure).

La pose des feuilles gaufrées se ferait sur place

par les apiculteurs avec une dépense de à

7 fr. par ruche.

Le prix de revient serait donc de 20 fr. en-

viron.

Ce que je considère comme de la plus haute

importance, c'est de faire l'unité dans le rucher,

c'est-à-dire de n'y admettre qu'un seul modèle
de ruche.

Abeilles. — Le peuplement des ruches offre

plus de difficultés, et devrait se faire, à mon
avis, progressivement, en trois années au moins.

Ce'serait un travail suffisant pour une année

de peupler 200 ruches à cadres. Il faudrait pour

cela acheter 200 paniers, qui serviraient à faire

autant d'essaims artificiels. Il serait facile de les

trouver au prix de 12 à 15 fr. pièce. Je conseille

ce moyen comme plus économique que l'achat

de ruches peuplées. Ce n'est du reste qu'un ren-

seignement général, laissant une certaine lati-

tude à l'initiative de chacun. Une ruche peuplée

reviendrait donc en moyenne, au moins la pre-

mière année, à 35 fr. Les années suivantes, le

peuplement se ferait sans frais avec les paniers

conservés et les premières ruches à cadres.

.l'estime donc que les 600 bonnes colonies,

ainsi organisées, exigeraient un capital de

15,000 francs^:

200 paniers à. lo francs

600 ruches â cadres à 20 francs . .

.

3,000 francs.

12,000 —

Le propriétaire de fiOO colonies doit avoir en

magasin une réserve de 200 ruches vides au
moins. Je conseillerais volontiers l'achat de

200 ruches fixes en paille avec calottes. Le prix

de revient est de 5 fr.

11 y aurait donc, lorsque l'exploitation serait

complèle. tant dans les ruchers qu'en magasin,

suivant les nécessités du roulement, 25 0/0 de

ruches fixes, et les 800 ruches représenteraient

un capital de 10,000 francs.

Rendement des ruches.

Il serait téméraire de fixer un chiffre ferme,

la récolte restant soumise à de nombreuses in-

iluences, indépendantes de l'apiculteur. On ne
peut donc établir qu'une moyenne, et je crois

que dans un rucher bien conduit, où l'essaimage

est aussi réduit que possible, cette moyenne ne

saurait être inférieure à 25 kilogr. Elle augmen-
terait certainement le jour oii il n'y aurait plus

en magasin que des hausses entièrement cons-

truites.

C'est donc une récolte assurée de 15,000 kilogr.

qui ne saurait valoir moins de 12,000 francs, en

tenant compte du bas prix du miel.

Je ne parlerai de la récolte de la cire que pour

mémoire, car chaque année la cire récoltée com-

pensera à peu près l'achat des feuilles gaufrées

nécessaires à l'entretien des ruches.

Comme source de profits pour l'avenir, je puis

indiquer l'élevage des abeilles et la fonte de la

cire. La vente des essaims et des mères est cer-
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tiinemeiit avantageuse, et une fonderie de l)n"'-

clics bien installée réaliserait des bénélices
appréciables. Ce sont là simplement des indi-

l'ations en deliors de la question posée, mais qui
méritent cependant d'étie étudiées.

Quant aux débouchés du miel, il faudra néces-
sairement avoir recours aux marchands en
gros. On peut essayer la vente nu détail ou aux
épiciers, mais c'est affaire de temps et surtout
de réclames, qui coûtent fort cher. Mes chiffres

ne peuvent donc être basés que sur les prix du
gros.

Outillage, accessoire et bibliographie.

L'exploitation d'un rucher ne comporte pas
un outillage bien compliqué; je ne parle pas,
bi'cn entendu, de l'atelier de menuiserie, qui est
une chose à part.

Si l'on fait la récolte sur place, il faudra autant
d'extracteurs et d'épurateurs que de ruchers.

L'expédition du miel se fait en fûts de :iO kilogr.

Enfin, tous les débris' de cire serontcentralisés

au rucher principal, leur fonte nécessitera

l'achat d'une presse.

Les ouvraf,'es d'apiculture sont nombreux et

variés, mais peu ont une valeur réelle. Je n'en

connais point qui traitent spécialement le sujet

qui nous occupe : l'exploitation d'un grand rucher.

Je citerai comme bons à consulter à des points

de vue différents: VAlicillc et la Ruche, de Langs-
troh (compilation 1; le Cours pratique, de Hamet;
La conduite du rucher, de Bertrand; les Abeilles,

de l'ahhc' Sagot; le Cours complet, de Layons; la

Ruche, de Vignole et le Traitt' de l'clevagc des

reines, de (iiraud Pabou.
Il y a deux revues d'apiculture : VApiculleur

(bulletin delà Société centrale) et la Reiue éclec-

tique de l'ahbé Métais.

Delépine.
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Dans la région des Borderies, la ilochylis et

LLudémis ont exercé des dégâts qui auraient été

autrement importants par une année plus
humide. Je rappelle ici que les traitements d'hi-

ver (écorçage et ébouillantage) sont le meilleur
remide contre ces insectes. On préconise aussi
les hadigeonnagesavec des solutions arsenicales,
mais nous ne sommes pas encore suflisaniment
li.\és sur leur eflicacité. Les traitements que nous
avons indiqués pour Tété, naphtaline et talc, ont
d(inné des résultats encourageants. Nous y re-

viendrons en temps voulu.

L'Oïdium a favorisé d'une façon exceptionnelle
le grillage des feuilles sur les points où cette

maladie a sévi avec intensité. Un carré consacré
à l'étude de l'Oidiuiu, dans le champ d'expé-
rience de Marsville est à l'heure actuelle complè-
tement dépouillé de ses feuilles.

Le vignoble souffre davantage de la séche-
resse que l'an dernier à pareille époque et cela

s'explique. Eu mai 1907,1a hauteur d'eau tombée
a été 102 millimètres au lieu de lit millimètres
en 1906. Il en est résulté une végétation puis-

sante. Pendant juin, juillet, août et septembre
1007, le système foliacé très développé a beau-
coup évaporé sans compensation par suite de
pluies insignifiantes.

Cette sécheresse exagérée, très préjudiciable

au vignoble en général, a permis de faire d'in-

téressantes remarques sur lesquelles nous aurons
l'occasion de revenir.

(race à la température, la maturité s'est avan-
cée plus vite qu'on ne le prévoyait. Les pluies

récem'ment tombées seront des plus favorables,

surtout si elles sont suivies de journées belles

et chaudes.

Di'jà quelques Folles Idanches ont pourri, mais
d'une façon insignifiante jusqu'ici. Les Colom-

hards et les Sainl-Eniilions ont |inieux résisté.

Le tableau suivant (|ui donne les analyses de

raisins de Folle blanche prélevés dans les mêmes
conditions à différentes époques permet de suivre

la marche de la maturation. L'acidité est exprimée

en acide sulfurique :

Par litro.

20 septembre.
23 —
2G —

Uicliesse

alcoolique

cor-

Acidité. Sucre. rcspondante.

HS'tO
lOSrli

OB'- 16

136

142

"<>6

801

8»3

On voit d'après ces chiffres combien il importe

de ne pas trop se h;\ter pour vendanger, surtnut

dans les milieux où la récolte ne souffre pas. Les

vendanges qui vont commencer incessamment
battront leur [ilein dans la deuxième semaine.

d'octobre.

Sauf dans les vignobles trop éprouvés par

l'oidium, la qualité sera |dutôt élevée. La quan-

tité est très variable suivant les situations. Elle

est actuellement en moyenne de plus d'un tiers

au moins inférieure à celle de 1006. Si la pluie se

maintenait le développement de la pourriture

réduirait encore la récolte tout en nuisant à la

qualité.

La production des vins de consommation en

Charente ayant une tendance à augmenter, je

rappelle qu'à la Station viticole est annexé un
laboratoire d'œnologie destiné à renseigner les

viticulteurs sur toutes les (]uestions concernant

la vinitication et la conservation des vins.

J.-M. GUILI.ON,

Directeur do la Station viticole de Co nac.

Cognac, le 30 septembre 1907.
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LK PRODUCTION DES OEUFS ROUX POUR L'EXPORTATION

EN ANGLETEUKE

Les efforts que l'on fait, actuellement, pour
faciliter le développement, du commerce de nos
produits agricoles, par l'exportation, les avis

donnés aux producteurs par les agents consu-
laires et les attachés commerciaux à l'étranger,

ont éveillé l'attention du monde agricole.

Un mouvement très accentué se dessine en fa-

veur de celte « commercialisation > qui, logique-

ment, doit progresser parallèlement aux amé-
liorations réalisées dans la production.

Dans sa circulaire du 23 décembre 190b, M. le

ministre de l'Agriculture donnait de précieux
conseils aux professeurs d'agriculture et aux
présidents des associations agricoles, relative-

ment à l'organisation de la vente collective des

produits agricoles.

De plus en plus, les producteurs se rendent

compte des avantages qu'ils doivent trouverdans
l'accroissement des débouchés et dans l'orienta-

tion de leur proiluction conformément aux be-

soins des pays importateurs.

En ce qui concerne nos exportations en Angle-
terre, celle des œufs doit nous préoccuper de
particulière façon, parce que nous nous trou-

vons dans une situation d'infériorité notoire, à

l'égard des autres pays qui expédient leurs œufs
sur le marché anglais, pays qui ne Jouissent pas

de conditions aussi favorables que celles dont la

France bénéficie, au point de vue de l'élevage de

la volaille.

La France, qui occupait encore le premier
rang, en 180", pour les exportations d'œufs en
Angleterre, a été dépassée successivement par la

Russie, le Danemark, l'Allemagne et la Belgique,

ainsi que l'attestent les chilTres suivants fournis

par la statistique la plus récente, celle de 1903 :

Russie 46.410,523 francs

Danem.irk 41, 209, 173 —
Allemagne 24,909,92.3 —
Belgique 18,132,000 —
France 12,213,000 —

N'est-il pas regrettable de constater que notre

pays si bien placé, si largement favorisé par son

climat et par la proximité du marché anglais,

devient de plus en plus tributaire de l'étranger

pour ses œufs? Par une progression cor Etante,

la France est arrivée à importer pour 28 millions

de francs d'œufs, environ, annuellement!
Non seulement elle devrait suffire grande-

ment à sa consommation, mais elle pourrait

aussi augmenter considérablement le chiffre de

ses exportations sur les marchés britanniques,

car elle produit les œufs les plus recherchés en
Angleterre, les œufs roux ou bruns, dits de Niort

ou de Calais.

Cette' question est de toute première impor-

tance, par la raison que nous ne fournissons

cjue des quantités absolument insuffisantes de

ces œufs, pour satisfaire la demande du consom-
mateur anglais.

M. .Jean Périer, consul, attaché commercial à
l'Ambassade de France, à Londres, nous écrivait,

dernièrement : >< On ne cesse de me dire, à
Londres : Nous n'avons jamais assez des œufs
roux que la France produit. » Et M. .lean Périer
ajoutait ces mots qui montrent toute l'importance
que devrait avoir chez nous la production des
anifs en vue de l'exportation en Angleterre : « Je

considère que l'on devrait entreprendre la Croi-

sade de l'œuf pour augmenter notre production
et recueillir les bénéfices considérable» que nous
offre l'exportation des œufs dans les Iles-Britan-

niques. "

Les Anglais préfèrent les œufs roux, parce
qu'ils sont [persuadés que ces ceufs sont plus
nourrissants que ceux à coquille blanche, et ils

les paient à un prix plus élevé.

Il conviendrait donc d'engager nos producteurs,

.

surtout ceux du Sud-Ouest, à élever les races
qui produisent cet œuf... d'or.

La région de Niort (Deux-Sèvres) est celle qui
expédie le plus d'œufs à Londres. Les œufs roux
sont très abondants dans la Charente, particuliè-

rement en Saintonge. Il y a une marge considé-
rable entre les prix de ces œuts à Londres et

ceux pratiqués dans le pays de production.
Les gros œufs bruns, parfaitement frais, attei-

gnent, en novembre et décembre, les plus hauts
cours. On paie au-delà de 1 fr. 73 la douzaine,
en gros

; les cours s'élèvent à partir du 13 octo-
bre et se maintiennent jusqu'à février ou mars.

La vallée de la Loire est, après la région nior-

taise, le pays qui exporte le plus d'œufs en Angle-
terre. Les expéditions se font par Saint-Nazaire
et New-Haven.
Quant à nos œufs bretons, on leur reproche de

n'être pas assez gros ni assez propres. L'embal-
lage laisse souvent à désirer, la paille humide,
venant à moisir, donne un mauvais goût aux
œufs, et les protège mal contre la casse. La
plus grande partie ne convient qu'aux pâtissiers

des quartiers pauvres, dont la clientèle est plus

accommodante.
11 y a donc grand intérêt à produire l'œuf

roux ou brun et à élever les races qui donnent
cet œuf teinté, notamment la poule dite Ven-
déenne ou celle de Calais, désignation employée
par les importateurs anglais, mais qui s'applique

plutôt à la volaille des régions productrices

d'œufs roux qu'à un type de race bien défini.

Les races les plus réputées parmi celles qui

produisent des œufs teintés, races en même
temps bonnes couveuses, sont les suivantes :

Langshan, Plymouth-Rock, Orpington, Cochin-
chinoise, Wyandotte, Combattant, Brahma, Fa-
veroUes et Coucou de Malines.

La race qui vient en tête, celle qui produit
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l'œuf le mieux teinli-, est la I.aneslian. Parmi
ces races, il en est qui ne «lomicnl que des œufs
de {.Tosseur moyenne, néanmoins on aura avan-
tage [à les exploiter, car le consommateur pré-
fère l'cpuf moyi-ii, mais roux, au gros truf à
coquille Manolie.

En ce qui concerne les croisements recom-
mandés, tant pour la teinte de l'o'uf que pour
l'aclivilé de la ponte, on peut indiquer les sui-

ran-ts : Minorque X l^anfishan; Lephorn hianc x
Lani^shan ; Ancône X Langshan ; Lepliorn blanc X
Orpijigton fauve; I.eghorn brun X '^rplngton

fan-ve ; Slinorque X Orpington fauve ; Ancrtne X
(;)rpington fauve.

Dans ces croisements, le maintien de la teinte

de Tuuf doit reposer sur le clioix de la poule,
tandis que le coq est pris parmi les races répu-
tées pour la grosseur de leurs œiifs.

Pour retrrer de celte production de.s (Pufs

roux, en vue de l'exportation en Angleterre,
tous les profits qu'elle peut procurer, il est abso-
lument nécessaire d'organiser la vente, suivant
l'admirable système coopératif employé par les

producteurs danois, qui, comme les Russes et

les Allemands, doivent leur succès sur le marché
.anglais à ce système coopératif pour la centrali-

sation des produits en des poi-nts déterminés
l'exportation et la vente collectives.

Le Danemark compte, pour son commerce
d'ffiufs, 837 sociétés coopératives comprenant, au
total, 1W,000 mem'bres.

Il faut créer des coopératives de production
;

industrialiser l'aviculture, par la division du
travail, comme en Belgique.

Dans cet ordre d'idées, le Syndicat d'exporta-
teurs d'oeufs du Centre-Ouest, qui s'est ciéé.

l'an dernier, à Niort, et qui étend son action

aux déparlemenls des Deux-Sèvres, de la Vendée,
de Maine-et-Loire, de la Vienne, de la Charente
et de la Charente-Inférieure, est appelé à
rendre de grands services.

Pour arriver sûrement au but, il conviendrait
de multiplier les institutions de ce genre; elles

ne peuvent avoir que. les conséquences les plus

heureuses en assurant le développement de nos
ex|iortations.

M. Jean Périer, qui consacre tout son dévoue-
ment et toute son activité aux intérêts de nos
producteurs, grûce à sa parfaile connaissance
du marché anglais, se propose d'amener les

coopératives des Charentes à réaliser cette < croi-

sade de l'œuf », si nécessaire pour nous per-

mettre de reconquérir le terrain perdu.

Il y a tout lieu d'espérer que celle lentalive

sera couronnée de succès.

Enfin, il importe que nos producteurs se

familiarisent avec une question non moins im-
portante : envoyer des re|)résentants ayant puur
mission de créer des débouchés, de visiter la

clientèle et d'assurer la vente dans les meil-

leures conditions.

« Ayez l'homme, et le produit suivra », dit

M. Jean Périer,

C'est la grande leçon que nous donne l'AUe-

mayne depuis trente ans, et c'est la question qui

domine tout le problème de l'exportation.

Henri Hlin.

L'ÂUTOMOBILISME ET L'INDUSTRIE CHEVALINE

Les progrès incessants de l'automobilisme, les

perfectionnements apportés aux moteurs et à
l'allumage, l'emploi d'enveloppes pour ainsi dire

increvables, permettant presque d'i'liminer les

pannes si désagréables, attirent tous les jours
Tattention du public sur une industrie qui, dans
aucun pays, n'a acquis le développement qu'elle

possède en France.

Jusqu'ici, l'acquisition d'une automobile était

l'apanage de gens riches, de puissants industriels.

de Compagnies importantes. IS"esl-il pas à

craindre aujourd'hui — alors qu'on met en
vente des voitureltes d'un pri.x très abordable,

légères il- est vrai comme construction, mais
ponrvues d'un moteur puissant, dont l'entretien

est très réduit — de voir nos moteurs animés
délaissés de plus en plus par ceux dont les

affaires exigent de la célérité ?

Il n'y a pas à dire, leurs ceux qui aiment le

cheval, ou qui en vivent, ont le droit de s'in-

quiéter, de se demander s'il y a péril pour notre

élevage national et de cJierchei' à sonder
l'aTen ir.

On ne peut, à coup soi', dans le jdus grand
nombre des circonstances, émettre que des

hypothèses, des suppositions, mais il est des ca

où les résultats de la lutte engagée entie l'auto-

mobile et le cheval sont déjà tangibles.

Il est certain que mes confrères des

quartiers riches de Paris se ressentent d'une
façon très sensible de l'emballement d'un grand
nombre de leurs clients pour la traction méca-
nique. Et si, dans un laps de temps plus ou
moins long, il fallait voir disparaître les chevaux

de la Compagnie des omnibus, ceux de la Com-
pagnie générale des voitures, il y aurait vérita-

blement lieu de s'inquiéter.

A mon avis, il faut raisonner froidement, sans

parti pris, sans idée préconçue, voir ce qui s'est

passé, il y a quelque cinquante ans, lors de la

création des chemins de fer et se demander si on

ne se trniive pas, en l'an de i;ràce 100", à peu
près dans la même situation qu'en IS3'j.

C'est pourquoi estimant que les enquêtes ont

parfois du bon, j'approuve la Ffdôration des So-

ciclés et Syndicats vétérinaires de France, d'avoir,

dans sa dernière fassenibb'e générale, mis h

l'onlre du jour la questiou de ['Aiitomobilisme

dans ses rapiioris avec les intérêts de In profession

.

.11 m'est tombé ces jours-ci, entre les mains
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un article peut-être très spirituel, mais qui, en
tout cas, paraît des plus bizarres quand on le lit,

comme Je l'ai fait, soixante-douze ans après ([u'il

a été écrit.

C'est un feuilleton du journal le Temps, du
12 juin 1835, dans lequel l'auteur fait la critique

des courses instituées au Champ-de-Mars et des

chevaux de pur-sang et j'y trouve l'entrelilet

suivant ;

" Il faut avoir le courage de le dire, le chrvai

" sera bientôt un préjugé; encore cinquante ans,

« et on n'en trouvera pas de trace sur un sol où
•c la vapeur promet de suppléer tous les moyens
" de locomotion. 11 nous a donc semblé utile de

K préparer le lecteur à notre théorie de l'aboli-

ci tion du cheval. >

N'est-ce pas ravissant ; mais combien, fort heu
reusement, le prophète du Temps d'alors s'est-il

trompé.

En ISIS, il existait en France 2,122,617 che-

vaux, juments et mulets. Ce chilTre s'élevait

en 1837 à 2,423,712, dont 1,196,'.J22 mâles et

1,220,790 femelles.

Il atteint en 1895, 2,881,226 ; en 1898, 3,00.o,:jil

et en 1907 plus de 3 millions 200 raille animaux.

chiffre, on le conviendra, très rassurant, puis-

qu'il permet de constater que l'augmentation an-

nuelle a été d'environ 10,000 existences.

Mais il y a plus. Non seulement le cheval qui,

en 1900, devait, d'après le collaborateur du

Temps, être devenu préhistorique, a vu son effec-

tif augmenter considérablement, suivant en cela

le développement des chemins de fer et du com-

merce en généraljjmajs encore, en outre, sa valeur

s'accroître.

Sait-on ce qu'en 1837, Tadminislration de la

Guerre payait les chevaux d'armes. Il faut lire un

documentofri ciel pour ne point émettre des doutes.

Qu'on en juge :

Ctievaux de c/ioîx pour l'école de Saumur. 533 fr.

Carabiniers et cuirassiel's "'JO —
Dragons et lanciers -iSO —
Artilleurs de selle 500 —
Chasseurs, hussards et artilleurs de trait. 4X0 —
Chevaux de train -470 —
PrLx moyen général d'aclrat : 349 h-anes.

Aujourd'hui les chevaux destinés à la carrière

de Saumur se paient de 1,800 à 3,000 francs; les

chevaux de réserve un prix moyen de 1,200 fr.
;

les chevaux de ligne 1,120 francs; les chevaux

de légère 1 ,000 francs ; les artilleurs de 950 à

1,200 francs. De sorte que le prix moyen général

est de 1,050 francs, le double qu'en 1837.

Sans doute peut-on répondre que le dévelop-

pement des voies ferrées ne pouvait faire concur-

rence à l'élevage du cheval de selle ou de trait

léger que l'armée emploie.

Eh bien, voyons ce qui s'est passé pour les

transports en commun et prenons Paris pour

exemple.

Il existait en 183:5 — d'après le Recueil admi-

nistratif de la ville de Paris — environ 15,000

voitures publiques se répartissant ainsi : 71 car-

rosses, 913 llacres, 733 cabriolets de place,

2112 cabriolets d'ils coucous, 148à cabriolets de re-

mise, 8,703 cabriolets bourgeois numérotés,

702 messageries de long cours et environs de

Paris et près de 400 omnibus. Quantaux baquets,

camions et tombereaux on pouvait les évaluera

30,000, soit en tout 47,000 voitures attelées de un

ou plusieurs chevaux. En 1907, le nombre de ces

véhicules n'est pas moindre de 70,000.

En 1835, les tOO omnibus portants les nome

les plusdivei s ; Dames blanches. Tricycles, Favo-

rites, Orléanaises, Diligences, Uéarnaises, Cita-

dines, Ecossaises, Ratignolaises, Parisiennes, Hi-

rondelles, Joséphines, Sylphides, etc, faisaient

chacun 20 voyages par jour et transportaient en-

viron 10 voyageurs par voyage.

<• Cela donnait — dit le journal dont j'extrais

ces renseignements — plus de 75,000 personnes et

une recette annuelle de 7 millions de francs. »

Et il ajoutait : • qu'on examine ensuite le mou-

.1 vement commercial occasionné par ces eutre-

ti prises, la consommation des chevaux, des voi-

" tures, l'emploi d'un nombre infini d'ouvriers,

« employés, conducteurs, cochers, palefreniers,

I' et on appréciera l'importance de ces utiles as-

.. sociations qui, si elles présentent quelques incon-

M venienls, les rachètent bien au-delà par leurs

I' immenses résultats. »

Que dirait le rédacteur des lignes qui précè-

dent si, se réveillant comme VHommc a l'oreiUe

cassée, il se retrouvait dans Paris ".' Il verrait que

malgré les tramways électriques ou à vapeui,

que malgré le métro, les 1,200 voitures de la

Compagnie des omnibus transportent de 230 à

300 millions de voyageurs, et lui font encaisser

non plus 7 à 8 millions, mais bien 45 à 50 mil-

-lions de recettes brutes.

Il verrait que les chevaux de fiacie, dont le

nombre n'est pas inférieur à 20,000, ne restent

que bien rarement au repos à la station
;
que

les lourds fardiers, attelés.de 5 ou 6 percherons,

continuent à faire trembler les pavés de la capi-

tale
;
que des fringants équipages parcourent les

Champs-Elysées et les allées du Bois, et il pour-

rait constater que malgré les automobiles en cir-

culation — Louis Baume, dans un récent article

de la France chevaline, évaluait leur nombre à

2,000 sur 70,000 véhicules de tout genre — le

cheval n'est pas encore prêt à disparaître.

Le péril, à coup sûr, n'est pas immédiat. Le

sera-t-il jamais '? Je ne le crois pas. Et la raison

c'est que, dans la pratique — quoiqu'on puisse

objecter le raid Pékin-Paris — le cheval passe

là où ne peut passer l'automobile, et que ce

sport est pour ainsi dire impraticable dans la

mauvaise saison.

Que les éleveurs se rassurent donc et que, Gon-

flants dans l'avenir, ils continuent sans défail-

lance, comme ils l'ont fait .jusqu'à aujourd'Jîui,

à améliorer nos différentes races de selle, de

trait léger on de gros trait

Ali'red Cellier.
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LES BÉCOLTES EN ROUMANIE

liuc.irest. le 16/89 septembre 1110".

Quoique le baU;ii;e îles céréales soit terminé,

nous ne connaissons pas encore la moyenne île

production ijénérale du pays ; nu Minisli'ie de

l'Agriculture on croit que la moyenne du blé sera

de 12 hectolitres à l'hectare; mais, pour ma puil,

je ne crois pas que nous atteignons ce chilTre :

je maintiens ceux indiqui's dans ma coirespon-

dance du mois de juillet, et cela d'auluit plus

que, cette année, nous avons eu 360,01)0 hectares

en moins d'emblavures de Hé que l'année der-

nière.

Bref, pour résumer la situation agricole de

cette année, pour les céréales d'hiver et d'été,

je constate qu'après unhiverdes plus rigoureux,

à la suite duquel bon nombre d'hectares ont

dû être retournés, d'une part les céréales d'hiver

ont poursuivi leur période de végétation dans des

fonditions difticiles, d'autre part les céréales

d'été, semées tardivement à cause des intempé-

ries du printemps, puis subitement étouffées

par une sécheresse persistante, ont subi les

mêmes difficultés de végétation jusqu'à leur ma-
turité, .le fais exception pour les avoiues dans

quelques districts du pays.

Mais si nous avons une récolle médiocre, en

revanchi» nous avons des (jualilés supérieures et

des piix des plus rémunérateurs: la moyenne
du poids de l'hectolitre est de 80 Uilogr. et elle a

atteint 82/600, dans les districts de jbutosani et

Dolj particulièrement; quant aux prix ils ont

atteint aujourd'hui le chiffre de 24 francs les

100 kiloer. pour les qualités de premier ordre et

21 francs pour les qualités ordinaires, soit, à peu

près les prix du marché de Paris.

Pour ce qui est des mais, la cueillette a com-

mencé dans certaines localités; la récolle sera
très variable et cela non pas seulement de district

à district, mais dans la même localité selon l'épo-

que à laquelle les semailles ont été elTectuées et

selon qu'il y a eu ou non manque de pluie. La
séclieresse persistante que nous subissons depuis

plus de deux mois, surtout en Valachie. a pressé

la maturité des variétés hâtives comme les

CiiicaïUino et l'iijnolello, et a pour ainsi dire dé-
truit les variétés tardives comme les maïs boit de

Cheval et le maïs ordinaire roumain. C'est la des-

truction de cette dernière variété qui est la plus

inquiétante, car c'est la production du paysan,

dont le maïs est le principal, je pourrai dire

l'unique aliment ; aussi, aujourd'hui que le stock

de l'année dernière est presqu'épuisé.Je m'étonne
que notre gouvernement actuel, qui s'intitule

l'ajni des paysans et en fait une profession de

foi des plus tapageuse, ne s'intéresse pas à cette

question si importante et n'ordonne pas une en-

quête pour s'assurer de la production, connaître

le quantum disponible, s'il y en a, et prendre à

temps les mesures qui s'imposent en telle occu-

rence.

I.a sécheresse cause beaucoup de difficultés

pour les semailles des céréales d'hiver ; les gué-

rets ont été faits dans de mauvaises conditions

pour la plupart, les seconds labours n'ont pu
disloquer les grosses mottes de terre et les se-

moirs ont beaucoup de peine à travailler rsurdes

terrains si mal préparés. Seule la région de la

Moldavie du nord a eu des pluies en temps oppor-

tun ; là les semailles sont presque terminées et

j'y ai vu même des blés fort bien levés.

N'. UOSETTI-B.ALAXESCO,

LE MOUTON BERRICHON

Le mouton bcrrii-hon est connu depui.s fi rl

longlemp.s, quoique peu nombreux soient les

ouvrages qui nous initient à son élevage

ancien.

Pline et Coluiiielle le citent dans leur livre

les Choses rustiques; au .\vi" siècle, Chaumeau
parle de la Bréhiaille du /Jerry qui donnait

de la laine un rapport intéressant ; au

XVII' siècle, un M. Magne écrit que les mou-

lons de Brion descendaient d'une race espa-

gnole, alors qu'un autre auteur disait, à leur

sujet, qu'aucune notion n'existait sur Vorigine

de la race du pai/s.

Sanson prétend que le Berrichon avait son

berceau à Crevant ; mais l'opinion du niailre

n'est pas fondée, et la légende très ancienne

qui fait de Brion, petit pays de la Champagne

de rindre, le berceau de la race berriclionne

a quelque chance d'être plus vraisemblable.

A toute époque et de toute notoriété, le

mouton a été l'une des sources principales

de revenu du pays, tant par la production de

laine qui se vendait très cher anciennement,

que par celle de la viande, alors bon marché.

Les rôles sont aujourd'hui bien intervertis,

et le facteur principal considéré maintenant

est surtout, dans l'élevage du mouton berri-

chon, la production d'une viande de tout pre-

mier choix.

Les documents les plus récents qui aient

quclqui' précision datent de 177(), époque de

l'introduction des mérinos d'Espagne, dont

le premier troupeau importé fut partagé

entre Daubent on et le marquis de F^arban-

çois, ce dernier gros propriétaire du dépar-

tement, à Villegongis, qui s'intéressait beau-

coup à l'agriculture et à l'élevage surtout.

Cette introduction fut faite en vue de
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donner plus de poids au type berrichon,

et aussi plus de toison. L'essai en fut plutôt

malheureux , et le mérinos disparut assez

rapidement, tout en laissant longtemps des

traces de son passage. tll n'en pouvait être

autrement , en face des raisons majeures?

d'existence, dans un pays pauvre, où le petit

berrichon avait une vie simple ; il mangeait
ce qu'il trouvait, et souvent c'était peu

;

l'hiver, une maigre provision l'entretenait.

Le mérinos, au contraire, avait des exigences

incompatibles avec les ressources de la

contrée.

Un mémoire de l'époque indique les rap-

ports comparatifs des deux élevages, dans
lequel il ressort qu'une brebis berrichonne

ne rap|)Ortait annuellement que 4 fr. 12, mais
coûtait peu, alors qu'une métisse mérmos-
berrichon produisait 10 fr. 73, mais avec

des frais tels que le bénéfice apparent deve-

nait une perte considérable.

L'échec des métis mérinos-berrichon laissa

un répit à la race berrichonne, qui s'épura

péniblement jusqu'en 1810, date de l'intro-

duction en France des béliers anglais, pré-

cédés do la grande réputation de leurs amé-
liorateurs, les Bakewel, les frères CoUing,

Jonas ^^'ebb, etc..

Le Berry ne put résister à l'engouemenl,

et se lança dans ces nouveaux croisements

qui, au début, donnant des produits demi-

sang, réussirent admirablement. On fit des

Southdown-Berrichons, des Dishley- Berri-

chons, des iN'ew-Kent-Berrichons, etc... et

tout réussissait. On en attribua toute la va-

leur aux béliers améliorateurs.

Des rapports de l'époque exaltaient le mé-
rite des reproducteurs anglais, disquali-

fiant complètement la race berrichonne :

ils négligeaient inconsciemment, et bien à

tort, le rôle énorme, aujourd'hui reconnu et

si généralement utilisé, de la femelle berri-

chonne dans cet élevage avantageux.

Mais bientôt la décadence survint, du
fait même de la transformation rapide de la

brebis berrichonne en métis quelconque ; le

troupeau de l'Indre alla à la dérive sous tant

d'impulsion si diverses et peu raisonnées.

Dans le Cher, jadis peuplé également de

moutons de race Berrichonne, on fit aussi, à

cette même époque, du croisement continu,

mais avec une orientation plus uniforme, par

l'adoption d'un type presqu'unique , le

Dishley-Mérinos, alors en pleine vogue.

Les produits nouveaux du Cher no tar-

dèrent pas à' envahir l'Indre, sous l'impul-

sion de quelques éleveurs intelligents du
Cher qui s'étaient spécialisés dans la vente

des reproducteurs m;\les. Leur introduction

fut d'ailleurs facilitée par les ventes annuelles

des béliers faites par la Société d'agriculture

de l'Indre, et où ils furent admis. Ils ne tar-

dèrent pas à accentuer la décadence de nos

troupeaux berrichons, en si mauvaise pos-

ture déjà.

Ces métissages incohérents, en éloignant

de plus en plus la brebis berrichonne de son

type primitif, insensibilisèrent sa nature

ardente et supprimèrent ses meilleures apti-

tudes.

De ISliO à 18S,"j, l'élevage ovin fut vraiment

malheureux, ballotté sans aucune orienlation

sérieuse, et sans aucun autre espoir d'avenir

que le retour si possible à la race berri-

chonne. Mais là encore, l'effort paraissait

tel, l'appréhension était si grande quant aux
résultats à obtenir, que chacun s'en tenait au
slatn quo si déplorable.

L'essai en fut néanmoins tenté, d'après les

conseils de vieux praticiens qui auguraient

du succès dans un avenir assez lointain ; les

premières opérations de sélection furent

entreprises en 1887 dans la formation d'un

troupeau à Villechaise, transporté
,
dans la

suite à Treuillault. Elles aboutirent à des

résultais encourageants . Depuis , et par

l'union des principaux éleveurs du déparle-

mont, le troupeau berrichon de l'Indre s'est

reconslitué entièrement, et la prospérité est

revenue dans les bergeries.

La constitution, au début, d'un livre gé-

néalogique; des concours des bergeries du
d('partement; la fondation de l'Association

des éleveurs en 1899 ; les ventes annuelles

de béliers Berrichons faites aux enchères et à

perte à tous les éleveurs du département,

contribuèrent puissamment au succès. La
participation des meilleurs éleveurs aux con-

cours généraux et nationaux entretint leur

émulation et fit connaître et apprécier

leurs Berrichons sélectionnés. Un concours-

spécial subventionné par le ministère de

l'Agriculture réunit annuelleinent une expo-

sition remarquable de produits dont l'harmo-

nie actuelle ne le cède en rien aux meilleures

expositions des races les plus pures.

La culture de plus en plus intensive dans

le département, n'anullement entravé, comme
presque partout ailleurs, l'essor de l'élevage

ovin Berrichon, le troupeau sélectionné s'ac-

commandant aussi bien du pacage que de la

stabulation. La première méthode a l'avan-

tage sur la seconde de nécessiter moins de

dépense, le berrichon se contentant du plus

modeste pacage; néanmoins une nourriture

plus abondante augmente sa précocité, en
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facilitant l'allaiteiaeiit Jus juanes agneaux.

Au point de vue élevage, lu solution mixte

est la |)ius salisfaisanle.iit clii-est suivie par-

tout dans l'Indre.

De mars à tin octobre le troupeau est dans

la plaine, avec adjonction au départ de la

bergerie, d'une petite ration "de paille ou

fourrage; le soir il reçoit généralement une

nouvelle ration de paille, qui, une fois four-

ragée, sert à la litière. Pendant toute cette

période, les Berrichons sont les glaneurs par

excellence de nos plaines souvent arides; ils

sont des nettoyeurs qui rivalisent comme ré-

sultats avec les déchaumeusesles plus appré-

ciées, eu pacageant les diverses plan tes bonnes
et même mauvaises, à la condition iiu'elles

ne soient pas nocives ; leur [jassage, qui n'est

qu'un vagabondage continuel, assure mieux
qu'un labour ou un déchaumage la levée des

mauvaises graines tombées à la surface du
sol après les moissons. Combien de Irèlles

incarnats semés eu septembre ne reçoivent

en fait de hersage, que leur piétinement et

lèvent fort bien !

La brebis Berrichonne sélectionnée est rus-

tique ; elle est prolifique et excellente nour-
rice. Sa faculté de prendre le bélier à toute

époque de l'année est précieuse, car dans
les troupeaux importaals de l'Indre, d'une

moyenne de 200 à 300 brebis, dont quelques
uns atteignent jOO mères, il est indispensable

d'échelonner les agnelages, Kn général, la

mise bas se fait en deux pi'riodes, au prim-

lemps et à l'automne, presque toujours avec
une grande régularité.

La lutte se fait librement, sans jamais le

secours de bout-en train, et sans même opé-

rer le triage des br(!bis lultéus.

Les produits agneaux sont généralement
vendus maigres, et achetés par les départe-

ments des bassins de la Loire et de la Seine,

de même que les brebis de rebut annuel. Les
prix en sont très élevés, généralement.
Néanmoins ([uelques éleveurs engraissent

tout ou partie des agneaux et en tirent d'ex-

cellent parti, car leur chair succulente, qui

peut défier toute comparaison, est estimée et

payée au plus hauts cours.

La brebis Berrichonne est le moule par
excellence de la reproduction ; accouplée
avec les béliers anglais ou Dishley-Mérinos,

elle donne un produit idéal de précocité et de
qualité, mais lequel doit être impitoyable-
ment livré à la consommation. Les soulh-
down Berrichons rêali.sent l'idéal de l.i pro-
duction, de la boucherie et du consommateur,
et ce n'est pas l'un des moindres mérites des

brebis Berrichonnes de produire aussi ècoao-

miquemenl cet agneau avantageux.

La sélection a nettement aflirmê les excel-

lents caractères de la vieille race Berrichonne,

avec un poids un peu plus élevé, résultante

rde l'amélioration culturale et des soins meil-

leurs donnés aux animaux, ainsi que dft

l'hygiène.

Ces caractères essentiels sont mentioanés
sur tons les programmes des concours du
déparlement; les principiiux sont : la tête do-

lyicocê|)halesans tache ni rousseur, l'ossature

line, le front découvert, pas de cheville os-

seuses, les oreilles non tombantes, sans ta-

ches, et de longueur moyenne; les jambes
également sans taches, et complètement dé-

garnies de laine à partir du genou et du jar-

ret; enfin la toison à mèche carrée et assez

serrée, et le poil de la tète ainsi que des

jambes de couleur blanche un peu luisante,

tirant sur l'ivoire. Ce dernier caractère a pour
nous une grande valeur, car il ne se ren-

contre pas dans tout animal ayant une infu-

sion sérieuse de sang anglais ou Dishley-

mérinos.

(Contrairement au mouton du Cher et en

général ;\ tous les moutons anglais, le train

de deiriêre est ])lus développé que celui de
devant.

Le mouton de Crevant est plus pui.ssunt,

plus élevé sur pattes, et d'une conformation

moins régulière. La toison est plus toin-

bante; ses oreilles longues et pendantes; son

nez fortement busqué. Sa disseulblance est

suflisammeut grande avec le Berrichon de

Champagne pour éviter toute confusion. Son
élevage est d'ailleurs fort restreint et son ex-

portation nulle. U est rustique et très résis-

tant à la cachexie.

Le mouton dit de la Breiine, ou ///•eonott

cité par différents auteurs n'est en réalité

qu'un Berrichon de Champagne acheté en

bas-Age aux foires d'automne du pays sain

d'élevage de l'Indre, dans lesarrondissements

de Chàteauroux et d'issoudun, puis nourri

durant l'hiver, quelquefois même engraissé,

et vendu généralement au printemps ou à

l'été suivant.

Malgré les assainissements et les amélio-

rations culturales, l'élevage proprement dit

du mouton ne se fait que très incidemment
dans la Brenne.

Il ne nous appartient pas de faire la cri-

tique de l'élevage en général, que chaque

pays est juge de faire à. sa manière. Néan-

moins le devoir des éleveurs de l'Indre est

d'exposer publiquement le résultai de leurs

travaux et d'un tirer des conclusions.
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Les opéralions de sélection judicieuse et

persévérante, malgré les difficultés presque

insurmontables et les critiques du début, ont

amené les résultats et la prospérité acuelle du

troupeau Berrichon rénové. Son eflfectif, dans

l'Indre, s'élevait en 1904 à 500,o9.'i têtes, en

énorme supériorité sur celui du Cher qui

n'était que 350,770 têtes avec une ditlérence

certainement plus grande aujourd'jiui.

Notre prospérité ovine s'accentue du fait do

la sélection ; celle du Cher diminue du fait du

métissage. Cela est une indication que nous

sommes dans la bonne voie.

Nous luttons néanmoins pour dissiper

cette trop longue équivoque de classification

de races Berrichonnes du Cher et de l'Indre,

qui, dans maintes circonstances, est dénature

à fausser les idées sur ce qui doit être appelé

race Berrichonne, et caractérisé ainsi.

Nous avons déjà exposé, dans le numéro
du Journal d'Agrirultiire pralir/w du 11 dé-

cembre 1900, et en réfutation de quelques

unes des allégations du regretté M. Thierry

dans son article paru dans le numéro du

i" novembre 1906, toutes nos idées sur celte

situation. Aous n'y reviendrons pus aujour-

d'hui.

Quoiqu'il en soit, il nous est jiéniblo

d'avouer que, malgré toute notre suprématie
de droits, notre dissemblance de type, nos si

laborieux travaux de sélection, suivisde résul-

tats concluants, et entin notre pénétration pa-
' cilique et envahissante dans tous les pays
d'élevageet d'engraissement dumouton, nous
sommes encore dans l'obligation de subir un
classement en deux variétés de Berrichons,

dont la priorité dans tous les programmes
est encore accordée au mouton dit Berrichon

du Cher.

Sans être animés de sentiments hostiles,

les éleveurs de l'Indre ont le devoir de reven-

diquer jusqu'à satisfaction un titre ([ui leur

appartient incontestablement et que même
ne cherchent pas à contester publiquement
les éleveurs du Cher, tant ils savent à quoi

s'en tenir.

Il est juste d'ajouter que les éleveurs fran-

çais, en général, sont maintenant fixés sur les

deux classifications, et que partout, quand
on parle des Berrichons, il n'est question

que du mouton sélectionné de l'Indre, proli-

fique et conquérant.

Léon Cuarpextiek.

ENTRÉE DE FERME

Un des abonnés du Journal d' Açirinillitre

praliqite devant élever les futurs b;iliments

d'une ferme en k (flg. 73), le long d'un che-

min rural B C, nous a demandé des rensei-

gnements au sujet de la disposition à adopter

^

è^
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./l

'^A>^W,

ce

Y\^. 75. — P]an*<ie l'emplacement des bâtiments d'une ferme.

pour l'entrée; le chemin B C, étroit, sert de

rue au village; la chaussée, qui a à peine

5 mètres de largeur, est bordée de Irot-

toirs /, l' d'un mètre environ ; ajoutons que le

terrain D, situé en face de l'emplacement

projeté pour les bâtiments, appartient à

un héritage voisin et que tout le service de la

ferme A aux champs s'effectue du dlilé B.

En principe, il n'est pas recommandable
de construire les bâtiments d'une exploita-

tion à la limite d'une autre propriété, ni en

bordure d'une voie publique ; on éprouve une
gène pour les baies d'ouvertures qu'on au-

rait intérêt à ouvrir dans l'avenir pour faci-

liter les services, on empêche l'extension

des bâtiments, on peut être obligé de dé-

molir dans le cas d'une rectification de voie

imposée par l'intérêt public, etc. Il est tou-

jours préférable de placer ses constructions

à plusieurs mètres en arrière de la voie pu-

blique en réservant un espace limité par un
mur de clôture, auquel on peut adosser des

appentis servant de remise au matériel.

En pleine campagne, il est bon de cons-

truire la ferme à 30 ou à 100 mètres de la

route, à laquelle on se raccorde par une
avenue plantée d'arbres, i^orsque les bâti-

ments de l'exploitation doivent être élevés

dans une agglomération (flg. 73), il est re-

commandable de laisser entre les construc-

tions et la rue une com* ou un jardin d'une
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dizaine de mètres de largeur; ce n'est qu'à la

dernière exlr^mité qu'il faut se résoudre ù.

construire à l'aUjinement d'une voie pulilique

en éludiaul les dispositions iuir-ricures, afin

de réduire ou de supprimer les haies d'ouver-

tures qui peuvent occasionner de nombreux
ennuis de toute sorte et donner à la malveil-

lance l'occasion de s'exercer facilement.

Les l)àlimenl>; A i fig. 7o), à l'endroit

qu'on aura choisi, seront interrompus pour

ménager une entrée aux véhicules, c'est-ù-

dire pour l'élaljlissement de la porte charre-

tière.

Comme les véhicules de l'exploitation con-

sidérée seront lires par trois ou quatre che-

vaux ou par denx jiaires de bo'ufs, on conçoit

qu'il faille s'assurer d'un tournant facile, afin

que les manœuvres ne risquent pas de dété-

riorer la porte ou les bfitimenls; il faut aussi

que le charretier, en engageant son attelage

dans la courbe, jiuisse voir à une certaine

distanci' devant lui alin d'éviter les collisions

avec d'autres voilures; non seulement, enfin,

le passage de H à A (lig. 73), ou inverse-

ment, doit être facilité, mais il faut prévoir

qu'en A le véhicule doit pouvoir tourner vers

a aussi bien que vers a'.

Avec les voitures chargées, attelées d'un

seul animal, les tournées sont faciles dès que

le rayon de la courbe dépasse G ;\ 7 mètres;

pour un équipage compos(> d'iitie grande
voilure et de plusieurs animaux, la tournée

avec un rayon de 10 mètres est déjà difticile

et s'efl'ectue qu'en ne faisant tii'er qu'un ou

deux animaux de l'attelage; avec un l'ayon

de 20 à 2") mètres, la tournée a lieu sans dif-

ficulté ; sur les grandes roules, les plus petits

rayons des courbes oscillenl de ;!() àSOmètres
suivant qu'il s'agit de terrains plats ou ecci-

dentés.

Dans les conditions défectueuses où se

trouve placée l'exploitation dont nous par-

lons, nous croyons qu'il f.iut adopter, si pos-

sible, un rayon H (fig. 7(ij de -2i) mètres à

partir de l'axe .r de la voie publique i', l'ali-

gnement des bàlimenls étant en « A ; les deux
tracés pointillés c el d limitent le chemin
d'entrée de o luèlres de largeur, el si nous
représentons par n' // la face dt^s bàlimenls C

sur la cour A, on voit que les points d'inter-

section )i, m, n' m' de la voie d'accès avec les

parallèles a h et a! b\ indiquent les cornes

des bàlimenls.

Cependant il n'est pas recommandable de

couper les constructions en sifflet; c'est coi'i-

teux d'établissement (charpente, couver-

ture, etc.), en donnant des coins peu utilisa-

bles; il est préférable de faire les murs de

pignon à angle droit et de reporter les cornes

(les bàlimenls en u et en rn' (fig. 7f>).

Kniin l'épure, indiquée par la figure 70,

montre qu'il faut placer la porte charretière

en m m' plutôt qu'en n n' afin de réduire sa

largeur.

Si l'on lient absolument à économiser la

X-
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porte charretière a est située au milieu de

l'érartemenl i c des bàlimenls et le guichet

en d' ; le raccordement peut se faire par des

murs rectilignes ou courbes indiqués par un
des tracés d, e. ou /.

m

Yin. Plan d'une entrée «le IVrnic.

La disposition de la figure 79 ne devrait

être adoptée que si la place disponible était

exiguë; mais, en tous cas, l'ouverture c d doit

être dirigée suivant un rayon r de la courbe,

c'est-à-dire perpendiculairement à la trajec-

FiL^ 7'.». — Plan d'une entrée de ferme,

toire t suivie par les voitures, car les cliarre-

tiers passent plus facilement une porte qu'ils

abordent carrément plutôt qu'une ouverture

placée en biais sur leur route; le guichet

pourra se placer en g.

Enfin, dans la figure 79, on peut cons-

truire un mur oblique réunissant les points a

et c, suivant le tracé poinlilllé ?», faisant

rentrer le triangle a h c dans la cour A.

De solides chasse-roues seront disposés

aux angles des bâtiments qui risquent d'être

accrochés par les voitures.
~ Nous laissons de côté ce qui

est relatif à la porte charre-

tière dans le plan vertical ; on

étudiera soit un portail, soit

un j)orche ayant un aspect

plus ou moins décoratif ca-

drant avec l'ensemble de la

propriété ; si l'on adopte un

porche, on pourra utiliser la

partie supérieure de diverses

façons; souvent on y installe

le logement des pigeons.

Il serait bon d'employer la

disposition suivante très fré-

quente dans les usines: la porte

charretière est ouverte en grand dès le matin,

et la baie de l'entrée est fermée pendant la

journée par une barrière très li'gère, à claire-

voie, en bois ou en fer, d'une manœuvre fa-

cile au passage de chaque voiture; la bar-

rière peut avoir de l-^.SO à l^.oO de hauteur
;

avec ce dispositif on diminue le nombre de

manœuvres de la lourde porte charretière

et l'on augmente par suite sa durée.

La surface de la cour est environ le mil-

lième de celle du domaine, elle varie, en

moyenne, de la façon suivante :

Etendue
du domaine.

Siiperncic

de la cùur.

iO à 50 tiectares.

60 à 100 —
Plus de 100 —

4 ïi 5 ares.

7 à 12 —
23 à 30 —

La plus faible largeur d'une cour doit être

de 15 à 20 mètres; pour les plus grandes

cours, la largeur ne doit pas dépasser une

cinquantaine de mètres, car, au delà de cette

dimension, les transports intérieurs sont

rendus trop longs et deviennent par consé-

quent coûteux.

Max RINGELM.4NIV.

LE MÉRINOS D'ARLES

Les moutons transhumants de la vallée

méridionale du Rhône ont été, depuis les

temps les plus reculés, une des principales

ressources des plaines de Camargue et de

Crau. Ces moutons tenaient une des pre-

mières" places parmi les races ovines de

France et leur laine de qualité supérieure

était l'objet d'importantes transactions lors

du temps heureux oij les grandes foires de

Beaucaire appelaient à elles les peuples les

plus éloignés.

Très rustiques par leur régime même qui

les condamnait à errer pendant les mois

d'hiver à travers ces plaines désolées pour y
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chercher un maigre pâturage souvent foulé

par les bœufs et les chevaux qui étaient

passé avant eux, ils avaient acquis une cer-

taine immunité contre les maladies qui ré-

gnaient presque à l'état endémique sur ces

terres de marécages. Durant les quelques

mois d'été qu'ils passaient sur les Alpages,

ils se refaisaient promptemcnt une chair

assez fine cl appréciée sur les marchés.

Cependant les éleveurs ne s'en tinrent pas

à cet état de choses, et, pour obtenir un ren-

dement supérieur en laine, ils entreprirent

des croisements avec la race Mérine d'Es-

pagne. Ils importèrent donc des reproducteurs

qu'ils achetèrent on Italie et en Espagne et par

croisement continu ilsobtinrent le mélis méri-

nos qui aujourd'hui forme le fond des trou-

peaux transhumants de Provence. Ces résul-

tats ne furent pas longs à obtenir, cl même ces

produits nej sont pas complètement fixés,

car l'on rencontre assez souvent des indivi-

dus dont le sang se porte vers l'un ou l'autre

des types a.scendants.

Cependant les métis véritables présentent

les caractères suivants: taille moyenne de

0" 50 à ()"'.60, cornes plus ou moins enrou-

lées, cou long et plissé pour augmenter la

surface de la toison, membres vigoureux,

assez hauts, adaptés aux longues marches, et

laine blanche, à brins souples et ondulés.

Pendant l'hiver, ces troupeaux vivent assez

misérablement sur les deux immenses plaines

de Camargue et de Crau, cherchant les

herbes grossières qui ont pu échapper aux

gelées. Ce n'est que lorsqu'il pleut qu'on les

abrite dans des bergeries de roseaux appe-

lées « .lasses )) et qu'il leur est distribué

du fourrage sec. Ce foin est bien souvent

réservé aux mères seules. Beaucoup de

ces troupeaux ne sont m;êrae jamais abrités

et pour subsister ils sont obligés de pâ-

turer jour et nuit. Aussi, à cette dure .époque

de l'année, la mortalité est-elle grande parmi

les mères et les agneaux, et pour l'éviter

dans une certaine mesure, ces derniers sont

vendus le plus tôt possible après leur nais-

sance, à cinq semaines environ. EntinWors-

qu'arrive le printemps , la poussi'c des

plantes permet à ces moutons de réparer

assez vite les pertes de l'hiver. Les proprié-

taires qui peuvent conserver leurs brebis en

bon état pendant la mauvaise saison les

donnent aux mfdes au printemps, et c'est au

retour de l'estivage qu'a lieu la mise bas.

Lorsqu'arrive le mois de juin, la végéta-

tion ayant déjà accompli son évolution et la

chaleur détruisant la verdure sur les par-

cours ordinaires des troupeaux, la vie des

animaux ne serait plus tenable. Au manque
de nourriture, viendraient s'ajouter les diffi-

cultés d'abreuvage. Les étangs et les rou-

bines sont <1 sec, ou contiennent une eau
corrompue. De plus, des nuées de moustiques

et de taons rendraient le séjour trop pénible

aux animaux ; alors, ceux-ci commencement
à remonter vers les .Mpages du Dauphiné où

ils retrouvent des prairies plus vertes et des

jours moins torridos.

Aujourd'hui, ces troupeaux sont dirigés

séparément par leurs propriétaires. Beau-

coup sont rendus à Grenoble, Gap, etc. en

chemin de fer, dans des wagons spéciaux ;\

deux étages
;
puis des stations, ils sont diri-

gés vers la Maurienne, le Vercors, le Dévo-

luy et autres vallée des Alpes françaises;

quelques-uns poussent jusqu'en Piémont.

Chaque troupeau marchant par étapes a

ses boucs et chèvres en tète, le troupeau suit

sous la surveillance des chiens de Crau.

D'autres chiens énormes, le cou protégé

par un collier à pointes de fer, les garderont

là-haut de la dent des loups. Sur le par-

cours, les animaux paissent sur des terrains

vagues et au besoin les bergers achètent de

riiorbe.

Au lieu marqué pour l'estivage le troupeau

séjourne, et pendant quatre mois il cherche

sa nourriture sur les pentes abruptes sous la

surveillance des bergers alpins.

Le retour des montagnes a lieu en no-

vembre, les mères pleines descendent géné-

ralement im peu plus tôt, dès les premières

neiges, et la route s'effectue à pied par crainte

des avortements et aussi pour retarder le

plus possible la consommation des fourrages

d'hiver en Provence. Les frais pour chaque

mouton durant son séjour aux Alpes sont de

3 fr. environ.

Les ovins du pays d'Arles donnent comme
produits leur laine et des agneaux pour la

boucherie. La tonte no se fait qu'une l'ois par

an à la fin d'avril ou dans les premiers jours de

mai. La laine a des mèches moins serrées q>ue

chez les mérinos purs, mais elle est fine et

de bonne qualité. On trouve à Arles deux

sortes de laines : la Mountaçinero et X'fïstivcnco

produite par les troupeaux qui sont restés

tout l'été dans le pays. La première l'em-

porte de beaucoup sur l'autre pour la finesse,

la qualité et surtout le nerf, c'est-à-dire la

résistance à la traction. La toison des mou-
tons arlésiens pèse de 2 à 3 kilogr.: ce der-

nier chiffre n'est atteint que lorsque les ani-

maux ont été abondamment alimentés.

Quant à la production des agneaux pour la

boucherie, elle est poursuivie attentivement
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des agneaux hâtifs en raison de la grande va-

leur des premiers nés, et veulent aussi avoir

une double portée dans l'année. Ces produits

atteignent parfois à cinq semainesfle prix d'un

mouton de deux ans. Quant à la viande des

moutons adultes, elle est généralement mau-
vaise et voici la raison : ces animaux sont

élevés pour la laine et tant qu'ils en produi-

sent de bonne qualité ils sont épargnés par

le couteau du bouclier; ce n'est qu'au bout
de cinq ou six ans qu'on songe à les tuer et

la viande est forcément un peu dure ; les

brebis sont dans de plus mauvaises condi-

tions encore, épuisées par les agnelages fré-

quents.

Les agneaux de six mois, les antenais et

les vieilles brebis sont généralement vendues
aux foires du 3 et du 20 mai à Arles.

La production du lait est insignifiante, la

race n'étant pas orientée vers ce produit et

milieu étant contraires.

Enfin le fumier pourrait être de quelque
importance; une brebis parquée pendant six

mois peut fumer fortement deux cents mè-
tres carrés; du reste, au moment de la trans-

humance, les troupeaux sont recherchés par
les fermiers placés sur le parcours, qui trou-

vent là à très bon compte un engrais de
grande valeur.

Xous résumerons cette étude sur la race
ovine de notre Provence en disant qu'elle

peut être appelée à un certain avenir, mais
avant tout il faudrait lui appliquer une sélec-

tion très sévère, et cet avenir est lié à l'amé-

lioration entière de la Camargue, au point de

vue du dessalement des terres et de la pro-
duction des fourrages dont l'abondance per-

mettrait d'éviter la transhumance.

A. BûURRILLY,

professeur à l'Ecole d'.iyricuUure dHyèces,

MERITE A&RICOLE
Par décret en date du 5 octobre 1907,

rendu sur la proposition du ministre de

l'Agriculture, la décoration du Mérite agri-

cole a été conférée aux personnes ci- après

désignées :

Grade de commandeur.
MM.

Ceccaldi I François-Xavier), propriétaire viticulteur à

Ula (Corse).

Corbel (Arthur-Jules:, industriel à CourseuUes-sur-
Mer (Calvado.s).

Couanon (Eugène-Georges , inspecteur général de la

viticulture à Paris.

Pelissier Auguste), pépiniériste à Châteaurenard-de-
Provence ^Bouches-du-Rhone).

Grade d'officier.

MM.
Adenis (.lean-Charles), membre de la Société natio-

nale d'horticulture à Paris.

Baissas (Pierre'', négociant en vins à Toulouse.

Bardoux Athanase-Victor), viticulteur négociant à

Rilly-la-Montagne (Marne).

Bastide (Camille-Jacques), propriétaire à Aigues-

Vives (Gard).

Bonn (Albert), directeur du laboratoire municipal de

Lille (Nord).

Bou\'ier (Gustave), agriculteur, maire de Rombies
(Xord:.

Châtelain Louis), pharmacien, propriétaire agricul-

teur à Niort (Deux-Sèvres).

Ghaussy (Marius-Heuri), séricicuJteur à 'Viviers-sur-

Rhone Ardèche).

Choveion-Vital, agriculteur sylviculleur à Chihéry
i.4.rdennes).

Christophe (Edmond,, propriétaire à Menil-la-Tour
(.Meurthe-et-Moselle .

Dop Louis-Jean), chef adjoint du cabinet du mi-
nistre de l'agriculture.

Durand (Raymond), viticulteur à Figeac iLot).

Géneau (Guy-Francisque-Augustin-llenri), inspecteur
des eaux et forêts.

Gillier (Eugène-Alexandre), agriculteur à la Villedieu,

commune de Gorre | Haute-Vienne .

Guillou (.\uguste-Louis;, propriétaire viticulteur à
Toulouse (Haute-Garonne).

Hartenstein (Paul), médecin vétérinaire à Charleville

(Ardennes;,

Lagardère (Louis), propriétaire viticulteur à Castel-

nau-d'.\uzun (Gers).

Mahieu ( Pierre -Hippolyte )
, agriculteur à Enquin

(Pas-de-Calais.

Massoni (Dominique), propriétaire cultivateur à

Caivi (Corse).

Mauga (Pierre-Jean), propriétaire à Marignac Haute-
Garonne).

Poirée (Louis-Zéphir-Auguste) , inspecteur adjoint

des eaux et forêts en retraite à Paris.

Pradel (Louis), docteur- médecin
, propriétaire à

Sorges (Dordogne).

Rahinel (Emilien), propriétaire, maire de Calvisson

(Gard).

Roussel (HeBri-Victoii-Joseph-EnMiaaniaiel) , ingénieur

civil, ancien industriel à Charleville (Ardennes).

Salvmi (Nicolas-Grégoire-Jean-Ambroise), proprié-

taire, maire de Santa-Réparata-di-Balagna (Corse).
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Almanachs agricoles et horticoles

La librairie agricole de la Maison rustique vient

de faire paraître la série de ses almanachs agri-

coles et horticoles. VAbnanacli du Cultivateur et i horticoles.

ÏAlmanach du Jardinier entrent l'un et l'autre

dans leur soixante-cinquième année ; ils sont

bien connus et leur éloge n'est plus à faire. Ils

traitent exclusivement de questions agricoles et
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L'Almanach de la Gazette du Villaçjc entre dans

sa neuvième année. L' édition de 1908 est conçue
sur le même pian que les précédentes, qui ont

eu auprès du public apricolo un franc et légitime

succès. L'almanacli comprend de nombreux ren-

seignements relatifs aux ililTérenles branches de

l'agriculture, un chapitre spécial sur les boise-

ments, ainsi qu'une ravue sommaire et impartiale

des événements politiques de l'année. Comme
dans les éditions précédentes, le cultivateur et la

ménagère trouveront aux chapitres des Connais-

sances pratiques une foule de recettes utiles.

Le texte a été entièrement renouvelé et illustré

par des figures qui en rendent la compréhension
rapide et facile. Les f;ravures placées en tête des

chapitres ont été empruntées à des événements
politiques et agricoles de l'année écoulée.

En un mot, le nouvel Almanach de. ht Gazette du
Villai/e constitue le neuvième volume d'une

petite bibliothèque à bon marché que les culti-

vateurs et les jardiniers seront heureux de pos-

séder, parce qu'ils auront à chaque instant des

renseignements à y chercher.

Le prix de ces almanachs est de 'M centimes
l'un.

.\ous avons reçu aussi VAlmanach de l'Agricul-

ture, publié par M. Henry Sagnier, et dont le prix

est éiialeraent de .iO centimes, et VAlmanach de

la Société des Ayriculteurs de France, édité par
cette Société au prix de 2;) centimes.

Les Raisins'de tabl» : production, conservation,
commerce, p.ir IL [..atikiik, inyéEiieur afçiunome,
attaché au service technique du ministère de
r.Vgriculture, avec préface de R. Sai.omon. Un vo-
lume in-16 de Xll-272 pages. Broché, 2 fr. (L. Laveur,
à Paris).

("et ouvrage constitue un excellent yuiJc pra-

tique pour les viticulteurs qui désirent se livrer

méthodiquement à la culture des raisins de table.

L'auteur leur indique les variétés susceptibles de
produire des raisins capables de concurrencer

par leurs qualités ceux qui arrivent de toutes

parts, notamment d'Italie et d'Espagne, sur les

marchés étrangers.

Après avoir énuméré les qualités des variétés

à propager, M. Latière met les viticulteurs en garde

contre leurs défauts et indique les moyens de les

annihiler dans la mesure du possible, par des

opérations cullurales appropriées.

M. Latière étudie très complètement les diffé-

rents systèmes de taille qui peuvent èire utilisés

dans la culture des raisins de table. 11 passe en
revue les principaux débouchés qui s'offrent aux
producteurs et qui peuvent être avantageuse-

ment exploités.

La conservation des raisins est, é;;alement,

traitée en détail. En résumé, le nouvel ouvrage

de M. Latière rendra certainement de grands

services, surtout au moment où sévit avec tant

d'intensité la crise sur les raisins à vinifier.

La Caisse rurale et la Caisse ouvrière, principes,

mélhudes et résultats, par Louis l)i kand, président

de l'Union des Caisses rurales et 'ouvrières fran-

çaises. Nouvelle édition. In-12 de 6i pages, prix

franco fr. 30, Paris, .'i, rue Rayard.

L'Union des caisses rurales et ouvrières fran-

çaises a été l'ondée, dans le cours de l'année 1893,

pour établir en France les caisses ruralessystème

Haffeisen et les caisses ouvrières du même type,

et pour leur rendre tous les services tendant à

faciliter leur fonctionnement.

M. Louis Durand s'est proposé dans celle bro-

chure d'esquisser à grands traits l'histoire de

cette d'^uvre, de rappeler ses principes sociaux

et économiques, d'analyser le mécanisme de la

caisse ouvrière, de montrer la partie féconde

accomplie par l'union.

Cette nouvelle édition a été mise au courant

des faits nouveaux; elle donne les chiffres les

plus récents, et une iiarlie nouvelle y a été in-

sérée sur les caisses centrales et régionales.

G. T.-G.

CORRESPONDANCE

— N" 6492 {Gard). — Voir article spécial dans
le présent numéro.
— N" 0887 (Haule-Marne). — Il vaut mieux em-

ployer les superphosphates ,i l'automne qu'au
piintemps et les incorporer au sol par le labour

ou tout au moins parun hersaije avant lasemaille

du blé. Meltez-en 200 à 250 kilogr. par hectare.

Pour votre trèfle semé sur blé, employez du
nitrate de soude (loO kilogr.) et du chlorure de
potassium (l.SO kilof^r. par hectare) ; la moitié du
nilrale de soude cl la totalité du chlorure de po-
tassium seront répandus avant le semis; le reste

du nitrate de soude sera appliqué au printemps
en couverture sur le blé.

— N" 10092 (Alyer). — Pour bien désinfecter
ce poulailler et tuer toutes les punaises, le mieux
est de se servir d'eau de javel (hypochlorite de

chaux) et de bien asperger tous les coins — L B)

— N° 1009b [.Maijie-et-Loire). — Les marchands
de grains et les meuniers refusent o\i paient

moins cher les variétés de blé à grains

blancs, dans votre région. Quelles sont les

raisons qui font préférer les variétés de blé à

grains rouges '.' nous demandez-vous. Nous

n'en voyons d'autres que des habitudes locales.

.Sur le marché de Paris, par exemple, c'est le

contraire, les blés blancs sont plus appréciés,

les meuniers prétendant qu'ils ont l'écurce plus

fine. En réalité, nous ne savons encore que fort

peu de choses sur cette question de la qualité

boulangère des diverses variétés de blé. S'il est

certain que certaines variétés, renfermant une

quantité insuffisante de gluten, donnent de mau-
vaises farines, il est non moins certain que svir
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cette question régnent des préjugés ne reposant

sur aucune expérience sérieuse. Le dernier nu-
méro du journal a donné, dans la chronique, un
extrait d'un rapport de M. Vuaflart — études

sur les blés. — Ces études, après beaucoup
d'autres , montrent combien le problème est

complexe et délicat. — (H. H.)

— .]/. de la R. [Loiret). — Les conditions dans
lesquelles les mulots attaquent chez vous les

carottes mises en silos rendent la lutte contre

ces animaux assez malaisée. Nous vous recom-
manderions cependant d'essayer ie procédé que
nous préconisions récemment dans un autre

cas. On fait dissoudre à chaud 7 à 8 grammes
d'acide arsénieux dans 2 lit. i/2 d'eau. Dans
cette solution, qui doit être saturée, on verse

2 litres de blé qu'on laisse macérer pendant
vingt-quatre heures. On fait ensuite sécher le

graiji et on le saupoudre de sucre. Pour s'en

servir on le place aux endroits infestés dans des

tuyaux ouverts au deux bouts, assez grands pour
que les mulots puissent y entrer, mais ne per-

mettant pas aux volailles de picorer le grain

empoisonné. — (P. L.)

— jN" 4462 [Dordogne). — L'opinion de votre

maréchal au sujet de la ferrure de votre cheval
cagneux est parfaitement logique. Pour corriger

dans la mesure du possible ce défaut d'aplombs,

il faut en effet parer le quartier interne plus que
l'externe, mais toutefois sans excès ; et appliquer

des fers à mamelle externe couverte. Les pres-

sions se trouvent ainsi plus régulièrement

réparties durant l'appui et le défaut est en partie

corrigé. — (G. M.)

— N" 6934 [Meuse). — Y a-t-il inconvénient à

semer des blés dans'des terres de jachère, très sèches,

par suite de l'absence de pluie depuis longtemps!

Vous pouvez semer vos hlés dan^ ces conditions
car à cette saison de l'année, des pluies sur-

viennent toujours avant l'hiver qui assureront la

germinalion du blé. .Seulement prenez la précau-
tion de bien enterrer le grain; semez au semoir
de préférence, sinon les oiseaux, les corbeaux,
les pigeons, etc. enlèveraient le blé resté à la

surface. Enlin quand on sème par temps sec,

dans une terre sèche, il est toujours prudent de

semer un peu plus dru. — (H. H.)

— N" 707i [Puy-de-Dôme). — Vous avez déjà

un matériel de broyage pour le mélange de

germes, de brisures de graines, de grains con-
cassés, de coques broyées, etc., et de mélasse

;

vous voulez une presse pour fabriquer, avec ces

mélanges, 5,000 kilogr. de tourteaux par jour.

— Nou'î ne vous engageons pas à choisir une
pi'esse hydraulique, car vous n'avez pas besoin

d'une forte pression, vous ne cherchez pas à

exprimer du liquide, au contraire, vous ne
cherchez, qu'à agglomérer des matières solides,

divisées, et à les coller avec la plus grande
iiuantité possible de mi'dasse ; des presses à vis,

fonctionnant au moteur doivent donc convenir

et vous les trouverez chez nos grands construc-

teurs : Simon frères de Cherbourg (Manche) ;

Mabille frères, à Amboise (Indre-et-Loire):

Marmonier lils, là Lyon (Rhône); Meunier, à

Lyon (Rhône), etc. — Voyez le n° 35 du
29 août 1907 du Journal d'Agriculture pratique. —
La forme et les dimensions des tourteaux dépen-

dent des moules dans lesquels on presse la

matière ; mais, pour qu'il y ait le plus de mélasse

dans le produit (ce que vous cherchez) il faut

faire des tourteaux petits et épais, dans le genre

des briques par exemple. — 11 y aurait peut-

être lieu d'étudier l'application des machines à

tabriquer les agglomérés. — (M. R.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 29 au o Octobre 1907 (OBSERVATOIRE DE MlO^]TSO UR iS)

JOURS
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — La première huitaine d'oc-

tobre a éli' Idiit h fait favorable lï la culture; la

sécneresse a pris fin avec le mois de septembre, et

des pluies sont tombées dans toute la France, per-

mettant aux cultivateurs d'e.vécuter plus facilement

les labours; toutefois, dans quelques régions, on se

plaint de l'insuflisance des pluies, le sol n'est pas

encore bien trempé. Par contre, les pays vitiooles

préféreraient du beau temps, pour terminer dans de
bonnes conditions la récolte des raisins. Dans l'Ouest,

et dans les autres régions où le sarrasin est cultivé

sur de irrandes étendues, on désirerait un temps sec

pour achever la rentrée de cette céréale.

On continue à parler de la récolte de blé, et cer-

tains trouvent que l'évaluation oflicielle est exa-

gérée.

A l'étranger, en lîussie, les pluies persistantes

entravent les travaux dans le Nord, alors que dans
le Sud, la sécheresse ne permet pas de pousser acti-

vement les enscmencciiienls d'automne. En Kou
ni.anie. des pluies survenues en teui])s opportun ont

été bien accueillies

Aux Etals-Unis, les nouvelles concernant les cé-

réales de printemps sont mauvaises: au Canada et

aux Indes, la situation des récoltes est défavorable.

Blés et autres céréales. — Ou compte toujours

sur les liles de la Itrpulilique .\rgentine pour com-
bler le déficit des récoltes d'Europe et des Etats-

Unis, mais comme d'une part, ces blés n'arriveront

sur les marctiés qu'à partir <lu moi? de février et(|ue

d'autre part les nouvelles concernant les récoltes de

l'Inde et de l'Australie sont défavorables, la fermeté

des prix persiste et même sur certaines places, on a
enregistré une nouvelle hausse.

On paie aux lOU kilogr. le blé : 21.15 à Londres,
28.10 à Berlin, 24 fr. à Milan, 2.5.60 à Vienne, 21.50 à

Berne, 20.25 à New-York, 18.2.") à Anvers.

En Krance. on coteaux lOOkilogr. sur les marchés
du Nord : à Amiens, le blé 22.50 à 22. 'îa, l'avoine

16.50 à 18 fr. ; à Autun, le blé 22.25 à 22.15, l'avoine

n à 19 fr. ; à Bemay, le blé 21 à 21.75, l'avoine 18 à

19; à Blois, le blé 22 à 22.50, l'avoine 16 à 16.50; à

Bourg le blé 22.50 k 22, l'avoine 17.25 à IS fr.; à

Chàteauroux, le blé 22.50 à 23, l'avoine 16.25 àie.oO;

à Ch.'itcllerault, le bU 22.50 à 22.75, l'avoine 16 fr.; à

Chalon-sur-Saône, le blé 22.50 à 23.25, l'avoine 18 à

18.50 ; à Château-Thierry, le blé 23.25, l'avoine 16.50

& 17.30; à Dijon, le blé 23 à 23.25, l'avoine 17 à
17.30 : à Dieppe, le blé 22 .-i 23 fr., l'avoine 18 à21 fr.

;

à Dole, le blé 23 à 23...0, l'avoine 16 à 17 fr. ; à Douai,

le blé 22 à 22.73, l'avoine IS à 1S.25; à Dunkcrcjue,
le blé 22.73 à 23 fr,, l'avoine 17.30 à 17.75 ; à Epernay,
le blé 22.30 à 23, l'avoine 18 à 18.25; à Elampes, le

blé 22.25 à 23.30, l'avoine 16.73 à 17.25; à Evreux, le

blé 22 à 22.50, l'avoine 15.73 4 17; à Konlenay-le-
Comte le blé 22.30, l'avoine 16.30; à Lons-le-Sau-

nier, le blé 23 à 23.25, l'avoine 17.75 à 18.73 ; à Mcaux,
le blé 22.50 à 23.30, l'avoine 16.75 à 17; à Morlaix,

le blé 21.50, l'avoine 14.30 à 15 : à Nancy, le blé 23.50,

l'avoine 17 à 18; à Nantes, le blé 22.50, l'avoine 16.50;

àNevers, le blé 23.25 à 23.50, l'avoine 16.50 à 17; à
Neufchàtel, le blé 21 à-22, l'avoine 18 à 21; àNogent-
sur-Seine, le blé 22.50 à 23, l'avoine 16.50 à 17; à
Orléans, le blé 22.75 à 23.25, l'avoine 16.25 à 17.23;

à Parlhenay, le blé 22.73, l'avoine 16.50; à Péronne,
le blé 21.50 à 22.75, l'avoine 16 à 18; à Pontoisc, le

blé 22 à 23, l'avoine 16 à 18.50; à Quimper, le blé

21 à 22, l'avoine 13.25 à 15.50; à Reims, le blé 23^5,
l'avoine 17.30; à Rouen, le blé 21 à 22. l'avoine

20.30 à 22.25; à Saintes, le blé 22.25 à 22.30: l'avoine
Ifi à 16.50; à Saint-Bricuc, le blé 21.50 à 22. l'avoine

17 à 17.30 ; à Saumur, le blé 22.50 a 23, l'avoine 16 à

16.50; à Tonnerre, le blé 22.50 à 22.73, l'avoine 16 à
1G.50; a Toul, le blé 23 à 23.50, l'avoine 18; à Troves,
le blé 22.50 à 22.75, l'avoine 17; à Vire, le blé 22 à
22.50, l'avoine 19; à Vesoul, le blé 23, l'avoine 17 fr.

Sur les marchés du Midi, on vend aux lOOkilogr. : à
Agen, le blé 23 à 23.23, l'avoine 19.25 à 19.30; à Die,

le blé 22 à 23, l'avoine 15.30 à 16; à Grenoble, le blé

22.75 à 23.23, l'avoine 16.50 à 17: à Montauban. le

blé 21.25 à 23 50. l'avoine 16..30à 17 fr.

.Vux dernières adjudications militaires, on a coté :

i. Lyon, le blé 24.50 à 25.30, à Chàlons-sur-Marne,
le blé 23.60 à 23.63, l'avoine 17.80 à 18.39; à Tou-
louse, l'avoine 17.95 à 18.20; à Chambéry. le blé

23.75, l'avoine 18.75 à 19.20 ; à Nancy, l'avoine 19.70:

Au marché de Lyon, on a coté les blés du Lyon-
nais et du Dauphiné 22.50 à 23.50 ; de la Bresse 22 à

23 fr. : du Nivernais, du Bourbonnais et du Cher
24 à 24.25 ; de l'Yonne 22.25 \ 23 fr.: de l'Indre 22.50

à 23 fr. ; des Deux-Sèvres 22 à 22.50 ; de l'Aube
22.50 ; de Loir-et-Cher 22.50 : -de la N'endée 22.25 à

22.50 ; de la llaute-Saonc 22.75 à 23 fr. ; de la Haute-
Vienne 22.30 ; blé blanc d'Auvergne 23 à 23.23 ; blé

rouge glacé de même provenance 22.30 à 22.75, en
gares de Clermont, Gannat. Riom et Issoire; blés de
la Dronie 21.50 à 23.23, en gares de Valence et des
environs ; blé tuzelle de Vaucluse 24.25 à 24.30 : blé

saissette 24 fr. ; blés buisson et aubaine 22.30 à

22.73, en gares d'Avignon et autres de Vaucluse.
On a vendu les seigles du Lyonnais 18.25 à 18.50,

ceux du Centre 18 fr.

Les avoines ont été payées aux prix suivants :

avoines d'hiver du Lyonnais 17.25 à 18 fr. ; avoines
d'hiver du Centre 17.75 : avoines de la Nièvre 18 à

18.30 ; du Cher 18.50 : de Bretagne 17.75 à lS.2;i.

On a coté les orges de pays 19 à 20 fr. ; du Midi,

18.75 à 19 fr. les 100 kilogr.

Sur la place de Marseille, on cote aux 120 kilogr.

les blés de Russie : L'ika Nicolaïefl' et Ulka Taganrog
23 fr. ; les blés de Roumanie 23 fr.

Lès blés d'Algérie ont été cotés 23.73 à 26.25 les

100 kilogr.

Marché de Paris. — Au marché de Paris du mer-
credi 9 octobre, les transactions n'ont pas été bien

nombreuses ; elles ont eu lieu à des prix soutenus.

On a coté les blés de choix 23.73 à 24 fr. ; les blés de
belle qualité 23.30 à 23.73'; les blés de (lualilé

moyenne 23 à 23.25 et les blés blancs 23.50 à 24 fr.

les 100 kilogr.

Les seigles ont été cotés 18.25 à 18.50 les 100 kilogr.

Les cours des avoines ont subi une hausse de 23

centimes par quintal. On a payé les avoines noires

17.73 à 19,23, les avoines grises 17.50 et les avoines

blanches 17 à 17.23 les 100 kilogr.

On a vendu les orges de brasserie 19.30 à 19.73, les

orges de mouture 19 a 19.25 les 100 kilogr.

On a coté les escourgeons de Beauce et ceux du
Rerry 19 à 19.25, ceux d'autres provenances 18 .i

18.50 le quintal, gares de départ des vendeurs. '

Les cours des sarrasins sont en hausse de 23 à

50 centimes : on les paie 18.25 à 18.73 les 100 kilogr.

rendus en gares de Paris.
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Bestiaux. — Au marché de la Villette ilu jeudi

3 octobre, la vente du gros bétail s'est effectuée assez

rapidement, à peu près aux mêmes prix que le lundi

précédent. Les veaux se sont bien vendus ; à la fa-

veur d'olTres modérées, les prix des moutons ont

subi une légère hausse. A la suite d'arrivages im-

portants, dépassant même légèrement les besoins de

la consommaticin. les prix des porcs ont baissé.

Marché de la Villette du jeudi 3 Octobre.

PBIX DU DEMI-RIL.

AU POIDS NET.

Bœufs.. ..

Vaches. .

.

Taurcau.\.

Veaux.. .

.

Moutons.

.

Pores . . .

.

l.in
670

103

i.59ï

IJ.789

4.2IM

Vendus.

1.453

600

103

1.5-28

l'2.-i3S

4.36i

f
quai

0.83

0.82

0.67

1.10

1.10

0.93

Bœufs. ...

Vaclies. .

,

Taureau.Y.,

Veau.\

Mi:>utuo5..

Porcs ....

Prix extrêmes
au poids net.

O.il à 0.85

0.41 0.85

0.40

0.85

0.80

0.85

0.70

1.15

1.15

0.95

quai.

0.60

0.60

0.55

l.OO

0.98

0.90

Prix extrêmes
au poids vif.

0.38 à 0.54

0.38 0.54

3'

quai

.

0.44

0.44

0.48

0.90

0.85

0.87

0.34

0.48

0.43

0.48

0.48

0.70

0.67
0.6-.'

Au marché de la Villette du lundi 7 octobre, les

bœufs , vaches et taureaux ont été enlevés rapide-

ment à des prix soutenus. On a coté les bœufs nor-

mands 0.78 à 0.82 en première qualité, 0.75 à 0.76

en sortes ordinaires ; les manceaux anglaisés de la

Mayenne et de la Sarthe 0.72 à 0.7.3 ; les clioletais et

les nantais 0.6S à 0.77 ; les bœufs blancs 0.80 à O.SÎi,

le demi-kilogramme net.

On a payé les taureaux de choix 0.70 à 0.72 ; ceux

de (jualité moyenne 0.08 à 0.70 ; les autres 0.60 à 0.67

le demi-kilogramme net.

(in a vendu les vaches de l'Ouest 0.63 à 0.7.-i ; les

génisses de choix 0.81 à 0.84; les vaches de belle

qualité 0.78 à 0.80 ; les vaches de qualité ordinaire

0.72 à Û.7S ; la viande de fourniture 0..j8 à 0.03 le

demi-kilogramme net.

En raison de l'importance des arrivages, la vente

des veaux a été plus lente et s'est eliéctuée à des prix

ayant une tendance faible. On a payé les veaux de

l'Eure, Eure-et-Loir et Seine-et-Marne 1.12 à 1.17; les

champenois de Bar-sur-Aube 1 à 1.07 ; d'Arcis-sur-

Aube 1.03 à 1.10; les caennais 0.95; les nivernais

0,97 à 0.98; les gournayeux et les picards 0.95 à

1.02 ; les veaux de la Haute-Garonne 0.96 à 0.98; les

sarthois d'Ecommoy, du Lude et de Mayet 1.03 à

l.Oo ; ceux des autres rayons de la Sarthe et de

Maine-et-Loire 0.93; les bretons 0.94 à 0.93 le demi-

kilogramme net.

Une recrudescence des arrivages et des entrées di-

rectes aux abattoirs plus nombreuses ont rendu plus

difficile la vente des moutons ; les prix ont eu ten-

dance à la baisse.

On a payé les moutons des Hautes-Alpes 1.03 à

1.05: du Tarn 1.04 à 1.08: du Lot 0.96 à 1 fr. ; de la

Seine-Inférieure 1 à 1.03; les métis de Brie et de

Beauce 1.03 à 1.10; Iss moutons du Cantal 1 à 1.03;

de la Haute-Marne, de l'Yonne, de la Côte-d'Or et de
l'Aube 1.07 à 1.10 ; de la Dordogne 1.03 à 1.08; les

métis de Brie et de Beauce 1.10 à 1.12; les brebis de

même provenance 1.03 à 1.03; les brebis des Hautes
et des Bas-^i's-Alpes 0.94 à 0.97 ; les moutons de Maine-
et-Loire 0.93 à 1 fr. le demi-kilogramme net.

Les cours des porcs ont subi une hausse de quel-

ques centimes par kilogramme. On a payé les porcs

de la Mayenne 0.62 à 0.63; du Bourbonnais et du
Berry 0.60 à 0.63 ; de la Mayenne 0.60 à 0.64 ; de la

Charente 0.61 à0.03; des Côtes-du-Nord 0.60 ; d'ille-et-

Vilaine 0.58 à 0.62, les coches 0.30 à 0.33 le demi-
kilogramme net.

Marché de la Villetle du lundi 7 Oclohre.

COTE OFFICIELLE

Amenés

Bœufs 2.658

^'aches 1.309

Taureaux 17

Veaux 1 . 555

Moulons 91.348

Porcs 3.212

Vendus.

2,579

1.260

161

1 . 463

19.518

3.212

Invendus.

70

49

10

BiEUfs

Vaclies. ,.

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..

Porcs ....

PKIX
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taureaux, 0.68 à 0.72, le tout au dcmi-kilogr. net;

veaux, 0.63 à 0.15 le derai-kilogr. poids vif; mou-
tons, 0.85 à 1.05; porcs, 0.H2 à 0.96, le demi-kilogr.

net.

Vins et spiritueux. — Les pluies tombées dans les

vignobles ilu Contre et du .Midi ont interrompu la

cueillette des raisins; les viticulteurs du llordelais

sont mécontents car les vendangeurs ont de grandes

exigences et ne veulent continuer à couper les rai-

sins qu'après le retour du beau temps.

En Vaucluse. on a vendu des raisins au i>rix de

à 10 fr. les 100 kilogr.

Les prix des vins dénotent de la fermeté ; on a

obtenu assez facilement 1.50 de l'hectolitre par ilegré

d'alcool, dans l'Aude. Dans le Gard, quelques ventes

portant sur des uon logés ont eu lieu à raison de

1.15 à 1.25 le degré.

Dans l'IlérauU. les prix varient entre i:i et 15 fr.

riieclolitre.

Dans le Doubs, on paie 73 à SO fr. les 3 hectolitres

de vendange ; les vins de l'an dernier valent 73 à

,S0 fr. les 2 hectolitres.

Dans la Loire-Inferieure, on paie les vins de mus-

cadet de l'"' choix 125 à 135 fr. la barri<iue; de

2'= choix 105 à 115 fr.; de gros plants 55 à 63 fr. les

223 litres en i" choix, et 40 à 45 fr. en 2<'.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool 41.75 à

42 fr. l'hectolitre ; les cours ont sérieusement

baissé.

Esstnce de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux, on a ap|iorte 166,000 kilogr. d'essence de té-

rébcuthine : on a payé S2 fr. les 100 Uilogr. nus,

ou pour lexpédition 113 fr. le quintal logé. Prix en

baisse de 2 fr. par 100 kilogr.

Sucres. — A la Bourse de Paris, on cote le sucre

blanc n" 3 27.75 à 28 fr. et les sucres roux 25 fr. les

100 kilngr. Les sucres raffinés en pains valent S9 à

.59.30 les 100 kilogr.

Pommes de terre. — On paie à Paris la strazeele

ou anglaise h.itive 85 à 90 fr. ; la saucisse rouge 63

à 65 fr. ; la hollande 8o à 90 fr. les mille kilogr. On
vend, la ronde hi'itive 62 à 65 fr.; l'early rose 43 à 45 fr.;

la holl.inde 75 à 85 fr.; le tout aux mille kilogr. gares

de départ des vendeurs.

On vend à .Vmiens, la saucisse 7 fr. ; à Blois les

pommes de terre 3.50 ; à Compiégne 10 fr. ; à Lons-

le-Saunier 6 à 7 fr. ; à Quimper 8 à 9 fr. ; à Bres-

suire 5.50 ; à Lyon 5.75 à 6 fr. le tout aux cent

kilogr.

Légumes secs. — .\ Amiens, on vend les lentilles

45 fr. à Neufcliàteau 25 à 32 fr. les 100 kilogr.

A Nantes, on paie les haricots 37 à 38 fr. ; àNoyon
on vend les haricots 47 fr. ; à Toulouse 32 à 33.50

les 100 kilogr.

Un paie les fèves 19 fr. à .\miens, 18 fr, à Nantes,

19 fr. à Rocheforl.

Prunes. — Dans le Lot-et-Garonne, on paie les

prunes d'ente :

Les 40 ii 43, de 50 à. 54 fr. ; 30 à 53, de 47 à 49 fr.
;

00 à 65, 41 à 45 fr. ; 70 à 75, de 40 à 42 fr. ; KO à 85,

de 36 à 39 fr. ; 90 à 95, de 32 à 35 fr. ; 100 à 105, de

29 à 31 fr. ; 110 à 115, de 23 à 2i fr. ; 120 à 125. de 18

a 22 fr. le tout les 50 kilogr. net.

Noix et châtaignes. — Dans l'Ardèche, on vend les

châtaignes 22 à -IH fr. les 100 kilogr. et 2.25 à 2.75 le

double décalitre, les noix 2.30 à 3.10 le double déca-

litre.

A Sarlat, les noix valent 21 à 23 fr. l'hectolitre.

X Saint Marcellin, l'huile de noix vaut 200 fr. les

100 kilogr.

Fourrages et pailles. — Au marché de La Cha-
pelle, la paille de ble a eu des prix en hausse, celle

d'avoine a eu des cours dénotant de la faiblesse. Ou
a vendu la paille de blé de 1"' qualité 26 i 27 fr., de
2« 23 à 24 /r., de 3'^ 21 à 22 fr. ; la paille de seigle de
1" qualité 38 ;'i 39 fr., de 2« 32 à 35 fr., de 3' 25 à

28 fr.; la paille d'avoine de 1" qualité 29 fr., de î"

25 à 27 fr., de 3« 20 à 24 fr.

On a coté le beau foin 62 à 64 fr. ; celui de
2« qualité 52 à 56 fr.. de 3» 38 à 43 fr. , la lu/.erne de
choix 62 à 64 fr., de i'- qualité 53 à 57 fr., de 3« 38

à 42 fr.; le sainfoin 47 à 19 fr. de l^ qualité. M ;'i

46 fr. en 2' et 38 à 't2 fr. en 3»; le tuutaux lOi bottes

de 5 kilogr. rendues à Paris, au domicile de l'ache-

teur, droits d'entrée et frais de camionnage compris,

soit 6 fr. pour le foin et 2.40 pour la paille, par
100 bottes.

Beurres. — Les cours des beurres en mottes sont

en baisse de 0.13 par kilogr .\ux Malles centrales de
Paris, on paie au kilogramme les beurres en mottes :

beurre de Gournay 2.75 à 3.50; de Bretagne 2.50 .à

3.40; de la Charente et du Poitou 2.90 à 3.85 : du
Nord et de l'Kst 2.30 à 3.20; d'Indre-et-Loire 2.60 à

3.20.

On vend les beurres en livres : beurre de Bour-
gogne 2.70, de Tours 2.20 à 3.10, de ferme 2.60 à

3.20.

Œufs. — Aux Halles centrales de Paris, on cote au
mille : œufs de Picardie 118 à 136 fr., de Normandie
US à 132 fr.; de-Bresse 130 à liO fr., de Bretagne 63

à 124 fr., de Touraine 75 à 140 fr., de Champagne
104 à Us fr., du .Midi 100 à 120 fr.

Engrais. — Nous n'avons aucun changement à

signaler dans les cours des divers engrais.

a. DuB.\.\o.

Prochaines udjudicalions.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Rennes, 12 octobre. — Blé, 2.000 q.; foin en bottes,

3.050 q.; paille en bottes. 1.978 q.; pressée, 2, OOO q.;

avoine, 3,100 q.

Chaumont, 12 octobre. — Paille, 150 q.; foin.

100 q.; .avoine, 2.000 q.

Auxerre, 14 octobre. — .Vvoine, 4,331 q.; livrables,

940 q. Auxerre; 1,638 q. Nuits; 1,753 q. Sens: hari-

cots bl,-incs. 322 q.; riz, 165 q.

Belfort, 14 octobre. — Avoine, 1.000 q.; paille,

300 q. pour Belfort; paille, 500 q.; foin, 500 q. pour

lléricourt.

Besançon, 13 octobre. — Foin. 1.000 (j.; paille,

1,500 q.: avoine, 1,000 q.

Toul, 15 octobre.— Blé, 4,000 q.: avoine. 3.500 q.;

orge, 200 q.: sucre. 300 q.; foin, 2.000 q.; paille,

3,000 q.

Briançon. 17 octobre. — Blé, 2,300 q.; foin. Inn ([.;

paille, 4Utl i|.; avoine. 650 q. [lour la place de Briaiiion;

avoine, 100 q. pour la place d'Embrun.

Marseille, Is octobre. — Paille. 600 q.; blé tendre.

300 q. pour Marseille ; dito, 900 q. pour Toulon: riz,

315 q.; haricots, 200 q.

Toulouse, 18 octobre. — Blé tendre. 1,000 q.: paille

de couchage. 450 q.

Dole, 17 octobre. — Blé. 2,500 q.

Dijon, 19 octobre. — Foui, 1,500 q.; paille, 1,000 q ;

avoine, 3,600 q.

Orléans, 19 octobre. — Blé, 3,000 q.

Gray, 19 octobre. — Blé, 2,000 q.; avoine, 2..'.o0 q.

Belfoit, 21 octobre. — Blé, 5,000 q.
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CEREALES. Marchés français.

Prix iimyen pru- 100 kilopr

fcRégion.— NORD-OUEST

Calvados. — Condi''-sur-N,

.

CÔTES DU-NoRD.— St-Brieuc

Finistère. — Quimper
Ille-et-Vilaine. — Rennes.
Manche. — Avrauches
Mayenne. — La^al

Morbihan. — Vannes
Orne. — Sées
Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
Sur la scmaiîie ^ Hausse ...

précédente. ( Baisse ....

Blé.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kilogr.

Alger
PhilippcviUo ..

Constantinû.. ..

Tuab .-

Bl«.

lendro.

23.00
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS — Les 100 kilogr.

Paris 17.90 à IS. -25 i Dunkerque .

.

IG. 00 à 17.25

Havre 15.50 16.00 Avignon 17. i5 18.00

Dijon 16,00 1T.-25 | Le Mans . . .

.

1''j.50 17.50

SARUAZIN. — Les 100 kilogr.

Pari-s 17.50 à 18.00 1
Avranches... 18,50 4 19.00

Avignon 18.30 19.50 Nantes 18. -35 18.05

Le Mans.... 19.00 20.50 I Rennes 18.00 19.00

mZ. — Marseille les 100 kilogr

Piémont.... /iG.OO à 'i6.75 [ Caroline -'.8.00 à 50.00

Saigon 28.00 29.00 | Japon 47,00 49.00

LÉGUMES SECS. — Les 100 kilogr

Paris

Bordeaux.
Marseille.

Haricots.

30.00 à 70.00

30.00 60.00

30.00 60.00

Pois.

25.00 à 30.00

21.00 2-4.00

18.00 24.00

Lentilles.

60.00 à 85.00

'i5 00

28.00

06.00

-45.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Bulles de Paris.

Midi 9.00 à 10.00
I

Hollande 8.50 à 9.00

Algérie 8.50 10.00 ' Rouges 5,80 6.00

Variétés industrielles et fourragères

Avignon.
Bloïs

7.50 i

0.00

8.00

8.50

Chàlons-s.-S.

Rouen
7.00 ;

7.00

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilog

Trèftes violets... 120 4 160 Minette 38

— blancs... 110 210 Sainfoin double 30

Luzerne de Prov. 135 150 Sainfoin simple 34

Luzerne 120 140 Pois do prinl. . 25

Kay grass 39 50 Vesces de print. 27

FOURRAGES ET PAILL* S

Marché de La Chapïxle. — Les 101 bottes.

(Dans Paris au domicilie de l'acheteur.)

8.00

8.00

, 50.00

32.00

37.00

30.00

28.00

Foin

Luzerne

Paille de blé....

Paille de seigle .

Paille d'avoine.

.

l""p quai.

62 à

62

25

38

29

63

63

26

40

29

2« quai.

52 à 56

52 56

22 23

32 35

25 27

3" quai.

10 à 45

40

20

25

20

Paille.

Nevers...

Nantes .

.

Le Mans..

Laon

Cours de différents marchés (les 100 kil,).
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AMIDONS ET FÉCULES. — (Los 100 kilogr.)

Amidon pur fromcul 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 36.00

Fécule sècho de l'Oiso 3-3.50

— Epinal 3'i.50

_ Paris 33.50

Sirop cristal 43.00

45.00

33.50

33.00

31.50

53.00

Paris...

Rouen.
Caen. .,

LiUo . .

,

HUILES.
Colza.

84.75 à 91.75

«5.00 85.00

84.50 85.00

85.00 85.50

Les 100 kilogr.)

Lin.

6i.û0 à 6-2.00

66.00 66.50

65.00 06.50

64.00 65.00

Œillolle.

VISS

vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Anntie 1900.

Bourgeois supérieur Médoc
ordinaires .

Artisans, paysans Médoc
— Bas Médoc .

Graves supérieurs

Petites Graves

Palus

900 i

750

650

500

1.400

1.000

950

850

675

600

1.500

l.'.'OO

Vins blancs. — Acnéo 1899.

Graves de Barsac
Petites Graves

Entre deux mers

900

700

350

.500

900

450

Vins du midi. — L'hectolitre nu.

Aramon. 8»5 à 9» 10.00 i 12.00

Aramon-Carignan, 9* à 10» 11.00 13.00

Montagnes, lûo à 12' '. 12.00 15.00

llosés, 9« à li" 13.00 16.00

EAU-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

CO{j;unc. — Eau-de-vie des Charentes,

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Très bons bois

Fins bois

Borderie, ou !•' bois

Petite Champagne;
Fine Champagne

PRODUITS DIVERS.
Sulfate de cuivre
— de fer —

Soufre trituré k Marseille

— sublimé —
Sulfure de carbone —
Sulfocarbonale de potassium., à Saint Denis

1878
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CHRONIQUE AGRICOLE
Lasitiiatiou agiicole; les inondations. — La rûcore du blé; évaluntion de lAssociation nationale de la
meunerie lran.;aise. — Etat approximatil de la récolte de l'orge et de l'avoine. — Les cours du blé en
P'rdnce et à létranyer. — Laboratoire agréé pour les analyses de produits agricoles. — Vente du chas-
selas de la treille du lioi à Fontainebleau. — Application à l'Algérie de la loi du 1="' août 1903 sur
les fraudes. — Ecole pratique d'agriculture des Trois-Croi.x. — Ecole coloniale d'agriculture de Tunis —
Primes d'honneur et pri.\- culturaux des Cdes-du-Nord: concours agricole départemental. — Concours de
la Société d'agriculture d'IUe-et-Vilaine

; discours de M. Boby de la Chapelle. — Exposition de champi-
gnons au [Muséum d'histoire naturelle. —Concours-foire de'poulains à Auch. — Nécrologie .M W o'
Atwater. "

La situation agricole. — Les inondations.

Il a plu aboiidammenl depuis une quinzaine

de jours. Le Rhône, la Loire, le Tarn, l'Allier

ont débordé, causant la mort de plusieurs

personnes qui ont été noyées ou écrasées

.sous les ruines de leurs maisons. Dans les

Pyrénées-Orientales, des orages d'une vio-

lence inouïe ont fait grossir subitement lAgly
et le Tech; à Amélie-les-Bains. une maison
s'est effondrée sous la poussée de l'eau, ense-

velissant les sept personnes qui l'occupaient.

Les dégàls matériels sont considérables.

Dans le Gard et dans l'Hérault, de nouvelles

inondalions sont venues augmenter encore

les désastres occasionnés par les trombes
d'eau tombées à la fin du mois de seplembre.

Dans la région septentrionale, les pluies ont

mouillé profondément la terre et permis de

commencer les labours pour les semailles

d'automne, qui se font maintenant avec difti-

cullé à cause de l'e.xcès d'humidité. La cam-
pagne esten retard, et le beau temps est né-

cessaire pour les travaux de la saison. On
procède avec activité à l'arrachage des bette-

raves. Le poids des racines a sensiblement
augmenté, mais le rendement cultural sera

néanmoins très faible dans la plus grande
partie de la région sucrière. Dix fabriques de
sucre ont été mises en marche pendant le

mois de septembre (au lieu de 13 en sep-

lembre 1906 s le volume des jus soumis à la

défécation a été de 87,000 hectolitres et la

densité moyenne de 5.83 contre 5.73 en
i'JOG.

La récolte du blé en France en 1907.

Le Marché Français vient de publier les

résultats de l'enquête annuelle de l'Associa-

tion nationale de la Meunerie française sur la

production du blé en France. La récolte se

serait élevée à 147,219,053 hectolitres ou
H i, 479,882 quintaux, contre 130,974,396 hec-
tolitres l'année dernière, soit une augmenta-
tion de 16,244,659 hectolitres ou 12.10 0/0.

Le rendement moyen serait de 22 hectoli-

tres 35 ou 17 quintaux 54 à l'hectare. Le poids
général moyen ressort à 77 kilogr. 76, contre

78 kilogr. 41 en 1906. L'Association de la Meu-

V, Oclobre 1907. - V2.

nerie estime que la production est susceptible
de laisser en fin de campagne un stock d'en-
viriin 29 millions d'hectolitres de froment.

L'évaluation de l'Association de la Meu-
nerie française, qui semble évidemment exa-
gérée, est supérieure de 17 millions d'hecto-
litres à celle du .Ministère de l'Agriculture.

Etat approximatif de la récolte de l'orge]
et de 1 avoine.

Le ministère de l'Agricullure a publié au
Journal officiel du 16 octobre l'état approxi-
matif de la récolte de l'orge et de l'avoine.

L'orge, cultivée sur 718,323 hectares, a
donné 15,.S91,236 hectolitres ou 10 millions
161,223 quintaux, soit environ 1 million
d'hectolitres de plus que la moyenne.

L'avoine a produit 110,699,576 hectolitres
ou 52,806,888 quintaux sur 3,863,195 hec-
tares. Cette forte récolte est supérieure de
18 millions d'hectolitres à la iiioyenne des
dix dernières années.

Nous publierons la semaine prochaine les

tableaux détaillés de ces deux récoltes.

Les cours du blé.

Malgré l'abondance de notre moisson, les
prix du blé restent fermes sur le marché
français. Les cours subissent nécessairement
l'intluence de la hausse qui se manifeste sur
le marché étranger, parce que la récolte a
été médiocre ou mauvaise dans les princi-
paux pays producteurs. Actuellement, le fro-
ment est coté par quintal métrique de
100 kilogr. :

A [Chicago 20 S6
New-York oj (j7

Londres 22 97
Budapest 2.5 20
Vienne 25 SO
Berlin 28 »

Le__blé vaut à Paris 23 à 24 fr.; le prix
moyen général pour la France entière est l'e

22 fr. 78.

Le froment est donc aussi cher à Londn s

qu'en-France. En année normale, le consom-
mateur anglais s'approvisionne au prix de
18 fr.le quintal; il devra, cette année, payer

II. — Tome 16,
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le blé près de 2.'$ fr., Pt s'imposer pour les

65 millions de quintaux qu"il importe une
dépense supplémentaire d'environ 3 mil-

liards. Comme on le voit, il en coûte des

sommes considérables, quand la récolle

mondiale est mauvaise, aux pays qui ont

abandonné la culture du blé et qui doivent

se pourvoir au dehors des grains nécessaires

i leur subsistance. La France, à l'abri de son

tarif douanier, n'est pas exposée à de tels

mi'comples.

Il parait à peu près certain que les cours

vont se maintenir. La hausse s'accentuera

probablement si les ensemencements ne se

font pas dans de bonnes conditions. La baisse

ne pourrait guère[se produire que si les culti-

vateurs jetaient sur le marché une trop grande

quantité de blé; mais ils ne commettront
pas cette faute dont les spéculateurs ne

manqueraient pas de profiter.

Laboratoire agréé pour les analyses

de produits agricoles.

Un nouvel arrêté ministériel, en date du
11 octobre, admet le laboratoire municipal

de Rouen à procéder aux analyses de bois-

sons, denrées alimentaires et produits agri-

coles.

Le ressort de ce laboratoire comprend la

Seine-Inférieure (moins les arrondissements

du Havre et d'Yvetoti, l'Eure et le Calvados.

Vente du chasselas de la treille du Roi

à Fontainebleau.

On vient de mettre aux enchères le chas-

selas de la treille du Roi au palais de Fon-

tainel)leau — ll,3:i0 grappes pesant environ

l,il5 Uilogr. ont été vendues 2,2iU fr., soit à

raison de 1 fr. 581e kilogramme.

L'année dernière, la récolte avait été de

17,000 grappes du poids total de 2,025 ki-

logr., et le prix d'adjudication de 1 fr. 38 le

kilogramme.

Application à l'Algérie de la loi du l^' août 1905

sur la répression des fraudes.

Le Journal officiel du 13 octobre 1907 a

publié un décret d'administration jinblique,

rendu sur la proposition du gouverneur gé-

néral de l'Algérie et sur le rapport dos minis-

tresde l'Intérieur, delà Justice, des I-'inances,

de l'Agriculture et du Commerce, concer-

nant l'application à l'Algérie de la loi du
1*^' août 1905 sur la répression des fraudes

dans la vente des marchandises et des falsi-

lications des denrées alimentaires et des pro-

duits agricoles.

D'après ce décret, le service chargé de re-

chercher et de constater les infractions à la

loi du 1" août 1903 est organisé par la

colonie avec le concours éventuel des dépar-

tements et des communes. Le fonctionne-

ment de ce service est assuré par les préfets

et les généraux commandant les divisions,

sous l'autorité du gouverneur général.

Ecole pratique d'Agriculture des Trois-Croix.

Les examens de sortie ont eu lieu le 2 sep-

tembre devant la Commission de surveillance

de rixole des Troix-Croix. pn-sidée par

M. (jrosjean, inspecteur général de l'Agricul-

ture. Treize élèves ont été reconnus aptes à

recevoir le certilicat d'instruction agricole;

ce sont :

.M.M. Bouget, rtocher, Holaind, riefîroy. Le Tan-
neur, Thomas, Goutière, Goarin, Demay, Piel,

Houée, Lenié, Bonsiii.

Le Comité a demandé au ministre de l'Agri-

culture une médaille de vermeil pour M. Bou-
get, une médaille d'argent pour M. Rocher,

une médaille de bronze pour M. Holaind,

une médaille de bronze supplémentaire pour
M. Gefl'roy.

Troix élèves de l'école viennent d'être reçus

aux écoles nationales d'agriculture.

Ecole coloniale d'agriculture de Tunis.

A la suite des derniers examens, ont été

admis comme élèves internes pour l'année

scolaire 1907-1908.

-MiM, Bonnefoy Jean, de Paris (Seine); lîra-

queliais Maurice, de Paris (Seinei; Bruno! Os-

wald, de Genève (Suisse) ;Cliapuy .\ndré.de Lyon
(Ul)nne^; Codé Joseph, de la .MarlMiique; Dugos
Robert, de Paris (Seine) ; Koucliier Albert, de Lo-
ri^^né iDeux-Sèvres) ; Jacquard François, de Saint-

Firmin (Nièvre) jJayant (iilberl, de Ilandan (Puy-

de-Dôme) ; Larbalétrier Georges, d'Arras (Pas-

de-Calais) ; I.iMard Charles, de Nouméa (.Nou-

velle-Calédonie); Mirabel Paul, de Brest (Finis-

tère)'; Monges Pierre, de Nîmes Gard); Morlé

Louis, de Champallement (Nièvre); Narjoux Do-

minique, de Uully (Saôoe-el-Loire); Taylor Ro-

bert, de Grenade (Espagne) ; Thillard Jean, de

(;hasseneuil Charente^, Vauday Jacques, de Mo-
rané (Rhône); Zaborowski Pascal, de Joinville-le-

Pont (Seine).

Primes d honneur et prix culluraux

des Côtes-du-Nord.

Le concours agricole départemental des

Côtes-du-Nord a eu lieu à Sainl-Bricuc du 3

au G octobre. A cette occasion on a distribué

les récom])enses aux agriculteurs île ce

département qui avaient concouru pour la

prime d'honneur, les prix culturaux et les

prix de spécialités, et dont les exploitations

avaient reçu l'année dernière la visite d'une

commission présidée par M l'inspecteur

général Grosjean.

Voici la liste des lauréats des prix cultu-

raux :
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PRIX CULTIBAUX

!•« caléf/orie. — M. Le Gac (Auguste-Jean-Marie),

au Plessis, en Pluzunet.
2« caléf/orie. — il. Gauvin (Fratii^ois), au FœiL
3" caléfjorie. — Pas de concurrents.
4* calégorif. — Rappel de prix cullural. — .M^L Eon

frères, à GorseuL — Prix cullural. — M. Raison
(François), à, Saint-Gilles-ies-Bois.

RAPPEL PE PRIME DHOX.N-EL'l;

M. Limon (Guillaume), à Saint-Brandan.

PRIME Ij'lIOXNELR

Non di-i;ernée.

PRIX DE SPÉCIALITÉS

Objets d'Art. — MM. Guillaume (Hyacinthe^, à

Saint-Caradec ; Derrien (Yves-Marie), â Ploumilliau ;

Limon (Guillaume), à Saint-Brandan ; Perrichon

(Zéphirin), au Quillio.

Médailles d'or grand module. — .MM. Briand
(Julien), à Gouarec ; Cahour (Paul), à l'IIermitage-

Lorges ; Epivent frères, à Pordic ; Guillet (Georges-
René), à Loguivy-Plougras ;

11""^ Hellio (Vve), à

Saint-Donan ; MM. Henri (Yves), à Coatreven ; Gaston
de la Guerrande, â Maroué.
Me'dadles d'or grand module transformées en

médailles de bronze et 200 fr. — MM. Conn.in (Yves),

agriculteur à Pédernec ; Fercocq (Philippe;, à Ca-

lanhel ; Henri 'Jean-Marie', à Pauïe : Sohier Joseph),

à Saint-ijiUes Vieux-Marché.
Médaille.^ d'or. — M.M. Bonniec (Yves), à Buhulien;

Cléret (François:, à HiUion; Corfec Joseph', à

Trézény, Couépel (Ismael), à Saint-Aaron : Eon
(frères), à Corseul : Le Béver (Pierre , à Trézény ;

Le Boudée (Louis-Marie:, à Mùr-de-Bretagne ; Le
Damany (Joseph:, à Lannion ; Le Gai (Jean-Charles),

au Leslay; Merdrignac (François), àQuévert; Robin
(Guillaume), à Kérity.

Médailles d^argent grand module. — MM, Briend
(Constant), à Meslin ; Daniel (Toussaint), à Callac

;

Guinard (Pierre), â Saint-Aaron: Leforestier (Jean-

François), à Tréguidel ; Le Jann (Pierre), à Calanhel ;

Limon (Guyl, à Lanf.iins ; Menguy (Y'ves;, .à Langoat:
Poulizac (Jean-Marie), à Moustoir ; Rault (Joseph),

au Oiiilllo,

Médailles d'argent. — MM. Colas (Yves-JI.arie), à

Pabu ; Derrien (OUivieri, à Trézény ; .M"»» Gaiibert

(Veuve), à Pordic; MM. Glo (Pierre), à Saint-Donan
;

Jl. et M""! Gouranton, à Carnoét ; M.M. Larriven
(Y'ves-Marie;, au Faouët ; Le Breton (Jean-François)',

à Lantic ; Le Clec'h (Pierre), au ilerzer ; Le Cozannet
(Sylvain), fils, à Penvénan ; Jl™" Le Gai i Jean-Char-
les), au Leslay ; M^L Le Page (Toussaint), à Plounez;
Lucas (René), à Calanhel ; Relieurs (Jean), à Plérin;

Robillard (Joseph), à La Poterie.

Médailles de bronze. — MM. Barbier (Julien; à Ros-
trenen ; Le Corvaisier-Erieuc, à Lanrodec ; Le Flan-
cher (Pierre), à Servel ; Le Merrer (Joseph), à Plou-
bezre ; iMontjarret frères, à Maroué; Thomas ,Yves).

à Plouuc.

PETITE Cl'LTLRE

Prime d'Iionneur. — M. Barbier, à LescouiJt-Goua-
rec ; médaille de bronze et prix en argent : .MM, Coues-
non, à Lanvallay

; Loguillard, à Plounez ; Guillou. à
Plounez; M"'- Morice ;\'euve). à Plouézec ; M.M. Le
Bail, à Pabu; Penanhoat, à Bégard.

HORTICULTURE

Prix d'ttonneur. — M. Amiot (Jean), à Dinan ; mé-
daille de bronze et prix en argent : ILM. Esnault
(Pierre), à Dinan ; Morice (Emile), à Saint-Brieuc

;

Hémeury (Edouard), à Ploubezre ; Nivet (Joseph), à
Saint-Brieuc; Hinault (Victor), à Saint-Brieuc,

ARBORICULTURE

Rappel de Prime d'/ionnew. — M. Guilbert, à Saint-
Brieuc. — Prime d'/ionneur. — M. Hiaault (Victor).

à Saint-Rrieuc ; médaille de bronze et prix en argent;
MM. Cusol, à Saint-Brieuc; Gicquelais, .i Dinan;
Rochereuil, à Dinan ; Dannic, à Dinan ; Le Cornée,
à Plourhan.

Le concours agricole départemental com-
prenait : un concours d'animaux reproduc-
teurs des races froment et pie-rouge, un con-
cours de volailles et de produits agricoles

divers, une exposition scolaire et une expo-
sition de machines agricoles.

Les principaux lauréats du concours de
bovidés ont été : pour la race froment :

MM. Clairet, à Hillion; Connan, à Pédernec;
Leuranguer, à Floézal; Cadudal, à Saint-

Brandan; Mesléard, à Fœil; — pour la race

pic-rouge : MM. Glory, à Saint-Barnabe
;

Madoré, à Saint-Barnabe; Aurégan, à Lan-
nion; Juéo, à Trévé; Fœillet, au Fœil; Polin,

à Minihy-Tréguier. — Les prix d'hon-
neur pour le plus beau taureau et la plus
belle vache du concours ont été décer-
nés à M. Aurégan et à M, Cadudal. — Dans
le concours beurrier ouvert entre les vaches
ayant toutes leurs dents adultes, M, Robin,
à Kérity a obtenu le premier prix et M, Gau-
vin, au Fœil, le second prix.

Concours de la Société d'agriculture

d'IUe-et-Vilaine.

Un brillant concours a été tenu à Marligné-

Ferchaud par la Société d'agriculture et d'in-

duslrie d'Ille-et- Vilaine. M. Boby de la Cha-
pelle, vice-président, qui remplaçait le pré-

sident M. de la Villarmois, empêché par des
deuils de famille, a parlé en termes éloquents
des progrès réalisés par les agriculteurs de
l'arrondissement de Vitré :

« Partout, la vigueur des céréales, la grosseur
phénoménale des racines, l'abondance et la qua-
lité des fourrages, témoignent du soin avec le-

quel le terrain est travaillé, fumé, entretenu et

du souci qui préside aux soins judicieux des se-

mences. La réputation méritée des cidres indique
tout le prix qu'on attache dans les exploitations

à la sélection des variétés de pommiers, au lion

entretien des arbres et aux procédés de fabri-

cation.

« Quant à l'élevage, il ne laisse rien à désirer.

" S'agit-il de l'espèce chevaline ? Nous savons
tous, qu'après avoir été longtemps tributaire des

départements limitrophes, pour se procurer les

chevaux dont il avait besoin, l'arrondissement

en produit assez désormais, notamment dans les

cantons de La Guerche et d'Argentré, non seu-

lement pour suffire à sa propre remonte, mais
encore pour expédier au dehors des bètes de luxe,

qui rivalisent parfois avec les demi-sang de la

Normandie et les meilleurs carrossiers de la côte

vendéenne.
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« Quant à l'espèce bovine, il est certain que
les perfectionni'inents réalisés depuis un demi-

siècle tiennent du prodige, et nos l'ieveurs n'ont

plus rien à envier à leurs voisins du .Maine et de

l'Anjou, Us ont parfaitement compris que du
lEomenl qu'ils récoltaient en quantité des four-

rages d'essence supérieure, et qu'ils pouvaient

disposer de pâturages d'une richesse exception-

nelle en matières nutritives, ils devaient porter

tous leurs efforts à améliorer leurs bestiaux de

préférence au point de vue du rendement en

viande. C'est pourquoi ils ont eu recours à la

race de Durham, comme élément transforma-

teur, et le succès a dépassé leurs espérances.

Mais il fallait, pour atteindre ce but, le con-

cours indispensable de Durhamistes en renom.

Or, il a été aussi large que possible, car ils se'sont

empressés de melfre iiénéreusement au service

de leur entourage les merveilleux reproducteurs

de leurs étables hors pair. Aussi la race locale

a-teile rapidement acqnis, avec un notable

accroissement dans la taille, une plus fine ossa-

ture et un développement bii'ii caractérisé du
système musculaire. En même temps, elle se

montrait beaucoup plus précoce et manifestait

des dispositions jusqu'alors inconnues à un
prompt et complet engraissement, ce qui fait

qu'à l'heure présente, elle est tout particulière-

ment recherchée pour la boucherie. »

Les prix de bonne culture de la Soeiélé

d'agriculture d'Ille-et-Vilaine ont été dé-

cernés : pour les exploitations de moins de

10 hectares à MM. Pierre Dénié, à Mérillé, et

Jean-Iiaptistc Brunet à Martigné-Ferchaud
;— pour les exploitation'^ de 10 à 20 hectares,

àM.M. Durand, !\ laBillière, Hludenier,à Mon-
ferrant et à Madame veuve Bougeard,à l'Era-

bletle ;
— pour les exploitations de plus de

20 hectares, à MM. Louis Bordier, aux Rim-
baudières, Corgne, àla Mane,.\ubin, à Saint-

Didier, Planchenault, à la Prélerie, Joseph

Jolys, au Pont Joullroy el Guorget, à la

lloualle.

Exposition de champignons.

Une exposition de champignons, organisée

par M. L. Mangin, sera ouverte au labora-

toire de cryptogamie du Muséum d'histoire

naturelle, rue de Buffon, fi.'J, le dimanche
20 octobre, à 2 heures, el se continuera jus-

qu'au 2'i octobre, de 9 heures à 11 heures, et

de 2 heures à .'J heures.

Les mycologues et amateurs peuvent en-

voyer au laboratoire les champignons récollés

par eux. Le personnel du laboratoire four-

nira aux visiteurs les explications néces-

saires.

Le dimanche 20 octobre, à 10 heures du
malin. .M. L. Mangin, professeur de crypto-

gamie, fera dans le grand amphithéâtre

{entrée, rue Cuvier, .^7), une conférence pu-

blique sur les champignons. Il insistera spé-

cialement sur les divers modes de propaga-

tion des champignons supérieurs el leurs

applications à la culture des espèces alimen-

taires avec projections'i.

Concours-foire de poulains et de poulicties

de six mois à un an. à Anch.

Nous apprenons que, sur l'initiative de la

Société d'encouragement à l'agriculture du

Gers, un concours-foire de poulains el de

pouliches de six mois à un an sera organisé

à Auch le 2 novembre prochain. Ce concours,

comprendra cinq sections :

1" section. — Animaux de pur sang anglais.

2« — Animaux de pur sang arabe.
3'^ — Animaux anglo-arabes (ijO 0/0

et au-dessus).

4« section. — Animaux ayant au moins 2o 0/0
de sang arabe.

5° section. — Animaux n'ayant pu être classés

dans les catégories précédentes.

Lî Société d'encouragement a déji^ reçu

l'adhésion d'un très grand nombre de pro-

priétaires de chevaux.

Les éleveurs du Gers ou des déparlements

voisins, qui désirent faire acquisition de

poulains de six mois à un an, n'auront iin'k

se rendre à .\uch le 3 novembre prochain.

Ils peuvent être assurés qu'ils trouveront un

choix remar([uable de poulains it pouliches.

Pour tous renseignements complémen-
taires, s'adresser à M. Tardos. professeur à

la ferme-école de la Hourre, secrétaire de la

Société d'encouragement à l'ai^ricullure du

Gers.
Nécrologie.

M. W.-O. .Mwater, professeur à l'univer-

sité de Middletown, aux Etats-Unis, est mort
le 22 septembre. Il était àgédesoixante-lrois

ans,

Il avait fondé en I.SSS le jjureau des expé-

riences sur la nutrition, dépendant du minis-

tère de r.\gricullure. 11 en fut un des direc-

teurs jusqu'en 1891. Nommé en 1S92 membre
d'un comité chargé de faire des recherclies

sur la consommation du whisky el autres

boissons alcooliques^ New-York. M. .Mwaler

consacra plusieurs années à des expériences

dont les résultats sont consignés dans un

ouvrages en deux volumes, el dont la con-

clusion est que l'alcool doit être considéré

comme un aliment. Celle conchision adonné
lieu à des discussions relent issan les que l'on

n'a pas oubliées.

M. .\lwater était un physiologiste éminent

et sa mort est une grande perte pour la

science.

A. ME CliHIS.
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LES CONSTRUCTIONS AGRICOLES DU DANEMARK

Aarous. — .3 / juilli'l. — L'habitation de

l'homme présente, suivant les lieux, le cli-

mat, le àe'^ré de civilisation et la prospérité

de l'agriculture, une extrême diversité qui

frappe Iceil du voyageur.

Aux confins du Sahara tunisien, au delà

de Gabès, les Berbères de la tribu des Mat-

mata creusent leur habitation, leurs écuries

et étables, les silos où ils emmagasinent la

récolte, dans d'énormes monticules de sable

auquel la présence d'une petite quantité de

sel marin donne une grande consistance (1

J'ai passé la nuit, il y a quelques années, dans

une de ces habitations étranges, beaucoup

plus confortables qu'on ne le croirait.

Les Troglodytes, encore nombreu.v aujour-

d'hui en .\frique, en Espagne (tels les (îita-

Hos de Grenade) et même dans certains dé-

partements français, s'installent dans des

sortes de grottes, naturelles ou creusées de

main d'hommes dans les parois des rochers.

Sans autre ouverture que la porte d'entrée,

ces antres enfumés et malsains constituent

leurs demeures beaucoup plus misérables que

celle des Matrnata.

Les nomades africains transportent avec

eux leurs gourbis, faits de tissus grossiers de

poils de chameau, de diss ou d'alfa, suppor-

tés par quelques pieux fixés dans le sol.

Hommes et bêtes, de travail ou de rente,

vivent là, pêle-mêle, jusqu'au moment où la

nécessité de chercher plus loin la nourriture

du troupeau olilige impérieusement le dé-

placement du gourbi.

Les tribus nègres se contentent de l'abri

fourni par l'assemblage de branchages, de

leuilles de palmier et de tiges de quelques

arbustes.

L'indigène de la région polaire s'abrite

dans une hutte en pierres sèches ou creusée

dans la neige ; il se protège contre le froid a

l'aide de peaux de phoques, de rennes ou de

quelqu'aulre animal, produit de sa chasse.

Quel contraste présentent, avec toutes ces

demeures primitives, les constructions ru-

rales confortables, parfois élégantes et même
luxueuses, dont le nombre s'accroît d'année

en Cannée dans la plupart des pays euro-

péens, indices de la prospérité agricole et

commerciale des régions où elles s'élèvent.

L'examen des bâtiments d'habitation de^s

exploitations rurales et de leurs annexés

(1) J'ai constaté le fait par l'analyse d'un échantil-

loQ que j'avais rapporté lors d'un de mes voyages en
Tunisie.

fournit toujours, sur l'état de l'agriculture

d'un pays, de très intéressantes indications

que je ne manque Jamais de recueillir au

cours de mes voyages.

.\u premier rang des conditions multiples

d'où dépend le mode de construction le plus

généralement adopté dans un i^ays, il faut

,
placer la nature et le prix des matériaux

qu'on peut facilement se procurer. C'est

ainsi que l'abondance ou In raret('' des pierres

à b.'itir, de la !chaux pour la confection des

mortiers ou le revêtement des parois, du
bois d'ceuvre, de la brique ou du fer, déter-

minent généralement le choix du construc-

teur. .\ ce point de vue, les pays Scandinaves

nous offrent des exemples tout à fait dé-

monstratifs sur lesquels j'insisti.'rai plus loin.

En .Norvège et en Suède, le bois est l'éiémenl

essentiel des constructions. En Danemark,
vu la rareté du bois, la maçonnerie en pierre

ou en briques a de tout temps servi à l'édifi-

cation di'S bâtiments de ferme.

.Xujourd'hui, l'aspect des constructions

rurales du Jutland et du Seeland diffère peu

de celui qu'elles offrent dans le Schleswig,

dans l'.Allcmagne du Nord et dans beaucoup
de régions delà France.

L'historique du développement successif

des constructions agricoles du Danemark est

intéressant. La Commission danoise de l'Ex-

position universelle de 1900 lui a consacré,

dans la publication officielle, un chapitre

que J'ai sous les yeux en écrivant ces lignes ;

cette étude rétrospective peut donner une

idée très nette du progrès accompli par

l'agricullure danoise depuis cent ans.

Pendant plusieurs siècles les bâtiments dé-

pendants des fermes danoises ont été dispo-

sés autour de la cour intérieure.

La fig. 80 reproduit la façade de l'un des

cotés de cette cour; je l'emprunte à un des-

sin du Musée agricole populaire de Lyngby
ainsi que la figure 81 qui représente la char-

pente ancienne d'une ferme.

Dans les grandes fermes, le bâtiment prin-

cipal, c'est-à-dire la maison d'habitation était

construite en maçonnerie avec un toit en

tuiles; quelquefois, elle était entourée de

fossés remplis d'eau qui enserraient, en

même temps, les dépendances ordinairement

construites, avant 1830, en bois et couvertes

de chaumes; de même pour les bâtiments de

service, les demeures des gérants, dos gardes,

les presbytères des villages,; etc. Les fermes

appartenant aux paysans atlectaieat les
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mêmes dispositions : construites en carré

dont le corps de logis formait Tun des côtés,

lilk's ressemblaient à une forteresse avec

leurs portes donnant l'une sur la route, une

autre sur l'enclos et une troisième, toute

petite, mettant en communication la cuisine

et le jardin.

LES CONSÏUUCTIONS AGRICOLES DU DANEMARK

Jusqu'au milieu du siècle dernier, quelques

vieux cliàteaux avaient conservé leurs beaux

corps de logis construits en bois et datant de

la Renaissance : mais, dans les contrées du

Juthind occidental où les bois sont rares, on

avait de bonne heure fait des constructions

en luaionnerie. Dans d'autres endroits, on

Fie. SO. C0I1|M ( z- io-ch'i

trouvait des .bâtiments dont les murs tn'S ' .lusqir.i cette époque, l.-s baluiienls des-

épais étaient uniquement formés de terre
j

grandes fermes étaient ordinairement en

battue. bois avec des pmneaux de maçonnerie : il en

>'m

FIg. 81. — Ancienne charpente cnipluyéc dans les constructions rurales du Danemark.

était de même pour la construction des pres-

bytères et de quelques fermes habitées par

les paysans: dans ces dernières cepeiulanl

les panneaux en maçonnerie étaient généra-

lement remplacés par des panneaux en tor-

chis.

La toiture ètail toujours en chaume, cim-

solidé à laide de baguettes de saule ou de
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coudrier. La fig. SI donne une idée du meule

primitif lie cliarpente usilé dans les siècles

préi'édents.

Le sol des écuries, ainsi que celui de la cui-

sine, de la buanderie et du corps de logis, était

carrelé: partout ailleurs, c'est-a-dire dans

Fij. Si. — Inlérieir d'imo .-onslrucl io:i nira'e à (isieifeld :v;i(' pi-is? de la parlip fon.sacrée a IVInblo;.

Fig. S3. — lDh}rK*nr 'l'uiif iial.;tation rurale en banomark.

les granges, les chambras des valets et gêné- l planchers étaient en torchis. Le corps de io-
ralement dans les chambres des paysans, les

1 gis ,seul avait des plafonds en planches; pour
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confeclionaer ceux des dépendances, on em-
ployait des brandies. Les charpentes supé-

rieures et les colombages intérieurs étaient,

jusqu'iMi ISjÛ, en sapin, que Ion faisait venir

de Suède ou de -Norvège; le pin et le sapin

danois n'étant, à cette époque, employés que

rarement. ,

Les fig. ai et 8!], reproductions de curieux

dessins du Musée populaire de Lyngby,

donnent une idée de l'intérieur des anciennes

habitations rurales de famille aisées en Da-

nemark. Aujourd'hui, on rencontre encore

des dispositions analogues dans les maisons

de paysans du Jutland et du Seeland.

La figure Si représente l'intérieur d'une

habitation rurale pauvre de la mèiiie époque.

Le temps écoulé de 18 iS à l«oO. dit la

Commission danoise, apporta de grands
changements en Danemark, surtout pour les

populations des villages. La guerre qui eut

lieu alors pour conserver le Sclileswig à la

couronne danoise, la liberté du peuple et le

sentiment d'indépendance qui en furent la

conséquence, donnèrent une vive impulsion au

progrès et au développement de l'agriculture

dont les bénéfices avaient été considérables,

pendant les années précédentes, grâce aux
prix élevés des blés. Aussitôt la paix signée,

les résultats commencent à se manifester. Oq
construit des granges plus grandes ; on ins-

talle des batteuses mécaniques : le grenier à

grains est agrandi et les bâtiments en lua-

^lt£x3B&^^ff \"^

2/,'^^U^...^

Fis Inti-rieur d'une haliiUtion rurale en Danemark.

çonnerie, avec fondations en granit, devien-

nent d'un usage plus fréquent. Mais c'est

surtout après la guerre de ISO'i.qui a eu pour

résultat funeste la perte du .lulland méridio-

nal, que les progrès son l considérables, grâce

surtout au développement intellectuel du

peuple, qui s'est opéré sous l'intluence des

écoles supérieures poi)ulaires.

Les perfectionnements apportés dans la

laiterie et dans la fabrication du beurre, com-

prenant : d'une part l'emploi de l'eau après

ISGti; de l'autre, celui de la glace après 1870,

exigèrent de meilleurs emplacements et l'amé-

lioration des étables dans lesquelles, avant

tout, devait régner une très grande propreté.

Le bétail étant jilus nombreux et mieux

nourri, dégageait plus de chaleur; l'huinidité

produite par les manipulations menaçait de.

détruire à la longue complètement les char-

pentes. On se mit donc ;\ construire en ma-
çonnerie les bâtiments servant de laiterie

et les élables. en établissant des cloisons en

jiierre. Les excellentes qualités du ciment

employé comme béton, furent bientôt appré-

ciées par tout le monde, et cette matière

devint d'un usage général dans la construc-

tion des bâtiments agricoles.

,\tin d'établir des constructions solides et

de préserver le mieux possible, contre les

dangers d'incendie, le bétail qui devenait de

plus en plus précieux, on commença, de 1870

à 1880, à construire les étables avec des

charpentes en fer et des plafonds en briques

creuses. On munit les écuries de mangeoires

et de râteliers en fer : dans les porcheries on
installa des mangeoires en terre cuite ver-
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nissée qu'on employa aussi dans les étables :

toutefois, dans celles-ci, elles firent bientôt

place à des mangeoires en béton permettant

d'abreuver le iiétail à l'établo. (Jn lit pénétrer

plus de lumière et plus d'air, au moyen de

fenêtres, de ventilateurs pratiqués dans les

murailles et de cheminées d'évacuation. Pour
le planclier des étables et des porcheries, on

fit usase de briques scellées dans du ciment.

Le fumier qui autrefois était déposé à l'air

libre sans abri, exposé ainsi au soleil et au

vent, lavé par les pluies et par l'eau des

gouttières, fût tlésormais protégé contre les

pertes: l'aire damée sur laquelle on le plaça

étant en communication avec lafosse à purin.

Sur certains points, une toiture légère repo-

sant sur des pieux ou une couverture de

planches, protègent le fumier contre les

pertes auxquelles l'expose son abanibjn en

plein air.

Le battage des grains à la vapeur est

devenu <run usage général. .\fin de l'opérer

dans la grange même, on a annexé à celle-ci

un hangar servant d'abri à la locomobile.

Lorsque les greniers à fourrage sont situés

au-dessus des écuries ou autres dépendances,

on rehausse les murs extérieurs à l'aide de

planches, hautes de l'".50 à 2 mètres, et l'on

emploie pour la toiture le papier goudronné,

dont l'usage se répand de plus en plus. On
pratique dans la boiserie des ouvertures pour

l'introduction des foins et de la paille.

L'invention de l'écrémeuse centrifuge a

changé complètement les procédés de fabri-

cation du beurre : aujourd'hui elle n'a plus

lieii dans les fermes, mais dans des laiteries

communes, dont l'installaticui a naturellement

nécessité des constructions, en rapport avec

les exigences de la nouvelle industrie.

En même temps que s'opéraient ces trans-

formations dans la construction des bâti-

ments agricoles, il s'est fait de grands

changements dans la celle des bâtiments

destinés à l'habitation. Ces derniers sont au-

jourd'hui le plus souvent séparés des autres

dépendances ; ils sont construits entièrement

en maçonnerie, avec une toiture en tuiles ou

en ardoises: les chambres sont plus aérées,

mieux éclairées et plus nombreuses.

Tels sont les progrès apportés à la condi-

tion des cultivateurs dans ce pays, qui occupe

aujourd'hui le premier rang en Europe par

ses institutions syndicales dont je parlerai

après avoir visité le Seeland.

L. Grandeau.

INONDATIONS. — INCENDIES DE FORÊTS

Les inondations du Midi ramènent l'atten-

tion sur, le reboisement depuis si longtemps
proposé comme remède unique aux maux
qui ravagent périodiquement la région des

Cévennes. La catastrophe a été si soudaine
et complète, que l'on peut espérer enfin de

voir aboutir le problème.

Mais il faut rapprocher les désastres causés

par les eaux de ceux amenés par le feu. On
n'a pas signalé suffisamment, me semble-t-il,

le rapprochement entre les incendies de forêts

et les orages qui ont déchaîné un déluge. 11

est bon de songer au reboisement, il faut y
pousser avec énergie, mais on doit aussi pré-

voir le sort réservé aux futaies à constituer.

Il importe de créer des bois capables de ré-

sister au feu, ce fléau qui sévit chaque année
sur nos pinèdes des Landes, des Maures et de

l'Eslérel.

Certes le pin est précieux. La réussite facile

des semis et des plantations, la croissance

rapide des arbres, la prompte constitution

d'un manteau protecteur orgueil des fores-

tiers, paraissent faire de cet arbre le '' reboi-

seur " idéal. Pourtant il ne saurait être

considéré comme assurant la régénération

perpétuelle du sol il suffit d'un berger mal-

veillant ou d'un fumeur imprudent pour que

le résultat obtenu par tant d'ellorts et de

dépenses soit annihilé.

Nos landais en savent quelque chose. Mais

dans les Landes le mal n'a pas la gravité qu'il

offre dans la montagne. D'abord il a pour

contre-partie la facilité de rapidement ré-

parer le désastre, les bénéfices considérables

que les éclaircissages, la récolte de la résine

et la vente du bois comme poteaux de mines

ou éléments d'emballages assurent. La forêt

détruite, une fois reconstituée, compense la

perte ; elle est d'ailleurs facile à exploiter en

pays plat sillonné de chemins et même de

voies ferrées. On peut donc courir le risque

de la reconstitution des forêts landaises par

le pin, en présence des avantages qu'offre

cette essence.

En montagne il n'en est pas de même ; les

variétés qui se plaisent aux hautes altitudes

et même aux altitudes moyennes sont trop

pauvres en résine pour être gemmées, l'exploi-

tation des arbres est rendue difficile et oné-

reuse par l'escarpement et l'absence de routes.

Le peu de valeur du pin comme bois d'œuvre
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OU de charpente ne permet d'ailleurs pas

l'exploitation raisonnée des hautes pinèdes:

le transport absorherait le revenu.

Puis, iii ([ue Ton cl)erche dans le r(?ljoise-

ment de.* montagnes, c'est moins le produit

foncier, que la protection du sol en vue d'em-

pêcher les érosions et la précipitation trop

brusque des eaux vers les terres basses. Il

importe donc d'as>urer la permanence du
couvert et, par conséquent, d'éviter li- cata- ''

clysme qui détruit si rapidement la foret :

|

c'est-ù-dire l'incendie.

Les forestiers ont le tort dr n'y point I

songer: aussi leur d-uvre superbe esl-elle '

sans cesse à reprendre, lis avaient accompli
[

un de leurs plus beaux travaux en transfor-
1

mant en bois les pentes abruptes et rocheuses

des montagnes de Toulon. Grâce à eux, cette

chaîne si âpre était devenue une admiralile

sylve : à vingt ans d'intervalle le voyageur
ne reconnaissait plus le paysage. Où il avait

vu des monts décharnés, il apercevait une
muraille d'un vert sombre.

Le feu est venu, un rideau de flammes a

couru à travers la forêt patiemment obtenue
et voilà de nouveau le paysage de Toulon

rendu à sa nudité. On va se remettre à

l'oeuvre, on sèmera des pins encore, on

rendra à toute la chaîne, du Baou de Quatre

Heures au Coudon, la parure disparue et un
nouvel incendie viendra une lois encore

dévaster la sylve restaurée.

C'est ce que paraissait faire prévoir pour
l'Aigoual une dépêche qui précédait de peu
l'annonce des inondations de l'Hérault. Dans
le grand désastre causé par la crue on a

oublié l'annonce que les splendides pinèdes

de l'Aigoual étaient en flammes. J'ignore

ce qu'il est advenu de cette menace, la pluie

diluvienne a peut-être arrêté les ravages

de l'incendie.

Mais quel avertissement! Si, séduits par la

facilité de la création des forêts de pins, les

forestiers pouvant enfin entreprendre le

reboisement s'adressent à ces résineux, il

est facile de prévoir que leur œuvre est

menacée. Dans les garrigues pierreuses, sur

les flancs presqu'à pic des Cévennes où le

soleil a une ardeur excessive, la moindre
imprudence suffira ù détruire l'œuvre patiente

des années. Et les mau;-; que l'on aura voulu

éviter renaîtront, les eaux des pluies achève-

ront ce que le feu aura commencé. H est ii

craindre que l'on se lasse alors de lutter et

que le reboisement devienne impopulaire

après avoir paru une panacée.

Certes la solution est difficile. On ne trou-

vera pas partout un sol se prêtant à la crois-

sance des arbres .feuillus ou du sapin. H
faudra des écoles pénibles, il faudra surtout

bien des années pour assurer la reconstitu-

tion forestière. Cependant on ne peut songer-

à la C(jnquéle élernille de la montagne qu'en

la révélant d'essences sinon réfraclaires au
feu — il n'en est guère — du moins ne se

prêtant pas à la conflagration presque spon-

tanée d'un massif.

La nature pourtant indi(iue ce qu'il faut

faire. Dans cette région de l'Hérault que le

petit fleuve et ses affluents ont dévastée, on

voit croître spontanément des arbres qui de-

viendraient grands .sans la dent dévastatrice

des moutons. Les garrigues sont jalonnées

par place de chênes verts, sujets ou bosquets

isolés que la mise en défens réunirait bien-

tôt en un couvert ininterrompu: sur biendes
points le ciiàtaigiiier et le noyer prospèrent,

ou pourrait entreprendre des plantations dont
11' revenu dépasserait celui des arbres fores-

tiers : plus haut le liêlre montre encore de

beaux groupes et prouve que l'on pourrait

reconstituer la forêt supérieure sans avoir

recours au pin.

Chêne vert, noyer, châtaignier, hêtre sont

à peu pi'ès réfraclaires à l'incendie, si l'on a

soin vie ne pas laisser s'embroussailler le sol

sur lequel ils vivent. Ils n'olTrent pas comme
le pin un sous-bois d'aiguilles, de cônes,

d'écorce, de branches mortes qui s'enflam-

ment comme de la poudre. El je néglige à

dessein bien des essences que les forestiers

pourraient utiliser.

La reconstitution, je le sais, serait plus

coûteuse, plus lente surtout, il faudrait une
génération d'honmies pour que l'on puisse

constater le résultat de l'entreprise. Mais

celle-ci ne serait point menacée comme l'est

la conquête par le pin, le reboisement serait

durable et les essences utilisées donneraient

par leurs produits une rémunération très

large des capitaux employés.

On obtiendrait en efl'el. non un bois de

faible valeur appelé à diminuer encore de

prix quand le marché serait encombré comme
il le deviendrait avec l'extension des pinèdes,

mais des bois iirécieux puisqu'ils seront de-

venus rares en plaine : noyer, châtaignier,

chêne, hêtre, etc. Quelle que soit la difliculté

de l'exploitation et le coût du transport, de

tels matériaux donneront toujours un béné-

fice satisfaisant.

Du reste les Ponts-et-Chaussées, à défaut

des forestiers, ont démontré que d'autres ar-

bres que le pin et le chêne vert pouvaient

croître dans les garrigues, formation calcaire

qui occupe de si grands espaces entre les
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grands sommets des Cévennes et la plaine

littorale. .I"ai parcouru jadis une route main-

tenant peu fréquentée, traversant toute la

région de Montpellier à Ganges. Sauf autour

des villages très rares il n'y a que des pla-

teaux rocheux, coupés par un inextricable

lacis de ravins et recouverts seulement par

des taillis clairsemés de chênes verts. La vé-

gétation herbacée ne comporte guère que

des plantes odoriférantes : thym, lavande,

sarriette, etc., récoltées pour la distillation

des essences. C'est le domaine du mouton ;

pour assurer la boisson des troupeaux on a

créé des mares soigneusement cimentées où

se maintient l'eau des pluies. 11 semblerait

que, sauf la terne végétation des plantes à

parfum, les chênes kermès nains elles chênes

verts broussailleux, rien ne puisse croître.

Pourtant une flore arbustive riche et variée

borde la route si longue et solitaire. Un in-

génieur dont je n'ai pu connaître le nom, a

eu l'idée de consolider les talus et les tran-

chées par des plantations montrant ce que

l'on pourrait obtenir dans ce désert. Cer-

taines parties sont bordées d'allantes dont

les drageons vont peu à peu gagner la gar-

rigue où cette essence paraît se plaire. Evi-

demment, au point de vue forestier, la con-

quête par l'allante ne saurait passer pour

fructueuse, mais l'arbre, s'il est de médiocre

valeur, donne rapidement un couvert épais;

il serait donc précieux dans le rôle de protec-

tion contre les eaux d'orage et, d'ailleurs, il

préparerait le sol pour une végétation plus

productive.

A côté de l'allante envahisseur, le mico-

coulier ombrage certaines partiesde la route.

Mais ce qui me frappa le plus, c'est h' choix

•des espèces pour la fixation des talus : arbres

de Judée, épines du christ, lilas et autres

arbres on arbustes recherchés pour les

parcs. Si l'on ne peut évidemment voir dans

ce décor d'une grande route un exemple à

suivre pour le reboisement des garrigues, il

faut bien reconnaître que ces petits causses

se prêtent à une végétation fort variée et que
l'on pourra, lorsqu'on le voudra, transformer

en forêt, futaie ou taillis, ce désert par-

fumé.

Peut-être même ne sera-t-il pas néces-

saire de replanter partout; il sufhrait d'in-

terdire le pacage des bêtes ovines sur les
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terrains acquis ou expropriés. Autour de

quelques fermes, surcetteroutedeAIontpellier

à (ianges, on empêche le parcours des mou-
tons, et cela a suffi pour assurer le dévelop-

pement d'épais fourrés d'yeuses. .\vec des

élagages intelligents on transformerait ces

taillis en bois de grands arbres. Même on

pourrait maintenir le couvert à l'état de

taillis, et en tirer un excellent revenu à cause

de la valeur de l'écorce et de la production

du charbon dont l'emploi est en quelque

sorte illimité dans le bas pays.

Quant aux pentes des hautes Cévennes, on

peut en reconquérir une grande partie par la

reconstitution de la châtaigneraie que la

production de l'acide gallique fait reculer

sur tant de points de la France. Les côtes

plus raides se prêtent à merveille à la crois-

sance du chêne à feuilles caduques, plus

haut encore le hêtre, l'érable, le frêne trou-

veront des expositions favorables. Un in-

cendie dans les bois ainsi constitués ne se

propagera jamais rapidement, on parviendra

toujours à l'éteindre avant que les dégâts

soient grands. 11 n'en est pas de même avec

le pin, hélas I aussi conviendra-t-il de ré-

server cet arbre pour les parages où aucune

autre essence ne saurait croître, où l'homme

s'aventure rarement.

Ces idées vont â l'encontre de celles qui

dominent aujourd'hui. Le pin a ses fana-

tiques. Je les comprends: avec lui on cons-

titue si vite la forêt, on a si rapidement fait

disparaître la nudité de la roche et l'horreur

des ébi:>ulis 1 Mais avec lui aussi l'œuvre est

a recommencer. Passe pour le pin sur les

lieux 011 l'exploitation est facile, ou le revenu

est par conséquent assuré, on peut courir le

risque de l'incendie en songeant à la valeur

d'une coupe parvenue à l'âge marchand. Mais

en haute montagne, le produit sera lent à

obtenir: d'ailleurs le but du reboisement est

moins le revenu par le bois que la protection

contre les ravages des eaux. C'est pourquoi

il faut, avant tout, préparer des forêts à

l'épreuve du feu. On ne contemple pas sans

tristesse les admirables futaies de résineux

que nos forestiers ont réussi à établir sur

l'Aigoual, par exemple, en songeant que ce

magnifique effort est à la merci d'uue allu-

mette jetée sur les aiguilles de pin desséchées.

Ardouin-Dum.\zet.

UN NOUYEÀU DEBOUCHE POUR NOS HUILES D'OLIYES

L'oléiculture française peut, à très bref délai, i où de grandes quantités d'huile d'olives vont

étendre largement ses débouchés actuels au être rendues nécessaires, par suite du dévelop-

- Japon où la culture de rdivier est inconnue et I pement croissant que prend l'industrie des
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conserves de sardines à Rosaka et à Nagoya.

La sardine pùcliée dans les eaux nipponnes

n'est com])aiable, ai comme grosseur, ni comme
fermeté, ni surtout comme goût et comme
finesse, à celle (lui est pi^cliée sur nos cotes, mais

elle est très estimée par les consommateurs de

l'Extri^me-Orient, et trouve des acheteurs nom-
breux en Chine, au Siam, en Indo-Cliino, aux

Philippines, dans l'Inde et jusqu'en Australie :

les prix auxquels elle est couramment vendue la

renilent d'ailleurs accessible à toutes les bourses,

et son abondance permet de ne redouter pour

elle aucune élévation de cours. L'industrie japo-

naise des sardines à l'huile a donc à sa disposi-

tion des marchés de vente largement ouverts et

une matière première dont elle est assurée de

ne pas manquer. La seule difficulté à résoudre

pour elle réside dans l'approvisionnement en

huile d'olives, dont elle est obligée d'importer

tous les ans des (juantités considérables.

D'après les statistiques ofliciellcs publiées par

les douanes mikadonales, ces quantités ont

quadruplé de 1903 à 1905. C'est ainsi que l'im-

portation des huiles en fûts et en esla^-'nons, qui

était en V.m de .'^0,000 kilogr. avec une valeur

de 40,000 fr., a passé à 00,000 kilogr. valant

70,000 Ir. en 1904, et en 100b à 120,000 kilogr.

valant ensemLle 140,000 francs, tandis que

l'importation, en caisses de 6 à 10 kilogr. nets,

des huiles fines, destinées exclusivement à la

consommation de table, est demeurée dans

le même temps à pou près stationnaire :

2,000 caisses en 1903, 2,T00 en 190i; avec une

valeur totale de o0,000 fr. L'augmentation du

chiffre de l'importation des huiles d'olives porte

donc exclusivement sur les huiles destinées aux

établissements où sont préparées les conserves

de poissons et particulièrement de sardines.

A l'heure aciuelle, la France est encore, direc-

tement ou indireitement, le principal fournis-

seur des usines nipponnes. Pour l'année 1903 par

exemple, les im(>ortatiôns d'huiles d'olives en

fiMs et en estagnons se sont réparties par nation

de la façon suivante :

Poids. Valeur.

kilogr. francs

Espai;ne 46.300 57,000

.\lleniagne 2:i,30Û 25,00»

France 19.:.00 2S.0OO

Angleterre 15,600 17.500

ItaUe 10, .500 1-2,500

Etats-Uuis 8,000 7.500

Totaux 123,600 142,300

Mais si la France n'occupe sur celte liste qu'un

rang secondaire, elle doit être en réalité placée

au premier rang, car les importations anglaises

et allemandes sont de provenance française
;

elles sont expédiées d'ailleurs de Londres, de

Liverpool et de Hambourg sous des marques et

des étiquettes indiquant leur origine réelle.

Cependant la situation privilégiée que nos

compatriotes possèdent au Japon parait menacée

profit des oléiculteurs italiens. Notre consul

UUK NCS 1 UILtS D'OLIVES

I général à Milan signale en effet que M. Joshika,.

j

(|ui fut commissaire général de la section nip-

ponne i l'exposition de cette ville, s'est active-

ment occupé de rechercher dans la péninsule

les meilleurs types d'huiles pouvant être intro-

duites dans son pays: il a reçu, par l'intermé-

diaire du .Musée commercial de .Milan, de nom-
breux éiliantillons provenant de la Ligurie. de

la Toscane et des Pouilles : il les a envoyées aux
stations agronomiques de Tokyo-Komba, de

Kobé et d'Osaka, oii il a été procédé à leur ana-

lyse et à leur examen technique : les spécia-

listes à qui les opérations ont été confiées vien-

nent de terminer leurs rapports, qui concluent

nettement à l'excellence des produits soumis à

leur appréciation.

H faut donc prévoir comme prochain l'établis-

sement d'un courant commercial entre l'Italie et

le Japon, pour ce qui concerne les huiles d'olives

de la région septentrionale tout au moins, car il

est peu probable que les huiles siciliennes, qui

sont généralement acres et mal fabriquées, puis-

sent, elles aussi, trouver facilement des ache-

teurs.

Si cette éventualité se réalise, il est à craindre

que les oléiculteurs italiens, une fois introduits

sur le marché nippon, n'y prennent rapidement

une position dangereuse pour nous. Les produc-

teurs français doivent iionc faire d'abord tous

leurs efforts pour conserver leur situation ac-

tuelle.

Mais ils doivent en même temps tenir compte

de ce fait que la demande japonaise en huiles

d'olives va toujours en croissant et que des dé-

bouchés les plus considérables peuvent s'ouvrir

à leur activité.

On peut s'en assurer par le simple examen du

tarif douanier de novembre 1900.

La situation du marché japonais est actuelle-

ment la suivante : avant octobre 1906, les huiles

en fiits et en estagnons payaient 2 yens 629 par

picul (00 kilogr.i soit 12 à 13 fr. par 100 kilogr.;

depuis octobre 1900, elles paient, aux 100 kilogr.,

17 fr. oO, soit 4 yens 10 (10 fr. oO par picul. Les

droits sur huiles en caisses destinées à la table

ont été également relevés, à la même date,îde 10

à 30 (((/ valorem : ces droits sont comptés sur

le total de la facture, c'est-à-dire sur le prix oif

(coût, assurance, fret) de l'huile à son arrivée au

port de débar(iuement. Cependant ce relèvement

des droits à l'entri'e ne doit pas être tenu pour

une indication hostile de la part du gouverne-

ment mikadonal, puisqu'il est compensé, et au-

delà, par une disposition additionnelle étliclanl

que les huiles destinées aux usines de conserves

de poissons sont admises aux bénéfices du draw-

back, c'est à dire.jouissent du privilège de l'ad-

mission temporaire. Les droits de douane qui

leur sont appliqués au débarquement sont, en

fait, exactement remboursés sous forme de ris-

tourne (juand les conserves manufacturées sont

elles-mêmes réexpétliées, ou de prime à la fabri-

cation quand elles quittent l'usine pour être

consommées à l'intérieur du pays. Le gouverne-
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ment japonais a voulu ainsi donner un encoura-

gement eflicace à une inJusIiie nationale qu'il

entend favoriser, puisqu'en réalité il exonère de

droits, sous une forme détournée, l'huile qui

sert de matière première à cette industrie: En
même temps, il l'a protégée de façon plus efli-

cace encore en frappant d'une taxe de 30 ad

valorem les conserves de poissons de provenance

e'trangère qui pourraient être importées.

Il faut donc que nos producteurs sachent bien

deux choses : d'abord qu'il y a au Japon un mar-

ché largement ouvert et très important ; ensuite

qu'ils ont à redouter la concurrence italienne.

Celle-ci peut, du reste, être victorieusement com-
battue par eux. Xos huiles de Provence ont une
finesse, un fiuité, un arôme et une limpidité que

les meilleures huiles d'Espagne et d'Italie sont
bien loin de posséder. .\ prix égaux, leur supério-
rité évidente les fera certainement choisir, d'au-

tant plus que leur répuiatiou est faite de longue
date en Extrême-Orient et qu'elles y sont aussi

connues qu'appréciées. Mais ce ne doit pas être

une raison pour que, chez nous, on s'endorme
dans l'inaction.

11 faut, au contraire, que ceux de nos compa-
triotes qui sont récoltants ou marchands se

mettent en relations avec les quelques maisons
exportatrices établies à Bordeaux, à Marseille et

à Paris et que, par leur intermédiaire, ils s'assu-

rent des marchés qui ne peuvent manquer d'être

rémunérateurs.

Fr.\>.cis Marre.

TRANSPORTS SUR CHEMINS EN RAMPE

Les transports s'efTectuenl surtout à l'aide

de véhicules à deux roues [charretlesj, ou à

quatre roues charwtsj. Généralement les

voitures ù deux roues sont utilisées dans les

pays oii les chemins sont mauvais; cepen-

dant, il faut remarquer qu'aux Etals-Unis où
les chemins, simplement (racés sur le sol,

sont garnis, suivant la saison, d'une épaisse

couche de [loussière ou de boue, on n'utilise

que des chariots d'une très grande légèreté;

d'ailleuis on peut observer que c'est dans les

pays à mauvaises routes qu'on comprend l'in-

térêt économique présenté par les véhicules

légers et bien construits, car, sur une voie

déterminée, un animal ne peut tirer qu'une

certaine charge P comprenant à la fois la

charge utile c et le poids mort p du véhicule

{P=zc-\-p): on doit donc chercher à dimi-

nuer le plus possible le poids mort p du vé-

hicule afin d'augmenter le coefficient d'uti-

lisation K de l'appareil de transport :

c
K =

c + p

Ce coefficient K est de oO à O..jo pour les

lourdes cliarrettes françaises, alors que pour
des véhicules agricoles anglais, moins légers

que ceux des Etats-Unis, il est de 0.70 pour
les charrettes, 0.6o pour les tombereaux et

0.70 à 0.73 pour les chariots: les chitïres

oscillent de 0.64 à 0.80 pour les chariots em-
ployés dans lesexploilations rurales des Etats-

Unis.

Le coefficient K a varié de 0.38 à O.oi pour
les automobiles, dites de poids lourd, qui

ont pris part en novembre-décembre 1906 au
concours de Paris-JIarseille et retour .voir le

Journal (TAgriculture pratique, 1907, tome I,

n° 5 du 31 Janvier, page 146).

Le diamètre des roues des véhicules doi'

être d'autant plus grand que la voie est plus

inégale ou plus meuble; ainsi les camions, si

employés à Paris, montés sur quatre roues de
petit diamècre facilitant le chargement sur

la iilateforme située à une faible hauteur au-
dessus du sol, ne peuvent convenir qu'aux
rues bien pavées; [lour ce motif, le camion à

quatre roues ne peut se répandre dans les

campagnes, où il est remplacé par les cha-
riots et les charrettes.

La traction que doit fournir l'attelage, dé-

pend du poid> total de la voiture et de la na-

ture de la voie. Pour des véhicules dont les

roues ont plus de 1"'20 de diamètre, on trou-

vera dans le tableau suivant les divers coef-

ficients de roulement qui résultent de nos
essais dynamométriques :

Voio.

Coefflcieiit

de roulement.

Terrain marécageux 0.230 à 0.400
Nouveau labour 0.200 à 0.230

Vieux labour, tassé 0.117 à 0.180
Sol sableux, très meuble O.UO à 0. l.jO

Prairie naturelle fraîchement fau-

chée 0.096 à 0.11.3

Chaume d'avoine 0.08S à 0.09O
Vieille luzerne . Û30 à . 066

Empierrement (suivant son état,... 0.02O à 0.044

Pavé (suivant son état) 0.009 à 0.024

Pour les transports à moyenne distance

(des champs à la ferme) on connaît empiri-

quement la charge à mettre sur les véhicules

de l'exploitation, charge qui dépend du poids

de la voiture vide, de la nature et de l'incli-

naison de la voie, de la distance moyenne du
transport et des moteurs employés; la pra-

tique indique très rapidement qu'on peut

augmenter ou qu'il faut diminuer les charges
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provenant de certains champs relativement à

d'autres.

Pour les transports à grande distance (de

la ferme à une ville voisine, à une gare, etc.)

qui ont lieu généralement sur des chemins

empierrés, il faut faire entrer en ligne de

de compte le prolil en long de la voie : ce sont

les côtes qui règlent seules le poids total du

véhicule, alin dene pas imposera rattelage un

effort qu"il ne pourrait fournir sans se ruiner.

Lorsqu'un véhicule d'un poids total P est

déplacé sur une voie horizontale dont le

coefficient de roulement est /,• (indiqué parle

tableau précédent), la traction nécessitée

est :

t = kP.

Quaud le véhicule est déplacé sur une

rampe inclinée d'un angle a, la traction T

qu'il nécessite est donnée par :

T=APeosa + Psirt».

Cette formule '1 peut se simplifier pour

devenir approximative dans l'application du
mouvement d'un véhicule sur une de nos

routes ordinaires, dont la pente métrique ne

dépasse pas i» centimètres par mètre, corres-

pondant à un angle y. de 2°o() environ. En

effet, pour cet angle, les valeurs de cos -x et

de sin a sont respectivement 0.!)99 et 0.049,

l'une très voisine de l'unité, l'autre appro-

chée de tg X, c'est-à-dire de îa pente i par

mètre. On peut donc, dans les limites qui

viennent [d'être indiquées, et sans grande

erreur, poser pour des calculs rapides la re-

lation simple :

T — kP +Pi = P {k+i).

Appliquons ce qui précède à un véhicule

roulant sur une très bonne route empierrée,

dont le coefficient de roulement /. serait de

0.02 et la pente maximum i de Û"'.05 par

mètre, et cherchons quel doit être le poids

du véhicule alin que la traction ne dépasse

pas une limite voulue pour l'animal et dont

voici, par exemple, les données numériques :

Soit un cheval du poids de i.jO kilogr.,

capable d'exercer un effort moyen de 90 ki-

logr. ù une vitesse moyenne de O^.TO par

seconde", nous pouvons sur une c'ite lui de-

mander pendant une centaine de mètres un

eËFort de 133 kilogr. (1 fois et demie l'effort

précédent) à une vitesse de O'°.3o par se-

conde (la moitié de la vitesse précédente).

Dans ces conditions, de très bonne roule

horizontale, ledurl moyen de 90 kilogr. que

peut fournir le cheval, permet de tirer une

voiture dont le poids total tare et charge-

ment serait de 4o00 kilogr. ; avec le même
effort de 90 kilogr. sur une rampe de ;") centi-

mètres par mètre, le poids total du véhicule

doit s'abaisser à 12S5 kil. 7 ; mais si la rampe

n'est pas longue, le moteur pouvant fournir

un effort moyen de 133 kilogr. pendant

quelques instants, le poids total du véhicule

peut s'élever jusqu'à 19-28 kil. o. Les dilTé-

rences (3213 kilogr. et 2372 kilogr.) ne

peuvent porter que sur la charge utile, le

poids du véhicule vide étant constant.

Nous avons choisi intentionnellement pour

cet exemple numérique le cas d'un bon

cheval et dune excellente route : en considé-

rant des voies dont le coefficient de roule-

ment est plus élevé que 0.02, diminuant déjà

la charge sur un sol horizontal, on voit de

suite l'importance que présente le profil en

long de la route et son influence sur le poids

total transporté par un attelage.

Dans les pays où il y a de fréquentes et

surtout de longues rampes, il est donc indis-

pensable de régler les chargements des

transports à grande distance d'après les

points les plus difficiles du parcours: on est

ainsi, obligatoirement, dans une condition

défavorable au point de [vue de l'utilisation

économique des moteurs et on conçoit que,

dans les pays mouvementés, les frais des

transports agricoles d'un même poids de

marchandise soient deux et trois fois plus

élevés que dans les pays de plaine ; aussi,

lorsque la route est accidentée, doit-on cher-

cher à n'exporter de la ferme que des pro-

duits ayant une valeur relativement grande

soLi« un faible poids.

M.\X UlNGELM.VX.N.

TRACTEUR AGRICOLE PILTER

Depuis longtemps on a cherché à effectuer

les labourages par dos moyens mécaniques,

et, dans ce but, les constructeurs ont créé de

(1) Voir le Traité de mécanique e.rpërimeiilale,

pages 19S, 200; prix : 3 fr. 50 à la Librairie agricole,

26, rue Jacob, Paris.

nombreux modèles de machines à vapeur

tirant directement les charrues (tracteurs)

ou indirectement à l'aide d'un cable (treuils).

Mais ce système de labourage ne pouvait être

employé que pour de très grandes étendues

de terre ;
pour des moyennes et des petites
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proprii'tés, le prix de revient du labour par

hectare était trop élevé. Le tracteur agricole

Pilter est venu combler celte lacune ainsi

qu'ont pu le constater les nombreux agri-

culteurs, venus dimanche 29 septembre der-

nier assister aux essais de labour faits sous

les auspices de la Société d'agriculture de

Meaux.

Ces essais ont eu lieu dans une terre silico-

^^^^^^Bs^i^'ri^J:

Fig*. sô. — Tracteiii' Ptller reini.'rquaul des chaviuts

argileuse appartenant à M. T. Ballu, ingé-

nieur agronome, cpii dirige une des belles

fermes de Chelles. Cette terre, par suite de la

sécheresse persistante de ces derniers temps,

était aussi dure que du caillou. Les agricul-

teurs de la région et M. Ballu lui-

même disaient qu'il leur aurait été

absolument impossible de faire, dans
ces conditions, le moindre labour

avec leurs instruments et leurs atte-

lages de bœufs ou de chevaux.

D'aucuns se montraient même tout

à fait sceptiques sur la réussite des

essais entrepris par le tracteur

« Pilter i>. C'est assez dire que le

labour à effectuer était d'une nature

tout à fait difficile. Cette difficulté n'a

d'ailleurs aucunement gêné le travail

du tracteur Pilter qui, tirant une
charrue spéciale à disques, a elTectué

un déchaumage à tous points de vue
parfait. Il est d'ailleurs intéressant

de noter en passant que la même
charrue à disques peut effectuer des labours

légers de déchaumage et des labours profonds

peut pas l'aire mieux, ai-je entendu dire par

un des agriculteurs éclairés de la région, la

terre est complètement pulvéri.^ée ; comme
régularité de travail c'est parfait, je ne

l'aurais jamais cru si je ne l'avais pas vu de

mes yeux, c'est merveilleux. >

Le tracteur agricole Pilter iig. 85, 8(i),

possède un moteur à deux cylin

dres opposés avec bielles calées à

180 degrés.

Les têtes de bielles tournent

dans un bain d'iiuile qui est ali-

menté par une petite pompe auto-

matique. Il existe également une
petite pompe à main pour sup-

pléer au débit de la pompe aulo-

matique quand le moteur fait un
Iravail fatigant.

Le moteur tourne à une vitesse

de 7oO à 900 tours et accuse au
frein une force de 18 chevaux.
Le mouvement est transmis aux
roues molrices, au moyen de roues

dentées et chaînes, et l'embrayage

se fait par cône à friction; la

marche arrière se fait également
par un cône d'embrayage et par

pignons et chaînes. Il n'y a qu'une
seule vitesse. Le refroidissement

du moteur a lieu par Ihermosiphon. L'es-

sence est contenue dans un réservoir au-des-

sous du siège du conducleur et tombe dans
un carburateur, d'un modèle simple et très

facile à visiter.

sans crainte de bourrage.

'< Comme labour de déchaumage on ne

'ig. 86. — Trocteur Pilter actionnant une clmrrue.

Les soupapes d'admission sont automa-
tiques et leurs sièges sont moliiles: les sou-

papes d'échappement sont commandées par

des tiges actionnées par des cames sur l'arbre
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de dislributioii. L'allumage électrique est

fourni soit par accumulateurs, soit par ma-
gnéto. Le régulateur, qui est à boules, com-
mande l'arrivée des gaz atin que le moteur
consomme proportionnellement au travail

qu'il a à faire.

Tous les graisseurs sont à graisse consis-

tante qui a le grand avantage, dans les

machines agricoles appelées à marcher dans
des poussières qui pénètrent partout, de
chasser cette poussière des roulements.

Les difléieiils organes du moteur sont sup-
portés par un châssis en fer à U, châssis qui
a la forme d'un obus moins la pointe. Il est

lui-même porté par trois roues, dont les deux
d'arrière sont motrices ; la roue de devant,
qui est directrice, est munie d'un bandage
en caoutchouc pour amortir la trépidation

lorsque le tracteur marche sur route. Les
roues motrices ont de larges jantes en fer

munies de saillies, et peuvent être égale-

ment munies de grilles pour augmenter l'adhé-

rence s'il y a lieu. A l'arrière se trouve le

siège du conducteur, qui a sous la main le

volant de direction, le levier d'embrayage et

les diverses manettes de commande du mo-
teur.

La vitesse du tracteur au labour est d'en-

viron 3 kilomètres à .'{ kil. 500 à l'heure et la

largeur du labour fait par charrue à disques
à 4 socs est de G". 90. Donc, en marche con-
tinue, la superficie labourée en dix heures
serait de 3 hectares 15. La consommation
d'essence pendant ce temps étant de 00 ;X

80 litres, soit au ma.ximum 32 fr., la dépense
par hectare est approximativement de 10 fr.

Si à cette dépense du combustible on ajoute

le salaire du mécanicien, les frais d'amortis-

sement du tracteur, et si on calcule le prix

de revient du labour par hectare, on trou-

vera que ce prix est encore inférieur au prix

de revient par hectare du labour fait par des

attelages de chevaux el même de bo^'ufs.

Comme force de traction au point de vue
dynamouiétrique, le tracteur Pilter repré-

sente en effet un attelage de 6 à 8 bêtes, et

l'IRI'HOSl'IIATF.S

comme il travaille à une vitesse à peu près

double, il représente en réalité deux atli-lages

de (1 à 8 bètes.

D'autre part, dans le calcul des frais

d'amortissement, il faut t(>nii- compte de ce

que le tracteur Pilter peut servir non pas
seulement h des labours, mais aussi à tirer

des moissonneuses, des faucheuses, etc., à

des transports sur routes sur lesquelles il

peut marcher à une vitessr de 'i kilomètres à

A Uil. oOO à l'heure. En outre, l'extrémité de

l'arbre de transmission porte une poulie qui,

par une courroie de commande, peut ac-

tionner les outils fixes de la ferme : bat-

teuse, liache-paille, concasseur, moulin,
presse à fourrages, etc.

\ titre d'indication, nous pouvons dire

que pendant la grève des électriciens de

Paris, un tracteur agricole Pilter a servi à

actionner une dynamo pour l'éclairage du
Théàtre-.\ntoine.

Un reproche que l'on pourrait faire aux
tracteurs automobiles en général, est que
leur conduite est difficile et qu'ils ne peuvent
pas être mis entre les mains d'un agriculteur

non initié aux mystères de la mécanique. Ur,

je suis persuadé qu'il est aussi facile de
trouver actuellement un mécaniciin et même
plus facile que de trouver un bon bouvier ou

un bon charretier. Il n'existe d'ailleurs pas

aujourd'hui une ferme un peu importante

qui n'ait un mécanicien ou au moins un ou-

vrier au courant des 'moteurs : puis le trac-

teur Pilter est d'une mise en marche tout à

fait facile : un tour de volant el le moteur

est en route. Il est robuste, rustique, son en-

tretien est d'une grande simplicité.

Grâce i"! tous ces avantages, je suis intime-

ment convaincu que le tracteur Piller est

appelé à rendre de très grands services aux

agriculteurs, tant par l'économie résultant

de son emploi sur la traction animale que

par la rapidité avec laquelle il [lermet de

faire tous les travaux de la ferme.

.\. QlINTIN,

Ingénieur agronome.

PHOSPHATES ET SUPERPHOSPHATES

Lindustrie du superpliosphate. — Production de
chaque pays. — Développement futur de la fabri-

cation. — Nos réserves en minerai phospha-
tique.

Dans de préc:édents articles în"" -2'S et 30 du
journal,!, j'ai examiné, Jans leur ensemble,

l'industrie extractive des phosphates et la

fabrication du superphosphate. J'ai recher-

ché les causes de la hausse énorme de la

matière première, le phosphate, et celles de

la matière fabriquée, le superphosphate.

Cette question ])assionnanle, parce qu'elle

touche aux intérêts vitaux de notre agricul-

ture, a souvent été examinée avec plus ou
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moins de parti pris. La lumière a fini par

percer. Tous les grands consommateurs, tous

les syndicats importants, ont maintenant

compris les raisons de la hausse du super-

phosphate; cette hausse est due à des causes

économiques et sociales naturelles, dont les

conséquences ont élevé sensiblement les

frais de fabrication. Elle tient surtout aux

cours exagérés du phosphate, occasionnés

par la circonstance suivante prouvant les

hautes qualités fertilisantes du superphos-

phate : la consommation de cet engrais a

pris, depuis quatre ou cinq ans, dans tous les

pays agricoles (Europe et Amérique) un dé-

veloppement tellement grand que les exploi-

tations de phosphate ont été débordées par

les demandes. Il n'y a plus de stocks ; on

achète à tous prix, à mesure de l'extraction,

tout ce que les mines peuvent fournir.

Quiconque connait le marché mondial des

phosphates sait qu'on ne [peut espérer de

baisse durant de nombreuses années ; une

nouvelle avance des cours sur 19ii8 et l'.i09

est même à redouter.

Les superphosphatiers de tous les pays ont

traité des achats de phosphate à livrer, aux

pleins prix du jour, jusqu'en 191."S. Il est

même impossible de se procurer toutes les

quantités nécessaires : la demande dépisse

l'olTre.

Ces faits sont patents, indiscuta])les : voilà

pour le présent. Examinons l'avenir.

Quel est le développement actuel de l'in-

•dustrie du superphosphate et quel sera son

développement futur? Quelles sont les ré-

serves de minerai phosphatique dans le

monde?

,)'ai évalué en chiffres ronds la production

mondiale du phosphate à 4 millions de tonnes

se réparlissant comme suit :

Tonnes
de

1,000 kilog.

Amérique (Floride, Tennessee et Caroline)

Afrique (Algérie et Tunisie)

Pacifique (Cliristmas, Océan, Maurice ..

,

Europe (France et divers)

2,000.000

1.000^000

2:i0,000

"jO.OUO

Total 4,000,000

Dans ce total sont compris des phosphates

bas-titres (330,000 tonnes environ) consom-
més à l'état naturel dans les divers pays.

C'est relativement peu de chose; cette quan-

tité est compensée amplement par les pou-

dres d'os et le guano traités par l'acide pour

les transformer en superphosphate.

On peut donc considérer que les fabriques

de superphosphate tranl'ormenl annuelle-

ment -i millions de tonnes de matière pre-

mière phosphatée.

Cent kilogrammes de phosphate donnant

en moyenne LSo kilogr. de superphosphate

après son traitement par l'acide, les -i mil-

lions de tonnes de phosphate fournissent

annuellement 7,400,0110 tonnes de super-

phosphate.

Voici la part de chaque pays dans cette

colossale production :

Production de superphosplial'- de c/iiniiie pays.

Tonnes
(le

1,0U0 kilogr.

France ^

Allemagne 1

Angleterre os et guano compris .

Italie

Belgique
Autriche-Hongrie

Hollande, Suède et Norvège

Russie

Espagne
Portugal

Etats-Unis I

.\ustralie

Japon
Divers

Total.

iOO.OOO

100^000

S'io.ono

fiUO.OOO

llbO.OOO

J30,U00

rio.ooa

200.000

2r;o,000

30.000

l.tiOO.OOO

2110,000

u.o.oco

120,000

7.o;;o,ooo

\ 50,000 tonnes près — quantité négli-

geable quand il s'agit d'un pareU total — la

fabrication mondiale du superphosphate cor-

respond exactement à la production de phos-

phates indiquée plus haut : elle absorbe tout

ce que l'on peut produire : il n'y a plus de

stocks dans les mines.

C'est bien pour cela que les cours des

phosphates se sont élevés dans de si énormes

proportions îles titres riches et purs ont

presque doublé de valeur), et que la hausse

n'est pas localisée à une provenance, mais

qu'elle s'étend dans le monde entier.

Le marché du phosphate est mondial,

comme celui du nitrate. La France, tout en

étant grande consommatrice, ne peut avoir

la prétention d'intluencer le marché général;

que notre consommation de superphosphate

recule ou avance de 100,000 tonnes, c'est une

quantité à peu près négligeable en ce qui

concerne l'orientation des cours.

Examinons les perspectives du développe-

ment de l'industrie du superphosphate.

;1) La production des Etats-Unis ne s'applique pas

seulement au superphosphate vendu comme tel,

mais à tous les superphosphates acidulés ou non

incorporés dans les engrais composés et la poudre

de coton.
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Dans les pays depuis longtemps grands
consommateursde superphosphate — France,

Allemagne. Angleterre, Belgique — il ne

faut pas compter sur de très larges accrois-

sements dans les besoins agricoles futurs.

Le superphosphate est connu, il est très

estimé de tous les praticiens ; il a contribué

puissamment à relever le niveau moyen du
rendement des céréale.s : il servira toujours

de base à la culture intensive, sa consomma-
tion continui'ra à s'i-Iargir progressivement,

mais sans à-coups : les grandes étapes sont-

parcourues.

Il n'en sera pas de même pour les autres

pays. L'Italie fabriquait, il y a quelques

années, 300,000 tonnes : elle met actuelle-

ment sur son marclié (lOd.OOO tonnes, elle

produira bient()t 900,00(1 tonnes. La fabrica-

tion doublera en peu de temps en Espagne,

au Portugal, au Japon, en Autriche-Hongrie,

en Australie. La Uussie progressera aussi,

avec plus de lenteur toutefois. L'Amérique
absorbera bientôt les deux tiers de ce qu'elle

peut produire de phosphate.

Où Irouvera-t-on le minerai nécessaire ?

C'est une question très angoissante qui se

pose en face de l'industrie du superpho.s-

phale.

Alors que certains publicistes tonnaient,

naguère encore, sur la hausse qu'ils considé-

raient comme non motivée, d'autres, plus

compétents en affaires commerciales, se

demandent si nous ne serons pas prochaine-

ment acculés à une nouvelle hausse, si nous
ne devrons pas subir des prix de famine !

L'acide pliosphorique sera-t-il bientôt l'élé-

ment de fertilisation le plus rare?

Une véritable révolution vient de s'opérer

dans la préparation des engrais azotés. Nous
pouvons puiser l'a/.ote nécessaire à l'agricul-

ure dans un réservoir immense, l'atmos-

phère qui nous environne. Nous achèterons

bientôt, d'une façon courante, le nitrate de
chaux, la cyanamide ou chaux-azote. Sans
acheter d'engrais azotés, nos agriculteurs

sont à même de capter l'azote de l'air par la

culture des légumineuses; les microbes fixa-

teurs d'azote, mieux étudiés, deviendront,

sans aucun doute, d'utiles auxiliaires de
l'agriculture. Ce n'est pas encore en perspec-

tive la Ijaisse considérable des engrais azotés,

c'est au moins une assurance contre des prix

exagérés,

La potasse, si utile en certains cas, ne

manquera pas de sitôt. Les découvertes de
nouveaux gisements se multiplient en .\lle-

magne, les usines s'élèvent par enchante-
ment; si l'ardeur des nouveaux venus n'était

pas endiguée, on pourrait craindn- plutôt

l'inondation que la pénurie. Ce qu'il faudrait

demander ]>our les engrais ])Otassif|ues, c'est

la possibilité de les faire venir en France avec

des transports moins élevés, surtout en ce

qui concerne les produits bruts tel que la

kaïnite, par exemple.

Seules, les sources d'acide phosphorique
menacent de ne plus pouvoir alimenter les

besoins si urgents de l'agriculture univer-

selle. Or, nous le savons tous, l'acide phos-

phorique est l'élément qui manque le plus à

nos terres de France, aux sols de tous les

pays agricoles, aux terres défrichées de

l'Amérique.

La France, en examinant le tableau de pro-

duction ci-dessus, semble tenir la lète des

Etats d'Europe comme utilisation de Tacide

phosphorique. Celte assertion n'est pas

exacte. Il faut tenir compte de l'étendue du
territoire consacré, dans chaque pays, aux
cultures de céréales, aux plantesinduslrielles;

il faut aussi comparer les quantités utilisées

de scories de déphosphoration.

La France, l'.XUemagne, l'.Vngleterre, ont

des territoires agiicoles sensiblement les

mêmes. Seulement, la riche Angleterre est

un pays plus industriel qu'agricole; desélen-

du":!S considérables sont réservées aux pâtu-

rages ; des parcs immenses entourent les châ-

teaux des princes de l'industrie et de la

finance; la culture du blé est peu étendue,

celle de la betterave à sucre n'existe pas.

L'Allemagne est le pays de l'acier obtenu

par le procédé basique: elle produit annuel-

lement 1.800,000 tonnes de scories; elle en

utilise les deux tiers; ses terres tourbeuses,

acides et siliceuses se prêtent admirable-

ment a l'emploi des scories. Ceci ne l'empêche

pas d'importer, de tous les pays, des quan-
tités énormes de phosphate qu'elle paie à

Ci'iers deniers, pour produire des quantités de

superphosphates à peu près égales à celles

que nous produisons en France. Elle importe

aussi un tonnage important de superphos-

phate, de Belgique principalement.

En France, notre production de scories ba-

siques, par quelques aciéries du Nord,' est

très peu considérable. .Nous consommons re-

lativement peu de scories (environ :2.jO,000

tonnes); les statistiques exactes sont très

difficiles à dresser, car les scories importées

ne sont pas reprises dans nos statistiques

officielles des douanes.

En tenant compte de ces diverses considé-.

rations, j'estime que la consommation des
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engrais phosphatés envisagés dans leur en-

semble, peut se classer comme suit : Angle-

terre, Belgique, Allemagne, France, Italie.

Fait Connexe à sij;'naler et à retenir, le ren-

dement moyen en blé de ces divers pays se

classe absolument dans le même ordre.

L'acide phosphorique, on le voit, est l'élé-

ment de base de fertilisation des terres pour

la culture des céréales.

La consommation des engrais phosphatés

est donc susceptible d'un nouvel élargisse-

ment ; l'industrie du superphosphate peut

seule couvrir les besoins futurs de l'agricul-

ture. Les scories, en effet, ne sont pas d'une

fabrication illimitée (je veux parler naturel-

lement des bonnes marques, la fraude se

charge malheureusement de fabriquer en

grand des mixtures contenant des quantités

infimes de véritables scories), elles consti-

tuent des résidus précieux de la fabrication

de l'acier par les procédés basiques.

Nous aurons donc besoin, en France sur-

tout, de quantités de plus en plus grandes de

superphosphate. Du reste, sans nier les excel-

lents effets des scories pures, surtout quand
on les apjdique à des terres très pauvres en

chaux, à des terres acides, tourbeuses, je

crois pouvoir affirmer que dans la grande

majorité de nos sols à céréales, dans les

terres soumises à des cultures intensives, le

superphosphate est mieux à sa place et plus

économique que les scories.

Comme preuves corroborant mes affirma-

lions, il suffira de considérer les achats des

grands syndicats des départements qui sont

à la tète de la production agricole : les quan-
tités de superphosphate achetés sont infini-

ment supérieures à celles des scories.

Dans le même ordre d'idées, on lira avec

grand profit les rapports officiels de M. L.

Cazeaux, professeur départemental d'agricul-

ture, rapports adressés au Préfet et au Con-

seil général du département de la Seine-et-

Marne et touchant des centaines d'expé-

riences comparatives sur l'action fertilisante

des scories et du superphosphate en 1903,

19U4. 1905 et 1906 (i).

Ces rapports constatent, dans les terres de

cette belle région, la supériorité du super-

phosphate. Dans des cas très nombreux, en

employant même des doses de scories dou-
bles de celles du superphosphate, l'avantage

reste encore à ce dernier engrais phosphaté.
.Nous consommerons donc toujours l)eau-

coup de superphosphate ; l'agriculture ne

(1) Melun. Typograpliie F. Legrand.

peut pas le payer trop cher; comment en-

rayer la hausse encore possible?

.Je vais examiner très sommairement cette

question dont dépend notre production agri-

cole.

Le minerai phosphatique manque ; son

prix s'est élevé et s'élèvera encore si la

situation économique actuelle n'est pas mo-
difiée. Le simple i^on sens indique donc que

pour enrayer la hausse, pour amener si pos-

sible des prix plus favorables aux intérêts

agricoles, on doit encourager les recherches

de nouveaux gisements et souhaiter de. voir

se développer les exploitations actuelles.

Pour nous autres Français , nous devons

surtout encourager l'exploitation active des

richesses de l'Algérie et de la Tunisie.

En elTet, si l'extraction du phosphate envi-

sagée dans son ensemble — Europe, .\frique,

Amérique, îles du Pacifique — arrivait à

fournir des quantités plus considérables que

celles réclamées jpar les superphosphatiers,

le tassement des cours s'opérerait vite ; les

stocks se reconstitueraient: nous reverrions,

non pas les bas prix d'antan. parce que les

frais d'extraction sont plus élevés, mais des

cours convenables et normaux.
Or, pour faire baisser le prix du phosphate,

ceux qui ont qualité pour défendre les iaté-

rèls agricoles n'ont rien trouvé de mieux que

de demander au gouvernement une taxe de

sortie applicable aux phosphates d'Algérie et

de Tunisie destinés aux pays autres que la

France 1 Je ne veux pas rechercher si pareille

taxe peut être appliquée en Tunisie, soumise

à notre protectorat
;
je ne veux pas examiner

si les pays étrangers ne riposteraient pas à

cette vexation par des droits de sortie sur

les engrais potassiques, le sulfate d'ammo-
niaque, etc., etc.

Admettons la possibilité d'établir les droits

réclamés, la résultante immédiate serait une

gène momentanée pour les vendeurs. C'est

un frein mis à la puissance d'extraction, à

l'activité des prospecteurs de nouveaux gise-

ments, à l'appui financier des capitalistes,

indispensable à la formation des grandes so-

ciétés ; c'est, en un mot, la restriction du

développement de la production future que

nous devons, au contraire, encourager par

tous les moyens.
Les pays étrangers ont besoin comme nous

de très grosses quantités de superphosphate.

Une taxe de sortie sur les phosphates africains

fera se reporter leur attention sur les autres

provenances peu susceptibles d'extension.
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C'est une nouvelle hausse forcée, puisque

ces provenances ne peuvent déjà suffire à la

demande.
Or, rappelons-nous la théorie des vases

communiquants ; toutes les provenances sont

solidaires, la hausse des phosphates d'Amé-

rique fer-nt remonter encore les prix des

phosphates d'Afrique.

Comme en Tunisie et en Algérie, les exploi-

tants voudraient maintenir leur position sur

les marchés étrangers, ils seraient amenés à

étahlir des prix différentiels plus élevés pour

la France, plus bas pour l'étranger, pour

compenser les frais de sortie.

Voilà comment nos agriculteurs seraient

acculés à supporter eux-mêmes les taxes

qu'ils auraient imposées aux autres.

Comme je l'écrivais naguère dans un jour-

nal industriel, le phosphate ne manque pas

et il en existe un peu partout : aussi bien

dans les deux Amériques qu'en Afrique, en

Océanie, voire même en Asie, quoique celle

région soit presque ignorée au point de vue

minier, mais les découvertes du Iledjaz ne

laissent aucun doute à ce sujet. Il \ a certai-

nement des réserves incommensurables que

la diffusion progressive des moyens de trans-

port mettra en évidence peu à peu ; d'ailleurs,

la Tunisie et l'Algérie, telles qu'elles sont

actuellement connues, pourraient à elles

seules alimenter tout le monde entier pen-

dant des centaines d'années.

Il n'y a pas à craindre des disettes de phos-

phate; ce qu'il faut surtout désirer, c'est que
des nouvelles exploitations arrivent le plus

rapidement possible à satisfaire aux besoins

toujours grandissants du marché ; or, ce

n'est pas en mettant des entraves sous forme

de taxes supplémentaires que l'on encoura-

gera la création de sociétés nouvelles.

Je n'hésite pas à critiquer l'état d'esprit

qui juirait régner dans un certain milieu

d'agriculteurs dont l'idéal tiendrait à tout

ramener à ['Etat Providence.

Dès qu'une crise économique se produit,

que ce soit sur les blés, sur les vins, sur les

phosphates ou toute autre matière, on veut

de suiie faire intervenir l'iîlal, en exigeant

de lui l'application de lois presque toujours

arbitraires, le plus souvent draconiennes,

alors que le simple bon sens démontre que ce

que l'on demande la plupart du temps cons-

titue une pure utopie.

Les lois d'exception, nous ne saurions trop

le répéter, sont des armes à deux tranchants.

Au-dessus de tous les raisonnements et de

toutes les considérations politiiiues ou philo-

sophiques, il y a une loi économiiiue qui est

plus forte que toutes les autres : c'est celle de

l'offre et de la demande, et, quels que soient

les moyens employés, on ne pourra jamais

tourner cette loi là, parce qu'elle est une loi

naturelle.

1"
I n U I. L E C O L L T ,

Prei>riélaire-agriculleur.

COURS NOR]iI/^L D'ENSEIGNEMENT MÉNAGER DANS LA LOIRE

Dimanche la septembre s'est clôturé à Saint-

Etienne (Loire) le cours normal d'enseignement

ménager agricole organisé par l'Union des Syn-

dicats de la Loire, sous le patronage et avec le

concours de l'Lniou du Sud-Est des syndicats

agricoles.

Dès maintenant, on peut s'applaudir du succès

de celte innovnlion ; son premier résultat a été

de faire connaître à quarante institutrices ou

personnes de bonne volonté un enseignement

dont elles ont apprécié rapidement l'utilité et la

perfection. Six départements de la région du Sud-

Lsl y étaient représentés ; en dehors de la Loire

qui, bien entendu, fournissait la majorité des

élèves, l'Ardèche et l'Ain notamment avaient

envoyé un certain nombre de sujets distingués.

L'inion du Sud-Est tenant à marquer, dès le

début, l'inlén't qu'elle portait à cette initiative,

avait délégué M. Ciuinand, son président d'hon-

aeur, pour assister à la séance d'ouverture.

Empêché, au dernier moment, de se rendre à

Saint-Elienne, il fut remplacé par M. le Comte

de Villoulreys. vice-prOsident de l'Lnion de la

Loire. Celui-ci n'eut pas de peine à convaincre

son auditoire du besoin réel, auquel répondait

le cours qu'il inaugurait. Faire comprendre à la

femme sa mission au foyer qu'elle doil rendre

agréable à tous par son savoir faire et son éco-

nomie ; lui montrer comment elle peut seconder

son mari dans ses entreprises, et le retenir au

milieu des siens : tel esl^le but de cet enseigne-

ment.

Celles qui viennent de le recevoir étaient capa-

bles d'apprécier la portée de ces paroles : leur

assiduité et leur zèle pendant ce mois de travail

en furent la preuve.

D'ailleurs, rien n'avait été négligé pour que le

cours de Saint-Elienne iM très complet. L'Linon

do la Loire en assurait par avance le succès, en

faisant appel à un professeur érainent sortant de

l'Institut normal ménager des religieuses de

Saint-Vincent-de-Paul, à Paris. De son côté,

l'Union du Sud-Est déléguait des agronomes

distingués pour entretenir, chaque jeudi, les

élèves-maîtressps, d'un sujet d'agricidture choisi

parmi ceux qui concernent le domaine de la



DliAlXAGE DE VlGXuBLE 305

femme. Economie domestique, laitage, avicul-

ture, jardinase, ont été traités avec soin, et ces

conl'érences, accompagnées d'expériences pra-

tiques, frappèrent vivement l'auditoire.

Le 12 septembre, le Président de l'iaiion du

Sud-Est voulut bien venir clôturer lui-même la

série de ces cours spéciau.x. Il lit connaître avec

des détails tn'.-s intéressants les œuvres sociales

qui peuvent se rattacher à un Syndicat agricole

dont il explique également l'organisation et le

but. Euliu, il donna aux élèves du premier cours

normal d'enseignement ménager de la Loire la

satisfaction d'applaudir leur professeur, M"- de

Belfort, à laquelle iM. de Fontgalland, se faisant

l'interprète de leur juste reconnaissance," avait

l'aimable pensée d'offrir la grande médaille d'ar-

gent du Sud -Est. Cette distinction a. été si peu

prodiguée jusqu'ici que sa rareté en double la

valeur.

Et maintenant, il ne nous reste qu'à souhaiier
que d'autres départements imitent la Loire. Puis-

sent nos premières maîtresses d'enseignement
agricole et ménager, fidèles à l'impulsion reçue,

créer partout des organisations de tous genres pour
la diffusion pratique de cet enseignement ! .Nous

aurons ainsi de bonnes ménagères agricoles, et,

comme le disait justement .M. le Président du
Sud-Est, s'il se trouve des jeunes filles aimant la

terre et sachant la faire chérir, elles rencontre-
ront encore de braves jeunes gens pour les aider

à faire revivre, au foyer de famille, les tradition;^

du passé et le culte de la grande et de la petite

patrie.

L'.\ Mejibbe du Comité d'organis.ition.

DRAINAGE DE VIGNOBLE

Nous donnons ci-après le détail d'un drai-

nage très intéressant exécuté sur le domaine
du Grand Saint-Didier, près Saint- Rémy,
sous la direction du propriétaire, M. Gi-

baudan.

Ce travail a eu un effet si eflicace (des ma-
récages ont été changés en un florissant

vignoble), qu'il est utile de signaler ici les ré-

sultats obtenus.

Particularités. — Les particulrités obser-

vées sont ; la simplicité (on a supprimé les

collecteurs et ouvrages accessoires reconnus

inutiles), l'enlèvement d'eaux souterraines

très abondantes d'avril à août et d'eaux de

surface l'hiver; l'effet très marqué sur lavé-

gélalion, malgré la faible profondeur.

Configuration. — La propriété est limitée

au sud par la ligne ferrée Tarascon-Orgon.

Le terrain, du sud au nord, suit sans relief,

la pente générale très radoucie, du versant

septentrional des Alpines, pente qui cesse

dans la propriété, dont une partie horizontale

se conffmd avec le terrain de la plaine. Une
source a été rencontrée dans le creusement

des tranchées ; on l'a isolée du réseau du
drains voisins.

Sol. — Au sud, le sol, jusqu'à 2 mètres de

profondeur au moins, est un gravier assez

compact, par endroit, pour nécessiter le dé-

blai au pic. Suivant ce gravier souterraine-

mement, les eaux d'arrosage, dérivées à un
niveau bien plus élevé d'un canal qui se

trouve au loin, vis-à-vis de la propriété,

filtrent, après utilisation, et se faisaient jour

sur le domaine. Le drainage, dans cette

partie, capte ces eaux intérieures. Dans la

par'ie nord, oii le terrain est horizontal, le

sol est de tourlje Iriable, pauvre. Le sous-

sol, à t)".80, est argileux et retient, l'hiver,

l'eau qui séjournait et que le drainage enlève.

Réseaux de drains. — La distribution des

réseaux a éti^ guidée par la position des fosses

de iiécharge et pour les faibles pentes du sol-

La longueur des files de drains est loOmètres
sur la partie d'un seul tenant. Ces liles sont

dirigées, autant que possible, suivant la

grande pente du sol. La profondeur des

drains est de 0"'-'iO à l'origine, soit Û"'.70 à la

fin avec pente de 2 millimètres par mètre.

Les espacements sont : sur 2 hectares : 10 mè-
tres, sur 4 hectares 7". 30, sur 9 hectares

6 mètres, sur 2 hectares et demie 4 mètres,

sur 1 hectare 3™. 50. Les eaux souterraines

reparaissant à la surface entre les files de

tuyaux mises d'abord à 7 mètres de distance,

on à placé un drain central dans l'intervalle,

ce qui a suffi pour tirer toutes les eaux réap-

parues.

Drains-Sorties.— Les drains, sur les 50 pre-

miers mètres, ont 5 centimètres de diamètre

et 7 centimètres sur les 100 mètres suivants.

Dans les terres drainées ai mètres et6°'.50,

à cause de la grande quantité des eaux, les

drains sont de 10 centimètres ; cette même
dimension est employée aussi pour le débou-

ché des tuyaux de 7 centimètres qui, arrivant

de trop loin, ne pourraient pas capter toutes

les eaux.

Pris sur charrettes à la gare de Mollèges-

Eygaliens, les tuyaux proviennent des tuile-

ries de Marseille.

Les sorties libres, sans grille, sur le plan

des talus, sont tenues de 10 à 30 centimètres

au-dessus du niveau ordinaire des eaux du
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fossé. On ne remarque pas d'obstruclion sé-

rieuse. Si quelque tuyaux s'engorjie. près des

sorties, on le nettoie avec un simple roseau.

Décharges. — Un fossé principal, creusé

au dépari dans le gravier, jusqu'à -2 mètres

de profondeur, recueille les eaux d'une

source née dans .^on lit. La largeur de ce

fossé croît de l'amont vers l'aval, et a de

0°'.S0 jusqu'à 2 mètres en gueule.

Ce canal reçoit abondamment les eaux de

liltration qui touibent des drains avec bruit

de cascade sous une chute de 'M h 40 centi-

mètres, les tuyaux coulant à débit continu,

tous à demi pleins l'été. Un fossé particulier

rassemble les eaux de drainage de la partie

Nord et permet leur déversement dans le

fossé princii)al.

Eau recueillie. Débit. — L'eau d'intiltra-

tion est limpide, fraîche, sans goiil apparent,

agréable à boire. Comme celle de la sourci'

elle n'est pas utilisée, quoique abondante.

Les tuyaux ne rendent cette eau qu'en été,

au moment oii un simple lilet coule à peine

de quelques-uns des drains de la partie Nord
à assainir, l'hiver surtout.

Voies et moyens. Dépense. — Chaque
année, suivant les récolles et les fonds dis-

ponibles, des parcelles d'étendue variable

sont drainées. La dépense, qui on moyenne
s'élève à fr. 60 le mètre, rentre dans les

frais généraux d'exploitation, sans que le sa-

crifice soit très sensible. On a drainé ainsi

de LSlIo à 1903, et l'on n'a eu encore rien à

refaire.

Dans le gravier les drains, mis en place el

recouverts, ont été payés, non compris le

coùl relatif à l'achat et "au transport des

tuyaux, fr.^5 le mètre courant en moyenne;
dans la tourbe, le moindre prix a été de
Ofr. 173.

Plus-value. — H y a vingt ans, la propriété

était un marécage. La vigne donne aujour-
d'hui, dans ces terres drainées, une moyenne
de l.'JO hectolitres à l'hectare. Le marais rap-

portait, tous frais déduits, .'iO fr. l'hectare.

La vigne, déduction faite des frais de culture

et de récolte, amortissement des capitaux

engagés, a donc donné dans les meilleures

années des bénéfices sérieux.

Remarques. — Partisan, pour les vi-

gnobles, du drainage pou profond, le pro-

priétaire estime que, dans son terrain, qui

n'exige surtout que le passage fréquent de la

bineuse à faible profondeur, iO centimètres
sufliraienl pour que les drains pussent enle-

ver rapidement l'eau stagnante de surface,

tout en gardant au dessous assez de fraîcheur

pour la végétation: (iO à "0 centimètres pour
l'eau souterraine. On a drainé avec succès

des terrains, plantés déjà de rangées de ceps
distantes de i"'.oO, en plaçant, dans le milieu

de l'intervalle, les tuyaux à 'lO centimètres de
profondeur moyenne.
Une source a été comblée avec des pierres

et captée avec des drains de 7 centimètres,

disposés en patte d'oie, et par un tuyau de
1.3 centimètres disposé sur 'M) mètres de
longueur, s'évacue toute l'eau qui tombe
dans la décharge sans passer dans les drains

du réseau voisin.

Obstructions. — Des racines de peupliers

étaient rentrées dans des tuyaux do 7 mètres,

que des paquets de chevelu fermaient com-
plètement. Ces tuyaux étaient à ',i ou i cent.,

des arbres. Lesdeux drains intéressés ont été

abandonnés el reporlés à 7 mètres des peu-
pliers.

Nota. — Une parcelle de marais, de 1 hec-

tare io, détachée du corps do la propriété et

tout récemment transformée et drainée,

montre des vignes qui s'établissent bien.

Le sol est la tourbe noire, pulvérulente.

On lui donne une forte proportion d'engrais

potassique.

Des roseaux, quelques chiendents, se

montrent encore en divers points, mais,

d'ici à quelques années, les bonnes fumures

et l'assainissement rendront propre ce ter-

rain. Les files de drains ont ISO mètres de

longueur, sont espacées de (J à 7 mètres, les

tuyaux ont 7 centimètres, sont placés à

0'"60 de profondeur moyenne et suivent

la pente générale du sol qui est faible e'. diri-

gée vers l'aval du fossé principal du drai-

nage sus-mentionné. Les sorties, libres,

sont à -IT) centimètres environ sur le plafond

et arrêtées sur le plan du talus.

E. UOLET.

.\|,'«nl (les fioiils cl cliaussi^cs,

Draineur-spécialisto

ORGANISATION D'UN CONGRÈS INTERNATIONAL

DES INDUSTRIES FRIGORIFIQUES

Sous le patronnnge de .MM. les Ministres de
rAgriciilturp, ilu Commerce et de l'Industrie,

une commission d'organisation, composée de per-

sonn.ililés appartenant à l'Institut de France, à
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l'Académie de médecine, au Collège de France, ;'i

J'histitut Pasteur, à l'Institut Agronomique et au
Parlement, a pris l'initiative de provoquer à Pa-
ris à la fin de juin 1908, le premier congrès in-

ternational des Industries frigorifiques '1;.

Grâce aux réunions préparatoires que multi-

plient les organisateurs, dès à présent, en France

et à l'Etranger, le premier congrès prend des

proportions grandioses dans toutes les parties du

globe.

M. Léav.tX\ membre de l'Institut, professeur à

l'école polytechnique, a présidé dernièrement
une de ces réunions, et a démontré que, grâce à

la haute situation et à l'entier dévouement du Pré-

sident général, M. .Vndré Lebon, le congrès est

parvenu à intéresser toutes les branches de notre

activité nationale destinées à utiliser de plus en

plus les basses températures.

C'est ainsi que nos grandes compagnies, en

faisant une dciogation unique à leurs habitudes,

ont bien voulu être les premières à subvention-

ner le congrès; de plus, tous les consommateurs
de froid ont leur représentant autorisé, et cette

organisation est complétée par des comités ré-

gionaux.

Des rapports d'une très grande valeur sont

annoncés des Etals-Unis, d'Allemagne, d'Au-

triche, d'Italie, etc. Dans tous ces pays, il a été

opéré, pour le congrès, une organisation remar-
quable et des groupements qui ont été placés

sous le patronage des ministres et même des

chefs d'Etat.

Le Comité anglais, qui comprend jusqu'.'i pré-

sent quarante membres, est présidé par le pro-

fesseur J. Wemyn Andersen, l'éminent doyen de

la Faculty of Engineering of Liverpool; le Co-

mité autrichien a pour président M. \V. R. Huber,
conseiller intime de l'empereur; le Comité por-

tugais est représenté par M. Anselmo d'Andrade,
ancien ministre des Finances, célèbre écono-
miste, directeur de la Compagnie Ilha do Prin-

cipe: en font également partie tous les anciens

ministres des Travaux publics, du Commerce et

de l'Agriculture, etc.

Le Comité italien est présidé par Signor

A. Menozzi, président de la Sociélé iloyale Ita-

lienne d'Hygiène ; le Coniilé roumain, par

.M. Xénopol, sénateur; le Comité russe, par

M. Von Wendrich, sous-secrétaire d'Etat aux
Ministères des Voies et Communications, etc.

Partout l'annonce du Congrès a été accueillie

avec enthousiasme; les comités s'organisent, les

adhésions affluent, les subventions et les dons
ne sont pas moins nombreux.

L'intérêt soulevé de toutes parts en faveur de

ce Congrès ne peut être que favorable à l'exten-

sion des applications frigorifiques en général, et

au développement de l'industrie des construc-

teurs qui en sont les principaux intéressés.

Baron He.nby b'A.n'chald.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

' Séance du 2 octobre 1007. — Présidence

de M. Nivoit.

La Société reprend aujourd'hui ses séances
interrompues pendant le mois d'août et de
septembre.

M. le secrétaire perpétuel dépouille la corres-

pondance et signale spécialement une note de

M. Maurice Bouvet, membre de la Société, signa-

lant les dangers du déboisement dans les mon-
tagnes et adressant un projet de loi sur la con-
servation des forêts, arrêté en assemblée géné-
rale par la Société forestière de Franche-Comti''

et Belfort.

M. Imbeanx, correspondant, envoie une série

de brochures sur les eaux potables et l'hygiène

rurale.

M. AiiQot fait hommage à la Société du tirage

à part d'un mémoire qu'il vient de publier dans
les annales du Bureau cential météorologique.
Dans ce tiavail qui forme la troisième partie

de l'étude de la température en France, l'auteur

discute les observations recueillies en France et

dans les régions limitrophes pendant les cin-

quante années 1851-1900; il en déduit pour
chaque mois, pour les saisons et pour l'année,

les cartes d'isothermes qui représentent la dis-

tribution de la température dans notre pays.

(1) M. J. de Loverdo, secrétaire général, 10, rue
Poisson (Avenue de la Grande Armée, Paris),

C'est la première fois que l'on publie pour l,i

France des cartes exactes basées sur un nonibie
suffisant d'observations.

Pour terminer l'étude de la température en
France, il reste encore à paraître une quatrième
partie qui sera consacrée à l'étude des tempéra-
tures extrêmes et des gelées.

M. H. Sagnier ofï're à la Société ÏAInianach de

rAgriculture pour 1908 qu'il vient de publier et

dans lequel se trouve résumé, sous un petit

volume, le plus grand nombre de renseignements
utiles aux agriculteurs.

M. Gaston Bonnier offre à la Société de la part

de MM. Jacquemin et AUiot un ouvrage intitulé :

la Préparation moderne de riiydromel M. Gaston
Bonnier insiste sur les bénéfices qu'on réalise

dans certains pays par la fabrication de l'hydro-

mel, mais il est uiile de savoir bien le fabriquer

La distillation des vins dans le vide.

M. P. Vincey, correspondant, présente à la

Société deux notes fort intéressantes de M. Ch.

Girard et Ti uchon, directeur et chimiste principal

du laboratoire municipal de la ville de Paris,

sur la distillation des vins dans le vide.

Par les procédés ordinaires, soit à feu nu, soit

à la vapeur, les vinasses et le produit distillé

sont plus ou moins altérés, conséquence inévi-

table d'un chauffage prolongé. MM. Ch. Girard et

Truchon ont, à la suite d'expériences méthodi-
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ques. obtenu industriellement, par l'emploi du
vide, l'extraction de l'alcool du vin à une basse

température ,30 dearés au maximinm.
Les eaux-de-vie ainsi distillées sont d'une

finesse supOrieure, et la vinasse restante pré-
sente encore toutes les qualités d'un vin sans
alcool, susceptible de diverses applications.

Par ses propriétés orpanoleptiques et sa com-
position, l'eau-do-vie obtenue dans le vide et à

feu nu très faible, peut être considérée comme
le bouquet même du vin.

On pourrait donc distiller une partie des vins

faibles et se servir du bouquet obtenu, pour aug-
menter à la fois la richesse alcoolique et la

finesse du restant de la récolte. Concurremment
à la chaptalisation habituelle, ce serait là un
procédé de relèvement des petits vins. Par ces

temps de crise viticole, ajoute M. Vincey, il i^ré-

senterait au moins l'avantatie de réduire la

quantité des vins médiocres dont la présence sur
les marchés est considén.'e comme très funeste
à l'écoulement des produits normaux.

I)ÉcLAn.\Tio.\ DE v.ic.vxcE. — M. Tisscraïul, au
nom de la section de Grande Culture, demande
à la Société de vouloir bien déclarer la vacance
d'une place de membre titulaire survenue dans
celte section, par suite du décès M. lleuïé.

Le marché des blés.

M. //. Sagnier fait devant la Société une com-
munication sur la situation actuelle du marché
des blés. La récolte delà France, d'après les éva-
luations du ministère de r.\i;riculture, s'élève-

rait à plus de 1.30 millions d'hectolitres; ce serait

la plus forte connue, après celle de 1874. M. Sa-
pnier fait bien à ce sujet des réserves, estimant
que peut-être ces chiffres, un peu plus tard, se-

ront réduits, paraissant exagérés, surtout si on
les compare à ceux de l'année précédente.

Quoi qu'il en soit, les agriculteurs français de-

vront vendre leurs blés à un prix élevé, car sur

l'ensemble des marchés du monde, le blé se

maintient à de hauts cours.

En Europe, même, les cours pratiqués en
France sont parmi les moins élevés : 22.00 le

quintal, moyenne des marchés français, alors

que le quintal est vendu 23.25 à Londres ;

2S.b0à Berlin ; 25.30 à Vienne, etc. Devant ces

cours élevés et les besoins de la consommation
en Europe, les pays exportateurs maintiennent
tout naturellement les prix, et le blé ù New-
York est coté 21 fr. les 100 kilogr.

M. Sagnier fait observer combien celle situa-

tion du marché des blés donne raison'à ceux qui

ont défendu la politique douanière établie en
France. .V l'abri des droits de douane, la France

a pu continuer sa culture du blé; des libre-échan-

gistes ont crié qu'on allait alTamer le peuple,

faire payer le pain cher à l'ouvrier; or aujourd'hui

l'ouvrier français paie son pain meilleur marché
que l'ouvrier allemand, autrichien, etc., et si la

France avait dCi abandonner comme ['.Angleterre

la culture du blé, si elle devait demander à

l'étranger le pain dont elle a besoin, à quel taux

verrions-nous monter le blé /C'est alors que l'on

pourrait parler de prix de famine?

H. lin IKK.

CORRESPONDANCE

— .N" 0887 (Haute-Marne). — 'Vous voulez
i

semer de l'avoine au printemps prochain
dans une bonne terre, mais <liriicile à labourer:
vous avez l'intention de la labourer au mois de
novembre, avant l'hiver. C'est là une opération
des plus utiles, pour obtenir une belle avoine.

Ilien ne peut remplacer ces labours avant l'hiver,

surtout dans des terres fortes ; le sol s'effrite par
les gelées et dégels, la terre se mûrit, l'eau

s'emmagasine dans les couches profondes.

Quant aux façons aratoires à donner ensuite

au printemps, cela dépend tout à fait des con-
dilions météorologiques; nous vous conseillerons
simplement l'emploi du Canadien, instrument
que vous possède/; le cultivateur canadien divi-

sera suffisamment votre terre. Comme dans cette

terre poussent beaucoup de sauves et de rave-

nelles, tâchez de la préparer de très bonne
heure en mars; passez-y le cultivateur cinadien,

le rouleau, la herse. Les mauvaises plantes lève-

ront dans ces conditinns, trois semaines après,

vous les détruirez par un coup de herse, et vous
sèmerez alors seulement l'avoine. — (H. H.)

— N» 0625 Indre). — Pour élever l'eau de
votre puits de 7 mètres de profondeur, ayant

une hauteur d'eau de 2 mètres, l'eau devant être

déversée dans un réservoir à 1 mètre au-dessus

du sol, vous pouvez très bien employer une
pompe à chapelet mise en mouvement par un
petit cheval et devant vous fournir 10 mètres

cubes d'eau en deux heures de travail, ce qui

représente un débit de 1 lit. 4 par seconde;

comme vous ne disposez que d'un moteur faible,

prenez une pompe dont le tube a 70 millimètres

de diamètre. — iM. R.)

— if. de C. IChiirnitr' . — La plante que vous

avez adressée est la globulaire (ilobiilaria rul-

garis) ; c'est une plante vivace à racines épaisses,

presque ligneuses, commune dans toute la France,

particulièrement dans les terrains calcaires. Il est

étonnant (]u'elle se répande en abondance dans
une prairie, car c'est une plante de lieux assez

secs. Elle est inolTensive et ne jieut avoir de grands
inconvénients. — (G. F.l

— M. M. Eitre^. — Les vers des pommes dont

vous nous parlez ni' peuvent être q\ie les che-

nilles du Cnrpocapsa pomonella t., chenilles que
l'on rencontie également dans les poires et dans

quelques autres fruits. Pour combattre cet in-

secte, il convient d'abord de donner de l'air aux
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arbres qui en manquent, soit en les taillant, soit

en élaguant les arbres voisins. Il faut ramas-
ser chaque,jour les fruits tombés pour les don-
ner aussitùt en nourriture aux cochons. Eu août-

septembre on entourera le tronc de chaque pom-
mier, près de sa base, d'une ceinture de chiffons

maintenue par une ficelle. Les chenilles de carpo-

capse se réfugient volontiers sous cet abri pour y
passer l'hiver et s'y métamorphoser. Il sera fa-

cile de les y trouver et de les détruire. Il n'est

pas inutile d'écorcer les arbres et il faut avoir

soin, dans ce cas, de brûler les] débris qui tom-
bent au pied de l'arbre au cours de cette opéra-
tion. On badigeonnera'ensuite au lait de chaux le

tronc et les grosses branches à l'aide d'un pin-

ceau rude. — (P. L).
— M'-' 9248 (Espagne). — Vous nous demandez

quelles doivent être les sections de canaux d'ir-

rigation devant débiter 10, 20, oO ou lOU litres

d'eau par seconde avec une pente par mètre de
O.OOI et une pente de 0.002. — Voyez. le Traité

de mécanique expérimentale, prix 3 fr. jO à la

Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rue
Jacob, à Paris; vous y trouverez toute la ques-
tiou détaillée aux pages 317 à 320. — Les don-
nées de votre problème sont incomplètes pour
que nous puissions tenter un calcul ; il faut

avoir la profondeur de chaque canal et la pente
de ses talus, puis procéder par tâtonnements
successifs, car ce qu'on appelle le périmètre

mouillé varie avec les dimensions' de la section;

c'est le raijport du périmètre mouillé à la section

totale qui donne ce qu'on nomme le rayon moyen
permettant de déterminer la vitesse moyenne et

par suite le débit du canal; mais, nous le répé-
tons, aucune équation ne fournit la solution du
premier coup : on se donne une section que l'on

calcule; puis, selon le résultat obtenu, on aug-

mente ou on diminue la largeur du canal pour
effectuer d'autres calculs, car, ordinairement, on
ne peut pas modifier la profondeur du canal,

cette dernière étant imposée par le nivellement
du terrain. — (M. R.)

— M. M. [Eure). — iS'ous ne voyons pas les

avantages particuliers que présente la machine
dont vous nous parlez sur les autres appareils

similaires de nos constructeurs. — (M. R.)

— X'' Oi4(; {Kdliej. — La supériorité de la

valeur alimentaire des marrons cuits sur les

marrons c'rus s'est affirmée d'une façon manifeste
dans lesexpériences que nous avons décrites ici.

On a obtenu en vingt jours avec, les marrons
cuits, dans leur écorce, une augmentation de
poids vif supérieure de 13 kilogr. à celle obte-
nue avec le même poids de marrons crus, pour
des brebis.

Il a fallu'quatre jours pour habituer les mou-
tons à manger les marrons cuils à la .vapeur

dans une bassine munie d'un couvercle et d'un

double fond percé de trous représentant les ap-
pareils à cuire par la vapeur, si fréquemment
employés dans les fermes. [Machines et ateliers Je

préparation des aliments du bétail. Traite des ma-
chines agrieoles. Uingelmann.) Pour cuire 100 ki-

logr. de marrons, la dépense est de 1 fr. 25.

Il vaut mieux les passer trois fois au concas-

seur de façon à les réduire, après cuisson, en

miettes, pour commencer; on augmente la quan-

tité journalière de marrons en diminuant le

nombre de concassages jusqu'à ce que les brebis

aient passé de 230 grammes à 1 kilogr. par tète.

.\ ce moment, ou peut les leur donner entiers,

et toujours non pelés, .\ucun accident n'a été

signalé avec des brebis durant la gestation et

pendant l'allaitement. — (H. d'A.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — La pluio tombe sans désem-

parer dans Unîtes les réglons, et plus particulièrement

dans le Suil-est, où les rivières ont débordé, causant

aux propriétaires riverains de grands dommages. i>es

pertes sont surtout importantes dans les départe-

ments de r.Vrdèche et de l'Isère. Les travaux dar-

racliage des betteraves, ont dû être interrompus dans

le Nord à la suite de la persistance des pluies, par-

tout lesnl est suffisamment trempé. Il faudriiit main-

tenant du beau temps pour permettre la rentrée des

récoltes d'arriére-saison, l'exécution des semailles

d'automne et la continuation des battages.

Blés et autres céréales. — On commente toujours

l'évaluation officielle de la récolte de blé : dans les

divers milieux, on trouve exagérés los chilïres publiés

et quelipies personnes bien informées déclarent que

la récolte de l',in"i ne doit giiire dépasser 125 millions

d'hectolitres. Il est un fait certain, c'est que la baisse

ne se produit pas en France ; sur les divers niarcbés

les prix restent sc^utenus. A l'étranger, la hausse

s'est manifestée sur toutes les places, à Londres, elle

a été de l.'iu, à Berlin de 1.2.j par quintal pendant la

semaine écoulée.

En Autriche, en Belgique, en Italie, la hausse a

également fait de nouveaux progrès.

On a coté aux Ulû kilogr. le blé : à Londres, 22.70;

à Anvers, IS.2.5: à Berlin, 2N.10; à Milan, 23. "iô; à

Berne, 22. ,50; à Xew-Vork, 10.2'). Il est possible que
les prix continuent à monter et déjà, en prévision

de cette éventualité, on commence à parler d'expor-

tations possibles de blés de l'Est en Allemagne, et

de blés de l'Ouest en Angleterre.

Sur nos marchés, les prix restent soutenus. On
cote aux 100 kilogr. sur les marchés du Nord : .à

Amiens, le blé 22.15 à 23 fr., l'avoine il.25 à 18 fr.; a

Arras, le blé 20.2.'l à 22.30, l'avoine 14 50 à 18.50; à

Autun, le blé 22.23 à 23 fr., l'avoine 17.30 à 20 fr.; à

Avallon, le blé 22 à 22.50, l'avoine 13 à IG fr.; à Bar-

sur-Aube, le blé 22.30 à 22.73, l'avoine Iti à 19 fr.; à

Bernay, le blé 21 à 22 fr., l'avoine 17 à l» fr.; à Blois,

le blé' 22.30 à 23 fr., l'avoine Iti. 23 à 10.73; à Bres-

suire, le blé 22.50, l'avoine 10.50 à 1C.73; à Chalon-

sur-Saône, le blé 23 à 23.50, l'avoine 18 à 1S.23; à

Chartres, le blé 22.30 à 23.23, l'avoine 16.25 à 17 fr.;

à Chàteauroux, le blé 23 fr., l'avoine 16.50; à Châ-

teau-Thierry, le blé 23.23, l'avoine 10.30 à 17 fr.; .i

Compiègne, le blé 22.30 à 23 fr., l'avome 17 à 19 fr.;

à Dijon, le blé 23 à 23.23, l'avoine 17.75 à 18 fr.; à

Dôle. le blé 23 à 24 fr.. l'avoine 16.30 à 18.30; à

Dunkerque, le blé 22.73 à23 fr., l'avoine 17.30 à 17.73;

à Epernay, le blé 22.75 à 23.30, l'avoine 18 à 18.30; à

Etampes, le blé 22.75 à 23.23, l'avoine 10.23 à 17.23;

à Evreux. le blé 22.30, l'avoine 16.25 ii 17.30; à Lan-

gres, le blé 22.30 à 23 fr., l'avoine 10 à 17 fr.; à

Laval, le blé 22.30 à 22.75, l'avoine 16.50 à 17 fr.; à

Luçon, le blé 22.50, l'avoine 16 fr.; à Lunéville, le

blé'23 à 23.23, l'avoine 28 fr.; à Meaux, le blé 22.30

à 23.50, l'avoine 17 fr.; à Morlaix, le blé 21.30,

l'avoine 13 fr.; à Nancy, le blé 23.30, l'avoine 17 à

18 fr.; à Nantes, le blé 29.75 à 23 fr., l'avoine 16.30;

à Nevers, le blé 23.50 à 23.75, l'avoine 16.75 à 17 fr.;

à Orléans, le blé 22.75 à 23.25, l'avoine 16.25 à 17.23;

à Périgueuï, le blé 23 à 23.30; à Pontoise, le blé

22.25 à 23 fr.; l'avoine 16 à 19 fr.; à Provins, le blé

23 à 23.50. l'avoine 16.75 à 17 fr.; à Iteims, le blé

23 fr., l'avoine 17.50; à Rouen, le blé 21 à 22 fr.,

l'avoine 21 à 21.75; à Saint-Brieuc, le blé 22 fr.,

l'avoine 16.30 à 17 fr.; h Tonnerre, le blé 22.73,

l'avoine 16 à 16.30; & Tours, le blé 23 fr., l'av.dne

16.50 à 16.75; à Toul, le blé 23.30 à 23.75. l'avoine

18 fr.: à Troyes, le blé 23 fr., l'avoine 17 fr.; à Vire,

le blé 22..30 a 23 fr., l'avoine 19 à 19.50.

Sur les marchés du .Midi, on paie aux 100 kilogr. :

à .\gen, le blé 23.75; à Aix. le blé 24.50 à 25.25,

l'avoine 17 à 18 fr. ; à Die, le blé 22 à 23 fr., l'avoine

15.30 à 16 fr. ; à Grenoble, le blé 22.75 à 23.25,

l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Montauban, le blé 21.23 à
23.30, l'avoine 16.30 à 17.30; à Pamicrs, le blé 23 à

23.30, l'avoine 16 à 17 fr. ; à Tarbes. le blé 22.50 ii

23.23, l'avoine 19 à 19.50; à Toulouse, le blé 22.80 à

23.43, l'avoine 17.30 à 18 fr.

Au marché de Lyon, les affaires ont été peu
animées. On a payé les blés du Lyonnais cl du Ilau-

phlné 22.73 à 23.30 ; du Bourbonnais, du .Nivernais

et du Cher 24 à 24.40 ; de la Bresse 22 à 23 fr. : de
Saone-et-Loire 22.75 à 23.50; de la Côle-d'Or 22.73 à

23.23 ; de la Haute-Saône 22.75 à 23 fr. ; de l'Orléanais

22.30 à 23 fr. ; d'Indre-et-LoIre 22 à 22.73; de l'Aisne

22.30 ; de Maine-et-Loire 22.25 à 22.75 ; de la Vendée
22.25 à 22.30 : blé blanc d'Auvergne 23.23 à 23.50 ;

blé rouge glacé de même iirovonance 22.75 à 23.25,

en gares de Clermont. Gannat, Blom et Issoire; blé

de la Drôme 21.30 à 23.30, en gares de Valence et

des environs; blé tuzelle de Vaucluse 24.25 à 24.30;

blé salssctte 24 fr. ; blés buisson et aubaine 22.30 à

22.75, en
,
gares d'Avignon et autres de Vaucluse ;

blé tuzelle blanche du Gard 24 à 24.23 ; ble tuzelle

rousse 23.73; blé aubaine nmssc 22.30, en gares de
Niiiics et des environs.

lin a vendu les seigles 18 à 18.30 les 100 kilogr.

Sur la place de Marseille, on a coté les blés

étrangers: Berdianska 24.50 ; L'ika Nicolaieff 24.25
;

Llka Taganrog 24.25.

On a payé les blés d'Algérie : blé de colon dur 26

à 27 fr. ; blés ordinaires 25 à 23.25 les 100 kilogr.

Aux dernières adjudications militaires, on a payé :

à Lyon, l'avoine 18.50 à 18.60 ; à Chalon-sur-Saône,

le blé 23.73 à 23.98, l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à Langres,

l'avoine In.73 à V) fr. ; à Toul, l'orge 18.63.

Marché de Paris. — -\u marché de Paris, à la

suite de la hausse qui s'est proiluile sur les marchés

de province et de demandes actives pour l'exporta-

tion, les cours des blés ont progressé de 25 à 50 cen-

times par quintal.

On a coté aux 100 kilogr. : les blés de choix 24-25

à 24.50, les blés de belle qualité 24 à 24.25, les blés

de qualité moyenne 23.50 à 23.75 et les blés blancs

24 à 24.30

Les cours du seigle ont subi une hausse de 50 cen

times. Un a payé aux 100 kilogr. 18.75 à 19 fr.

Sur les avoines, la hausse a été de 73 centimes par

quintal. On a coté aux 100 kilogr. : les avoines

noires 18.50 à 20, les avoines grises 18.23 et les

blanches 18 fr.

Lin a coté aux 100 kilogr. gares de Paris, les orges

de brasserie 19.50 à 19.7:;, les orges de mouture 19 à

19.25 et les orges fourragères 18.73.

On a vendu les escourgeons de Beauce 19.50, ceux

d'autres provenances 18.50 à 19 fr. les 100 kilogr.

gares de départ des ^vendeurs.
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Bestiaux. — Au marché de La Villette du jeudi

10 octolire, les cours des bœufs, vaches et taureaux

sont restés stationnaires; la vente des veaux a été

plus laborieuse; les prix des moutons n'ont pas

varié. La vente des porcs a eu lieu aux cours du

marché précédeut.

Matché de la Villette du jeudi 10 Octobre.

Bœufs..,

.

Vaches. .

.

Taurcaii.\.

Veaux.. .

.

Moulons..
Porcs ....
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tons, 1« qualité. 200 fr.; 2«, 180 fr.; 3«. 160 fr.;

veaux, 1« qualité, 13s fr.; i<=, 124 fr.; 3', 110 fr. les

100 kilogr. sur pied.

Le Havre. — lîœufs, 1" qualité, 1.50: 2'', 1.40; 3',

1.30; vaches. 1" qualité, 1.40; 2', 1.30; 3^ 1.20: tau-

reaux, l" qualité, 2.25; 2^ 2 fr.: 3', 1.80 ; moutons,

1" qualité, 2.10: 2S 2 fr., 3=, 1.00 : veaux d'élevage,

20 à 50 fr. la pièce. Prix extrêmes : bœufs, 1.20 à

1.60: veaux, 1.80 à 2.60; moutons. 1.80 lï 2.40, le

tout au kilogr. net.

X,^ Mans. — Vaches pour la boucherie, 0.10 à 1.40

1- kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 200 à

430 fr. la pièce; veaux pour la boucherie, 1.3u à

2.10 le kilogr.; bœufs pour la boucherie, 0..nO à l.fiO;

moutons, 1 fr. à 2 fr. le kilogr.

Marseille. — Bœufs de pays, 153 à 165 fr.; mou-

tons algériens d'.\lger. 1S6 à l'JO fr.; mouton^* algé-

riens d'Ùraa, 185 fr. les 100 kilogr. poids mort.

Nantes. — Bœufs, prix du kilogr. sur pied : plus

haut, 0.84; plus bas, O.SO; prix moyen, 0.82. Va-

ches, prix du kilogr. sur pied : plus haut, 0.82; plus

bas, O.IS: prix moyen, 0.80. Veaux, [irix du kilogr.

sur pied : plus hdut, 1.30; plus bas, 1.20; prix

moven. 1.2:;. Moutons, prix du kilogr. sur pied :

plus haut. 1.20; plus bas, 1.10; prix moyen, 1.15.

.Vîmes. — Bœufs, 1" qualité, 135 fr.; 2«, 14S fr.:

vaches, 1" qualité, 135 fr.; 2«, 125 fr.; fourniture,

05 à 105 fr.; veaux, 110 à 130 fr.; moutons de pays,

200 fr.; moutons africains, 100 fr.: porcs, 68 à "0 fr.

.Sni)i'-B/'e""C-— Bœufs, vaches, taureaux, l"' qua-

lité, fin fr.; 2«, 160 fr.; 3", 140 fr.; moutons, l'« qua-

lité, 100 fr.; 2«, 180 fr.; 3», 170 fr.; veaux. !'« qualité,

125 fr.; 2% 115 tr.; 3S U5 fr. le tout aux lllU kilogr.

sur pied.

Vins et spiritueux. — Les vendanges sachi-vent

à peu près partout: aussi les derniers débordements

de rivières n'ont produit que peu de dégâts: d'ail-

leurs, ils ont atteint des localités généralement peu

viticoles.

Les cours des vins restent fermes. Dans les Pyré-

nées-Orientales, on trouve à acheter des excédents au

prix de 0.80 à 1 fr. U degré. Dans l'Hérault, le Gard

et l'Aude, on continue à demander 1.50 du degré.

Dans la Charente-Inférieure, on paie 130 à 150 fr.

le tonneau nu.

Dans l'Ain on paie les vins rouges 4U fr. la bar-

rique, nus.

Dans la Gironde, on a vendu sur souches quelques

vins blancs au prix de 33 fr. la barrique.

Dans rAveyron,oncote les vins rouges 10 fr. l'hec-

tolitre.

Dans le Rhnne, on vend les vins rouges ordinaires

60 à 65 fr. la pièce nus, et les vins de choix 150 fr.,

la pièce logés.

En .Algérie, on paie 0.86 à 0.90 le degré.

A la Bourse de P.iris, on cote l'alcool à 00 degrés,

40.25 à 40.50 l'hectolitre. Les cours sont en baisse de

l.'.O par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" 3 2"; fr. et les sucres roux 24 fr. les 100 ki-

logrammes.
Les sucres raffinés en pains valent 58.50 à .'iO fr.

les 100 kilogr.

Huiles et tourteaux. — On cote, à la Bourse de

Paris, l'huile de colza en tounes 84.25 et l'huile de

liu 62 à. 62.50 le quintal.

On vend aux 100 kilogr. les tourteaux pour la

nourriture du bétail : tourteau de lin, 18.50 à Lille,

18.75 à Fécamp; tourteau d'arachides décortiquées.

17 fr. à Marseille, 18.50 à Dunkerque ;
de colon dé-

cortiqué 17 fr. à Dunkerque; de coprah 17.75 a Dun-
kerque et à Marseille.

Essence de térébenthine. — .\u marché de Bor-

deaux, on a apporté 162. uOO kilugr. d'essence de téré-

benthine, que l'on a payée au prix de 80 fr. les

100 kilogr. nus, ou pour l'expédition, au prix de

92 fr. le quintal logé. Les prix sont en baisse de 2 fr.

par quint.il.

Pommes de terre. — On continue les arrachages

de pommes de terre et il se confirme que notre ré-

colte est assez satisfaisante. On paie 1 anglaise h:'itive

.85 à 90 fr. ; la saucisse rouge 60 à 68 fr. ; la hollande

de Loir-et-Cher 83 à 88 fr. : la ronde hâtive 62 à

65 fr. les 1.000 kilogr. gares de Paris.

lin rote l'early rose 43 à 45 fr. la tonne, gares de

départ des vendeurs.

Pommes à cidre. — Les pommes à cidre de l'Eure

et de la Seine-Inférieure sont cotées 120 à 130 fr. ;

celles de la vallée d'.\uge 175 à 180 fr. ; les poires

68 à 75 fr. le tout aux 1.000 kilogr.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude sont en

baisse de 10 centimes par quintal. Ou paie aux
100 kilogr. le nilr.'ite disponible dosant 15. : ii 16 0/0

d'azote : 26.80 à Dunkerque, 27.80 à Bordeaux, 27.35

à La Rochelle. 27.05 a Rouen, 27.73 à Nantes.

Le sulfate d'ammoniaque vaut 30.40 à 30.75 à

Dunkerque. :iM.75 ù Rouen, 31.50 à Paris.

Le kilogramme d'azoti' vaut 1.96 à 1.98 dans le

sang desséché, 1 65 à 1.70 dans la corne torréfiée.

1.30 dans !• cuir torréfié.

On cote aux 100 kilogr. les tourteaux pour engrais:

tourteau de ricin dosant 4 0. d'azote, 10 fr. k Dim-

kerque, 11 fr. h Marseille; de sésame dosant 6 0/0

d'azote. 12.75 à Marseille.

Le kilogramme d'acide phosphorique vaut 0.45 à

0.50 dans les superphosphates minéraux; 0.51 à 0.Ï2

dans les superphosphates d'os.

On paie aux 100 kilogr.: le chlorure de potassium

21.75. le sulfate de potasse 23 fr., la kainite 6 fr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.
B. DlK.VXD.

Prochaines adjudicnlioiis.

Des adjudications militaires auront lieu dans les,

villes et aux dates suivantes :

Tarbes, 19 octobre. — Foin, 1.200 q. ;
paille, 1,000 q.;

avoine, 1,400 ii. ; avoine d'Algérie 400 q.

Lille, 23 octobre. — Foin, 2,00o q. ;
paille 600 q. ;

avoine, 2,000 q.

Auxonne, 23 octobre. — Carottes fourragères,

150 q.. à livrer du 26 octobre au 14 novembre : paille

de couchage. 700 q. environ, nécessaires aux troupes

de la place pendant la période du l" novembre 1007

au 31 octobre 190S.

Belfort. 28 octobre. — Carottes fourragères : 500 q.

pour Belfort et 400 q. pour Héricourt.

Lyon, 30 octobre. — Blé tendre, 2.000 q. ;
haricots,

200 q.

Brian.on. 31 octobre. — Blé, 1.000 q. ; sel, 20 q. ;

foin pressé. 300 q. : paille pressée, 750 q. ;
avoine,

300 ([., dont 100 q. livrables à Embrun.

Lyon, 6 novembre.— Foin, 2.000 q. ;
paille de

froiient, 2.000 q. ; avoine, 3.000 q.

Clermont-Ferrand , 6 novembre. — Blé DUge,

170 q. ; blé tendre. 480 q.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par lÛO kilogr

Ve Région. NORD-OUEST

Calvados. — CoiMl<.''-sur-N.

.

CûTES-DuNoRD.— Sl-Brieuc

Finistère. — Quimper
Ille-et-Vilaine. — Rennes.

Manchk. — Avranches

Mayenne. — Laval

Morbihan. — Vannes
Orne. — St-es

Sarthe. — Le Mans

Prix mo^'ens

Sur la semaine < Hausse ...

précédente. ( Baisse

2<^ Région. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
El-re-et-Loir.— Châteaudun

Chartres

Nord. — Lille

I»ouai

Oise. — Conipiègiie

Beauvais
Pas-de-C.\lais. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Maene.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. --- Versailles

Etampes
Seine-Infèriedre. — Rouen
Somme.— Amiens

Blé.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kilogr.

Alger
PhilippevUle .

Constaiitine. .

.

Tunis

Blé.

teu'ire.

23.50

23.00

22.50

23.00

J^.^^
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GRAINS. GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS — Les 100 kilogr.

Paris 21.00 il 21.00 i Dunkerque
Havre 16.50 I'.'d .\vignon...

Dijon 17.00 IS.i".
I

Le Mans .

.

17.00 à 18.25

21.00

17.00
. 16.50 17.7

. 17.00 18. i:

S.VRUAZIX. — Les 100 kilogr.

Paris 17.75 4 18.00 I
Avrauches... 19.00 a

Avignon..

Le Mans .

Piémont.

22.00

18.50

22.00

20.00

Nantes

.

Rennes.

18. .50

18.00

21.00

18.25

20.50

19.00

19.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

.'ifi.OO à 46.75

Saigon 28.00 29.00
i

LÉGUMES SECS
Haricots.

Caroline .18.00 k 50.00

Japon 47.00 49.00

— Les 100 kilogr.

HOUBLOXS. — Les 50 kilogr.

Paris

Bordeaux.
Marseille.

.

30.00 à 70.00

30.00 tjO.OO

30.00 60.00

Pois.

25.00 à 30.00

21,00 24.00

18.00 24.00

Lentilles.

60,00 à 85.00

45.00 66.00

28.00 45.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Balles de Paris.

Midi 8.50 4 9.25
I

Hollande 8.30 4

Algérie 8.50 9,00 ' Rouges 4. .50

Variétés industrieUes et fourragères

Avignon 7.50 à 8.00 I CliAlons-s.-S. 7 00 à

Blois Ù.OO 8.50 I Rouen 7.00

GRAIXES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

8.80

4.80

.00

.00

Trèfles violets ..

.

120 4 155 Minette

— blancs... 110 210 Saintoin double

Luzerne de Prov. 135 150 Sainfoin simple 31

Luzerne 120 140 Pois de prinl. . 25

Kay grass 42 50 Yescesde print. 27

FOURRAGES ET P.VILLtS

Marché de L.\ Chapelle. — Les 104 hottes

(Dans Paris au domicilie de l'acheteur.).

1^"= quai.

62 à 63

62 63

38 4 50.00

3u 32.00

31 37.00

25 30.00

27 28.00

Foin
Luzerne

Paille de blé

Paille de seigle .

Paille d'avoine.

.

29

4C

29

2"= quai.

52 4 56

52 56

22 23

32 35

25 27

^ qua

à ^

,0

20

25

20

fours de différents marchés (les 100 kil

Paille.

Nevers 6.50

Nantes 6.00

Le Mans 6.5o

Laon 7.00

Foin.
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AMIDONS ET FÉCCLES. — (I.cs 100 kilogr.)

Amidon pur froment 53.00 4 55.00

Amidon de maïs.. 36.00

Fécule sèche do l'Oise •^- -âO

_ Epiual 32=9

_ Pans 3H.bO

Sirop cristal 43.00

45.CO

3i.û0

33.00

34.00

53.00

III'ILES. — Los 100 kilogr.)

Paris...

Rouen.,

Caen. ..

Lille . .

.

Colza.

84. "5 à 94. "5

.S5.00 85.00

à4.50 ÎS5.00

85.00 85.50

Lin.

6-2.00 à 6-2.00

66.00 60.50

6â.0C 66.50

64.00 65.00

Œillette.

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le touneau do 9Ù0 litres

Vins rouges. — Année 1900.

Bourgeois supérieur Médoc
ordinaires

Artisans, paysans Médoc
_ _ Bas Médoc

,
Graves supérieiirs

Petites Graves «
Palus

900 à

750

650

500

1.400

1.000

950

850

6:5

600

1.500
1.-300

Vins blancs.
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CHRONIQUE AGRICOLE

i'i;'diii'lion du
a raliririilidii

Conseils généraux; vœux émis par les conseils généraux de l'IIéraull et du Gers: mesures demandées par

le Conseil général des Bouches-ilu-Bhone en ce qui concerne le couimei-ce du blé. — Délimitation de la

Bourgogne viticole. — .lugements du tribunal correctionnel de Paris en matière de fraude. — Mouvement
des vins pendant le mois de septembre. — Les importations de céréales — Emiuète sur les inconvénients

de certains antiseptiques pour le traitement des échalas : lettre de M. Foussat ; lettre de M. Léon Dumas.
— Concours liépartemental agricole des Cotes-du..Nord : discours de M. H. Grosjean; éloge de la vache
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primaires, et il a demandé la

prix de la poudre employée a

des fusées paragrèlcs.

Le conseil général des Bou('lies-du-Rh/)ne

a voté un ordre du Jour, proposé' par M. Clia-

not, maire de Marseille, sur les mesures à

prendre pour remédier à la hausse des blés

et des farines.

l.e vœu appelle l'attention du gouvernement
sur le danger qui menace les consommateurs
français, et préconise: 1° la suspension partielle

ou totale des droits sur les blés étrangers; 2° la

création d'un droit ù la sortie sur nos blés et nos
farines indigènes, comme viennent de le faire

cerlaines nations européennes.

Le prix du froment en France (22 fr. 78 en
moyenne par quintal) n'est pas menaçant
pour l'alimentation publique, et le danger
dont s'inquiète le Conseil général des

Bouches-du-Rhùne est purement imaginaire.

Etant donnée la progression des cours du
blé sur les marchés étrangers exportateurs,

la suppression partielle ou même totale des
droits d'entrée n'aurait actuellement aucun
effet. Quant à empêcher l'exportation du blé

par l'établissement d'un droit de sortie, c'est

une mesure qui n'a pas de raison d'être, pour
le moment tout, au moins, puisque la récolte

du froment est chez nous bien supérieure

aux besoins de la consommation et que l'ex-

portation n'a pas eu, jusqu'à présent, beau-
coup d'importance.

La Bourgogne viticole.

La Commission de délimitation de la Bour-
gogne viticole s'est.réunie à la préfecture de
Dijon sous la présidence du préfet.

La plupart des députés de la Cùte-d'Or, de
Saône-et-Loire, de l'Yonne y assistaient.

11 a été décidé, après une longue discus-

sion, que la Bourgogne viticole comprendrait
les départements entiers de l'Yonne, de la

Côte-d'Or, de Saûne-et-Loire et l'arrondisse-

ment de Villefranche (Rlione). L'incorpora-

tion des cantons de Tanay (Rhône), des Hi-

ceys (Aube) et des Côtes-Fleuries (Rhône), a -

été rejetée.

II. — Tome n.

Conseils généraux.

Plusieurs Conseils généraux avaient ren-

voyé ;iu mois d'oclobre li'ur session du

mois d'août.

Le Conseil général de l'Hérault vient de se

réunir sous la présidence de M. Laissac, qui

a exi)rimé le vœu, dans son discours d'ouver-

ture, que le Parlement vote des secours pour

indemniser dans une large mesure les vic-

times des inondations. 11 a été (juestion de

demander au Gouvernement l'autorisation

d'instituer dans ce but une loterie de 10 mil-

lions de francs.

Le Conseil de l'Hérault a émis li.' vom :

Que vu les inondations, les réservistes et les

territoriaux, appelés à faire une période d'ins-

truction de 28 ou de 13 jours, en soient dis-

pensés.

Que l'article 210 du code forestier soil appliqué

avec la plus stricte rigueur.

Le Conseil invite instamment l'administration

des forêts à requérir, sans retard, la mise en

défense des terrains en montagne en voie de

dégradation et à procéder à la désignation de

ceux dont elle estime que la restauration est

d'utilité pulilique.

Il exhorte les communes, les établissements

publics et les particuliers à complanter d'arhi-es

les terrains incultes, et à demander à cet effet

les subventions nationales en espèces ou en na-

ture, prévues par l'article ri de la loi du
4 avril 1882.

Dans le Gers, le Conseil général a émis les

vœux :

Que la loi sur la répression de la tromperie
sur l'espèce de la marchandise vendue soit sévè-

rement appliquée; que le privilège des bouil-

leurs de cru soit supprimé ; que les droits sur

les alcools de vin soient abaissés à 150 fr. l'hec-

•tolitre; que l'Etat entreprenne le reboisement
des terrains appartenant au domaine public et

le favorise en outre auprès des particuliers par
la voie de dégrèvements d'impôts et de subven-

tions
;
que le canal des Deux-Mers soit cons-

truit.

Le Conseil général du Gers a adopté un
rapport tendant à réorganiser l'enseigne-

ment agricole dans les écoles nor::r.>.les et

OcloLire 1907.
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La répression des fraudes.

Les tribunaux appliquent avec rigueur les

dernières lois votées pour la répression dos

fraudes.

A P.u'is, le tribunal correctionnel vient

d'infliger huit mois de prison et 1,000 fr.

d'amende à un garron laitier, surpris au

moment où il versait de l'eau dans les pots de

lait qu'il allait livrer.

M. Ournières, marchand de vin en gros,

était poursuivi devant la même chambre cor-

reclio-inelle de Paris pour mise en vente de

vin falsilié pnr addition d'eau. Kn vertu de

la loi du 29 juin 1907, le Syndical national

de défense de la viticulture française s'était

porté partie civile au procès. M. Ournières a

été condamné à 1,000 fr. d'amende, à l'inser-

lion du Jugi;menl dans quatre journaux et l'i

trois alliches. En outre, il devra, à litre de

dommages-intérêts, verser 1,500 fr. au Syn-

dicat national de défense de la viticulture

française, qui est autorisé à faire insérer le

jugement dans cinq journaux k son choix et

aux frais du délinquant.

Mouvement des vins.

Les quantités do vins siirlies des chais dos

récoltants pendant le mois de septembre der-

nier ont été un peu moins importantes que

Tannée dernière : 3,.j!).i,47't hectolitres, au

lieu de .i,903,331 hectolitres en septembre

190G.

Le stock commercial à la lin du mois de

septembre 1907 est évalué à 15,03 '(,."J21 hec-

tolitres, contre 15,440,780 hectolitres le

30 septembre 190G.

Les importations de céréales.

Voici le tableau des importations de cé-

réales, au commerce spécial, pendant les

neuf premiers mois de l'annéi!.

Neuf premiers Neuf premiers

mois 1907. mois 1906.

Froment: — —
quintaux. ([uintanx.

Algérie, Tunisie et zone

franctie 1,687,8()'! 684,"H
Autres provenances.... l,201,:n-J 1,270,301

Totaux.... 2,8S'J,839 l,9o3,012

Avoitie :

Algérie et Tunisie ..

.

Autres provenances.,

Totaux.... 1,918,417

Orge :

Algérie et Tunisie t,009,fi63

Autres provenances t (18,330

791, 'iTi.

t,is6,.-;oi

Totaux 1,177,993

Seigle.

Mais

.

.

101,478
3,ii89,812

o7d,2.ï:;

2,i;21,S98

3,197, i;,i3

19;;, 824

243^403

439,227

2.93a

2,527,500

Le Stock de froment dans les entreprôts, à
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la lin (lu mois de septembre 1!I07, était de
250. .VmS quintaux. Indépendamment de ce

stock, il y avait sur le marché G38, Kii (juinlau-x

de blé provenant d'admissions temporaires
restant à apurer.

Enquête sur les inconvéaients de certains
antiseptiques pour le traitement des échalas.

Nous avons publié dans le ninnéro du 10 oc-

tobre page 475 , une lettre d'un de nos abon-
nés de Saûne-et-Loire, signalant les dangers
que présente l'emploi du carbonyle (lour la

préparation du bois destiné à faire des coffres

pour les couches, et des treillag(!S pour le

palissage des pêchers. .\lin de répondre à

notre honorable correspondant qui deman-
dait si les échalas enduits de carbonyle

avaient le même inconvénient, nous avons
prié nos lecteurs de vouloir l)ien nous com-
muniquer les observations qu'ils ont pu l'aire

à ce sujet, qu'il s'agisse de carbonyle ou de

tout autre antiseptique de même origine.

M. Poussai, professeur de botanique et

d'horticulture ;\ l'Ecole pratique d'horticul-

ture d'Hyéres, nous a adressé la communi-
cation suivante: il s'agit d'observations faites

sur le carholineum avenariiis, il y a plus de

vingt ans, à l'époque où .M. Foussat était jar-

din i or- chef, professeur d'horticulture ;"i l'Ecole

pruiiqni: d'agriculture Mathieu de Dombasle:

Cher monsieur,

.\près avoir lu, dans la chronique du Journal

d'agriculture pratique la lettre que vous publiez

d'un honorable viticulteur, je vous prie de me
permettre de vous rappeler que j'ai été peut-être

un lies premiers à signaler aux horticulteurs,

dans la Revue Horticole, les désordres remarqués

sur certaines plantt;s cultivées proches des éma-

nations que laisse échapper le carboUneum avc-

narius.

Je n'ai pas sous la main le numéro de hi Revue

}lrirticole [i) dans lequel mon article a été pu-

blié ; mais je puis résumer de mémoire les faits

tels qu'ils se sont passés. Depuis, j'ai eu l'occa-

sion de remarf|uer les mêmes efTets, que je vais

signaler, sur des cultures de primeurs faites sur

des liaricolsdans le .Midi.

Lorsque j'étais en fonction à l'Ecole pratique

d'agriculture de Tomblaine, M. Thiry, directeur,

eut l'idée de passer au carbolineum avenarius —
antiseptique nouveau à cette époque — des cof-

fres à cbiissis en jilanches de sapin, plus des au-

vfiilx de même bois, destinés à des espaliers de

vigne.

Ne pouvant prévoir les inconvénients qui en

résulteraient, j'utilisai les colTres à la culture de

primeurs sur couche et sous châssis, telle que

carottes, radis, melons, semis de choux, de lai-

H) Reçue horticnli-, numéro Ju 1" octobre 1888,

p. 451.



CHRONIQUE AGRICOLE 519

tues, de concombres. Parmi les carottes j'avais

semé quelques graines de radis; ceux-ci ne résis-

tèrent :pas aux émanalioiis produites par le car-

bolineum. Mii\s,pa.i' exemple, les carottes ne furent

nullement incommodées et pas une herbe mauvaise

ne poussa. Les jeunes choax, les melons, les con-

combres, les laitues n'y résistèrent pas. Sous l'in-

fluence des vapeurs émises par le carboliiteum,

les cotylédons, les jeunes feuilles s'épaississent

légèrement, se recroquevillent, et apparaissent

comme enduits d'un vernis, avec des tons grisâ-

tres, argentés, mélangés de taches brunâtres.

iNous supposions que les cofîres, après avoir

passé tout l'été à l'air, l'elïet de l'antiseptique se-

rait dissipé; erreur! La deuxième année, les

mêmes inconvénients se firent remarquer. L'an-

née suivante les planches furent enduites d'un

lait de chaux, ce qui n'empêcha pas les vapeurs

de se produire et de provoquer les mêmes désor-

dres, mais avec moins d'intensité. Cela dura en-

core une année, ce qui fait quatre ans.

Quant aux auvents, ils furent placé's sur des

espaliers de vignes, soutenus par des potences;

ils surplombaient d'environ bO centimètres en

avant. Les bourgeons qui se développèrent sur

les coursonnes, avoisinant les planclies, furent

fortement éprouvés et influencés dans leur déve-

loppement. Voyant cela, ou retira les planches et

elles ne furent plus utilisées à cet usage.

Les effets des émanations du carbolmeum sur

les bourgeons de vigne en plein air sont indiscu-

tables ; seulemeut dire que ces émanations sont

susceptibles défaire mourir les ceps, c'est peut-

être aller un peu loin.

La partie de l'échalas enfoncée dans le sol exer-

cerait-elle une influence sur le système radicu-

laire'? C'est possible, mais je n'en sais rien. Quoi-

qu'il en soit, il est sage d'employer cette sub-

stance avec prudence.

Veuillez agréer, etc. J. Foussat.

Nous remercions M. Foussat des renseigne-

ments intéressants qu'il a bien voulu nou>

communiquer.
M. Léon Dumas nous a transmis de Huy

(Belgique) la note suivante ; il s'agit cette

fois idu carbonyle et non du carbolineum

expérimenté par M. Foussat.

1° Une serre en bois, à vitrage double, a reçu

deux couches de carbonyle, puis a été peinte.

Les premières couches de peinture laissent pas-

ser le carbonyle. Les tablettes de support sont

carbonylées tous les ans (bois tendre). Aucun
inconvénient pour les plantes. Avantage contre

les animaux parasites (limace, cloporte, etc.). Lne
caissette en lattes pour orchidée a été carbonylée

sans inconvénient.
2° Un coffre de couche froide est carbonyl.'-

tous les ans dans sa partie externe, sans aucun
inconvénient pour la végétation (semis et repi-

quages). La partie enterrée, qui n'a reçu qu'une

couche avant la mise en place, a même donné
des champignons hyménomycètes, saprophytes

pourtant sensibles.

3" lies tuteurs, menuisés et naturels, ont été

carbonylés quelques jours avant l'emploi, mais
seulement sur le 1/.3 à enterrer. Us ont été em-
ployés pour des boutures de dahlias (tubercule
charnu et jeunes radicelles en contact , sans le

moindre inconvénient.

i" Tous les Irois mois nous carbonylons, le ma-
tin, pour que l'enduit soit sec pour le soir, les per-
choirs, le^ bords des nids et la chatière d'entrée
du poulailler, ainsi qu'une caisse d'élevage pour
les poussins ou les poulets malades. .Cette pra-
tique nous paraît favorable contre la vermine et

les affections respiratoires (corryza, diphtérie).

a" Ln perroquet Jacquot détériorant rapide
ment ses perchoirs, nous avons songi; à recourir

au carbonyle. L'essai a été nuisible, car il a pro-

voqué une double conjonctivite. Les perroquets
sont extrêmement sensibles aux causes nocives.

0" La carbonylisation des fonds intérieurs de
caisse recevant le grain des volailles n'a nulle-

ment nui à l'alimentation. Nous carbonylons
aussi le fond extérieur des caisses contenant les

pommes de terre de réserve.

Pour les échalasnous n'avons pas d'expérience
personnelle, mais le carbonyle sec nous paraît

sans danger. Toutefois le sulfate de cuivre a la

même valeur.

Enfin M. A. Truelle nous a adressé sur l'em-

ploi du carbolineum en arboriculture un ar-

ticle inséré plus loin.

Il résulte des communications de MM. Fous-
sat et Truelle, que les vapeurs de carùollneum

sont nocives pour les bourgeons et que ce

produit doit être employé avec beaucoup de

prudence.

Concours départemental agricole des Côtes-du-Nord

Nous avons publié la semaine dernière la

liste des lauréats de la prime d'honneur et

des prix culturaux dans les Côtes-du-Nord, et

dit quelques mots du Concours départemen-
tal, qui a été organisé avec le plus grand suc-

cès par M. le Rouzic, professeur départemental

d'agriculture.

La distribution des récompenses a été pré-

sidée par M. II.Grosjean, inspecteur général de

l'agriculture, qui a prononcé à cette occasion

un discours vivement applaudi. Après avoir

rappelé ce qu'Arthur Young disait de la Bre-

tagne, il y a cent vingt ans : « des landes, des

landes, des landes ! » et indiqué les progrès

qui ont été accomplis dans ce pays depuis

le voyage de l'éminent agronome anglais,

M. Grosjean a fait en ces termes l'éloge de la

race bovine- bretonne, « une petite merveille,

admirablement adaptée au sol et au climat ».

« Aucune race, en effet, ne peut rivaliser avec

elle comme rusticité. C'est la bête agreste par

excellence, l'animal vivant de tout et se conten-

tant de peu — s'accommodant même de l'abon-

dance lorsqu'il la rencontre, ce qui est plutôt
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laii' — c'est l'animal utilisant la lande, la

maigre végétation du boid du chemin ; c'est la

bêle niarclieuse et résistarite, que ne rebutent,

ni la course dans les ajoncs, ni les rafales de

l'Océan, ni les frimas de janvier, ni les ardeurs

de juillet. C'est la vache étroitement adaptée au

pays, et. quoique améliorée, restant toujours

elle-mOme : c'est, en un mot, une » race natu-

relle », suivant l'expression à la fois énergique

et amusante de Gayot.

Ce n'est pas tout cependant. Insuffisants se-

raient les avantages d'une race, si elle n'était

que sobre et rustique : elle est bonne aussi, et

souvent excellente. Cette bète donne annuelle-

ir.cul de l,tO0 à l.SOO litres de lait, et elle n'est

pas de grande taille; elle pèse beaucoup moins

que cerlains porcs à l'engrais. Et c'est cet animal

qui, bon an, mal an, avec une nourriture que

refuserait tout autre, donne de cinq à sept fois

son poids d'un lait fort riche, car il contient de

.") à I -2 de beurre. N'est-ce pas là une re-

marquable machine beurrière ?

« \ côté de la belle race pie-noire, qui a été si

soigneusement et si contini'iment améliorée

durant ces vingt dernières année, il e.xiste deu.x

très modestes variétés bovines, h robe plé-

béienne, malheureusement, hélas! bien dégéné-

rées. Elles sont cependant remarquables par

leurs aptitudes laitières et beurrières et présen-

tent, à la fois, une forte rusticité et une grande

puissance d'hérédité. Leur robe, comme on le

sait, diffère : l'une est froment et se trouve prin-

cipalement sur le littoral Nord et Nord-Ouest;

l'autre, pie-rouge, se rencontre surtout dans la

partie méridionale du département; mais les

deux ont la même origine zootechnique, qui

n'est autre, d'ailleurs, que celle de la race pie-

noire même.
« Ces précieuses variétés, qui font l'objet d'un

commerce d'exportation très actif dans le Midi,

l'Algérie et l'Est de la France, ont été abâtar-

dies par des croisements inconsidérés, dans la

plupart des cas, et faits surtout en vue de la

production de la viande. Durliain, normands,

ayrshire. jersiais, poitevins furent successive-

ment ou siniultauément employés. Ce qui devait

arriver est airivé : le sol, insuffisamment riche

en principes calcaires et phosphatés, ne put

satisfaire aux exigences de tant de races di-

verses : les animaux ont dégénéré, se sont

décousus et ont perdu une partie de leurs fa-

cultés laitières et beurrières.

" La situation est donc grave, mais elle n'est

heuieu«ement pas sans remède. Par le fait

qu'une race est autochtone dans un milieu dé-

terminé, elle y a, en quelque sorte, un droit

naturel à l'existenc', à condition nécessairement,

que celle existence puisse être rendue fruc-

tueuse et lucrative. Or, tel est ici le cas. Ce que

le croisement a défait, une judicieuse et persé-

vérante sélertion pi'Ut le refaire. Mais le temps

presse, car pins on attendra, plus le nombre des

cénileurs purs se rarélii'ra. Aussi, écrit votre si

dévoué professeur d'agriculture, M. Le Houzic,

« dans la situation actuelle de la production

bovine départementale, le seul moyen de donner
à l'élev.ige une orientation raisonnée et bien

définie, une impulsion aussi vive que possible

dans un sens favorable aux exigences commer-
ciales, c'était de grouper les intéressés dans une
vaste Société départementale, capable de les

guider dans le choix des types à reproduire et

des améliorations à entreprendre, tant en ma-
tière de reproduction qu'en matière d'alimenta-

tion. >'

Cl Et voilà comment la Société d'agriculture des

Côtes-du-Nord a pris naissance. Etablie en avril

dernier, au prix vous le savez de maints efforts,

elle comple déjà Sôli adhérents. C'est là un beau
succès. "

M. Orosjean a lerminû son discours en in-

sistant sur les amélioralions les plus indis-

pensables qui sont encore à réaliser dans
l'économie rurale du département : l'hygiène

et la sélection des animaux, et l'élalilisse-

ment d'associations coopératives de laiterie,

qui ont donné dans les Charenles des résul-

tais si féconds.

Concours de la Société d'agriculture de 1 Allier.

La Société d'agriculture do l'.MIier a tenu

son concours à Montmaranlt. dans l'arron-

dissement de .Montluçiin, sous la présidence

de M. de Garidel. Il y avait dix-sept ans que
la Société d'agriculture n'avait établi son

concours dans le canton de Montmarault et,

depuis celle époque, de grands progrés ont

été accomplis. C'est ce que l'honorable prési-

dent a fait ressortir dans son discours:

" La Société, a-t-il dit, est heureuse d'en avoir

la preuve sous les yeux à l'occasion de son con-
cours et de vous féliciter de vos efforts el des ré-

sultats qu'ils ont produits. Ses félicitations ne

s'adressent pas à votre seul canton, bien qu'il en

mérite une large part ; l'arrondisseinent de .\lont-

luçon y a droit tout entier, vous le verrez par le

rapport des primes de culture. Le jury chargé de

visiter les exploitations présentées est revenu,

très satisfait et à dû demander à la Société de

nomtireuses récompenses snppIcMuentaiies. Par-

tout il a constaté de notables améliorations, re-

marquables surtout parce que la plupart sont

fondées sur la cordiale entente des propriétaires

et des métayers, et réalisi-es de concert par les

communs effoits de cette féconde association —
le vrai modèle de toutes les mutualités et de tous

les syndicats.

« Je ne saurais trop appuyer. Messieurs, sur

rimpoitance de ce concours de culture. Il cons-

titue bien la partie la plus intéressante de nos

concours départementaux. Sans doute, ils nous

permettent bieu encore d'admirer votre bétail

dans la personne des beaux échantillons que

vous exposez le jour du concours. Par eux. nous

voyons avec plaisir, avec lierté. que notre race

charolaise ne dégénère pas, et nous sommes
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heureux de récompenser ces beaux animaux ;

mais soyez persuadés que nous sommes plus heu-
reux encore il'alier trouver le cultivateur chez

lui, lie le voir à sa charrue, dans ses champs, à

sa mois>on, dans ses élables, dans sa viyne. •

Les prix de culture réservés à l'arrondisse-

menl de Montlucon ont été décernés comme
il suit aux concurrents de la grande culture :

!''' prix, M. de Nicolaï, propriétaire, et prime de
300 francs, à M. Aubouard, métayer à la Gofflnerie,

Cduimuiie de Saint-Caprais ; i', M. Gorce, proprié-

tau-e, et prime de 200 l'rancs, à M. Lhopiteau Annet.
métayer à la Ligue, commune de Saiot Eloy-d'Allier;

^i'^^, M. lilaiichet Théoptiile, métayer de M. tirugière

de i^auiotte. à la i larde, commune de Sazeret;

4", M. Gidel Gilbert, métayer de .\l. Marcel Vacher,

à la Gaudiére, commune de Saint-Marcel-en-Murat
;

.IS M. Lajarège Maurice, métayer de M. Malley
Michel, à La Chaumette, commune de Chavenon

;

6«, M. Lafoucrière, métayer de M. Midley Michel aux
Forges, comtuuoe [de Chavenon ; 1', M. Chargebœuf
Augustin, l'ermier-laboureur. à Fougères, commune
de Saint-Martinieu.

Les lauréats de la petite culture ont été

MM. Jean Bédouin, à Savigny et Jean Beau-
mont, aux Couardes.

Concours départemental agricole et horticole

à Rennes.

Le concours départemental annuel agricole

-et horticole, organisé par la Société d'Agri-

culture, de Commerce et d'Industrie pour le

département d'Ille-et-Vilaine aura lieu à

Keimts du 7 au 10 novembre 1907.

Le programme de ce concours comprend :

1° Animaux de basse-cours ;
2» Volailles grasses

mortes ;
3° Beurres sans-sel et demi-sel, fro-

mages ; 4" Cidres en fûts et en bouteilles, poirés,

eaux-de-vie; o" Collections de fruits à cidre, pré-

sentés par des agriculteurs ou par des institu-

teurs, syndicats, etc.; G" Collections de produits

-agricoles de grande culture; 7" .Vlachines et

instruments agricoles.

Les déclarations pour les animaux ou pro-

duits que l'on désire présenter au concours
seront reçues jusqu;iu A novembre au secré-

tariat de la Société, 11, Galeries Méret,

Rennes.
Achat d'étalons de pur sang.

La Direction des Haras rappelle a M.\L les

éleveurs qu'Us ont ix adresser avant le 'i no-

oeinhrc prochain, au ministère de l'Af^ricul-

lure (Direction des Haras — t" Bureau) la

déclar.iiion du nom des chevaux de pur sang
anglais qu'ils désireraient présenter aux
commissions d'acliat. Cette déclaration devra
elre accompagnée du relevé de performances
des animaux.

Les commissions fonctionneront au Tatter-

sall le (i novembre et visiteront ensuite les

écuries de Maisons-Lalfitte, de Chantilly et

de Compiègnc du 7 au 9 du même mois.

AGRICOLE :;21

Les éleveurs voudront bien faire con-
naître la localité et l'écurie où ils désirent
l'aire examiner leurs chevaux.

Concours d'automobiles agricoles.

Le journal l'Auto organise pour le com-
mencement de novembre, à l'occasion du
Salon décennal de l'automobile, un con-
cours d'automobiles agricoles, qui sera di-

visé en deux catégories :

Prrmirrc catégorie'. — A. Tracteurs re-

morquant les machines agricoles. B. Ma-
chines agricoles portant elles-mêmes leur

moteur.

Deuxième catégor'te. — ,\. Treuils automo
biles. B. Treuils mus par des moteurs d'auto-

mobiles.

Exposition de chrysanthèmes.

L'Exposilion horticole d'autumne consacrée
aux chrysanthèmes, fruits, fleurs et légumes
de saison, ainsi qu'aux- industries et beaux-
arls horticoles, organisée par la Société

nationale d'horticulture de France, ouvrira

ses portes aux serres du Cours-la-Reine, à

Paris, le vendredi 8 novembre, à midi. Celle

exposition sera cIose:;le;;dimank.lie 17, ;i

6 heures du soir.

Un concert civil ou militaire aura lieu tous

les jours de 2 à a beufe.$.

L'exjiosition sera éclairée à l'électricité.

Exposition internationale de volailles à BuJapest.

L'Association générale Hongroise des éle-

veurs de volailles organise une exposition

internationale de volailles à Budapest, du
2S novenjjjre jusqu'au 1" décembre 1907,

sons le haut protectorat de Son Altesse

Iiii])ériale et Royale l'Archiduchesse Au-
gusta. M. le docteur Ignace Daranyi, ministre

de l'Agriculture, en sera le président d'hon-
neur. L'exposition se tiendra dans les halles

du Palais d'Industrie.

Pour des prospectus et des feuilles de
souscription, s'adres.ser à l'association géné-

rale Hongroise des éleveurs de volailles, IX..

Ulloi-l't, 2.'j, Budapest.

Erratum. "!!'.

Le dernier numéro" du journal contieni

une grosse erreur d'impression (p. 486, 1
'' co

-

lonne, 3" ligne). La hausse du blé va imposer
au consonmiateur anglais, pour les CiS mil

lions de quintaux qu'il importe, une dépense
supplémentaire de 300 m'dlions. el non dr

li mUliai-df:.

Nos lecteurs auront reclilié cuK-mèmes
celte coquille colossale.

A. DE CÉRIS.
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ÉTAT APPROXIMATIF
DE LA RÉCOLTE DE L'ORGE ET DE L'AVOINE EN 1907

DKfARTEiMENTS

Finistère
Côtes-du-Nord..
Morbihan
Ille-et-Vilaine .

Manche
jCalvados
[Orne
Mayenne
ISarthe

Totaux

.

SURFACES

ensomeucécs.

Hectares.

ORGE

PRODUIT EN GRAINS

Hectolitres. Qviint. métr

AVOINK

SURFACES

ensemencées.

Hectares.

PRODUIT EN GRAINS

Hectolitres. Quint, métr.

PREMIÈRE RÉGION (nORD-OUEST)

DEUXIÈME RÉGION (xORD)

Nord
Pas-do-Calais...,
Somme
Seine-Inférieure,
Oise ; . . .

.

Aisne ,

Euro
Eure-et-Loir .. ..

Seino-et-Oise,..,
Seine ,

Seine-et-Marne.,

Totaux

Ardonnes
Marne
Aube
Haute-Marne
Meuse.
Meurthe-et-Moselle
Vosges
BeUort (Haut-ahin).

Totaux ,,,,

Loire-Inférieure. . ,

.

Maine-et-Loire
Indre-et-Loire
Vendée
Charente-Inférieure
Doux-Sèvres
Charente
Vienne
Haute-Vienne

Totaux...

Loir-et-Cher...,
Loiret
Yonne
Indre
Cher
Nièvre
Creuse
Allier

Puy-de-Dôme ...

Totaux

100
510
5*3
85')

450
250
300
760
700

4 800

8t

319 5UIJ
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DEPARTEMENTS SURFACES

ensemencées.

Côte-d'Or
Haute-^aône
E)oabs
Jura
Saône-et-Lûire
Loire
Rhûuo
Ain
Haute-Savoie
Savoie
Isère

Totaux

Gironde
Dordogne
Lot-et-Garonne.
Landes
Gers
Basses-Pyrénées
Hautes- Pyrénées
Haute-Garonne
Ariège

Totaux ,

Gort'èze

Cantal
Lot
Aveyron
Lozère
Tarn-et-Garonne
Tarn ,

Hérault
Aude
Pyrénées -Orientales

Totaux

Haute- Loire
Ardèche
Drôme
Gard
Vaucluse
Basses-Alpes
Hautes -Alpes
Bouches-du-Rhône
Var
Alpes-Maritimes

Totaux

Corse

Totaux généraux de la récolte
(évaluation)

<.)KtiI':

PRODUIT EN GRAINS

Hectolitres. Quiut. métr.

SURFACES

ensemencées.

Hectares.

SLXTLME RÉGIOX (eST)

'>2



LE CIIICVAL llAMib

LE CHEVAL DANOIS

RACES Dr JLTLAND ET DE FREDEIUKSBORG

Aakiils. — 'M juillet. — J'ai étr très Irappt'',

en arriviinl à Aarhus, de la beauté et de la

viçrupiir des chevaux attelés aux voitures de

cultivateurs et aux lourds camions qui des-

serveut le port. J'ai protité de mou si-jour

dans cette jolie ville pour m'enquérir de la

situation de l'élevage de l'espèce chevaline

dans le Julland.

Depuis les temps les plus reculés, {"élevage

et lexporlation des chevaux a joué, en Dane-

mark, un rôle important dans la situation

économique du pays.

Dans le .lulland, la partie la moins ferlih;

du Danemark comme nous l'avons vu, mais où

se rencontrent de nond)reusi's ré^iiuis riches

en herbages, on a, d(! tout lem|)S obtenu, par

l'élevage, des chevaux robustes que l'on

exportait principalement en Allemagne.

Dans les Iles (Seeland, Bornhold, etc.') où

domine la culture des céréales, l'élevage était

autrefois très peu répandu et l'on n'y pro-

duisait que les chevaux nécesssaives pour les

travaux de culture. \ d'ilé de cet élevage,

pratiqué par les paysans, la noblesse et les

rois avaient, depuis des siècles, créé des haras

|)Our l'élevage du pur sang. Petit a petit, les

liaras royaux lurent réunis à Frederiksborg,

ancien manoir de l'réderic H, situé à l'extré-

mité du lac du même nom, près de la petite

ville de Hilleriid, à 34 kilomètres de Copen-

hague.

C'est de ce haras fameux, dont les étalons

étaient d'origine espagnole, ([ue sortirent les

chevaux qui ont rendu célèbre à l'étranger la

race danoise.

De ce haras, la race se répandit dans le pays,

surtout dans les environs de l'établissement,

donnant ainsi naissance à la race actuelle de

Frederiksborg, qui semble se propager et se

développer encore, bien que le'haras^ait cessé

d'exister.

Vers le milieu du xvui" siècle, le Gouverne-

ment essaya d'amèliorerrélevage du cheval, en

accordant des primes aux éleveurs. Mais celte

mesure n'eût guère de succès. .\u milieu du

.siècle dernier, l'Elat redoubla d'efTorts pour

encourager et surtoutjpour améliorer l'éle-

vage. Il lit l'aequisitioUjde oO étalons anglais

de la race « Coach horse »; on les installa

dans un haras d'oii on Iles envoyait dans le

pays, pour les saillies. Malgré toute l'énergie

dont on lit preuve et bicn'^que les étalons fus-

ent bons, cette nouvelle^tentative n'eut qu'un

très faible succès. L'opinion publique s'ètanl

montrée hostile à ce système, on dut bientôt

y renoncer.

C'est aux associations agricoles qu'il faut

reporter le progrès accompli de|)uis cette

époque : elles remirent en vigueur le système
des primes. Ces Sociétés sont fondées sur les

principes de la coopération. C'est à elles tju'in-

combe le soin de distribuer 'les primes que
l'Etal met, dans ce but, à leur disposition.

L'Etal n'a ni haras, ni dépôts d'étalons et ne
s'occupe directement que le moins possible

de la surveillance de l'élevage; il se contente
d'accorder libéralement d'assez fortes .'(un mes,
sans exercer une surveillance gênante sur

l'emploi des subvenlions. Lors de l'altrilni-

lion des primes, le Gouvernement désigne un
juge qui est généralement un éleveur du dis-

trict : deux autres juges du concours d'éta-

lons sont élus par les Sociétés. Pour les con-

cours de juments et do poulains, l'attribution

des primes appartient à des juges nommés •

par les Sociétés agricoles.

Il existe, en Danemark, ISO sociétés d'éle-

vage 4echevaux,donHi()"en Julland; le gou-

vernement leur alloue des subventions pour
l'acquisition d'('talons. La plupart des socié-

tés ne possèdent qu'un étalon; quelques-

unes cependant en ont jusqu'à trois. Ces so-

ciétés ont puissamment contribué à mettre

en lumière les avantages qui résultent de
l'emploi de bons animaux pour l'élevage et

notamment, du choix de bons étalons. Le prix

de ces derniers a sensiblement augmenté,,
par suite du fonctionnement des société

d'élevage.

Un étalon de la race jutlandaise coûte, en

moyenne. H.000 fr.: un étalon de la race de

Frederiksborg vaut seulement .),OlH) fr. Le

prix le plus élevé atteint par un étalon a été,

dans ces dernières années, de 21,000 l'r.

Des juments poulinières d'une b()nne des-

cendance se vendent de l.iOtt fr. à 2, SOI) fr.

Le prix de la saillie est généralement de '20 à

'lO fr., par jument pleine, pour les membres
de la Société. Mais il est de 140 fr. pour les

juments appartenant à des personnes étran-

gères à r.\ssociation.

Un professeur danois très connu, H. l'roscli,

a mené une campagne énergique en laveur

du cheval danois et de son développement

par Vf levage pur, c'est-à-dire sans le concours

d'étalons étrangers; les cultivateurs, et par-
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ticulièremenl ceux du Jutland, s'adonnèrent

tout entiers à l'élevage de la race jullan-

daise. Cet élevage s'est depuis lors déve-

loppé à un tel point que, dans toute la pro-

vince qui com|:ite 230,000 chevaux, on n'élève

que la race du Jutland; cet élevage s'est éga-

lement répandu dans les îles, de sorte qu'il

y a aujourd'hui, en Danemark, au moins

300,000 chevaux de race jutlandaise. C'est ce

cheval qu'on connaît à l'étranger sous le

nom de " cheval danois », car l'on n'exporte

du Danemark qu'un très petit nombre de

chevaux appartenant à la race de Frede-

riksborg.

L'exportation des chevaux se monte, en

moyenne, à li,000 ou 13,000 tètes par an.

Leurs prix, en Danemark, varient de (JOO à

l,iOO francs, suivant la taille et la qualité;

la plupart des chevaux exportés sont des

hongres.

La taille du cheval Jutlandais oscille entre

l'^.oo et l'^.Oo et son poids, entre .'jOO et

800 kilogr. C'est un cheval moyen qui con-

vient très bien pour les omnibus , les

tramways et le camionnage au Irot : mais sa

spécialité est le travail des champs, car il est

fort etrobuste. Ses mouvements sont souples,

son tempérament excellent, ses aptitudes

digestives, remarquables. Il résulte de là,

qu'il se porte bien, même lorsqu'il est médio-

crement nourri. La robe est généralement

brune ou rouge, rarement noire. J'ai vu ce-

pendant dans les rues d'Aarhus, des chevaux

a robe grise, à longue crinière, de très bel

aspect.

La race de Frederiksborg est, cummejeTai
dit précédemment, d'origine espagnole : elle

ressemble beaucoup au « Hackney '< anglais.

Le cheval tie Frederiksborg est généralement

d'un rouge foncé, souvent tacheté : il n'est

ni grand ni gros: sa taille varie de l^.oi à

1™.C0. C'est un bon chevalj, bien propor-

tionné, au cou fin et bien planté. Bon trot-

teur, il se prête surtout au trait léger. Pour

les terres légères, c'est un excellent cheval

de labour, car il est relativement fort, éner-

gique et endurant; il garde, comme le che-

val Jutlandais, sa belle apparence. Un bon et

beau cheval de cette race coûte environ

1,500 francs.

VACHE LAITIERE "iSS

Comme je l'ai indiqué précédemment, c'est

surtout en Jutland qu'on a travaillé énergi •

quement à l'amélioration de l'élevage du che-

val. Parmi les mesures qui ont été prises

pour encourager l'élevage depuis .''iij ans. il

faut citer, par ordre chronologique ;

1° En lSo-2 : Subventions de l'Etat pour la

distribution de primi's aux étalons et aux

juments présentés aux concours par les so-

ciétés agricoles.

1" En 1804 : Prix décernés^par l'Etat, dans

treize districts, aux étalons âgés de plus de

quatre ans.

3° En ISSl : Etablissement d'un stud-book

avec une subvention de l'Etat.

'i" En 18S7 : Subventions accordées par le

gouvernement aux sociétés d'élevage pour

l'acquisition d'étalons.

Depuis ISSO, l'Etat a institué un Conseiller

agricole pour l'élevage du cheval. Ce fonc-

tionnaire est, à la fois, à la disposition de

l'Etat, des sociétés et des éleveurs, pour

toutes les questions de son ressort : c'est lui

qui est chargé de la tenue du stud-book.

J'aurai occasion plus tard, au retour de ma
visite dans le Seeland, d'insister sur l'insti-

tution des Conseils agricoles pour la culture,

l'élève du hotail, la laiterie, etc., création due

à l'impulsion de la Société royale d'agricul-

ture.

En Danemark, les hommes distingués et

d'un dévouement infatigable à l'agriculture,

dont la Société royale de Copenhagne est la

plus haute et la plus heureuse émanation,

ont trouvé dans l'Etat un précieux concours.

11 leur a donné libéralement les moyens de

compléter leur œuvre de progrès dont le point

de départ est l'application du principe d'as-

sociation, reposant sur l'initiative indivi-

duelle et sans recours aux mesures gouver-

nementales qui, quoi qu'on fasse, parti-

cipent du Socialisme d'Etat ou y condui-

sent. L'Etat Danois s'est fait le collaborateur

actif du progrès agricole ; mais il n'est point

VEtal-providence, ce dont le pays ne saurait

trop se féliciter.

L. GrandeAU.

PATHOLO&IE DE LA. YAOHE LAITIERE

ÂVORTEMENT ÉPIZOOTIQUE

La pathologie de la vache laitière repré-

sente l'une des questions les plus complexes

4e l'élevage, parce que, à côté du choix des

femelles à livrer à la reproduction, il y a le

gros problème dont le but e^l d'éviter les

accidents ou les maladies, conséquences des
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pliénomènes de reproduction et de lactation.

Les accidents de reproduction, représentés

par les vêlages laborieux ou dystociques, sont

pour ainsi dire impossibles à prévoir et à pré-

venir: on les constate au moment des accou-

chements, et tout ce que l'on peut faire c'est

d'y remédier logiquement au cours de ces

accouchements. C'est là le rôle du vétéri-

naire accoucheur; mais pour le reste, pour les

bétes en lait exploitées en vue d'un bénéfice

le plus grand possible, ce qui est le but
poursuivi par tous les producteurs, la ques-
tion est toute autre. Les laitières peuvent en
eflet être assaillies d'aflections spéciales, con-

tagieuses ou non, mais toujours susceptibles

de porter un préjudice pécuniaire énorme,
par pertes directes ou par diminution mar-
quée du rendement économique. Ce sont

surtout ces maladies spéciales, que Télevcur
peut éviter si sa surveillance est eflicace et

son intervention rapide quand les premiers
cas arrivent à se manifester.

Ces maladies spéciales sont: L'avorlemcnl

épkoolique, la vafjhiile granuleuse contagieuse.

In nt/mpbonianie el les mammites.
L'avortemenl épizootique peut être consi-

dérer comme un simple accident de gestation,

ou mieux comme une maladie de gestation,

ses conséquences économiques sont consi-

dérables, et les pertes qu'il entraine parfois

énormes. La vaginite granuleuse contagieuse
est l'une des principales sources d'infécon-
dité et de stérilité des vaches laitières ; elle

entrave la reproduction dans sa source même
et cause elle aussi des perles de même nature
que l'avortement épizootique.

Quant à la nymphomanie qui caractérise

l'état des vaches dites taurelières, elle évolue
sous l'influence de causes multiples liées à
un étal morbide des organes génitaux, et plus

spécialement dos ovaires. Elle coïncide avec
une stérilité temporaire ou délinitive.

Les mammites en portant une atteinte di-

recte à la fonction des mamelles, forment
enfin le dernier groupe des maladies des
laitières, et non le moins important..

La connais.sance de toutes ces allections,

et surtout de la façon dont elles se com-
porlent, mérite donc d'être rigoureusement
appréciées par tous ceux qui se livrent à l'é-

levage ou l'industrie laitière.

Pour qu'une laitière fournisse son maxi-
mum de rendempnt, il faut, en ell'et, qu'elle

soit non seulement bien portante au point de
vue de son état général, mais encore qu'elle

soil liés bien portante au point de vue géni-

tal. La relation entre la production laitière

et les états successifs de gestation est si

étroite, que l'on peut dire que la première
n'est que la conséquence des seconds, el que
quand les gestations se trouvent trop espa-

cées ou troublées dans leur évolution, la

lactation en subit fatalement le contre-coup.

La régularité des gestations est donc la con-

dition indispensable première pour l'obten-

tion d'un bon rendement laitier, el tout ce

qui portera atteinte ;\ cette régularité, portera

atteinte au rendement.

Avortement épizootique. — A ce titre,

l'avortement dit ('luzoolique se place au pre-

mier rang. Je sais bien qu'il n'est pas fré-

quent partout, je '.sais bien que là où le

régime des pftturages est le mode d'entretien

le plus courant, celte maladie de gestation

est à peu près inconnue, mais l'entretien pn--

mane>il au grand air est la très rare exception

pour la vache laitière, et ce ne sera donc pas

inutilement que j'appellerai l'attention sur

ce point, car chaque année l'avortement in-

fectieux fait des ravages dans les différents

centres d'élevage.

.le me garderai bien de retracer ici l'his-

toire complète de ravortemeni épizootique,

c'est une affection bien connue et des vétéri-

naires et des éleveurs ; et si parfois des

doutes peuvent naître dans l'esprit de ces

derniers lorsqu'ils constatent les premiers

cas d'avortement dans leurs ex|>loit;ilions,

ces doutes ne sauraient subsister longtemps

en présence de la multiplicité des accouche-

menls prématurés qui se succèdent avec une

persistance désespérante
,

portant chaque

fois une nouvelle atteinte à la valeur de

leur capital-bétail.

Si encore ces avorlements se produisaient

sans avoir, comme l'avortement accidentel,

de retentissement sur l'intensité de la pro-

duction laitière, il n'y aurait que demi-mal :

mais, malheureusement, la perte ne se limite

pas à la valeur des produits mort -nés,

elle entraîne en plus une diminution consi-

dérable du rendement laitier jusqu'au retour

d'une nouvelle gestation régulière : sans

compter les complications qui viennent se

grefl'er sur ce premier accident.

Ces complications représentées par des

non-délivrances, des métrites, des manifes-

tations de pseudo-rhumatisme infectieux,

entraînent parfois la perle totale de l'animal

qui en est frappé ; et cependant elles ont

moins d'importance encore, prises en bloc,

que V'infécondilé temporaire qui est presque

de règle à la .suite des avorlements épizoo-

liques.

Avec cette infécondité temporaire, les ges-
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talions ultérieures sont reculées, sont espa-

cées, la lactation finit par se tarir et les lai-

tières sont alors entretenues en pure perte,

ou tout au moins sans aucun rendement du-

rant un temps parfois très long.

Tout cela pour en arriver à cette conclusion,

que l'avortement épizootique cause un pré-

judice énorme dans les exploitations où il

sévit, à tel point qu'il est des circonstances

où les éleveurs n'ont entrevu d'autre res-

source que de liquider la totalité de leur

étable pour la renouveler quelque temps

après.

Au point de vue général,jon ne peut dire que

ce soit là une solution, au contraire ; cette

manière de faire dissémine les bêtes conta-

minées sur tous les points du territoire et

contribue très largement à la difïusion d'une

affection que rien ne peut faire prévoir lors

des échanges commerciaux.

Il faut donc chercher autre chose.

C'est sur cette question de lutte contre

l'avortement épizootique qu'il importe pour

les éleveurs de fixer leur attention.

Sous sa forme la plus courante, l'avorte-

ment épizootique est, nous le savons, fonc-

tion d'un agent microbien qui se développe

dans les litières des étables, qui pénètre par

marche ascendante dans les voies génitales,

vulve, vagin et utérus, pour y provoquer des

altérations du placenta et,comme conséquence

plus ou moins éloignée, l'avortement.

11 a été démontré que l'introduction dans

le vagin de cultures artificielles du bacille

abortif ou de fragments de délivre altéré

suffisaient pour amener l'avortement dans la

suite. 11 a été établi que l'introduction d'une

vache infectée dans une étable indemne y
implantait à demeure l'avortement épizooti-

que. Inversement, on a pu constater que le

séjour de vaches saines dans une étable con-

taminée les exposait à l'avortement dans les

semaines ou les mois qui suivaient.

Il y a là des constatations d'une très

grande importance et qui doivent guider

dans la conduite à tenir dans la lutte contre

l'avortement épizootique.

Certes l'avortement épizootique peut naître

dans d'autres conditions, peut naître sur

place, dans des étables depuis longtemps

indemnes et dans lesquelles il n'y a pas eu

d'introductions nouvelles ; mais en somme
s'il y a là un point encore mal précisé dans

Tétiogénie de l'affection, cela ne change rien

aux manifestations ultérieures ni aux pré-

cautions à prendre. Il se peut fort bien que

l'agent de l'a'^ortement épizootique se déve-

loppe en saprophyte sur les fourrages ou les
;

fumiers, il se peut même, comme certains

faits semblent le faire prévoir, que la conta-

mination se fasse aussi par l'appareil digestif,

bien que en principe le placenta soit imper-

méable ; il y a la toute une série de faits à

préciser.

Que faut-il faire contre?

Préventivement, la mesure saute aux yeux :

Lorsqu'un éleveur possède une étable qu'il

sait indemne de longue date, il lui faut ne

jamais introduire directement dans son

exploitation une ou plusieurs nouvelles bêtes

achetées en gestation et susceptibles d'ap-

porter à son insu le microbe de l'avortement.

Ces recrues avant d'être admises sous letoit

commun doivent par une quarantaine, qui se

prolongera jusqu'à l'époque des accouche-

ments, établir la preuve de leur bon état

sanitaire.

iMais si c'est là une précaution qu'il serait

désirable de toujours voir exécuter, il faut

bien aussi tenir compte des nécessités ou des

exigences économiques, et savoir que maté-

riellement cette précaution n'est pas toujours

réalisable.

Aussi, que voit-on dans les conditions

courantes de l'élevage '.'C'est que l'avortement

épizootique n'est ordinairement diagno^sliqué

que lorsqu'il a déjà interrompu plusieurs

gestations, et que les étables se trouvent

plus ou moins contaminées.

Que faire en pareille circonstance, com-

ment parer aux accidents prévus?

Voilà ordinairement la forme du problème

qui se pose à tout éleveur et à tout vétéri-

naire consulté.

En dehors des anciennes recommandations

d'ordre purement hygiéniques, on a depuis

vingt ans mis en pratique ce que l'on a

appelé le traitement Nocard, traitement qui

consiste à pratiquer la toilette antiseptique

des voies génitales et du train postérieur des

femelles en état de gestation. — Nocard

recommandait le lavage quotidien de la

queue, de l'anus, de la vulve et du périnée

avec des solutions antiseptiques à base de

sublimé corrosif à 1/2000 ou de crésyl à

3 ou i 0/0; les injections intra-vaginales

hebdomadaires de l'une ou de l'autre des

solutions antiseptiques ci-dessus (1 litre de

solution à 33-38 degrés) pour réaliser l'anti-

sepsie vaginale
;
puis la désinfection pério-

dique de l'étable.

En cas d'avortement, l'avortée devrait être

soumise à une désinfection inlra-utih-ine très

soignée, réalisée encore par l<s injections

antiseptiques intra-utérines des mêmes
solutions.
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Théoriquemenl ce traitement était d'une
logique parfaite; pratiquement il n'a jamais
été l'inployé d'une façon sérieuse et suivie

que dans quelques exploitations où l'œil du
maître .surveillait chaque jour l'exécution

des prescriptions édictées. Dans la très

grande majorité des cas, il n'a été appliqué

que par intermittence: aussi n'en a-t-on pas
obtenu ce qu'il eût peut-être été possible

d'en obtenir.

L'un des principaux reproches formulés

jiar les éleveurs a été celui d'exiger une main-
d'œuvre trop absorbante, et en fin de compte
des dépenses assez élevées; mais il on est un
autre, qui je croisa contribué plus que tout

le reste à l'abandon des moyens préconisés :

c'est l'inconvénient résultant des injections

antiseptiques intra-vaginales. Les solutions

crésyléesà3ou40 Oetles solutions de sublimé
à 1 p. 1000, 1 p. 2000 et jméme au-dessous

provoquent chez la majorité des patientes

soumises aux injections des ellorts expulsifs

violents qui inquiètent les propriétaires et

qui les amènent petit à petit à renoncer ù

celte pratique dans lacrainte, injustifiée d'ail-

leurs, d'avortements provoqués par li' traite-

ment lui-n)éme.

Les manipulations de solutions de sublimé

corrosif, en raison de leur pouvoir toxique,

olTrent d'autre part d'assez gros dangers lors-

qu'on est obligé, mémo après les avoir préve-

nues, de les conlier à des personnes totalement

ignorantes des choses de la thérapeutique. Kl

puis enfin, il faut ajouter que, même dans les

exploitations où la méthode Nocard a été ri-

goureusement suivie durant des années, on

n'a pas toujours obtenu satisfaction.

Aussi, dans ces dernières années, s'est-on

surtout adressé à la méthode allemande, dite

méthode Brauër, ou méthode des injections

sous-cutanées d'eau phéniquée 20 centimè-

tres <ubes d'eau phéniquée à 2 tous les

huit ou quinze jours, du quatrième au hui-

tième mois de la gestation).,En principe on ne

comprend pas comment celte méthode pour-

rait avoir de l'efficacité sur unejafTec lion, qui

semble tirer son origine de l'extérieur, et qui

reste localisée aux enveloppes locales sans

comnmnication circulatoire directe avec l'or-

ganisme maternel. Sans doute la difTusion

des principes actifs est possible, mais vrai-

ment celle quantité de principes actifs est si

faible avec les injections préconisées qu'il y

a lieu de se demander si elle peut réellement

agir, ou si au contraire les semblants de ré-

sultats heureux signalés ne correspondent

pas à de simples co'incidences.

Ce qui reste certain c'est que la méthode

Hrauér appliquée rigoureusement l'ii l'rance,,

dans des exploitations où ravorlemenl sévis-

sait avec intensité, n'a pas enrayé de façon

srtre ces avortements; et qu'elle n'a semblé
donner de résultats favoraldes que là où elle

était employée concurremment avec la mé-
thode .Nocard, ou tout au moins avec la pra-

tique de la désinfection rigoureuse des éla-

bles. Très vantée par certains éleveurs eux-
mêmes il y a quelques années, la méthode
semble tombée dans l'oubli et l'on demande
autre chose.

.\ vrai dire, nous ne possédons pas de trai-

tement s]iécifique de l'avortemi'nl épizoo-

liqueet il n'en existe pas non plus à l'étranger;

mais nous ne sommes pas tout à fait désar-

més. Voici en particulier ce (jue je conseille

depuis plusieurs années et ce qui a donné
des résullals certains dans de grandes exploi-

tations oi'i l'avortement sévissait.

Lors(|u'une première bêle avorte sans rai-

son connue, je la fais isoler aussitôt pour être

soumise à une désinfection complète de son

ap|)ar('il génital. Dans ce but on a recours ù.

la délivrance à la main s'il y a lieu, puis on

pratique un grand lavage intra-utérin à l'eau

bouillie refroidie à -'lO-il" et lorsque la pa-

tiente a expulsé tout ce qu'elle pouvait de son

lavage, on injecte dans l'utérus 1 litre de so-

lution iodo-ioduréc.

Iode métaflique gr. 50 ou 4 grammes de

teinture d'iode,

lodure de potassium... 5 gr.

Kau liouillie 2 litres.

(leitt! solution a un pouvoir de pénétration

très marqué, elle n'est pas toxir|ue, elle ne

provoque pas d'etforis expulsifs comparables

à ceux déterminés par les solutions de su-

blimé ou de crésy!, et son efficacité est imiis-

cutée. C'est la méthode de désinfection que

j'ai vue employer systématiquement cl avec

le plus grand succès dans certaines mater-

nités des hôpitaux parisiens.

Les injections désinfectantes sont répétées

le 2% ;{% 5% 8' et 10" jour, si c'est possible

après l'avortement, car il ne faut pas oublier

que la fermeture pri'malurée du col utérin

gêne parfois considéral)lcment cette désin-

fection, mais elle est d'ordinaire facilement

réalisable jusqu'au 5' jour.

Les malades ainsi Irailées et désinfectées ne

restent généralement pas stériles, ce qui a une

grosse importance économique.

On agit de même, par isolement, pour

toute béte qui semble en imminence d'avor-

temenl, et par désinfection' pour toute béte

avortée.
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Reste le gros point de chercher à éviter

l'avortement chez les autres bètes pleines,

dans retable commune.
Frappé par les inconvénients de la mé-

thode de Nocard, j'ai cherché à obtenir l'an-

tisepsie vaginale par un procédé plus pra-

tique, plus simple, moins onéreux et plus sur

que celui des injections hebdomadaires, et

je crois y être arrivé en imitant encore ce qui

est d'usage courant dans certains cas en mé-
decine humaine. — .l'ai substitué aux injec-

tions de solutions médicamenteuses l'emploi

de bougies et ovules antiseptiques fusibles à

la température du corps, et qui introduits

directement avec les doigts ou un tout petit

appareil spécial dans la profondeur du vagin,

réalisent là une antisepsie prolongée et per-

manente beaucoup plus efficace que les so-

lutions crésylées ou de sublimé dont l'action

ne peut être que tout à fait momentanée.
Les injections de solutions antiseptiques

sont|en effet rejelées presque aussilôt. Elles

agissent par contact, mais ne peuvent avoir

d'effet proongé ; il faudrait les renouveler

très souvent. Les bougies et ovules anti-

septiques fondent lentement sur place, le

médicament reste là, se mélange aux sécré-

tions vaginales et agit durant plusieurs jours,

faisant ainsi lentement une antisepsie efli-

cace.

On n'a pas les inconvénients des efforts

expulsifs, ni les ennuis d'une main-d'œuvre

compliquée pour la toilette génitale externe.

La méthode est simple, et cela étant, elle a

des chances d'être mieux suivie. D'ailleurs,

les faits semblent plaider en sa faveur,

puisque quelques grands industriels ont cru

devoir l'exposer en détail eux-mêmes, en la

complétant d'une façon ou d'une autre.

C'est ainsi que M. Desoutter, dans le Pro-

grès agricole du Nord, a indiqué que, dans sa

très grande exploitation, il avait pu, à trois

reprises différentes, arrêter l'avortement épi-

zootique en combinant le traitement génital

local et un traitement général à base de col-

largol, et qu'il se dispensait même de faire

des délivrances à la main dans les cas de

rétention des enveloppes fœtales, se conten-

tant alors de faire pénétrer des ovules ou

bougies antiseptiques dans l'utérus, et d'at-

tendre la délivrance spontanée. — Bien que

j'aie été le conseiller de M. Desoutter, je ne

saurais partager tout son optimisme, d'abord

parce que j'estime que, dans le cas de non dé-

livrance, rien ne vaut l'action active de la

délivrance à la main, et ensuite parce que

les injections intra-veineuses de coUargol

(qu'il pratique à la dose de '2 gr. 30) ne sont

pas sans danger sur des bêtes en gestation.

Je crois que la plus grosse part revient,

dans les résultats, à une antisepsie génitale

efficace, mais je ne voudrais pas laisser croire

comme on me l'a fait dire, que cette action

s'étend à autre chose et peut recevoir des

adaptations diverses.

Il est bien certain, par exemple, que si l'on

commence à faire de l'antisepsie génitale

chez une bête pleine qui a déjà de l'infection

utérine, eh bien on n'empêchera pas l'avorte-

ment de se produire. — De même, lorsque

dans une exploitation frappée depuis des

mois par l'avortement i^piznotique, on entre-

prend le traitement indiqué, il ne faudrait

pas croire que les avurtements cesseront du

jour au lendemain. Si la matrice et son con-

tenu sont déjà infectés et malades, ce n'est

pas l'antisepsie vaginale qui pourra en arrê-

ter les effets, et par conséquent des avorte-

ments se produiront encore ; mais le but pour-

suivi est celui d'empêcher les vaches pleines,

encore saines, de s'infecter au contact des

malades. — De même, dans les non déli-

vrances, je ne dis pas que les ovules anti-

septiques n'entravent pas les infections et

complications pour favoriser dans la suite

une expulsion spontanée, mais j'estime qu'ils

sont insuffisants pour donner une sécurité

complète.

Pour me résumer je dirai donc que contre

l'avortement épizootique on peut lutter :

1° Par l'isolement des avortées et par leur

désinfection génitale à l'aide des préparations

iodées.

2° Par l'antisepsie vaginale prolongée chez

les bêtes pleines, supposées contaminées ou

susceptibles de se contaminer.
3° Par la désinfection soignée des étables

communes, qui est de toute nécessité lorsque

un ou plusieurs cas d'avortement épizootique

se sont produits à intervalles rapprochés.

Cette désinfection des étables ne demande

pas de mesures spéciales, il suffit de la si-

gnaler pour faire savoir ce qu'il y a à faire.

Je dirai enfinque,pourse soustraire à toutes

ces obligations désagréables et dispendieuses,

il est un moyen qui représente la simplicité

même lorque les conditions le permettent.

C'est celui qui consiste, après un premier cas

d'avortement infectieux, a mettre tout le bétail

contaminé au pâturage permanent. La vie

au grand air restreint considérablement les

chances de contaminations et de contagion

et la série des accidents se clôt d'ordinaire

pour ainsi dire instantanément.

G. Moussu.
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CONGRÈS POMOLOGTQUE ET rOKCOUBS DÉPARTEMENTAL

DK LA SARTHE

Le concours d'animaux reproducteurs que la

Soci''lé des Aiiriculteurs de la Sarthe organise

ordinairement en septembre, avait été retardé

cette année d'une quinzaine de jours, pour coïn-

ciileravec le Congrès Pomologique qui devait se

réunir au Mans. Cette double solennité a été ho-

norée de la visite de deux ministres :M.Caillaux,

qui est président de la Société et son collèf,'ue

M. Douniorguê, ministre du Commerce.
Le vendiedi i, dès le matin, les jurvs sr

sont réunis et ont du précipiter leurs travaux

pour avoir terminé avant midi, afin d'assister au

grand banquet otTertaux ministres à la descente

du t^ain. A trois heures, le cortège officiel a vi-

sité complètement le concours, puis ses mem-
bres ont pris place sur une estrade d'où ils ont

assisté au délilé des animaux primés. A quatre

henros et demie avait lieu au théâtre la distribu-

tionides récompenses. Ge fut on le voit une jour-

née très remplie.

Le nombre des animaux amenés est inférieur

à celui de 1900 d'une trentaine de tètes, c'est une

djirërence peu sensible.

L'espèce chevaline renferme dans sa première

catégorie une douzaine de pouliches et de ju-

ments de demi-sang; mais la deuxième catégo-

rie, réservée aux races de trait, forme un en-

semble remari|uable, supérieur certainement au

lot amené l'année précédente.

Tous les étalons, sauf deux, appartiennent à

MM. Tacheaii et Perriot dont les noms sont si

connus comme éleveurs de percherons. Les pou-

liches et les juments de cette catégorie ont été

amenés par un grand nombre de fermiers de

tout le départe-ment, mais surtout de la région

Est : l'élevage du cheval percheron s'étend

dans la vallée de l'IIuisne au-delà de La Kerté-

Heinard, presque jusqu'aux portes du Mans.

l,a race bovine Mancelle ne me parait pas en

progrès; d'abord ce manque d'uniformité, qu'on

^ remarqué de tous temps, appelé par Sanson

la variation (/cfordonnce, est d'autant plus sen-

sible, que, sauf quelques sujets de choix venant

ou originaires des étables de MM. Carreau, Le-

roux et Salmon, le reste rentre dans la nif^dio-

crité. Ce sont ces trois éleveurs seuls qui main-

tiennent encore la race .Mancelle; ils remportent

16 récompenses sur 1)3, et le prix d'ensemble est

attribué à .M. Salmon.

Les animaux normands prennent de plus en

plUB d'extension daus le département, au fur et à

mesure que s'améliore la culture et que le fer-

mier peut sufhre à leurs exigences plus grandes.

Us comprenaient 140 numéros du catalogue: la

section des vaches pleines ou en lait est la meil-

leure, mais comment se fait-il que le jury ait ic-

coTdé un troisième prix au n" 279'? dans sa pri'-

cipitalioupour aller recevoir les ministres, ne se

serait-il pas aperçu qu'elle n'était ni pleine, ni

eu lait. D'ailleurs, pour que nul n'en ignore, une
[lancarte annonce que l'animal est vendu pour

la boucherie. Le pri.v d'ensemble de celte caté-

gorie a été décerné à M. Abel Lallouct.

.Nos éleveurs de llurham de la Sarthe. MM. Cos-

nard, Cailleau, Souchard et Vcnière ont été satis-

faits des affaires conclues au concours, ils ont

ramené chez eux un bien pelil nombre des jeunes

animaux qu'ils avaient exposés; presque tous

vont ijuitter le département.

Les croisements dnrham présentent cette

année cette particularité de contenir beaucoup
d'animaux durliam-normands, surtout parmi les

femelles
;
je dirai même que la vache '.\~'.i ijui a

obtenu un 4' prix, ne porte aucune trace de sang

durham, saul peut-être dans l'attache un peu

noyi'e de la queue.

L'exjiosition porcine est peu importante; dans

la Sarthe, ou fait surtout le porc gras. L'élevage

est pratiqué dans les dé|iarlements voisins ; la

Mayenne principalement et le Maine-et-Loire.

L'exposition des animaux de basse-cour ne

compte pas moins de 186 lots; tout le monde
connaît, pour le voir figurer sur les menus, le

chapon du .Mans, qui ne se fait plus d'ailleurs,

et la poularde de la l'Ièche. C'est, en effet,

entre i.a Flèche, Malicorne et La Suze que se

cantonne cette industrie des volailles grasses,

dont le marché est sm'tout dans la première de

CCS villes.

Les constructeurs de machines sont venus

nombreux, et ont fait de bonnes affaires. MM. Si-

mon ont amené un grand pressoir mù par un

courant électrique proiluit par un moteur à pé-

trole mobile; ces deux instruments de construc-

tion toute récente sont iiarticulièrement intéres-

sants; malheureusement, il y aura peu de

pommes et peu de raisins dans le départe-

ment.

Au concours dedisy-ibuteurs d'eufa-ai3> l'appa-

reil de M. rtoliillard a pris la première place,

celui de M. Delahaye est classé second.

Los collections de pommes exposées cette

année ne présentent qu'un intérêt 1res restreint.

Les mauvaises conditions de végétation n'ont

produit que des fruits mal développés; aussi les

exposants sont ils peu nombreux.

.\u Congrès, on s'est peu occupé- de l'élude de

l'arbre et de la production du fruit. .M. Jourdain

a donné lecture d'un rapport de M. Wagner sur

la fumure des .irbres fruitiers ; il semble résulter

de ses observations, que celle-ci à une induence,

notamnent sur la coloration et le poids des fruits.

M. Rriôre a tracé un aperçu de la pomologie

dans la Sartlip. Sauf ces deux questions, les tra-

vaux di] Couirrés ont porté sur la cidrerie et le

commerce : ainsi un autre rapport de M. Wayner
traite de l'exportation des fruits à cidre dans le

Wurtemberg, et en général le commerce avec
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l'Allemagiie. M. Tuset, l'agent commercial de la

compagnie d'Orléans, a parlé des exportations et

des trans[iorth des produits cidricoles.

M. Warcollier a fait deux très intéressantes

communications, l'une sur les moyens de déce-

ler le sucrage des cidres en cherchant la propor-

tion des sucres naturels contenus dans ces li-

quides, et notamment le rapport entre la glucose

et la lévulose ; l'autre est une contrihution à

l'étudi' de la fahrication et de la conservation du

cidre. M. Warcollier insiste particulièreniinit sur

la nécessité d'obtenir des cidres clairs, débarras-

sés des ferments, fabriqués en s'entourant des

soins de propreté nécessaires. 11 conseille la til-

tration, aussitôt après la montée du chapeau. La

présence de l'acide carbonique aide certainement

à la conservation. L'aigrissement est dû non seu-

lement au Micoderma aceti, mais aussi cà d'autres

bactéries analogues à celles qui produisent la

tourue des vins, et qui sont anaérobies.

Enfin pendant la deriiière séance on a beau-

coup discuté sur la loi du 1*' aoiit 1903 et son

application aux cidres. M. Gelin a déposé un

rapport sur cette question dont l'étude a été

confiée à une commission, chargée de faire des

démarches auprès du ministre des Finances,

pour savoir comment sera rédigé le règlement

d'administration publique qui doit compléter la

loi. Trop souvent on néglige de prendre l'avis

des intéressés et on édicté des règles qui vont

justement à rencontre des besoins de l'industrie

et du commerce.
A propos du concours du Mans, on a pu cons-

tater, une fois de plus, combien ces réunions

organisées par des sociétés obtiennent facilement

de succès.

La plus éclatante démonstration a l'té faite

. celte année par le concours régional libre

d'Angers, qui malgré les ressources relativement

restreintes dont disposaient les organisateurs, a

réuni de nombreux exposants dans toutes les

catégories et attiré une al'fLuence de visiteurs.

L'installation en avait été réalisée avec une

économie sensible sur les concours analogues

installés par le Ministère.

Ceci se comprend, quels que soient la capacité

et les soins apportés par les inspecteurs généraux

de l'Agriculture, les fournisseurs feront toujours

payer moins cher, parce que, avec l'Etat, les

commandes, l'exécution.- les règlements des tra-

vaux, sont soumis à une foule de minuties admi-

nistratives.

X cette époque, où l'on doit étudier les modi-

fications à apporter aux concours nationaux

dont la nouvelle organisation a donné de

résultats mauvais, il y aurait lieu de tenir compte

de ces expériences.

Nous souffrons de la centralisation à outrance

qui a supprimé chez nous l'initiative indivi-

duelle ; ce système a été adopté dans un but

politique destiné à faire du pouvoir central le

détenteur de toutes les faveurs, de tous les

encouragements.
Cependant chez nos voisins, il en est tout

autrement ; en Angleterre par exemple, „les

grands concours sont créés par la Société lioyale

d'Agriculture; en Allemagne la Deutsche Land-

wirtschafts-Gesellschaft avait installé en juin, à

Dusseldorf, un grand concours agricole sur l'or-

ganisation duquel M. Marcel Vacher a donné à

la Société. nationale d'Agriculture de très iuté-

ressants renseignements.

Nous avons en France deux puissantes

Sociétés agricoles, celle d'encouragement à

l'agriculture et celle des agriculteurs de France;

leur rôle semble être de prendre l'initiative de

ces grandes réunions agricoles , auxquelles

l'Etat pourrait contribuer par une large attribu-

tioji de récompenses, [par, des subventions, en

demandant en échange une participation dans la

direction par ses inspecteurs et ses professeurs,

et l'élection d'une partie des membres des JU17S.

Ces sociétés, faisant appel au dévouement de

leurs membres, ont ainsi des collaborateurs dé-

sintéressés; beaucoup d'organisateurs sont choisis

dans le pays dont ils connaissent les ressources ;

ils peuvent longtemps à l'avance y consacrer une

partie de leur temps, sans se déranger de leurs

occupations, et ils obtiennent de leurs conci-

toyens des concessions [que certainement ceux-

ci auraient refusées à d'autres.

Nou.s avons assisté à une première tentative
;

souhaitons de voir ce système se généraliser, et

tout le monde uni pour travailler, sans préoccu-

pations mesquines, à la prospérité de notre

Agriculture.

. _ R. GouiN,

Ingénieur agronome.

LE CARBOLINEUM EN ARBORICULTDEE

Le carbolineum a été recommandé en Alle-

magne en 1899, par un journal horticole de ce

pays (1) pour le badigeonnage des plaies de tout

genre des arbres fruitiers.

Depuis cette époque, des revues spéciales ont

publié des articles préconisant le plus souvent

son action, non seulement conti'e les différentes

"
(1) Ver praklisc/te Ratgeher bn Obst-und Garlenhau.

I

maladies des arbres fruitiers, chancres, brûlures,

j

chlorose, tavelure, etc., mais aussi contre divers

j
insectes qui les attaquent, pucerons lanigères,

j

gallinsectes, chématobies, pyrales, etc. Cepen-

I

dant des insuccès s'étant produits, des arbori-

I
culteurs se sont adressés à quelques Stations

' expérimentales qui ont institué des recherches

dans le but d'en connaître la raison. En atten-

' dant qu'elles soient terminées, voici un résumé
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(les notions actuelles concernant ce produit,

I. Composition du carbolineum. — fin di'-signe

sous ce nom un liquide rouge brun, plus ou
moins visqueux, d'une odeur intense de créosote,

constitué par un mélange de produits dérivés du
goudron de houille. Soumis à la distillation, il

émet une série d'huiles que l'on a classées en
huiles légères quand elles passent jusqu'à
160° C, en huiles moyennes entre 150° et 210°,

en huiles lourdes entre 210° et 270°, et en huiles
d'anthracène entre 270° et ioO°.

Les formules pour la préparation du carboli-
neum sont très nombreuses, car il exis'e en
Allemagne 80 fabriques environ, et comme la

plupart font plusieurs sortes en outre du carbo-
lina^m léger et du carbolineum lourd, il s'ensuit

qu'on trouve sur le marché alleinaiid 200 à .'tOO

produits portant ce nom. La marque la [dus
estimée est celle d'.\venarius, dont le savant
rédacteur en chef de ce journal, M. drandeau, a
donné la formule (1).

II. Modes d'emploi.— Selon le cas, il s'emploie
pur ou dilué. Sous le premier état, on ne s'en

sert guère que pour le badigeonnage des plaies

des arbres âgés et l'imprégnation des bois. Sous
le second, qui comprend la presque totalité de
ses usages, on le mélange avec de l'eau ou mieux
avec un lait de chaux dans la proportion de 2/3
pour un tiers de ce dernier ou inversement. 4)n

en fait également des émulsions avec le lait de
chaux dans.lesquellesil entre à la dose de 10, lj,

20 0, rarement plus.

Le mélange ilu carbolineum avec l'eau est plus
ou moins difficile selon sa composition, nn re-

commande d'opérer, de préférence, sur de petites

quantités en agitant continuellement, mais la

mixture est très instable, et il est prudent de la

vérifier lorsqu'elle est faite depuis un certain
temps

; toutefois, celle au lait de chaux est -beau-
coup plus lixe.

Lorsque le badigeonnage a pour but la des-
truction des parasites végétaux, mousses, lichens,

et des vieilles écorces, on recourt au mélange
composé d'une partie de carbolineum pour deux
parties d'eau. On se sert de deux pinceaux,
un gros pour le tronc et les branches charpen-
tières, nn petit pour les rameaux et aussi pour
mieux faire pénétrer la mixture dans les endroits
les plus étroits et les plus reculés. On a soin de
comprimer légèrement le pinceau sur les bords
du récipient, alin d'éviter d'en mettre un excès
car si le carbolineum venait à découler du tronc
et à pénétrer dans la terre au voisinage des ra-

cines, il leur serait préjudiciable.

Chez les jeunes arbres, où le système radicu-
laire plus développé se trouve rassemblé à peu
de distance du tronc, la présence du carboli-

neum entraînerait la mort.

La pulvérisation, plus spéciale co ntre les para
sites animaux, produit de bons résultats selon le

(V Journal d'Agrictillure pratique, n" 2G du
27 juin 1907, p. S09.

degré de concentration de rémulsion carbolinéo-
calcique.

Ouand il s'agit des plaies occasionnées par les

chancres, la yelée, la taille, ou toutes les fois

que le bois, privé de son écorce, est exposé au
contact direct de l'air, il est préférable de se
servir d'un mélange de deux tiers de carboli-

neum avec un tiers de goudron de houille, parce
que le recoiivrenieiil est mieux assuré.

III. Quand et où doit-on employer ou non le

Carbolineum ? — Pour le badigeonnage on peut

y recourir, sans hésitation, à l'automne, à l'hiver

et au printemps
; pour les pulvérisations, au

printemps et à l'hiver.

Des exiiéiimentateurs ont constaté que, pour
le recouvrement des plaie», il est préférable de
l'entreprendre pendant la période de végétation.

Ils se basent sur ce fait que le carbolineum
ne peut pénétrer dans le bois gorgé de sève, tan-

dis ([ue, iiendanl l'hiver, où celle-ci est en repos,

le tissu du bord des plaies ainsi traitées est dé-
truit sur uni- largeur d'un à deux centimètres.

Il faut éviter en tout temps, mais surtout au
cours de la végétation, que le carbolineum ne
vienne en contact avec les jeunes ranii'aux, les

bourgeons à bois et à (leurs, parce qu'il les

désorganise toujours, quand il ne les détruit pas.

Les vapeurs qu'il émet sont dangereuses et sou-

vent mortelles pour les plantes, quand l'atmos-
phère qui les entoure en est saturée; aussi, doit-

on le proscrire dans les serres, sous les couches,
en un mot dans tous les endroits où le renou-
vellement de l'air est très limité.

L'emploi des tuteurs, pieux et poteaux, qu'on
a imprégnés au carbolineum pur, afin d'en pro-
longer la conservation, exige certaines précau-

tions. Il faut toujours, avant de s'en servir, non
seulement qu'ils soient bien secs, mais aussi

qu'ils aient séjourné une quinzaine <i l'air libre.

On a constaté' que ties pieux enfoncés en terre,

alors que leur surface était encore visqueuse,

ont, par .leurs émanations souterraines, entravé

notablement la croissance des arbres et, parfois,

cause leur mort.

IW. Arbres pouvant être traités par le carbo-

lineum. — Tous [es arbres fruitiers peuvent être

soumis à ce traitement, lorsqu'ils ont contracté

les maladies ou ont été envahis par les parasites

animaux et végétaux contre lesquels on le pré-

conise; les expériences ont porté spécialement sur

les pommiers, les poiriers, les quetschiers, les

pêchers et les abricotiers.

\. Causes des résultats favorables ou con-

traires attribués au carbolineum. — Llles sont

dues 1° A la variété décomposition des nombreux
produits fabriqués sous ce nom, tantôt riches,

tantôt pauvres en huiles légères ou lourdes, ren-

fermant, en dehors des matières propres au
goudron de houille, des additions de combinai-
sons cupriques, dos savons, ou bien encore un
excès de colophane ou de naphtaline. De là, pour
les expérimentateurs, en l'absence d'un cai boli-
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neum de composition et î'activité uniformes, une

foule de mixtures tantôt efficaces, souvent inac-

tives, parfois nuisibles, i" A ce que les expé-

riences sur lesquelles on s'est basé, ont été en-

treprises presque partout, sans la méthode obli-

gatoire et rationnelle. On a opéré au hasard,

sur divers arbres fruitiers, sans constituer de

témoins, ou bien on a employé simultanément

sur les mômes arbres le carbolineum et d'autres

antiseptiques, de sorte qu'on n'a pu établir exac-

tement la part alîérente à chacun d'eux.

Conclusions. — 1° Le carbolineum bien fabri-

qué possède une action antiseptique et parasi-

ticide incontestables.

2° Il peut, dans les cas bien appropriés, être

employé avec succès à l'air libre, sous forme de

hadiyeonnages et de pulvérisations, mais non

dans un espace renfermé, susceptible d'être sa-

turé de ses vapeurs.

i' Pour les badigeonnages, on létend d'une à

deux parties de lait de chaux; pour les pulvérisa-

tions, on l'émulsionne avec un lait de chaux où

•I entre pour 10, 15 et 20 0/0, rarement plus.

4° Il faut préserver de son contact et de ses

émanations les jeunes tissus des bois, bourgeons,

feuilles. Heurs, radicelles, dont il provoque la

désorganisation au point d'entraver toujours la

croissance de l'arbre, quand il n'en cause pas

la mort. — Son emploi ne doit avoir lieu qu'avec

circonspection.

A. TllUELLE.

PUITS EN CIMENT ARME

Nous avons déjà parlé de la construction

des puits (Journal (TAgriculture prutic/ur,

n° 23 du 8 juin liJOo, page 73i; ; rappelons

que dans les terrains consistants on ouvre le

puils jusqu'à la couche aquifère, en boisant

soigneusement la fouille sur toute sa hauteur

(voir les détails donnés dans le Journal

d'Agriculture pratique, n° 29 du 18 juil-

let 1907, page 83 et suivantes, fig. il, ±2, 23,

24 et 23) ; arrivé à la nappe, l'ouvrier Iravaille

dans l'eau et creuse encore à un mètre de

profondeur (à moins qu'il existe une couche

absorbante! : puis on maçonne les parois en

remontant jusqu'au niveau du sol, où l'on ter-

mine l'ouvrage par une margelle. La partie

inférieure de la maçonnerie du puits est en

pierres sèches ou présente des vides, appelés

barbacanes, par lesquels l'eau de la nappe pé-

nètre dans le puits ; c'est au-dessus du niveau

du plan d'eau qu'on exécute la maçonnerie à

mortier hydraulique qu'il convient de soi-

gner, sinon elle se dégrade et tombe après

un certain temps

La construction des puits peut encore s'ef-

fectuer par ce qu'on appelle la méthode in-

dienne : on construit la maçonnerie sur un

rouet en bois en dessous du([uel un ouvrier

creuse pour laisser descendre l'ouvrage : ce

dernier doit s'enfoncer bien d'aplomb. La

méthode indienne est surtout employée dans

les sols faciles, non noyés, n'opposant pas

une grande résistance au travail du terrassier.

Souvent, au delà dune certaine profondeur,

la construction ne descend plus par suite du

mouvement des terres qui exercent alors des

pressions horizontales quelquefois très éle-

vées ; dans ce cas, on continue le puits avec

un autre rouet de plus petit diamètre disposé

à l'intérieur du précédent.

.\ la place de ces différents procédés, on

peut utiliser le ciment arme et, au Sénégal,

d'après le capitaine Friry (l), on a pu cons-

truire ainsi des puits de 1" 3.") de diamètre et

de 40 mètres de profondeur, à raison d'une

quarantaine de francs par mètre d'enfonce-

cement.

Pour construire ces puits en ciment armé,

on creuse d'un mètre environ, sans elfectuer

de boisage, on pose de suite le treillis de

gros tils de fer, les uns verticalement, sui-

vant les génératrices, les autres horizontale-

ment selon des cercles parallèles, et l'on

cimente la paroi sur une épaisseur de 0"'.05;

puis on creuse à nouveau d'un mètre pour

construire un autre anneau en (ciment, rac-

cordé avec la partie inférieure du précédent

dont on a laissé libre, dune dizaine de cen-

timètres, les bouts inférieurs des fers verti-

caux. Par mètre courant, on a employé aux

puits du Sénégal 10 kilogr. de til de fer,

200 kilogr. de ciment et du sable qu'on a

trouvé généralement àproximilé.

En coupe verticale, selon la figure 87,

lorsqu'un anneau A est achevé et prix, on

creuse la portion B d'environ 1 mètre afin de

supprimer le boisage (dans les terrains ébou-

leux il faudrait descendre par portions de

O'^.oO seulement au lieu d'un mètre). On rac-

corde aux bouts libres a des fers de la

partie X, les fers verticaux b de l'anneau B,

puis on pose les cercles parallèles c a l'inté-

rieur; les points de croisements sont reliés

avec du petit fil de fer recuit de 0"'.001 à

0°'.002 de diamètre (comme nous l'avons

expliqué dans notre étude sur le Ciment

armé : Journal d'Agriculture prat/i/uc, 1899,

(1) Revue du Génie, juin 1906.
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tome I, n" 9 du 2 mars, nage 32.'i et n" 16 du
20 avril, page oTl). — Les fers n"onl pas be-

soin d'être dressés, ni d'être disposés exac-

tement suivant des verticales et des horizon-

tales; ils peuvent être légèrement tordus ou

cintrés: on se conleiUe de les placer à peu

près, à IûmI, les uns verticalement el les au-

tres liorizontalenient.

Ea développant la paroi intérieure de l'ou-

vrage nous avons le dessin représent(5 par la

Fig. »; Cuupu verlualu d'un jmiLs en iiim'ul aniiû.

figure 88, el un détail à phis grande échelle

par la ligure .S'.l, dans lesquelles A csl la

portion de maçonnerie déjà faite, dont les

fers verticaux a ont un bout libre d'environ

0"".10 de longueur et dont le dernier cercle

est représenlé en c'. Les fers verticaux b du

nouvel anneau B à construire peuvent, au

besoin, se terminer par un crocliet n reposant

sur le cercle c'; on etîectue les ligatures, au

fil de fer recuit et avec une pince plate, pour

attacher les fers 1/ aux fers a et c': puis on

place les fers horizontaux c, suivani des cer-

cles parallèles; il est bon de recourbcn- un
peu l'extrémité d de ces fers afin de les an-

crer dans la maçonnerie de ciment (l'action

des forces extérieures sur la paroi du puits

ayant tendance à diminuer le rayon des cer-

cles c). Les bouts dos fers c sont simplement
superposés, comme en m. et, au besoin, la

jointure peut embrasser deux fers verticaux

voisins? comme en m' ; il est bon qu(î touies

ces jonctions des fers c ne soient pas dispo-

sées suivant la même verticale.

'I,, '., '

i

1-1^'. ï^ï^. — 1 arui d uu jmtlâ ui ciiucul arm*

Fif. SJ DiHsil d" I.T j-aro: d'nn nt arnië.

Pour obtenir un ouvrage très solide en em-
ployant des ouvriers ordinaires, nous croyons
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que les vides laissés entre les fers ne doivent

pas dépasser 0".10 de côté; les fers des cer-

cles c, qui sont les pièces de résistance de

l'ouvrage, pourront avoir 0".007 à 0".010

de diamètre; les fers verticaux b, qui jouent

le rôle de ti</es de répartil ion , pourroni n'avoir

que 0'". 007 de diamètre (cela nous conduit à

un poids de fer par mètre courant bien plus

élevé que celui employé dans les puits du
Sénégal, dont nous parlions plus haut).

Comme on le voit, le travail de terrasse-

ment et de mise en place de la carcasse ne

présente aucune difticuité.

Le mortier de ciment, préparé à terre,

à l'orilice du puits, par petites portions d'une

dizaine de litres, est descendu à l'aide de

seaux; il peut être formé de :

1 volume de ciiuent.

\ volume de sable tin,

2 vohiini's de gravier.

Le mortier est je/c à la truelle, puis forte-

ment serré contre la paroi et contre la car-

casse en fer. Il suffit que la couche ait 0"'.03

d'épaisseur moyenne, mais l'ouvrier doit

avoir soin qu'il y ait au moins un centimètre

de mortier entre les fers verticaux et la paroi

en terre.

On peut employer des ciments à prise ra-

pide désignés dans le langage vulgaire sous

le nom impropre de ciments romains (^car les

Komains ne les connaissaient pas).

Pendant la construction on peut placer de

distance en distance, suivant une verticale,

des crampons ou des pattes relii'es avec l'os-

sature en fer; ces crampons sont destinés à

soutenir plus tard une échelle en fer permet-
tant de descendre facilement (après s'être as-

suré, avec une lumière attachée à une corde,

qu'il n'y a pas au fond du puits accumula-
tion d'acide carbonique;; l'échelle en fer est

indispensable lorsqu'on est obligé d'installer

une pompe au tond du puits, à moins qu'on

se serve d'un appareil simplement suspendu
dans le puits et élevant l'eau par l'air com-
primé, ce qui est la meilleure solution pour
l'élévation des eaux des jjuits profonds.

Max Rin'gelji.an'n.

LE BLE ET LA TERRE

Pour peu que le mauvais temps continue,

nous aurons un automne pluvieux et une

année pluvieuse. Cela d'ail'eurs ne serait pas

surprenant ; l'année 1S9C-1897 a aussi été

pluvieuse, de même que ISS-'J-liSiSO et 187i-

1875. Les années pluvieuses sont séparées

par des intervalles à peu près égaux de

10 ans. Ce n'est pas moi assurément qui en

donnerai la raison, mais c'est un fait, et du
reste, les cycles météorologiques de 11 et

21 ans sont suffisamment connus.

La pluie amène la pluie, c'est dans l'ordre

des choses. Quoiqu'il en soit, la pluie est par-

ticulièrement intéressante à l'époque des se-

mailles de blé ; il en faut, c'est entendu, mais

il n'en faat pas trop.

Ce qui est d'ailleurs très remarqualile,

c'est que les terres qui conviennent au blé

supportent beaucoup mieux la pluie que

celles qui ne lui conviennent pas. Des pre-

mières, je ne m'inquiète pas, ou les sèmera
comme on pourra, on retournera les trèfles

par la pluie, on sèmera les terres meubles

dans les éclaircies ; et, si le temps le per-

met, on sèmera les blés de betteraves en

novembre, sinon, on attendra qu'il fasse

beau dans la deuxième quinzaine de dé-

cembre ou la première de janvier ; c'est

sans doute ce qui vaudra le mieux.

Les plus à plaindre sont les cultivateurs

qui exploitent des domaines plus ou moins
impropres à la production du blé, surtout

s'ils se composent de terres pauvres. Ce qu'il

y a de parliculièrement intéressant dans cette

question, c'est que les terres qui ne convien-

nent pas au blé sont de deux catégories : les

unes naturellement trop sèches et les autres

trop humides, et que les unes et les autres

souffrent également de l'excès d'humidité,

d'une manière différente pourtant.

Les terres humides qui ne conviennent pas
au blé sont généralement des terres nou-
vellement défrichées. Le sol arable y est

composé de sable mélangé de peu d'argile,

et recouvre une couclie d'argile imperméable-

ou bien une roche granitique massive ; enfin

la pente des champs est très faible. Dans de
pareilles terres, il faut surtout (assainir; et

l'assainissement n'est impossible que si la

pente est insignifiante. Dans le cas contraire

en muliipliant les raies et surtout en les vi-

dant bien, en les traversant dans la partie la

plus basse du champ par une rigole plus

profonde faite à la charrue, puis en débou-
chant les raies obstruées par la bande de

terre renversée, en terminant cette rigole à

un fossé d'assainissement convenablement

entretenu, on aura fait ce qu'il faut pour sau-
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ver son blo, ini>me si l'eau court avant Noi'l.

Pour fompli'ler, je conseillerais de n'em-

ployer cl rauLomne, dans ces terres, que des

scories, à riiiron de 300 l<ilogr. à l'heclare, et

au printemps le nitrate semé en terre à peu

près saine, mais surtout par le beau tenij^s.

Avec ces précautions on ne risque pas d'avoir

pendant l'hiver une terre gorgée d'eau. Evi-

demment, au printemps, il reste un excès

d'eau ([ui finit toujours par s'écouler quel(]ue

part, mais en attendant il enlève au sol tons

les éléments utiles qu'il peut dissoudre, et la

terre, appauvrie, ne fournit à la plante

qu'une alimentation insuflisante.

Il y a bien aussi la gelée qui atteint d'une

manière si générale les blés deiervesstibleusnx

et silicfUM's avec peu d'arqile lorsqu'elles

sont imperméables; il y a aussi les mauvaises

herbes, mais pour le moment, n'en parlons

pas et venons aux terres sèches.

(Juel malheLir que nous ne puissions pas

faire un peu d'agriculture liistorii|ue I II fau-

drait pour cela des éléments dil'ticiles à réu-

nir ; mais je suis bien convaincu pour ma
part, qu'au treizième siècle, lorsque Toulouse

brillait d'un si vif éclat, les Causses du
Kouergue el du Ouercy et même celles du
Foitiiu iHaienl plus pruductives qu'aujour-

d'hui. Bien.des terres, devenues depuis tota-

lement pierreuses, étaient alors cultivées; il

est même probable qu'elles l'étaient trop, et,

c'est ce qui l'ail que la terre fine a élé pou à

peu entrain(''e dans lesrivières et dans les pro-

fondeurs Ainsi les années très pluvieuses,

avant de nuire au blé, nuisent surtout aux
terres cultivées. Pour être cultivable, un sol

n'a pas besoin de contenir beaucoup de par-

ties tines, 10 () (), l.'l tout au plus, suffisent

ii la rigueur; cela représente à I heutare

100 mètres cubes de terre fine; et si, dans
une terre qui n'en contient que 7 ou 8 0/0,

on enlevait une centaine de mètres cubes de

grosses pierres, on la rendrait cultivable.

Quand je dis cultivable, je veux dire suffi-

samment productive pour être cultivée d'une

manière intermittente.

C'est une opération qui a été faite dans une
partie des Causses du Rouergue et du Quercy,
mais qui a dû être suivie d'une culture su-

perficielle pas assez intensive. Le malheu-
reux araire ancien, qui ne remiuïit que la

surface et y disposait de petites rigoles à

3o ou 40 centimètres de distance, était on ne
peut plus favorable à l'enlèvement de la terre.

Chose étrange au point de vue agricole, mais
tout Afait explicable à qui veut bien réfléchir;

c'est la terre arable dans les Causses qui

..\ naiiiE

contient le moins de terre fine, et le sol bois

qui en contient le plus.

La forêt est une fabrique de terre fine;

encore un fait qui n'a pas de quoi surprendre;

les feuilles ou détritus végétaux en forment

un peu. Cette terre nourrit jCu automne et au

I)rinteinps des plantes, dont les racines, de

concert avec les radicelles des arbres, désa-

grègent les pierres de la couche supérieure,

et épaississent peu à peu la couche arable. Il

faudrait pour bien faire aujourd'iiui, trans-

porter les forets sur les terres les plus rocail-

leuses et les plus dénudées: mais il y a peut-

être un autre moyen d'y faire de la terre Une;

ce qui est sûr, c'est qu'il en faut faire, car le

blé semé sur de pareils sols en a bien besoin,

dans les amures humides surfout.

Le blé ne peut pas alors fixer ses racines

sur la pierre ; l'eau vient les séparer; el sur-

tout il ne trouve pas de quoi vivre dans une

terre traversée par les eaux pluviales, qui

entraînent toutes les matières solubles. Le

blé poussera à l'automne, il passera l'hiver,

on le trouvera peut-être vigoureux au com-

mencement du printemps; mais avec quoi

vivra-t-il l'été ? Voilà toute la question.

Il vivra peut-être pauvrement, si la pluie

continue l'été et lui fourni, en éjjuisant le

sol. de quoi l'empêcher de mourir de faim à

l'époque où il consomme beaucoup : mais si

une longue sécheresse succède à de longues

pluies, ce qui est fréquent, c'est la mort [à

brève échéance ; et cela explique comment
avant les progrès de l'agriculture moderne,

un si grand nombre de terres ])ierreuses

étaient incapables de produire du blé. Elles

peuvent en pro'duire aujourd'hui ; et si elles

ne sont pas capables de donner de très

grosses récoltes, elles en donneront certai-

nement de ])assables avec l'engrais yhimiciue.

Mais les hivers très humides leur restent peu

favorables, parce que les pluies ne permettent

pas l'utilisation de l'engrais donné à l'au-

tomne, quel qu'il soit.

De pareilles ferres ne -demandent .dors,

cela est clair, que de l'engrais azote. Lequel"?

évidemment le nitrate de soude dans les

années humides, puisque c'est le seul immé-
diatement assimilable, et que les autres, sulfate

d'ammouiaiiue et sang desséché, ont <iuel(iue

chance de dis]iarailre avant d'être utilisés.

Je conseillerais donc, même dans les années

pluvieuses, l'emploi à l'automne d'une petite

quantité de nitrate de soude, 25 kilogr. à

l'hectare ])our les sols pierreux contenant

très peu de terre fine, et au printemps l'em-

ploi du nitrate à ."JO kilogr. et du chlorure

de potassium à 100 kilogr., dès le milieu
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de mars, avec doses renouvelées de ^iOkilogr.

de nitrate dans la première quinzaine d'avril

et ,"iO Idlogr. encore à la fin d'avril ou un peu

plus tôt, si le temps parait se mettre au sec.

Mais, si avec ces précautions nous avons

quelque chance de sauver le blé, il est bien

certain que nous ne guérirons pas le sol

malade du manque de terre fine; il faut y

refaire de la terre fine et pour cela com-

mencer par ne plus le cultiver. C'est

d'ailleurs ce que le Midi fait en grand. Les

causses deviennent de plus en plus le pays

de l'inculture. Chaque ferme y cultive un

quart ou un cinquième de ses terres, et le

reste est en pacage...; mais toujours pour les

moutons, voilà tout le|mal, car lesjmoulons,

qui sont de terribles destructeurs de l'herbe,

sont aussi de terribles destructeurs de la

terre. Le sol dépouillé de plantes à racines

profondes ne porte plus qu'une chétive végé-

tation et à la moindre pluie, la terre fine

suit [le courant ;qui l'entraîne à l'intérieur.

Le remède est donc, non pas la suppression

du mouton ; pas même peut-être la diminu-

tion de son effectif — car il n'est pas gros

l'etTeclif de nos moutons méridionaux — mais

tout simplement la suppression du pâturage

de printemps des moutons dans les terres

dont on veut poursuivre la réfection.

Pour fixer les idées prenons, si l'on

veut, une ferme de 200 hectares, dans les

causses du Quercy. Sur une pareille ferme,

on ensemence 40 hectares, dont Xi en blé,

dans des terres dont une bonne partie ne

contient certainement pas aujourd'hui 15 0/0

de terre fine. C'est le moment d'aviser si l'on

veut éviter leur ruine complète, el d'y sup-

primer la culture continue du blé; et alors,

dans la partie la plus pierreuse, nous semons

du blé et une prairie de sainfoin avec un peu

de trèlle blanc et de graminées. L'opération

est faite sur 12 hectares ; et l'année prochaine

après l'enlèvement tlu blé, la prairie sera

soustraite au pâturage des moutons jusqu'à

la fin du mois d'août de l'année suivante,

soit pendant dix-huit mois.

Alors on pourra sans doute prudemment.

.GRICOLE y3T

laisser enirer les moulons, sans les laisser

manger les plantes jusqu'au collet. Dans

les 150 liectares de terre qui restent en

pâture, le fermier n'aura pas de mal à trouver

une trentaine d'hectares contenant encore

de 8 à 12 0,0 de terre 'fine ; de ces terres,

la moitié la plus pauvre sera au printemps

ensemencée en sainfoin, trèfle blanc et gra-

minées, avec une,'simple culture superficielle.

On sèmera plutôt dru au mois de mars, et

l'on emploiera un peu de nitrate de soude,

50 kilogr^ à l'hectare; peut-être même vau-

drait-il mieux semer aujourd'hui et habituel-

lement dans la deuxième quinzaine de sep-

tembre. La prairie donnera ce qu'elle pourra
;

ce ne sera peut-être pas très brillant

,

1,500 kilogr. à l'hectare; surtout pas de

pâturage des moutons avant un an et demi à

partir de la semaiUe. Les 15 autres hectares

seront labourés et semés en avoine toujours

avec la prairie de sainfoin.

La culture intensive n'est pas utile partout,

elle est sûrement nuisible dans les mauvaises

terres; il vaudra mieux y faire de 'la culture

extensive. Celle-ci consiste à occuper produc-

tivement le sol par des plantes capables d'y

vivre avec les ressources qu'il met à leur dis-

position et avec l'engrais cju'on leur donne;

il consiste aussi à améliorer le sol, ce qui ne

peut se faire que par une culture, réduite au

minimum utile pour la production.

Toutcelajusqu'icineferapas dans la culture

des causses un bien grand changement. Elle

ne cultive pas beaucoup aujourd'hui et nous

lui recommandons de ne pas cultiver davan-

tage, au contraire; il y aura pourtant une révo-

lution. 11 faudra nourrir le troupeau âl'étable

en mars, avril, mai, juin, juillet et août ; il

faudra faucher des prairies artificielles et en

faire du foin; le troupeau ne s'en portera pas

sans doute plus mal, il coûtera beaucoup

moins cher; on pourra doubler et peut-être

tripler l'effectif du gros bétail. Mais allez

donc faire entendre à Messieurs les bergers

d'aussi dures vérités, tout utiles qu'elles

soient à connaître !

FÉLIX NiCOLLE.

MÉRITE AGRICOLE

Par décrets en date du 13 octobre l!t0T,

rendus sur la proposition du ministre de

l'Agriculture, la décoration du Mérite agri-

cole a été conférée, à l'occasion du concours

général agricole de Tunis (1907), aux per-

sonnes ci-après désignées :

Grade do commandeur.

M. Gilliard (Ernest-Eugène), agriculteur viticul-

teur à Rades (Tunisie).

Grade d'officier.

M"" Lagrenéo (Marie-Léonie), agriculteur à

Ctiaouat, caïdat de Tébourba (Tunisie).
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JIM.

Billy (Drancin), agriculteur à la Manouba (Tu-

nisie).

Ducroquet jPaul-Marie), propriétaire à Bou-Re-
mada, pri'S Zaghouan Tunisie).

Geoffroy-Saint-Hilaire Henri-Isidore-Paul), ins-

pecteur de rélevafje à Tunis (Tunisie).

Roy (I.éon^, agriculteur à Béja (Tunisie).

Par décrets du 17 octobre ont été nom-
més :

Grade d'officier.

M°" veuve Belon, n^e Bleure (Justine), proprié-

taire ùSaint-Denis-du-Sig (Algérie).

.MM.

Dollin du Fresnel Eugône-Jules-rrédéric-Er-

nesl), agent commercial de la compagnie des
chemins de fer Paris-Lyon-Méditerranée.

Ducloux (Edouard-.loseph-.\uguste), chef du ser-

vice de rélevage à Tunis Tunisie).

Ferhat i Moulai Utba lien Taïeb), agha honoraire,

assesseur musulman au conseil jïénéral d'AI-

^ger).

Tiirard (loseph), professeur d'agriculture à l'école

normale de Bouzaréa (Alger).

Cugliehni, administrateur de la commune mixte
de Chàteaudun-du-Rhumel (.-Vlgérie).

Moreau (Louis), secrétaire général pour les af-

faires indigènes à la préfecture d'.Vlger.

Rivière (Joseph), agi-iculteur-viticulteur à Reli-

zane (Algérie).

Sèbe (Achille-Jean-Paul), adjoint au maire de

Sélil (Algérie), président du comice agricole.

Par décrets en date des mois de mai, juillet,

août et septembre, ont été nommés :

Grade de commandeur.
M. Egasse (Charles), agriculteur à .\rclievilliçrs,

commune de Chartres (Eure-el-Loir).

Grade d'officier.

MM.
Bertheaut (Nicolas-I.ouis-Augusfe), secrétaire du
comice agricole de Précy-sous-Thel (Cdte-

d'Or).

Bonnefon [François], propriétaire viticulteur à

Marmande ^ Lot-et-Garonne.

Chapelain (Paul-Albert-Léon), distillateur à Mas-
nil-Guillaume (Calvados;.

Denarié Pierre-Auguste-Anatole\ propriétaire,

à Saiiite-llélène-sur-Isère (Savoie .

Doublier (Paul', propriétaire agriculteur, maire
de Cessieu (Isère).

Donin (Jean-Marie), cultivateur à Sacy-le-Grand
(Oise).

Genevey (Victor), conseiller à la cour d'appel à
Lyon (Rhône).

Marty (Joseph- Auguste), viticulteur et ijri'-sident

do la caisse de crédit agricole de Fleury

(Audel.

Rabaté (Edmond-Jacques), professeur départe-

mental d'agriculture du Lot-et-Garonne-

Sorignet (Stanislas-Dominique), propriétaire

agriculteur à Etantes i Charente-Inférieure).

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du octobre 1907. — Présidence

de M. NivoiX.

M. Louis Passy, secrétaire perpétuel, appelle

l'attention de la Société sur une histoire de la

forêt do Lyons que vient de publier M. de la Bu-
nodière, inspecteur de cette forêt; par l'abon-

dance des renseignements pris dans des docu-
ments originaux, par les descriptions techniques
qu'il conlient, l'excellente carte de la forêt qui y
estjoiiile, l'ouvrage de M. de la Bunodière mé-
rite une place spéciale dans les bibliolhèques fo-

restières et administratives.

11 est Juste de rappeler que la forêt de Lyons
avait déjà eu l'honneur d'une publication spé-
ciale de la part de M. Louis Passy, dont l'étude

reste toujours un modèle.
.M. Ltndcl présente à la Société, de la part de

M. Saillard, directeur du laboratoire du Syn-
dicat des fabricants de sucre, un volume qui

reproduit trois conférences qu'il a faites à la

Société industrielle de Saint-Quentin et de
r.\isne en 1907. Ces conférences ont ceci de par-
ticulièrement intéressant, qu'elles traitent des
méthodes et des appareils nouveaux à la su-
crerie. Aussi M. l.iudcl estime-t-il qu'on ne sau-
rait trop féliciter M. Saillard et la Société indus-

trielle de Sainl-ijuentin et de l'.Visne d'une

initiative qui profite si largement au développe-

ment de l'industrie sucrière.

M. Lindel présente également à la Société, de
la part de .M. Vuallart, le compte rendu des tra-

vaux de la Stalion agronomique du Pas-de-

Calais; il appelle spécialement l'attention de la

Société sur les études de M. Vuallarl sur l^s blés

du P.is de-Calais et la composition des beurres.

.M. Lindet offre enlin à la Société, de la part

de M.M. Rolet et Rabalé, l'ouvrage qu'ils vien-

nent de publier dans l'Encyclopédie des connais-

sances agricoles chez Hachette : Les essences et

les ptirfums, traité de vulgarisation très complet,

certainement destiné à se répandre dans nos

populations méridionales.

M. Hennegui/ fait hommage à la Société, au
nom de l'auteur, M. Gimel, chef de laboratoire à

l'Institut de .Malzeville, près .Nancy, de l'ouvrage

ayant pour titre : Lcr: ennemis de la vigur et du
verger.

M. Angot présente à la Société, de la part de

M. Ch. André, directeur de l'observatoire de

Lyon, président de la Commission mélêorolo-

ijique du Rhône, une brochure intitulée : .Siy le

lir grclifuge et .ses effets. La conclusion de

M. .Vndré est que le tir contre la grêle n'au-
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rait produit aucun résultat appréciable. —
M. Saijnkr croit nécessaire de faire des réserves

sur les conclusions de M. André, en contradic-

tion absolue avec celles des rapports puidiés par

les syndicats grélifuges du département du

Rhône.

De la digestibilité des principes azotés.

JIM. André Goiiin et Xndouard envoient une

note au sujet de la digestibilité des principes

azotés ; les savants expérimentateurs ont exa-

miné cette question d'une façon spéciale; ils ont

vu, dans une longue suite d'expériences, que la

proportion des principes azotés digérés ne dé-

passai-t pas bl.03 0/0, alors que, d'après ^Yolff,

elle aurait dû atteindre 78.87 0/0. Pour les hy-

drates de carbone, au contraire, les résultats de

MM. André Gouin et Andouard se sont singuliè-

rement rapprochés des prévisions des tables.

70.78 au lieu de 70.27 0/0.

Inférieure de 30 Oà celle des hydrocarhonés,

la digestibilité des azotés se trouve donc ampli-

fiée de 3:1 environ dans les coefficients de

VVolff; et, si on voulait se servir des tables de

Woin' pour établir des rationnements, il serait

donc nécessaire de faiie subir une réduction

d'un tiers à leurs coefficients pour la protéine.

Au reste, MM. André Gouin et Andouard esti-

ment qu'on se fait en général une idée très exa-

gérée des besoins azotés des jeunes animaux.

Le concours des chiens de bergers d'Angerville.

Le concours organisé par le Club français du
chien de berger à Angerville le 7 juillet derniei

,

a eu ceci de particulièrement intéressant qu'il a

permis de constater que la race des bons ber-

gers ne s'éteint pas. La croix de chevalier du
Mérite agricole a été donnée à M. Auclere,

berger dans la même ferme depuis cinquante-

huit ans : sept bergers ont reçu la mc'daille

d'honneur agricole, ayaiit de trente à quarante-

neuf ans de services chez les mêmes maî-
tres, etc.

Pour la première fois, des primes en espèces

avec médailles et diplômes ont été décernées à

cinq bergers ayant formé de bons apprentis, et

des primes en livrets de Caisse d'épargne à dix

élèves bergers recommandés par leurs maîtres.

Ces résultats sont tout à l'honneur du Club

français du chien de berger, qui ne néglige rien

pour stimuler les bons bergers et les engager a

faire des élèves dignes d'eux. C'est rendre ser-

vice à la France, car on ne saurait trop le ré-

péter : le manque de bons bergers est une des

prijicipales causes de l'énoime diminution du

troupeau national, diminution qui porte préju-

dice ."i l'agriculture en la privant d'un excellent

engrais et du produit de la viande et de la

laine.

II. HiTIER.
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Les travaux du vignoble : Plantations, cullures, en-

ijrais. défense conlie les insectes el les innladies,

par P. Ooste-Flobet, ingénieur des arts et manu-
factures, propriétaire-viticulteur. — 2"^ édition, en-

tièrement refondue, avec 133 fig. Prix C fr. (Conlet

et fils, à Montpellier.

Dans la nouvelle édition des Travaux du vi-

gnob'e qu'il nous donne aujourd'hui, M. Coste-

Floret s'est appliqué à mettre en évidence les

moyens à employer pour atténuer les pertes ou

augmenter les bénéfices de l'exploitation et arri-

ver à diminuer le prix de revient du vin, tout en

augmentant sa qualité.

A signaler tout spécialement les chapitres trai-

tant du remplacement des manquants dans les

vignes, des accidents de végétation, de la lutte

générale contre les insectes, des méthodes de

ttlille, des cultures auxiliaires et intercalaires,

enfin de l'avenir du vignoble.

En ce qui touche plus particulièrement le Midi,

l'auteur se sépare nettement des économistes qui

croient avoir tit)uvé le remède des crises viti-

coles dans une réduction considérable des vi-

gnobles et dans la production de vins de r/ualité

supérieure; il estime qu'il faut surtout viser l'ob-

tention de vins de bonne qualité courante, avec

des vendanges assez abondantes pour pouvoir les

vendre à un prix modéré.

Encyclopédie des connaissances agricoles, publiée

par une réunion de membres de l'enseignement

agricole sous le patronage de MM. Auûcphe Cak.not,

membre de l'tnstitut, et Eu. .Mamiclle, sous-direc-

teur de l'.Xgriculture, et sous la direction de M. E.

Chancrin, directeur d'Ecole prati(iue d'agriculture.

La librairie Hachette vient d'entreprendre,

dans les conditions qu'on a lues ci-dessus, la

publication d'une Encyclopédie des connais-

sances agricoles, comprenant une série de jietits

volumes consacrés à des sujets spéciaux. Nous

avons sous les yeux les dix premiers volumes

parus; en voici les titres :

Chimie générale applirjuée à l'Agricullure, par

E. Ghanckin, directeur de l'Ecole de viticulture et

d'agriculture de Beaune. Un vol 2 SO

Chimie agricole, par E. Cha.nciu.n. Un vol 2 50

Les Plantes textiles, par L. Bonxétat, professeur à

l'Ecole d'agriculture de la Vendée. Un vol... 50

Forêts, Pâturages et Prés-Bois. Economie Sylvo-

Pastorale, par A. Fron, inspecteur adjoint des

Eaux et Forêts, professeur à l'Ecole forestière des

Barres. Un vol 1 50

La Bii.-re, procédés modernes de préparation et utili-

sation de sous-produits, par A. Mokeac, prol'es,seur

de brasserie à l'Ecole nationale des Industries

agricoles de Douai. Un vol 50

Les Eau.r-de-vie et les alcools. Guide pialique du

Bouilleur de cru et du Distillateur, par G. Pages,

maître de conférences à l'Ecole nationale d'agri-
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culture de Montpellier. In vol 1 ^>0

Les Essences et les l'ar/ums, exliaclion et fabrication,

par A. RoLET, professeur à l'Ecole d'afiricuitiirc

d'Antibes, suivi de l'essence de térélienthims par

Ed. Rabatk, professeur départemental d'agriculture

de Lot-et-Garonne. In vol 1 25

Laiterie, lieurrerie, Fromafjerie, par V. IIdudet,

directeur «le l'Ecole nationale des industries lai-

tières ;i .Mamirolle. In vol 1 25

lluileiie aqvicole, par P. ti'.\vgali.ieiis. professeur à

l'Ecole d'agriculture d'Oraison. In vol 'îo

Les Conserves alimentaires (fabrication ménagère et

industrielle , par L. Lavoi.ne, professeur ii l'Ecole

d'agriculture de l'Allier. Un vol 1 80

Comme le dit dans la Préface gi'-nérale de cette

Encyclopédie M. Adolphe Carnot, les petits

volumes de rEncyclopédie seront particulière-

ment utiles aux élèves des Ecoles jiratiques

d'Agriculture, qui ne peuvent pas toujours

prendre des notes suffisantes en écoulant les

leçons de ii-urs professeurs et qui y tiouveront

une source précieuse d'informations. Non seule-

ment les auteurs oui étudié de près les opéra-

tions qu'ils décrivent, mais leur haldtude de

l'enseignement a développé chez eux la laculté

de vulgariser la science et d'en exposer métho-

diqurment les matières pour les faire bien com-

prendre du lecteur. •• '••'•

CORRESPONDANCE

— N" Hl-2V> [Paris]. — Dans les tables de

Wolffet Leliniann, nous trouvons plusieurs ana-

lyses de résidus d'amidonnerie :

Ucsi<ius lirucho

. d'amidonnerie



siliceux, il y aurait

d'abiji-a. — (H. H.i

— N° 6120 [Allier)

LA SEMAINE MÈTÊORCLOGIQLË

lieu de les marner tout

m

— En 1000, \ous avez fait

domaine une maison de

rnliin. Aux termes du contrat passé avec l'entre-

preneur, celui-ci répond de la solidité des
constructions, sans pouvoir exciper ni du vice

du sol, ni de celui des matériaux, ni de son

insufiisance de lumière, ni de l'ignorance ou de

la fraude de ses ouvriers, ni de la mauvaise

composition des devis arrêtés, pour se soustraire

à la garantie légale. L'entrepreneur n'était pas

assisté d'un architecte ; il a construit la maison

à forfait et a tout fourni, les matériaux aussi

Lien que la main-d'œuvre. Aujourdluii, le plan-

cher du t;renier qui est en sapin, est complète-

ment vermoulu et bon à remplacer. La charpente,

qui est également en sapin, 'est très endommagée :

plusieurs pièces ont fléchi et devront être enlevées

dans peu de temp-; ; les autres sont rongées plus

ou moins profondément. Vous demandez si la

vermoulure est un vice de< matériaux dont

réponde l'entrepreneur.

Il parait évident qu'une vermoulure qui se

produit dans des bois employés dans une cons-

truction, au bout de quelques années seulement,

n'est pas normale et qu'elle provient, soit de la

mauvaise qualité des bois, soit de leur mauvaise
préparation, soit d'un vice de construction.

L'entrepreneur, selon nous, est donc respon-

sable, tant en vertu des articles 1792 et 2270 du
Code Civil qu'en vertu du contrat. (Dalloz, Rép.,

v» Louage d'ouvrage et d'industrie, n» 138, et,

en note. Cassation .12 nov. 184i; — Hennés,

19 m,"irs 1891, Dallo/, LS91, 2, 183). — iG. E.

— îN" G84ii {Marne). — Pour la destruction de
la cuscute dans vos prairies artiiicielles, nous
vous recommandons la méthode à la fois efficace

et très simple indiquée par M. Schribaux.
Après avoir délimité la tache et compris dans

la surface à traiter une zone de un mètre au
moins extérieure à celle on les filaments sont
apparents, on enfouit la légumineuse, puis on
sème une graniinée sur la terre retournée et for-

tement tassée. La cuscute ne peut vivre sur les

graminées et meurt d'inanition. Dans un trèlle

des pi es qui dure peut de temps, on sèmera une
graniinée à végétation rapide : du ray-grass
d'Italie, du moha ou de l'avoine, suivant la date
à laquelle on opère. .S'agit-il d'une luzerne qui
doit être conservée encore plusieurs années, ^on
s'adressera à un mélange de daclyle et d'avoine
élevée.

Dans le cas ofi la cuscute commencerait à
fructilier, avant de retourner la tache, il famlrait
récoller la légumineuse attaquée, en la coupant
aussi bas qufe possible, et la brûler sur un che-
min en prenant la précaution de la transporter
dans une bâche, pour ne pas disséminer les

graines du parasite dans les terres cultivées.

Ce procédé est plus certain, plus facile et

moins coûteux que la destruction par le sulfate

de fer, souvent préconisé. Il convient de l'appli-

quer dès que les taches de cuscute se manifes-
tent. — (H. II.)

Recommandations à nos abonnés :

1° De ne jamais nous fixer un délai quelconque

pour la réponse, et encore moins nous demander de

répondre dans le prochain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible.

2° De ne nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu: nous ne pouvons renvoyer

aucune pièce et nous déclinons toute responsabilité

en cas de peiie.

LA SEMAINE MÉTÉOROLO&IQUE
Dii /.3 au 19 Ortobrp 1907 (OBSERVATOIRE DE 31lO.^\TS UR iS)

.JOURS
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Situation agricole. — Le temps humide a persisté

dans 1.1 iiliipart des réfîions: dans le Nord, dans le

Centre, dans le Midi, le sol est détrempé it aussi

lon^rtt-mps qu'il restera dans cet état, il sera impos-

sible d'entreprendre les semailles. Les ensemence-

meuls d'automne, déjà peu avancés, ont été retardés

du fait de la persistance des pluies. Dans la région

de l'Est, on se montre satisfait des conditions clima-

tériques : les pluies ont permis de labourer les terres

dan* lesquelles, en raison de la sécheresse, on

n'avait pu mettre In charrue. Les seigles sont vifrou-

goureux.

Blés et antres céréales. — La hausse des prix

du blé a fait à l'Etraneer et en France de nouveaux

progrès.

On a payé aux 100 kilogr. le blé : à Berne 22.51),

à Anvers 18.2;; ; à Londres 23.25; à New-York 21. C5;

à Berlin jS.25; à Vienne 2o.50.

En France, on vend aux 100 kilogr. sur les mar-

chés du Nord : àAmien?.le blé 22.75 à 23 fr , l'avoine

M.i') à IS fr. : à Avranches, le blé 22 à 22.50, l'avoine

n fr. ; à Angers, le blé 22. "io à 23 fr., l'avoine H. 50 à

is fr. ; à Autun, le blé 22.75 à 23 fr., l'avoine 18 à

18.50; à Bar-sur-Aube, le blé 22.75 ,à 23 fr., l'avoine

16 à 19 fr. ; à Bar-le-Uuc, le blé 23 fr., l'avoine 17 i

18 fr. ;à Belley, le blé 23 à 24 fr., l'avoine 16 à 17 fr. ; à

Bourges, le blé 22.:)0 à 23 fr., l'avoine 16.50 à 17 fr.
;

à lilois, le blé 22.50 à 23.25, l'avoine 16.50 à 17 fr.;; à

Besançon, le blé 23 à 23.50, l'avoine 17 à 17.50; à

Chartres, le blé 22.50 à 23.25, l'avoine 16.50 à 17.25;

à Clermont-rerrand, le blé 22.75 à 24 fr., l'avoine

17.75; à Compiègne, le blé 23 fr., l'avoine 17 à 19 fr.;

à Dieppe, le blé 22 à 22.50, l'avoine 16.50 à 19 fr.;

à Dt'de, le blé 23 à 23. .50, l'avoine 16.30 à 18 fr.'; à

Ounkerque, le blé 22 à 23.25, l'avoine 18 à 18.23 ; à

Epernay, le blé 24 à 23.23, l'avoine 18 à 18.25; à

Etampes. le blé 23 à 23.73, [l'avoine 16.75 à 17.50; à

Evreux. le blé 22 à 23 fr.. l'avoine 16 à 18 fr. ;& Fon-

tenay-le-Comte, le blé 23 fr., l'avoine 16.30; à Gray,

lebfé 22.50 à 23 fr.. l'avoine 17 à 17.30; à La Châtre,

le blé 22.30 à 22.75, l'avoine 16.30 à 17.50; à Lapa-

lisse, le blé 22.50 à 23.50, l'avoine 16.30 à 17.50; à

Laun, le blé 23.50 à 23.73, l'avoine 17 à 17.50; à Lu-

néville, le blé 23.30 à 24 fr., l'avoine 19 à 19.50; au

Mans, le blé 23 à 23.25, l'avoine 16.75 à 17.50: àMeaux,

le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 17 fr. ; à Morlaix, le blé

22 fr., l'avoine 16.23; à Nancy, le blé 24 fr., l'avoine

17 à 18 fr. ; à Neufchàtel, le' blé 22 fr., l'avoine 18 à

21 fr. ; à Nevers, le blé 23.73 à 24.25, l'avoine 17.25 à

17.50; à Niort, le blé 23 à 23.25, l'avoine 17 fr. ; à Or-

léans, le blé 22.73 à ^23.75. l'avoine 16.25 à 17.25; à

Reims, le blé 23.50, l'avoine 17.73 à 1S.30; à Rouen,

le blé 21.50 à 22.50, l'avoine 19.25 à 22.23; ,h Saint-

Brieuc, le blé 22 à 22.50, l'avoine 17.50 à 18 fr.; à Ton-

nerre, le blé 22.73, l'avoine 16 à 16.30: à Toul, le blé

23 30 à 24 fr., l'avoine 18.30 à 19.30; à Troyes, le

blé 23 fr., l'avoine 16.50 à 11 fr. ; à Valenciennes, le

blé 23 à 22.50, l'avoine 18.25 ;à Versailles, le blé 22 a

24.30, l'avoine 18.25 à 20.50; à Vire, le blé 23 à 23.50,

l'avoine 20 à 20.50.

Sur les marchés du Midi, on vend aux 100 kilogr. :

à .\gen, le blé 23.73, l'avoine 18 à 18.30; à .\vignon,

le blé 22.30 à 25 fr., l'avoine 18 à 18.25; à Die, k blé

22 .à 23 fr., l'avoine 13.30 ù 16 fr. ; à Grenoble, le blé

23 il 23.50 l'avoine 17 à 17.30: à Lavaur, le blé 23.57

à 24.25, l'avoine 18 à 18.50; à Pamiers, le blé 23 à

23.30, l'avoine 16 à 17.20; à Taibes, le blé 21.73 à

22.30. l'avoine 19 à 20 fr. ; à Toulouse, le blé 23.10 à
23.73, r.avoin? 17.30 à 18 fr.

Sur la place de .Marseille, on paie les blés étran-
gers, droit de douane non compris : l'ika Nicolaiell

24.30; LIka Berdianska 23.60 à 23.73; Ulka .\lariano-

poli 25.75; Azima Taganrog 23.23 à 23.50 les 123 ki-

logrammes.
On vend les blés d'Algérie : blés tuzelles 26.75 à

27.25 ; blés tendres 26.30 à 26.73,

Au marché de Lyon, les prix des blés sont restés

soutenus. On a coté les blés du Lvonnais et du Dau-
phiné 23 à 23.73 ; de la Bresse 22".50 à 23.50 : du Ni-

vernais et du Bourbonnais 24.73 à 23 fr. ; de Saone-
et-Loire 22.73 à 23.73 ; du Forez 23 à 23.73 : de la

Haute-Saône 23.23 à 23.30 ; de l'Orléanais 22.73 a

23.25: de l'Vonne 23,23 à 23.73; de lludre 22.73 à
23.30 ; de Touraine 22 à 23.30 ; de l'Aube 23 à 23.25

;

de Loir-et-Cher 22.73 à 23.23 ; de la Vendée 22.50 à

23 fr. ; de la Vienne 22.73 à 23.23 ; blé blanc d'Au
vergne 23.25 à 23.30; blé rouge glacé de'méme pro-

venance 22.73 à 23.25. en gares de Clermont. Cannât,
Riom et Issoire : blé de la Drome 23.30 à 24 fr., en
gares de Valence et des environs ; blé luzelle de Vau-
cluse 24.23 ,i 24.50; blé saissctte 2t fr. : blés buisson
et aubaine 22.50 à 22.73, en gares d'.Vvignon et autres

de Vaucluse ; blé tuzelle blanche du Gard 24 à 24.25;

blé tuzelle rousse 23.73 ; blé aubaine rousse 22.30,

en gares de Nimes et des environs.

On a coté les seigles du Lyonnais 18.25 à 18.30;

ceux du Forez et du Centre l.S à 18.25.

Les avoines ont eu des prix soutenus. On a coté

les avoines d'hiver du Lyonnais 17.75 il llj fra: les

avoines noires de môme provenance 18.23 , les

avoines noires du Centre 18.50 à 18.60 ; les avoines

de Bretagne 18.25 à 18. 7ô.

On a payé les orges du Centre 18.30 à 19 fr. ; les

orges de l'Ouest 18 à 18.30 ; celles de Champagne
18.73 à 20 fr. ; d'Auvergue 19 à 21 fr.

Marché de Paris. — Les lluctuations descours sur

les marchés étrangers ont eu une iniluence sur ceux

de Paris et au marché de mercredi dernier, les prix

du blé ont baissé de 25 centimes par (juintal. On a

payé aux 100 kilogr. les blés de choix |21 h 24.25
;

les blés [de belle qualité 23.75, [les blés de qualité

moyenne 23 à 23.30 et les blés blancs 23.75 à 21.25.

Les seigles ont eu des prix fermement tenus : on
les a cotés 19 à 19.25 les 100 kilogr. gares de Paris.

Les cours de l'avoine ont dénoté de la faiblesse.

On a coté aux 100 kilogr. : les avoines noires 18.50 à

20 fr.. les avoines grises 18 à 18.25 et les avoines

blanches 17.75 à 18 fr.

Sur les orges, nous enregistrons une baisse de

23 centimes par quintal. On a payé : les orges de

diverses provenances 18.73 à 19.25 les 100 kilogr.

On a coté les escourgeons du Berry 19.50 à 19.75,

les autres 18.73 à 19 fr. les lOo kilogr., gares dé dé-

part soit 20 à 21.23. gares de Paris.

Les sarrasins ont été payés 19 à 19.23 les 100 ki-

logrammes.

Bestiaux. —Au marché Jde la Villetle du je idi

17 nctobre, les C'urs du gros bétail, ont, à li suite

d'une diminution des envois, subi une hausse ap-

préciable. ^
Pour la même raison, la vente de veaux a été satis-
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faisante ; grâce à la modération de l'otiVe, la baisse

de moutons a été enrayée et, au déliut du marché
certains animaux ont même eu des prix en hausse

Les cours des porcs sont restés sans changement.

Marcké de la Viltette du jeudi 17 Octobre.

PRIX DU DEMI-KIL.

AU POIDS NET.

Bœufs.. ,.

Vaclics.. .

Taureaux.
Veaux.. .

.

Moutons..
Porcs . . .

.

amenés
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jO fr.: brebis, 10 à 42 Iv. les50 fr.; moutons, il

50 kilogr.

Le Mans. — Vaches pour la boucherie, 0.68 à I.-IO

le kilofjr.; vaches laitières et pour herbages, 200 à

500 fr. la pièce ; veaux pour la boucherie. 1.3u à

2.20 le kilogr ; bœufs pour la boucherie, 0." à 1.30;

moutons, 1.05 à 2.10 le kilogr.

Montargis. — Veaux, 2 fr. à 2.40; moulons, 2 fr. à

2."0 le kilogr. net.

iUod/erenu. — Veaux, 2.20 à 2.40; vaches, 1 fr.

à 1.40; moutons, 1.00 à 2 fr.; porcs, 1.80 à 2 fr., le

kilogr. net ; veaux de lait, 25 à 50 fr. la pièce.

Nancy. — Bœufs. 0.76 à 0.84; vaches, 0.10 à 0."8;

taureaux, 0.72 à 0.73, le tout au dcmi-kilogr. net;

veaux, 0.(18 à 0.78 le domi-kilogr. poids vif; mou-
tous, O.Sj à 0.93; porcs, O.i'o à 0.U8, le demi-kilogr.

net.

Provins. — Veaux gras, 1.28 à 1.38 le kilogr., poids

vif; 2.16 à 2.26 le kilogr., poids net; veaux de lait,

16 à 30 fr. la pièce.

Reims. — Bœufs, 1.38 à 1.S2 ; vaches. 1.24 à 1.42;

taureaux, 1.10 à l.:îO; moutons, 1.90 à 2.20 le ki-

logr. net; veaux, 1.24 à 1.16; porcs, 1.24 à 1.30,1e

kilogr. vif.

Vins et spiritueux. — Les vendanges se sont ache-

vées par un temps humide dans l.i région du centre-

nord et l'on a récolté (iueli|ues raisins jiourris; on a

quelques doutes sur la ((ualité des vins de la récolte

de l'année.

Les affaires sont sans grande activité; les prix va-

rient entre O.SO à O.'.H) pour des excédents dans le

Midi. Les vins ordinaires se paient, dans l'Hérault.

l'Aude et le Gard. 1.20 à 1.30; les vins de belle qua-

lité valent 1 fr. 50 le degré.

En .Vuvergne, dans ie Puj'-de-Dome, on cote les

vins rouges 3 fr. et les blancs .'! fr. 50 le pot de

15 litres.

En Saône-et-Loire, Us vins blancs de (iamay va-

lent 83 fr. à 100 fr. la pièce en 1" qualité; les cours

des vins rouges ne sont pas encore établis.

Dans le Koussillon, les prix varient entre 1 fr. 13

et 1 fr. 40 le degré.

Dans la Aleurthe-et-Moselle, on cole lia 13 fr. la

charge de 40 litres.

Dans la Loire-Inférieure, on paie les vins de iiius-

cadet supérieurs 100 à 110 fr.; de muscadet ordinaires,

90 à 95 fr. la pièce, logés; les vins de gros plants su-,

périeurs 30 .à 73 Ir.; de gros plants ordinaires, 35 à

43 fr. la barri([ue.

Dans le Rhùne, les prix varient entre 60 à 00 fr. la

pièce nue pour les vins ordinaires et 110 à 150 fr.

pour les vins supérieurs.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

41 à 41.73 riicctolilre;les prix sont en hausse de 0.73

à 1 fr. 23 par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" 3 26.73 à 27 et les sucres roux 23.73 à 24 fr.

les 100 kilogr.

Les sucres raffinés en pains valent 38 à 38.30 les

100 kilogr.; ces prix sont en baisse de 30 centimes
par quintal.

Huiles et pétroles. — A la Bourse de Paris, on
cote l'huile de colza en tonnes 83 fr. et l'huile de lin

61.73 à 62.23 les 100 kilogr. Les cours de l'huile de

colza sont en hausse de 75 centimes et ceux de l'huile

de lin en baisse de 25 centimes par quintal

On cote à Thectolitre. par wagon complet: en

gares de Paris : le pétrole raffiné disponible 21 fr..

l'essence 33.73, le pétrole blanc supérieur en fiUs ou
bidons 20 fr.

Pommes de terre. — On paie aux 100 kilogr. ; les

ponuiu-s do terre, 7.50 ù .\miens, 7 à 8 fr. a Avignon,
à 7 fr. à Blois, 10 fr. à Compiègne. fr. à Die, 4 k

6 fr. au .Mans, 6.50 à 7 dans le l'inistére.

Légumes secs. — On paie les haricots à Noyon
iiise flageolets 17 à 48 fr. les 100 kilogr. ; à Tarbes.
on paie les haricots 20 fr. l'hectolitre, à Toulouse,
32 à 33 fr.. Les lentilles valent 35 fr. le quintal à
.•\miens.

Fourrages et pailles. — .Vu marché de La Chapelle,
les cours des fourrages et des pailles ont dénoté de
la fermelé.

On a payé la paille de blé de 1"^ qualité 20 ii 30 fr. ;

de 2« 23 à 28 fr. ; de 3'' 22 à 24 ; la paille de seigle de
choix 39 à 40 fr. ; île 2' qualité 32 à 33 ; de 3' 25 à
2S fr. ; la paille d'avoine de !" qualité 30 à 31 fr. ; de
2= 23 a 27 fr. ; de 3- 20 à 24 fr.

On a coté le foin de choix 04 à 65 fr. : de S"" 52 à
50 fr. : de 3' 38 à 43 fr. : la luzerne 64 à 66 fr. en
'." qualité : 52 à 55 fr. en 2= et 38 à 44 Ir. en 3=

; le

regain 36 à 38 fr. en choix ; 4s à 32 fr. en 2'^ qualité ;

3î< à 42 fr. en 3'- le tout au 101 bottes île 5 kilogr.

rendues à Paris au domicile de l'iichcteur, droits d'en-

trée et frais de camionnage compris, soit fr. pour
le foin et 2 fr. 40 pour la paille par 100 bottes.

Graines fourragères. — .\ Paris, on vend aux
100 kikigr.. loges, les graines fourragères suivantes:

trèlle violet de pays, 120 à 140 fr. ; trèfle violet de
pays sans cuscute. 123 à 160 fr. ; Irèlle de Bretagne
sans cuscute, 133 à 17li fr. ; luzerne de pajs sans cus-
cute, 120 à 140 fr. ; luzerne de Provence s.ins cuscute,

133 à 130 fr. ; trèlle blanc, 110 à 140 fr. : trèlle hybride.

170 à 210 fr.; anthyllide vulnéraire. 83 à 12.3 fr.; mi-
nette franche. 3.S à 30 fr.; ray-grass anglais, 42 à 50 fr.;

ray-gi'ass d'Italie 30 à 43 fr.; Ileole des près, 70 Tr.; mé-
lange de graines pour prairies 4.'i fr.: graine de foin

épurée, 13 fr.: sarrasin gris argenté. 22 fr.: sainfoin .i

une coupe. 31 à 32 fr. : sainfoin à deux coupes, 30 à

32 fr. ; vesce d hiver, 27 à. 28 fr. ; pois d'hiver, 25 à

30 fr. ; moutarde blanche, 43 à 33 fr, : trèlle incarnat

h^lif, 35 à 40 fr. : trètle incarnat tardif rouge. 4'' i

.'lO fr. ; trèfle incarnat tardif blanc, 33 à 60 fr., logé.

Pommes à cidre. — A Rouen, les pommes à cidre

vairnt 133 Ir.. les poires 8ii fr. les 1.000 kilogr. Ces
prix sont en hausse sur les précédents.

Dans la Seine-Inférieure les pommes se paient 4 à

4.23, dans l'Eure 4.30 l'hectcditre.

Dans le Calvados, on paie 160 fr. les 1.000 kilogr.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux, on a apporté 141.000 kilogr. d'essence de téré-

lientliine. que Ion a payée au prix de 80 fr. les

100 kilogr. nus, ou pour l'expédition, au prix de

9J fr. ; le (juintal logé.

Fromages. — Aux Halles centrales Je Pari>, on
vend à la dizaine : les Bric haute marque 00 A 82 fr.,

grand moule 33 à 3s fr., moyen moule 30 à 32 fr.,

petit miuile 23 à 33 fr., les bries laitiers 15 a 32 fr.

On paie au cent les couloujmiers double crème
haute marque OU à 80 fr., 1''' choix 43 à 5S '(r., lu

fromage de l.isieux 83 à 103 fr., du .Mont-d'Or 23 fr.,

de liournay 2i à 26 fr.. de Neufch.'itel .3 à 14 fr.. de
Pont-l'Kvéque 60 à 83 fr., les fromages de chèvres

20 à 40 fr.

Aux 100 kilogr. on i-ote, le gruyère 200 à 210 fr.,

le Port-Salut 160 à 100 fr.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude ont subi

une hausse de 10 centimes i>.ir quintal, ceux des

autres.engrais restent slationnaires. B. Duha.nu.
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CÉRÉALES. — Marchés français.

Prix ïiioyen [uir 100 kilogr

l'eRégion.— NORD-OUEST

Calvados. — Cûn«l<''-sar-N.

.

CÔTKS-DuNouD.— St-Brieuc

Finistère. — Qii imper

iLLE-ET-ViLAtNE. — Rennes.

Manche. — Avrauches

Mayenne. — Laval

Morbihan. — Vannes

Orne. — Sées

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
.
Sio' la semaine ^ Hausse - .

.

précédente. \ Baisse

2^ Région. — NORD,

Aisne. — Laou
Soissons

Eure. — Evreux
EuBE-ET-LoiR.— Chàteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Donai

Oise. — Compiègne
Beauvais

Paï>-dk-Calais. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Qise. — Versailles

ELampes
Seine-Infèriedre.— Rouen
Somme.— Amiens

Pri.x moyens
Sur la semaine ( ll?usse . .

.

précédente. \ Baisse ...

2>^ Région. - NORD
Ardennes. — Charleville...

Aube. — Troyes

Marne. — Epernay
Halte-Marne. — Chaumont
Meurthe-et-Mûs. — Nancy
Meuse. — Bar-le-Dac

Vosges. — Neufchàteau

Prix moyens
Sur la semaine ^ Hausse ...

précédente. ( Baisse

4= Région. — OUEST
Charente. — Ansoulème .

.

Ghahente-Infer. — Marans
Deux-Sèvrks. — Niort

Indre-et-Loire. — Tours.,

Loire-Lnfébieure. — Nantes

Maine-et-Loirb. — Allers.

Vendée. — Lui;on

Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limoges.

' Prix moyens
Sur la semaine

(,
Hausse ...

précédente. if Baisse

Blé.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les K«J kiloj;r.

Alger
Pliilipi'eville .

ConsUntiiiL'. .

.

Tunis

Blé.

leiiilre.

.>:). 50
•,'-'.50

22.50

23.00

J^__^



COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU H AU 23 OCTOBRE 1907)

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris. —
Havre 18 00

MAIS — Les 100 kilogr,

20.00 à 21.50
I
Dunkerqua

Dijon.

l'.i.OO

19.00

18.00

Avi;rnon 20.00

Le Mans 20.00

Paris

Avignon..

Le Mans .

Piémont..
Saïcfon . .

.

19,00

S.\UHAZI.\. — Les 100 kilogr.

18.."lO à 1S..S5
I

Avranches... 1S.50 à

22.00 22.00 Nanlos 18.50

18.50 18. .'.0
' Rennes 17.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

Paris

Bordeaux.
Marseille.

41.00 à 50.00
I

.. 24-00 29.00
I

LÉGl'MES SECS
îlariroLs.

31.50 à 55.00

30.00 55.00

120.00 32.00

Caroline.

Japon . .

.

— Les 100 kiloor.

55.00 à

39.00

Pois.

25.00 à 2S.00

21.00 24.00

28.50 30.00

Lenti]

46.00 à

65.00

39.00

lAGI



5i8 COURS DES DENREES AGRICOLES (DU M AU 2.) OCTOBRE 1907

AMinONS ET KÉf:i'LES. — (I.cs 100 kilogr.)

Amidon pur froment ^3.00 à 55.00

Amidon de maïs 35.00

Fécule s6clio do l'Oise 35.50

— Kpinrd

— Pnrih

Sirop crisUil

Ill'ILBS. — Los 100 kilogr.)

Si. 50

3;<.&0

«.00

«.co
33.50

32.50

34.00

48.00

Paris..

.

Kouuu..

Caon. ..

Lille . .

.

S '1.50

83.75

84.00

Colza.

50 à 85.00

84.50

83.75

84.50

Lin.

61.75 à 61.75

61.50 65.00

65.00

63.00

66.50

64.00

Œillotle.

VINS

Vins de lu (iironde.

liordeaux. — Le tonneau de 900 litres

Vins rouges. — Année 1900.

Bourgeois supùrieur Médoc
_ordinaires

.

paysans Médoc.Artisans, . ,

Bas Médoc

Graves supérieurs

Petites Graves 1-000

Palus

900 à
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CHRONIQUE A&RICOLE
Crédit volé par la Chambre pour les victimes îles inondations ; vote de la Société d'agriculture de l'IIéraull;

crédit voté et vœux émis par le Conseil général du Gard.— La question des sucres et la convention inter-

nalionale de Bruxelles : résolution adoptée par la Ciiambre syndicale des faïiricants de sucre; proposition

de loi déposée à la Chambre des députés; abaissement de l'impôt demandé par l'industrie sucriére

allemande. — Droit à l'appellation de Cognac. — Nominations de professeurs d'agriculture. — Concours

pour l'eiiiiiloi de directeur du laboratoire municipal de Saint-Etienne. — Interdiction de l'exportation du

blé de la Turquie. — Enquête sur les inconvénients de certains antiseptiques pour la préparation des

échalas; lettre de M. Watier. — Production et mouvement des alcools pendant la campagne 190C-190'i.

— Uépressioii de la fraude des vins; communication du Syndicat national de défense de la viticulture

française. — Exposition Franco-Britannique de 1908; participation de l'agriculture; programme de la

classe 40.

Crédits votés pour les victimes des inondations.

De nouvelles inondations ont encore causé

des dégâts considérables dans le bassin de la

Loire et dans les départements de l'Hérault

et de l'Aude. M. Henri Brisson, président de

laChambre des députés, a fait allusion à celte

catastrophe dans le discours qu'il a pro-

noncé le jour de ia reprise des travaux parle-

mentaires : • Au moment presque où nous

allions reprendre nos travaux, un de ces ter-

ribles Iléaux que la science ne peut encore

ni prévoir ni maîtriser est venu fondre sur

plusieurs de nos régions, et notamment sur

ces chères et vaillantes populations du Midi

qu'une crise si douloureuse avait récemment
éprouvées. Klles ont déjà reçu un éclatant

lémoigriag(.' de l'iiHection du (jouvernement

de la République. Celui-ci, par ses proposi-

tions, la Chambre par ses votes, prouveront

que leurs souffrances sont les douleurs de la

France entière. »

Le crédit de (i millions demandé par le

ministre des Finances pour venir en aide aux

victimes du (léau,et pour la réparation des

dégâts causés aux routes et aux chemins,

a été adopté à l'unanimité.

La Société centrale d'agriculture de l'Hé-

rault a pris la délibération suivante :

La Société centrale d'agriculture de l'Hérault,

désireuse de donner une marque de sympathie

aux victimes des inondations, et de soulager

dans toute la mesure de ses moyens les agricul-

teurs les plus éprouvés, vote une somme de

1,000 francs pour leur venir immédiatement en

aide; elle regrette que ses ressources ne lui per-

mette pas de faire davantage, mais elle désire

que son oITrande soit une preuve de la solida-

rité qui, aux yeux de tous ses membres, ne doit

cesser d'unir les propriétaires petits et grands,

et tous les ouvriers agricoles.

Le Conseil général du Gard, réuni en ses-

sion extraordinaire, a voté uu second secours

d'extrême urgence de 10,000 fr. et une somme
de 217,300 fr. pour réparations des dégâts

aux chemins, et secours aux communes.
H a émis ensuite divers vœux, entre au-

tres que l'observatoire de l'Aigoual soit
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chargé de transmettre ses observations aux
communes intéressées, et que le reboisement
des terrains incultes soit encouragé.

La question des sucres.

La Chambre syndicale des fabricants de

sucre, réunie sous la présidence de M. Vié-

ville, a examiné la situation que créerait à

l'industrie sucriére l'adoption de l'acte addi-

tionnel à la convention de Bruxelles. On sait

que, d'après cet acte, le marché anglais sera de

nouveau ouvert aux sucres primés ; il y a lieu

de croire que les pays qui n'ont pas adhéré à

la convention de 190:2 ne se feront pas faute

d'en expédier.

Après discussion, la Chambre syndicale a

adopté à l'unanimité la délibération suivante :

'< La Chambre syndicale, considérant que le

renouvellement de la Convention de liruxelles

aggraverait encore la situation déjà fort pré-

caire de la sucrerie française, estime que la ra-

tification de l'acte additionnel doit être subor-

donnée à l'adhésion, à la convention de liruxelles,

de toutes les nations européennes produisant du
sucre, et à l'abaissement du droit de consom-
mation en France, au taux qui sera adopté en
Allemagne.

t' Elle exprime le vœu que le Gouvernement
étudie le moyen d'accorder des primes au sucre

dénaturé destiné à l'alimentation des animaux. »

M. Louis Guislain et plusieurs de ses col-

lègues ont déposé le 22 octobre sur le bureau

de la Chambre des députés une proposition

de loi ainsi libellée :

î A partir du 1" mai qui suivra la promulga-

tion de la présente loi, les droils sur les su;res

bruts et raffinés de toute origine livrés à la con-

sommation, fixés à vingt-cinq francs (23 fr.) par

les deux premiers paragraphes de l'article pre-

mier de la loi Ju 28 janvier 1903, sont ramenés

au taux de quinze francs (15 fr.), par 100 kilogr.

de sucre raffiné. »

Ce dégrèvement donnerait satisfaction à

nos fabricants ; mais dans l'état actuel des

finances, il a bien peu de chances d'èlre

adopté.

En Allemagne, le Comité de l'Association

II. — Tome 18.
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de l'induslrie siiciière est d'avis que la rali-

lication de l'acte additionnel doit être subor-

donnée à rabaissement de l'impôt de 14 marks

à 10 marks 12 Ir. 50) par 100 kilogr.

Droit à l'appellation de Cognac.

La commission 'chargée de donner son

avis sur la question de la « délimitation du

Cognac », réunie sous la présidence du préfet

de la Charente, a voté cet ordre du jour :

« Ont seules droit à l'appellation de cognac

les eaux-de-vie de vins récollés et dislilh'-s

dans la Charente et la Charente-Inférieure. »

Nominations de professeurs d Agriculture.

Par arrêté du ministre de r.Vgriculture en

date du 10 octobre l'.KiT, M. Sarrade Jean),

professeur spécial d'agriculture à Aire-sur-

l'Adour (Landes), a été appelé à la chaire

spéciale d'agriculture de Vire .Calvados).

Par arrêté du lii octobre, M. Valeix .Iules),

admissible au professorat spi'cial d'agricul-

ture, a été nommé titulaire de la chaire spé-

ciale d'agriculture de Pontarlier tDoubs'.

Par arrêté du il octobre, M. Garnier ; Fer-

dinand), professeur spécial tragriculture à

Saint-Sauveur (Yonne), a été nommé titulaire

de la chaire spéciale de Troyes ; il devra, on

outre , assurer l'enseignement à l'Ecole

d'Agriculture d'hiver du lycée do Troyes.

Concours pour 1 emploi de directeur du laboratoire

municipal de chimie de Saint-Etienne.

La ville de Saint-Etienne (Loire) met au

concours l'emploi vacant de directeur du la-

boratoire municipal de chimie.

Le concours s'ouvrira le 4 novembre 1907,

à Paris, au ministère de; l'Agriculture.

Les candidats devront être âgés de trente

ans au moins.

Le traitement de début est lixé à 3,000 fr.

avec participation à la caisse municipale des

retraites. L'entrée en fonctions aura lieu

immédititeinenl après le concours.

Interdiction de lexportation du blé et suppression

temporaire des droits d entrée en Turquie.

11 résulte d'une communication du ministre

des Art'aires étrangères de Turquie à l'ambas-

sade de France à Conslanlinople
,
que le

Gouvernement impérial vient d'interdire

l'exportation pour l'étranger, la Bulgarie

et la Roumélie orientale, du blé des vilayets

de Ivossovo, Andrinople, Salonique et Mo-

naslir, du sandjak d'Ismidt, ainsi que du lit-

toral de la mer Noire et des ports du vilayel

d'.\idin.

En outre, jusqu'à nouvel avis, les blés im-

portés à Conslautinople des pays étrangers

sont affranchis des droits d'entrée, et les fa-

rines provenant desdits pays sont soumises
à un droit de 6 0/0 seulement.

Inconvénients de certains antiseptiques
pour le traitement des échalas

Nous recevons de M. E. W'atier la réponse
suivante à l'enquête que nous avons ouverte,

relativement au.\ inconvénients que présente

le carbolineum, le cariionyle et autres anti-

septiques de même origine, pour le traitement

des échalas.
Lancosme, le 25 octobre 1907.

.Monsieur,

Je lis dans le Journal d'Af/riciilliirc pratique

l'article relatif à votre enc|uêle sur les inconvé-
nients de certains antiseptiques pour le traite-

ment des échalas, et iiotanimeut du Carbonyle.
Je vous comniuuique le résultat d'une expé-

rience personnelle qui évitera peut-être à quel-

ques-uns de vos lecteurs les désagréments que
j'ai éprouvés.

J'ai passé au carbonyle les échalas d'une plan-

tation de 3 hectares d'iiybrides de vi^nc et je les

ai laissés exposés à l'air environ un mois avant

de les mettre en place. Les boutures furent

plantées en avril, comme je le faisais habituelle-

ment, avec beaucoup de soins.

Ne voyant pas pousser mes boutures, j'en

cherchai la cause. Toutes les boutures un pi-u

éloignées de l'échalas donnèrent une pousse qui

fut cliélive; les feuilles sapprocliant trop de
l'échalas furent grillées.

Les autres boutures presque en contact avec

l'échalas restèrent endormies ; le plant se con-

serva vert sans donner signe de vie. Ce ne fut

qu'en octobre, après des pluies abondantes q'.i

lavèrent les échalas, que les boutures se mirent

à pousser. Malheureusement, à cette époque tar-

divi', les gelées anéantirent les jeunes pousses tt

les plants furent perdus.

L'année suivante, je replantai de nouvelles

boutures, et la réussite fut excellente.

Je crois donc qu'il est très utile de laisser ex-

poser les échalas aux intempéries très lungtenips

avant leur emploi pour éviter les ennuis qui me
sont arrivés.

\euillez agréer, etc.

E. \V.\TlEIi,

Ingénieur agricolo,

Rtigisseur de la Terre «ie Lonro^nio.
Vcn*loeuvre-on-nr*'nnc (ln<ire;.

.Nous remercions M. Watier des utiles ren-

seignements contenus dans cette lettre.

L'enquête reste ouverte aux communi-

cations que nos lecteurs voudront bien nous

adresser.

Production et mouvement des alcools.

La dernière campagne des alcools, commen-

cée le 1" octobre lOOti, a été close le 30 sep-

tembre dernier. Voici, d'après les écritures de

la direction générale des Contributions indi-

rectes, les résultats qu'elle a donnés, com-

parés à ceux de la campagne précédente :



CIIUUNIUUE
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bouilleurs de cru dont la fabrication est contrôlée.

Quantités d'nleool provenant

de la distdlatr.n des 1906-1907 1905-1906

Vins . .
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Au sujet de celle condamnation, le Syndicat

national de défense de la Viticulture fran-

çaise nous adresse la communication sui-

vanle ;

Le Tribunal Je la Seine vient Je renJrc,à son

audience Ju 18 octobre, un jugement sur lequel

il importe Jatlirer ratlenlion des viticulteurs,

car il semble établir que les Tribunaux sont

d(5ciJés à se montrer justement si^'vères contre

les fraudeurs qui sont traduits à leur barre.

L"n marchand Je vins on t;ros de rintt'-riour de

Paris avait à répondre Ju Jélil Je mise en vente

de vin falsifié par addition d'eau. A la suite

dune enquête de ses agents, le Syndicat natio-

nal de défense de la viticulture française avait

pu porter plainte contre ce fraudeur et provoquer

une perquisition judiciaire. A l'audience, le Syn-

dicat ,s'est présenté comme partie civile et il a

obtenu du Tribunal les condamnations suivantes:

1,000 fr. d'amende et trois affichages sur les

réquisitions du Ministère public, 1,300 fr. de

dommages intérêts à payer au Syndicat, IJ inser-

tions dans Jes journaux Jésignés par le juge-

ment et o insertions au clioi.x Je la partie civile.

Les viticulteurs peuvent se renJre compte par

là Je l'importance de l'action syndicale dans la

répression des fraudes et de la nécessité, pour le

Syndicat national, d'entretenir Je nombreuses

biigaJes J'agents chargés de dépister les fran-

Jeùrs. On sait que les lois et Jécrets promulgués

Jans ces Jernières années permettent la création

d'agents assermentés, agréés par l'administra-

tion préfectorale et ciiargés l'effectuer des pré-

lèvements d'échantillons.

Le Syndicat national se préoccupe d'organiser

un service très complet J'ageuts assermentés,-

chacun ayant à surveiller une région Jéterminée

Je la France et de l'Algérie
;
plus tard son action

Joil même s'ôtenjre au Jelà Je nos frontières.

Mais pour réaliser ces projets qui ne sont pas

trop ambitieux, qui corrcsponjenl seulement à

des besoins réels, à des nécessités incontestables,

il faut Jes ressources ; il faut que les viticulteurs

constituent un véritable trésor Je guerre.

Il ne serait pas diflicile de réunir de très

grosses sommes, si chaque producteur compre-

nait que sou intérêt imniéJial est Je contribuer

à la lutte contre la frauJe (jui provoque l'avilis-

sement des cours. Si la granJe masse Jes viti-

culteurs pouvait être persuaJée de cette néces-

sité, le sacrifice pour chacun serait insignifiant;

une contribution qui, suivant les régions, varie-

rait entre fr. Oa et Ir. 15 par hectolilre

récolté permettrait de traquer tous les fraudeurs

et de les faire disparaître. Les Syndicats viticoles

devraient se charger de réunir ces cotisations

pour les faire parvenir au Syndical national Je

Jéfense Je la viticulture française dont le siège

social est à Paris, 28, rue (iodot Je .Mauroy.

Le récent succès du Syndicat national devant

le Tribunal Je la Seine, établit sans contestation

possible, que les viticulteurs ont le moyen Je se

défendre par eux-mêmes contre les fraudeurs
;

ce serait une lourde faute Je leur part que Je

AGRICOLE

ne pas prenJre au plus tôt toules les dispositions

nécessaires pour assurer une complète victoire.

Exposition Franco-Britannique de 1908.

La circulaire suivante a i^ti' adressée aux

agriculteurs et aux liorlicullenrs par le Co-

mité agricole et horticole français des expo-

sitions internationales:

Monsieur,

Nous avons l'honneur Je vous rappeler qu'une

Exposition universelle l'ranco-Brilannique aura

lieu à Londres en 190S sous le [latronage Jes

plu-i hautes notabilités Ju lîoyaume-Uni.

Le Comité agricole et horticole français des

expositions internationales, sollicité d'organiser

les sections d'agriculture et d'horticulture à celte

Exposition, a résolu d'accepter cette charge. Il

s'est mis en rapport tant avec le Comité français

des Expositions à l'étranger qu'avec le Comité
anglais de l'Exposition Franco-Rritannique de

1008 à Londres.

Des terrains nous ont été concédés et nous

allons organiser la participation agricole fran-

çaise par la formation des Comités J'aJmission

et d'installation de chaque classe, et les nou-

veaux membre Je ces Comités seront, comme
J'usage, choisis parmi les exposants.

La classe W de l'Exposiliini i'ranco-Britan-

nique, dont nous avons reçu le programme,
comprend tous les produits de la laiterie, tels

que :

Lait entier, lait écrémé, lait Je beurre, crème:

pasteurisé, stérilisé, homogénéisé, conJensé, en

poudre, en tablelles, etc.;

Beurre frais non salé, beurre demi-sel ou salé,

beurre Je conserve en boites;

Fromages de toutes sortes
;

Produits dérivés Ju lait écréuu' et Ju pétillait:

lactose, albumine, substances et aliments divers

dérivés Je ces Jeux produits;

Colorants pour beurre et fromage, présures!

Graisses et huiles d'origine animale;

Accessoires Je laiterie et Je fromagerie, ma-

chines et instruments utilisés par la laiterie-fro-

magerie, installations J'usines;

Matériel scieirtifique, collections scientifiques,

résultats J'expérience
;

Comptabilité, slalisti(iue, enseignement;

Hygiène, services Je surveillance et prélè-

vements ;

(Huifs de volaille
;

Vêtements et fournitures pour le personnel etc.
;

L'Angleterre étant le pays où les produits

de l'industrie laitière Imuvenl le plus impor-

tant débouché (près des neuf dixièmes de

notre exportation de beurre élant absorbés

par elle), il est de toute nécessité, dit M. Paul

Cabaret, président de la classe 40, d'affirmer

une fois de plus, à Londres même, la supério-

rité de nos produits.
.\. i)c Céhis.
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EN ROUTE YERS LA SUEDE
1" AOUT, A BORD DU - DOWXIXG MAUD

Par suite d'une erreur dont on aura tout à

l'heure l'explicalion, je me trouve ce matin

sur l'un des plus beaux paquebots danois, le

Downlng Maud, qui fait le service rapide de

Stetlin à Christiana, avec escales à Copen-

hague et à l'rederikshawn. Le temps est su-

perbe, la température agréable (18°i: Le Kat-

tegat, souvent , très agité (il l'était extrême-

ment avant-hier), est aujourd'hui d'un calme

plat : le paquebot mettra dix heures pour

atteindre Christiana. J'ai donc le temps de

rédiger mes dernières notes sur le Jutland

en consacrant quelques lignes à la char-

mante ville d'Aarhus dont je n'ai pas encore

parlé et au trajet de ce port à Frederikshawn.

A quellecirconstc'.ncedois-je ce loisir, alors

qu'en m'embarquant ce matin je comptais

toucher quelques heures après le sol suédois

et passer la journée à Gothembourg? A une

étourderie. J'ai quitté Aarhus à cinq heures

du matin par le chemin de fer du Jutland

oriental: à dix heures, le train m'amenai! au

port de Frederikshawn qui mette Jutland en

communication, par mer, avec la Suède et la

iNorvège. Deux paquebots de belle apparence

étaient amarrés au quai ; l'un, celui que

j'aurais àù prendre, fait le service journa-

lier, en cinq heures, entre Frederikshawn et

Gothembourg: l'autre, venant de Stettin,

touche deux fois seulement, par semaine, à

Frederikshawn. Voyant les voyageurs, des-

cendus avec moi du train venant d'Aarhus,

s'empresser de franchir l'échelle du Downiiu/

Maud, je les suivis, me méfiant d'autant

moins d'une erreur possible qu'ayant dit au

porteur de mes bagages à la main (je n'en ai

jamais d'autres en voyage) que je me rendais

à Gothembourg, il me précéda sur le paque-

bot. J'eus, quelques heures après, la satis-

faction — c'en est toujours une de ne s'être

pas trompé seul — d'apprendre que quelques

passagers avaient commis la même erreur que
moi. Vers une heure de l'après-midi, le pa-

quebot avait traversé le Kattegat dans toute

sa longueur: nous étions au milieu du Ska-

gerrak : je cherchais des yeux les côtes de la

Suède et, malgré la limpidité du ciel, il

m'était impossible d'en rien apercevoir.

Interrogé par moi, le capitaine du Downlng
Maud, homme aimable et parlant suffisam-

ment l'allemand iiour me comprendre, me ré-

véla ma méprise et m'informa que nous nous
dirigions droit vers Christiania, où nous arri-

•verions à neuf heures du soir. Le paquebot

n'avait pas d'escale sur la rive droite du
fjord de Christiania; il stoppait seulement
une fois à Horten, sur la rive gauche, pour
donner la correspondance aux passagers se

dirigeant, par chemin de fer, dans la partie

centrale de la Norvège. La splendeur du
fjord de Christiania que j'avais déjà parcouru
plusieurs fois, il y a deux ans, la beauté du
temps, qui nous réservait un merveilleux
coucher de soleil, un peu avant l'arrivée à
Christiania, m'auraient amplement dédom-
magé du changement d'itinéraire s'il en eut

été besoin; mais 'je ne regrettais irien, ayant
déjà examiné le moyen de réparer, pour me
rendre en Suède où j'avais un rendez-vous à

date fixe, le retard occasionné par ma mé-
prise.

.\près un excellent déjeuner, à la mode
danoise, dans l'élégante salle à manger du
paquebot, je m'installai confortablement sur
le pont et je me mis à écrire. De temps à

autre, le cri strident des mouettes tournoyant
autour du bateau ou le clapotement subit de
l'eau, produit par le saut d'un dauphin, me
faisaient lever la tête, et j'avais quelque peine

à détacher mes yeux de cet archipel d'îlots,

dont les méandres ont un cliarme inou-
bliable. Se resserrant à mesure qu'on s'avance

vers Christiania, le fjord déroule devant nous
un paysage extraordinaire, très bien décrit

par Charles Rabot dans son remarquable
voyage (1). Dans toutes les directions, la mer
pénètre au milieu des terres en long replis

sinueux et la terre avance au milieu de la

mer, morcelée- et effritée
; [uu continent

rongé par les vagues, en train de disparaître

sous les flots. Si l'on regarde une carte de
-Norvège, le littoral, suivant la comparaison
très juste de Ch. Rabot, apparaît coupé d'in-

cisions, comme le rebord d'une table d'école

sur laquelle plusieurs générations d'élèves

ont essayé la lame de leurs couteaux, et

toutes sont creusées dans l'épaisseur de
hautes montagnes. De plus, sur le pourtour
entier des côtes, on remarque des centaines,

voire des milliers de petits points noirs, aussi

rapprochés les uns des autres que les taches

d'encre sur un vieux papier buvard maculé.
Les incisions représentent les fjords, et les

points noirs les des du cordon littoral. On
peut juger par là de la variété du paysage

(1) Aux fjords de Norvège et aux forets de Suède.
Hactiette, 1906.
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marin de Norvège. Toute description est im-

puissiinle à en rendre la beauté et le charme.

Prévoyant que je n'aurais pas le temps,

d'ici à deux ou trois jours de uiettre en ordre

mes dernières observations sur le Julland, je

m'arrache, non sans peine, à la contempla-

tion et je reprends la plume.

Aarlius est une vieille ville de 34,000 habi-

tants, s'élalanl le lonj; de la baie du même
nom, d'où l'on a sur le Kattetjat une vue

étendue et fort belle. Elle possède un port

considéraljle, bien abrité et très animé, sur

lequel j'ai passé de lonfjues heures, assistant

à l'arrivée et au départ de navires de forts

tonnages. Aarhus est le chef-lieu du district

auquel il donne son nom et le centre de la So-

ciété de reboisemtmt des landes. J'avais es-

péré y rencontrer le Conseiller agricole,

M. Madsen Migdal, en uompagnio» duquel je

comptais faire, plus utilement que seul, une

visite de la campagne et des reboisements

environnants. Mon attente a été déçue,

M.Madsen avait quitté Aar'hns quelques jours

avant mon arrivée, pour accompagner le roi

IlaaUondans son voyage en Islande.

Les deux monuments les plus intéressants

d'Aariius sont sa vieille cathédrale golhique,

en brique, élevée en d'SOl, et le théâtre d'une

construction originalle, sr(;ués tous deux h

proximité du port. La façade de ce théâtre

est formée de colonnes massives, surmon-

tées d'un fronlon bizarre : c'est une fresque

représentant une scène de la Comédie-Fran-

çaise; les personnages sont wtus de cos-

tumes de l'époque de Louis \T\.

A Aarhus, comme à Copenhague, l'usage

de la bicyclette est très répandu, surtout

parmi la population féminine, dont la grwce,

laillure et la tenue simple, contrastent très

henreusemenlavec celles des bicyclistes ren-

contrées quelques jours auparavant sur la

terre allemande.

Les habitants d'Aarhus, comme tous les

Danois, sont extrêmement ail'ables, complai-

sants et d'une honnêteté dont le petit fait

suivant donnera une idée. La ville est sil-

lonnée de tramways électriques; le prix du

trajet, quelle qu'en soit la longueur, est unifor-

mément de an lires (Il eentimesL t'u seul,

employé, le watlmann, suffit au fonctionne-

ment du tramway, grâce A la disposition

que voici. A l'avanl du véhicule, fixi' dans la

glace qui sépare l'intérieur de la plate-forme,

se trouve un pelil plateau en verre sur lequel

le voyageur dépose, en entrant, sa pièce de

monnaie et en retire un ticket. Lewaltmann,
la plupart du temps, sans avoir rérilié le

dépôt, fait basculer ce plateau que j'ai va

chargé, à la fois, de dix ou douze pièces de
dix (ires. Celles-ci tombent dans une boîte

placée au-dessous de la plaque de verre et

qui porte deux serrures. La journée faite, la

boite est vidée. Or, il est sans exemplf, parait-

il, ici comme à Christiania et dans d'autres

villes scandinaves^où j'ai vu pratiquer le même
système, qu'un voyageur omette de payer sa

place, l'opération i|ue je viens de décrire se

faisant sous la surveillance même du public,

si l'especftueux dans ces pays, de la loi et de

la propriété d'autrui.

'Un détail d'un autre ordre, mais non moins
intéressant, est l'organisation des communi-
cations lélé[)honiqiiesque nousiretrouverons

da'ns toute la Norvège et en Suède. Uans les

chambres des hôtels, se trouve un appareil

qui permet au voyageur d'avoir, pour ainsi

dire inslantanémimt, la communication, non
seulement avec les 'habitants de la ville, mais
aussi avec ceux de villes ou de simjdes

localités fort éloignées. 'C'est ainsi 'que dans

la chambre très confortable que j'occupais à

T'Hôtel Royal, un appareil itéléphonique me
permit d'entrer, en quelques minutes,

en communication avec C-hristiania, Copen-

hague ou Cothemboui'g.

Bans les villes Scandinaves, on trouve, en

outre, 'ée 'nombreux téléphones dits ait/oma-

/«(yMi;*. En jetant dans la boite, réservée à cet

effet, une pièce de monnaie, on obtient

immédiatement la communication avec le

bureau central téléphonique. Ouelle supério-

rité sur 'notre organisation si imparfaite et

dont charmi connaît les lenteurs, pour ne

pas dire plus I

Ainsi que je lai dit plus haut, j'ai quitté

Aarhus ce matin à 3 'heures, par le train dont

lastaition'teniiinusest à SkagHTi.à l'extrémiie

nord du .hilland, à 41 Uiiomètres au delà de

Fredérikshawn.

Presqu'au sortir d Aarhus, on retrouve le

sol tourlieux et argileux, parsemi- de pâtu-

rages oii paissent des bovins à robe blanche

et à.encolure noire. X Randers (60 kilomètres

d'Aarhus\ on rencontre le point de jonction

delà ligne est du Jutland, sur la large Gu-

denaa. (Jn traverse ensuite .\alborg, vieille

ville de 1(1,000 habitants sur le Limljord,

vaste étendue deau qui relie la mer du Nord

au Kattégat. Un pont de bateaux et un pont de

fer, long de :tO0 mètres, franchissent le Limf-

jord.

Avant d'arriver à Aalborg on passe à

Hobro, à l'extrémiie du Mariagerfjord et Ion

traverse une belle forêt de pins.

.^ partir de Hjiirring, station distante d'en-

viron 40 kilomètres de l-'rederikshawn, on ne
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rencontre plus guère que des bruyères

et des landes, parsemées de plantations

récentes en vue du reboisement de la région.

. Mais nous approchons de Christiania, le

soleil qui se couchera bientôt e'mpourpre de

ses feux la côte orientale fjord. Le paysage

est de toute beauté et je pose ma plume pour

l'admirer longuement. A huit hi'ures, nous

accostions le quai du port si pittoresque de

Christiania. En débarquant, je me fais con-

duire à la gare, absolument déserte malgré

Theure peu tardive, aucun train ne devant

arriver ou partir avant 11 heures et demie du

soir. 11 me faut attendre trois longues heures
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dans celte solitude, avant que ne s'ouvre le

guicliet : j'ai, en effet, résolu de partir le

soir même par l'express de Golhembourg, afin

de ne pas manquer le rendez-vous pris pour
le surlendemain à .lOnkoping, dans la Suède
centrale, avec M. lijalmar de Feililzen, di-

recteur de la station expérimentale de cul-

ture des tourbières.

Le train do Christiania à Copenhague, par
Golhembourg, dont le matériel excellent com-

porte des wagons lits très confortables, m'amè-
nera demain vers midi à Golhembourg.

L. (jk.\ni)E.\u.

POUR UN COIN DE CHAMPAGNE

La délimitation de la Champagne vitieole

soulève, on le sait, une 1res grosse émotion

dans certaines parties de notre vignoble de

l'Estqui se sont toujours eonsidéréesjusqu'ici

comme champenoises. D'abord parce qu'elles

sont dans la province de Champagne, ensuite

parce que leurs vins sont transformés ça et là

en vins mousseux, et surtout parce que les

années où le vignoble des bords de la Marne

a une récolte insuflisante, des maisijns de

Reims et d'Epernay viennent s'approvision-

ner au bord de l'Aube.

Je dis viennent, venaient serait plus juste,

car le vignoble de r,\ube a subi le sort de

tant d'autres : le phylloxéra l'a atteint et com-
plètement détruit; mais depuis quelques an-

nées, le mouvement de reconstitution est actif

et s'il est aidé, on aura avant dix ans retrouvé

la richesse perdue.

Le vignoble de l'Aube, dans la partie qui

donnait des vins utilisés pour la champagni-
sation, occupe une surface assez restreinte.

La riche contrée qui entoure les Riceys ne

saurait être considérée comme en faisant ]iar-

lie. Les vins des Riceys et ceux de sa région

jusqu'à Har-sur-Seine sont bourguignons, par

leurs qualités particulières, autant que par
l'histoire de ce pays. L'arrondissement de
Bar-sur-Seine était province de Bourgogne, et

ses productions demeurent plus bourgui-
gnonnes que champenoises.
En dehors de cette haute vallée de la Seine,

le déparlement de l'Aube, dans sa partie vi-

gnoble, comprend surtout les bords de la ri-

vière qui lui donne son nom. Peu large de-
puis le continent de la Seine et de l'Aube jus-

qu'à Brienne, la région où se cultive la vigne
acquiert à ce point de vue une réelle impor-
tance autour de Bar-sur-Aube. La rivière y
coule dans une véritable cluse de roches cal-

caires, rappelant étrangement la Cùte-dOr et

les combes qui l'endentent.

Sur ces pentes raides, bien exposées, espa-
lier recevant tous les rayons du soleil, on les

pluies d'orage, par un phénomène curieux,
sont plus rares que dans les plaines voisines,

la vigne trouve un terrain d'élection. Aussi,

toutes les hauteurs bordant la rivière, tous
les creux ou vallons bien exposés étaient ja-

dis couverts de vignes, dont les vestiges sont
très apparents encore, malgré la rapide crois-

sance des broussailles et du pin qui se plaît

dans ce sol.

Les vins étaient très recherchés, vins
blancs bouquetés, d'une digestion facile, vins
rouges qui devenaient parfaits quand la pro-
portion de pinot était élevée. On les recher-
chait beaucoup à Troyes et dans le reste du
département, ainsi que dans la Haute-Marne.
Le consommateur lui est resté fidèle ; à me-
sure que la reconstitution s'accentue on re-

vient à ces produits qui répondent au goût
du pays. Quand tout aura été replanté, les

vins de l'ancien Vallage continueront à se

vendre, reprenant sur les vins du Midi le ter-

rain que ceux-ci ont conquis.

Il se produit là, d'ailleurs, ce qui se pro-
duit partout où l'on obtient de nouveau ce
que l'on appelait vin du cru : à prix bien
plus élevé, on préfère ces fils du terroir aux
vins du Languedoc et du Roussillon. J'ai eu
l'occasion déjà de signaler ce côté de la crise

vitieole dont les planteurs méridionaux ne
semblent pas soupçonner l'importance.

Le vignoble que l'on pourrai! appeler de
Bar-sur-Aube est d'une étendue assez res-
treinte, une quinzaine de kilomètres en re-

montant l'Aube depuis Jessains, comprenant
toutes les pentes, les courts ravins s'ouvrant
dans les collines et les petites vallées du Lan-
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dion et de la Bresse — toujours pour les

pentes — les fonds étant en prairies ou en

culture, les plateaux en culture, en bois ou

en friches jalonnées de genévriers, mais où

l'on pourrait faire de belles plantations de

pins.

Le sol. composé de roches où les fossiles

abondent et que la vipère habile, hélas! en

niuilitudes chaqui; année croissantes, depuis

que les primes ont été suppriiiK'Cs, ce sol se

désagrège et forme un cailioutis mêlé d'une

terre rougeàtre très favorable à la vigne. Peu

étendu vers Jessains où des carrières très

profondes étaient autrefois ex|)loilées, le

vignoble prend jilus d'importance à mesure

que l'on remonte la vallée. Jessains, Bossan-

rourt et Dolan(?ourl possèdent peu de plan-

talions, mais Jaucourt en eut beaucoup, ut

plus encore Arsonval, dont l'exposition est

particulièrement favorable, au point que ses

vins furent, les bonnes anm'^es, considérés

comme des vins lins. Avec Miinticr-i'ii-l'lsle

et Ailleville, on atteint le vignoble continu.

Là, Bar-sur-Aube, Proverville, Tontaine,

Barroville, Arrentières, Colombé-la- Fosse,

Colombé-le-Sec possèdent des plantations

étendues.

Dans la jolie vallée du Landiou, S|)0y,

Meurville, Couvignon, Urville, Bergères ne

sont pas moins bien partagés. De ce côté, on

produit plutôt du vin blanc.

Le phylloxéra a été une cause de ruine et

de dépopulation. L'ari'ondissement de Bar-

sur-Aube, qui comptait 'ilJ,338 habitants en

1870, n'en renferme actuellement que33,38G,

soit un quart de moins ; Arsonval est tombé

de 470 à -Ho ; Bergères de .{18 à 20i. Colombé-

le-Sec, qui fut un vignoble répute de l'ab-

baye de Clairvaux, oii les moines avaient

leur fameux vendangeoir, eut 31)!) habitants,

on n'en compte plus que 283; Barroville est

passé de Ô70 à i7(). Je pourrais multiplier

ces affligeants exemples.

Aussi les ruines se sont-elles accumulées.

Dans ces beaux villages construits souvent en

pierre de taille, toujours en excellents maté-

riaux contrastant avec les maisons de pou-

trelles et de torchis des environs de Brienne-

le-Chàteau et de Troyes, les maisons aban-

données ne se comptenl plus. Les loits

s'effondrent, les murs s'éboulent. J'ai vu des

gens jeter bas ces logis ou tout au moins
enlever les tuiles pour ne pas paver l'im-

pôt!

Depuis moins de dix ans, un mouvement
de rénovation se produit, on replanle par-

tout ; d'abord isolés, les essais sont devenus

généraux, l'active Société ou Syndicat d'agri-

culture de l'arrondissemenl a intelligem-

ment coordonné ces etForts en créant des

champs d'expériences, en ouvrant des cours

de grell'age. Certaines communes, notaih-

ment Colombé-le-Sec, sont à la veille d'avoir

achevé la reconstitution, peut-être même
auront-elles un jour plus de vignes qu'avant

le désastre. Ailleville et .Montier-en-l'lsle ont

suivi ; à Arsonval de nouveaux venus, acqué-

reurs de vignes ;.bandonnêes, donnent à leur

tour l'exemple. On n'a pas malheureusement

profité de ces plantations nouvelles pour

employer de préférence les cépages lins : le

Gamay et le Teinturier tiennent trop de

place. Puis rinex|)érience des vignerons les

a rendus souvent victimes de marchands de

platils qui n'ont pas livré des porte-grelîes-

s'adaptant au terrain.

Ce sont des inconvénients qui s'atténue-

ront à mesure que l'on poursuivra l'œuvre,

de même pour la lutte contre les maladies

cryptogamiques|, mal comprise encore, et

la facilité de remédier aux gelées printa-

nières : on n'a pu faire comprendre l'utilité

des nuages artificiels. Ce qui est intéressant,

c'est de voir une population de vignerons se

relever, recommencer le vignoble et obtenir

des résultats qui méritent l'attention. Cer-

taines parcelles reconstituées en bons

cépages, sur des porte- grelVes d'aramon-

rupeslris, donnent des vins délicats qui se

vendent facilement TiO fr. l'hectolitre et bien

plus encore.

Les vins blancs sont excellents pour la

champagnisation. Certes, on ne saurait les-

comparer aux meilleurs crus de la montagne

de iteims et de Vertus, mais ils valent

d'autres vins, que les champenois de la Marne

reconnaissent dignes de figurer sous la mar-

que Champagne. Si les vignerons du Vallage

barsuraubois sont bien guidés, s'ils tiennent

compte dans leurs plantations futures des

expériences faites jusqu'ici, on ne voit pas

pourquoi on interdirait à leur pays le droit

de s'intituler Champagne' D'autant plus

qu'au point de vue historique, [cette région

était Champagne et reste purement champe-

noise par l'accent et les coutumes.

Hnlever au Vallage ce droit naturel, serait

retarder la reconstitution du vignoble. Que

de pentes autour d'.Vrsonval et de Jaucourt,

peuvent être reconquises 1 l'on voit encore

des rangées de ceps morts entre lesquels des

sarments rebelles se couvrent toujours de

feuilles! Ces terres abandonnées, dont sou-

vent les propriétaires sont allés se fondre

dans la foule parisienne ou parmi les ouvriers

des villes de fabriques, ne trouvent pas d'ac-
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•qiiéreurs: on peul avoir un lieclare pour
moins de cinquante francs el cet hectare

suffisait jadis à faire vivre, largement, une
' famille.

Au lieu de rétrécir le cercle de production

du vin de Champagne, peut-être les cham-
penois mousseux — si J'ose dire !

— feraient-

ils bien d'étendre les limites de leur terroir

viticole en les étendant, toujours dans la

province de Champagne, à tout le rayon où
ils vont s'adresser pendant les années de
disette. D'autant plus que toute la réglemen-
tation que l'on pourra tenter n'empêchera
jamais un négociant de Bar-sur-Aube d'ajouter

au nom de la ville celui,de Champagne, puis-

que Barsur-Aube est champenoise, tout ce

qu'il y a de plus authentiquement champe-
noise.

Combien il serait à désirer que, loin de re-

fuser à la vallée de l'Aube le titre de Cham-
pagne, on vint profiter de la situation de ses

collines et de leur terrain pour effectuer des

plantations. On y obtiendra du vrai Cham-
pagne en choisissant de Jjons plants, en cul-

tivant avec soin, en employant des procédés
de vinilication moins rudimentaires. Cer-

tains propriétaires produisent sans prépara-

tion savante des vins, blancs ou rosés, qui

pétillent comme le Champagne des caves

rémoises, et sont supérieurs par leur bou-
quet à bien des champagnes, cependant fils

légitimes du terroir relativement exigu où
l'on voudrait confiner le " vin de Cham-
pagne ».

Je plaide pour un coin de terre que je con-

nais bien, où l'amour de la vigne et du vin

reste profond au creurde ses habitants; peut-

être d'autres parties de la Champagne, le

Sénonais et le Perlhois, par exemple, reven-

diqueront-ils aussi leur filiation. Mais je ne

suis pas documenté en ce qui les concerne,

je me borne à ce riant couloir de l'Aube,

trop court, qui est la partie la plus aimable
el la plus pittoresque du pays traversé par

le chemin de fer de Paris à Belfort avant

l'apparition des Vosges.

Ardouin-Dumazet.

LA QUESTION DU SOUFRE

Les viticulteurs français font une consomma-
lion considérable de soufre, soit qu'ils rem-
ploient poar combattre l'oïdium, soit qu'ils s'en

servent, à l'état de sulfate cuprique, pour lutter

contre les atteintes du mildew. Il est donc né-
cessaire qu'ils ne perdent pas de vue l'état actuel

de la question soufrière.

La majeure partie du soufre actuellement

vendu en France est importée de Sicile, où sa

production est de 3,500,000 tonnes environ,

occupe .30,000 ouvriers et constitue l'un des prin-

cipaux revenus de l'île.

Pendant longtemps, l'exportation du soufre a

été pour les Siciliens la source de revenus so-

lides et leur a conféré un ([uasi-monopole, fai-

sant d'eux les fournisseurs de l'Europe presque
toute entière. Aussi, certains de n'avoir à redou-

ter aucune concurrence, ne se préoccupaient-ils

guère de moderniser leurs procédés d'extrac-

tion, non plus que leurs méthodes commerciales.
Mais, il y a quelques années, la découverte des

gisements d'Amérique vint mettre un terme à

leur tranquilité et menacer la situation privilé-

giée qu'ils occupaient sur les marchés d'Europe.

Du jour au lendemain, les producteurs sici-

liens durent comprendre que des rivaux se

levaient pour les combattre. Ils en éprouvèrent
une vive inquiétude, et cherchèrent les moyens
de soutenir victorieusement la lutte. Ils auraient

pu les trouver peut-être dans une meilleure or-

ganisation de leurs exploitations minières, et

surtout dans >in équilibre plus sage de leur mar-
ché exportateur; mais ils crurent mieux faire de
recourir simplement à la protection de l'Etat

et de lui demander de se faire leur défenseur.

Contraint par l'opinion publique, le Parlement
italien y consentit; il vota la loi mise en vigueur
le premier août 1906 et qui réglemente la pro-

duction du soufre ainsi que sa vente : cette loi

équivaut ù la confiscation réelle, pour une pé-

riode de dix ans, de tout le soufre brut produit

par les mines siciliennes, ainsi que du stock raf-

finé appartenant à des particuliers ou à des
sociétés indépendantes. Elle édicté la formation
d'un Consortium, auquel devra désormais être

vendu tout le soufre extrait, qui aura seul le

droit de fixer les prix de vente à l'exportation, et

réglera même les quantités maxima qui poui"-

ront en être embarquées. C'est en réalité le trust

des soufres de Sicile, organisé sous le patronage
de l'Etat italien, et avec sa garantie financière.

En effet, la loi de 1906 prévoit la création d'une
banque spéciale de crédit minier, fondée au ca-

pital de cinq millions de francs entièrement ver-

sés, et dont le but unique est de consentir des
avances en espèces aux producteurs de soufre,

en leur demandant au maximum S pour tOO d'in-

térêt, et en prenant pour garantie le produit brut

de leurs mines, à la place des garanties com-
merciales usuelles.

Les propriétaires d'exploitations soufrières ont

ainsi les moyens de trouver les capitaux qui leur

sont nécecsaires pour l'amélioration de leur ou-
tillage : par contre, leur unique client-acheteur
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est le Consortium; celui-ci a fixé à 59 francs le

prix qu'il entend payer pour la tonne de soufre

prise au sorlir de la mine, et s'est en même temps
réservi- le droit de n'^gler, au moins en partie,

ses achats par des oblii^alions à court terme qui

sont de véritables fonds d'Etat portant un cou

-

pon (le 3 fr. C)'.'} pour 100, payable trimestrielle-

ment, et exempt de tout impôt. Pour la i-'aranlie

de toulesces obligations, les recettesprovenantdes

ventes effectuées par le Consortium sont obliga-

toirement déposées dans les caisses de la Banque
nationale de Sicile; elles y sont immobilisées
jusqu'à hauteur des obligations émises, aux-
quelles elles servent de caution permanente. La
garantie des porteurs est donc double, puisqu'un

capital-espèces représentant la valeur du capital-

jiapier qu'ils possèdent existe à la lîaiique-Nalin-

nale, et puisque, d'autre pari, les obligations étant

émises comme fonds d'Etat seraient, en cas de
non-paiement à l'échéance, remboursées par les

soins du ministre des l'^inances du Hoyaumo.
Ainsi, tous les propriétaires miniers de Sicile

doivent devenir, de parla loi, non seulement les

clients-vendeurs du Consortium, mais encore ses

co-participants et ses associés directs.

La loi du Consortium fut accueillie dans toute

l'ile et dans toute l'étendue même de la pénin-

sule italique avec une faveur extrême. Elle était

d'ailleurs attendue avec une véritable impatience

et considérée unanimement comme pouvant
seule sauver de la ruine l'industrie soufrière.

En mai et juin 1900, alors (pi'elle était déjà

votée, mais deux mois environ avant son entrée

en vigueur, une mission ofticielle dont j'ai eu
l'honneur d'être chargé par le ministre de l'Agri-

culture m'a fourni l'occasion de visiter en détail

un certain nombre de mines situées dans la

région qui avoisiiie l'Etna et dans les environs

de Gallanissetta et de Galtagirone. Je suis des-

cendu dans quelques-unes d'entre elles, et^par-

tout, j'ai été littéralement stupéfait de la pau-
vreté des moyens techniques mis en œuvre.
ISien ne peut donner une idée des procédés
d'extraction que j'y ai vu employer.

Dans les mines du groupe de Catenanuova, par
exemple, la descente et la remontée des ouvriers

s'opèrent par des goyaux creusés à peu près
verticalement jusqu'à une profondeur de
110 mètres environ, et d'un diamètre maximum
de T^-TS : les pieds glissent sur les marches gros-

sièrement taillées à même le sol, et c'est à grand
peine que les deux mains cramponnées aux
anfractuosités de la paroi, permettent de se

retenir et d'éviter des glissades dangereuses.
L'extraction est faite au pic ou à la mine dans
des iialeries d'abatage, .très basses, et à peine

boist'es par les picconieri dont chacun a avec lui

un galibot, le caruxo, qui charge les gros blocs

sur l'épaule, les morceaux dans un panier, et

s'en va, à demi courbé, les porter au poste

central où se fait la recette, et d'où un funicu-

laire roulant sur un plan incliné les amène au
jour. Là, on met le minerai en meules recou-

verles de déblais, et qui sont allumi'-es par le

bas comme les meules des cliarbonnioi-s dans

nos forêts ; la chaleur dégagée par la combustion
est ainsi seule utilisée pour la fusion qui donne
un soufre impur dont le raffinage s'opère ulté-

rieurement dans les usines de la c6te.

Pour si primitif que soit ce type d'installation,

il doit cependant être considéré comme consti-

tuant à peu près la perfection 'dans les mines
siciliennes : dans la plupart des points de pro-

duction, la sortie du minerai est elTectuée à dos

par les caruai qui font au péril de leur vie l'ascen-

sion des cheminées d'accès et des goyaux d'éva-

cuation.

L'organisation économique des mines ' n'est

pas moins extraordinaire. D'une façon générale,

le propriétaire foncier loue son filon à un fer-

mier, moyennant un prélèvement de tant par

tonne, avec un minimum assuré : celui-ci

exploite rarement lui-même, et, dans la majorité

des cas, engage un .-ioprastante, ou directeur, qui

amène avec lui son personnel de contreniaîti'es,

de surveillants et de tâcherons (partitanti) ;' ces

derniers à leur tour louent des picconieri en

nombre suffisant dont chacun se procure les

carusi nécessaires pour faire le service de son

front de taille . Les hommes reçoivent des

à-comptes et le règlement définitif est fait en fin

de campagne. De leur côté, les picconieri versent

aux parents des carusi une somme fixe qui

rémunère d'avance les salaires du gamin. Cette

somme est le plus souvent dérisoire, mais son

paiement efl'ectué par le picconiert' a pour
résultat ce fait profondément triste que le

caruio devient en réalité la chose de son maître :

tous les Siciliens de bonne foi que j'ai interrogés

à ce |)oinl de vue en conviennent : <|uelques-uns

le déplorent, mais le plus grand nombre déclare

que l'immoralité flagrante du contrat a pour

correctif fréquent la fuite du caruso.

A c<Mé de ces procédés d'exploitation ridicu-

lement arriérés, il convient de notei' aussi ceux

qui sont employés pour le transport du soufre

fondu aux bn'ileurs de la mine ius(|u"aux raffi-

neries^'tahlies dans les ports de la côte : souvent,

ce transpoi't est eflectué à dos de mulet pendant

cinq ou six kilomètres, jusqu'à une roule où il

est roulé sur charrette pendant dix, douze et

quelquefois quinze kilomètres encore, avant

d'atteindre la voie ferrée : d'où, naturellement,

des frais élevés grevant le soufre natif, et que

quelques lignes de rail pourraient diminuer

dans une large mesure

.

Les ingénieurs et les aoprast'inti comprennent

tous la nécessité de modifications profondes et

d'améliorations dans leur industrie ; mais les

fonds leur manquent pour obéir aux lois que le

progrès impose.

Il y a quelques années, lorsque l'entrée en

scène des soufres d'Amérique amena sur le

marché mondial des perturbations dont l'in-

dustrie sicilienne ressentit vivement le contre-
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coup, l'uriience di/ moderniser les mines et, en

même temps, de n'-nover les méthodes commer-
ciales traditionnelles qui étaient désormais

insuffisantes, apparut à tous les soufriers comme
une nécessité inéluctable. Mais le défaut d'en-

tente compliquait pour eux l'absence de capi-

taux.

C'est alors que fut créée une entreprise par-

ticulière, YAnijh-tiiriUan-Suiphur C, qui tenta

d'apporter comme remède à la crise des soufres

de Sicile une forme spéciale de la coopération,

modifiée, pourrait-on dire, par la division du

travail. La Société, fondée à un capital élevé,

devint propriétaire de mines par elle-même et

prit en outre l'engagement d'acheter à un. prix

uniforme tous les soufres extraits par ses con-

currents, mais en se réservant le droit de régler

l'extraction dans des limites préétablies. Grâce

à son concours, bon nombre d'exploitants purent

améliorer leur outillage, mais dans des limites

trop étroites encore pour lutter victorieusement

contre la concurrence étrangère.

Cependant VAnylo-Sicilian Sidphur C échoua.

Elle ne put pas parvenir à truster le marché
producteur : certaines mines s'obstinèrent à

rester en dehors d'elle et, malgré les gros béné-

fices qu il lui fut possible de réaliser, les action-

naires durent être prévenus en • 1905 qu'une

diminution importante de dividendes était à pré-

voir à brève échéance, du fait de la concurrence

naissante des soufres américains. En même
temps, les producteurs adliérents furent avertis

qu'une diminution notable des prix d'achat allait

être rendue nécessaire par les circonstances.

Cette double communication, qui était l'aveu

d'un échec, fut accueillie en Sicile avec une véri-

table colère, et deux mouvements d'opinion

très distincts se manifestèrent.

Suivant les uns, le prix du soufre diminuait,

non seulement à cause de la concurrence amé-
ricaine, mais aussi à cause du défaut d'organi-

sation et d'entente des producteurs siciliens, qui,

attachés surtout à extraire, semblaient se dé-

sintéresser des moyens de vendre dans les meil-

leures conditions possibles. Suivant les autres,

une des causes de la crise était l'insupportable

avidité des spéculateurs baissiers qui affirmaient

à tort l'existence de stocks importants sur le

carreau des mines.

Quoiqu'il en suit, l'opinion publique ne voyait

qu'une solution possible ; créer, même par la

force, un groupement entre tous les exploitants

miniers, établir des entrepôts centralisant tout

le soufre extrait dans l'ile, et warranter le con-
tenu de ces entrepôts avec le concours d'une

banque d'Etat.

C'était là une doctrine vraiment révolution-

naire ; la Sicile avait fait en bien des points, et

avec des succès divers, l'essai de la socialisation

des grands services publics, mais il ne s'agissait

de rien moins que de mettre en pratique une
doctrine collectiviste. Une vive hésitation se ma-
nifesta tout d'abord : mais elle dura peu. Le
succès brillant qui avait suivi l'installation de la

Boulangerie municipale de Catane, la tendance

marquée du gouvernement italien à municipa-

liser les grands services publics et notamment

ceux de l'alimentation, le voyage du roi à Pa-

ïenne {juin 1905) où il vint poser la première

pierre des moulins communaux, pesèrent cer-

tainement d'un grand poids sur l'esprit des

indécis, et la loi du l"'' août 1906 fut votée.

Alors, partout, ou presque, ce fut le triomphe

et la confiance la plus excessive en l'avenir, il

Consoï'zio apparaissait comme la panacée univer-

selle, par quoi tous les maux économiques de l'in-

dustrie soufrière allaient être guéris.

Il sembla pendant plusieurs mois, que les opti-

mistes avaient raison. VAnglo SirJhaii. Sulplaw

Co, abandonnant son rêve d'un trust, fructueux

pour elle, des soufres siciliens, se cantonnait dans

une action purement commerciale et achetait

une part importanie du stock exporté : le Consor-

tium poussait à la production intensive, pour la

plus grande satisfaction dus, propriétaires de

mines.

Mais, dans les premiers mois de 190", une

stagnation marquée se manifesta dans les affaires,

par suite de l'énorme extension donnée à l'ex-

portation des soufres de Louisiane : les gisements

de Calcasien-Parish, abandonnés depuis 183."),

date de leur découverte, avaient pu être mis eu

exploitation, grâce aux procédés llerman Frash :

Hs se révélaient d'une richesse énorme. D'autre

part, une société américaine s'était fondée,

ÏAmérican Union Sulphur Co, qui groupait, avec

la production de la Louisiane, celle des Etats de

Virginie, Californie, Massachussets. Georgia, Ala-

bama, Indiana, Ohio et Xew Jersey (cités dans

l'ordre de leur importance décroissante), et s'ef-

forçait de conquérir le marché européen, grâce à

des tarifs en baisse sensible.

L'Anrjlo SiciUan Sulphur Co, essaya d'une en-

tente avec sa puissante rivale transatlantique,

mais les premiers pourparlers échouèrent : le

Consortium les reprit et offrit aux Américains,

s'ils voulaient lui abandonner le marché européen,

de lui abandonner eu échange tout le reste du

marché mondial. Cette audacieuse combinaison

n'aurait pas été autre chose qu'un trust aux dé-

pens des consommateurs. Heureusement, son

échec est depuis quelques semaines connu offi-

ciellement, et les agriculteurs doivent s'en réjouir,

comme d'une très heureuse nouvelle.

La situation du marché soufrier est en ce mo-
ment la suivante :

En Amérique, VAmerican Union Sulphur Co,

qui possè Je des gisements très considérables, et

dispose annuellement d'un stock énorme, veut

conquérir le marché français. C'est le désir aussi

des producteurs concurrents, et notamment de la

Sociedad azufrera de Schura de Lima (Pérouj. qui

veut créer des débouchés aux soufres pé'Liviens

aussi bien en Amérique qu'en Europe. Les mines

sont reliées par rail au port de Bayovar : elle

est donc bien placée pour l'exportation d'Outre-

Mer. - - - -
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Au Japon, des renseignements très sûrs font

prévoir que la production est appelée à grossir

rapidement, et (jne l'exportation qui n'est encore

que de 20,000 tonnes par an, aura au moins dé-

cuplé avant deux ans. En Sicile enfin, le Consor-

tium est moralement en pleine dwonliture.

La Banque nationale de Sicile, appelée par la

loi de l'M)ù, h ouvrir des crédits aux producteurs

de soufre, manifeste une grande timidité. Les

stocks en réserve croissant toujours du fait de la

limitation du marché vendeur produit par la con-

currence américaine, elle a cru devoir réduire

(les quatre cinquièmes aux trois cinquièmes, le

montant de se? avances : certains producteurs,

dépourvus de capitaux personnels et privés de

ceux sur le prêt desquels ils comptaient, out déjà

arrêté ou vont arrêter bient<')t leur exploitation.

Préoccupé d'enrayer ce mouvement désastreux, le

Gouvernemenl italien vient d'obtenir que les

avances de la Banque nationale de Sicile repren-

draient leur ancien taux; il a fallu pour cela que le

Consortium fixât à 60 l'r. le prix d'achat de la

tonne de soufre. Mais il est logique de dire, dans
ces conditions, ([ue le jour où le cours s'abaissera

au-dessous de GO fr., un désastre se produira, la

Banque de Sicile se trouvant à découvert. Elle

arrêtera donc ses avances, et l'exploitation des

mines sera paralysée.

C'est là une situation très délicate et qui pré-

occupe beaucoup les économistes siciliens : on
prévoit que, fatalement, il faudra en venir à

une mesure radicale, et obliger les produc-
teurs de soufre à employer les moyens indus-
triels d'exploitation qu'ont adoptés leurs rivaux.

Los modifications d'outillage que quelques-uns
d'entre eux ont accomplies suus le régime du
Consortium sDiit absolument insuffisantes : une
transformation radicale s'impose partout.

Mais les moyens de la réaliser apparaissent

mal, a moins que l'Etat italien, allant jusqu'au

bout dans la voie de la socialisation, réalise lui-

même les réformes indispensables ou les fasse

réaliser par les communes. La question du ra-

chat des soufrières se pose donc, compliquée
cependant par les exagérations et les suren-

chères électorales des socialistes locaux : la belle

entreprise de la Boulangerie Municipale de Ca-
tane, après une ère de prospérité inouie, est au-

jourd'hui en pleine chute : le collectivisme mu-
nicipal perd du terrain tous les jours. Il est donc
probable qu'avant d'appliquer aux mines de
soufre le régime étaliste, le (Jouvcrnement ita-

lien réfléchira longuement.

Quoiqu'il en soit, le trust mondial des soufres

a échoué, la libre coneurence régit actuellement

le marché, et les importateurs américains ont un
intérêt primordial à diminuer le plus possible

leur prix pour gêner, et peut-être pour tuer le

Consortium sicilien. La position rationnelle du
marché est donc nettement à la baisse, et la spé-

culation seule pourrait provoquer une hausse

factice. Les agriculteurs avertis ont le devoir et

l'intérêt de se grouper au besoin en Syndicats

d'achat et de s'y opposer de tout leur pouvoir.

Fr.\nxis M.\rre.

PATHOLOGIE DE LA TACHE LAITIÈRE

VAGINITE GRANULEUSE CONTAGIEUSE

.' Avec la vaginite granuleuse contagieuse,

nous nous trouvons en présence d'une autre

afTeclion bien singulière aussi celle là, et qui

trop souvent reste méconnue. Comme pour
l'avorloment épizoolique, les sujets qui sont

frappés ne paraissent pas soull'rir, mais alors

que, dans les cas d'avortomenl, il se présente

des symptômes qui ne peuvent passer inaper-

çus, dans la vaginite contagieuse rien de sail-

lant ne vient fixer l'attention. Il y a bien pour
un œil expérimenté et observateur des petits

signes capables de renseigner, mais quand
les animaux sont simplement confiés aux
soins de vachers ignorants ou inditl'érents,

tout parait normal alors que cà ne l'est pas.

Ce qui finit par inquiéter le propriétaire, c'est

l'étal d'hifécondilc des hrtes de son troupeau
;

c'est là le caractère dominant. Des vaches

sont saillies 5, G, 8 et 10 fois sans être fécon-

dées, et cependant elles ne sont ni laurelières.

ni même malades en apparence. Les chaleurs

sont à peu près régulières, l'appélit est con-

servé, toutes les grandes fonctions s'exécu-

tent bien, l'étal général reste satisfaisant;

mais obligatoirement la lactation diminue de
façon progressive, et bientôt l'on n'entrevoit

plus de possible que l'utilisation pour la bou-

cherie.

Le préjudice économique est très impor-

tant, surtout quand il s'agit de jeunes bétes

qui devraient ilre en plein état de rende-

ment.

Eh bien, cependant, tout ne se passe pas

sans que Ton puisse reconnaître et découvrir

la cause d'un pareil étal de choses, et si une
observation et un examen attentifs des bétes

infécondes est pratiqué, voici ce que l'on

constate. A un certain moment, d'ordinaire à

la suite des saillies, car le taureau est en pa-

reil cas un parfait agent de propagation, les
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vaches présentent de la tuméfaction vulvaire

modérée, puis un écoulement glaireux, mu-
queux, légèrement jaunâtre, abondant et tout

à fait anormal.

Cet écoulement est sans odeur marquée,
sans caractères spéciaux, pouvant révéler

une inflammation du vagin; et, sans une abon-

dance exagérée, il pourrait être parfaitement

confondu avec les mucosités glaireuses qui

caractérisent le fonctionnement physiologique

de la muqueuse vaginale. La confusion est

d'ailleurs fréquente, et c'est pour cela que la

cause d'infécondité reste Souvent méconnue,
parce qu'il n'y a pas de troubles généraux
marqués.

Si, cependant, sur ces bêtes infécondes et à

écoulement vaginal trop abondant, on pro-

cède à une exploration directe ou aune explo-

ration au spéculum, on constate, sans la

moindre difliculté, à la vue et au toucher, que
la muqueuse est congestionnée, modérément
enflammée, comme recouverte d'un pointillé

spécial, qui a justement fait donner le nom de

vaginite granuleuse, et que ses bas fonds sont

remplis de ces mucosités jaunâtres précé-

demment signalées. Ce sont là les causes de

l'infécondité.

Cette forme de vaginite subaïgue ne cor-

respond pas à une inflammation banale, qui

se guérira spontanément, en quelques se-

maines, non ; mais elle est encore fonction

d'un agent microbien particulier qui peut

être isolé, cultivé, et à l'aide duquel on peut

reproduire, à volonté, la vaginite granuleuse

chez les vaches indemmes et bien portantes.

Dans les exploitations rurales, où elle sévit,

c'est elle qui est la cause de l'infécondité,

sans qu'il y ait d'autres troubles ni du côté

de l'ovaire ni du côté de l'utérus. En effec-

tuant la saillie, les taureaux peuvent s'infec-

ter et devenir à leur tour des agents actifs de

dissémination.

Mais ce n'est pas là le seul moyen de diffu-

sion, et, quand la vaginite granuleuse existe

dans une élable. il n'est pas exceptionnel de

la voir se propager à la façon de l'avortement

êpizoolique, de proche en proche, à une par-

tie des sujets formant l'effectif.

Les mucosités virulentes sont rejetées sur

les litières au moment des efforts de défé-

cation, de miction, ou durant le décubitus,

ces mucosités souillent ces litières, sans le

moindre doute ; le streptocoque spécifique,

peut y conserver sa virulence, et comme fata-

lement durant le décubitus, les bêtes saines

souillent aussi leurs organes génitaux ex-

ternes, elles arrivent ainsi à s'infecter, à
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s'inoculer véritablement, et la maladie évolue
ensuite.

Ce qui montre d'ailleurs bien qu'il en est

ainsi, c'est que la vaginite contagieuse s'ob-

serve non seulement sur les bêtes vides,

mais aussi sur les bêtes en gestation, mais
aussi sur des génisses qui n'ont jamais élf

saillies. Et c'est pourquoi l'on voit parfois de

jeunes bêles se montrer infécondes dès le

début de leur vie de reproduction. Et c'est

pourquoi l'on voit encore certains vétéri-

naires mettre l'avortement épizootique sur le

compte des complications de la vaginite con-

tagieuse. D'après eux, sur les bêtes pleines,

la vaginite neresterait pas localisée au vagin,

elle pénétrerait dans !e col utérin et jusque
dans l'utérus, y provoijuerait des désordres

analogues à ceux du bacille abortif et secon-

dairement l'avortement. Je ne puis dire s'il

y a là un accident fréquent, mais il me pa-

rait très probable.

Il me parait inutile d'insister pour montrer
la graviié éccmomique d'une affection qui, en

somme, par elle même parait tout à fait ba-

nale et insignifiante en apparence. Si encore

elle guérissait spontanément avec assez de

rapidité, ou si elle ne persistait que peu de

temps; mais il n'en est pas ainsi, les sécré-

tions vaginales soat troublées dans leur com-
position et l'infécondité persiste durant des

mois et des mois.

Que peut-on faire contre ?

Fort heureusement, nous ne sommes pas

désarmés, tant s'en faut, parce qu'il s'agit

d'une région facilement accessibleaux actions

thérapeutiques directes. Toutes les médica-

tions antiseptiques, pourvu qu'elles soient

bien dirigées, peuvent donner des résultats

rapides. Puisque la maladie est fonction d'un

agent connu, que cetagenl se trouve cantonmi

dans un organe qui permet une action médi-

camenteuse directe sur lui, il n'y a qu'à

agir.

Les injections de solutions antiseptiques,

faite par les procédés usuels connus de tous,

peuvent toutes donner des résulats. On a re-

commandé les injections phéniquées, crésy-

lées à 3 et 4 p. 0/0 et de sublimé corrosif à un

pour mille, un pour deux mille, ou un pour

trois mille. Pour mon compte j'estime qu'elles

doivent ici encore être laissées de côté, parce

qu'elles sont irritantes et provoquentde vio-

lents efforts expulsifs d'abord, et parce que

ensuite elles sont coagulantes pour les pro-

duits de sécrétion vaginale, ce qui en)pêche

considérablement leur action sur la muqueuse
et leur pénétration dans ses glandules. Je

préfère de beaucoup l'emploi des solutions
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iodo-iodurt'£s ft un pour mille ou un pour

deux mille injectées chaudes, dont le pouvoir

de dilTusion est beaucoup plus j^rand, ou

même les injections de permanganate de po-

tasse à I ou 2 pour mille. Cesirripalions vaj^i-

nales anlisepliques pratiquées tous les jours

permettent d'arriver assez rapidement à une

désinfection efticace, après quoi rinlécondilé

disparaît ainsi que toutes ses conséquences.

Les injections antiseptiques ont des avan-

tages très réels, mais elles ont aussi l'incon-

vénient d'exiger un matériel qui se détériore,

d'exiger des soins assidus et quotidiens, parce

que l'action de ces solutions n'est que tout à

fait momentanée; aussi ai-je substitué dans

la pratique, comme pour l'avortemcnt épizoo-

tique. l'emploi hebdomadaire ou bi-hebdo-

madaire des ovules et bougies antiseptiques

aux injections.

EliNATIiiNAI, lit-; LAITERIE

La main-d'n>uvre de traitement est réduite

à son minimum, l'action antiseptique locale

est moins brutale, mais plus prolongée et le

résultat obtenu est plus rapide, car en (|ael-

ques semaines ordinairement (trois à six),

la guérison est obtenue. Toutefois, il im-

porte avec ce traitement, et quand les ma-
lades f.résentent une nouvelle période de

chaleurs, de ne pas les li\Ter au m.Vle sans

avoir au préalable [pratiqué un seul lavage

vaginal abondant, pour' bien enlever tout ce

qui pourrait rester des pn^duitsantiseptiques

ou de médicament dans les culs de sac

vaginaux. Une injection d'eau bouillie ou

mieux une injection d'eau alcaline (eau bouil-

lie additionnée de quelques grammes de bi-

carbonate de soude) donne le résultat cher-

ché.

G. Moissi

.

TROISIÈME CONGRÈS INTERNATIONAL DE LAITERIE

l.a séance solennelle d'ouverture du troisième

Congrès iiiternalional de laiterie a eu lieu le

IC) septiMubre, ilans la grande .sille de Concert du
Kniliaus à Scliéveningue, sous la présidence du
pritice Henri des Pays-Bas et du .Ministre de

l'.\giieullurp, de l'Industrie et du Commerce,
M. le D'' J. I). Vecuenx. Sur l'estrade avaierit pris

place les membres du bureau, les présidents de

section, .)/. le b'iron Peers, président de la Fé'lé-

ration internationale de Laiterie, il. le sénateur

Ricard, président du Congrès précédent, J/. te

D' A Viger, ancien ministre de l'.lgriculture, pré-

sident de la Société française d'encouragement k

l'industrie lait ère, M. Benno-Martiny de Berlin,

etc..

Après le discours d'installation du Ministre de

l'Agriculture, qui a souhaité la bienvenue aux
Congressistes, .1/. le D' H. P. \\ ysmann, profes-

seur à l'Université de Leyde, président du
Congrès, a fait ressortir l'importance des ques-

tions soumises aux délibérations': répression des

fraudes, orgaïusalion de la police sanitaire des

laiteries au profit de l'hygiène publique, au
profit de l'alimentation des enfants ; le rùle de

la médecine vétérinaire dans les questions con-

cernant le traitement du bétail ou des produits

laitiers ; la conne.xité intime des questions indus-

trielles i;t bactériologiques, pour l'emploi des

ferment? purs. Il a montré la facilité qu'offrait

la Hollande pour l'étude, au point de vue pratique,

de certaines f|ueslions à l'ordre du jour, ilu

contrôle du beurre et du fromage et l'intérêt

qu'elle présentait aussi, par ses digues pour luiter

contre la mer, par ses canaux et ses prairies

extraordinairemeut vertes, où paissent d'in-

nombrables troupeaux de vaches.

M. le baron Peers et M. le D' A. Viger ont pris

successivement la parole, et le secrétaire gé-

néral, .V. Stcawing, a présenté son rapport snr les

travaux préparatoires du Coniirès. Celui-ci a

compté 900 adhérents, dont 'MO IlollaQdais et

1)00 étrangers, parmi lesquels 100 Français;

21 nations diverses et 20 sociétés laitières nu

agricoles, y ont envoyé des délégués officiels.

.1/. le D' Arluing, directeur de l'Ecole iKilio-

nale vétérinaiie de Lyon, et .)/. le D' Osterlag,

professeur à l'Ecole supérieure vétérinaire de

Berlin, ont fait une conférence très écoutée : le

premier sur « la Tuberculine », le second sur

« la Lutte contre la tuberculose bovine ". Pour

M. le D"' .\rloing, la tuberculine, solution non
dosée de poisons différents, est un réactif très

sensible, et si elle n'est nullement infaillible, les

écarts constatés doivent être attribués : l» à

l'absence d'une rèule générale pour la prali<|ue

de l'inoculation: 2" aux fraudes ayant pour but

de réduire la susceptibilité du béluil pour la

tuberculine.

L'orateur ajoutait qu'en dehors de l'emploi de

la tuberculine qui ne ilit rien sur le caractère de

l'infection, le nombre des bacilles, l'extension

ou la localisation des foyers d'infection, il reste

toujours place pour un diagnostique sérieux.

Nous allons donner un aperçu des questions

qui ont été traitées dans les sections, les trois

jours qui ont suivi.

.Vu sujet de l'unification des niétliodes d'ana-

lyse du lait et des produits laitiers, dont l'oppor-

tunité a été leconnue dans maints congrès anté-

rieurs, les directeurs des stations (igrononii-jues de

FEtat hnllanduis proposent l'adoption des mé-
Ihodesofficiellesen Hollamle durant launée I!I07.

M. Siméon Parafchtdiul;, directeur de la Sta-

tion laitière de laroslaw (liussie), signale les

fluctuations de l'indice R. M. dans le beurre

naturel, sous l'inlluence du changement île nour-
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riture et suivant lêpoque du vêlage, et di'inanJe

au Congrès de se prononcer contre la fixation

d'iiulices R. M. limites pour le beurre russe.

M. If D' L. Uulon estime que l'accord de tous

les cliimistes peut se faire d'ores et déjà, au

moins quant au mode de titrage des acides

volatils solubles du beurre, et demande qu'un

adopte la métliode Reichert-Meissl, telle qu'elle

a été modiliée par Leffmann-Bkam, c'est-à-dire

en substituant la glycérine à l'alcool pour la

saponiiication des matières grasses.

M. le b' Allyre Chassevant fait remarquer que
l'unificalion des méthodes d'analj'ses est déjà

accomplie dans les laboratoires officiels aux
Etals-Lînis, en Belgique, en Hollande. En France,

la loi de 1905 sur la répression des fraudes pré-

voit l'unification pour les laboratoires ofliciels,

chargées de faire les premières analyses des pré-

lèvements suspects. Il énumère les détermi-
nations communes à tous les pays et constate

que l'unification internationale des méthodes
d'analyses est actuellement en fait proiquc réa-

lisée; il réclame une conférence internationale

pour adopter un code uniforme des méthodes
d'analyses du lait, du beurre et du fromage, le

tenir ,au courant des progrès de la science, et

fixer des normes ou bases d'appréciation des

résultats, en distinguant toutefois entre les va-

riétés d'après les conditions de leur production,

le pays ou la région d'où elles proviennent.

M. L. Vundam insiste sur les caractères de

stabilité du procédé Leffmann-Beam pour en
réclamer l'adoption, et demande que la déter-

mination de l'indice Crismer (température cri-

tique de dissolution du beurre dans l'alcool à

99.1 0/0 en poids) soit précédé de l'essai de la

densité de l'alcool [par la prise de sa T. C. D.

avec un pétrole étalonné.

M. J. Wauters, à propos de la recherche du
beui-re de coco, réclame pour lui la priorité du
principe de la méthode basée sur la détermina-
tion des acides gras volatils, insolubles dans
l'eau. Celte méthode, indiquée tout d'abord en
1001 par J. W ailiers et Reychler, a été reprise par
Polenskc en Allemagne, en France par Mûntz et

Coudon, qui lui ont apporté quelques modifica-

tions.

M. R. Giiéraiilt désire que la législation, sans
entraver injustement la vente de certains laits

sains, mais pauvres et écrémés, admette un
classement en trois catégories pour les laits nor-

maux avec minima d'éléments — les laits pau-
vres — les laits écrémés; cette classification

n'excluant pas la recherche des fraudes depuis
la production initiale jusqu'à la vente chez le

détaillant. U réclame la pasteurisation obliga-

toire des sous-produits, et propose la création

dans chaque département ou arrondissement,
d'une Commission de contrôle, qui aurait pour
mission : la surveillance des étables, alimenta-
tion comprise ; le contrôle des laits vendus pour'

la consommation ; la tuberculination des ani-

maux ; la surveillance des sous-produits et de
leur pasteurisation. Cette .Commission serait

aidée dans la répression des fraudes par des

contrôleurs spéciaux, rétribués par les particu-

liers et les syndicats, mais qui recevraient de

l'Etat, au même titre que le garde-chasse, le

mandat de saisir légalement les échantillons

suspects.

M. le D' A. Lain fait consister le contrôle du

lait aux endroits de production en une surveil-

lance régulière du bétail par un vétérinaire, avec

exclusion temporaire d'un lait de mauvaise

qualité, à moins' qu'il ne soit rendu par un trai-

tement convenable tout à fait inoffensif ; en un
contrôle régulier du lait de chaque vache au
point de vue de la densité et de la richesse en

matière grasse ; en un nettoyage immédiat et

efficace du lait. Le contrôle aux endroits de con-

sommation doit s'étendre au dosage de l'acidité,

de la matière grasse, des impuretés, à la prise

de la densité, à l'examen microscopique, bacté-

riolo^-'ique, àl'étude des propriéti's enzymatiques.

M. H. Martel, dans une étude très documentée,
examine la question de l'Inspection des laiteries

dans différents cas : inspection des laiteries coo-

pératives et industrielles des régions de produc-

tion, — surveillance des dépôts de ramassage des

Compagnies laitières, — inspection des laiteries

en grand dans les villes, — contrôle permanent
des laiteries de détail. L'inspection des laiteries

doit porter sur l'installation générale des laiteries,

leurs rapports avec les locaux annexes, sur le

matériel de l'exploitation, sur l'état sanitaire et

les conditions générales de l'exploitation, sur

l'état de santé du personnel, sur le lait et les pro-

duits qui en dérivent, avec l'intervention du vé-

térinaire pour la police sanitaire des animaux,

celle du chimiste pour rechercher les fraudes,

celle du vétérinaire et du médecin ensemble pour

obvier à la dispersion des maladies contagieuses

par le lait. Elle peut être réaliïée par l'Etat, les

services sanitaires spéciaux, les autorités locales,

l'initialive privée.

M. P. de Wiiyst distingue l'inspection di's laite-

ries au point de vue de l'hygiène et de la salubrité

publiques, et l'inspection au point de vue de la

technique, dans le but d'améliorer la fabrication,

de donner des conseils relatifs à la comptabilité,

au commerce des produits, etc. Il passe en revue

ce qui a été fait dans quelques pays, les deside-

rata à réaliser à ces deux points de vue, et pro-

pose les conclusions qui ont été adoptées par le

Congrès et qu'on retrouvera plus loin.

M. 0. Reitsma considère le contrôle des matières

premières, celui de la fabrication elle même,
enfin celui de l'administration.

M.D'^F. Heiss conçoit le contrôle des petits éta-

blissements, fait parle directeur, celui d'un éta-

blissement faisant partie d'une association par le

directeur, assisté du Conseiller de laiterie attaché

à cette association, enfin pour les installations

plus considérables, par un directeur technique et

un chimiste.

M. J. Maenhout envisage la question du con-

trôle des beurreries au point de vue de la comp-

tabilité, des procédés de fabrication, et demande
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qu'il soit effecliK'' par l'Etat ou les laiteries fédé-

rées on groupements réi;ionaux suivant les pays.

M. G. J. Bieteman indique les conditions géné-

rales, auxquelles doit satisfaire le contrôle du
beurre, et la nécessité d'une sanction officielle

pour inspirer confiance à l'étranger.

M. te D' H. van Gvlick fait connaître les chiffres

moyens do l'indice R. M. et de l'indice de réfrac-

tion, relevés mois par mois, depuis plusieurs

années, dans la Hollande méridionale, et montre
que le rapport entre ces deux indices peut être

d'une f;rande utilité pour l'examen d'un beurre,

d'orgine inconnue, au point de vue de la pureté.

.\vec plus de précision, on peut se prononcer sur

laullientieité du beurre, si le lieu et la date de

fabrication sont également connus, et si le con-

trôle do l'exploitation fait mention de toute

modificatioti susceptible d'influer sur la compo-
sition du beurre, survenue dans l'oxploitalion

elle-même.

MM. les D'^ H. Ricard et A. llonn se prononcent

en faveur du système hollandais de contrôle du
beurre, qu'une législation nouvelle, relative à la

séparation de la fabrication et de la vente du
beurre et de la margarine va prochainement
compléter. Quant au contrôle du fromage, eu

raison des difficultés à vaincre, la question ne

leur parait pas encore résolue.

M- Arm. Collard Buy demande (]ue le système

de contrôle, tel qu'il est établi et fonctionne en

Hollande, tel qu'il a été décrété en Argentine,

soit mis sur le même pied que le système de

dénaturation de la margarine et des graisses,

susceptibles d'être incorporées au beurre, adopté

par d'autres pays.

M. E. Silz soutient que les deux systèmes, du
contrôle et de la dénaturation, sont efficaces,

pour combattre la fraude, s'ils sont appliqués

consL-iencieusement, et demande la prohihition

de l'importation des beurres provenant de pays

n'ayant édicté aucune mesure de garantie :

addition obligatoire de substances révélatrices

ou organisation de stations de contrôle; la pro-

hibition de l'importation également des beurres

non munis de la marque de contrôle, qui ne
possédfraient pas un minimum de composition
déterminé.

M. Vaiidam se déclare eiitioremont partisan

du système de contrôle hollandais, attendu qu'il

constitue une enquête permanente, permettant
d'assurer pratiquement la recherche des fal.si-

flcations et que les marques de contrôle repré-

sentent non seulement des garanties de pureté,

mais encore des estampilles d'oriirine, et souhaite

que les pays producteurs adoptent un .système

analogue pour tous les beurres destinés à
l'exportation.

M. le II' [L.-T.-C. [Schetj, ^conseiller de laiterie

pour la province de la Hollande septentrionale à
Hoorn et M. .4. fios, conseiller de laiterie pour la

province de la Hollande méridionale à I.a Haye
expliquent le fonctionnement des Stations de
contrôle du fromage, fondées dans les villes pré-
citées par la Société hollandaise d'agriculture,

dans le but de garantir aux acheteurs et consom-
mateurs de fromage une teneur minima de

-iO en matières grasses du lait dans la partie

sèche des [fromages fabriqués par les membres
adliérenls.

M. Paul Guérault demande que la fabricalion

des fromages avec substitution d'une matière

crasse étrangère, soit consiilérée comme [une

fraude et que pour [faciliter la découverte de la

fraude, les matières grasse' étrangères soient

obligatoirement additionnées de substances révé-

latrices.

MM. E. Silz el Kohn-Abrcft passent en revue

les traitements que doivent subir : l" Les laits

provenant d'animaux sains, destinés à être

mélangés et à servir rapidemont à la consomma-
tion des villes : filtration, pasteurisation à

80 degrés environ, pendant quinze minutes,

refroidissement du lait de 12 à 3 degrés, mise
en pots immédiate et pots gardés au frais ;

2" Les

laits provenant d'animaux sains pour une con-
servation prolongée : stérilisation par la chaleur;
3" Les laits mélangés, pouvant provenir de vaches

en partie tuberculeuses. Ils rappellent les expé-

riences de Calmelte et Breton, tendant à établir

que l'ingestion de produits tuberculeux, même
stérilisés, peut être dangereuse, mais ne se pro-

noncent pas cependant sur le danger des laits

stérilisés, provenant en partie d'animaux tuber-

culeux, la question n'étant pas suffisamment
élucidée.

M. Arm. Collard Bovy énumère les conditions

à réaliser pour obtenir un lait sain, et exempt

de g«rmes nuisibles, conditions concernant

l'agencement de la vacherie, l'entretien et l'ali-

mentation des animaux, l'état de santé du per-

sonnel, la traite el le nettoyage dos ustensiles :

il demande la pasteurisation obligatoire et la

vente en flacons scellés du lait destiné à la con-

sommation.
.V, Cl. A'our.v fait remarquer que l'application

des mesures préconisées par la vente hygiénique

du lait, doit èlro complétée par l'éducation du

public, et qu'il serait préférable de vendre le lait

dans des locaux spéciaux.

MM. H. Bcr, II. W. I. J. Caslens et l. B. M.

Coelieryh réclament une réglementation de la

vente du lait cru, pasteurisé et stérilisé, que la

vente en détail se fasse en bouteilles fermées, e!

recommandent la pasteurisation en bouteilles,

comme elle se pratique en Hollande à 70-72 de-

grés centigrades pendant une demi-heure.

M. Dtigit-Chcsat examine les conditions hygié-

niques à réaliser à la ferme, en vue du transport

à longue distance et dans la vente; il montre

l'intérêt qu'il y aurait à ce (|ue le contrôle do la

production soit assuré parle transporteur, et que

la vente du lait se fasse également sous sa res-

ponsabilité elTective.

Pour M. le D' J. J. Rcyst,[a. pasteurisation doit

se faire à 71-72 degrés centigrades pendant

40 minutes; elle i>eut être ainsi contrôb'o par la

réaction de Storch. et ne fait pas apparaître le

goiit de cuit. Lorsque le lait est destiné à l'ali-
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mentation des enfants et des malades, il importe

avanttout que sacomposition chimique ne soit pas

modinée, ni sa valeur nutritive diminuée. Il doit

pouvoir au besoin être donné cru, et par suite,

provenir d'animaux absolument sains et avoir

été recueilli suivant les règles de l'hygiène. Dans
ce cas, une pasteurisation à 6S degrés centi-

grades pendant une heure peut être suffisante.

M. le D"' A. ten Sielhoff préconise également

pour la nourriture des enfants le lait cru (de

vache), ou soumis à une faible pasteurisation à

60 degrés centigrades, parce, que sa composition

se rapproche le plus de celle du lait de femme.
Il va sans dire que ce lait doit provenir d'une

élable modèle, et avoir été trait aseptiquemenl.

Le laits térilisé, qui a subi des modifications pro-

fondes, ne convient à l'enfant que comme nour-

riture temporaire.

.1/. le 7)'Â.(/eJon(/, contrairement ci l'opinion de

Forsteret de ses élèves, sur la résistance à la cha-

leur du colibacille et des bacilles tuberculeux, se

basant sur des expériences personnelles, est d'avis

que la pasteurisation du lait, quelle que soit la

méthode employée, ne peut être estimée suffi-

sante dans tous les cas, pour obtenir un lait sans

microbes pathogènes. Par conséquent, on doit

exiger un lait siérilisé ou suffisamment bouilli

pour être stérile, si on ne peut se procurer du lail

de vaches ne présentant aucun symptôme de la

tuberculose et ne réagissant pas à la tuberculine.

l>ans un autre rapport le L)' de Joiig montre que

les vaches [réagissantes] peuvent donner un lait

virulent.

M. le D' II. Weigmann parle de l'emploi hygié-

nique des pasteurisateurs dans les laiteries.

M. Arm Collard Bocy indique un moyen de

chaufîer le lait écrémé jusqu'à O.j -98 et même
100 degrés, en y injectant de la vapeur au moyen
d'un tuyau percé d'un grand nombre de petits

trous; il conseille de rendre le lait chaud aux
coopérateurs en les engageant à le refroidir dès

son arrivée à la ferme.

MM. le D' F. Basenau, Th.-J.-A. Diephnis et

C. Diidok van Hcel. traitent des précautions à

prendre pour la stérilisation du lail en vue d'une

conservation prolongée.

Présentent des rapports sur les Gouttes de

lait )> : ,17. k D' Teixeira de Maltos, pour les com-
battre en tant qu'oeuvre d'assistance, parce

qu'elles font pei ! re de vue aux mères la néces-

sité de rallaiteiii nt au sein, et qu'elles ôtent de

ce fait l'espoir .. ..Ijaisser le chiffre de la morta-

lité infantile; — .1/. fiuo*, pour en montrer les

heureux résul:;il3; — M. le D'' Sieveinng, sur

l'organisation > le fonctionnement des goutles

de lait de la Société patriotique de Hambourg; —
MM. le D' Ricard et A. Bonn, sur les gouttes de

lait, consullations de nourrissons, dont le proto-

type est l'œuvre fondée à Paris, au dispensaire

de Belleville, en 1892, par le D"' Variot.

,1/. le D' P. Schuppli montre l'intérél qu'il y a,

au point de vue de la production du lait, à main-

tenir en bonne santé les vaches à rétable,en les

faisant chaque jour se mouvoir en plein air, en-

viron vingt minutes, quel que soil le temps.

M. Fr. Smeijers parle des concours organisés

avec plein succès en Belgique, pour l'amélioration

hygiénique des étables par certains comices at;ri-

coles,encouragés dans cetle voie, pécuniairement,

par le département de l'.^griculture. Ces concours

d'étables visent exclusivement l'hygiène des lo-

caux et des animaux; ce n'est qu'exceptionnel-

lement qu'il est en outre tenu compte de la

valeur du cheptel.

M. H. Martel établit la nécessité de voter des

lois sur l'hygiène de la production du lait, et de

créer des services de contrôle de l'étable confiés

aux vétérinaires.

Sur la nocuité du lait des vaches ayant réagi

à la tuberculine les avis sontpartaf;és. M. le D"'. A.

de Jomj se prononce pour. 'A/. H. .IJarfe/, bien qu'il

ait trouvé quelques cas, où la mamelle macros-

copiquement saine provenant de vaches sacrifiées

à un degré avancé de la tuberculose, contenait des

bacilles virulents, estime qu'il y a lieu de multi-

plier les expériences. M. C. Giierin s'appuyant sur

l'autorité du professeur Moussu, d'Alfort, soutient

que toute vache tuberculeuse, sans exception

possible, doit être exclue de la production lai-

tière, qu'il s'agisse de production de lait alimen-

taire, ou des dérivés du lait, du heurre en parti-

culier. Pour M. le D' J. Puis, directeur de l'Ins-

titut sérothérapique de liotteidam, le danger

qu'apporte à l'homme le bétail réagissant, qui

ne montre pas de symptôme de maladie a été

exagéré. Quand un animal, après un examen
sérieux d'un vétérinaire au courant du diagnostic

clinique, ne présente rien d'anormal, en géné-

ral il n'aura qu'une tuberculose fermée s'il réagit

à la tuberculine. Dans ce cas, l'animal n'est pas

dangereux pour l'entourage, ni propagateur de

la contagion. Pour éviter l'infection du lait, il

convient d'écarter les animaux atteint de tuber-

culose clinique, par la confiscation et l'abatage,

M. F. ^\ . J. Bœkhout étudie la maturation du

fromage d'Edam et soutient que dans ce fro-

mage l'action des ferments lactiques s'éteint

quand la lactose est consommée. La flore de

bactéries, qui leur succède, n'a aucun elTet sur

l'odeur ni sur la saveur. Celles ci sont le résultat

de phénomènes biologiques, qui précèdent la fer-

menlation lactique.

Pour le D' van der Za/if/e l'usage des <• Reincul-

turen »
i ferments lactiques purs), même sans pas-

teurisation, hàteraitle commenrementde la matu-

ration, déterminerait une meilleure formation

de la croûte et diminuerait le danger de levée.

M. Maurice Mesnil signale comment se fait

l'ensemencement du Brie, par les cajets que l'on

met à macérer dans du petit lait, provenant de

l'égoutlage ou caillé, des fromages aftlnés; par

les murs de la laiterie, les moules et plancheaux

lavés avec du petit lait; par des ferments isolés

sur des fromages de première qualité.

M. P. Mazé fait ressorlir l'utilité de l'emploi

des cultures pures, pour éviter les accidents de

fabrication et la nécessité de pasteuriser le lait

à6o-66 degrés centigrades, pendant b minutes au
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maximum, en fromagerie. Le point délicat e^'l de

fixer la nature et la quantité des ferments à em-
ployer. Cependant, l'emploi des cultures pures

est possible et donne tous les avantages que la

théorie prévoit. 11 montre par iiilleurs que l'in-

duslrie beurrière, en raison de son outillage

perfectionné, est en mesure de fabriquer régu-

îiJ'rement un produit de bonne qualité ; mais el'e

n'est pas suflisamment fixée sur les meilleurs

moyens d'assuier la bonne marche de la fermen-

tation : soit par insuffisance de la pasteurisation,

soit par la mauvaise qualité des cultures de fer-

ments lactiques du commerce.
M. H. B. Ilyllicma et L. Marcas présentent des

rapports sur les causes qui font varier la propor-

tion d"eau dans les beurres, et mettent en relief

l'influence du degré et de la température du ba-
rattage ; de la température de la fermentation de
la crème ; de l'acidité de la crème ; de la pasteu-

risation de la crème ; du mala.xage et du salage.

M. Douglas présente un rapport sui' l'emploi du
froid en laiterie, el notamment pour la conver-

sation du beurre.

MU. P. bornic et P. Daire classent les causes

d'altération du beurre en trois catéi,'ories : des

phénomènes physiques modifiant le beurre eu
iigissant sur la matière grasse ou sur les autres

constituants ;
— des phénomènes chimiques

d'oxydation ;
— des processus de décomposiiion

d'origine microbienne, les plus à redouter. Ils

mettent en lumière l'action défavorable qu'exer-

cent les ferments lactiques sur le développement
des autres ba'Uéries el notamment du badllus

l></uefadens; l'intérêt qu'il y a par suite h assu-

rer leur multiplication dans le beurre, pour évi-

ter l'apparition de la rancissure. A cet elTet, ils

recommandent d'ajouter à l'eau du dernier

lavage, dans la baratte, de l'acide lactique pu-
rilii', comme l'avait proposé Mazé, mais à raison

de 4 à S grammes par litre, en tenant compte de

la nature minérale des eaux, et en ayant soin

que le goût acide ne subsiste pas.

Avec cette dose d'acide, les auteurs ont pu
conserver du benne pendant un mois, alors que
réchaiitilliin témoin était ri«nce au bout de S jours.

Ils attirent l'attention des intéressés sur l'impor-

tance du contrôle bactériologique de l'eau. Ils

ajoutent que les beurres pasteurisés
(
pour

l'exportation), délaitésavecdes eaux exemptes de

germes dangereux, donneront les résultats les

plus satisfaisants, et font allusion aux essais de

conservaliuii par le froid à -(- i", 0", — S" pour-
suivis actuellement aux entrepôts de Paris et de

-Nantes.

(A suivre.

G. BUI.IIAHOWSKI,

Ingénieur agronome.

INSTALLATION D'UNE PORCHERIE

Dans un récent article, M. Alfred (irau i condilion.s d'aéralion. etc., cl on ne pourrait

nous donnait la description d'une porcherie
'

sur ce sujet que répéter ce qui a été déjà

rationnelle; il indiquait la dimension des
j

fort bien dit. Nous voulons seulement repré-

loges, des couloirs, les pentes du sol, les
,

senler dans les ligures ci-joinlesnii;.!>0et9l)

^:î^2y^;^x^.a^>:^^>;^j^^^^

ï^fei:fei^i?M%î?^;4fey^^^£%>%^;%?^;^>;:̂ j^jj5j^^;^^^^.^^^j^;;^jj^^^

Fijr. 90. — Plan il'une porcherie à dcu.v ran^-

un mode d'aménagement intérieur d'une por-

cherie que nous avons eu l'occasion d'appli-

quer, et qui nous semble le moyen le plu^

facile de maintenir les loges à porcs propres

et sèches.

L'humidité des loges provient, tout d'abord.

des déjections de l'animal qu'il dépose géné-

ralement près de la porte, cet animal ayant

naturellement des instincts de propreté;

d'autre part, en mangeani, il épand sa nour-

riture, le plus souvent liquide, soupe cuite,

laitage, etc., aulour de son auge.
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Pour remédier à ces inconvénients, nous

avons d'abord établi, dans le fond de la lo^e

sur les deux tiers de la surface, un sol en

FJL'. 01. — lloiipe transversale et ]ilan d'uiu; [i^ri-lieiii'

à un seul rani;.

briques creuses 6 (fig. 91), de 0"". 10 d'épaisseur,

jointoyées au ciment, reposant sur le béton

donl'elles épousent la pente, laissant écouler

les eaux vers la porte. Ainsi les surfc ;es c.

pourront rester humides alors que celles

en b, seront sèches; h et c seront reliées

par une surface plane inclinée i en béton.

Ensuite, nous avons placé les auges a, n

dans le couloir n sur lequel s'ojvrenl les

portes des loges.

Les animaux sont en temps ordinaire

en h; les portes 1, 2 sont fermées; pour pour-

voir à leur alimentation, on remplit libre-

ment les auges dans le couloir; puis on ouvre

la porte 1 qu'on fixe [dans la position i', la

porte 2 dans la position 2', etc. (fig. 01). Les

porcs viennent chacun manger dans le cou-

loir, transformé ainsi en « salle à manger «.

Us peuvent le salir sans inconvénient, puis-

qu'il sera facilement lavé et les eaux de la-

vage rapidement emportées par la rigole r.

Lorsque le repas est achevé, on fait rentrer

les animaux dans les loges, dont on referme

les portes dans la position 1, 2

Dans le but de fixer la porte dans la posi-

tion i',2', on peut lui donner en largeur la

même dimension que le couloir // ; mais,

comme il peut en résulter des inconvénients

pour placer l'auge, il nous a paru plus aisé

de fixer contre le mur une planche d (fig. 91)

portant la gâche dans laquelle viendra se

fixer le loquet de la porte ; cette porte est

ainsi maintenue fixe dans la position 1'.

La même disposition peut être adoptée

pour une porcherie à deux rangs A et B

(fig. 901; les portes a, /y, c, cl, i pren-

dront successivement les positions a', 6', c',

d\ ('pendant les heures des repas. La

rigole sera placée dans ce cas au milieu du

couloir C dans lequel sont disposées les

anges n; elle emmènera rapidement les eaux

qui le laveront après que les animaux auront

mangé.

GeopoesCarle,

Ingénieur agronome.

CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU CAPTAGE

DES EAUX SOUTERRAINES

La sécheresse extraordinaire dont soufi're

l'agriculture française(l)nous engage, dans la

mesure de nos faibles moyens, à rechercher

tout ce qui est de nature à y remédier.

Avant d'indiquer la marche à suivre, il est

utile, ce nous semble, de montrer, à priori,

[\) Cet article nous a été adressé avant la période

des pluies. •

quels sont les besoins en eau, calculés par

homme ou par tète d'animal. Les chiffres que

nous donnons peuvent être considérés comme
une moyenne: tels quels, ils permettent de

se rendre un compte assez exact de nus be-

soins. On admet qu'il faut par jour :

10 litres d'eau par habitant, '

30 — par cheval,

30 — par bœuf, .'
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2 litres (l'eau par mouton,
3 — par porc.

D'autre part, l'expérience a démontré
qu'il fallait (1,000 mètres cubes au minimum,
pour arroser 1 hectare, c'est-à-dire dé-

tremper k' sol sur une épaisseur de O'^.'M

environ, toutes les deux semaines pendant la

saison des arrosages, c'est-à-dire six mois
environ.

Ces chifTres sont assez éloquents pour se

passer de commentaires, et nous devons
estimer qu'ils sont bien heureux les pays
pourvus d'eau en abondance, ou tout au
moins en quantité suffisante, par tous les

temps. Les moyens de remédier à l'insuffi-

sance de l'eau d'alimentation, pour être aussi

nombreux que variés, n'en ont pas moins
été dans tous les temps et chez tous les peu-

ples l'objet d'un grand nombre de recher-

ches. De nos jours, on voit encore dans tous

les pays qui ont l'ait partie de l'empire ro-

main, les vestiges de travaux plus ou moins
importants, mais toujours intéressants,

preuve indiscutable que les contemporains
de César avaient compris l'utilité, pour ne

pas dire la nécessité de l'eau. Ceux qui ont

imaginé les puits profonds à eaux jaillis-

lentes, autrement dits puits artésiens, ont

été guidés [)ar les mêmes motifs.

Le moyen-àge avait arrêté tout progrès,

et ce n'est que dans le courant du xix*' siècle

qu'un ])rc''tre du Lot, l'abbé Paramelle, en-

treprit une série de recherches, dans le but

de venir en aide à ses compatriotes. Le livre

qu'il (il paraître en 185 i donne le résumé de

ses travaux, et indique le premier l'origine

des eaux de source, la pluie. Ce livre, VArt
de découvrir les sources a donné l'élan, et de-

puis de nombreux auteurs, parmi lesquels

Helgrand, Uaubrée. etc., ont contribué dans
une large mesure aux progrès de l'hydro-

logie souterraine.

Origine des eaux de sources. — C'est â

l'eau qui pénètre dans le sol perméable et y
circule de mille manières, que l'on doit les

sources; de la totalité de l'eau de pluie qui
tombe annuellement, une partie s'écoule im-
médiatement au ravin, cours d'eau primitif;

une deuxième partie est utilisée par la végé-
tation ou s'évapore dans l'atmosphère pour
former les nuages; le restant, dont l'impor-

tance varie avec l'inclinaison, la nature géo-
logique des terrains, etc., pénètre dans le

sol, avec une vitesse très variable, utilisant

tous les interstices, les créant parfois, selon

la nature des couches qu'elle traverse, ar-

giles, roches fendillées, sables, etc., jusi]uà

ce qu'elle rencontre une couche imperméa-
ble qui l'arrête et l'oblige à changer de di-

rection.

Si les diverses couches géologiques, dont
l'ensemble forme l'écorce terrestre, étaient

parallèles entre elles et avec la surface,

l'hydrologue verrait sa lâche simplifiée, la

couciie imperméable décrivant les mêmes
courbes que la surface, les points où il devrait

faire des recherches d'eaux souterraines, cor-

respondraient aux cours d'eau naturels.

Mais l'écorce terrestre a tellement été bou-
leversée depuis son origine, que l'hydri)-

logue qui se baserait sur la seule configura-

tion du sol risquerait trop souvent un échec
;

en d'autres termes, la seule configuration

peut nous donner des indications utiles pour
un petit bassin, mais souvent inexactes, lors-

qu'il s'agit de grandes surfaces, selon les

pays où l'on opère.

De ce qui précède, il ressort clairement que
la configuration du sol ne suffit pas tou-

jours, pour guider l'hydrologue dans ses re-

cherches.

L'étude des auteurs qui se sont le plus oc-

cupé de la question et nos observations per-

sonnelles, en h'rance, en .\Igérie, en Grèce,

nous ont démontré que les caractères qui

servent de guide dans tous les cas, sont de

trois sortes :

1" Etude des signes extérieurs;
2» Etude des caractères hydrographiques;
3» Etude des caractères géologiques.

1" Signes extérieurs. — Les signes exté-

rieurs ont longtemi)S servi de guide aux
sourciers et aux fontainiers. Nous allons les

signaler, nous bornant à dire quelques mots
de ceux qui sont les plus importants.

Ces signes extérieurs sont les suivants :

(a) Bruits souterrains
;

(6) Foule plus rapide des neiges dans les endroits

humides:
yc) Buées mal inales et vols d'insectes

;

id) Végétation;

le) .Vspect et llore des terrains pernioables ei des ter-

rains imperméables, qni permeltent îe plus sou-

vent de distinguer la nature dilïérenle de ces

terrains.

Il n'est pas nécessaire d'entrer dans de

plus amples détedls pour les trois premiers

de ces signes, soit a, b, c,). Mais nous atta-

chons une grande importance à la nature

de la végétation d , variable avec le climat

et l'origine géologique du terrain. Certaines

plantes, joncs, carex ou laiches, l'aulne ou

vergue, les roseaux, sont toujours un signe

de la présence continue de l'eau.
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Leur présence dans les bas-fonds indique

au plus novice la présence de l'eau. Un drai-

nage est nécessaire pour débarrasser le sol

de l'eau stagnante.

Dans les pays de montagne, comme Ir mas-

sif central de la France, on trouve, pour ainsi

dire à chaque pas, sur les versants des col-

lines, au milieu d'un pré ou d'une pâture,

dont la végétation est arrêtée par la forte

sécheresse que nous subissons, des taches

vertes, formées par un mélange de joncs, ca-

re.x, etc.

Le mélange ci-dessus indique la présence

d'eau stagnante, en des points où le relief du

sol permet avec tant de facilité de la rendre

courante : en ces points, quelques journées

suffiraient, le plus souvent, pour mettre à jour

une source suffisante pour les besoins d'un

domaine, le sous-sol imperméable étant aune
faible profondeur.

Et il y a souvent lieu de s'étonner de l'in-

curie des tenanciers de ces terrains qui

souffrent en ces moments du manque d'eau

potable. Nous aurons l'occasion de revenir

sur cette question, en parlant du caplage.

(e) Aspect et flore des divers terrains. —
En ce qui concerne le cinquième des signes

extérieurs, il est reconnu que, d'une façon

générale, les terrains où l'on remarque les

taches vertes dont il a déjà été question, cor--

respondentà une couche perméable de faible

épaisseur, reposant sur un sous-sol imper-

méable, granité, micaschiste, roches volca-

niques, quelquefois une couche d'argile. Il ar-

rive fréquemment le contraire dans les ré-

gions (la Creuse, par exemple) qui ont subi

divers bouleversements ; une couche imper-

méable venant affleurer la surface. Quoi qu'il

en soit, comme les procédés de captage diffè-

rent très peu, dans l'un ou l'autre cas, nous

n'insisterons pas davantage.

Avant d'aller plus loin, nous citerons en-

core le cas d'eaux souterraines, coulant à la

surface de la couche détritique d'un ravin

comblé, après une période de pluies et en gé-

néral au bas d'une forte pente.

2° Caractères hydrographiques. — Le

moyen le plus rapide de connaître le régime

hydrographique d'une région, consiste dans

l'étude de la carte d'état-mnjor. Mais comme
on n'a pas toujours sous la main une de ces

cartes, dont la lecture nécessite tout au moins

quelques connaissances de la topographie,

on peut suivre le procédé suivant, conseillé

par l'abbé Paramelle. On remonte la pente de

la vallée ou du pli principal du terrain jus-

qu'à son origine, c'est-à-dire son point le plus

élevé. Parvenu à ce point on est très bien

placé pour reconnaître, s'il s'agit d'un do-

maine ou même d'un village, d'abord la di-

rection des cours d'eau superficiels, ensuite

l'importance de leur bassin d'alimentalion.

Signalons en passant :
1° que les terrains

imperméables sont sillonnés parde nombreux
cours d'eau (terrains primitifs) couverts de

lacs, d'étangs, de marais; leurs versants sont

ravinés, les eaux sont superficielles; on n'au-

rait de chances d'en trouver d'autres qu'à

une très grande profondeur et ces dernières

ne sauraient intéresser le propriétaire d'un

domaine, ni même les haliitants d'an village.

Du reste, leur captage nécessiterait des ira-

vaux d'art qui sont de la compétence d'un in-

génieur.

.'1' Caractères géologiques. — Les rensei-

gnements que nous donne la géologie d'un

pays sont intéressant à divers points île vue.

Ce qu'il importe tout d'abord de connaître,

c'est la nature du sous-sol, roches plus ou

moins perméables, leur disposition par rap-

port à la surface du terrain.

11 est du plus grand intérêt de connaître

leur état d'agrégation. Ces roches sont

compactes et à peu près imperméables,

comme les laves, l'argile, le schiste, dont les

assises sont généralement parallèles à la sur-

face ;
plus ou moins perméables, comme les

bancs de basalte, granit et autres roches se

rapprochant par leur texture de ces derniers,

dont les interstices ou diaclases laissent le

passage libre aux inlîltralions; très perméa-

bles dans les cas de schistes, de granits,

désagrégés à la surface et jusqu'à une profon-

deur variable de un à plusieurs mètres.

On sait qu'un puits creusé, soit dans un

banc de basalte, soit de granité, donne tou-

jours de l'eau en quantité variable avec sa

profondeur, comme aussi sa situation. Qu'un

puits d'égale profondeur soit creusé dans le

schiste ou le gneiss compact, on n'aura des

chances d'avoir de l'eau que si on a suffisam-

ment tenu compte du relief de la surface.

Somme toute, quand on habile une contrée

depuis un certain temps, on sait presque tou-

jours à quoi s'en tenir, si on s'est donné la

peine d'examiner les points où l'on rencontre

des sources naturelles et la situation des puits

existants.

On sait que si les sources sont nombreuses

dans les terrains granitiques schisteux, vol-

caniques du massif central comme aussi de

la Bretagne, en revanche leur débit est faible

si on les compare à celles, plus rares, d'autres

formations géologiques (époque secondaire
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l't tertiaire I dont nous avons vu de nombreux
exemples dans toute retendue de la (irèce,

et dont le plus curieux exemple est en France

la Fontaine de Vaucluse. Une autre source in-

téressante, <iui nous rappelle mieux les kata-

volhres de Grèce, est celle de la Dhuis, à

ChAtilloii-Sur-Seine. qui prend naissiince au
pied d'une falaise de près de cent mètres, à

peu de distance du lit de la Seine.

LÉo.N Rey,

Diplûmé do PEcolc d'agriculture de Mouli>c*llic ,

ancien ri^trisseiir.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTIIRE DE FRANCE

Séance du 16 octohrr 1007. •

de M. Hivoit.

Prénid'-nce

M. le Secrétaire perpétuel fait parla la Soci(^té

de la mort de I.amey, membre de la section de

Sylviculuro.il est donné lecture du discours que

prononça M. Iules Bénard aux obsèques du très

regretté confrère, au nom de la .Société nationale

d'Agriculture.

M. le comte de Hoc(iuiri)ii/ qui a participé au

VII" Coniirès de l'Alliance coopérative interna-

tionale qui s'est tenu à Crémone du i'i au -2:. sep-

tembre dernier, sous la présidence de .M. l.u/./.alli,

rend conipte dus lravau.\ de ce Coui;rès. et l'ait

un mai-'islrnl exposé du mouvemeut coopératif

agricole en Italie.

Au nom de la Société, M. le Président, remer-

cie très vivement M. le comte do Ii(jcqiiii;nY de

sa très intéressante commnnication.

Lo crédit aux coopératives agricoles.

M. René \Vorni.<, correspondant, rappelle l'im-

portance qu'aurait pour la France le développe-

ment des Sociétés coopératives agricoles. Pour

prospérer, pour se former même, il leur fallait

les' encouragements de l'Etat. La loi du 28 dé-

cembre 1006 est venue les leur donner en leur

facilitant le crédit à long terme. Les décrets

destinés à compléter cette loi et à eu permeltre

la mise en pratique, ont paru iiix Journal officiel

du 28 août dernier.

Ce sont ces décrets, spécialement lo second,

qu'analyse et commente M. R. Worms.ll insiste

en particulier sur le chapitre IV de ce second dé-

cret, qui organise des fjaranties pour le rem-
boursement des avances faites aux coopératives.

L'Etat, eu détîuitive, se trouve de par la loi et le

règlement, très armé en cas d'avances aux coopé-

ratives. Il aura comme garanties la caisse de la

coopérative emprunteuse, 'Pliypothèque sur ses

immeubles, la responsabilité solid.iire de ses

membres ou du moins de son Conseil d'admi-

nistration. Et il a en outre la garantie suli-;iiliaire

de la Caisse régionale de crédit agricole mutuel

chargée par l'Etat de remettre les avauces'^à la

Société coopérative agricole.

U. Portier estime que le règlement d'adminis-

tration publique Tendra plus délicate et plus dif-

ficile l'intervention des Caisses régionales, pour
les avances à faire aux Sociétés coopératives

agricoles. Les Caisses régionales feront preuve,

devant les responsabilités que la loi leur impose,

d'une grande réserve, de la plus élémentaire pru-

dence, et .M. Fortier craint fort que la nouvelle

législation entrave le mouvement coopératif asri-

cole au lieu de le propager, aussi bien de la part

des Caisses régionales que des coopératives elles-

mèines.

Quand on considère, dit M. Portier, la somme
des formalités imposées, des garanties exi;:ées

des Sociétés coopératives agricoles en furmatioa,

ver.<ement du tiers du capital envisagé comme
nécessaire, garantie hypotliécaire à donner .'i

l'Etat, responsabilité solidaire des socié-taires au

prolit de la Caisse régionale qui n'a pas d'autre

garantie^àjdemander, communication des statuts,

|ilans, devis, etc., au ministère de l'Agriculture

qui se réserve de les faire examiner, vérifier,

contrôler, approuver, corriger ou même rejeter

par sa Commission de répartition, ses profes-

seurs d'agriculture, ses inspecteurs généraux, eic.

est-il bien certain que les coopérateurs ne préfé-

reront point quelquefois conserver leur entière

liberté d'action, avoir à supporter un intérêt de

1 à 2 p. 100 plus élevé et n'avoir point à se plier

il toutes les exigences administratives, qui com-
prennent encore l'intervention de la préfecture

dont il n'avait point été question jusque-là.

.1/. Gaincnin fait remarquer que la ;;arantie hy-

pothécaire prise par l'Etat est absolument illu-

soire, et que, par suite, la responsabilité des

caisses régionales, qui ne peut être invoquée

qu'en cas d'insuffisance de l'hypothèque, jouera

beaucoup plus souvent qu'on ne le pense. Le

plus souvent, en otTel, l'hypothèque portera sur

des bâtiments industriels, qui n'ont de valeur

qu'à la condition d'être utilisés par une industrie.

En cas de déconfiture, l'affaire industrielle

n'existe plus et la garantie sur les bâtiments

inutilisables est insisnillante.

M. licné V\'or»i.< répond que le législateur a

voulu favoriser les coopératives; si les textes ont

été mal conçus, il ne se fera pas d'avances; et

peut-être les coopéra'.ives ne se conslilueront-

elles même pas. Dans cette hypothèse, les auteurs

de ces textes, pour rendre leur œuvre viable, ne

manqueront pas de les moditior.

Les tracteurs automobiles agricoles.

M. //. Sagnier rend compte, devant la Société,

du concours de tracteurs agricoles, organisé i ar

la Société d'Agriculture de Meaux, et constate

le grand succès obtenu par le tracteur Pilter qui

a fonctionné dans les meilleures conditions et a
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retenu l'aUention des nombreux
présents.

M. Lavalard félicite la Soci.'té d'Aiiricullure

de Meaux de son heureuse initiative et eslinie

que les agriculteurs ont le plus ;^rand intérêt à

suivre avec la plus grande attention ces progrès

de la mécanique agricole. Ils n'ont, au rest°,

rien à craindre pour' l'avenir de l'élevage du
cheval. Les bons chevaux sont plus chers que
jamais : et les Etats-Unis, le pays oii fleurit

surtout le mécanisme, ont de plus en plus besoin

de chevaux.

L'agriculture, d'un autre côté, devra bientôt

trouver un débouché important pour ses 'alcools

de betteraves et de pommes de terre, dans leur

utilisation aux moteurs à alcool. Aux Etats-Unis,

en Allemagne, on recounait de grands avantages

aux moteurs à alcool ; en France ,et à Paris

même, la consommation journalière aciuelle de

la Compagnie générale des omnibus est de
"û hectolitres, et ce n'est que le commencement;
mais déjà cette consommation représente le

produit de 3 hectares de betteraves.

Le mode de déoaturation de l'alcool imposé
par la loi française en fait, au point de vue

industriel, un produit inférieur à tous les alcools

industriels étrangers. Gela tient surtout à la

dose de méthylène qui est dix fois plus forte

que celle admise en Allemagne, et douze fois

plus élevée que celle admise en Autriche.

Aussi cette question de la dénaturation entrave-

t-elle la consommation d'un des produits indus-

triels les plus im|)ortaiils de la ferme. On ne

saurait trop attirer l'attention sur ce grave pro-

blème.

H .HlHER.
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— N° 7173 {Sarthej. — Les branches de
chêne sont envaljies par une Ery^ibacée qui est

encore à l'état de forme conidienne. On n'aper-

çoit pas encore trace des péritheces qui permet-

traient d'identifier l'espèce. Ces péritheces se

présentent sous ras|;iect de petits grains arrondis

d'abord jaunes, puis bruns et noirs, qui ont un
tiers de millimètre de diamètre.

En l'absence de ces fructilications on ne peut

encore préciser l'espèce qui peut être soit un

Microsphacra, soit un Phyliaclinia

.

Cette Erysibacée s'est montrée, cette année,

dans un très grand nombre de régions de la

France et en des points très éloignés; elle ne

sévit que sur les taillis d'un an; elle n'est justi-

ciable en ce moment d'aucun traitement, parce

que toutes les feuilles qui devaient être attaquées

sont envahies et que le mal est fait.

D'autre part, étant donnée l'étendue des sur-

faces envahies, le soufrage, seul remède à em-
ployer et d'une manière préventive au printemps

prochain, serait très onéreux. 11 n'est pas dou-

t?eux que les taillis ne souffrent beaucoup de

cette invasion, mais le mal n'apjjaraîtra qu'au

printemps.

Nous serions reconnaissants à notre correspon-

dant de surveiller sur les feuilles de chêne en-

core adhérentes aux rameaux ou tombées sur le

sol, l'apparition de petits grains noirs, et

d'adresser aux bureaux du journal de nouvelles

feuilles au moment de cette apparition. — ( L. M )

— .\" 10593 {République Argentine). — l". Il n'est

pas possible dans votre région de conserver les

pommes de terre, à cause du climat ti op chaud
;

vous devez en faire venir de loin comme se-

mences, et à un prix très élevé. Quel est le ninyen

de conserver les pommes de terre pendant huit ou

neuf mois, dans ces conditions particulières de

climat ? Après l'arrachage, conservez simple-

ment les pommes de terre au grand jour, sous

un hangar. Les tubercules émettront des germes.

qui seront très gros mais courts : les tubercules

se dessécheront; mais remis en terre humide,
leurs germes se développeront normalement. Si

vous en avez une grande quantité à conserver

pour la semence et la consommation, le procédé

le plus pratique serait l'installation de chambres
froides ; à une température de 2 à 3 degrés au-

dessus de zéro, les pommes de terre se con-

servent admirablement.
2". Quelles précautions faut-il prendre, et com-

ment procéder pour sortir des silos le fourrage
ensilé? Votre silo étant rectangulaire, (système

Reilhen il convient de l'entamer par une des pe-

tites faces. Pour cela, on découvre la masse en

se débarrassant des pierres ou du bois qui for-

maient la surcharge, de manière à mettre à nu
une première bande occupant tout le petit côté

du silo, sur un mètre de largeur environ. On
opère dans cette section par tranches verticales

successives, de haut en bas, au moyen, d'une

hactie ou d'une pelle tranchante, jusqu'au fond

du silo. Après consommation complète de la

partie mise à découvert, on elTectue de même
l'enlèvement des pierres qui couvrent la bande

suivante, et l'on opère pour cette deuxième

bande comme pour la première, en procédant

du haut en bas par saignées successives. Les ma-
tières ainsi découpées et extraites du silo sont

données aux animaux comme s'il s'agissait de

foin sec ou de fourrage vert.— (H. H.)

— X° 6783 Loiret). — A''ous voulez semer du
blé dans des terres profondes, sableuses,

un peu sèches, où jusqu'ici vous semiez des

seigles. Il vous faut des blés rustiques, ne crai-

gnant pas la rouille, qui commet de gros dégâts

dans votre région, et en même temps un blé

suffisamment précoce, par crainte [d'échaudage

dans vos terres sableuses, un peu sèches. Le blé

de Suumur d'Automne ou 6/t' yris de Saint-Laud,

semble devoir convenir à ces difl'érentes condi-

tions. . . i :
--
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I-e blé Japhet serait aussi une excellente

variété pour votre climat!; il gagne de plus en

plus de terrain dans la vallée de la Loire.

Le Bordeaux. Ineii que vous lui reprochiez de

geler facilement, est cependant un des meilleurs

blés pour votre région.

Vous pourriez, du reste, très bien, semer ces

trois blés, gris de Saint-Laud, Japhet. Bordeaux

en mélange. — (H. H.)

— N« 10S60 (Italie). — Les feuilles de chêne
qui nous ont été adressées présentent deux
sorlos de galles de cynipèdes.

La plus grosse, rouge, un peu visqur'use et

comme vernissée est la galle formée par le Cynips

Caput Medufae.

Ouanl aux petites masses lenticulaires mame-
lonnées au centre, cou¥ertes|de poils roux étalés,

ce sont encore des galles causées par le Neitro-

terus lenlicularis. — (L. M.)

— N" 746'i- iAvci/roii). — les altérations que
présentent les feuilles de poirier que vous

nous avez adressées sont causées par un cham-
pignon parasite du groupe des Houilles iL'rédi-

nacées). Elles présentent la forme écidéennc du
Gi/mnoapordtiijium- CUivari;i forme qui habite aussi

les Cienévriers : cette forme éciJienne est connue
sous le nom de Rocstelia cancellala.

Cette Houille habite donc successivement

deux hôtes, le (lenévrier et le Poirier, et le meil-

leur moyen de la faire disparaître, c'est d'abat-

tre les (Genévriers sous le vent desquels se

trouvent les Poiriers. Si ce moyen n'est pas pos-

sible à utiliser, — et cela est fréquent, - il n'y

a d'autre ressource que de pulvériser sur le

feuillage des Poiriers, au moment de l'épanouis-

sement des feuilles, la bouillie bordelaise ou

ou bourguignonne. — [L. .M.)

— N" 8220 (/'ar/s^ — Vous êtes locataire d'un
herbage dans une île. A la prise de possession

vous avez fait enclore cet herbage avec des pieux

simplement enfoncés et non scellés, et des ronces

artificielles.

Votre bail se termine au 1 1 novembre prochain.

Vous demandez si vous êtes dans votre droit en

enlevant cette clôture.

La jurisprudence est divisée sur la question.

Mais, d'après l'opinion dominante, consacrée par

la majorité des auteurs et par la Cour de cassa-

tion, le preneur a ledroit.au cours du bail, d'en-

lever les clôtures, plantations, etc., qu'il afaites.

A la lin du bail, le pr(i|>riétaire, au contraire, a le

choix entre les deux solutions suivantes : laisser

ou même forcer le preneur à enlever les modifi-

cations qu'il a apportées à l'état primitif des

lieux, ou bien conserver ces modilications,

même contre le gré du preneur, mais en lui

remboursant les dépenses d'installation (Dalioz,

nouveau Code civil annoté, art. 1730, n"' 52 et

suiv.).

11 va de soi que, si le bail contenait quelque

clause à ce sujet, il faudrait s'v conformer. —
(0. E.)

— N" 6279 (Cantal). — En terrain sec, de fer-

tilité moyenne, apte à produire de bon seigle,

vous voulez établir une prairie sèche, et vous

hésitez entre un semis de ray-grass an^ilais ou un
semis de bitier eorniculé.

Le ray-grass anglais vous a fourni précé-

demment un foin très abondant; sans doute

c'est une excellente plante, mais qui vient bien

surtout dans les terrains un peu frais ; en outre,

c'est une graminée qui n'enrichira pas, pour

l'avenir, votre sol en azote ; il faudrait même
apporter au sol où vous voulez semer le ray-

grass du fumier, ou mieux, du purin, dans tous

les cas, un engrais azoté.

Le lotier corniculé est, au contraire, une lé-

gumineuse qui enrichira votre sol en azote; c'est

une plante productive et d'excellente qualité,

qui, au reste, a une durée quasi-in dé finie. M. Schri-

baux recommande très chaudement cette légu-

mineuse pour les prairies, let précisément en

Auvergne, il en existe de très beaux pâturages.

Si, toutefois, votre sol est graniti<]ue, pauvre en

acide phosphorique, avant de semer le lotier

corniculé, enfouissez dans la terre (100 à 800 kilo-

grammes de scories par hectare. — (II. H.K

— N" 6210 (Aude). — Vous avez des haies

vives qui se dégarnissent, dans lesquelles se

huit des Irons; vous désirez y remédier. Utili-

sant les bois, qui existent encore, pour les sou-

tenir, placez dans votre haie, un ou deux rangs

de ronce artificielle: cela empêchera toujours

les gros animaux de passer, puis dans les vides

plantez des pieds d'épine blanche, et ajoutez-y

qiielqitcs plants de houx. — H. H.)

— N" 7667 (Alger). — Poui expurger le sol de

vos cultures des courtilières qui les infestent,

vous desirez faire <isage du sulfure de carbone,et

vous nous demandez la dose qu'il conviendrait

d'employer. Nous pensons que celle de 2:>0 kilo-

grammes à l'hectare serait convenable. L'injec-

tion devrait être faite à une profondeur ré-

duite, moindre de 2:i centimètres, à raison d'en-

viron :i(i,000 trous d'injection à l'hectare. Vous

pourriez employer le pal injecteur, et alors le

prix de revient du traitement serait voisin de

200 fr. par hectare, si l'on se base sur les éva-

luations données aittrefois par MM. Gastine et

Couanon. Nous ne sommes pas en mesure de

vous indiquer le (ype de charrue sulfureuse dont

l'usage présenterait le plus d'avantages dans la

circonstance. — (P. L.)

— N° 0887 (Haute-Marne). — Il vous sera très

facile de détruire les moustiques qui se déve-

loppent dans votre fosse à purin, en versant

dans celle-ci une petite quantité d'huile ou de

pétrole, que vous aurez soin détaler ensuite sur

toute la surface du liquide en agitant avec un

bi\ton. Vous ferez bien de faire subir le même
traitement aux mares, pièces d'eau, tonneaux

d'eau de pluie ou autres eaux stagnantes qui

peuvent exister à proximité de votre habitation.

-(P. L.)

— N" 7507 (Yonne). — Vous exploitez depuis

trente ans, 2 fermes appartenant à 2 propriétaires
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différents. Dans \c. bail de la ferme principale

existe une clause ainsi conçue : " Les preneurs
auront la faculté d'exploiter d'autres biens que
ceux adermés, à condition que les récoltes qui

en proviendront seront rentrées dans les bâti-

ments de la ferme de X... et que les preneurs ne
pourront fumer les dites terres au détriment de

celles de X.... »

La deuxième ferme se trouve sur le territoire

d'une autre commune.
Depuis trente ans, vous rentrez, comme l'exige

votre bail, les récoltes de la deuxième ferme
dans la première.

Vous êtes à fin de bail et vous semez en ce

moment votre dernière récolte de blés. A la

moisson dernière, afin que la deuxième ferme
ne soit pas lésée dans ses pailles, vous avez

rentré dans les bâtiments de cette ferme, les

récoltes de ses terres.

Le propriétaire de la première ferme vous a,

au mois de mai dernier, mis en demeure d'avoir

à cesser de conduire des fumiers sur les terres

de la deuxième ferme; vous vous êtes conformé
à -ce désir et en avez conclu que, ne conduisant
plus de fumiers, vous n'aviez plus à ramener
dans les bâtiments de la première les récoltes de
la deuxième.
Aujourd'hui, le propriétaire de la première

vous menace d'une sommation pour ramener
ces récoltes dans les bâtiments de sa ferme.
Vous demandez si vous devez ramener les

pailles d'une propriété voisine sans pouvoir en

sortir le fumier qui en proviendrait.

La solution de la question dépend de l'inter-

prétation de la clause du bail. iJès lors, le Tri-

bunal, qui a un libre pouvoir d'appréciation

pour interpréter les contrats, peut seul la

trancher en connaissance de cause, en se rap-

bl3

portant notamment aux usa;,'es de la région. —
Ce n'est que sous cette réserve que nous croyons
que vous êtes tenu par le bail, qui ne fait
aucune distinction, de ramener les récoltes dans
la première ferme. .Mais votre propriétaire n'a
pas le droit, selon nous, de vous empêcher de
sortir du fumier de cette ferme pour les terres
de la deuxième, à condition que les terres de la
première aient reçu la fumure qui leur conve-
nait. C'est, croyons-nous, ainsi que l'on doit
considérer l'interdiction de fumer les terres de
la deuxième ferme < au détriment » de celles de
la première. En principe, en elfet, sauf disposi-
tion contraire, le fumier doit aller à la terre qui
a donné la paille (Dalloz, Répert., v^ Louage
n° 746). — (G. E.)

Fteconimandations à nos abonnés

au sujet de la Correspondance.

l" De ne jamais nous fixer un délai quelconque
pour la réponse, et encore moins nous demander de
répondre dans le prochain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible.

'2" De ne nous adresser que es que nous pouvons
détruire après l'avoir lu; nous ne pouvons renvoyer

aucune pièce et nous déclinons toute responsabilité

en cas de petie.
I

I

3"]iVo»s ne répondons pas aux demandes de ren-

seiqnements qui ne sont pas accompagnées d'une

I

bande d'adresse du journal.

Nous prions nos abonnés de ne nous adresser

qu'une question à la fois. — Nous ne pouvons pas
répondre à des quest'ionna'ires.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE
Du 30 au 26 Octobre 1907 (OB S ERV.iTOI RE DE M)O^TSOURiS)
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COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — Les pluies ont cessr pindant

quelques jmirs dans la région parisienne, le thermo-

mètre a sérieusement baissé et nous avons eu des

temps froids et lirumeux. La pluie tombe ànouveau;

il serait à désirer qu'une période de beau temps

succédai au rc^'ime pluvieux, afin de permettre aux

cultivateurs, dont les semailles sont très en retard,

d'emblaver leurs terres dans de bonnes conditions. Il

y a encore beaucoup de betteraves sucriéres à arracher

dans le Nord; dans l'Est, les betteraves l'ourrafiéres

ne sont pas toutes enlevées, l'our achever tous ces

travaux, il faudrait donc de belles jouraées ensoleil-

lées.

Si nous avons soviM'ert Je l'humidité, par contre, la

Russie méridionale soutire de l.i sécheresse ; il en est

de même en Autriche-Hongrie.

Les nouvelles de la République Argentine, conti-

nuent à être satisfaisantes et la récoIie de blé de la

présente campagne dépassera celle de l'an dernier.

Blés et autres céréales. — Les cours des blés ont

baissé en France il'environ 25 centimes par quintal

pendant la huitaine écoulée.

Dans les pays étrangers, c'est au contraire la hausse

qui à dominé, principalement en Angleterre.

On a coté aux 100 kilogr. le blé : 23.50 à Berne,

22.50 à New-York, 2i.91 h Londres. 29.05 à Berlin.

26.86 à Vienne et 23. "5 à .Milan.

' Nous avons fait quelques exportations de blé en

Algérie. »Sur les marchés du Nord, on paie aux

100 kilog. : à Abbeville, le lilé 21.50 à 22,25, l'avoine

n à 19 fr. ; à Angers, le blé 21.75 à 23 fr., l'avoine

1"."5 à 19 fr. ; à Autun, le blé 23 à 23.25, l'avoine

17 à 18.50; à Bar-sur-Seine, le blé 22.50 à 23 fr.,

l'avoine 16 à 17 fr.; à Bayeux,le blé 22.25 à 22.75,

l'avoine 17 à 19 fr. ; à Besançon, le blé 23 à 23.50,

l'avoine 17.50; à Bernay, le blé 22 à22.50. l'avoine 19

h 20 fr. ; à Cambrai, le blé 22.50 à 23.25, l'avoine

16.50 à 17 fr. ; il Chàlons-sur-.Marne, le blé 2-1 fr.

,

'avoine 17 fr. ; à Chartres, le ble 22.50 à 23 fr., l'.Tvoine

16.50 à 17.25; à Clcrnuint-I''errand, le blé 2't à24.25,

l'avoine 17.50 à l.s fr. ; il Coulommiers, le blé 23 à

23.25, l'avoine 17 à lS.51! ; à Dieppe, le blé 22 à 22.50,

l'avoine 16.50 à 19 fr. ; à Dijon, le blé 23.25 à 23.50,

l'avoine 18 à 18.50; à Dole, le blé 23.75 à 24 fr.,

l'avoine 18 à 18.50; à Epernay, le blé 23.50 à 24 fr.,

l'avoine 18 fr. ; à Ivtampes. le blé 23.25 à 23.75,

l'avoine 17 à 17.50 ; à Evrcux, le blé 22 à 22.50, l'avoine

16 à 17.50.

On a payé à Fonlenay-le-Comte, le blé 23.25,

l'avoine 16. .50 ; à Laon, le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine

17 à 17.50 ; à Laval, le blé 22.75 à 23 fr., l'avoine 17

à 17.50; à Lons-U'-Saunier, le blé 23 fr.,

l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à Lunéville, le blé 23.50 à

24 fr., l'avoine 18.50 à 19 fr. ; au Mans, le blé 22.75 à

23 fr., l'avoine 17 à 17.75; à .Morlaix, le blé 22 fr.,

l'avoiue 16 fr. ; à Nancy, le blé 23,7.5, l'avoine 17.51)

à 18 fr. ; à Nantes, le blé 23 fr., l'avoine 17 fr. ; à

Neulchi'itean, le blé 23 à 23.50, l'avoine 18 à 19 fr. ;

à Nevers, le blé 23.75 à 24.50, l'avoine 16.75 à 17.23;

à Niort, le blé 22.50 à 22.75, l'avoine 16.50; à Or-
léans, le blé 22.75 à 23.75, l'avoine 10.25 à 17.50; à

Rouen, le blé 21.50 à 22.50, l'avoine 19.25 à 22.25 ; à

Saint-Brieuc , le blé 22.50, l'avoine 17 à 17.50; a
Troyes, le blé 23 fr.. l'avoine 17 à 17.50.

Sur les marchés du Midi, on a vendu aux 100 kilo-

grammes : à .\gcn, le blé 21 à 24.50. l'avoine 18.50;

il Albi. le blf 2:i.75. l'avoine 19.50 ; à Bordeaux, le

blé 23.75, l'avoine 17.75 à 18.25; à Die, le blé 23 à

24 fr., l'avoine 16 à 16.50 ; à Grenoble, le blé 23 à

23.50, l'avoine 17 à 17.50 : à Montauban. le blé 21.75

il 23.75, l'avoine 17 à 18 fr. ;à Pamiers. le blé 22.75

à 23 fr., l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Tarbes, le blé 22.50

à 23 fr., l'avoine 19 à 19.50 ; à Toulouse, le blé 23.25

à 23.7.'i, l'avoine 17.50 à 18 fr.

Sur la place de Marseille, on a coté aux 120 kilo-

grammes : rika .Vicolaïell' 2i.60 à 24.73; l'Ika Bcr-

dianska 25.50 à 25.73 ; Azima Berdianska 25.25 à

25.50.

Au marché de Lyon, les cours des blés ont baissé

de 25 centiuies par quintal.

On a payé aux 100 kilogr. : les blés du Lyonnais
23.50 à 24; du Dauphiné23 à23.75; de la Bresse 23.25

il 24 ; de Bourgogne 23.25 à 23.75; de la llaute-Saùne

23 à 23.50; de l'Indre 23.2:i à 23.50: de Touraine 23 à

23.50: des Deux-Sévros 22.75 à 23.25; des Cotes-du-

Nord 22.30 à 23.50; d'Ille-et-Vilaine 22.50 à 22.75: blé

blanc d'Auvergne 23.73 à24: blé rous;e glacé île ni' me
provenance 22.75 à 23.25, en i.'ares de c.lerniont. lian-

nat, Riom et Issoire; blé de la Drome 23 à 24, en
gares de Valence et des environs; blé tuzelle de Vau
cluse 24.50: blé saissette24; blé.-- buisson et aubaine

22.50 à 22.73. en gares d'Avignon et autres de Vau-

iluse; blé tuzelle blanche du Gard 2i.50, blé aubaine

rousse 23.50, en gares de Nimes et des environs.

On a coté les seigles du Lyonnais 18.25 à 18.73,

ceux du Forez 18.50 à 19; du Ceutre 18.30 à 18.73.

On a vendu les avoines du Lyonnais 18 à 18.50 ; du
Centre 18.25 à 18.75; de Bretagne 18.50 à 19.

Les cours des orges ont peu varié; on a coté les

orges de l'Ouest 17.75 .à 18.30, celles du Centre 18.50 à

19; de Champagne 18.75 à 20; d'Auvergne 19 à 21.

.Vux derniires adjudications militaires on a coté :

à Dôle. l'avoine 19 à 19.48; à Paris, le blé 25. iO à

25.50, l'avoine 18.58 à 18.95.

Bestiaux. — .\u marché de la ViUette du jeudi

24 octobre, les ollres en bœufs, vaches et taureiiux

élnient peu nombreuses, mais comme il restait benu-

coiq) ilaniinaux du m.irclié précédent, il a été impos-

sible d'obirnir le relèvement des cours. Néanmoins,

on a constaté une vente meilleure.

Les cours des veaux sont restés stationnaires : ceux

des moutons, surtout ceux des animaux de bonne

qualité ont ilénoté de la ferinetc. Maigre uneoU're abon-

dante, les cours des porcs n'ont pas subi de baisse.

Marché de ta Hlletle du jeudi 24 Oclohie.

PRIX DU DBUI-RIL.

B..eufs

Vaclios

Taureaux...

Veaux
Moutous.. ..

Porcs

A
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Au marche de La Villelte du lun.li 2S ortobre, le

gros bétail s'est mieux vendu et les prix ont accusé

de la fermeté. On a coté les bcpufs de la Vienne et

de la Dordoiîne Û.SO h OS.ï; les meilleurs normands
O.Sfl à 0.84, les normands ordinaires O.'.'j à 0.7S; les

bœufs du Cuer et de la Creuse 0.74 à 0."C; de la

Sartbe 0.7!) à 0.80; de la Loire-Inférieure et de Maine-
et-Loire 0.68 à 0.7b, le demi-kilogramme net.

On a coté les taureaux bretons 0.6.5 à 0.66, ceux de

la Mayenne et de laSartbe 0,6.5 à O.lis et les taureaux

d herbe 0.60 a 0.62 le demi kilogramme net.

Les vaches ont eu des prix soutenus. On a vendu
les génisses charolaises 0.73 à 0.7S. les génisses nor-

mandes 0.78 à 0.82, les vaches 0.70 à 0.73, la yiande

de fourniture 0.58 à 0.62 le demi-kilogr. net.

Les veaux, surtout ceux de choix, ont été enlevés

rapidement. On a payé les veaux de l'Eure l.Os àl.15,

les champenois d'Arcis- sur-Aube et de Ch.ilons-iur-

Marne 1.10, ceux de Bar-sur-Aube 1.02 à 1.03; deVi-
try-le-François I.OO à 1.0.?, de Nogent-sur-Seine 1.08 à

1.12; les veaux de l'Oise 0.93 à l.di: de la Vendée
0.02 à 0.9R, de la Sarthe 1.03 à LOS; du Calvados 0.93

à 0.90 le demi-kilogramme net.

Les cours des moutons ont dénoté de la faiblesse.

On a payé les moutons du Cantal 0.98 à 1 fr. : du Puy-
de-Dôme 1.02 à 1.05 ; de Tarn 1.03 à t.O.S ; de la Cha-
rente 1 à 1.03 ; de la Haute-Vienne 1.03 à 1.10; de la

Haute-Marne 1.04 à 1.08; de la Haute-LoiTe 1.02 à

1.08; des Hautes-Alpes 0.93 à 1 fr. ; du Lot 0.99 à 1,03
;

de la Côte-d'iJr 1.04 à 1.08 ; les brebis de Champagne
0.95 à 1 !r. ; les brebis métisses 0.98 à 1.02 le demi-
kilogramme net.

Les cours des porcs ont subi une hausse de 3 fr. par

100 kilogr. vifs. On a coté les porcs de la Charente

0.58 à O.Kl ; des Côtes-du-\ord 0.58; d'IUe-et-Villaine

0.5(i à 0.38 ; de 1 Allier 0.38 à 0.60 le demi-kilogramme
vif. Les porcs de lait ont été payés 20 à 23 fr. pièce

Maic/ié de la Villelle du lundi 28 Ocluhre.

COTE
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En Moine-ct-Loire, on j'aie les vins de muscadet
nouveaux 85 à 100 fr. logés, ceux de gros plants 35 à

50 fr.

A la Bourse de Paris, ou cote l'alcool a 90 degrés

40.7;) à 41 fr. 1 hectolitre. Ces prix sont en baisse de

fr. 2j par hectolitre.

Huiles et tourteaux. — .V la Bourse de Paris, on

a coté l'huile de colza en tonnes SI. "5 à 88.15, et

l'huile de lia G3.23 à 63.75 les 100 kilogr. non logés

à l'entrepôt. Les cours de l'huile de colza ont subi

une hausse de 2. "5 à 3.75, et ceux de l'huile de lin

une hausse de 1.25 à 1.50 par quintal.

On a payé aux 100 kilogr. les tiiurtcaux pour la

nourriture du bétail : tourteau d'arachides décorti-

quées 111.75 à Miirseille, ls.50 à Dunkor(|ue; de lin

18.75 à Lille, i'> fr. au Havre, 18.50 à Marseille: de

coprah blanc 17.25 ;i Marseille, 17.75 à. Dunkerque;
de coton décortiqué 17 fr. à Dunkerque.

Sucres. — A la Boui'se de Paris, on a payé le sucre

blanc n" 3. 2C.50 à 26.75, et les sucres roux 23.50 à

23.75. Les sucres raffinés en pains ont été payés 58 à

58.50 les 100 kilogr.

Les cours sont en baisse de 25 centimes par

i]uintal.

Châtaignes. — Dans r.\rdèche on paie les châtai-

gnes : 3i à 10 fr. ;i Aubenas pour les marrons et 11 à

16 fr. pour les chnlaignes, 10 à 15 fr. à Les Vans, le

tout aux 100 kilogr. .V Joyeuse, on a payé 1.20 àl.iO

le double décalitre.

A Alais, on paie 20 à 25 fr. les 100 kilogr.

Pommes â cidre. — A Laon, les pommes à cidre

sont cotées l'JO fr. les mille kilogrammes et les poires

à cidre 90 à 100 l'r. le tout rendu en gares des ache-

teurs.

A Rouen, on a payé les pommes à cidre 7.50 à S fr.

l'hectolitre.

Essence de térébenthine. — Au marché de Dax
on a apporté 93.01111 kilogr. d'essence de térébenthine

ijue l'on a payée au prix de 80 fr. le quintal nu.

Tartres. — .\u marché de Bordeaux on a vendu

les tartres 1.25 à l.lHl le degré, les lies 0.95 à 1.20 le

degré. La crùiue de tartre 1" blanc a été payée;174 fr.

la crème de tartre â 95 0/0 177 fr.; à 98 0/0 184 fr.

les 100 kilogr.

Vinaigre. — A Orléans, le vinaigre vaut 30 à 32 fr.

l'hectolitre, le vinaigre vieux 40 h 47 fr. l'hectolitre.

Beurres. — Aux Halles centrales de Paris, on paie

au kilogramme, les beurres d'isigny 3 à 3.02; de

Gournay 2.60 à 3 40; de Normandie 2.70 à 3.80; de

Bretagne 2.90 à 3.40; des Charentes et du Poitou

2.85 à 3.9S; du Nord et de l'Est 2.80 à 3.40; de Tou-

raine 2.25 à 3.50.

On vend au kilogramme les beurres en livres :

beurres de Bourgogne 2.70 à 2.S0; du Gùtinais 2.50 à

3.10; de Vendôme 2.70 à 2.90; de Tours 2.90 à 3.10,

de la Sartho 2.70 à 2.80.

Œufs. — <ln vend au mille aux Halles centrales de

Paris : les œufs de Picardie extra 154 à 158 fr., de

choix 130 à 150 fr.; de Normandie extra 146 à 164 fr.,

de choix 124 à 131; de Touraine 135 à 160 fr.; du
Poitou 98 à 162 fr.; d'.Vuvergne 101: de Bresse 131 à

148 fr.; de Brie et de Beauce 145 à 148 fr.

Produits forestiers. — Les prix des bois sont

très fermes ; aux adjudications de coupes qui ont eu

lieu à Soissons el à Viller.*-Cotterets, les prix des

hois de chauffage ont notablement dépassé ceux de

l'an dernier. A Pontarlier, les cours des bois de feu

sont en hausse.

A Villers-Cotterets, le chêne équarri vaut 7 à 8.50

le décistére ; les bois ronds pour traverses de che-
mins de fer se paient 45 fr. le mètre cube ; les bois

pour piquets de clôture 25 fr. le mètre cube ; le

hélre de 0"'.sû de tour au milieu, vaut 40 fr. le

mètre cube, au quart sans déduction ; le charme de
0°i.90 de tour 3 fr. le mètre cube ; le bouleau 20 fr.

On vend au décistére les plateaux de O^.OS â 0™.12

d'épaisseur : 5 â 8 fr. en chêne, 4.50 à 5 fr. en hélre.

3.50 en charme. Les lattes de chêne valent 110 fr.

les 104 bottes.

On vend au cent : les perches à houblon de 6 à

7 mètres de long 50 fr. ; celles de 7 mètres et plus

65 â 70 fr. ; les tuteurs de 0'»-.66, 10 fr. Au mille, on
paie les échalas de Champagne 32 fr. ; ceux de Lor-

raine 25 fr.

On paie au stère les bois de feu : chêne 7 fr. ;
pin

sylvestre 6 fr. ; sapin 7 fr. ; hêtre '0 fr.

A Clamecy, les éeorces valent 70 à 78 fr. les

l.OiO kilogr.; le charbon de bois vaut 5 à 6 fr. les

2 hectolitres.

A Salins et à Arbois, on paie au mètre cube le

sapin 44 à 46 fr. en gros bois, 42 à 44 fr. en moyen et

34 à 38 fr. en petit ; le chéuc équarri à vive ar -te

vaut 42 à 52 fr. le mètre cube. Les éeorces valent

100 à 120 fr. les 100 bottes de 1,700 à 1,800 kilogr. ;

le charbon de bois 12 fr. le mètre cube.

A Pontarlier, le hêtre vaut 12.30 le stère, en quar-

tier.

A Paris, on paie le bouleau 115 à 125 fr., le pin

130 à 140 fr., le tremble 75 â 80 fr.. le hêtre 140 à

150 fr., le cliène pelard 130 à 135 fr. le tout au décas-

tère.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude restent,

.1 peu prés stationnaires ; ou cote aux 100 kilogr. le

nitrate disponible dosant 15.50 à 16 0,0 d'azote : 26.80

;i Dunkerciue, 27.80 à Bordeaux, 27.30 à La Rochelle.

27.35 il Nantes, et 27.03 â Rouen.

Le nitrate de potasse dosant 13 0/0 d'azote et

41 00 de potasse vaut 52 fr. à Bordeaux et à .Mar-

seille.

Le sulfate d'ammoniaque se paie 31.75 à La Ro-

chelle, 31 fr. à Rouen et à Dunkeniue, 31.25 .i Paris.

Le kilogramnie d'azote vaut 1.9S dans le sang des-

séché, 1.92 dan-s la viande desséchée moulue, 1.70

dans la corne torréfiée. 1.30 dans le cuir torréfié.

On cote le kilogramme d'acide phosphorique 0.45

à 0.50 dans les superphosphates minéraux, 0.51 à 0.52

dans le superphosphate d'os.

La poudre d'os dégélatinés vaut 9.75 à Paris, la

poudre d'os verts 11.50 à Paris.

On vend aux l.OUO kilogr. les phosphates des Ar-

dennes: 14/10 34 fr. ; 16/18 37 fr. ; 18/20 40 fr.

Les scories de dêphosphoration se paient aux prix

suivants: 18 20 4.65 à Valenciennes, 4.40 à Villerupt,

4.15 à Jeumont; 16,18 3.80 à llomécourt. 3.10 à Jeu-

mont.
Le chlorure de potassium vaut 21.75, le sulfate de

potasse 23 fr. les 100 kilogr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.
B. Durand.

Prochaines ad.iiiiliralious.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates buivanles :

Toul, 8 novembre. — Avoine, 3.000 q. à livrer du

s novembre au 2 décembre; foin, 2.000 q. (30 jours';

paille, 2,500 q. .30 jours).

Reims, 9 novembre. — Foin, 1,500 q.; paille de

blé, 2,000 q.; avoine, 2,500 q.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr

l^'^ Région. — NORD-OUEST

Calvados. — Gondû-sur-N.

.

CÔTES DU-NoBD.— St-Brieuc

Finistère. — Quimper
Ille-et-Yilaine. — Rennes.

MA>'CHtt. — Avranclies

Mayennk. — Laval

Morbihan. — Vannes
Orne. — Sées

Sarthe. — Le Mans

Pri.t moyens
Sur la semaine ( Hausse ...

précédente. \ Baisse

2<^ Région. — NORD.

Aisne. — Laon

Blé.
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CEREALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kilogr.

Alger
Philippevillo .

Constantine..

.

Tunis

Blé.

tendre.

24.50

23.50

24.00

21.50

:—

^
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

SIAIS — Les 100 kiloyr.

Paris 2n 00 à 21.50

Havre l&.OO 19.50

Dijon Ifl.OO 19.00

SARUAZIiV.

19.00 à 19.25

22.00 22.00

19.00 19.r,0

Paris

—

Avignon
Le Mans

Dunkerque .

.

Avii.'non

Le Mans

Les 100 kilog

Avrauches. .

.

Nantes
Rennes

19.00

:9.00

18.00

18.50

18.50

17.00

19.00

19.50

19.00

19.00

19.00

17.00

RIZ. Marseille les 100 kilopr

Piémont. .00 à 50.00
I

Saigon 24.00 29.00 |

LÉGUMES SECS
Haricots.

Caroline.

Japon . .

.

— Les 100 kilogr.

55.00 A 58.00

39.00 55.00

Paris

Bordeaux.
Marseille.

.

31.50 à 55.00

.30.00 55.00

29.00 32.00

Pois.

25.00 à 28.00

21.00 24.00

28.50 30.00

Lentilles.

46.00 à 60.00

65.00 80.00

39.00 -iO.OO

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Balles de Paris.

Midi 6
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AMIDONS ET FÉCCLES. — (Les 100 kilogr.)

Amidon pur froraonl 53.00 a 55.00

Amidon de maïs 3^.00 «.CO

Fécule sèche Jo roiso -^jaO ii.M

- Epinnl 31.50 3-'.S0

_ Paris 3;f.50 33.50

Sirop cristal.'::: «-00 «.00

HUILES. — Los 100 kilogr.)

Paris...

Rouen.
Caen. ..

LiUe . .

.

Colza

.

84. OU à 84.00

«4.M 84 75

84.00

83.W
84.00

84.25

Lin.

61.7.^ à Sl.lô

61.50 65.00

fô.OC 66.50

63.00 64.00

Œilletle.

VINS

Vius de l:i Uironilc

Bordeaux. — Le tonneau do 900 litres.

Vins rouijes. — Année 1000.

Botirgeois supérieur Mé doc MO
ordinaires

.

Artisans, paysans Médoc,

750

650

Bas Médoc 500

Graves supérieurs 1.400

Petites Graves 1.000

Palus "

050

850

675

600

1.500

1.200

Vius blancs. — Acnéo
Graves de Barsac
Petites Graves
Entre deux mers

Vins du midi
Aramon, 8°5 à 9«

Aramon-Carignan. 9" à 10*..

Montafrnes, lO» à 12'

Uosés, 9» â 12'

900

700

350

L'hectolitre nu.

10.00;

11.00

12.00

13.00

EAU-DE-VIE. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Eati-de-vie des Chtirentes.

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Très bons bois

Fins bois

Borderie, ou !•' bois

Petite Champagne]
Fine Cliainpagne

PROnUITS DIVERS.
Sulfate de cuivre

— de fer —
Soufre trituré à Marseille

— sublime- —
Sullure de carbone —
Sulfocarbonate de potassium., à Saint Denis

1S78
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CHRONIQUE A&RICOLE
Discussion du budget; mesuros de police pour assurer I,i sécurité dans les campagnes. — Extension des

sociétés de crédit agricole; projet de loijdéposé par le ministre de l'Agriculture. — Caisse de réassurance

des sociétés mutuelles d'assurances contre la mortalité du bétail. — Revision du tarif des douanes. —
Cabinet du ministre de l'Agriculture. — Conservatoire national des arts et métiers; programme des cours

de chimie agricole, de chimie industrielle et d'agriculture. — Exposition de champignons au Muséum. —
Elèves admis à l'école d'horticulture de Versailles. — Examens à. la ferme-école de Montlouis (Vienne).

— Vente des vins des hospices et exposition des vins de la Bourgogne à Beaune. — ^Sociélé d'études

pour l'amélioration des emballages. — Concours d'automobiles agricoles. — Nécrologie : M. le D'' Georges
Delacroix; M. le vicomte de Meaux.

Discussion du budget.

La Chambre a commencé le 29 octobre la

discussion du budget; elle parait désireuse

de la mener rapidement celle année, de ma-
nière à éviter Te.xpédient des douzièmes pro-

visoires, et en une seule séance, elle a volé

les dépenses de deux minislères : l'Intérieur

et la Justice.

Sur le budget du ministère de l'Intérieur,

a été greffée une inlerpellalion de M. Fernand

David relativement aux mesures de police que

compte prendre le gouvernement pour assu-

rer la sécurité dans nos campagnes et mettre

fin aux incursions des bandes de romani-

chels qui infestent notre territoire.

Ces nomades, que l'on refoule de pays en

pays, exercent de vagues métiers, mais en

réalité vivent surtout de rapines et mettent en

coupe réglée les villages où ils viennent cam-

per. M. Fernand David et après lui M. Âdi-

gard ont montré combien il est urgent d'en

débarrasser les campagnes. Pour remédier à

ce véritable fléau, M. Maujan, sous-secré-

taire d'Ftat, a annoncé que le ministère de

l'Intérieur préparait un projet de réglemen-

tation sur la circulation des nomades, et la

Chambre a adopté un crédit de 901,000 francs

pour établir d'une façon 1res sérieuse la po-

lice judiciaire dans les départements.

L'interpellation s'est terminée par le vole

d'un ordre du jour ainsi conçu : « La Cham-
bre, confiante dans le Gouvernement, compte
sur son active vigilance pour assurer l'ordre

et la sécurité dans les villes et les campagnes
et pour débarrasser le pays des incursions

des bandes de romanichels. ».
Extension des sociétés de crédit agricole.

La loi du 5 novembre 1894, relative à la

création de sociétés de crédit agricole, ré-

serve aux syndicats professionnels agricoles

et aux seuls membres de ces syndicats le

droit de participer à la constitution des
caisses de crédit agricole.

Il a para à M. Ruau, ministre de l'agricul-

culture, que le moment élait venu — et cela

dans l'intérêt même d'une plus grande ex-
tension de ces sociétés de crédit qui ont

7 No\embre 1907, — 46,

déjà rendu tant de services — d'étendre

cette faculté aux sociétés d'assurances mu-
tuelles régies par la loi du 4 juillet 1900,

ainsi qu'à leurs adhérents :

Ces sociétés, dit M. Iluau, ont pris un dévelop-
pement considérable dans nos campagnes depuis
quelques années, gr.ice à l'aclive propagande
faite, en leur faveur, par les professeurs d'agri-

culture sous l'impulsion incessante de mou Dépar-
lement, grâce aux crédits iraportanls mis chaque
année par le Parlement à la disposition de mon
administration pour leur être distribués sous

forme de subventions.

Elles étaient, à la date du 1'"'' mai dernier, au
nombre de 7,824, groupant 432,607 sociétaires e

assurant un capital supérieur à 700 million?.

Par la simplicité de leur fonctionnement et

l'immensité des services qn'elles sont appelées à

rendre, elles ont rapidement séduit tout ce que
notre agriculture nationale compte d'hommes
intelligents et prévoyants; elles constituenl donc
un groupement de mutualistes convaincus et

dignes de tous les encouragements.

Xous avons pensé qu'elles étaient, tout autant

que les syndicats professionnels agricoles, dont le

développement a été beaucoup plus lent et dont
quelques-uns même, surtout les plus puissants,

paraissent s'être quelque peu écartés de la voie

tracée par le législateur de 1884, désignées pour
contribuer à la création des caisses de crédit

agricole.

C'est pourquoi le ministre de l'Agriculture

a soumis à la Chambre le projet de loi dont

la teneur suit :

Article unique. — Le paragraphe 1" de l'ar-

ticle 1" de la loi du o novembre 1894 est et de-

meure raodilié de la façon suivante :

« Des sociétés de crédit agricole peuvent être

constituées, soit par la totalité ou par une partie

des membres d'un ou plusieurs syndicats profes-

sionnels agricolos, soit par la totalité ou par une
partie des membres d'une ou plusieurs sociétés

d'assurances mutuelles agricoles régies par la loi

du 4 juillet 1900; elles ont exclusivemsnt pour
objet de faciliter et même de garantir les opéra-

tions concernant l'industrie agricole et effectuées

par ces syndicats et ces sociétés d'assurances ou

par des membres de ces syndicats et de ces so-

ciétés d'assurances. »

Ce projet de loi a été déposé sur le bureau

de la Chambre, le 9 juillet dernier.

II. — Tome 19.
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Caisse de réassurance des sociétés mutuelles

d assurances contre la mortalité du bétail.

l'ne dék'galion de la commission de

l'agriculture a été reçue la semaine dernière

par le président du conseil.

M. Dcjker-David. président de la commis-

sion, a demandé que le gouveriiemenl dépose

un projet d(! loi tendant à orf^auiser une caisse

centrale de réassurance des sociétés mutuelles

contre la mortalité du bétail, subventionnée

par les versements provenant de la loi sur le

règlement des jeux.

M. Clemenceau a promis son concours le

plus absolu, en déclarant que le gouvernement

tenait à aider le plus possible les œuvres

d'assistance et de mutualité agricoles.

Il a été aussi décidé que le projet de loi

sur le service des épizooties, et les lois sur le

reboisement, seraient présentés d'accord avec

le gouvernement aux prochaines discussions

de la Chambre.

Revision du tarif général des douanes.

Une conférence a eu lieu le 2 novembre au

ministère de l'Intérieur entre M. Clemenceau,

président du Conseil, et MM. Klotz et Morcl,

président et vice-président de la Commission

des douanes de la Cliambre. Les ministres

des Affaires étrangères, des Finances, du

Commerce, de IWgriculture et du Travail

assistaient à cette réunion.

L'objet de la conféi'ence était de s'entendre

au sujet des modifications à apporter h notre

régime douanier. Un sait que la Commission

des douanes, de la Chambre a résolu avant les

vacances de reviser notre tarif général des

douanes et elle a délégué à une sou.s-commis-

sion le soin de faire les études"préparatoires.

A la reprise de ses travaux, il y a quelques

jours, elle a décidé de demander au gouver-

nement de n'engager aucune négociation

nouvelle en vue de conclure des arrange-

ments commerciaux avant la revision du tarif

général des douanes.

C'est sur ces diverses questions qu'a porté

la conférence du 2 novembre. Les ministres

se sont mis d'accord avec les représent;ints

de la Commission, sur les directions géné-

rales à. suivre, ainsi que sur les questions de

procédure et de fond que soulève la revision

de notre tarif général. Celui-ci date de 1892

et a besoin d'être remis au point, en raison

des changements survenus dans un certain

nombre d'industries importantes. C'est cette

oeuvre que la Commission des douanes va

commencer maintenant qu'elle s'est entendue

avec le Gouvernement.

AGRICOLE

Cabinet du Ministre de 1 Agriculture.

Par arrêté du 31 octobre l'JUT :

.M. Gaston Raynal, chef-adjoint du L-abiuot, est

nommé ciief du cabinet.

.M. Clavillier (Henri), sous-chef du cabinet, est

nommé clief-adjoint du cabinet.

M. Biroiineau (Pauii, sous-chef du secrétariat

particulier, est nomnK; chef du secrétariat parti-

culier.

Conservatoire national des arts et métiers.

La réouverture des cour.s publics et gra-

tuits a eu lieu le 'i novembre, au Conserva-

toire des arts et métiers. Voici le programme
des cours de chimie agricole, de chimie in-

dustrielle et d'agriculture.

CHIMIE AGRICOLE ET ANALYSE CHIMIQUE

Les mercredis et samedis, à huit heures du soir.

M. Th. Schlœsing, p!'o/"esseur; M. Th. Schlœsing
fils, remplaçant. — Le cours a été ouvei t le mer-
credi 6 novembre.

Chimie agricole: Nutrition des plantes; oi-iginc de
leurs divers éléments, carbone, oxygène, hydrogène,
azote, matières minérales.

Engrais : Fumiers, phosphates, engrais azotés et

potassiques; amendements; eugrais des villes.

Anah/se : Analyse cliimique appliquée .lu.v ma-
tières agricoles; analyse des engrais, des eaux.

CHIMIE I.NDUSTIiIEU.E

Les mardis el rcndredis, à neuf un quart du soir.

.M. E. Fleurent, professeur. — Le cours u été

ouvert le mardi o novembre.

I. Grande industrie chimique : Généralités. —
Pyrite et acide sulfurique. — Sel. — Composés am-
moniacaux. — Sulfate de soude et acide ihlorhy-

drii|ue. — Soude Leblanc et soude à l'ammoniaque.
— Industrie du chlore. — Nitrates et acide nitrique.

— Potasses. — Phosphates et superphosphates. —
Cyanures el prussiates. — Aluns. — Electrochimie.

II. Industries basées sur l'utilisation des matières

vécjétales : Constitution histologique et composition

chimique des végétaux. — Emplois alimentaires et

procédés de conservation. — Propriétés et procédés

de conservation des bois. — Mouture des céréales.

— Farines diverses.

AORlCm.TURE

Les mardis et vendredis, à neuf un quart du soir.

M. L. lirandeau, professeur. — Le cours a été

ouvert le mardi b novembre.

Programme sommaire des cours : Condiliuns fon-

damentales de la production agricole. — Coup d'œil

général sur l'agriculture française. — Etude du sol.

— Exigences minérales des principales récoltes. —
Emprunts faits au sol par les végétaux cultivés. —
Procédés de cultiu-e et de récolte. — Fumure. — Fu-

mier de ferme et engrais commerciaux. — Mise en

valeur des terres incultes. — Prairies naturelles et

artificielles. — Céréales. — Cultures industrielles. —
Cultures expérimentales du Parc des Princes.

Exposition de champignons au Muséum

La troisième exposition de champignons,

organisée au Mus('um d'histoire naturelle par

motre collaborateur le professeur L. Mangin,
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a eu, comme les précédentes, [beaucoup de
succès. L'automne n'avait pas été très favo-

Tiihle à la poussée de ces cryptogames, qui

a été très tardive cette année. Malgré cela,

et grâce à la bonne volonté et au zèle d'ama-
teurs de jour en jour plus nombreux, près
de ioO espèces avaient pu être rasssemblées
de divers point de la France (environs de
Paris, Compiègne, Fontainebleau, départe-
ments de l'Aube, de la Marne, de la Cùte-

d'Or, du Loiret, de l'Yonne, du Rhône, de
l'Orne, etc.).

Plus de 2,600 visiteurs, se sont succédé
dans la salle d'e.xpositioa du "10 au 24 octobre.

Une conférence avait été faite le 20 octobre
au matin par M. Mangin sur la culture et la

multiplication des champignons, dans le

grand amphithéâtre du Muséum, absolument
comble.

Ecole nationale d'Horticulture de Versailles.

Le concours pour l'admission des nou-
veaux élèves à l'Ecole nationale d'Horticulture

a eu lieu les 14, 15 et 16 octobre, devant un
jury nommé par le Ministre de l'Agriculture.

Ce jury, présidé par M. Nanot, directeur de
l'Ecole, avait à examiner 78 candidats qui
s'étaient fait inscrire.

A la suite de ce concours, le ministre de
l'Agriculture, par décision du 25 octobre, a
prononcé l'admission définitive des élèves

dont les noms suivent :

I. Cuny (Vosges); Maussang (Creuse) ; Chene-
voy (Nièvre); Raulin (.\ube); Bruzon (Vosges);
Carpentier (Pas-de-Calais) ; Demeurs (.Seine-et-

Oise); Lassésugue (Landes)
; Placet (Seine) ; Ba-

rotte (Seine-et-Oise)
;

II. Goussié (llaule-Garonne);Dagneaux (Seine);

Batillat (Seine)
; Moreau (Seine-et-Marne) ; Siret

(Allieri ; Coramanay (Ariège) ; François (.A.ube)
;

Marcotte (Ardennes) ; Chevalier (Cùte-d'Orj
;

Scieux (Yonne)
;

21. Proubt (Ueux-Sèvres)
; Vérine (Alpes-Mari-

times)
;
Dirat (Haute-Garonne); Leray (Loire-In-

férieure)
; Labenne (Nord) ; Saint-Léger (Nord)

;

Soutiras (Basses-Pyrénées)
; Blochet (Ainj ; Mar-

sant (Seine-et-Marne) : Camiat (Marne)
;

31. Antérieux (Vendée) ; Duval (Calvados)
;

Bazin (Aube) ; Madelaine (Seine) : Chauffoiir (Vos-

ges) ; Léopold (Meuse) ; Casselle (Nord) ; Joublin
(Seine) ; Gabriel (Loire) ; Guinet (Saône-et-Loire);

41. Garsuault (Deux Sèvres); Auboiu (Charente);
Lachenal (Seine)

; Barbottin (Charente-Infé-
rieure); Lemaire (Oise); Touret (Seine); Varenne
(Buuches-du-Rhàne) ; Dreyfus (Seine) ; Richard
(Manche)

; Crestois (Seine-et-Oise).

Cette promotion est la plus nombreuse de
toutes celles ([ui ont été admises jusqu'à ce

jour; elle prouve la prospérité toujours crois-

sante de l'Ecole nationale d'Horticulture.
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En présence de l'augmentation constante
du nombre des élèves, M. le ministre de
l'Agriculture a créé, cette année, deux nou-
veaux cours : un cours de Génie rural, appli-
qué à l'horliculture, professé par M. Charvet,
professeur de Génie rural à l'Ecole nationale
d'Agriculture de Grignon, et un cours de/^a;/io-

logie végélak, professé par M. Théophile Ma-
melle, maître de conférences de Pathologie
végétale et de Microbiologie à la même
Ecole.

Ferme-Ecole de Montlouis (Vienne).

Les e.xamens de .sortie ont eu lieu le 24 sep-
tembre, cà Montlouis, eu présence du Comité
de surveillance et de perfeclionnement de la
Ferme- Ecole, sous la présidence de M. Gros-
jean, inspecteur général de l'agriculture.

Douze apprentis de 2'= année ont obtenu le

certificat d'instruction des Fermes-Ecoles.,
Ce sont par ordre de mérite :

MM. Moreau Henri; Merle; Auvin ; Sauvion
;

Moreau Adrien ; Marie ; Suant
; Meunier ; Gar-

nauJ
;
Déinazeau; Ladégaiherie et Joinaud.

Le Comité a demandé à M. le Ministre de
l'Agriculture qui les à accordées, une mé-
daille de vermeil, une d'argent et une de
bronze pour les trois premiers apprentis. Des
primes en espèces, allouées par l'Etat, ont été
distribuées aux apprentis. La somme de
400 francs, accordée chaque année par le

Conseil Général de la Vienne, aux apprentis
classés les premiers, a été répartie entre les

six premiers.

Les examens d'entrée ont eu lieu le 23 sep-
tembre : dix élèves ont été admis.
Après avoir proclamé les résultais des

examens, M. le Président, au nom du Comité,
félicite les apprentis sortants des résultats

obtenus. Il remercie les membres du Comilé
de l'aide qu'ils apportent à l'Ecole, et félicite

M. le Directeur et ses collaborateurs pour le

dévouement dont ils font preuve dans l'exer-

cice de leurs fonctions.

H termine en félicitant d'une manière toute

particulière M. de Larclause, directeur, pour
la Croix de Commandeur du Mérite Agricole
que M. le Ministre de l'Agriculture vient de
lui conférer, distinction qui est la juste récom-
pense des 55 années de loyaux et dévoués
services rendus par le zélé directeurde Mont-
louis, à l'agriculture du département de la

Vienne.

Réunions viticoles de Beaune.

La vente des vins fins des hospices de

Beaune, provenant de la récolte de 1907,

ainsi que celle des eaux-de-vie provenant de
la distillation des marcs de 1906, aura lieu le
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dimanche 10 novembre, à 2 heures de l'après-

midi, à rHôlol-Dieu de Beaune. Celte vente

portera sur iG.S pièces de vins rouges, repré-

sentant 611 hectolitres, 32 pièces de vins

blancs, représentant 73 hectolitres et 13 feuil-

lettes deaux-de-vie de marc, représentant

17 hectol.lO.

En même temps qu'aura lieu la vente des

vins fins des hospices, le Comité d'Agricul-

ture de Beaune et de viticulture de la Côte-

d'Or. tiendra sa 46° exposition annuelle des

vins de la Bourgogne. Elle aura lieu le di-

manche 10 cl le lundi 11 novembre 1007. Un
jury de dégustalion fera, sur la récolte de

l'année , un rapport qui recevra la plus

grande publicité. Les vins nouveaux et vieux

seront également admis et exposés gratui-

tement. M. le Directeur de la Station

OEnologique dv Boaune a bien voulu oiïrir de

faire gratuitement l'analyse et d'en remettre

directement à l'intéressé, un bulletin officiel

d'analyse de tout vin exposé.

Société d'Etudes pour l'amélioration

des emballages.

Sous ce titre vient de se créer un utile

groupement dont les buts principaux sont :

1» Rechercher les types d'emballages les meil-

leurs et Ips plus économiques pour les divers pro-

duits vi'j.'élaux, animaux, liciuides, industriels, etc.,

satisfaisant à la fois les différentes catégories de

aens intéressés à leur lion transport produc-

teurs, expéditeurs, transporteurs, consom-

mateurs, fabricants, etc.) ;
2° activer rémulation

des fabricants d'emballages et ouvriers em-
balleurs, par des concours, expositions, con-

grès, etc.; .'{" étudier les améliorations à apporter

à la législation, tarifs, horaires, etc, des Compa-
gnies de transport de terre, d'eaux, etc.

En un mot cette Société, dont le siège so-

cial est celui de la Société Nationale d'horti-

culture de France, se propose d'étudier d'une

façon absolument impartiale les grands pro-

grès à réaliser en France dans cet ordre

d'idées, d'une si grande importance pour

les producteurs. Elle a reçu d'ailleurs dés sa

naissance la meilleure a|iprobation et les

encouragements les plus Ihitleurs du Ministre

de r.Vgricullure, des diverses Compagnie de

chemin de fer et de navigation, des per.=on-

nalilés du monde des Halles, etc. Elle tient

ses adhérents au courant de ses travaux

par un bulletin bi-mcnsuel. Son bureau est

ainsi constitué :

Président:M. EngcneTIsserand, directeur hono-

rai re de rAgnc\illure; Vice-présidents: MM. Ktie une

Salomon, viticulteur k Tliomery ; Gaston de la

Barre, président de la Chambre syndicale des

Osiéristes Français; E. Boulin, directeur de l'Union

agricole de France. Secrétaire général : M. Ca-
mille Pahsl, Ingénieur agronome, directeur de
V.X'jricuturf Commcrciatc ; Secrétaire cénéral ad-
joint: M. Caston .Mallet, ingénieur afiroiiorae ;

Secrétaire: M. Dupont, constructeurs d'embal-
lages à Soires-le-Cliàteau ; Trésorier: .M. d'.Vndi-

ran, président de la Société des Serres de Bre-
tagne ; Conseillers: M.M. Bouvier, président de la

Chambre syndicale des Mandataires aux Halles
;

François Charmeux, publiciste ; Maumenc, direc-

teur de la Fît- à la Ctimpagiic ; Bussard, sous-di-

recteur de la station d'essai des semences ; lle-

nay, horticulteur à Montrouge.

Pour ])lus amples renseignements, s'adres-

ser à M. Pabst, Secrétaire Général 21 , Champs-
Elysées, Paris.

Concours d'automobiles agricoles.

Le concours d'automobiles agricoles, orga-

nisé par le journal VAulo, aura lieu le 10 dé-

cembre au Bourget. Les machines concu-

renles seront essayées sur un terrain de

16 hectares d'un seul tenant.

Nécrologie.

.Nous avons le vif regret d'annoncer la

mort de notre collaborateur M. le D' Georges

Delacroix, décédé subitement le 2 novembre
àl'àge de quarante-neuf ans.

M. le D' Delacroix était directeur de la

Station de pathologie végétale, niailre de

conférences à l'Instilul national agrono-

mique, professeur à l'Ecole nationale supé-

rieure d'agriculture coloniale et à l'Ecole

d'application des manufactures de l'Etat.

C'était un savant consciencieux et aiïable que

les agriculteurs ont eu bien souvent l'occa-

sion de consulter. 11 a fait de nombreuses

recherches sur les maladies des plantes, qui

ont été l'objet d'un grand nombre de mé-

moires publiés sous son nom ou en collabo-

ration avec M. Frillieux.

M. Delacroix était officier de llnslruction

publique et officier du Mérite agricole.

M. le vicomte Camille de Meaux vient de

mourir au château d'Ecotay, près Montbri-

son (Loire), à l'i'ige de 77 ans.

M. le vicomte de Meaux avait élé élu mem-
bre de l'Assemblée nationale en 1871. Il fut

deux fois mini.stre de l'Agriculture et du

Commerce, d'abord dans le cabinet formé

par M. Bull'ct en 1873, puis dans le cabinet

de M. le duc de Broglie en 1877. Pendant son

passage aux affaires, M. de Meaux a fait

preuve d'une grande activité dans l'étude des

questions ressoilissant à son département

ministériel et s'est créé des titres à la grati-

tude des amis de l'agriculture.

A. DE ClÎRIS.
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DE GOTHEMBOURG A JONKOPING A TRAVERS LE GOTA
JnNK(iP!.\i;. — 2 août. — Gothembourg, la

ville la plus considérable de la Suède, après

Slockholm, compte 138,000 habitanls. Fondée
en 1619 par Gustave- Adolphe, peuplée

d'abord par des^Hollandais qui y importèrent

leur système de canaux aux larges quais, la

ville est 'située dans un vaste bas-fond, sur

la rive gauche et à Tembouchure du Gutaelf,

qui forme un excellent port dimt les eaux ne

gèlent presque jamais. C'est du blocus conti-

nental de 1806, que date la grande prospérité

de Gothembourg dont les Anglais avaient fait

leur entrepôt pour le commerce du nord de

l'Europe. Aujourd'hui, elle possède une
marine marchande considérable; ses relations

transatlantiques sont très étendues. Gothem-
bourg est le principal port d'exportation de

la Suède i^fers, aciers, bois et ses produits,

tissage, etc.). Comme ville de commerce, sa

situation semble être la meilleure de tout le

nord Scandinave.

Le long du large fossé d'enceinte des for-

tifications qui ont été démolies en 1807,

s'étendent de belles promenades ; le Parc du
roi et les jardins de la Société d'Horticulture

avec leurs serres de palmiers, d'orchidées, etc.

Au sud-ouest de la ville, se rattachant au

faubourg d'Annedal, le parc du Slottsskog qui

rappelle par son aspect général, par la su-

perbe frondaison de ses chênes séculaires,

ses petits lacs et ses cours d'eaux, certaines

parties des Bois de Boulogne et de Vincennes.

,Ie n'ai pu consacrer qu'une jinirnée à la

visite de Gothembourg que j'ai quitté le

lendemain de mon arrivée, pour me rendre

à Jonlioping, dans la province de Smaland
(Suède Centrale).

Peu après le départ de Gothembourg, la

ligne ferrée s'engage dans la belle vallée de

la Saefvéa, affluent du Gotaelf, qu'elle franchit

plusieurs fois, avant d'atteindre le point

•culminant de la voie à Markakyrka (altitude

223 mètres).

Quelle belle route et combien variée est

celle de Gothembourg à Falkoping, point de

bifurcation des lignes de Stockholm et de

J(jnkiiping !

De tous côtés des torrents aux eaux cristal-

lines, des lacs encadrés de forêts : à Jonse-

red, le lac Aspen ; un peu plus loin, celui de

Floda
;
puis vient Alingsas, dans un site ra-

vissant, près de l'embouchure de la Sod'véa,

dans le lac Mjorn. Les rochers bordent fré-

quemment l'un des côtés de la voie ; de belles

prairies, une végétation forestière luxuriante

rappellent, par instants, les plus riantes
vallées des Vosges ou de la Suisse.

La moisson n'est pas encore faite : des
seigles souvent médiocres et des avoines de
petite taille, qu'on coupe en vert pour la

nourriture du bétail, sont enclavées, de ci de
là, dans de verdoyantes pivairies, traversées
par de nombreux cours d'eaux.

Après Alingsas, le paysage change : la voie
circule à travers de vastes landes, qui ont
reçu des habitants le nom significatif de
Sivœllor (Pays de la faim).

Falkoping :
2."; minutes d'arrêt : butTet ;

là je retrouve une particularité des gares de
Suède et de Norvège, qui m'avait beaucoup
frappé, il y a deux ans. Dans tous les trains

sont affichées les heures d'arrêt pour le dé-
jeuner et le dîner

; mais les buffets des sta-

tions oii se précipitent les voyageurs dont
l'appétit m'a semblé, durant tout mon voyage,
partout très aiguisé, n'ont rien de commun
avec ceux de nos chemins de fer. Il y a trente

ans, un éminent écrivain, dans le récit de son
voyage en Scandinavie, aussi intéressant par
les considérations historiques de l'auteur que
parla description si exacte des régions qu'il

a visitées (1), a donné de ces bull'ets une
peinture vivante, qu'on dirait d'hier; je ne
résiste pas à l'envie de la substituer à mes
notes personnelles.

" Falkoping : tout le monde met pied à

terre. En Suède, chaque station contient un
buffet, et un Suédois ne saurait passer de-

vant un buffet sans en franchir le seuil, dût-
il intercaler un dîner et un souper entre une
demi-douzaine de déjeuners. Nous entrons
dans une salle monumentale, décorée d'ar-

bustes et de plantes exotiques. Pas un siège,

mais au centre de la pièce, une table massive
où s'étale un repas que Pantagruel eût noté
dans le récit de ses pérégrinations. Tous les

services y figurent simultanément : des plats

de toute nature, de toute nationalité, de
toutes dimensions, s'y pressent, depuis le

caviar, le hareng fumé, le saumon cru dé-

coupé par menues tranches sur des sou-
coupes microscopiques

, jusqu'au filet de
bceXif parisien, imposant et monumental, en
passant par les côtelettes d'élan, le brochet
du lac Wenern et la soupe à la bière que les

Suédois dégustent au dessert.

Au milieu de la table se dresse une am-

(1) Eyi Kariolle, à travers lu buè'.le et la Xorvégr
par Albert Vandal.
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pliore gigantesque el ventrue, cerclée d'un

cordon de robinets : en pressant un bouton,

le doigt fait jaillir un flot d'eau-de-vie, de

kummel ou de ponicrans (1), comme dans ces

pays fantat^liques que nos vieux auteurs ont

inventé pour faire rêver les gourmets et où

les fontaines versaient des liquides aussi va-

riés qu'incendiaires. Auprès de la table prin-

cipale, des étagères supportent des piles de

fourchettes alignées en rangs pressés, des

pyramides d'assiettes, des panoplies de cou-

teaux. Dans cet arsenal, chacun choisit ses

armes, puis satisfait à loisir et en toute

liberté sa faim et sa soif. Tout le monde
mange debout; point de contrôle, point de

portions parcimonieusement mesurées. Pour

une couronne, soit un franc quarante cen-

times de noire monnaie, vous avez droit à

découper une part de tous les trésors gastro-

nomiques qui s'étalent à vos yeux. »

De Falkiiping à .lonkoping, la roule re-

prend son aspect riant : lacs, cours d'eau, fo-

rêts de pins et de bouleaux, prairies el pâtu-

rages, forment un ensemble qui charme U^s

regards du voyageur. A mesure qu'on appro-

che de JOnkdping, la beauté du Lac Veller,

qu'on longe pendant plusieurs kilomètres,

otTre un ptiysage de plus en plus admirable.

Le lac Vetler, dont les eaux sont plus limpides

el plus transparentes que celles de la plupart

des lacs des Alpes (on distingue encore nelte-

inenl les objets plongés à ;iO mètres au dessous

de la surface), est le plus beau des grands lacs

du midi de la Suède. Il se trouve à 88 mètres

au dessus du niveau de bi Baltique; il a 130 ki-

lomètres de long el ilo kilomètres de large
;

sa superficie égale près de "200,000 hect.ires

(1,904 kilomètres carrés). Sa profondeur varie

1) Aujourd hui, la bière [et le café, ([u'on trouve

dans tous les butVets, remplacent presque complète-

ment les liquides alccoliques. Une législation salu-

taire concernant la veute de l'îilcool et les débits a

réduit, dans d'énormes proportions, la consomma-

tion suédoise. Kn 1S30, elle était de 40 litres, au bas

mot, par an et par habitant (alcool à 50 degrés). De

ISTl à 1S7Ï, elle s'est abaissée à H lit. 83, et dans la

période 1891-1895, elle est tombée à G lit. (i1. Le com-
merce au détail et les débits sont très rigoureuse-

Oient réglementi^s. Le commerce au détail ne peut

vendre moins d'un litre d'eau-de-vie pour emporter

et non pour consommer sur place. Le dimanclie on

de 80 à 120 mètres dans la partie sud ; elle

n'est que de tiO à 30 mètres dans la partie

nord. Le lac est bordé au sud, à l'est et à
l'ouest par les imposantes hauteurs du plateau

du Smaland. des monts Ombi-rg et Vobrrg, i[ui

l'encadrent d'une façon admirable. La rive

nord seule est plate. La seule décharge de ce

lac est la Molala qui forme la section est du
canal de Gothie. La section du canal de
Veslrogolliie relie le lac Velter au lac Vener,
dont la superficie est de 0,"2:î8 kilomètres

carrés, véritable mer intérieure où aboutissent

la plupart dos cours d'eau de la Veslrogothie.

Ces cours d'eau en s'élargissant forment des
lacs qui ouvrent à la navigation une ligne de
communication ininterrompue entre les deux
lacs. Le (îiJlaelf qui se déverse dans la mer,
à (lolhembourg, est la seule décharge du lac

Vetter.

Le Midi de la Suède, du Skagerrak à la Bal-

tique, est traversé par une dépression de ter-

rain comprenant les grands lacs Vener, Vetler

et Mœlar. Celle configuration a donné, dès le

10- siècle, l'idée de relier les deux mers par

des canaux. L'œuvre fut entreprise sous

Charles XII en 1710: poursuivie depuis celle

époque au travers de grandes diflicullés, elle

a été terminée seulement en 1832, date de

l'ouverture de la ligne entière qui mesure
38" kilomètres de Golhembourg à Mem, sur

le Sl.'elbaken,baie profonde de la Baltique, où
se trouve la dernière des 38 écluses. Sur ce

parcours de près de 400 kilomètres, la ca-

nalisation n'en comprend que 90, creusés à la

mine, dans les terrains primitifs qui forment

le massif Scandinave.

La gare de .bJukoping touche au rivage Sud
du lac Veller, dans un site d'iinr merveil-

ne peut débiter l'eau-de-vie qu'aux heures dos repas

et aux clients qui mangent. Il est interdit de vendre

leau-de-vie au personnes mineures (au-dessous de

quinze ans: ou en élat d'ebriété. On ne peut recou-

vrer légalement une créance provenant d'eau-de-vie

livrée à crédit. J'aurai occasion de parler plus tard

de la question de l'alcoolisme dans les pays Scandi-

naves, et de décrire sommairement du système dit de

Gotliembourg. Pour l'instant, je me bornerai à

mettre «n regard les chiffres de la consommation

moyenne annuelle en Suède, à vingt ans de distance

1875-1895) des liquides alcooliques :

Coiisomiii:aii)n ou hectolitres. Mii-îOiunKilion oiï lilr

1871-1875.

1891-1895.

lation moyenne.
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leuse beauté. La ville, une des plus anciennes

de la Suède, plusieurs fois incendiée et re-

construite, s'étale entre leVetter et deux autres

petits lacs, le Munsksjii au Sud et le Rocksjô à

l'Est Elle compte 24,000 habitants. Siège des

deux plus grandes fabriques aïnllumettes sué-

doises, doni-eUeesila patrie d'origine et d'une

gigantesque fabrique de papier, Jonkciping

a pour moi un attrait particulier : la visite de

la Station de recherches et du vaste champ
d'expériences de Flahult, dirigés tous deux

avec tant d'autorité par M. lijalmar de Kei-

litzen qui m'avait réservé l'accueil le plus

cordial. Ces deux établissements dont j'aurai

à exposer en détail les importants travaux.

sont consacrés à toutes les questions qui se

rattachent à l'étude de la mise en valeur et de
l'utilisation des tourbières.

A l'arrivée du train, descendu à Stora

Hôtel (Grand Hôtel) situé au bord du Vetter,

avec une vue splendide, je trouve dans ma
chambre un appareil téléphoniquequi me met,

en une minute, en communication avec mon
aimable collègue de la Station agronomique;
quelques instants plus tard, j'avais la plaisir

de voir arriver M. de Féilitzen en la compa-
gnie duquel j'ai fait une première visite aux
installations très remarquables de la Station

de recherches.

L. Gkandeau.

A PROPOS DE L'ACTION TOXIQUE DES ENCtRAIS CHIMIQUES

La réédition, ces temps derniers, dans des

articles de vulgarisation, de l'observation de

Sourrel, faite en 1897, sur un cas d'empoi-

sonnement dû, selon lui, aux scories, a remis

en quelque sorte à l'ordre du jour cette ques-

tion d'action toxique des engrais. 11 est donc
intéressant, croyons-nous, d'examiner en dé-

tail, et sans aucun parti pris, les observations

•faites en ce sens, pour les diverses matières

'fertilisantes.

Engrais azotés: nitrate dp. soude. — Etant

donné le goût salin de cet engrais, il est

particulièrement recherché par le bétail.

Aussi, plus d'une fois, des <'uUivateurs négli-

gents ont-ils eu des accidents à déplorer,

soit qu'ils aient laissé traîner des sacs vides à

la portée des animaux, soit que ceux-ci aient

bu à l'abreuvoir ou dans un baquet, l'eau

ayant servi au lavage des sacs, plus ou moins
saturée de nitrate. — Mais ce sont la, acci-

dents imputables aux propriétaires plutôt

qu'à l'engrais, car, lorsque ce dernier est

répandu sur le sol, grâce justement à sa

grande solubilité, il pénètre immédiatement
dans la terre, et ne peut être ingéré par le

bétail qui viendrait manger l'herbe.

Un peu plus de précautions donc, de la

part des fermiers, et aucun accident ne doit

se produire.

Engrais potassiques : Kainile.— Les rela-

tions signalant l'empoisonnement par la

ka'inite sont nombreuses, et s'expliquent

également par le goût salin de cet engrais.

Schneider et Stroh, qui se sont occupés expé-
rimentalement des efîets toxiques provoqués
par l'ingestion des engrais, et sur l'autorité

desquels nous aurons, par la suite, à nous

appuyer plusieurs fois, ont expérimenté sur

un mouton et sur 3 vaches.

Le mouton a ingéré impunément une
solution de 200 grammes de kaïnite, pré-
parée en breuvage. Sacrilié 9 heures après,

l'autopsie a montré seulement que le con-

tenu du tube digestif était plus lluide, com-
parativement à celui des animaux témoins.

Ceci prouve que les phénomènes toxiques

ne se montreraient guère avant la 9" heure
suivant l'ingestion du produit.

Une vache de 'dO kilogr. a absorbé 500

grammes de l'engrais, et a manifesté seule-

ment des borborygmes plus nombreux et

plus intenses. Abattue 22 heures plus tard,

son intestin a montré des plaques injectées.

Une deuxième vache a reçu 600 grammes
du produit, donné à la bouteille. Pendant
plusieurs heures, la béte a soufl'ert de

violentes douleurs abdominales, et, lorsque

celles-ci se sont calmées, l'animal ayant été

abattu et autopsié, on a relevé alors les

lésions d'une légère gastro-entérite. L'irrita-

tion de la caillette et de l'intestin, avec mani-
festation de coliques, est due sûrement au
mode d'ingestion de l'engrais.

Une troisième vache, atteinte de la maladie

du lécher, a pris 330 grammes de kaïnite. Il

n'y eût aucun symptôme visible, et, après

l'abatage, ou trouva le tube digestif absolu-

ment intact. Contrairement à ce qui s'était

produit dans le cas précédent, l'engrais a été

conduit en grande partie dans le rumen, et,

là, s'e^t considérablement dilué.

11 parait résulter de ces expériences, que la

kaïnite, appliquée comme engrais, ne pour-

rait provoquer qu'exceptionnellement l'em-

poisonnement ties herbivores. Elles démoH-
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renl en ellet, que les doses moyennes el

répélées de ce produit, prises sponlanément

par les niminanls, ne les incommodent

guère : c'est ainsi que les choses doivent se

passer, quand l'engrais a été récemment

appliqué en couverture aux prairies.

Engrais phosphatés. — 1° Saperplius/iliaïc:

Un cas intéressant, est celui signalé par (jips

(Arch. i'iir Wiss. und PralU. Tierheillvundc,

1892, p. 'lOO).

Trois bovidés avaient été enfermés dans un

local servant en même temps de magasin à

superphosphate; une des bétcs mourut dans

le courant de la journée. A l'autopsie, on

trouva un contenu liquide, verdàtre, dans le

tube digestif, des pétéchies dans les organes

parenchymateuxet sous les séreuses, un sang

foncé et poisseux, le tout dû, évidemment,

au superphiisphate ingéré.

Schneider et Stroh rapportent que, dans un

troupeau de chevreuils, bien isolé par deux

bras de rivière, il meurt successivement

10 individus. L'autopsie ayant perrni d'élimi-

ner à coup sûr l'intervention d'agents infec-

tieux ou parasitaires, le garde signala alors

que tout le terrain avait reçu du superphos-

phate en couverture. II sembla donc que ce

dernier devait être incriminé en la circons-

tance.

Dans leurs expériences, les auteurs précités

opérèrent sur lapins et sur moutons. Ces

animaux supportèrent très bien les doses

moyennes de superphosphate. Lorsqu'ils

ingérèrent des doses massives, il y eût des

troubles de la nutrition : l'augmentation en

poids s'arrêta; on pût constater de l'amaigris-

sement, et les excréments devinrent plus

mous; le tout rentra rapidement dans l'ordre

quand on cessa l'administration du produit

chimique. Les doses moyennes journalières

étaient, pouriclapin, de .'igrammeset, pour le

mouton, de 20 à 30 grammes. La dose c[ualifiée

de massive a atteint, chez le mouton, le poids

de 100 grammes, et elle fût administrée pen-

dant 10 jours, soit en tout, 1 kilogr. de super-

phosphate.

2° Scories. — Le cas signalé par Sourrel,

vétérinaire militaire (llevue vétérinaire,

1" février 1897, page 70i, l'est malheureuse-

ment d'une faciui imparfaite. L'auteur a omis

d'indi(iuer l'endroit où a été faite celte cons-

tatation, ce qui empêchait tout contrôle, el il

ne semble pas très fixé sur la question de l'en-

grais employé, puisqu'il dit que l'Ct engrais

u provient de la déphosphoratiun des scories "

el « qu'il est dosé à Tu p. 100 d'acide phos-

phorique.» Il avoue d'ailleurs n'avoir pu avoir

l'analyse de l'engrais Ini-mème, mais,ajoule-

l-il, « il est certainement énergique, car les

sacs qui le contenaient étaient brûlés par

places, au dire du propriétaire ».

Il s'agissait de 3 vaches normandes de à

Sans, el de 11 moutons mis en liberté dans

une pâture où l'engrais avait clé répandu à

raison de 1,000 kilogr. i\ l'hectare. >• Ils le

mangent lousavecavidité, recherchant de pré-

férence, les places où il est accumulé en petits

tas », (ce qui ne semble guère corres]>ondre

;\ un é])andage en couverture soigneusement

fait).

Dès le lendemain, les animaux sont atteints

d'une diarrhée noirâtre, accompagnée de lé-

gères coliques, avec disiiarition de l'appétit

et de la rumination. Au bout de huil jours,

tous les moutons eldeux dus vaches sont en-

tièrement guéris et à l'état normal. Far contre,

la troisième vache a vu augmenter ses co-

liques, persister sa diarrhée el s'accentuer le

méléorisme. Elle périt le cinquième jour. A
l'autopsie, la bouche, le pharynx et l'u-so-

phage ne présentent aucune lésion. Mais les

estomacs sont remplis de nintière noire, très

lassée, el absolument sèche; la muqueuse,

de même coloration, est très friable, s'enle-

vant par l'cailles, et laisse voir le lissu con-

jonclif, desséché, ayant la même coloration.

L'intestin est fortement injecté, présente des

suffusioas sanguines, el des points hémor-

ragiques. D'après Sourrel : « Cet engrais n'a

pas laissé de traces dans la bouche et les par-

ties antérieures des voies digeslives, l'u rai-

son de son elal pulvérulent, mais il a pu lar-

gement exercer ses ravages, alors que les

phénomènes de la digestion ont permis sa

mise en liberté (? et son assimilation. »

Bien que celte observation pêche par bien

des points, elle émut cependant certains éle-

veurs, étantdonné l'emplni chaque jourgran-

dissanl des scories, pour la fumure des prai-

ries et des pâturages. Aussi, alin d'élucider

celte question, le Farmers-Club,décida-l-il,en

1900, d'entreprendre, avec toutes les garanties

d l'xactilude désirables, des expériences à la

ferme du Collège agricole d'L'cklield, dans le

Susses. Elles furent faites avec des moulons

de la race Southdown, répartis en trois lots

égaux, placés dans trois parcelles identiques

du même pâturage, dont l'une resta sans fu-

mure phosphatée, la seconde reçut t)-28 kilogr.

de scories à l'hectare, el la troisième le double,

soit 1,256 kilogr. L'épandage des scories

Thomas eut lieu immédiatement après l'ins-

tallation des lots de moutons dans leurs pa-

cages. Parallèlement à ces essais, on ojéra

sur deux animaux, un agneau et un adulte
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auxquels on faisait ingérer directement des

scories additionnées à leurs aliments.

Les résultats de ces essais, fort bien con-

duits, ont été publiés par le professeur ( Jran-

deau, dans le Journal d'agriculture pratique

du 7 février 1901 (page 177 à 179). Nous y
renverrons nos lecteurs, nous contentant de

les résumer :

Dans la parcelle la plus fortement fumée,

l'augmentation moyenne de poids, fût de

18 kilogr. "2, par mouton.
Dans la parcelle i'umée à dose moindre,

12 kilogr.

Dans la parcelle non fumée, seulement

9 kilogr 7.

Le mouton qui recevait directement les

scories mêlées à ses aliments, en a absorbé

au total plus d'un demi-kilogramme, quan-
tité certainement très supérieure à celle qui,

dans le cas le plus défavorable, serait ingérée

par un animal, en paissant dans une prairie.

Il n'a jamais éprouvé aucun malaise, et son

poids s'est accru de 5 kilogr.

L'agneau, qui n'avait que dix semaines, a

reçu plus de 100 grammes de scories, sans

manifester le moindre trouble, et a augmenté
en poids d'environ 3 kilogr.

A la suite de ces très intéressantes expé-

riences, le Farmers-Club a nécessairement

conclu que les scories Thomas n'avaient

exercé aucune influence fâcheuse sur les

moutons, et que c'est dans d'autres causes

qu'il fallait rechercher lexplication des acci-

dents qu'on avait pu leur attribuer, sans

preuves d'ailleurs.

Schneider et Stroh sont arrivés à [des con-

clusions analogues, en opérant à la fois sur

le lapin et le mouton. Les scories sont inof-

fensives pour le lapin à la dose de 10 grammes
par jour, et, pour le mouton, à celle de

30 grammes. Chez ce dernier, l'administra-

tion journalière de 100 grammes ne l'ait

qu'entraîner de la constipation et de l'inap-

pétence, qui se dissipent dès que le régime

normal est réinstitué.

Ces auteurs concluent donc que l'ingestion

de scories ou de superphosphate, doit être

considérée comme inolTensive, quand on ne

dépasse pas la dose que les animaux pour-

raient ingérer en se nourrissant de l'herbe

de prairie, venant de recevoir ces engrais en

couverture.
,

La conclusion générale qui découle, des di-

verses observationsrelatées ci-dessusest que,

dans les conditions habituelles, les engrais

phosphatés ou potassiques ne peuvent "être

la cause directe de la mortalité du bétail ou

du gibier ; iTpeut y avoir, parfois, légère in-

disposition passagère, si l'animal ingère di-

rectement une quantité assez importante

d'engrais, mais cela est facile à éviter, en ne

laissant pas à sa portée des sacs ou des tas de

ces matières.

Concernant le nitrate de soude, il faut avoir

bien soin de ne pas laisser traîner même les

sacs vides, ni laisser à la portée des animaux
l'eau ayant servi au lavage de ces sacs.

Il est plus que probable que certains acci-

dents, imputés par parti pris à l'emploi des

engrais, relevaient seulement, soit de l'em-

poisonnement par des plantes vénéneuses

ou des produits toxiques, soit de maladies

infectieuses.

L'ignorance de certains paysans routiniers,

et une observation superficielle de la part de

ceux qui auraient pu déterminer les causes

exactes de la mort, peuvent seules expliquer

les critiques adressées en ce sens aux engrais

chimiques.

iN"avons-nous pas, dans certaines régions

de la France, entendu répéter que la fièvre

aphteuse était due à l'emploi des engrais?

''""
;

'•''^''
' Cn. GuFFROY,

Ingénieur-a2:roiiome.

LA COOPÉRATION AGRICOLE EN ITALIE

M. le comte de Rocquigny, ayant eu l'occasion

d'étudier sur place en Italie, lors d'un récent

voyage, le mouvement coopératif agricole, a fait

sur ce sujet : la coopération agricole en Italie,

un exposé du plus haut intérêt devant la Société

nationale d'agriculture de France (séance du
16 octobre 1907). En voîci un résumé aussi com-
plet que possible :

Les syndicats agricole? italiens, qui ont com-
mencé à se propager plus récemment qu'en

France, sont beaucoup moins nombreux, mais

leur organisation, qui s'est faîte avec le concours

actif des chaires ambulantes d'agriculture, des

banques populaires, des grandes caisses d'épar-

gne, etc., est très habile et très forte. L'action

de ces syndicats est exclusivement économique,

limitée à l'achat en commun des fournitures

agricoles, et à diverses interventions propres à

assurer du crédit à leurs sociétaires. L'Italie

n'ayant pas de législation sur les syndicats pro-

fessionnels, les syndicats agrîcolfs ont, le plus

souvent, adopté la forme des sociétés anonymes
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coopératives régies par les dispositions du Code
de commerce.

M. le comle Je Hocquigny donne quelques

exemples permettant d'apprécier l'importance

des opérations Irailées par les syndicats agri-

coles italiens :

C'est le Syndicat agricole coopératif de la

province de Crémone, dont le chiffre d'all'aires

atteint 2,500,000 fr. par an, Syndical qui a fait

construire des magasins, raccordés à la voie

ferrée, qui lui ont coûté plus de 108,000 fr.

C'est le Syndicat agricole de Plaisance, fondé

en 1900 seulement, qui a déjà atteint, pour

l'exercice lOOti, avec un effectif de 1,038 mem-
bres, le chiffre de :; millions d'affaires.

Ces opérations si considérables ne sauraient

se traiter sans de grands besoins de crédit, tant

de la part du Syndicat que de la part des socié-

taires. C'est ici qu'interviennent ^les banques
populaires qui, en Italie, ont patronné de tout

leur pouvoir le développement des syndicats.

I.a prospérité remarquable des grands syndi-

cats agricoles d'Italie, et l'intluence énorme
qu'ils exercent sur le progrès des niétliodes ciil-

turales, sont dues, comme l'a fait observer

M. Luzzatti, à la coordination parfaite de leur

action avec celle des chaires ambulantes d'agri-

culture au point de vue technique, et avec celle

des institutions de crédit populaire au point de

vue lînancier. Cette coordination féconde fournit

à l'initiative privée les moyens d'atteindre son

maximum de développement, grâce au triple

concours de la science agronomique, de la puis-

sance de l'association et des ressources finan-

cières, grâce à l'alliance étroite de l'enseigne-

ment, de la coopération et du crédit.

La Fèdrration den sxjndicats agricoles italiens

fondée à Plaisance, en 1802, est une Société ano-

nyme coopiTative à capital illimité. Klle groupe

actuellement 102 associations qui ont souscrit

des actions et qui usent de ses services à leur

volonté. Elle leur a fourni, en 1906, pour

10,613,000 fr. de marchandises diverses. Elle

mène une active propagande technique et coopé-

rative à l'aide Jes moyens les plus variés, tels

que publications, conférences, création de champs
d'expériences, conseils, avis, etc.

Elle a fondé, comme annexe, une société spé-

ciale ayant pour objet de fournir aux associations

affiliées les instruments et machines agricoles.

L'Italie étant tributaire de l'étranger en ce qui

concerne l'outillage agricole, celte société a ob-

tenu le monopole de la représentation de plu-

sieurs constructeurs étrangers pour tout le

royaume.
La Fédération s'est annexée également une

société d'exportation des produits du sol, qui a

son siège dans ses bureaux et qui a un caractère

presque coopératif. Dans sa première année de

fonctionnement, elle a traité 2 à 3 millions de

ventes sur les marchés de Berlin, .Munich, Zurich.

Le but de la Fédération, formulé par son émi-
nent président, M. Itaineri, conformément aux
idées de .M. Luzzatti, est de provoquer l'organi-

sation coopérative des agriculteurs dans chaque
province et de l'aider par tous les moyens pos-

sibles.

Cette organisation comporte l'émancipation

des agriculteurs à l'égard des exigences du com-
merce des engrais, et dans ce but a été réalisée la

fabrication coopérative des superphosphates.

On compte actuellement une dizaine de fabri-

ques coopératives de superi>liosplialcs en exploi-

tation ou en construction, dont la production

annuelle varie de 8,000 à "60,000 tonnes de super-

phosphates. Ces fabriques sont| des sociétés ano-

nymes coopératives, à capital illimité, qui se fon-

dent à l'instigation des syndicats, des chaires

ambulantes d'agriculture, des banques popu-
laires.

En principe, les actions de ces sociétés sont

liées à la consommation de la façon suivante :

chaque souscripteur d'une action de 100 fr.

s'oblige en même temps à retirer, chaque année,

au prix de vente qui sera déleiniiné par une
commission spéciale, l'j quintaux de superphos-

phate et cela pendant toute la durée de la So-

ciété (vingt ans, par exemple). En outre, il lui

est réservé le droit de se faire livrer, à son gré,

et aux mêmes conditions,une égale quantité de
15 quintaux. La production de l'usine se trouve

ainsi, en très grande partie, placée d'avance et

son avenir est assuré.

.M. le comte de Rocquigny signale encore, rfeuar

sociétés coopératives de la province de Crémone,

formées pour l'étouffage, la desi<iccation,ta conser-

vation et ta vente des cocons. Les caves coopcralices

sont en progrès, on en compte actuellenieut une
centaine en Italie, 600 laiteries coopératives, 20 à

2i) associations coopératives fondées pour la i-ente

et surtout Vexportation des fruits et légumes. Celte

branche de la coopérative agricole, ajoute M. le

comle de Rocquigny, va sans doute prendre un
développement nolahle, par suite du point d'ap-

pui qu'elle trouvera dans l'Institut national du

Crédit agricole, dont le Congrès des banques po-

pulaires de Crémone vient de voter l'organisa-

tion, pour faciliter le mouvement d'exportation

des produits agricoles de l'Italie.

Enlin, on compte en Italie une centaine de

fermes coopérnlivcs affitanze collective)! 1) et leur

mode d'exploilalion est suivi avec un vif intérêt

par les personnes qui les considèrent comme pro-

pres à solutionner le problème économique et

social des latifundia et à assure"- la disparition

graduelle des fermiers généraux.

H. HlTIF.R.

(1 Voir le Journal d'Agriculture pratique dtt

16 mai 1907, p. 616.



ELEVATIO^f DES TERRES 591

ÉLÉYATION DES TERRES

Dans l'exécution des fouilles profondes, on

.procède de diverses façons à l'enlèvement

des déblais ; nous examinerons ici quelques-

unes des méthodes applicables aux chantiers

ruraux.

La hauteur verticale du jel de pelle ne dé-

passe pas l^.oO; à partir de cette dénivella-

tion, il faut établir des banquettes; ce sont

des planchers mobiles A (figure 92) de 0"'.C0

m
f/m.,u,.. ,>y>y^r.^y^imf.

Fig. '.)?. — Cou]ic vertïeate d*une Ijanquette

poui- l'élévation des terres.

environ de largeur et de 2 à 3 mètres de lon-

gueur, maintenus aux niveaux voulus par

des trétaux ou des charpentes provisoires n.

Le plancher A est garni de rebords verti-

caux a de 0". 13 environ de hauteur; l'ouvrier

placé au niveau F jette les terres en A, et

«elui placé en A les reprend pour les jeter

en X, suivant les trajectoires t et t'.

Dans les fouilles profondes on dispose

Banquettes superposées pour l'élévation

lies terres (\ue en long).

ainsi les banquettes, en échelons, sur des

plans écartés verticalement de 1".50 les uns

des autres; en projection horizontale, les

banquettes A, B, C... (fig. 93) sont espacées

d'un mètre environ.

On peut tabler sur la relation suivante

entre la longueur horizontale x (fig. 93) du
jet de terre et sa hauteur y, suivant les ou-

vriers employés :

x-\-27j= i mètres (ouvriers de métier).

x+ 2.3>j= i mètres (ouvriers ordinaires).

d'où l'on tire :

x=^'t — 2i/ ou 4— 2.3,1/

Si l'on fait, par exemple, (/= 1'".S0, on

a, dans le cas des ouvriers de métier,

a;= i mètre, qui correspond à l'écartement

des pelleteurs en projection horizontale, et à

jj^O^.So lorsqu'il s'agit de travaux effectués

par des travailleurs agricoles peu exercés

aux terrassements.

Sur les chantiers des travaux publics, on

compte qu'un homme élève avec la pelle, à

une hauteur maximum de 1".80, 13 mètres

cubes de déblai en 10 heures, soit 1 mètre

cube en 40 minutes.

Dans la Série Officielle ;du Prix de la Ville de

Paris, le jrt sur berge ou sur lianquette, jusqu'à

l^.SO de hauteur, est compté à raison de fr. 46

le mètre cube.

Dans certains cas on est obligé d'élever le

déblai à la holte, l'homme montant à une

échelle ; le travail obtenu alors est de un demi-

mètre cube élevé à 3 mètres de hauteur en

une heure; la hotte contient 25 décimètres

cubes et l'ouvrier fait 20 voyages par heure

à 3 mètres de hauteur.

Pour les petits travaux de puits, l'homme

placé au niveau du sol tire le déblai dans des

paniers, d'une capacité de 10 décimètres

cubes, attachés à une corde munie d'un eio-

chet; dans ces conditions, un homme peut

élever 30 charges par heure à 3 mètres de

hauteur, soit un demi-mètre cube ; mais il est

préférable de se servir d'un treuil, appelé

encore boumquet

.

Dans la Série des Prix de Paris, le montage
des déblais, avec fourniture des équipages néces-

saires, par relai de 3 mètres de hauteur, à la

hotte, par escalier ou échelle, ou à la corde et

au seau ou au panier, est de 1 fr. 38 par mètre

cube de fouille.

L'installation du treuil t (fig. 94,,93) s'effec-

tue sur lin plancher /"surélevé d'un mètre

environ au-dessus du sol x afin de faciliter

le déchargement des terres en m. D'un coté
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du puits P on dispose des bois ou chantiers b

destinés ci recevoir les pièces c maintenues

de i'auli-e coté m par des bois a de grande

longueur; sur les quatre bois c on jette les

Fig. 94. — lus.aUation d'un tr.'Uit ou boxwriqvL^t (rlévation).

planches rf et c supportant à leur tour les

planches /'sur lesquelles reposent les bâtis

du treuil; un panneau g, fixé aux bois a, re-

tient les terres qu'on rejette en m. Le déblai

Fig. ÎKJ. — Installation d'un treuil (plnn).

du puits P est moulé dans un panier, un

cofîre en bois ou un seau en tôle B (appelé

benne, caisse, baluchon, etc.) ; lorsque la

benne arrive en /,deux hommes la portent

avec un bois passé dans l'anse pour la déver-
ser en m: la desconte'de la benne B est mo-
dérée à l'aide d'un frein à corde, agissant sur

le cylindre du treuil t.

Le treuil a généralement les dimensions
suivantes :

Cylindre, diamètre d""!» à O^IB
— longueur l^OO à 1™20

Longueur de la manivelle ll^SS à 0'°40

Capacité de la benne, le treuil

étant mu :

Par I homme 33 décim. cubes
Par 2 hommes 30 — —

Pour une liauleur d'élévation de 10 mètres

il faut compter sur les temps suivants :

Elévation ' 10 secondes.

Décrochage de la benne, vi-

dange, accrochage,' pertes
• diverses

Descente.

.

:iO

Total 120 secondes.

Soit 2 minutes pour élever à 10 mètres de

hauteur 33 ou 30 décimètres cubes de terre,

suivant que le treuil est actionné par un ou

par deux hommes. En plus du ou des hom-
mes à la manivelle, il y a souvent un ou deux

ouvriers qui aident au décrochage et à la vi-

dange de la benne et qui relayent toutes les

heures les hommes du treuil. Jin pratique, on

compte, par terrassier, un mètre cube de

déblai élevé à 3 métrés de hauteur, par

heure.

A Paris, le montage des déblais au treuil et au

seau, y compris la fourniture des équipages né-

cessaires, est compté, par relai de 3 mètres de

hauteur, à raison de fr. 69 le mètre cube.

Fig. %. — l'oulics jiour rêli'valion ilcs ik-lilais.

Lorsque le chantier est important, on peut

employer" un cheval tirant sur la corde, ou

tournant au manège, ou bien un treuil ac-

tionné par un moteur.



Dans le cas le plus simple, la corde passe

sur les poulies a et b (iig. 90), maintenues
par une charpente A élevée au-dessus du
puits P. Le cheval est attelé en M et parcourt

en ligne "droite une longueur égale à la hau-

teur d'élévation ; arrivé à rextrémilé de sa

course, le conducteur arrête le cheval, tient

la corde de halage d'une main, et ramène
l'animal vers a ; les déblais sont jetés en E)

sur le sol, ou directement dans les appareils

de transport par des hommes placés en x. Ce

dispositif est utilisé aux environs de Paris

pour élever le fumier épuisé des carrières

dans lesquelles on cultive les champignons
;

un cheval, du poids de 450 à 30U kilogr.,

élève ainsi des charges de 70 kilogr. à |une

vitesse d'environ 0™.(')d par seconde.
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Quand on dispose d'un manège, à piste ou

T?mI.)our do oîtlieston.

à plan incliné, on peut commander un treuil

ordinaire, par^courroie passant sur poulies

Fie. 9ï Principe d'un monte-charge.

fixe et folle, ou par courroie avec tendeur

afin d'embrayer et de débrayer le treuil sans

avoir besoin d'arrêter l'animal ; ces treuils

sont 'rès employés dans les moulins pour

monter les sacs.

Avec un manège on pourrait utiliser les

tambours de cabestan k(f}g. 97), sur lesquelon

fait faire à la corde de halage a un certain

nombre de tours t (quatre ou cinq), et dont

le brin ?î est tendu en retraite par un homme;
le glissement de la corde sur le tambour A
permet d'obtenir un efTort très élevé sur le

brin a (relativement à l'efTort exercé en n,

l'effort en a, croit avec le nombre t de tours

de la corde sur le tambour A). Le dispositif

dont nous venons de donner le principe, très

employé dans la marine, permet de donnera

l'axe X du tambour A un mouvement circu-
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laire continu , le niouveiiienl alternatif du
cûble a étant réglé par l'homme qui tond le

brin n, ou lui donne du lâche ; on pourrait

très bien faire établir de semblables tam-

bours A en bois actionnés directement par

l'arbre d'un manège à terre.

Les systèmes précédents peuvent aussi

s'employer quand on remplace le manège
par un moteur à vapeur ou à pétrole, mais
cela suppose un volume important de déblai

à élever, qu'on ne rencontre (|ue dans les

grands chantiers de travaux publics (citons

aussi les treuils et grues, fixes ou locomo-
biles, actionnés par des moteurs divers, à

vapeur, à pétrole, électriques, etc.).

A l'occasion de l'élévation des déblais nous
pouvons citer les TDonie-chaif/es qui trouvent

des applications dans l'installation des fours

àchnux, selon, par exemple, le programme
suivant: les pierres extraites de la carrière

arrivent au niveau x (lig. 98) et doivent être

élevées au niveau .r'de la gueule des fours ; la

chaux de nouveau doit être élevée du plan ./•

au plan x' pour être chargée et expédiée. Le
monte-charge se compose de 4 montants ou
glissières a a' , b b' maintenus par les Ira-

verses «, consolidés par des écharpes el des
croix de Saint-xXiuIré. Enire chacune des

glissières a, a' , el A, // peut coulisser verticale-

ment une cage A m, A'm' portant un plancher
ou plateau A, A', sur lequel se placent les

vagons M, v\ qu'on a soin de maintenir en

place par des taquets convenablement dis]io-

sés. Chaque cadre est relié à une chaîne >\c',

passant sur deux [loulies o, o' et »•, »', et

s'enroulant sur un treuil T; en T, les deux
treuils sont montés sur le même axe et les

chaînes c,et c' sont enroulées en sens inverse

l'une de l'autre, de sorte qu'en faisant tour-

ner le treuil T un des plateaux s'élève, avec
un vagon chargé, pendant que l'autre des-

cend avec un vagon vide. Le treuil T, à

changement de marche, peut être actionné

par un moteur quelconque.

Le débit d'un semblable monte-charge
dépend du j)oids traiisiiorti} par les vagons et

de la hauteur d'élévation ; la vitesse des

cages varie de O"..'*!) h O'".o0 par seconde
suivant la puissance du moteur ; en pratique

le rendement d'une semblable machine peut
être voisin de 0,70 et il faut comptera chaque
o'pération une perle de temps de i minutes
environ pour les manœuvres el les signaux.

Ainsi, par exemple, si l'on a les données
suivantes :

Clmrge utile des vagons 500 kilogr.

Hauteur d'élévation 14 mitres.
Vitesse d'élévation par se-

conde 0"". iO

Le travail utile nécessaire par seconde est

de 200 l<ilogrammètres,^soit près de ;{00 kilo-

grammèlres à fournir au treuil, ou 4 che-

vaux vapeur. La durée d'une élévation est de

;i.i secondes el le temps minimum employées!
de l.'i.'i secondes par opération : on peul donc
etfecluer ^3 opérations par heure, soit :20 en

pratique el élever, dans ce temps, un poids

total de lO.COO kilogr.

Le calcul précédent permet ainsi à chacun
de dresser l'avanl-projet d'un monle-charge

suivant les conditions dans lesquelles il se

trouve.

iMa\ Hixgelm.\n.x.

TROISIEME CONGE ES INTERNATIONAL DE LAITERIE

Oans sa séance de clôture, le 20 septembre, le

congrès a adopté les conclusions suivantes :

Législation et réglementation.

Le 3'' Congrès International de Laiterie, adoptant le

principe de l'unification de? métliodes d'analyse chi-

mique du beurre et de ses produits, recommande à

tous les pays d'adopter la méthode Lelfmann-lSeam

pour la détermination de l'indice lieichcrt-Meissl.

,
— Le Congrès estime qu'il est nécessaire que le

éontrole du lait soit ellectif, pendant toute la mani-
pulation du lait, depuis latraite jusqu'à la venteet la

oonssmination, et émet le vœu qu'un contrôle soit

iDlroduil, basé sur des principes qui distinguent,

dans le lait pur, ditlérenles quali'.és, toutefois .^ans

défendre la consommation de quelque lait que ce

soit.

Le Congrès estime qne, dans les pays où «ela ré-

(1) Voir le nuiu<iro du 31 octobre, p. 562.

pond aux mœurs des habitants, les pouvoirs publics

interviennent à ce point de vue par voie d'obligation;

au contraire dans les pays où cette intervention

(^st im])ossible ou bien impopulaire, il y a lieu

pour les laiteries d'organiser par elles-mêmes un
service de contrôle économique, aussi général et aussi

complet (jue possible: que les pouvoirs publics doi-

vent encourager, par des subsides, l'organisation de

ce contrôle autonome et, s'il y a lieu, l'exécution de

ses prescriptions ;

Qu'il est nécessaire d'organiser de fréquentes

réunions des jiersonnes chargées du service de con-

trôle, en vue notamment de fixer les principes géné-

raux de ce contrôle et de maintenir autant que possi-

ble une certaine unité d'action et d'organisation

technique et économique.

— Considérant l'importance de l'hygiène publique

et les principes admis en cette matière :

Le Congrès estime que l'inspection des laiteries an

point de vue de l'bygiine doit être générale : que l'oa
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doit cependant au préalable ou en même temps, faire

l'éducation des intéressés et les encourager, afin qu'ils

prennent eux-mêmes toutes les précautions néces-

saires, et rendre l'inspection obligatoire etsanctionner

sévèrement ces prescriptions eu cas [de négligences

graves.

Contrôle du beurre.

Le Congrès adopte les conclusions suivantes :

Que les nations représentées au Congrès prohibent

l'entrée :

1" Des beurres proveuant des pays qui n'auront

pas adopté l'obligation [d'additionner de substances

révélatrices toutes les graisses susceptibles d'êtres

mélangées au beurre, ou qui ne possèdent pas une
organisation efficace de contrôle de la pureté des

beurres.

2" Des beurres non munis de la marque de contrôle

qui proviennent de pays possédant une organisation

efficace de contrôle de la pureté des beurres.

Le Congrès, à l'unanimité, donne à la députation

anglaise acte de la déclaration suivaute ;

Nulle sûreté contre l'importation du beurre falsifié

n'est possible sinon par la prohibition de tout beurre,

qui n'a pas été fabriqué sous la surveillance ou l'ins-

pection du gouvernement du pays d'origine, et qui

ne porte pas une marque indiquant que le produit a

été soumis à cette inspection.

Le Congrès prend en considération la motion de

M. llo/l'er, qui voudrait voir tous les pays adopter une
défiuilion uniforme du beurre.

Contrôle du fromage.

Le 3'' Congrès International de Laiterie à La Haye,

émet le vœu.Jqu'en vue de l'intérêt de l'industrie du
fromage et pour en favoriser le commerce honnête,

des mesures soient adoptées dans les pays fromagers,

pour garantir le pureté et la qualité du produit.

Il adopte le vœu suivent du secrétaire de la

Chambre de commerce néerlandaise de Bru-\ellcs :

D'ajouter au programme du prochain Congrès une
section spéciale traitant le côté économique, c'est-à-

dire] le commerce international du lait pur. stérilisé

ou pasteurisé, du beurre et du fromage, et la propa-

gande s'y adaptant.

Hygiène.

1° Que le contrôle vétérinaire chimique et bacté-

riologique soit généralisé ;

2" 'Vente libre du lait dans des locaux spécialement

aménagés et ou on ne vend que du lait ou des pro-

duits du lait
;

3° Que l'éducation des producteurs et du consom-
mateur soit faite dans tous les pays pour éviter au
lait toute cause d'infection

;

4° Le lait destiné à la consommation eu nature, et

spécialement à l'alimentation des enfants, doit résul-

ter de la traite totale de vaches saines et bien nour-

ries, être bien refroidi et avoir une composition nor-

male ;

5" Les pouvoirs publics doivent poursuivre l'extinc-

tion de la tuberculose et organiser l'inspection vété-

rinaire du bétail, ainsi que l'inspection hygiénique
des étables et l'inspection médicale du personnel
chargé de la traite et de la manipulation du lait à la

ferme :

6° L'industrie laitière doit tendre, autant que pos-

sible, à supprimer les intermédiaires entre les pro-

ducteurs de lait et les consommateurs.
Le Congrès, pensant qu'un lait provenant de lai-

teries, ([ui ont choisi des animaux sains et qui ont

pris tous les soins hygiéniques nécessaires, peut

être livré à l'état cru, estime nécessaire de re-

commander au point de vue hygiénique, en ce qui

concerne l'infection tuberculeuse par le lait. la

consommation du lait qui a été stérilisé ou suffi-

samment bouilli, ou pasteurisé par des procédés

dont l'efficacité sur le bacille de la tuberculose a été

vérifiée scientifiiiuement.

M. le D'' Osterlag propose les conclusions sui-

vantes qui sont adoptées à l'unanimité ;

I» Il est recommandable d'avoir recours à la mé-

thode du Dr Bang pour combattre la tuberculose

chez tous les troupeaux de bétail bovin où son

application est possible ;

2» Au surplus, la méthode du D'' Ostertag, pour

combattre la tuberculose du bétail bovin, par élimi-

nation des animaux cliniquement atteints et par

l'élevage de veaux exempts de tuberculose, est réali-

sable dans tous les pays, et U est urgent que les

pouvoirsîpublics procèdent sans retard à sa réalisa-

tion.

L'élimination des animaux cliniquement atteints

de tuberculose et l'élevage des veaux exempts de

tuberculose, conservent toute leur importance,

même lorsque les espérances fondées sur l'inocula-

tion préventive contre la tuberculose se justifient.

Questions vétérinaires.

Les conclusions suivantes sont adoptées à l'unani-

mité :

1° Au point de vue de la production du lait, on

doit exiger que les étables soient construites d'après

les prescriptions de l'hygiène;

2° Pour favoriser ramèlior.ation des étables, il est

vivement à souhaiter que l'on institue des concours

d'étables ;

3" Ciutre le logement dans les étables hygiéniques,

il est désirable que les animaux producteurs de lait

puissent faire de l'exercice en plein air;

4" A moins d'impossibilités particulières, des me-
sures légales devraient régler la construction des

étables et veiller sur le côté hygiénique de la pro-

duction du lait en'général;

.5» Les étables doivent être construites de manière

à permettre la prophylaxie des maladies en général,

et pUis particulièrement pour combattre les maladies

des mamelles et éviter leur développement.
6° Le contrôle vétérinaire des étables et des ani-

maux producteurs de lait doit être regardé comme
ayant une haute valeur au point de vue hygiénique.

Il devrait être obligatoire dans les pays ou il existe

déjà des dispositions légales. Il doit être exercé

aussi souvent que possible, et au moins tous les

trois mois
;

1" L'élimination des animaux atteints de tubercu-

lose des mamelles et des autres formes cliniques est

la mesure la plus importante pour prévenir l'infection

par le lait
;

8" Pour être tout à fait inoffensif au point de vue

de la tuberculose, le lait doit provenir d'animaux :

A. qui sont exempts de tuberculose, c'est-à-dire :

1" qui ne montrent aucun symptôme de cette ma-
ladie; 2° qui ne réagissent pas à la tuberculine; —
B. qui ne soient pas logés dans une étable conta-

minée
;

9° Si le lait provenant d'animaux qui réagissent à

tuberculine est livré au public, il faut, pour le rendre

tout à fait inoB'ensif, le soumettre à un chauffage

suffisant avant de le consommer.

Industrie.

L'Assemblée émet les vœux suivants :

10 Que l'emploi des cultures de ferments pour la

préparation du beurre est une nécessité de la fabri-
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cation rationnelle, parce qu'il permet de conduire
sûrement et méthodiquement la fermentation de la

crème :

2» Qu'en général il est absolument nécessaire de

n'employer pour les cultures que des semences qui

ont été préparées dans les laboratoires, avec toute la

rigueur que comporte la technique bactériologique;

3» Qu'il est, en outre, indispensable d'indiquer

l'àgc des cultures en raison de l'atténuation rapide

que subissent les ferments lactiques sous rinfluence

de divers agents physiques et chimiques;
4» Que pour faire des expériences d.ins les froma-

geries, il est nécessaire d utiliser des cultures pures
et d'éliminer pré.ilablement toutes les espèces nui-

sibles que renferme le lait; qu'il est désirable de
fixer avec soin la nature des ferments à employer et

la quantité à ajouter;
5" Que la pasteurisation du lait appliquée à la fro-

magerie se fasse avec des précautions spéciales en ce

qui concerne le mode de chauffage;
6» Qu'il est absolument nécessaire que les labora-

toires prêtent leurs concours aux fromagers, et que
les fromagers soient assurés de trouver auprès de
ceux-ci la collaboration et l'appui que d'ailleurs ils

ne leur ont jamais ménagés.

.\près avoir entendu les rapports de M.\I. Ilylkema
ctMargas, qui se complètent heureusement, l'assem-

blée adopte les conclusions suivantes :

Les facteurs qui influent sur la teneur du beurre

en eau sont principalement :

n) La température du barattage ; i) le degré d'ag-

glomération des glomérules de beurre avant l'évacua-

tion du babeurre. 1" Les conditions de tr.iitement de

la crème (pasteurisation, fermentation, acidité,

concentralion) ; 2» les conditions de travail du ba-

beurre (malaxage et salage;.

Les rapports de MM. Dornic et Douglas ne

donnant lieu à aucune conclusion, M. le prési-

ilent propose à l'assemblce de remercier les

rapporteurs de leur communication, el de de-

mander à M. Dornic de bien vouloir continuer

ses intéressantes recherciies sur la conservation

du beurre.

A la demande du gouvernement hongrois, il a

clé décidé que le i' Congrès international de

laiterie se tiendrait à Buda-Pestli en 1909.

G. BULHAROWSKI,

Ingénieur agronome.

LE CANARD DE ROUEN

Quand nous voyons, dans la campagne,
passer des vols do canards sauvage.'^, de ce

joli col verl qui fait la joie du chasseur qui

peut l'alleindre au moment des passages, ou

e fusiller vers le mois de juillet à l'état de

ilalbran, nous ne nous doutons guère qu'il

est l'ancêlre direct de noire beau canard de

Rouen. Examinez un peu le canard sauvage
mâle et le canard domestiqué, vous trou-

verez une difTérence énorme de poids, de

volume , sans doute, mais une similitude

absolu.e de plumage. C'est bien cette même
tète au plumage mordoré, s'étendanl le long

du cou jusqu'au demi collier d'un blanc pur
qui le coupe en haut de la iioitrine; la poi-

trine est chez les deux d'une belle teinte

marron jusqu'au ventre, qui est gris. Le dos

et les reins sont noirs à reflets verts, la

teinte devient grise en se rapprochant des

ailes dont les grandes plumes, près de

j'épaule, sont gris foncé presque brun; les

petites plumes de l'aile sont gris cendre ; les

grandes plumes du col sont de même nuance ;

enfin les plumes supérieures de l'aile en cou-

verture forment ce qu'on appelle le miroir,

c'esl-à-dire une large bande bleue à rellels

mélalliques, très régulièrement bordée, en

avant el en arrière, d'une ligne blanc d'ar-

gent, précédée elle-même d'une bande noire

de peu de largeur. Ce miroir fait un effet

charmant sur ce plumage. Les pattes sont

rouge orange.
_

Et que nous regardions le canard sauvage

ou le canard domestique, nous le répétons,

la même description jieut s'appliquer aux
deux. Chez la cane sauvage, la ressemblance

est un peu moins parfaite avec la cane do-

mestique, le liseré des plumes de cette der-

nière est beaucoup plus régulier, surtout

dans la variété anglaise, el la nuance un peu
plus foncée . Mais tout l'ensemble montre
bien une parenté extrêmement étroite.

Où la différence est considi'rable, c'est dans

le poids. Alors que le petit canard sauvage

atteint environ un kilogramme et demi, nous

voyons le canard de Rouen perfectionné

atteindre jusqu'il ikil. ."); il va un écart aussi

sensible entre la cane sauvage et la cane do-

mestique. Et ceci prouve amplement à quels

résultats on peut arriver par une séleclioa

suivie, une éducation et une alimentation

spéciales. Le perfectionnement n'a pas été

seulement dans l'augmentation du volume;
chez la cane, il a atteint aussi la production

des œufs, qui a quintuplé chez la cane domes-
tique. La cane sauvage fait une ponte d'une

douzaine d'œufs. et la cane domeslique en

pond couramment de cent à cent vingt. .l'ai

eu chez moi quatre canes Rouen-Français qui

ont poudu 810 œufs en une année ; ces canes

étaient dans leur deuxième année de ponte,

elles recevaient avec abondance des p;'ilées à

base de viande.

Le canard de Rouen , on raison de sa

beauté, peut aussi bien peupler la basse-

cour, d'un amateur que celle d'un fermier.
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Non seulement la cane est une excellente
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pondeuse, mais les jeunes canetons s'élèvent

avec UDB grande facililé. On fait ordinaire-

ment couver ses œufs par des poules afin de

lui laisser prolonger plus longtemps sa ponte;

beaucoup d'ailleurs ne demandent pas à cou-

ver. On laisse la poule avec les jeunes cane-

tons après la naissance et elle s'en occupe

aussi assidûment que s'il s'agissait de

poussins.

On peut laisser la poule un mois avec les

jeunes canetons: au bout de ce temps ils

peuvent parfaitement se passer d'elle ; dès

l'âge de quinze jours d'ailleurs, ils montrent

beaucoup d'indépendance. Si on leur laisse

un peu de liberté, à l'âge de huit jours ils

trotteront comme des adultes, cherchant par-

tout les diverses nourritures qu'ils peuvent

rencontrer et qui leur plaisent d'autant plus,

qu'ils les trouvent eux-mêmes. Il faut même
se défier d'une trop grande liberté, parce

qu'ils se fatigueraient trop et attraperaient des

crampes de pattes qui leur sent très funestes.

Si l'on veut élever les canetons rapidement,

les faire bien profiter, il est indispensable de

leur donner des orties hachées menu dans la

pâtée quotidienne, qui consiste la plupart du
temps en pommes de terre cuites en mélange
avec des sons, des tourteaux en poudre, du
riz cuit.

Si les canetons son tenus bien proprement,

s'ils reçoivent une nourriture bien substan-

tielle et bien saine, les tenant à l'abri du

soleil trop brûlant et des sols froids et hu-

mides, on évitera facilement toutes les mala-

dies ([ui déciment tant les poussins. Un petit

bassin sullira à leurs ébats; il n'est nullement

besoin d'une rivière pour bien élever des ca-

nards.
,

On rencontre en France deux variétés de

canards de Rouen : le Rouen dit Anglais et le

Rouen Français. Le premier n'est qu'un per-

fectionnement du second au point de vue du
plumage, qui est beaucoup plus régulier; le

bec doit toujours être vert, alors qu'il est

jaune chez le Rouen Français; on n'admet chez

le Rouen Anglaisaucun défautde plumage, pas

de blanc mélangé au gris, le miroir est abso-

lument parfait. La cane de Rouen Anglais est

de couleur^beaucoupplus foncée que la Fran-

çaise, les liserets de plumes doivent être

absolument i-éguliers, sans trace de collier

blanc, le miroir extrêmement mat et bien

marqué aux bords. On n'exige pas tous ces ca-

ractères de la cane commune qui est de

nuance brun-noisette, et qui est plus produc-

tive et plus rustique que sa congénère an-

glaise.

Le Rouen Anglais a été obtenu pai' le croi-

sement du Rouen Français avec des canes

noires comme celles du Labrador, ou de Du-

clair ; la sélection suivie a fait le reste; de

temps à autre il sort un canard noir des por-

tées, ce qui décèle bien le croisement.

En résumé, si l'amateur parait donner la

préférence au Rouen Anglais en raison de la-

perfection des marques, l'éleveur pratique se

contentera du Rouen Français qui lui don-

nera satisfaction et bénéfices.

Louis BrIvCUEMLX.

NOTES DE Li STATION VITICOLE DE COGNAC

Les vendanges, déjà tardives cette année, sont

à peine terminées dans les Charentes, par suite

du mauvais temps. Les pluies qui n'ont cessé Je

tomber depuis le commencement du mois ont

rendu cette opération pénible et coûteuse. Ces

circonstances particulièrement désagréables n'ont

pas diminué la gaîté des vendangeurs qui on'-

fêté Voie traditionnelle avec le même entrain que

de coutume. Malgré les 203 millimètres d'eau

tombée depuis le l"' octobre, il n'y a pas eu

d'inondations désastreuses comme dans certaines

régions méridionales.

La conséquence de ces pluies persistantes a

été l'invasion rapide, surtout dans les vignobles

composés de Folle blanche et de Colombard, de

Ja pourriture grise. Rien n'est curieux, au point

de vne biologique, [comme les elTets causés de

le Botrytis rinerea suivant son degré de dévelop-

pement. En quantité peu abondante, il peut pro-

voquer la pourriture noble qui améliore la qua-

lité sans diminuer sensiblement la quantité. Au
contraire, la pourriture prise peut envahir le

raisin pour en diminuer le rendement dans de

grandes proportions et donner au vin comme à

l'eau-de-vie un noùl nuisible h la qualité. Cette

mauvaise forme de la pourriture s'est produite

seulement vers la fin des vendanges et les viti-

culteurs, d'ailleurs assez rares, qui n'ont pu

cueillir leurs raisins en temps voulu ont subi des

pertes sérieuses.

Dans les recherches que j'ai présentées en

juin 1906 à l'Académie des sciences, je concluais

que tout grain blessé sur lequel viennent à tom-

ber quelques spores vivantes de Botrytis est

fatalement appelé à pourrir au boiu d'un temps

variable de trente-six heures à trois jours après

l'infection, si l'humidité de l'air est suffisante.

L'oïdium qui a sévi cette année en Charente avec

intensité a souvent fait éclater les raisins qui ont

été rapidement envahis par la pourriture grise.
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Si, en raison des fielées, on doit avoir des ce-

papes à vt'-gétalion tardive, on aurait aussi KvnnJ

intérêt à ce quR les raisins mûrissent, pour une

variété donnée, le plus tôt possible. C'est un ré-

sultat auquel on pourrait arriver par un choix

raisonné, pour la multipliiatioii, des individus

les plus avantagés. La sélection est une u'uvre

de longue lialeine, mais elle mérite d'être plus

rigoureusement observée par les viticulteuis.

D.iiis tous nos champs d'expériences, les vignes

taillées en cobelet sur échaias ont donné une

production moindre et soutTert davantage de la

pouiriture que les vifjnes soumises aux tailles

(juyot ou cordon sur til do fer. Itans les carrés à

eapar.ements, la pourriture était d'autant plus

intense que les souches étaient plus rappro-

chées. Néanmoins, au-dessus d'un miHre tMi tous

sens, les dilTérences n'étaient pas appréciables.

Ces variations s'expliquent surtout par le manque
d'aération.

Les parties n'ayant pas soulTert de la fielée ont

une récolte souvent égale en quantité à celle do

l'année dernière. La récolte des vignes gelées est

PBl'P.UtAflON DOMESTIQUE Dl RAISl.V SEC

réduite de moitié ou d'un quart. Les échantillons

de vin qu'on nous a apportés jusqu'ici varient de
G à 8 degrés d'alcooL

Le 11) octobre dernier se réunissait à Cognac
la commission chargée de délimiler la région

productrice du cognac pour l'application de la

loi sur la répression des fraudes du l" août lOOS.

La plupart des députés de la (^harente et de la

Charente-Inférieure et de nombreuses personna-

lités appartenant au commerce ou à la viticulture

assistaient à cette réunion présidée par M. le

préfet de la Charente. .'Vprès un échange de vues

et les désirs exprimés par les représentants de

certaines régions voisines, notamment de la Ci-

ronde, la commission se conlorjnant aux usages

et il la jurisprudence arrêtait délinilivement la

formule suivante : « Ont seules droit à l'appella-

tion lie « cognac » les eau.v-devie de vin récoltées

et distillées datis /es deux départements de la Cha-
renle et de ta Charente- Inférieure ».

J.-.M. GutLLON,

niriTtriir 'lo In Sinliiin viticolo.

Cognac, le 31 octobre liHi".

PRÉPARATION DOMESTIQUE DU RAISIN SEC

11 est certain que .si la mévente des vins

continue, il faudra s'ingénier à trouver au

raùsin d'autres utilisations que la falirication

du \ in ; déjà, on a fait d.'S elVorts pour expor-

ter en .Angleterre, comme raisins de table,

les aramons du Midi, et les premiers essais

paraissent satisfaisants; d'autre part, sur les

coteaux bien exposés de Provence et de Lan-

guedoc, on commence en bien des endroits ;\

substituer par la gretle la Mndeleine. ]t'Jo<in-

nenc et surtout le C/iasselas aux raisins de

cuve, pour avoir des raisins de primeur, qui,

pour l'expédition, se vendent toujours plus

cher que le raisin à vin.

Dans le même ordre d'idées, dans certaines

régions, la viticulture s'oriente vers la pro-

ducti<m des raisins tardifs, qui sont assuré-

ment encore plus avantageux ((ue les

raisins précoces, car le prix de vente en est

toujours bien plus élevé. 11 s'agit d'avoir en-

core du raisin frais en novembre, et même
décembre, ce qui est possible, certaines an-

néesau moins, (|uand l'autoaiue n'est pas trop

pluvieux, sur la Côte-d'Azur, en Corse et en

Algérie, par la simple conservation sur

souches de raisins fi peau dure et milrissanl

tard, tels que le Servant ou Verdal, le Saint-

Jeaiiiiet, VOlivcth; noire, le liosafd, le Dalticr

de Beijroulh et surtout le Valensy, un cépage

espagnol, cultivé de celte façon en Algérie

et en Espagne, et que dans le môme but, on

vient d'inlniduiri' dans le Midi de la France.

Mais on peut également se proposer di;

conserver, par un autre procédé, le raisin de

table, et le transformer en raisin sec. Le rai-

sin sec pour la table sera toujours de pro-

duction plus rémunératrice que le raisin sec

IKiurlacuve (façon Corinthe , dont on avait

jadis préconisé la culture en Algérie, sans

que les premiers essais aient jamais donné

des résultats bien satisfaisants.

Le raisin sec de table (genre Malaga\ se

vend toujours assez cher f Ifr. "^3 à I fr. T.'i le ki-

logramme] et à ce prix la production est

avantageuse. On peut se servir dans ce but,

comme en Espagne, du Muscat d'Alexandrie,

ou, comme en Turquie et en Orient, de la

Siilliinine. Mais il est rare que chaque région

viticole ne possède pas un ou deux cépages

se prêtant bien ù la dessiccation : en l'ro-

vence, la Panse de Roquevaire et le Mnyor-

quin y sont propres ; en Corse on y emploie

la Malvoisie, le Vermentino et le (îcrbesso.

La préparation en est extrêmement simple,

et repose sur la propriété qu'ont les fruits et

légumes de se dessécher bien plus vite quand

ils ont été, au préalable, ébouillantés, sur-

tout avec une solution alcaline.

On fait donc bouillir de l'eau renfermant

kil. 2.'>0 de cendres de bois par litre; après

une ébullition d'un quart d'heure, on laisse

déposer, on décante et la lessive est prête. On
la fait bouillir de nouveau, et le moment est

alors venu d'y plonger le raisin.

L'opération est d'ailleurs très vile l'aile : il



suffit de tremper la grappe'un instant, à deux
reprises dilTérentes.

La solution simple de cendres dans l'eau

pourrait sut'tire, mais comme dans le Midi

on aime les choses parfumées, on ajoute, en

général, à l'eau, de; graines de fenouil, et

de plus , en Corse
,

quelques brins dune
labiée du maquis, aromatique et -visqueuse,

qui porte dans le pays le nom d'indizio, et qui

est un Galeopsis.

L'intervention de cette plante aurait pour

effet de communiquer au fruit certaine odeur

forte, mais passagère, qui suffirait à en éloi-

gner les insectes, quand les raisins sèchent

au soleil sur les claies. En outre, la résine

qui couvre la plante formerait sur le grain

un léger vernis, et lui donnerait un air plus

engageant.

Quoi qu'il en soit, les grappes, au sortir de

l'eau bouillante, sont entassées dans un pa-

nier qui, une fois plein, est recouvert d'un

linge et ainsi abandonné loule une nuil.

Pendant ce temps, le raisin se refroidit len-

tem-ent, la peau du grain s'amollit sous l'ac-

tion de la solution caustique qui la mouille,

et le lendemain elle se trouve en état de se

laisser traverser aisément par la vapeur

d'eau qu'en fera sortir le soleil pendant la

dessiccation.

Les grappes sont donc étalées sur des

claies, et sont vite sèches, en quatre ou cinq

jours. Mais, malgé la vertu préservatrice de

l'indizio, les mouches et guêpes, attirées par

le sucre, ont visité les fruits, et y ont déposé
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des œufs, qui, éclosant plus tard, les ren-

draient véreux.

Aussi les grappes sont-elles assainies défi-

nitivement et lavées par un dernier trempage

dans l'eau bouillante.

C'est d'ailleurs-là un procédé de purifica-

tion qui est employi' en Corse pour tous les

fruits secs, pour les ligues notamment, et

(jui en assure parfaitement la conservation.

Il a cependant l'inconvénient de laisser au

fruit un aspect luisant, qui surprend un peu

au premier abord, mais qui, du reste, ne se

maintient pas longtemps : au bout de quel-

ques semaines, le glucose de l'intérieur vient

s'efQeurir à la surface, et donne au fruit, à la

ligue surtout, cet air enfariné qu'on aime à

lui voir.

En tous cas, l'opération de la dessiccation

est toujours avantageuse, pour le raisin sur-

tout : avec 100 kilogr. de raisins frais, on

obtient 25 kilogr. de raisins secs, qui se ven-

dent sur place, en Corse, 1 fr. tiO le kilog.: on

a donc un produit brut de iO fr par quintal

métrique de raisins frais.

C'est, comme on voit, un très joli prix, et

qui vaut bien la peine qu'on se donne

quelque mal pour faire la dessiccation. Ven-

dus en effet sous forme de vin, ces 100 kilogr.

de raisins n'auraient produitque il fr.,avec

un rendement de 70 0/0 et un prix de vente

du vin de 30 centimes le litre qui peut s'ob-

tenir dans le pays.

J. P'arcy.

L'AGRICULTURE AU CANADA

Le développement de l'agriculture au Ca-

nada est relativement récent, et après l'avoir

vu naître dans les provinces maritimes, Onta-

rio et Québec, nous l'avons vu se propager

dans les autres provinces en même temps que

la création des routes et chemins de fer lui

ofiFrait des débouchés.

C'est seulement en 1883 avec la construc-

tion du chemin de fer du Pacifique que les

provinces Nord-Ouest furent pratiquement

ouvertes à la colonisation.

Durant les dernières années, les abon-

dantes récoltes des fermiers Canadiens ont

attiré l'attention de toute l'Europe. On éva-

lue, en efi'et, la production annuelle de toute

l'agriculture à plus de 1,815,000,000 de

francs; la valeur de toute la propriété agri-

cole, y compris le bétail, à 7,500,000,000 de

francs.

La superficie en culture s'élève à 12 mil-

lionsOG6.8O0 hectares, laquelle ne représente

qu'une faible partie du territoire canadien;

une grande partie se composant encore de

terres et de forêts vierges qui ne demandent

que des mains pour les exploiter.

Dans l'Est canadien, l'on s'occupe beau-

coup de laiterie et d'élevage. Il s'est fondé

des beurreries et des fromageries (genres de

coopératives) qui récoltent le lait des envi-

rons.

Dans l'Ouest, où primitivement l'on faisait

beaucoup de blé, on s'adonne à l'heure

actuelle également à l'élevage, et l'on y voit

d'immenses ranches pour chevaux et bes-

tiaux.

En 1893, à l'exposition de Chicago, le bétail

canadien a obtenu 402 prix sur 1,187 récom-

penses.



600 L'AGBLCULTLRE AU CANADA

Dos vélérinaires du goiiverncmeiil exa-

min(>nt loul le bélail d'imi>orl:iliL>ii aliii d'évi-

ler les é|iidi^iiiies d'origine iHraiigi'i-e.

L'agriculture se développe au Canada avec

une vitesse extraordinaire. Quelques cliifTres

en donneront une idée.

1881 1901

liortarcs lifctnrt-s

Superficie de toutes terres

en exploitation 18,143,256 25,36S,935

Augmenlation des bestiaux

.

1881 1901

Nombre de têtes Je bes-

tiaux 3,r)00,00(' n.ooo.ooo

Nombre de tètes de clievaux 1.000, OUÛ l.'JOO.OOO

Expûi-lalion ilit belail et de ses proiliiils.

1891 1903

francs fraïu-s

Valeur du bétail oxportù... 42.500,000 60,000,000

— fromoKe exporté 47..'')00,000 125,000.000

— beurre exporté.. 2.:;0(i.ilflO 3;;. 000,000

Ces cliill'res sont éloquents.

Eludions maintonanl eliacmu' des grandes

provinces.

Le MAMTuii.v el les territoires du .Nord-

Ouest sont recouverts de praii-ies naturelles

bordées au Nord par de vastes l'orèts. La

prairie est presque totalement dépourvue

d'arbres, c'est pourquoi rensemencement
des terres de l'Ouest suit une marche si ra-

pide. Le déi'richemenl consiste à retourner

les herbes, el cortle de 45 à 30 francs l'hec-

tare.

Le pays est divisé en « HlocUs » de i2ij(> hec-

tares (soit un mille carré) appelés sections et

subdivisés en quarts de sections qui sont

l'unilé, el forment chacun une ferme.

Le sol se couqiose d'une couche de terreau

noir"donl l'épaisseur varie, ailernanl avec un
rang de glaise qui retient riiumidité du sol.

Quand elle est sèche, cette terre est fine

comme de la poussière et d'une qualité supé-

rieure.

Les travaux d'irrigation, que l'on poiu'suit

sans relâche, augmentent tous les jours la

superlicie des terres propres à la culture

générale.

La qualité de la terre permet de faire plu-

sieurs récoltes de suile sans jachère. H est

probable que la gelée en hiver contribue à

conserver au sol sa fertilité en empêchant
l'entraînement par les eaux des sels nitriques.

Les labours se font aussitôt après la mois-

son pour que la terre puisse être ensemencée
aux premiers beaux jours d'avril, période

très importante. On sème sur la terre à peine

dégelée.

Le battage des grains s'opère à l'aide de

puissantes machines qui se IransportenI de

ferme en ferme avec tout leur personnel. Les

grandes exploitations possèdent leurs pro-

pres batteuses.

Le grain une fois ballu est transporté à la

gare la plus proche où il est conservé dans

des « élévateurs » de l'anglais « elevator »),

genre de magasins dans lesquels le grain est

élev(- par des wagonnets dans les parlies

supérieures el qui contiennent jusqu'à

1,»8/<,01)I) hectolitres élévateur de Fort-Wil-

liam, sur le Lac supérieur . Le grain demeure
là jusqu'à ce qu'une commande l'appelle sur

le marché.

Le blé donne dans l'Ouest un rendement
moyen de ÎO hectolitres à l'hectare, il altcint

rarement .'i(>. L'hectolitre qui revient au fer-

mier à 5 fr. en chifl'res ronds est vendu envi-

ron 1 1 fr.

11 convient de tenir compte également de

la qualité du blé qu'on cultive dans l'Ouest.

Des expériences récentes faites à Londres

ont établi que le blé du Canada contenait

10 0/0 de matières albuminoïdes de plus que

les meilleures variétés européennes el que,

à poids égal, la farine canadienne donne plus

de pain que les autres farines.

Dans le sud de l'Alberla el dans l'ouest de

l'Assiniboine se trouvent des terres propres à

l'élevage du bétail.

L'herbe des prairies est grossière, elle

pousse par tourtes épaisses et ne ressemble

en rien à celle de nos contrées; elle donne

un bon fourrage d'été et d'hiver, mais est

impropre à l'élevage du mouton.

Les ranches de grande importance appar-

tiennent à des Compagnies.

Les bêles bo'ul's el chevaux) de chaque

propriétaire sont marquées à son nom el

paissent en liberté dans la plaine. Elles pas-

sent l'hiver dehors el se nourrissent d'herbe.

Le foin sauvage est coupé el mis en mou-

lons pendant Fêlé pour être donné aux ani-

maux aux premières fortes gelées.

Deux fois par an printemiis el automne),

on procède dans chaque district au rassem-

blement (round up) de tous les bestiaux qui

y paissent. Des cow-boys partent de chaque

ranche et réunissent dans un endroit choisi

tous les animaux errants; ils procèdent en-

suite au tri des bêtes et de leurs petits qui

appartiennent à leurs maîtres respectifs.

Celui qui ne respecte pas la marque des

animaux est sévèremenl puni.

Les bestiaux éi,'arés dans un autre district
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sont réunis dans un rnnche, et les marques
qu'ils portent, sont publiées dans les journaux,

de manière qu'on puisse les réclamer.

A chaque rassemblement, l'éleveur passe

ses animaux en revue, et les petits sont mar-
qués.

Dans ces dernières années, le bétail et les

récoltes ont augmenté d'une façon considé-

rable.

1881 1301

Bœufs (têtes de bétail)

Ctjevaux —
GO, 281

16,13;i

349, Sxi;

103,867

Récoltes évaluées en hectolitres.

1891 1902

Blé

Avoine
Orge
Seigle

Pommes de terre.

Lin

8,380,890

5,462,163

1,183, 21

i

y, .541

847,033

3.312

1!1,638,:j8S

12,6o6.919

4,383.915

18,463

1,279,949

208,932

La province d'O.NTARio qui s'étend du Nord
au Sud sur 1,200 kilomètres environ, com
prend des climats assez variés; cependant

le voisinage des grands lacs tempère les

e.xtrèmes de température d'été et d'hiver.

La laiterie y a pris depuis dix ans une
extension considérable. On y compte mainte-

nant plus d'un million de vaches à lait. C'est

la laiterie qui prévaut dans|jcette province,

avec l'élevage des volailles (iO,,oOO,UOO tètes)

et la culture des arbres fruitiers (9 millions

500,000 pommiers; 1,280,000 poiriers ;^3 mil-

lions 32,'i,000 autres arbres).

La culture générale et l'élevage, quoique
moins pratiqués, donnent également d'excel-

lents résultats.

Dans la province de Québec, l'été est sen-

siblement le même que dans la province

d'Ontario, sa voisine, mais par suite d'un

hiver plus long et plus rigoureux, l'on fait

moins d'arbres fruitiers.

Le développement de la laiterie a amené
les cultivateurs à utiliser d'une manière plus

rémunératrice une grande partie des foins et

des grains d'exportation, en les faisant con-

sommer par le bétail.

On cultive beaucoup de tabac dans cette

partie du Canada. Sur une production totale

de 3,009,700 kilogr., la part de Québec est

de 3,443,200.

Les PROVINCES MARITIMES fournissent la

métropole de laiterie et de fruits, principale-

ment la Nouvelle-Ecosse et l'Ile du Prince

Edouard.

En 1891, la production fruitière était de

323,400 hectolitres, et en 1901, de 1,067,930.

Quanta la CoLOMniE britaxmque, la grande
région minière du Canada, ses vastes forêts

sont un obstacle au développement de la cul-

ture. Toutefois le défrichement de ces der-

nières années a permis de cultiver les arbres
fruitiers, quelques céréales (surtout l'avoine),

et d'y faire un peu d'élevage et de laiterie.

En résumé, voici la production des denrées
importantes, dans les différentes provinces,

en 1902.

Provinces. Bk-. Avoine. Oi-fce.

Ii'^ctulilres liectolitres liectoHlres

lUniloba r.i, 638,490 12,746,860 4,383,760
Ontario 8.723,970 39,379.470 8,099^300
Québec 728,160 12,408,320 837,950
Provinces ma-
ritimes 503,420 4,3:39,880 142,950

Colombie bri-

tannique 132,830 533,540 27,010

Provinces.

Pommes de

terre.

Valeur
.lu bétail.

francshectolitres

Manitoba 1,279,830 J
Ontario 4.788.:il0 659, 13:;. 000

Québec 0.339.9:;o 292,4411,000

Provinces maritimes.. 5,191,730 «

Colombie britannique. 353,330 30,020,000

La valeur des céréales exportées terminera

cet exposé.

CEREALES

Blé

Farine de blé .

Orge
A>'oine

Seigle

Mais
Autres grains.

1893

francs

35,300,163

8,705,140

4,721.775

12,769,530

146,213

11,540

16,172,140

1902

francs

93,440,460

19,844.230

l,i:i5,99o

10,262,793

1,201,450

392,815

11,113,16:.

L'enseignement agricole se fait au Canada,

au moyen d'écoles spéciales, les unes théo-

riques, comme celle de Guelph (Ontario), les

autres pratiques et expérimentales; c'est le

cas des écoles de: Ottawa, ferme centrale;

Brandon et'Jndian Head (N. 0.) ; Agassiz (Col.

Brit.); et Nappan (Nouv. Ecosse).

On y fait des expériences que l'on commu-
nique ensuite aux cultivateurs par la voie

d'un bulletin. Les fermes cèdent également

des grains de semence.

En outre, il a été créé en 1892 à Roberval

une école féminine d'agriculture, oii les

élèves apprennent les soins de la basse-cour,

la fabrication du beurre et du fromage, et la

comptabilité agricole. La ferme modèle où

;l) Le Jlanitoba possède, comme nous l'avons

indiqué plus haut, 525,000 tètes de bétail.
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celle école est inslallée a 40 hectares, et les

femmes y travaillent exclusivement.

Les expositions agricoles annuelles contri-

buent à exciter le zèle des agriculteurs et à
les encourager.

Les chemins de fer, depuis la conslrutlion
du Pacifique Canadien, se sont développés
avec une grande rapidité.

Longueur Nonibro Tonnes
en lie do

kiloinèlros. voy.iffours. iiiarcli:inclises.Années.

18S6

l'J02

17,222

30,129
0,801,024

20,697,794
15,670,460

42.376,:i27

Les principales lignes sont celles de Saint-
Jean (Nouv. Brunswick, côte de l'Atlantique)

à Vancouver (côte du Pacifique, Col. Brit.);

celle de Québec-Montréal-Toronto iCanadian
Pacific Kailway;; la ligne Portiand lU. S. .\).

Monlréal-Cliicago, appelée le Lirand Tronc.
Deux autres lignes transcanadiennes sont

en ce moment en construction : le CanaJian
Northern, et le Grand Tronc Pacifique, qui
relieront rAtlMntiquç et le Pacifique.

Le dével«|)peiiieiit de l'agriculture au Ca-
nada est la cause déterminante du développe-
ment rapide de l'industrie, et M. Méline a pu
dire avec raison, et pour un avenir très pro-
chain : « Avant peu, ce sera le Canada qui, à
son tour, entrera en scène, et avec la puis-
sance des moyens dont il dispose, on peut
.s'attendre à un mouvement d'expansion ana-
logue à celui des Etats-Unis. »

.1. DE LA ROCQE.

LA SITUATION AGRICOLE DANS LA VIENNE

Après les sécheresses exces.<!ives de l'été et les

froids continuels qui ont entravé la végétation,
nous avons depuis fin septembre, une pluie
presque constante.

Les vignes en ont bénéllcié dans les rares par-
ties où les gelées avaient laissé quelques raisins,
et où les maladies (mildiou, oïdium, rots) et la

cochylis n'avaient pas tout détruit.

Les vignerons échappés à ces premiers dé-
sastres ont eu un instant de joie qui s'est changé
rapidement en déception ; la pluie persistante a
fait pourrir et vider les grains trop rapidement
gontlés. Le résultat est une récolte de vin très
faihleeii degré alcoolique et très réduite en quan-
iMé.

Les pluies persistantes ont une autre grave
conséquence

: les cultivateurs, mis dans limpos-
sibilité de préparer les terrains à ensemencer
par les sécheresses qui ne permettaient pas d'en-

tamer le sol durci parles instruments aratoires,
ne peuvent pas, à Iheure actuelle, pénétrer dans
les terres à mettre en culture.

Seules les plantes fourragères d'arrière saison,
telles que les betteraves et les topinambours
améliorent leur situation.

Les pommes de terre ont mûri prématurément
et ont donné des résultats dérisoires ; certains
agriculteurs n'ont pas récolté la quantité équi-
valente à la semence mise en terre. Les parcelles
non arrachées repoussent sous l'influence des
pluies et des journées tièdes.

Personnellement mes cultures du Solanum
Commersoiii m'ont dontn' pleine satisfaction,
comparativement avec les autres pommes de
terre. Dans tous les terrains siliceux, les résul-
tats des essais faits par mes voisins ont donné les
mêmes résultats, très satisfaisants.

Labergebie.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 23 octobre 1907.

Présidence de M. iMyait.

M. Hailliet fait hommage à la Société, au nom
de M. Léon iVIorizot, vétérinaire major au
5° d'artillerie, de l'intéressant volume qu'il vient
de publier sous ce titre : Vllyç/iènc ni Icn maladies
internes du cheval. De propos délibéré l'auteur a
éliminé de son cadre toutes indications théra-
peutiques et a concentré son attention sur
l'étiologie et la prophylaxie.

Il a voulu enseigner les moyens d'éviter les
maladies, en se basant sur la recherche, aussi
précise que possible, des conditions dans les-
quelles elles se développent, do manière à faire
intervenir, en temps et lieu, les méthodes ration-

nelles capables d'empêcher la réalisation de
telles conditions.

C'est par l'hygiène qu'il tend à combattre le

développement et la propagation des malades.
Le livre de M. Morizot jest l'œuvre d'un homme
qui a beaucoup observé, et qui sait présenter
son sujet avec originalité.

M. Lindet oITre ;\ la Société un volume inti-

tulé : Utilisation des débris animattx, par .M. W.
Lezé, professeur à l'E'.ole nationale d'agriculture
de Gri^jnon.

Multiples sont les industries qui demandent
leurs matières premières à l'abatage des ani-
maux et à leurs déchets : le sang est utilisé pour
l'alimentation du bétail, pour la fabrication de
l'albumine et des engrais

; les peaux vont à la
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tannerie, à la mégisserie, à la chanioiserie, à la

corroirie et leurs déchets sont transformés en
colle; la laine est désuintée et lavée avant

d'entrer [à la filature. Les os sont prélevés aux
abattoirs, aux boucheries et dans les cuisines

par les tablettiers, les fabricants de noir animal,

de gélatine, de poudre d'os et de superpûos-

phates ; les graisses sont transformées en mar-
garines, eu bougies et en savons: les cornes, les

sabols, les ergots sont réclamés par l'aplatisseur

et le tablettier ; les intestins, les estomacs, les

caillettes par le boyaudier, le tripier, le fabri-

cant de présure, etc, etc.

Ces industries, si complexes et si différentes,

sont difliciles à connaître dans leurs détails.

M. Lezé les a pu décrire et d'une façon fort

originale, parce qu'il parle de ce qu'il a vu dans

les usines de France et de l'étranger, et la plu-

part des fabrications sont décrites d'après des

notes et des observations recueillies sur place.

Cela se voit à chaque page du livre, pour toute

personne un peu compétente, ajoute M. Lindet,

et c'est le meilleur éloge que l'on puisse faire du
livre de M. Lezé.

Les automobiles agricoles.

il. J. Bémird, en rappelant qu'il nnus faut con-

tinuer tous nos efforts pour augmenter notre

production agricole en France, estime que pour
atteindre ce but, l'emploi de nouveaux procédés

s'impose. Si nous envisageons spécialement les

façons culturales et surtout les labours, |il est à

prévoir que des modifications profondes y seront

apportées. Une des tendances, en effet, de l'agri-

ture de nos jours consiste, jusqu'à un certain

point, en la conquête du sous-sol. Il est inutile

de démontrer l'importance de ce fait. Par la

conquête du sous-sol, la plante trouve un plus

grand cube de terre pour sa nourriture, et un
correctif aux variations climatériques de la

région.

Mais la solution du problème des labours pro-

fonds est difficile avec la traction animale, parce

que dans la traction animale produite par plu-

sieurs sujets, la force totale effective est bien

au-dessous de la somme des efforts que chaque

animal ferait isolément. Dans un attelage de

huit chevaux, ainsi que l'a établi M. Ringel-
' mann, l'elîort utile de chacun d'eux est réduit à

50 0/0.

Les autres travaux du sol exigeront aussi par

la suite une plus grande énergie et une plus

grande activité.

Xous sommes donc à la veille, dit M. J. Bénard,

d'emiiloyer pour la culture du sol |de nouveaux
moteurs, soit à la vapeur, au pétrole, à l'alcool,

k l'électricité, comme nous faisons déjà usage de

ces mêmes moteurs pour les travaux intérieurs

de la ferme.

C'est pourquoi la Société d'agriculture de
Meaux, qui depuis un demi-siècle s'est donné
pour mission d'étudier pratiquement tous les

problèmes agricoles, et a été souvent assez heu-

reuse pour les résoudre, ne pouvait pas ne pas

s'occuper de la question de l'aulomobilisme, et

a entrepris les derniers essais de tracteurs auto-

mobiles agricoles de Chelles.

La viticulture et la frande.

Hélas, il parait que l'on fraude encore dans

les pays vignobles ; c'est ce que constate le

D'' Vidal, correspondant de la Société. Il ré-

sulte, en effet, des reclierches du D'' Vidal, que
sous le prétexte de simplifier le service et de

faciliter les transactions, un certain nombre de

registres, jadis exclusivement réservés aux rece-

veurs-buralistes, ont été mis entre les mains des

entrepositaires et des débitants de toutes caté-

ries I registres n" i, n° 2 A, n'^ 5 D). La combi-
naison des registres n" 1, n° 2 A facilite, par

l'emploi des acquits fictifs, la fabrication, dans

l'intérieur des villes, des vins artificiels que les

entrepositaires peuvent fabriquer chez eux et

qu'on y retrouverait comme excédents.

Le régi ^ij'e n° 3 D permet aux débitants

l'écoulement de leurs fabrications et de leurs

mouillages.

Il faut supprimer tous ces re;;istres chez les

entrepositaires, les débitants, les faire rentrer

chez les receveurs-buralistes.

Il faut aussi bien se rendre compte, que la

déclaration des quantités récoltées ne peut en

rien empêcher la fabrication d'acquits fictifs au

nom et à l'insu des récoltants. Enfin, si l'on a

débarrassé, dit en concluant le D'' Vidal, les com-

merçants de l'exercice, on l'a presque établi chez

les producteurs.

Emploi rationnel de l'alcool.

M. H. Martin demande à la Société de nommer
une Commission, ayant pour mission d'élaborer

une proposition de réglementation de l'alcool.

La proposition de M. IL Martin est renvoyée à la

Section de grande culture.
H. HiTIER.

CORRESPONDANCE

— N° 7301 (Tarn).— Pour faire du vin blanc

doux, il faut incorporer au moût sortant du pres-

soir ou de l'égouttoir une dose d'au moins

30 grammes par hecto d'acide sulfureux, soit par

combustion de mèche soufrée, méchage à la

muteuse ou simplement en fûts ; dans ce dernier

cas, il est prudent de compléter la dose d'acide

sulfureux souvent insuffisante, même en brû-

lant une demi bande de mèche par hecto, par

une addition de 20 grammes de bisulfite de po-

tasse, addition autorisée légalement. Le vin blanc

ainsi obtenu reste sans aucune fermentation tant

qu'il est soustrait au contact de l'air. Si vous

désirez du vin partiellement fermenté, il faut, à
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du vin fermenté, ajouter la proportion de moût
stérilisé qui donnera la saveur sucrée désirée.

—

(L. Mth.\

— i\'° 7270 Dciix-Scvres). — Vous demandez :

i" sil'ouverlureldecarrières, dont les matériaux

sont employés à un usage public, n'entraîne pas

pour le propriéfaire des obligalions spéciales
;

2» s'il n'existe pas de modèle de contrat cnlre le

propriétaire et l'exploitant; 3° si le prix du droit

de carrière n'est pas en rapport de celui des ma-
tériaux employés; 4° enfin s'il n'existe pas des

ouvrages spéciaux traitant de l'exploitation des

carrières.

1° L'ouverture d'une carrière quelconque,
qu'elle soit exploitée par le propriétaire lui-

même ou par un tiers, ne peut avoir lieu

qu'après déclaration au maire. L'exploitant est

tenu de se conformer aux dispositions qui régle-

mentent dans son département les carrières,

notamment au point de vue de la sécurité, dis-

]iosilions qui pcuvi-nt varier suivant les départe-
ments et même suivant les communes, le maire
pouvant prendre les mesures qu'il juge néces-
saires. C'est dire que nous ne pouvons les con-

naître, mais que les intéressés en auront con-
naissance à la mairie, à la sous-préfecture ou à

la préfecture.

2" et 3° En principe, aucune carrière ne peut
être ouverte sans le consentement du proprié-
taire du terrain, qui est libre, par suite, de faire

avec l'exploitation telle convention et d'exiger

tel prix qu'il lui plaît. Il en est autrement
lorsque les matériaux doivent servir à un travad
public. Il est alors forcé de se conformer à l'ar-

rêté d'occupation temporaire pris par le préfet.

L'indemnité, en ce cas, est de la valeur des ma-
tériaux extraits, estimés d'après les prix cou-
rants sur place, et du domm.ige fait à la surface.

A défaut d'accord, le Conseil de préfecture statue

à la fin de chaque campagne (art. 10 et 13 de la

loi du 29 décembre 1892). Nous ne savons pas
s'il existe des modèles de contrats à ce sujet.

4° Presque tous les ouvrages (et ils sont nom-
breux) traitant des mines traitent des carrières.

Il en est ainsi notamment du Code des mines et

mineurs, de Géraud Ciraud (1887). — (G. E.)

— N» 9172 '{Espayne). — Vous trouverez des

renseignements très complets sur la culture et

les emplois du Soja hispida, dans l'ouvragejde
M. Paillieux, intitulé : Le Soja, sa composition
chimique, ses variétés, sa culture et ses usages.

Prix: 2 fr. '60 à la Librairie agricole, rue .lacob,

20, Paris.

— N'= 0887 (Haute-y.nrnc). — Nous ne saurions
nullement vous conseiller la culture du Fenu-
grec ; c'est un fourrage de peu valeur, et si on
le cultive en Arabie, en Syrie, Egypte, etc., ce

n'est pas une plante pour notre climat.

Dans le Midi on peut l'utiliser comme engrais

vert.

Dans tous les cas, si vous désirez l'essayer et

vérifier s'il est vrai que les semences du Fenu-
grec sont un condiment remarquable, excitant

l'appétit du bétail, serae/.-en sur des terres'

argilo-calcaires en mars, à raison de 12 à
20 kilogr. par hectare, à la volée.

La maison Vilmurin, 4, quai de la Mégisserie,
Paris, vous procurera des graines. — 11. H.

— N" ybliO i Portugal). — .Nous n'avons jamais
entendu dire que les bois injectés au sulfate de
cuivre présentaient moins de résistance à la

rupture que les mêmes bois non injectés, tra-

vaillant dans les mêmes conditions; nous ne
connaissons pas de résultais d'expériences com-
paratives qui auraient pu être faites dans cet

ordre d'idées, si l'on avait constaté que l'injec-

tion rend les bois plus cassants; d'ailleurs, nous
ne voyons aucun motif, car nous aurions le

même résultat sur d'autres libres végétales, telles

que les cordages, les toiles et les bâches qu'on
trempe au sulfate de cuivre pour les rendre im-
putressiblcs, sans ipion ait jamais constaté que
l'opération diminue la souplesse ou la résistance

de ces objets. — (M. R.)

— M. A. S. (Iloumanie). — Consultez l'ouvrage

de M. Ringelmann : De la conslruction des bâti-

ments ruraux, premier volume : Principes géné-

raux de la conslruclion, prix 1 fr. 2!), à la Librairie

agricole de la Maison liiisti'/ue, 26, rue .lacob,

Paris. — Vous trouverez aussi tous les documents
demandés dans les articles suivants, parus dans
\e Journal d'Agricidlure praligue : Ciment armé
(n" 9 du 2 mars 1899, page 323; n° 16 du
20 avril 1899, page ;)17'; Données pratiques sur le

béton (n° 9 du 27 février 1902, page 286): Des

ciments (n" 19 du 12 mai 1904, page 622). — (M. H.)

— N» 7076 (Puy-de-Dôme). — Vous demandez
s'il existe des appareils électriques ]iermeltant

de transformer un courant alternatif en un
courant continu. — S'il s'agit de forts courants,

comme dans le cas dessous-stations, on emploie

un alternateur dont l'arbre entraîne une dynamo
à courant continu; de celle façon on transporte

à grande distance le courant alternatif à haute

tension, et la dynamo à courant continu de la

sous-station débite dans un secteur de petite

étendue. — Pour de faibles courants, comme
ceux destinés à charger des accumulateurs, on

emploie un petit appareil désigné sous le nom
de soupape; automatiquement, cet appareil ne

laisse passer dans le circuit que des courants de

même sens ([ui équivalent, en pratique, à un
courant continu: adressez-vous à la Maison

Martin et Lethimonnier, 32, rue Félicien-David,

à Paris. — (M. M.)

— N° 9428 {Italie). — Vous désirez faire de la

culture îmécanique sur une ferme de 90 hec-

tares ; il n'est pas possible de dire « priori que

tel système doit être préféré k tel autre ; dans

chaque groupe de machines agricoles, nous

avons des types ou modèles dinérents qui ne

sont économiquement applicables que dans cer-

taines conditions. 'en dehors desquelles ils doivent

céder la place à d'autres ; avant de vous décider

il y a donc lieu d'étudier eu détail chacun des;

systèmes que vous vous proposez d'employer, en



tenant compte des conditions parliciilières dans
les(|uelles vous vous trouvez, telles que : dimen-
sions des champs, distances, pentes, etc. — Une
paire de bœufs et leur bouvier vous reviennent

à 1,800 fr. par an ; mais, les bœufs vous donnent
du fumier et, à la fin de leur service, ont encore

une valeur à la boucherie, de sorte que vos

animau.x vous reviennent à moins de 1,800 [fr.

par an ; le problème consiste à chercher à quel

pri.'c les systèmes mécaniques vous effectuent

l'ouvrage, comparativement aux attelages néces-

saires sur l'exploitation, tout en lenant^compte

que la culture mécanique permet des travaux

plus nombreux ou plus énergiques capables

d'améliorer le domaine. — Il nous faudrait plus

de détails au sujet de l'installation électrique :

produirez-vous l'énergie ou faudra-t-il l'acheter

et à quel prix ? les dimensions du domaine
intéressent le capital à consacrer dans l'établis-

sement de la ligne ou des lignes; le système
comporte l'emploi de treuils avec câbles tirant

la machine de culture ; nous vous engageons
à étudier l'installation électrique du comte de

Asarta, à Fraforéano dans le sud de la province

de Frioul (nous en avons donné quelques notes

dans : Machines et ateliers de préparation des ali-

ments du bétail, page 120, prix 3 fr. 50 à la

Librairie aijricole de la Maison rustique, 26, rue

Jacob, Paris; nous n'avons pas d'autres docu-
ments sur cette intéressante installation). On
pourrait encore étudier des tracteurs automo-
biles actionnés par accumulateurs rechargés en

certains points du domaine, où seraient élablies

dec sous-stations reliées à l'usine génératrice
;

mais cette solution nous semble, à priori, moins
économique que le système à treuil et câble qui

présente un meilleur rendemeut électrique
;

elle ne pourrait être envisagée que si l'électricité

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

I

60b

élail obtenue à très bas prix et qu'on ne veuille

pas s'astreindre à l'emploi de câbles. — Pour ce

qui concerne le tracteur avec moteur à essence
voici quelques chiffres généraux: travail exécuté,

avec 2 hommes par heure, y compris les arrêts et

temps perdus (on ne laboure que pendant qua-

rante à cinquante minutes par heure) : labour
de 0™.2.'i de profondeur, 0™.3u de largeur, surface

travaillée 8 ares; consommation G lit. 30 ; labour
de O^.IS de profondeur, avec une charrue à

trois raies faisant 0™.7j de largeur, surface tra-

vaillée 21 ares, consommation 7 lit. 00 d'essence
— il faut compter deux hommes (un mécanicien
et un laboureur) ; l'essence vous coûtant fr. ob

le litre, les frais de combustible seraient, par

hectare, de 44 fr. pour le fort labour à 0".2o et

de 21 fr. pour le laboursuperficiel à U^.lS/leJpro-

fondeur ; à ces chiffres il convient d'ajouter les

frais fixes (intérêt du capital, amortissement et

entretien, comme dans toutes les installations

mécaniques; qui diminuent par hectare à mesure
que la superficie travaillée annuellement aug-

mente ; le tracteur a l'avantage de servir à

d'autres travaux que le labourage : transports,

mise en mouvement de machines diverses à

l'aide d'une courroie et il supprime tous les

ennuis inhérenls aux systèmes à câbles. — Pour
notre part, nous croyons que les appareils avec

treuils et câbles, capables de fournir de grands
elTorts de traction, doivent être réservés aux
travaux énergiques, d'amélioration foncière, et

que les tracteurs sont à leur place dans l'exécu-

tion des travaux courants de la culture et de la

récolte. — Vous devez avoir en Italie de nou-

veaux documents par le concours international

de machines à traction mécanique institué par

l'arrêté du 20 janvier 1907 et qui a dû se tenir à

Palerme le 10 octobre. — (M. R.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 37 Octobre au 2 Novembre 1907 {OBSERVATOIRE DE MtO^TS0URiS)

JOURS
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AaRICOL.ES

Situation agricole. — Depuis huit jours, le tninps

est brumeux ou pluvieux suivant l«s rtpions : dans

le Midi, de nouvelles inondations ont été signalées.

La persistances du temps humide a en pour etlet

d'entraver et de ralentir les semailles d'automne,

déjà fort en retard ; les arrachages de betteraves ne

sont pas encore terminés dans le Nord, Aussi aurait-

on grand besoin d'une succession de belles journées

pool' achever tous les travaux d'arrière saison.

On a reçu de nouveaux renseignements sur l'im

portancc de la récolte dans l'Inde et dans la Képn-
blique Argentine. Dans le premier de ces pays, la

situation laisse à dé.<irer ; il en est de même en
Australie, l'ar contre, dans la République .\rgentine,

la récolte de blé est très abondante.

Blés et autres céréales. — Les ventes de blés

sont en ce moment très actives sur les marchés
étrangers; en France, les cours ont subi tout d'abord

les lluctuatioiis des marchés étrangers, puis h la

hausse a succédé la baisse et pendant la huilaine

écoulée les prix ont lléchi de "J5 centimes par quintal-

On a coté le blé aux lOu kilogr. sur les marches
étrangers : 21.73 à New-York, 23.23 à Londres, 2.S.25

à Berlin, 26.10 à Vienne, 2:i.5U à Berne, 25. lu à Mi-

lan, 23 fr. à Bâl«, 2.3.30 à Budapest.

En France, on a payé aux 100 kilogr. sur les mar
chés du Nord : à .'\bbcville, le blé 21 à 22.23, l'avoine

16.30 à 18 fr. ; à Angers, le blé 22.15, l'avoine 17.73

à 18 fr. ; à Avallon, le blé 22.50, l'avoine 13 à l(i fr. ;

à Bar-sur-Aube. le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 17 à

20 fr. ; à Beanvais, le blé 22 à 22.50, l'avoine lll à

18 fr. ; à Bernay, le blé 22 à 22.50, l'avoine 11) à

19.50 ; à Blois, le blé 22.50 ;'i 23 fr., l'avoine 1G.75 à

17.25 ; à Chartres, le blé 22.30 à 23 fr., l'avoine 17 à

n.25 ; à Chàtellerault, le blé 23.23 à 23.30, l'avoine

16.30 ; à Chàteauroux, l'avoine 16.50 à 17 fr. : à Cler-

mont-Ferrand . le blé 23.50 à 24.25, l'avoine 18 à

18.50 ; à Dieppe, le blé 22 à 22.50, l'avoine 17 à
18.50; à Dijon, le blé 23.23 à 23.50, l'avoine 18 à

18.50 ; à Etampes, le blé 22.75 à 23.23, l'avoine 17 à

18 fr. ; à Evreux, le blé 22 à 22.30, lavoine 16 à 17 fr.;

à Gannat, le blé 23.30 à 24.50, l'avoine IS à l'-i fr. ; à

LaoD, le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 17 à 17.30; à Li-

moges, le blé 23 à 23.23, l'avoine 17.30 à 18 fr. ; à

Nancy, le blé 23 à 23,30, l'avoine 17.50 à 18.50; à

Nantes, le blé 22.73 à 23 fr., l'avoine 17 fr. : à Neuf-

chàtel, le blé 22 fr., l'avoine 18 à 21 fr. : à Mort, le

blé 22.30 à 22.75, l'avoiue 16.30 à 17 fr. ; à Orléans
le blé 22.73 à 23.75, l'avoine 10.23 à 17.30 ; à Provins'

le blé 23.23 à 23.50, l'avoine 17 ù 17.25 ; à Poitiers, le

blé 23 fr., l'avoine 17.25; à Reims, le blé 23 fr.,

l'avoine 17.30 à 18.23 ; à Rouen, le blé 21.50 à 22. 3o!

l'avoine 20.73 à 22.25 ; à Saint-Brieuc, le blé 22.25 à

22.50, l'avoine 17.50 ; à Tonnerre, le blé 22.75 à 23 fr.,

l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Tours, le blé 23.50 à 23.75,

l'avoine 17 à 18 fr. ; à Valenciennes, le blé 23 à

23.30, l'avoine 18.23.

Sur les marchés du Midi, on a vendu : à Agen, le

blé 23.23 à 23.30, l'avoine 18 fr. ; à Alais, le blé

23.75 à 24.30, l'avoine 17.50 à 18 fr. ; à Bordeaux, le

blé 23.30, l'avoine 18 à 10 fr. ; à Figeac, le blé 21.73 à
23.25, l'avoine 17 à. 18 fr. ; à Lavaur, le blé 23.73 à

24 fr., l'avoine 18 à 19 fr. ; à Montauban le blé 21.73 à
23.75, l'avoine 17 à 18 fr. ; à Pamiers, le blé 23 à 23.73,

l'avoiue 16 à 17 fr. ; à Tarhes, le blé 22.50 à 23.23,

l'avoine 19 à 19.30.

Au marché de Lyon, les prix ont dénoté de la fai-

blesse. On a coté les blés du Lyonnais 23.30 à 21 Cr.;

de la Bresse 23.23 ii 24 fr. ; du Daupliiné 23 i 23.75 ;

dn Bourbonnais 24.73 à 23 fr. ; de ;?ai>ne-et-Loire 23.25

à 23.75; du Forez 23 23 à 23.73 ; de la Hautc-SaiNne
23 à 23.30; de l'Orléanais 23 à 23.50; de Touraine 23 à

23.73 ; des Deux-SèTres 22.73 à 23 fr. ; de l'.-Vube 23 fr.

;

du Loir-et-Cher 22.75 à 23.23: dlIle-et-Vil.iine 22.30
;

de -Maine-et-Loire 22.73 à 23 fr. : blé blanc d'Auvergue
24 fr. ; blé rouge glacé de nn'-me provenance 23 à 23.25;

en gares de Clermont, Gannat, Riom et Issoire; blé

de la Drôme 23 à 24 fr., en gares de Valence et des

environs; blé tuzelle de Vaucluse 24.30; blé saissette

24 fr. : blés buisson et aubaine 22.30 à 22.73, en gares
d Avignon et autres de Vaucluse; blcs tuzelle blanche
et tuzelle rousse 23.50 ;en gares de Nimes et des en-
virons.

On a p.iyé les seigles 18.50 à 19 fr. les 100 kilogr.

Les avoines ont eu des prix soutenus. Un a coté les

avoines duLyonnais 18 li 18.30; celles du Centre 18.25

à 18.75; de Bretagne 18.30 à 19 fr.

Aux dernières adjudications militaires, on a coté :

à Grenoble, le blé 24.74 à 25.23, l'avoine 18.91 à
l,s.9ti; à Rennes, le blé 22.65 à 23 fr., l'avoine 16.30

à 17 fr. ; à Troyes. le blé 23. 6i à 23.78, l'avoine 18.10

à 18.45 ; à Reims, le blé 24.30 à 24.53 ; à Cbàlons-sur-
Marne, l'avoine 18.88 à 19 fr. ; à Chambéry, le blé
24.!Mi

; à Soissons, le blé 24.10 à 24.4.>i.

Marché de Paris. — Au marché de Paris lUi mer-
credi 6 novembre, les blés ont eu des prix soutenus.

On a coté aux 100 kilogr. : les blcs de choix 23 à

24 fr. ; les blés de belle qualité 23.30 ; les blés de qua-
lité moyenne 23 à 23.25 et les blés blancs 23.30 à
24 fr.

On a payé les seigles 19 à '19.23 les 100 kilogr.

Les ventes d'avoines ont été peu nombreuses ; on
a coté les avoines noires de choix l!i.2'i à 19. 'iO, les

avoines noires de belle ijualité 18.7.3 à 19 fr., les

avoines noires ordinaires 18.23 à 18.30, les avoines
grises 18 à 18.23 et les avoines blanches 17.73 à 18 fr.

les 100 kilogr.

On a vendu les orges de brasserie 19.30 à 19.73,

les orges de mouture 18.30 à 19.23 les 100 kilogr.

On a coté les escourgeons du Bcrry et de Beauce,
10.30 à 19.73, les autres sortes I8'.25 à 19.30 les

100 kilogr., gares de départ des vendeurs.

Les cour? des sarrasins ont subi une hausse de
23 centimes ; on les a cotés 19.30 à 19.73 les 100 ki-

logrammes.

Bestiaux. — .\u marché de la ViUettc du jeudi

31 octobre, les arrivages de gros bélail ont été moins
importants, de sorte que les ventes ont été plus

faciles, à des prix soutenus. Les veaux se sont bien

vendus ; les moutons ont été enlevés à des prix sou-

teniis. Par contre, les porcs se sont mal vendus.

Marché de la fillette du jeudi 31 Octobre.

Bœufs...
Vat-hcs..

Tauroaiu
Veaux..

.

Moutons.
Porcs . ..

Amenés

.



REVUE COMMERCIALE 60T

Bœufs. . .,

Vaches .
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Taureaux.,
"N'eaux.. . .

,

Moutoûs. .

,

Porcs

^rix extrêmes
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Reims. — Bœufs, 1.34 à 1.46 ; vaches, 1.20 à 1.42;

taureaux, 1.10 à 1.30; moutons, 1.90 à 2.20 le Ui-

lcii;r. net; veaux, 1.34 à 1.58; porcs, 1.28 à 1.30,1e

kilogr. vif.

Vins et spiritueux. — 11 y a en ce moment un
assez grand nombre d'affaires, portant surtout sur

des petites quantités.

Dans le Gard, on paie les vins d"aramon de plaine

7 à 10 fr.; de montagne '.i à 14 fr.; d'alicante-bous-

cliet 12 à 13 fr.; de Jacquez 18 à 20 fr.; de Blanc-

lîoinret 15 à 17 fr.; de Picpoul 18 à 19 fr.. l'hecto-

lilre.

Dans la Haute-Garonne, on cote 2.50 a 2.60 la bar-

rique, par defjré.

Dans les liasses-!' yrénûes, on paie 30 à 40 fr. la

pièce.

Dans le Gard, les prix atteignent 1.25 le ilegré
;

dans l'Aude 1.10 à 1.50.

Dans le Var, on paie 8 à 10 fr. l'hectolitre.

Dans le Kliùne, on cote les vins ordinaires 60 à

90 fr. la pièce, et les vins supérieurs 110 ;ï 140 fr.

En Loir-et-Clier, on paie 60 fr. la pièce.

Dans l'Yonne, on cote les vins de Chablis ordi-

naires 80 à lui) fr., les supérieurs 180 à tOO fr. le

muid logé.

]'.n Saone-et-Loire, on cote les vins ronges ordi-

, naires 60 àTO fr., les supérieurs 80 à 120 fr. la pièce.

Dans le Puy-de-Dôme, on paie les vins 3 à 3.50 le

pot de 15 litres.

Dans l'.\ube, on cote les vins des Riceys 35 à 40 fr.

l'hectolitre.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à !iO degrés

31.25 à 37.50 l'hectolitre; les cours sont en baisse de

3.50 par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris, le sucre

blanc n" 3 26.50 à 26.75 et les sucres roux 23.50 à 23.75

les 100 kilogr. Les sucres raCnés en pains valent 57.50

à 58 fr. le quintal. Les cours restent stationnai res.

Huiles et pétroles. — A la Bourse de Paris, on

cote l'huile de colz.i en tonnes 87 à 87.75 et l'huile de

lin 61.50 les 100 kilogr. à l'entrepôt.

Les cours de l'huile de colza sont en baisse de

75 centimes par quintal et ceux de l'huile de lin en

baisse de 1 fr. à 2.25 par quintal.

On cote à l'heclolilre par wagon complet en gares

de Paris, le pétrole rafliné disponible 21 fr., l'essence

33.75, le pétrole blanc supérieur en fûts ou bidons

29 fr.

Essence de térébenthine. — .Vu marché de Bor-

deaux, on a aii|iorte 124.01)11 kilogr. d'essence de téré-

benthine qiK^ l'on a payée au prix de 79 fr. les 100

kilogr. nus ou pour l'expédition, au prix de 92 fr. le

quintal logé. Les prix sont en baisse de 1 fr. par

quintal.

Pommes de terre. — Les cours des pommes de

terre sont en hausse de 5 à 10 fr. par 1.000 kilogr.

On cote la hollande rose 115 à 120 fr. à Paris; la

hollande de Loir-et Cher 75 à 80 fr. gares de départ,

soit 85 à 90 fr. gares d'arrivée de Paris : l'early rose

53 fr. ; l'anglaise hâtive 88 à 90 fr. à Paris; la saucisse

rouge 85 à 88 fr. ; la ricl.ter imperator trii-e 90 fr.
;

la rouge hâtive 65 à 70 fr., le tout aux I.OUO kilogr.

Pommes à cidre. — On paie les pommes à cidre

dans la Seine-Inférieure 160 à 165 fr., les poires à

cidre 50 à 55 fr. le tout aux mille kilogr.

Dans l'Eure, on paie à Bernay, les pommes à cidre

150 fr.,les poires 45 fr. les 1.000 lîilogr.

A Louviers, on cote 8 à 8.50 l'heololitre.

Fécules. — A Comiiiègne, oncotc la fécule Ivpcdc

la Chambre syndicale 33 à 34 fr.; à Epinal, la fé"

cule l''' des Vosges disponible vaut 31.50 les 100 ki-

logrammes.

Fromages. — Aux Halles centrales de Paris, on
]iaie à la dizaine, les Brie hautes marques 70 à 94 fr.,

les Brie grand moule 38 à 68 fr., les Brie moyen
moule 30 à 48 fr., les Brie petit moule 25 à 35 fr., les

Brie laitiers 15 à 33 fr.

On vend au cent ; les Coulommiers double crème
70 à 90 fr., les Coulommiers de 1'^'' choix 50 à 65 fr.,

les camemberts hautes marques 70 à 80 fr.,de

l''' choix 50 à 65 fr., le fromage de Lisieux 83 à
107 fr. ; du Mont d'Or 20 à 25 fr. ; de Gournay 26 à

30 fr. ; de Ncufch.itel 7 à 15 fr.; de Pont-l'Kvéque 60

à 80 fr. ; de chèvre 2U à 35 fr.

Aux 100 kilogr.. on a payé ; le gruyère Emmen-
thal 200 à 220 fr. ; le gruyère de Franche-Comté 200

à 210 fr., le Port-Salut 160 à 190 fr.

Volailles. — Les cours des lapins dépouillés sont

en hausse de 10 fr. par quintal.

On paie à la pièce, aux Halles de Paris: les canards
de Bouen 4 à 6 fr.. de Nantes 4 à 5.50, de ferme 2.23

à 3.50; les poulets morts de lloudan 4 à 7 fr., de
Chartres 2.30 à 6 fr., de Touraine 2.35 à 3 fr., du
Midi 1.75 à 3 fr ; les pintades 2.50 à 4 fr.; les poules

vivantes 2 à 3.75: les poulets vivants 1.75 k 4 fr.; les

oies 5 à 7 fr.; les dindes 3 à 12 fr.

Au kilogramme, on paie les lapins 1.73 à 2 fr.

Les pigeons 0.50 à 1.80.

Engrais. — Les prix du nitrate de soude restent à

peu près stationnaires. On cote le nitrate disponible

dosant 13.5 à 16 0,0 d'azote : 26.70 à Dunkerque,
27.70 à Bordeaux, 27.20 à La Rochelle, 27.25 à Nantes,

26.75 à liouen.

Le sulfate d'ammoniaque dosant 20 à 21 0,0 d'azote

vaut 31 fr. à Dunkerque et à Kouen, 31.50 à La lîo-

chelle.

Les tourteaux pour engrais sont payés aux ju'ix

suivailts ; tourteau de pavot dosant 5.3 0,0 d'azote

13.25 à Arras; de colza dosant 5 0,0 d'azote 12.25 à

Marseille.

Le kilogramme d'acide phosphorique vaut 0.43 à

0.50 dans les superphosphates minéraux, et 0.51 à

0.52 dans les superphosphates d'os.

Le sulfate de potasse est coté 23 fr., et le chlorure

de potassium 21.50 les UO kilogr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

B. Drn.\xn.

Prncliainc>i adjiKlicalloiis.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

C.hambéry, 9 novembre, — Avoine pour Chambéry,

710 q.; pour Albertville, 300 q. ;
pour Modane 200 q.

Carcassonnc, 9 novembre. — 1.200 q. farine pour les

places de Montpellier i500), Perpignan (400), Carcas-

sonnc ;3oo

.

Dijon. 9 novembre. — Blé, 1,100 q.; sucre. 50 q.;

fidn, 900 q. ; paille. 200 q. ; avoine indigène 1,300 q.

Auxerre, 11 novembre. — Avoine, à livrer, 4,231 q.

a Auxerre 840 q. ; à Nuits, 1.358 q. ; à Sens, 1,753 q
Epinal, 13 novembre. — Blé, 4,000 q,; sil, 2U0 q.

Chàlon sur-Saùne, 13 novembre. — Blé, 1,065 q. ;

bois de four, 1,280 q.; sel, 33 q. ; riz, 40 q.; haricots,

132 q. ; sucre 80 q.

Marseille, 15 novembre. — Paille, 1,000 q. ; blé dur,

70 q.; blé tendre pour .Marseille 6,000 q. ;
blé Algérie

pour Marseille, 1,230 ip

Orléans, 16 novembre. — Blé, 2,750 q.; liaricots,

225 q.



COL'Rb DES DENRÉES AGRICOLES (DU 31 OCTOBRE AU 6 NOVEMBRE 1907)

CÉRÉALES. — Marchés français.

Prix moyen par tOO kilogr

Ue Région.— NORD-OUEST

Calvados. — Coudi'-sur-N.

.

CÔTES DU-NoRD. — Sl-Brieuc

Finistère. — Quiniper

Ille-et-Vilaine. — Rennes.

Manche. — Avranches
Mayenne. — Laval

Morbihan. — Vannes
Orne. — St>es

Sarthe. — Le Mans

Bt
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CEREALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kilogr.

Alger
Philippevillo .

Gonstanline..

.

Tuais

Blé.



COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU 31 OCTOBRE AU 6 NOVEMRRE 1907)

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS — Les 100 kilogr.

Paris. .

Havre

.

Dijon..

19.00 à 19.00

10.00 16.50

18.00 19.00

Dunkerque .

.

Avii^non

Le Mans ....

18.00 à 18. &0

!8.00

18.00

SARUAZIIV. — Les 100 kilogr.

Paris

Avignon..

Le Mans .

19.00 à 19.25

21.00 -22.00

19.00 19.50

Avraiiches. . . 18.50

Nantes 18.50

Rennes. 17.00

19.00

19.00

19.00

19.00

n.50

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

. 50.00

29.00

Caroline 55.00 à 58.00

Japon 39.00 45.00

— Les 100 kilogr.

Piémont.... 4i.O0

Saïgon 24.00

LÉGUMES SECS
Haricots. Pois. Lentilles.

Paris 31.50 à 55.00 25.00 à 2S. 00 46.00 4 60.00

Bordeaux 30.00 55.00 21.00 24.00 65.00

Marseille 29.00 32.00 28.50 30.00 39.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Balles de Paris

Midi 5.50 à 7.00 | Hollande 0.50 à

Algérie 5.00 6.50 ' Rouges 6.00

80.00

40.00

7.00

6.00

Variétés industrielles et fourragères

Avignon 6.00 4 7.50 I Cliâlons-s.-S. 6.50 4 7.00

Blois 6.00 6.25 I

GRAINES FOURRAGÈRES.
Trèfles violets... 125 à 160

— blancs... 110 210

Luzerne de Prov. 145 165

Luzerne 130 150

Ray grass 42 50

FOURRAGES ET FAILLI S

Marché de La Chapelle. — Les 104 bottes.

(Dans Paris au domicilie de l'acheteur.)

Rouen
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AMIDONS ET FÉCULES. — (I.cs 100 kilogr.)

Amidon pur l'romenl 53.00 à 55.00

Arai.ion do maïs Sii.OO 4Î.C0

Féculo sèche do lOise 33.50 34.00

_ Kpinal ;. 31.00 31.50

_ Paris 34.00 34.00

Sirop cristiil 43.00 53.00

IiriI.ES. — Los 100 kilogr.)

Paris..

Roucu.
Caen .

.

Lillo..

Colza.

87.75 à 87. "5

87.50 87 50

87.00 87.00

80.50 87.00

Lin.

63.2.=> à 63.50

65.00 65.50

66.00 06.50

65.00 66.00

Œillette.

VISS

Vins de la Gironde.

Bordeau.\. — Le tonneau do 900 litres.

Vins rouges. — Année 1000.

Bourgeois supérieur Médoc.
— ordinaires

Artisans, paysans Médoc

900 à 950

750 850

650 675

500 600

Graves supérieurs 1.400 1.500

Petites Graves 1-000 1.200

Palus " "

— Bas Médoc .

Vins blancs.

Graves de Barsac
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CHRONIQUE AGRICOLE
Crédits ilestinés à réparer les dommages causés par Im orages et les inondations. — M. Basire nommé

memi-ire du Conseil supérieur des haras. — Note concernant le-; certificats d'analyse des produits agri-

coles français destinés .i l'exportation; experts ayant qualité pour délivrer ces certificats. — M. lleckel

élu eorrc>pondant de lAcadémie des sciences. — Miladie du rouge des sapins; communicritions
à l'Académie des sciences de MM. Prillleux et Maublanc et de M. E. Henry. — Le millerandage ; commu-
nication de M. Lucien Daniel. — Publication du compte rendu du congrès international de viticulture

d'Angers. — Concours d'admission à l'Institut agronomii:iue et aux écoles nationales d'agriculture. — Un
vœu drt l'Union des syndicats agricoles réolais. — Adjudication de bois américains dans l'Aube. — Cours
d'œnologie pratique à Beaune. — Concours de l.i Société d'agriculture des Deux-Sèvres ; discours de
M. Eug. Sagot; succès des beurres des laiteries coopératives des Charentes et du Poitou au concours de
La Haye. — Foire Sainte-Catherine à Vire.

Crédits destinés à réparer les dommages causés

par les orages et les inondations.

Le Journal o//irii'l du S novembre a pro-

mulgué la loi du 7 novemlire, qui ouvre aux
minisires des crédits extraordinaires s'éle-

vanl à la somme de (1 millions, et destinés à

réparer les dommages causés par les orages

et les inondations.

Ces crédits seront répai'lis ainsi qu'il suit

.\II.MSlibRE DE l'iXTÉKIEUII

Chap. 22 bis. — Subvention extraordinaire

pour déûàls occasionnés par les iiiondatioiis aux
constructions départementales ou communales,
aux routes départementales, aux chemins vici-

nauxet auxoheminsruraux reconnus. :t,000,000

Chap. 3S qualer. — Secours aux victimes des

inondations et des orages 2,0Ol',O00

5U.N1STÈRE DES TR.W.iUX PUBLICS, DES POSTES

ET DES TÉLÉGR.\PHES (
/''' section.— Triivciux ptibHcs\

Chap. 53 6i.<. — Réparation des avaries occa-

sionnées par les inondalions et les orages

de 1907 1.(100,000

La subvention extraordinaire de 3 millions,

inscrite au chapitre 22 bia du budget du minis-

tère de l'Intérieur, sera répartie par le ministre

aux départements sinistrés, sur état de proposi-

tions des commissi'ins départementales.

Le contingent affecté à chaque département
sera sous-réparti par la Commission départe-

mentale entre le département lui-même et les

communes intéressées.

La somme de :* millions, mise à la dispo-

sition du ministre de l'Intérieur pour six'ours

aux viclimes des inondalions et des orages,

est bien faible en regard des désastres consi-

rables qui ont été causés. Il faudra sans
doute augmenter ce crédit, d'autant plus que
de nouveaux orages qui ont éclaté dans le

Midi, sont venusaugmenler encore les dégâts

occasionnés par les inondations précédentes.

Conseil supérieur des haras.

Par décret en date du 25 octobre, M. Ba-
sire, sénateur de la Manche, a été nommé
membre du Conseil supérieur des haras, en
remplacement de M. Edmond Henry, décédé.

l'i Novembre 1907.^— 40.

Certificat d'analyse des produits agricoles français
destinés à lexportatiou.

Le ministère de r.Vgriculture a publii? dans
le Jiniriial officiel du 8 novembre l'avis sui-

vant relatif a la délivrance des certificats

d'analyse devant accompagner certains pro-
duits agricoles français destinés à l'exporta-

tion :

Dans le but d'organisrr d'une façon aussi
rationnelle que possible, suivant les régions fran-
çaises de production ou les centres d'activité

commerciale, l'analyse et la délivrance des cer-
tilicals de pureté exigés à rim|>ortalion dans
quelques pays étrangers, pour un certain nom-
bre de marchandises, et sur la proposilion du
Comité consultatif des stations agronomiques et

des laboratoires, le miiiistic de l'.Vgriculture a,

par arrêté-^ eu date des i:i mai et 27 seplem-
bre 1007, désigné les établissements scieiililii|ues

auxquels doit être confiée éventuellement la

mission de procéder à l'analyse des produits
fiançais destinés à l'exporlatiou.

Désormais, seuls pourront délivrer valable-

ment ces certilicats d'analyse ou de pureté, les

directeurs des établissements choisis dans la

liste ci-dessous. Toutes dispositions contraires
sont rapportées et notamment celles insérées
au Monileur officiel du commerce du 2'i août 1906.

En conséquence, chacun de ces experts, dans
la limite des catégories fixées par ces arrêtés,

est habilité pour délivrer les certilicats d'ana-
lyse et d'origine qui lui seront demandés par les

exportateurs.

Toutefois, certaines conventions commerciales
exigeant des formalités particulières

, ceux
d'entre eux, à la connaissance desquels ces
dispositions spéciales auraient antérieurement
été portées continueront à délivrer les certificats

qui leur sont demandés en se conformant exacte-
ment aux instructions ministérielles qui règlent
la malière. C'est ainsi que les experts chargés
de la délivrance des certificats d'analyse chi-

mique exigés pour l'entrée en Allemagne : t" des
huiles d'olive {Journal officiel, 13 juin 1907,
page 4121); 2° des extraits tanniques {Journal

officiel, 10.juin 1907, page 4207), et, pour l'entrée

en Roumanie des huiles d'olive {Journal officiel

du 6 septembre 1907, page 0387), et agréés à cet

effet par les gouvernements intéres-és, restent
exclusivement qualifiés pour remplir ces fouc-

II. — Tome 20.
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lions et dans les condilioMs pif^wKS parles notes

susvisées.

Liste des eiperts ayant qualité pour délivrer les

certificats d'analyse ou de j.ureté des produits

agricoles d'origine française destinés à 1 expor-

tation arr^'lés des Ij mai el i'. seiiteiiil.re IPu'i.;

1. Tins ef eauT-de-vie.

MM.
Aslruc, directeur intérimaire de la Station œnolo-

gique de N'imes Gar.l).

Gavon, directeur de la station agronomique el oeno-

logique de Bordeaux Gironde).

G. C.urtel, directeur de l'ins'-itut réf,'ional agrono-

mique el œnologiqie de lîourgi'gnc à Dijon (Côte-

d'Or).

Guillon, directeur du laboratoire viticole de Cognac
(Charente).

Matldeu, directeur de la station œnologiiiue de

Be.iune (Cùte-d'Or).

Muntz, directeur de.'; laboratoires de l'institut natio-

nal agronomique à Paris.

Robin, directeur de la station agronomique de Tours

(Indre l't-Loire).

Roos, directeur de la station œnologique de l'Hé-

rault à .Montpellier.

Semichon, directeur de la station œnologique de

l'Aude à Narbonne.

Vincens, directeur <le la station œnologique de la

Haute-Garonne à Toulouse.

II. — Cidres.

M. Warcollier, dirccleur de la station pomologique

de Cuen (Calvados).

III. — Huiles.

MM.
Bellier, directeur du laboratoire municipal de Lyon
(Rhonu), 2\, rue du Bùt-d' Argent, Lyon.

Le docteur lieunat. cliiudste du laboratoire du bu-

reau municipal d'bygicne de Nice (Alpes-Mari-

times).

Le docteur Ch . RIarez, professeur de chimie à la

faculté mixte de mélecine et de pharmacie de

Bordeaux Gironde).

Coreil (François', directeur du laboratoire municipal

et dvi bureau d'hygiène de Toulon Var .

Gas?end. directeur du laboratoire agricole, l, place

du Change à .Marseille (liouches-du-Rhone;.

Gayon, doyen de la faculté des sciences de Bordeaux

(Gironde).

Chapelle, directeur du service de l'oléiculture à Mar-

seille.

IV. — Semences.

MM.
Degrully, directeur de la station d'essais de semences

à l'école nationale d'agriculture de .Montpellier.

Parisot, directeur de la station d'essais de semences

de l'école nationale d'agriculture de Rennes.

Schribaux, directeur de la station d'essais de se-

mences à Paris. 16, rue Claude-Bernard.

\'. — Atilres produits agricoles.

MM.
Alla, directeur de la station agronomique de Clià-

teauroux (Indre).

BouCfard, chargé de la direction du laboratoire dt

technologie à l'école d agriculture de Montpellier.

Colomb-Piadel, directeur de la station agronomique

dd Nancy.
Dubernard, directeur de la station agronomique de

Lille.

Fleurent, directeur du laboratoire de technologie au

conservatoire des arts et métiers à Paris.

Grandeau, directeur de la station agronomi(|ue de
l'Kst à Paris.

Gassend, directeur du laboratoire agricole de Mar-
seille.

Laf.'atu, directeur de la station de recherches chi-
miques à l'école d'agriculture de Montpellier.

Lindet. directeur ilu laboratoire de technologie à
l'institut national agronomique de Paris.

Robin, directeur de la station agronomique de
Tours.

Roger, directeur de la station agronflmiijue de la

Somme à Amiens.
Rousseaux. directeur de la station agronomique de
l'Yonne à .\uxerre.

Vuallart. directeur de la station agronomique du
Pas-de Calais à .\rras.

MM.
VI. — Extraits tdnniques.

Bellier, directeur du laboratoire municipal de Lyon
(Hhône).

Gassend, directeur du laboratoire agricole de Mar-
seille.

Muntz, directeur des laboratoires de l'institut na-

tional agronomique.

Académie des sciences.

I/.\pad('>mi(' des .sciences vient d'élire

corrf'.sijondaiil, dan.s la section d'économie
rurale, M. Ileckel, le savant direcleur du
Jardin botanii|ue de Marseille, auquel on
doit un grand nombre de recherclios inté-

ressantes sur les plantes propres à enrichir

noire domaine colonial.

Maladie du rouge des sapins.

.Nous avons analysé i)r(';(!éileMiuienl
1

1 i une

roniiiiunicalion faile par M. !•-. L. Bouvier à

r.Vcadéniie des sciences, sur le rouge des sa-

pins, maladie attribuée à un cbunipignon.

D'après M. Ifouvier, les sapinières du haut

Jura seraient gravenii'ul compromises.

C'esl bien un cliauipignon, le l'hnma abie-

lina. qui est la cause de celte maladie, ainsi

que M.\l l'rillieux et Delacroix l'ont constaié

ù la Station de Pathologie végétale ; mais le

mal n'a pas la gravité qu'on a dit et l'e.xi:-

tence des sapins du Jura n'est pas menacée;

tel est le résume d'une nolo présenli'e le

28 octobre à l'Académie par .MM. Prillieux et

Maublanc.

De son côlé, M. E. Henry, professeur à

l'école nationale des Baux et Forêts, a adressé

à r.\cadémie une note sur celle maladie, <|ui

est connue depuis longti^mps et n'a jamais

été signalée comme très doinmagealile par

les pathologistes forestiers. » Jamais, dit-il,

on n"a constaté qu'un sapin fi"!! mort sous les

altaques du Phomn (ihict'niu. On le comprend

aisément si l'on considère (Hie le tirrs *»/>'-

rieur de l'arbre ne présente jamais de taclu's

rouges, et que le plus souvent il n'y en a

qu'une sur un arbre, quelquefois deux, trois

(1) N° du 10 octobre 1907, p. 453.
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oa quatre, disséminées, raremeni dix ou

douze.

11 l'aiil espérer que l'invasion du Jura se

coiiiporleia comme celle de 189;i. et au*si

comme celle qui eut lieu à Gérardmer et qui

débuta en 1887 pour atteindre son maximum
en 1888 et décroître Jusqu'à complète dispa-

rition en 18811 et 1890, sans causer la mort
d'aucun arbre. "

Le Millerandage.

Sif^nalons aussi une communication de

M. Lucien Daniel, présentée à l'Académie

des Sciences par M. Gaston Bonnier, sur la

production de raisins sans pépins, phéno-

mène désigné en viticulture sous le noin de

millerandage, et qui a pris, depuis la recons-

titution sur les vignes américaines, des pro-

portions inquiétantes.

Il résulte des recherches de M. Lucien

Daniel, que le millerandage est provoqué par

une suralimentation, [une pléthore nqueuse,

au moment oii le grain noué se développe

avec une grande activité, 11 y a lieu de penser

que toute cause produisant le déséquilibre

caractéristique de la suralimentation doit

provoquer le millerandage. Or, c'est le cas

de la plupart des vignes françaises grelïées

sur vignes américaines dans les condi'.ions

actuelles de la culture à grande production,

et il est tout naturel que ce phénomène se

soit accentué dans ces vignes grellees.

Congrès d international de viticulture d'Angers.

Le compte rendu in extenan du Congrès

international de viticulture, tenu à Angers

du 6 au 9 juillet 1907, vient de paraître 1 1).

On trouve dans celte publication, qui forme
un volume de 384 pagé'^ in-8", tous les rap-

ports qui ont élé présentés au Congrès, les

discussions auxquelles ils ont donné lieu, le

texte des^vœax adoptés et le compte rendu

des excursions qui ont été faites dans les vi-

gnobles de Maine-et-Loire, du Saumurois
,

d'Indre-el-Loire, de la Charente et de la

Loire-Inférieure.

Les décisions qui ont été prises à Angers,

aussi bien sur des sujets purement techniques

que sur des questions économiques, telles

que la garantie des [marques d'origine, ont,

élé unanimes. C'est la caractéristique de ce

Congrès qui a eu le plus grand succès.

Concours d admission à l'Institut agronomique
et aux écoles nationales d'agriculture.

Le Journal officiel a publié la note sui-

vante :

Les caûdidals à l'Institut national agronomique

(1) Bureau.\ de la Société des viticulteurs de

France, 28, rue Godot-Je-Mauroy, Paris.

et aux écoles nationales (raf,'rlcullure de (Irlgnon,

tiennes et Montpeilii'r, sont Inlurniés que les

programmes des connaissances r.\i;^ées pour
l'admission à ces écolrs, en l'JOS, vont être mo-
difiés, autant que besoin sera, pour être mis en
complète harmonie avec les nouveaux pro-
grammes d'enseignement des mathématiques
dai.s les classes secondaires des lycées et col-
lèges de garçons.

Un voeu de l'Union des syndicats agricoles réolais.

L'Union des syndicats agricoles du canton
de La Réole et des cantons limitrophes a
adopté dans sa séance du 19 octobre le vœu
suivant, que M. Beylard, président de icelle

association , nous communique en nous
priant de le publier :

f L'Union d'^s syndicats agricoles réolais con-
sidérant :

" 1° Que les Comices agricoles ont rendu au-
trefois des servici's à l'agricolture, mais qu'ils ne
sont plus adaptés aux besoins de cette industrie,

notamment en ce qu'ils poursuivent des progrés
d'nrdre absolument technique, alors qu'il con-
vient surtout doiienter l'agriculture vers le pro-
grès économique et social à l'aide des œuvres
syndicales, mutuelles, coopératives et de pré-
voyance ;

" 2" Que les moyens dont disposent les Co-
mices agricoles, pour seconder le développement
du progrès agricole, cuisistent surtout dans des
récompenses individuelles, qui loin de stimuler
l'esprit das-oclatlon, d'aide et d'appui mutuels
cliez les cultivateurs, le répriment;

" 3° Que les C Ice^ .«ont des sociétés d'encou-
ragement et non de solidarité;

" i" Qae les concours des Comices agricDle?,

s'ils sont une émulation, manquent d'un ensel-

gnemeni piallque suflisant;

s ">° Que les résultats pratiques que donnent
les Comices agricoles, ne sont pas à la hauteur
des sacrifices budgétaires qu'ils exigent;

«1 Emet le vœu :

i 1° Quo les Comices agricoles soient sup-
primés

;

,. 2° Que les crédits accordés à ces sociétés

soient all'ectés aux œuvres de mutualité agricole

et inscrits au chapitre du budget du Ministère

de l'Agriculture;

u 3" Que le Conseil général de la Gironde, à

l'exemple du Conseil ;;énéral du Cher, supprime
les subventions départementales dont bénéficient

les Comices agricoles, et les attribue au.x asso-

ciations agricoles dont l'organisation repose sur
l'esprit de solidarité telles que: Syndicats agri-

coles légalement constitués et fonctionnant ré-

gulièrement. Caisses d'assurances contre les

risques agricoles (mortalité du bétail, incendie,

accidents, grêle, etc., Sociétés de secours mu-
tuels rurales, coopératives agricoles, etc. "

Nous ne saurions nous associer à ces con-

clusions. Les Comices ont rendu et rendent en-

core des services qui ne sont pas contestables.
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S'ils poursuivent surtout des progrès d'ordre

leclinique, ce n'est pas une raison pour en

demander la suppression au profit exclusif

des œuvres de mutualité et de prévoyance

qu'on encourage, d'ailleurs, à très juste titre.

Sociétés d'agriculture, associations syndicales

et mutualistes, peuvent se prêter un mutuel

appui, au bénétice de l'agriculture, en travail-

lant chacune de leur côté, les unes à la dilTu-

sion des meilleures méthodes cultyralcs, les

autres au développement de l'esprit d'asso-

ciation et de solidarité.

Adjudication des bois américains.

L'adjudication des sarments américains

grefi'alJles,à fournir au mois de janvier 1908

à la Fédération des associations agricoles^ de

r.\ube, aura lieu le 16 novembre à 2 heures,

place de la i'réfecture à Troyes.

On peut se procurera cette adresse le cahier

des charges.

Œnologie pratique.

Les cours d'œnologie institués par M. le

minisire de l'Agriculture, depuis 1901, à la

Station œnologique de Bourgogne, ont déjà

été suivis par près de 200 viticulteurs et né-

gociants. L'expérience acquise depuis sept

ans a parfaitement établi que dix jours de

travail bien ordonné sulTisent pour acquérir

les principes essentiels de l'œnologie et se fa-

miliariser avec les opérations de laboratoire

indispensables pour la conduite des vins.

Les (H)urs et exercices de laboratoire sont

complétés par des dégustations nombreuses,

des visites de caves, etc. La prochaine série

de ces cours aura lieu du 11 au 21 dé-

cembre 1907. Les Compagnies de chemins de

fer du Nord, de l'Etat, du P.-L.-M. accordent

une faveur spéciale aux auditeurs. Les pro-

grammes de ces cours est envoyé franco

•sur demande adressée à M, Mathieu, direc-

teur de la Station œnologique de Bourgogne,

à Beaune.

Concours de la Société d agriculture

des Deux-Sévres, à Niort.

La Société centrale d'agriculture des Deux-

Sèvres a tenu ii Niort un concours départe-

mental qui a eu un grand succès. Les bovidés

de race parthenaiseetla tribu desmulassiers

étaient représentés par des animaux nom-

breux et d'excellent type.

La distribution des récompenses a été pré-

sidée par M. Eugène Sagot, vice-président,

remplaçant le président M. Disleau, qui

était retenu à la Haye par le Congrès inter-

national de laiterie, où il était délégué do

l'Asîociution centrale des laiteries coopéra-

tives des Charenles et du Poitou. M. Eugène

Sagot a annoncé dans son discours «lue les

beurres du Poitou ont remporté h la Haye,

comme à Liège et comme iV Milan, les plus

hautes récompenses sur tous les beurres du

monde entier.

(iNdUS devons en être d'autant plii> iici-,a dit

M. E. Sauol, que celle nouvelle industrie des

beurres centrifusies est bien d'ici, de chez nous.

Elle a pris naissanceen l'oilou, s'y est développée

avec une rapidité surprenante ; aussi rapiilement

elle a atteint la |)lus liaulo perfection. .Noire in-

dustrie beurrière s'est i,'roupée dans une Asso-

ciation puissante qui fait loi sur le marché de

l'aris, imprime une impulsion considérable à la

bonne fabricaliim et assure à ses adhérents les

moyens les plus rémunérateurs d« production

et de vente.

>< Et, Messieurs, ce qui est plus appréciable en-

core que la belle renommée, c'est la source de

profits et d'aisance que nos laiteries ont répan-

due dans nos campai.'nes. Au lendemain d'une

crise aj^ricole, sans précédent, alors qu'on croyait

toute notre Sainton^'e ruinée à jamais, les laite-

ries coopératives ont oITert un moyen de salut.

Les anciens vignerons se sont transformés en cul-

tivateurs avi>és. Ils ont labouré, répandu des en-

trais chimicpios, semé des plantes fourragères et

ont peuplé leurs celliers de nombreuses vaches

laitières. Le lait a remplacé le vin et je crois

pouvoir aflirmer qu'il n'ont rien perdu au point

de vue économique.
" Ils n'ont pas hésité à abandonner la mono-

culture pleine de périls; ils sont allés résolument

de l'avant, iN ont découvert dans leur sol des les-

sources ignorées et leurs efforts ont été ronron-

nes de succès. La plupart des progrés viennent

d'ailleur,s ainsi, à la suite de crises ou de grandes

diflicultés.

Dans le concours international de ln-urres

([ui a eu lieu à la Haye, les laiteries coopéra-

tives de Sainte-Ouennc Le Kuissea»i et Ma-

zières-en-Gatine ont obtenu les deux mé-

dailles d'or, les seules qui aient été décernées.

15 laiteries coopératives de l'Association cen-

trale des Charenles et du Poitou ont reçu des

médailles de vermeil: Ui ont eu des médailles

d'argent et 9 des médailles de bronze.

Foire Sainte Catherine à Vire.

Cette foire aura lieu le mardi SO no-

vembre 1907. La veille, montre de bestiaux,

sur le Champ-de-Foire, à partir de midi.

La foire Sainte-Catherine a pris une très

grande extension, depuis l'existence de la

montre. En 19tJ(l, il y a été amené 1,H(;0 bœufs

el vaches, 60 moulous cl veaux, 110 vieux

porcs el200 porcs de lait.

A. nii Céris.
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LE PARC DE JONROPINCt
ET LES ANCIENNES CONSTRUCTIONS RURALES DE LA SUÈDE

LE SOL SUÉDOIS ET LES TOURBIÈRES

.liiNKiiPiNG.— ,jet î août. — La ravissante

ville 'le Jonkiiping est partagée, du nord au

sud, par le canal qui relie les lacs Velter et

Munivsjii, en deux parties, à peu près d'égale

importance. La ville s'étend en longueur

à 4 kilomètres à partir des rives du lac

VetterJ: elle est bornée, à l'est, par une col-

line granitique, du sommet de laquelle

(65 mètres au-dessus du niveau de la mer)
on découvre le plus admiralile panorama qui

se puisse rêver. Sur cette hauteur, distante

de vingt minutes de la ville, avec laquelle

Ancienne maison Su('Mloise.

elle est en communication par un tramway
électrique, s'étale un magnifique parc (Stadt-

park), d'une superficie de sept hectares, que

le premier soin du touriste est'd'aller visiter,

pour y jouir d'une vue incomparable sur Jun-

koping et ses environs ; mais ce n'est pas

seulement à la beauté du site, à son décnr

forestier, à la belle ordonnance de ses pe-

louses et de ses clairières que le Sladtpark

doit l'affluence de ses visiteurs.

La municipalité de Jiimkiiping a eu l'heu-

reuse idée de créer, en plein air, un véritable

musée rétrospectif des anciennes construc-

tions suédoises, et notamment des habitations

rurales des xvii'= et xviir siècles, de la pro-

vince de Sm.iland. Disséminées dans le parc,

avec im goût parfait, ces vieilles construc-

tions en bois, comme toutes celles que l'on

rencontre aujourd'hui encore dans les cam-
pagnes suédoise et noi:végienne, font revivre

aux yeux du visiteur, Tes habitations, l'ameu-

blement, les vêlements du temps ancien,

l'outillage et le matériel de quelques indus-

tries Scandinaves d'il y a deux cents ans. Ce
qui donne un très grand intérêt à celte

collection archéologique, c'est qu'il ne s'agit

point de reproductions plus ou moins réus-

sies des objets qui ,1a composent, mais bien

de la présentation dans l'état où elles étaient

il y a deux ou trois siècles, de la maison du
paysan avec ses dépendances, son étable, son
fenil, son magasin à provisions, etc.. La
ligure '.19 reproduit la photographie d'une
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des annexes les plus caraclérisliques de l'ha-

bilalion rurale Scandinave IV-

Ce bâtiment, tout en bois non égrumé,

avec sa toiture recouverte de terre sur la-

quelle pousse de l'herbe, est un type de gre-

nier à provision, renfermant en même temps,

une chambre qui servait à la l'ois de cham-

bre à coucher et de cuisine.

Je ne puis décrire ici les spécimens variés'

réunis au Stadtpark. Je citerai les principaux:

l'église en bois, à B.ickahy, du \V° siècle, où

l'on a rassemble les tableaux anciens, les or-

nements et les draperies qui ornaient le temple

transporté de Biickaby (Smaland occidentall

à Jonkiiping; leclocher de Solberga, vfeux de

deux siècles, l'un des plus remarquables de

la Suède méridionale; une maison de pay-

sans aisés du XVIir siècle, où sont groupés,

dans les diverses pièces qui la composent,

tous les objets d'ameublement, ustensiles de

ménage,vétemenls et outils aratoires de l'épo-

que ; entin une tri'filerie qui rappelle l'une des

industries domestiques de l'ancien temps

qu'on rencontrait parliculièremenl à (inosin.

Dans la petite construction en bois transpor-

tée de cette localité au Stadtparc, figure tout

l'outillage employé pour la fabrication du (il

de fer. à l'aide de pas.sages successifs de ce

métal dans des libères dont la dernière avait

la finesse d'un cheveu. Le moteur était une

roue à aube, encore en parfait état de con-

servation. D'après les documents authen-

tiques que l'on a recueillis sur cette industrie

domestique, on étirait, dans cette usine mi-

nuscule, 1,711(1 kilogr. de fer par an, avec un

bénéfice net de !2,0i}0 couronnes, soit

2,800 francs de notre monnaie. Non loin de

ces intéressants spécimens, se trouvent une

hutte de charbonnier et une meule à charlton.

de tous points semblables à celles qu'on ren-

contre aujourd'hui encore dans les forêts.

En dehors de ces curieuses coMections

d'antiquités, le Stadtpark ofl're à la jeunesse

de Jonkiiping l'attrait d'installations spor-

tives de divers genres^

Un élégant restaurant dont les terrasses

dominent le lac Munksjd permet de terminer

agréablement la journée consacrée à la visite

de ce beau parc. Le directeur de la station

agronomique et Madame de l-'eilitzen. qui

avait eu la gracieuseté de se joindre à son mari

pour m.e guider dans le Stadtpark dont il

me faisait les honneurs, ont bien voulu me
convier à faire, en leur aimable compagnie,

l'agréable connaissance d'un bon diner à la

Suéiloise.

(1") .le dois ce dessia à notre aimable cuUabora-

teur Kinselmann.

ES CU.NSTULCTlONs ULK.VLE.- UL LX sLLlM.

Le temps est très beau, le baromètre est

à T.'lft, le thermomètre niarque 17". C'est un

temps idéal à mon goût et bien préférable à la

chaleur parfois si forte en Scandinavie, où des

températures de .'{() et ;J2 degrés sont fré-

quentes au mois d'août de certaines années.

Nous proliterous de la belle journée d'au-

jourd'hui 4 août, pour aller visiter le champ
d'expériencesde l'Association Suédoise 7;oMr/((

cullurir df's tourbières (2; dont M. de Feilil/.ea

est le directeur et en quelque sorte l'apolre.

J'ai pu, grâce à son extrême obligeance, pren-

dre une connaissance assez complète des Ira-

vaux de cette association, des recherches du
laboratoire et des expériences du champ de

Flahult, dont M. de Feilit/.en à la haute

direction.

Peur saisir toute l'importance du but de
l'association et des résultats acquis, grâce à

elle, depuis sa fondation, c'est-à-dire en nmins
de 25 ans, il est nécessaire de jeter un coup

A'œW général sur la répartition des terres de

la Suède dans leurs rel.ilions avec lagricul-

lure. Cette vue d'ensemble sur l'ulilisalion

du sol Suédois pour la production agricole

mettra en relief l'intérêt national de l'œuvre

de Flahult et de Jtmkoping.

La Suède et la .Norvège reunies ont une

su|ierliiie (|ui n'est dépassée, en Europe, que

par l'empire russe. De la superticie des deux

royaumes, égale à 770,000 kilomètres carrés,

U8,00lt kilomètres carrés, soit ."i.S 0. appar-

tiennent à la Suède.

L't'tendue des terres cultivées en Suèele,

d'après l'éminent statisticien SundliJirg, est

de 3 Ô10,i(i6 hectares. Celle des prairies na-

turelles, de 1.4H.'),9(*2 hectares, soit, au total,

.') millions d'hectares, environ, livrés à l'agri-

culture.

La pu|uilalitin de la '^uède étant de ."> mil-

lions (le tètes, la superiicie cultivée corres-

pond donc seulement à 1 hectare par habi-

tant.

Dans ses grandes lignes, la répartition du

sol suédois, suivant ses modes d'utilisation,

peut se résumer en trois chid'res :

hectares

Terres cultivées et prairies

naturelles i.'J-S.OOO (12.1 0/0,,

1-orCts 19,:i91,000 (n.6 ..

.\utres terres (incultes) 16,o.'l3.000 {40.3 »

Total '.1.119.000 100.0 0/0)

Les nombreux lacs, dont les déversoirs

forment tantôt des lleuves navigables, tantôt

des courants avec des rapides et des chutes,

;2) Sc/iU'sdische Moorkutlur ]'ereiii.
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occupent une superficie de :],(ltîti,739 hec-

tares.

Un voit, d'après cela, que la moitié, à peu

près,du sol suédois, comme l'indique le relevé

ci-dessus, est occupée par la forêt; le dou-

zièu>e de sa surface est cultivé, et les qua-

rante centièmes restant, soit 10 millions i/î2

d'hectares, consistent en terres improduc-

tives, au moins quant à présent. Une grande

partie de ces terrains (montagnes et rochers),

bien que forcément improductifs par leur

constitution géologique, contribuent cepen-

dant à la ricliesse du pays, à raison des gise-

ments métalliques considérables qui s'y trou-

vent (minerais de fer, cuivre, mélau.K pré-

cieux, etc.).

Le tiers environ des terres incultes est à

l'état de tourbières : 3 millions d'hectares,

soit 12.6 0/0 de la surface du pays ilacs,

fleuves non compris).

Du rapprochement de ces chiffres, il ré-

sulte donc que la superficie, cultivée on en

prairies, est un peu inférieure à celle des

tourbières (12.1 contre 12.(i 0/0).

On comprend tout de suite l'intérêt capital

que présente la conquête par l'agriculture

de ces immenses surfaces, non seulement
improductives dans l'état où elles sont, mais
de plus nuisibles à l'exploitation du sol des

régions qu'elles occupent. Les agronomes
suédois ont constaté, en effet, que les sur-

faces marécageuses nuisent aux terres qui

les avoisinenl étant, suivant leur expression,

des nids à gelées (Frostricster) ; elles nuisent

au climat de leur région et à la végétation

des arbres par l'excès d'humidité qu'elles en-
Iretieuent dans les sols forestiers.

Dans la nuit d'hier, 3 août, le thermo-
mètre est descendu à — 0.3 à Flaliull, alors

qu'il marquait 18 degrés à 4 heures de l'après-

midi.

L'expérience ayant montré que beau-
coup de sols tourbeux peuvent, lorsqu'ils

sont asséchés, être avantageusement mis en
culture, il n'est pas étonnant que, dans un
pays où la terre labourable est si rare, on
ait, de longue date, songé à tenter cette amé-
lioration foncière.

Dans l'ancienne littérature agricole de la

Suède, on trouve quelques rares exemples de
succès dans la culture des tourbières.

Au dix-septième siècle, les rois de Suède
s'intéressèrent à cette question : le prince
héritier Criarles-Gustave, devenu plus tard

le roi Charles X fit, en 1632, en vue de l'uti-

lisation des marais tourbeux, dessécher et

cultiver l'ile d'OEland.

La plus ancienne méthode de mise en eût-
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ture consistait à houer et à écobuer la sur-

face, sans employer de fumure, ce qui obli-

geait les plantes qu'on semait ensuite, à se

contenter de la maigre nourriture que les

cendres pouvaient leur fournir. Cette culture

vampire devait avoir nécessairement une
intluence fâcheuse sur les qualités du sol.

La moditication désavantageuse des pro-
riétés physiques etchimiques,par l'écobuage

répété, amena la stérilité, elles tourbes ainsi

traitées refusèrent de donner des récoltes.

Il y eut cependant déjà, au XVII" et au
XVIII° siècles, plusieurs propriiUaires intel-

ligents qui, par l'addition d'éléments miné-
raux au sol (terrage) (!t l'emploi du fumier
d'étable,réussirent à obtenir de très bons ren-

dements dans la culture de divers végétaux.
Malgré tout, l'écobuage resta très long-

temps la méthode la plus usitée.

Dans la seconde moitié du siècle dernier,

l'emploi des engrais artillciels commença à

se répandre en Suède ; de cette époque date
le début d'une ère nouvelle pour la culture

des tourbières, auxquelles il devenait pos-

sible de donner des quantités de matières
fertilisantes convenables, tandis qu'aupara-
vant le fumier, produit exclusivement dans
l'exploitation, déjà insuflisant pour l'entre-

tien des tourbières hautes, l'i'tait bien plus

encore pour les marais.

Aujourd'hui, comme je l'ai vu à FIahult,on

arrive à cultiver l'avoine sur une grande
éclielle dans les tourbières et, sur ces sols très

riches en [azote, on obtient dans les années
favorables, de hauts rendements avec unefai-

ble dépense en engrais phosphatés et potassi-

ques. On était cependant habitué, dès long-
temps, à traiter la tourbière en enfant déshé-
rité. Comme la terre y est facile à cultiver,

les traitements mécaniques étaient négligés;

on n'y pratiquait aucun assolement; l'avoine

y succédait à l'avoine pendant dix ans, vingt

ans, quelque fois trente, sans interruption.

Comme conséquence de cette succession

ininterrompue de la même céréale, les mau-
vaises herbes, envahirent de plus en plus les

champs et les rendements en avoine dimi-
nuaient d'année en année, d'autant que la

fumure demeurait très souvent trop faible.

Tel était encore à peu près, l'état de la cul-

ture dos tourbières vers 1883, époque de la

fondation de l'Association dont nous allons

examiner l'organisation. Il y avait bien, à

cette date, quelques exceptions favorables,

mais elles étaient trop peu nombreuses pour
pouvoir exercer un intluence favorable sur

toutes les régions tourbeuses du pays.

L. Gkamie.a-i;,
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PATflOLOGIE DE LA YACHE LAITIÈRE

NYMPHOMANIE, FHIGIDITÉ

Tout ;i ci'iU'" de la vaginite granuleuse, il

faut encore nientionnnr, parmi les affeclions

communes aux vaches laitières, col étal

morbide si fréquent que l'on qualifie de

nymphomanie. Il n'est pas d'éleveur ou

d'industriel qui n'ait eu l'occasion d'observer

des vaches taureliéres et chacun sait combien

sont [grands les inconvénients d'un pareil

état. La tnureiiire est en état d'agilalion

presque perpétuel, elle réclame le taureau

de façon inusitée et toujours sans résultat,

elle porte le trouble dans l'élable ou dans le

troupeau au pàturase, c'est, pourrait-on dire,

une bête dé trop dans l'elVectif. D'ailleurs si

elle est conservée, elle finit dans la majorité

des cas par maigrir, par perdre de sa valeur

et même parfois par devenir commerciale-

ment inutilisable.

H semble donc en principe et en se plaçant

au point de vue économique pur, qu'un pareil

sujet doive toujours être immédiatement

envoyée à la boucherie. Ce ne serai! peut-

être pas logique dans tous les cas.

En ctTet, si l'étal de nympiiornanie se rat-

tache ordinairement à des lésions profondes

de l'ovaire, avec comme conséquence une

stérilité définitive, cela ne veut pas dire qu'il

en soit toujours et fatalement ainsi. Les

manifestations nymphomanes peuvent être

l'expression d'autres lésions génitales que

des lésions des ovaires, et par cela même
elles sont parfois curables. En présence d'un

cas de nymphomanie il ne faut donc pas

croire qu'il n'y a qu'une seule ressource :

l'abattoir. Il faut d'abord rechercher (|uelle

est la cause possible de cet état, voir s'il n'y

aurait pas des lésions chroniques, telles, que

catarrhe utérin, catarrhe vaginal, lésions du

col de l'utérus, lésions du clitoris, etc., etc.
;

et si par hasard on découvre une lésion de

l'un de ces organes alors que les ovaires

paraissent intacts, la guérison pourra être

obtenue; les malades pourront à nouveau

être utilisées pour la reproduction.

Certes il y a là un diagnostic un peu délicat

qu'un homme de métier, qu'un vétérinaire

pourra seul poser, mais il y a toujours avan-

tage à le faire établir de façon précise avant

d'arrêter la ligne de c'onduite à suivre. C'est

qu'en effet la nymphomanie peut s'enre-

gistrer non seulement sur l(;s bêtes âgées,

c'est-à-dire celles ipii pourraient sans incon-

vénients être supprimées de l'industrie lai-

tière ou de la reproduction, mais encore sur

des bêtes seulement adultes et qui peuvent
avoir une grosse valeur. L'intérêt est donc
très réel.

Lorsque cet état pathologique pourra être

mis sur le compte d'une atl'eclion autre

qu'une lésion des ovaires, le traitement à

opposer sera celui que tout vétérinaire peuL
diriger avec succès, car il ne comporte aucune
indication spéciale.

Mais il se peut aussi que. même avec une
lésion ovarienne, l'état de nymjjhomanie soit

temjioraire et non définitif, et qu'il soit jus-

ticiable di> certaines interventions hygiéniques

médicales ou chirurgicales.

C'est ainsi que le régime des pâturages a

une très grande influence sur la régulation

physiologique de l'ovaire, et que ce régime
suflll parfois à lui seul pour ramener à la

normale une fonction quelque |ieu troublée,

pour l'aire reparaître la fécondité chez des
femelles que le régime de l'élable avait

laissées infécondes durant des mois, et pour
faire disparaître délinilivi'ment des symp-
tômes que l'on avait cru devoir rattacher à
un état morbide définitif.

Dans la très grande majorité des cas, la

nymphomanie lient à une dégénérescence

kystiques des ovaires, dégénérescence au

cours de laquelh^ on peut observer tous les

degrés, depuis une augmentation de volume
tout juste sensible, jusqu'à une dégénéres-

cence donnant une hypertrophie considé-

rable des organes ovariens. — Or, môme
dans ces cas de dégi'nérescence kystique, et

])rincipalement lorsqu'il s'agit de femelles

jeunes ou seulement adultes, il ne faut pas

oublier que l'état pathologique peut être

curable. S'il y a seulement formalion tie

petits kystes par développement irrégulier

des vésicules de Graff, le massoije ovarien

à travers la paroi rectale et l'éclatement

kystique par pression manuelle suffit à faire

réapparaître la fécondité et des chaleurs régu-

lières.

Voilà une pratique qui, lancée autrefois par.

le professeur Zangger, de Zurich, est aujour-

d'hui d'usage courant dans toute la Suisse.

Je crois devoir dire que je ne l'ai jamais mise

à profit parce que les circonstances ne me le

permettent pas, mais j'ai reçu à .lersey l'affir-

mation d'un de nos confrères étrangers qui

dit en avoir toujours obtenu d'excellents ré-
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sulfats, même chez les vieilles bêtes ;
permet-

tant de conserver pour la reproduction, des

sujets précieux qui, sans cela, auraient dû être

réformés.

Au dire des spécialistes, on peut même aller

plus loin, fit obtenir la disparition de la

"nymphomanie et la réapparition do la fécon-

dité chez les femelles porteuses de gros kystes

ovariens.

C'est ainsi que l'on a recommandé dans les

-cas de dégénérescence kystique la ponction

et l'évacuation des kystes à travers la paroi

rectale, à l'aide d'une canule spéciale lui per-

mettant de faire s'il y a lieu dans la suite une

injection intra kystique d'alcool ou d'eau

iodée. On obtiendrait, dit-on, par ce procédé,

des guérisons fréquentes et définitives.

Je ne crois pas que pareille pratique ait été

souvent mise en usage en France.

El ce n'est que lorsque l'altération ova-

rienne serait irrémédiable, par ovarite subai-

guë ou chronique, par tuberculose ou par

envahissement néoplasique, que la castration

serait définitivement et formellement indi-

quée.

De ces considérations, il résulte donc que
contrairement à l'opinion qui est uniformé-

m.ent accréditée parmi les éleveurs français,

la nymphomanie n'est pas toujours incurable.

Suivant sa cause originelle, elle est justiciable

de difTérents moyens de traitement, et lors-

qu'une altération parait incurable, elle laisse

toujours la castration comme suprême res-

source économique. Ce sont là des données
qui me paraissent avoir une très grosse impor-

tance pour les éleveurs, et je ne doute pas

qu'ils ne cherchent à en tirer profit lorsque

les occasions le permettront.

J'ajouterai enfin qu'il existe une autre cause

d'infécondité n'ayant rien à voir avec l'état de

nymphomanie, mais résultant plutôt d'un

état physiologique inverse, c'est-à-dire de

l'état de friijidité. Voici en quoi consiste cet

-état :

Des laitières, exploitées régulièrement et

arrivées souvent à l'état adulte, ne présentent

plus de chaleurs à partir d'une certaine épo-

que. Elles ne peuvent par suite être fécondées,

puisque les éleveurs ne peuvent trouver l'oc-

casion de les présenter au taureau. Cet état

persiste des mois, quelquefois des années,

d'où la nécessité encore de réformer pour la

boucherie les bêtes se trouvant en cet état.

La frigidité, caractérisée par l'absence de
chaleurs, est la conséquence d'un Iruuble de

fonctionnement physiologique des ovaires.

Parmi les causes qui peuvent la provoquer,

deux principales peuvent être mises en

avant; l'embonpoint exagéré et l'influence

de la stabulation prolongée.

L'intluence de la suralimentation, de l'ali-

mentation intensive et de la surcharge grais-

seuse est bien connue depuis longtemps; les

fonctions génitales s'émoussent et les ani-

maux doivent aller à la boucherie; mais il

faut reconnaître que c'est là une condition

exceptionnelle, car si, dans la production

intensive, on cherche à obtenir le maximum
de produit, on ne va cependant pas jusqu'à

pousser à l'engrais, ce qui est un peu con-

traire au résultat cherché. Dans tous les cas,

c'est une cause qu'il est facile de combattre.

Le régime de la stabulation permanente,

lui, au contraire, a des effets plus difficiles à

écarter. Des laitières en plein état de santé,

en bonnes conditions de rendement, et en

excellentes conditions d'entretien, ne présen-

tent plus de chaleurs périodiques, sans que
l'on sache au juste pourquoi. Il semble que
les fonctions génitales soient endormies. Il

est probable que la disparition de l'influence

excitante de l'air, de la lumière, du vent et

de toutes les actions extérieures, qui se font

sentir dans la vie libre au grand air, est la

cause principale de cet état particulier. Ce

qu'il y a de sûr, c'est que l'on est obligé de

réformer de l'industrie laitière des animaux
qui pourraient encore rendre de grands ser-

vices, et que cet état est beaucoup plus fré-

quent qu'on ne le pense. Des recherches sui-

vies en France et à l'étranger, principalement

en Suisse et en Allemagne, ont démontré
que, dans ces cas, l'ovulation ne se faisait pas,

ou se trouvait troublée, que les vésicules

de Graaf se développaient sur l'ovaire sans

porter d'ovule, ce qui explique tout le reste

des phénomènes enregistrés.

Pour rétiiblir le fonctionnement régulier

de l'appareil ovarien et provoquer la réappa-

rition des chaleurs ainsi que l'ovulation, on
a conseillé trois choses : le régime des pâtu-

rages, le massage ovarien pratiqué scientifi-

quement par un homme de métier, un vété-

rinaire; et un dernier moyen qui, à ma con-

naissance, n'a encore été utilisé qu'en

Allemagne, l'administration d'un produit

excitant, rYohimbin,dont les effets seraient

immédiats.

Le régime des pâturages est assurément
celui qui se montre le plus propice aux phé-

nomènes réguliers de reproduction. L'expé-

rience est là pour prouver, par les résultats,

que la reproduction en liberté ne donne pour
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ainsi dire pas de mécomples, alors que celle

chez les animaux en stabulation reste loii-

jours à un taux beaucoup moins élevé. Mais

la reproduction en liberté a des désavan-

tages d'un autre côté, parce que l'appareille-

menl ne peut pas être fait avec autant de

facilité que lorsque c'est l'iiomme qui le

dirige lui-même, et d'autre part, parce que

le régime des pâturages n'est pas toujours

possible.

Le massage ovarien, d'ordre purement
technique, se pratique au travers de la paroi

rectale, et a pour but do provoquer la rup-

ture de follicuh^s de (îiraaf stériles, folli-

cules stériles dont l'évolution provoquerait

la disparition des chaleurs, ou entraverait

tout au moins leur production régulière. La

pratique en est sans danger, et si elle ne réus-

sit pas, on a toujours la ressource de recou-

rir au dernier moyen.
Quanta l'utilisation de rYohimbin,elle est

d'usage récent, et il serait peut-être préma-
turé d'en vanter l'efficacité.

On recommandait autrefois le régime ali-

mentaire e.\citant, à base d'avoine surtout,

puis l'emploi de certaines spécialités phar-

maceutiques dont le principe actif était à

base de teinture de cantharides ; mais l'effi-

cacité restait toujours in(!ertaine.

L'Vohimbin recommandé en .\llemagne a

été utilisé chez l'homme, parait-il, puis cliez

les reproducteurs mâles trop indolents. De-

puis peu, on le recommande pour les femelles

alieintes de frigidité. On le livre dans le com-

merce par doses de o centimètres cubes pour

injections sous la peau, et dans les heures qui

suivent, 3 à (i heures, il se produit une exci-

tation génitale qui pousse les femelles à accep-

ter le taureau. Y a-t-il simplement poussée

congebtive et excitation génésique pure et

simple?L"expérimen talion tentée en France ne
permet pas encore de se prononcer. Car il ne

ne suffit pas que la saillie soit simplement
acceptée par des femelles jusque-là frappées

de frigidité, il faut en plus que cette saillie

soit utile, c'est-à-dire qu'il y ait fécondation.

Or il parait assez singulier a jiriori qu'une
sul)stance puisse en quelipies heures faire

apparaître des chaleurs vraies, c'est-à-dire

avec ovulation ou déhiscence d'un ovule ou
d'un œuf, susceptible d'être fécondé chez des

vaches (|ui, depuis des mois, n'avaiiMit plus

eu aucune manifestation génésique. C'est le

temps seul (|ui dira ce qu'il y a de vrai dans
la mélliode, et. si le résultat (inal devait

aboutir simplement à une saillie sans fécon-

dation, il est évident qu'il sérail parfaite-

ment inutile.

Un autre procédé d'emploi du médicament,
beaucoup plus logique, semble-l-il, consiste

en l'administration quotidienne de tablettes

qui, insérées avec les aliments, amèceraient
une modification progressive des fonctions

génitales et l'apparition de chaleurs régu-

lières après dix à quinze jours.

Bien des produits vantés Outre- lUiin ne

valent pas mieux que les nôtres, mais ce n'est

pas une raison pour les délaisser avant de les

avoir expérimenti'S.

Et si le produit en (|ueslion .ie montrait effi-

cace, il est certain qu'il permettrait de con-

server pour l'industrie laitière,|beaucoup d'ex-

cellentes bêles que l'on est obligé d'envoîyer

à la boucherie, parce que justement l'absence

de gestations régulières, en amenant la dispa-

rition progressive de la lactation, leur fait

perdre toute valeur industrielle, et ne leur

laisse d'autre utilisation que l'abattoir.

G. MorssL".

LES PRO.IETS FINANCIERS

ET LES CHARGES FISCALES AGRICOLES

Les projets financiers dont le Parlement

va discuter le texte sont plus nombreux qu'on

ne le pense et il importe précisément de les

énumérer soigneusement avant d'apprécier

leurs mérites.

Nous nous trouvons tout d'abord en pré-

sence de la réforme des contributions directes

•qui se rapporte :

i" A la transformation de l'impôt foncier sur

les terres et à la sulistitution d'une taxe de (pio-

tilé à la vieille contribution de n'partition établie

en 1790.

•2» .V la création d'un impAt sur les bénéfices

agricoles évalués à forfait, d'après le revenu net

attribué aux terres cultivées.

3" A l'établissetneut d'une taxe complémen-
taire sur l'ensemble du revenu des contribuables

lorsque le revenu global dépassera — ou sera

censé avoir dépassé — le maximum légal de

5,000 francs, qu'elle qu'en soit l'origine.

4" A la transformation de la taxe des presta-

tions par la substitution de centimes additionnels

départementaux aux centimes communaux re-

présentant la taxe vicinale. Proposilion de

loi de MM. Flandrin, Astier, Bénazet, lîrousse,

Carnot, Gérald, etc., etc.).
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11 est clair que ces projets financiers, s'ils

dfivenaient des textes de lois, ne pourraient

manquer d'avoir une répercussion sur les

charj^es fiscales de la propriété rurale ou des

agriculteurs. C'est l'évidence même.
La réforme de la contribution foncière a

surtout pour objet de la répartir d'une façon

diilérente et par suite de réduire certaines

cotes individuelles pour en augmenter d'au-

tres.

L'établissement d'une taxe sur les béné-

fices culturaux intéresse directement les fer-

miers, métayers, propriétaires-cultivateurs,

et même les propriétaires qui se contentent

de louer leurs domaines à des tenanciers

quelconques, car il est très probable que la

taxation des profits agricoles du locataire

aura pour conséquence une réduction corres-

pondante du liiyer des terres.

L'impôt complémentaire sur les revenus
supérieurs à •'S, 000 francs vise également les

propriétaires ou cultivateurs dont la fortune

acijuise réellement, ou appréciée par les

agents du fisc, comportera un retranchement
annuel égal au montant de l'impôt nouveau.

La substitution de centimes additionnels

généraux, aux prestations ordinaires ou à la

taxe vicinale récemment autorisée, entraîne

également comme conséquence une modifi-

cation du poids des impôts acquittés par les

propriétaires ou les agriculteurs.

Ce n'est là, toutefois, qu'une partie des

réformes, ou des projets dont la discussion

va commencer et se poursuivre au Parlement.

Nous devons signaler, en elïet, les proposi-

tions relatives :

1" Aux retraites ouvrières entraînant le

versement par les patrons agricoles d'une

contribution équivalente à celle que devront

acquitter les salariés eux-mêmes.
2° Aux accidents du travail dont la respon-

sabilité est imposée à tous les directeurs de

toute entreprise agricole, au profit de leurs

ouvriers ou employés, et même des amis ou
voisins qui viennent momentanément les

aider sans recevoir une rémunération.

Bien entendu nous ne parlons ici que des

projets dont les conséquences financières

viendraient aggraver les charges résultant,

dès à présent, de diverses lois déjà appli-

quées, comme celle qui se rapporte à l'assis-

tance obligatoire des vieillards, infirmes et

incurables. (Loi du 1 i juillet UlO.'s).

Nous voudrions examinerrapidement toutes

ces réformes financières et en préciser

les conséquences au point de vue des divers

intérêts agricoles.

La Réforme de la contribution foncière.

I^a charge actuelle représentée par l'impôt

foncier sur la propriété non-bàtie s'élève,

en principal (c'est-à-dire pour la part attri-

buée à l'Etat), au chiffre global de 103 mil-

lions, 143 mille francs.

Il y a lieu, toutefois, de retrancher :

1° Les dégrèvements accordés aux petits

propriétaires fonciers dont les cotes uniques

ou combinées ne dépassent par 25 francs,

soit une somme globale de l.'i,933,000 francs.

2° Les dégrèvements divers résultant

d'exemptions temporaires (semis et planta-

tions de bois, ferres replantées en vigne,

fléaux, maladies de la vigne, grêle, orages,

gelée, sécheresse, etc., etc.), soit 3,082,000 fr.

En définitive, il faut déduire du principal

une somme de 18,013,000 francs, ce qui ra-

mène la contribution foncière à 84,-528,000 fr.

Voilà ce qu'acquittent réellement, au pro-

fit de l'Etat, tous les propriétaires ruraux,

sans compter les propriétaires urbains dont

la propriété non-bàtie telle que les cours,

jardins, sol couvert par les constructions, est

également frappée par la même taxe.

Ce serait, d'ailleurs, une illusion que de

voir là les seules charges fiscales infligées à

la propriété par la contribution foncière.

En dehors du principal il faut faire état :

1" Des centimes généraux, des centimes

pour secours, non-valeurs, réimpositions,

frais de confections de rôles spéciaux, frais

de perception des impositions, soit, en bloc,

une somme de 17,863,000 francs ;

2° Des centimes additionnels départemen-

taux pour 74,02(3,000 francs :

3° Des centimes additionnels com.munaux
pour 67,93!),000 francs.

En totalité les centimes de toute origine ef de

toute destination produisent 139 millions qui

s'ajoutent au principal déjà calculé et donnent

comme total général la somme de 244 millions

338,000 francs, déduction faite, comme nous

l'avons vu, des dégrèvements de toute nature.

En tenant comple des effets de la crise

agricole sur les revenus des terres, et 'en ad-

mettant que ces derniers aient baissé de 20 0/0,

en moyenne, depuis vingt-cinq à trente ans,

on peut admettre que l'ensemble des pro-

priétés rurales donne un revenu de deux

milliards.

La contribution foncière représente donc

une charge de -f-^ ou de 12.2 0/0.

Cette imposition moyenne ne correspond

qu'à une véritable fiction. En fait, la réparti-
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lion de l'impôl est Rxtrêniemenldéfeclueusi'.
parce qu'elle re^le très inégale depuis la pre-
mière opération laite en 1791.

Aujourd'hui même, après un très grand
nombre de dégrèvements généraux qui ont
atténué les écarts entre les départcmenis,
arrondissements et communes, on trouve
que le rapport de l'imposition en princii)al

au revenu net varie :

De 3.02 à 4.."0 0/0 pour les départements.
De 2.26 à .=i.37 o/O pour les arrondissements,
De 1.39 à S. 29 0/0 pour les cantons,
De 0.35 à 19.31 0/0 pour tes communes.

Cela veut dire, qu'en comparant les con-
tingents de contribution foncière iprincipal',

à l'ensonihle des revenus imposables corres-
pondants, des départements, des arrondisse-
ments, des canlons ou des communes, les

taux moyens d'imposition varient entre les

limites minima et maxiina que nous venons
d'indiquer.

Ce sont là encore des exemples généraux,
et si l'on considère la situation des per-
sonnes, les inégalités apparaissent plus
choquantes encore.

L'Administration des contribulionsdirecles

a fait des ti'avnux d'évaluation dans une
commune par di'partement, et elle a déter-

miné poui- cliaque propriétaire le rapport de

son impôt foncier au revenu net réel.

Sur :2j. .(().") personnes imposées dans les

communes choisies, on a trouvé qu'il y en

avait :

857 taxées à raison de l 0/0 ou au-dessous,

11.158

li.i'n

2,0-;;

3,3S(i

7,840

îi . o73

.i!263

l,5i0

JIU —

1.01 à 2 0/U,

2.01 à 3 U/0,

3.01 à j 0/0,

5.01 à 7 0,0,
-.01 à 10 0/0,

10.01 à 15 0/0,

15.01 à 211 0,0,

20.01 et au-dessus.

Dans l'inli'rieur d'une même commune le

taux de l'iniposilion varie, de propriétaire à

propriétaire, d'une façon extraordinaire. L'un

paiera, par exemple, 0.34 0/0 du revenu de

ses terres et l'autre 28.9 0/0 ! (1).

Quand les centimes additionnels s'ajoutent

au principal, les différences sont exagérées

par celte adjonction et deviennent tout à fait

intolérables.

Voici pour un certain nombre de com-

munes les écarts observés :

Tau.v de la contribution foDciôre des proprii^tés non bâties

centimes additionnels compris).

Dêpnrlemeiils. Communes.

Marne Sillery.

Orne Coulerne.
Loir-et-Cher Montrieux.
Mayenne s>.iiiit-lîerllievin.

Loiret Cercottes.

Vienne Rru.xeroiles.

Tarn-et-Garonne Monlbartier.
Saone-et-Loire Mercurey.
Eure-et-Loir Ctiapelle.

Puy-de-Dômi' Peschadaire.

Moyennes

S..59

7.Sli

1.1.84

19.00

IG.OO

14.22

10.40

5.71

16.23

8.84

0/0

12.67 Û,0

intérieur
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IMPORTANCE DE L'EAU EN CIDRERIE

l)ans les aniiées déficitaires, comme l'est 1907,

les cidriers, dans l'impossibilité où ils sont de

fabiiquer des cidres purs, ne préparent que des

boissons dans lesquelles l'eau entre dans la pro-

portion de 40 à 60 0/0. Ce liquide, par ses mul-

tiples usages en cidrerie, revêt donc une prande

importance, tant au point de vue technique

qu'hygiénique, et d'autant plus que ceux qui

s'en servent ne se préoccupent .guère de sa na-

ture.

I. Caractères de l'eau potalile. — Les eau.K sus-

ceplibles d'être employées peuvent, d'après leur

origine, se diviser en trois groupes : 1° météo-

riques ;
2° des nappes souterraines ;

3° des cours

d'eaux. Mais quelle que soit sa provenance, l'eau

doit être potable et aussi pure que possible [:

limpide, incolore, inodore, sans saveur, dé-

pourvue de microorganismes nocifs; dissoudre

le savon, bien cuire les légumes et se troubler

peu à l'ébullition.

Au point de vue de leur qualité présumée, les

eaux se classent pratiquement dans l'ordre sui-

vant : eaux de sources vives, de pluies, de

mares, de puits, de rivières. La meilleure est

celle de source faiblement calcaire, parce qu'elle

exerce une légère action défécante sur les jus

étendus, favorise la formation du chapeau brun

et contribue à la bonne marche de la fermenta-

tion alcoolique. Les eaux incrustantes et séléni-

teuses, de même que les eaux stagnantes, sont

prohibées, à moins d'un traitement spécial.

n. Causes de l'allcration dr' l'eau. — Ces exi-

gences sont loin d'être remplies dans la pratique

par les deux groupes de représentants de l'in-

dustrie cidrière, les producteurs récoltanis et

les industriels qui ne disposent, le plus souvent,

que d'une eau peu convenable. Dans les cam-
pagnes, la majorité des fermes, à l'exception de

celles situées dans les vallées, ne sont approvi-

sionnées que par des mares_ou de rares citernes

recevant l'égoùt des toits. Les mares, par suite

d'une négligence incompréhensible, sont pol-

luées par trois causes principales : <;) fréquen-

tation des animaux de la ferme et de la basse-

cour; /*) réception des eaux d'infiltration et de

ruissellement des étables, des terrains contigus

et des fossés des routes; e) chute des feuilles.

L'eau des citernes est constituée par les pluies

chargées des poussières et des germes atmo-

sphériques, ainsi que des déjections des oi-

seaux.

Les cidreries industrielles, qui exigent une

grande quantité d'eau, recourent pour la [ilu-

part à celle des rivières ou des gros ruisseaux.

Mais comme ces cours d'eau, dans leur passage à

travers les villes ou les agglomérations quelcon-

ques, servent de déversoirs aux égoùts et aux

usines et reçoivent ainsi des souillures de toute

nature, leur contamination ne le cède guère à

celle des mares.

IIL Conséquences de /'altcration de l'ean. — Elles

se traduisent par le développement de maladies

soudaines qui frappent à la fois les boissons que
ce liquide a servi à préparer et ceux qui les con-

somment. Elles intéressent donc la santé pu-
blique et la valeur commerciale du produit.

L'examen microscopique et microbiologiiiue des

eaux de certaines mares y a décelé la présence

d'une foule de microbes, notamment le bacille

typhique d'Eberth et le colibacille d'Eschrich. Et

bien que des expériences, instituées ultérieure-

ment en vue de savoir si le cidre peut cultiver

ces microbes, aient conduit à des résultats con-

tradictoires, comme leur destruction n'a lieu que
lorsque l'aci.lité du cidre atteint, par litre,

2 grammes d'acide malique, il en résulte que, si

ces bacilles perdent leur vitalité dans le cidre

pur, ils la conservent dans les cidres marchands
et surtout dans les boissons, qui n'atteignent

pas ce titre acidimétrique.

Le danger des eaux de mares, tout hypothé-

tique qu'il paraisse à d'aucuns, au regard de la

fièvre typhoïde et des affections cancéreuses et

gastro-intestinales, n'en existe pas moins au
point de vue de l'hygiène, et il est d'autant plus

sérieux que beaucoup de cultivateurs se refusent

à y croire et à prendre les précautions néces-

saires, parce qu'ils ne veulent pas démordre de
cette conviction ancestrale, ,i la fermentation

purifie tout >.

C'est à cette persuasion, tout erronée qu'elle

est, qu'il faut rapporter en grande partie la fTO-

preté insuffisante dont ils entourent les diffé-

1 entes phases de la cidrification. La fermenta-

tion alcoolique, non seulement < ne purifie pas

tout ), mais loin de détruire toute la flore mi-

crobienne renfermée dans les eaux chargées de

matières organiques, elle est, au contraire, in-

fluencée par elle, et son ralentissement engendre

parallèlement d'autres fermentations : visqueuse,

lactique, butyrique, génératrices de maladies 1

1

entr'autres, de la graisse et des cidres plus ou

moins putrides.

IV. Préservation et purificalion de l'eau. — La

première consiste à détruire ou à raréfier les

causes de pollution d'où qu'elles viennent. Les

mares doivent être curées, deux fois l'an, et dis-

posées de façon à en défendre l'accès à lous les

animaux, et à ne plus recevoir les eaux superfi-

cielles de provenance douteuse, ni les feuilles

mortes. Les cidreries industrielles seront situées

entre les villes à une distance telle que les im-

puretés enlevées par les cours d'eau aient le

temps de se déposer ou de se diluer à l'infini.

Mais comme, en dépit de ces précautions, les

eaux retiendront toujours un excès de matières

organiques, il sera nécessaire de les épurer.

Entre les nombreux moyens préconisés dans ce

but, celui qui mérite la préférence, autant parla

simplicité de l'emploi que par la modicité de la
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dépense el la sûreté de l'action, réside dans

l'usage de permanganate de potasse ou de

chaux. Ces deux sels, d'après des spécialistes

autorisés, ont une réaction chimique et niicrobi-

cide certaine:', à la condition d'èlre employés en

léger excès.

Pour l'épuration, on remplit d'eau des cuves

ou des réservoiis, on y verse la solution du sel

choisi, fiiitp au préalable dans un litre du liipiide,

et un fouelle bien pour obtenir un niéliinse

exact. I.a dose, par hectolitre, est ile' I gramme
à 2 grammes de permanganale de polasse. et

gr. ~'i à 1 gr. "JO de permanganate de chaux. U

faut d'ailleurs que [l'eau reste ieinlée en rose.

A l'ébullitinn. la purification est très rapide,

mais comme on opère à froid, un contact de plu-

sieurs heures, accompagné de foueltages, est

indispensable.

.\ucuii inconvénient ne peut résulter de ces

antiseptiques, car leur réduction, fussent-ils en

grand excès, a |lieu imruédiatemeni, dès que
l'eau est mi-langi-e avec la pulpe des fruits. De
plus, ils n'intr-o luisent dans les jus étendus au-

cun principe qui n'y soit déjà.

A. TruELi.E.

CONCOURS BEURRIER DE DOUYRES-LÂ-DÉLTYRANDE
(CALVADOS)

la vulgarisation des concours beurriers dans

les régions où l'industrie lailière et beurrière oc-

cupe une large place, est appelée à jouer un rôle

considérable dans l'Ecnnoinie rurale de ces ré-

gions.

La Ncriuandie, notamment, si justement ré-

putée pour ses beurres de qualiti' supérieure, qui

font l'objet d'une exportation sans cesse croi„-

santé, doit bénéficier île cette innovation qui in-

téresse l'exploilatiori rationni-Ue el lucrative de

la vache laitière.

A l'occasion du concours agricole qui s'est lenu

récemment à Douvres-la-I)élivrande (Calvados),

a eu lieu un concours bi-urrier organisé par'

M. Ch. Fasquelle, le dislingué professeur dépar-

temental d'agriculiure du Calvados.

Ce concours, en plein pays d'élevage de notre

belle race bovine normande, ne pouvait man-
quer d'inléresser les éleveurs et agriculteurs de

ce département, et on peut diiv qu'il a présenté,

en elïel, un enseignement pratiqui' de prerrrière

importance el démontré, |une fois de plus, l'excel-

lence de la méthode ainsi propagée, pour faciliter

la sélection judicieuse des vaches beurrières.

l.e concours a porté sur dix vaches mi.ses en

expérience à l'étable, chez l'éleveur même. En
procédant de la sorte, on réunissait les condi-

tions les plus favorables à ces expériences, les

vaches n'étant pas déplacées du milieu dans le-

quel elles se trouvaient hal'ituellement exploi-

tées. Elles étaient ainsi soustraites aux influences

susceptibles de faire varier la productinn du lait

et sa richesse en matière grasse.

Le lait recueilli matin el soir, pendairt deux

jours, était amené à Luc-sur-Mer et soumis im-

médiatement à l'écrémeuse centrifuge. L'ne Com-
mission spéciale de surveillance et de contrôle,

composée de .M.\l. Lesage, président ilu Comice

agricole de Douvres; de Poutigny, île Langrune;

Barthélémy, d'Hermanville , et Charles Fas-

quelle, réunit les feuilles de renseignements né-

cessaires concernant les vaches soumises à l'ex-

périence (âge, prix, date du dernier volage, etc.).

Toutes les mesures furent prises pour que les

chiffres obtenus fussent comparables entre eux

En s'appliquant à obtenir des chiffres très exact*,

M. Ch. rasquelle inaugura un système vraiment

pratique et qui pourra éti;e mis en usage par-

tout, sans difficulté.

Ce sy.-tème permettra la vulgarisation des con-

cours beurriers dans les centres ruraux oi'i,

comme le fait obsi'rvcr' avec raison .M. Fasquelle,

ils seront plus utiles que partout ailleurs.

Le tableau ci-dessous donne les résultats de

ce concours, eu égard à la quantité de beurre

fournie journellement par chaque vache et à la

quantité de lait né'cessaire pour produire le ki-

logramme de beurre, suivant l'aptitude beur-

rière de chaque vache :

IJu-iiUit»' '11* Ouaillili'' lie lail

bovirre pour olitonir

^r\(;lîos nornmnilcs. p.ir jour. I liil. ilc benrro.

kiIoj,rr. litres

Itosette 0.68.") 11.13

l-'olettc O.C';^ tl.'T

Fanchon 0.625 24.80

Vivante 0.6110 23.";;

Blanctiette ii..ii;0 18.1:;

Mignonne.: O.'.Oii 27.00

I.a Houge O.'iOO 23..'lO

La lîloude .idO l'.oO

Raniotte 0.33.5 22.38

Coquette 0.300 21.66

On voit, par ces chilTres, que la production du

beurre la plus élevée apparaît en fonction directe

de laquaritilé de luit la plus rédaite pour obtenir

le kilogramme de beurre. Dès lors, il est facile à

l'éleveur de faire une sélecti< n convenable des

vaches, car il a, évidemment, plus de profits à

exploiter les bétes ijui, pour urre quantité plus

restreinte de lait, fournissent ainsi le kilo-

gramme de beurre aux meilleures conditions.

Dans certains cas, ci tte aptitude beurrière est

supérieure, chez des vaches, de plus d'un tiers à

celle d'autres vaches soumises à un rrrême ré-

gime alimentaire et recevant les mêmes soins.

M. Fasquelle a émis une idée qui est appelée

à faire son chemin, et dont il faut souhaiter la
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prupimalioii. C'est une innovation très pratique

consislanl en la tenue d'un Lirre d'or des vaches

beurriéres, sur lequel seraient inscrits le nom ci

le sii,'cialenieut des vaches qui, ayant pris part à

un concours beurrier du Calvados, seraient le-

connues aptes à fournir le kilogramaie de beurre
avec moins de -20 litres de lait.

Les veaux femelles issus des vaches inscrites

au Livre d'or recevraient une carte d'ori;j;ine qui

augmenterait beaucoup leur valeur mar-
chande. Mais ces femelles ne pourraieni, à leur

tour, être inscrites au Livre d'or qu'après avoir

pris part à un concours beurrier et montré,
qu'elles aussi, peuvent fournir le kilogramme de
beurre avec moins de 20 litres de lait.

En organisant, chaque année, plusieurs con-

tours beurriers cantonaux, on arriverait ainsi

très vite, comme le pense M. Fasquelle, à sélec-

tionner les vaches beurriéres, et il en résulterait

nécessairement une augmentation rapide du
rendement en beurre. Eu outre, l'esploitation des

vaches laitières, la teime des étables, le mode
d'alimentation, les soins d'entn-tien, feraient de

sensibles progrès.

Pour accroître ces conditions favorables au
développement rationnel et méthodique de la

production laitière et beurrière, il y aurait inté-

rêt, croyons-nous, à organiser, parallèlement à

ces concours beurriers, des concours relatifs à

la traite mécanique des vaches.

Cette question présente une réelle iinportance,
étant données, d'une part, la nécessité de sim-
plifier la maiii-d'd'uvre et, d'antre part, les diffi-

cultés de plus en plus grandes que l'on éprouve
à recruter de bons trayeurs.

Du départenrent du Nord, on nous écrivait

dernièrement, " vous devriez insister sur la né-
cessité dans laquelle ,1a culture se trouvera
d'abandonner l'exploitation des vaches Itiilières,

si on ne trouve pas de machines simples et pra-

tiques pour tout le monde, permettant de traire

mécaniquement les vaches ".

Le comice agricole de l'arrondissement de
Lille a décidé de consacrer une somme de
10,p(iO francs, à attribuer en primes et médailles,

aux machines qui prendront part au concours

spécial organisé à cet effet, sur l'initiative de

M. Numa Rousse, seciétaire général du Comice,

concours qui aura lieu prochainement à Lille, au
Palais Rameau.

Il est certain qu'un concours de ce genre, eu

suscitant l'émulation des constructeurs, des asso-

ciations agricoles et des particuliers, est appelé

à donner des résultats vraiment pratiques, et à

provoquer une amélioration très notable dans

l'exploitation de la vache laitière.

IIe.niu Blin.

PRODUCTION ET VENTE DES IMMORTELLES

Lorsqu'on visite, dans le Var, les environs de

Toulon, on rencontre vers l'ouest, pie-^ de la

mer, une [petite bande de territoire, où l'une

des principales productions est la culture des

immortelles. C'est Ollioules, situé au pied de

rochers abrupts, dans une jolie vallée arrosée

par la Reppe; c'est Sanary, petit port sur la

Méditerranée ; c'est Saint-Cyr. Mais c'est surtout

à Bandol que se trouve le centre de la cultun .

Bandol, port au fond d'un golfe ravissant,

jouit d'un cLmat très sain. Des collines boisées

l'entourent de tous côtés. Et au boril de la mer,

croissent en pleine terre de vigoureux palmiers.

La ville est bâtie eu pente légère sur un sol

rocailleux el ponu.v.

On y produit dps primeurs et des Heurs ;

jacinthes, muguei-, anémones, etc. Mais, l'une

des grandes ressoi'ves est certainement la cul-

ture des immortellcb.

L'espèce qu'on y rencontre est l'immortelle

jaune (Helichrysum orientale), qui est, paraît-il,

originaire de la Crète et de Rhodes, et qui est

produite industriellement en Provenez, depuis

181;.) seulement. On la cultive dans des sols secs,

très perméables, assez médiocres. La plante

dure de cinq à six ans et on la remplace au fur

et à mesure des vides au moyen dr boutures que

l'on fait gi'néralement près des puits, afin de

pouvoir les arroser très fréquemment.

On repique en octobre après les premières

pluies.

On récolte lej fleurs en juin, et ou les fait

sécher par petits paquets suspendus au-dessus

du sol. On expédie par caisses de 31 kilogr. sur

Paris el l'étranger.

Partie de ,1a récolte reste sur place el, dans

des usines, on la teint en jaune, blanc, violet

ou rouge. On en garnit ensuite les couronnes

mortuaires Et. il est fort curieux de voir assises

sur le pas de leur porte, les femmes du pays,

qui séparent les fleurs avec leurs dents, pour les

attacher ensuite nue à une sur les couronnes.

A Bandol seulement , la récolte dépasse

3,000 caisses. On estime que les profits donnés

annuellement par celte production s'élèvent à

plus de 2o0,000 francs ; et elle occupe, paraît-il,

500 femmes pendant une bonne partie de

l'année.

Pourtant à l'heure actuelle, les producteurs

se plaignent d'une tendance à la diminution des

prix de vente. Le principal débouché consiste

dans la fabrication des couronnes mortuaires.

Or, en France, l'usage tend à se généraliser de

plus en plus de la suppression des fleurs et

couronnes dans les enterrements. Et les cultiva-

teurs d'immortelles ne sont pas sans ressentir

les effets de cette nouvelle mode. Aussi pour

remédier à cette crise, convient-il de recherclier
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^(|Ul U'iidenlà se restreindreailleurs des (U'iiouc

chez nous.

C'est pourquoi, il convient de Télicilerle minis-

tère de l'Agriiulture de l'enquête par lui faite à

ce sujet, à l'étranger, par l'intermédiaire des

Consuls {i\ De cette enquête portant sur l'Alle-

magne, l'Angleterre, la Hi'lL'ique et la Hollande,

nous donnerons les principaux résultats, qui

intéresseront cerlaineiuent les cultivateurs d'im-

mortelles.

En Allemagne, les renseignements provien-

nent <\ la fois des Etats du Nord et de ceu.\ du
Sud. A liréme, la consommation des fleurs

d'immurlelles est parait-il « considérable »;

mais 11 on pense toutefois qu'elle ne tardera pas

à diminuer «
; on ne dit d'ailleurs pas pour

quelles raisons.

Les llcuristes du nord de l'Allemagne s'alimen-

tent généralement à Erfurl, Berlin ou Cologne,

où la matièie première [irovenant de France est

préablement Itinte.

A Danizig, l'usage des couronnes d'immortelles

est peu répandu. On orne surtout les tombeaux
de Heurs naturelles et de feuillages verts. Lors-

qu'on a besoin par hasard de Heurs d'immor-
telles, on les fait venir d'une maison de gros de
Berlin.

Dans les provinces du Hhin et de la Westphalie

l'importation « a été jusqu'à présent à peu près

nulle ». L'immortelle est confondue avec les fleurs

artificielles, servant îi la fabrication des cou-
ronnes bon marché. On utilise avant tout les

fleurs naturelles dont on expédie du littoral

méditerranéen via Paris-Colojjne ou Paris- Hol-

fort, à Elberfeld et Barmen, 4,0110 à j.OOO paniers

par saison (novembre à rnai).

A Leipsig, on emploie des couronnes faites

avec des branches et des fruits de conifères et

avec les (leurs des plantes de montagnes, mais
très peu de couronnes d'immorlelles.

A Nuremberg, " l'usage des couronnes d'im-

mortelles paraît être complètement inconnu ".

.\ Breslau, les couronnes d'immortelles ne sont
pas non plus à la mode, on fait venir seulenniit
de France des fleurs fraîches qui arrivent par
l'intermédiaire de commissionnaires de Beilin.

A Stullgard comme en France, on tend à « aban-
donner l'antique coutume des couronnes funé-
raires, » et les environs offrent peu de débouchés
pour les lleurs d'immortelles.

En Angleterre, d'après le Consulat général, le

commerce des fleurs d'immortelles a été impor-
tant il y a environ vingt ans. Mais depuis celte

époque il a constamment diminué et à l'heure

actuelle l'importation française se réduit à
I' quelques centaines de caisses. » (Les caisses

d'immortelles séchées et teintes contiennent en-
viron 100 bouquets, et les prix sont établis par
100 ou 1,000 bouquets). Cette imporl!alioii n'au-
rait pas de chance de s'étendre à nouveau

;
par

suite de l'humidité qui règne généralement dans

(t) HuUi'tin mensuel de l'Office de Renseignemenis
agricoles. Août lOÛ'î.

le pays, les fleurs d'immortelles se conservent

peu, et on préfère de plus en plus les lleurs en
porcelaine qui, placées sous verres, sont beau-
coup plus durables. •

Ces renseignements sont conlirmés par les

consuls de Glascow, de Newcaslle, de Cardiff,

Jersey et Dublin. Quand par hasard, on reçoit

une commande d'iiumorlelles on s'adresse à Lon-
dres à des intermédiaires qui traitent direite-

menl avec les pioducleurs.

Cependant quelques expéditions sont faites

directement à Newcaslle. Los fleurs arrivent

alors dans des caissettes, ou dans des paniers

d'osier. Des courtiers vendent aux enchères pu-

bliques en relenant sur le montant des ventes

o de commission, plus un ilroil de O.Oîi à 0.15

par colis, ils envoient ensuite le produit net par
chèque aux expéditeurs.

A signaler d'autre part un emploi particulier

des lleurs d'immortelles à Londres et .Manchester.

Teintes en diverses couleurs, on s'en sert dans
« la fabiication de petits paniers fantaisie ». On
les vend alors .'iO francs environ les 100 bottes.

En Belgique, le commerce des lleurs d'immor-

telles est encore important. Il est pourtant beau-

coup moins prospère qu'autrefois, car on préfère

aujourd'hui les couronnes de lleurs arlilicielles—
Tous les marchands de couronnes funéraires

vendent les immortelles, soit en couronnes soit

en gerbes. Us en vendent surtout à l'époque de

la Toussaint. — Ilsfiréférent en général les four-

nisseurs établissant leurs prix franco à domicile.

Le paiement se fait à HO jours nets.

En Hollande, on use peu des immoitelles. On
préfère les gerbes de lleurs naturelles. Il existe

cependant à Rotterdam quelques maisons de

lleurs artificielles vendant des immortelles, mais
« les débouchés n'en sont pas très considéra-

bles ».

En résumé, en Angleterre, la vente des immor-
telles tendrait à se restreindre ; en Hollande, elle

serait faible. En Belgique, elle serait as^ez impor-

tante. Et en Allcn)agne, il y aurait peut être lieu

d'en essayer l'expédition dans certaines régions

ou ces lleurs sont jusqu'alors inconnues.

Mais, il existe d'autres nations qui pourraient

offrir des débouchés sérieux, oii les couronnes

mortuaires sont en i:raiid honneur : l'.Vutriche-

Hoiigrie et surtout la liussie, oii des envois d'im-

mortelles sont iiaraît-il déjà faits. Pourquoi le

ministère de l'.Vgriculture ne continuerait-il pas

dans ces pays son intéressante enquête".'

Quant aux producteurs, leur devoir est évi-

demment de se grouper, de fonder des coopéra-

tives de vente qui, fédérées, pourraient ensuite

par l'intermédiaire de délégués ou de courtiers,

entrer en relations directes avec les vendeurs de

France et de l'étranger. Hs pourraient avanta-

geusement, à la vente des immortelles, joindre

celle des fleurs fraîches rju'ils produisent souvent

en même temps, dont les débouchés ne sont pas

les mêmes, et dont l'importatiou augmente sou-

vent, là justement où celle des immortelles di-

minue...
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Au récent Congrès des syiidicals agricoles

d'Angers, le secrétaire général du Syndicat cen-

tral des primeuristes fiançais, M. Buisson, disait

qu'un excellent moyen de faire connaître nos

produits à l'étranger, c'était de participer aux

expositions internationales d'Iiorticuilure. Et il

ajoutait que depuis l'exposition de Diisseldorf, à

laquelle le Syndicat des primeuristes prit part,

les exportations de fruils et légumes, en Alle-

magne, ont doublé en trois ans.

>''y a-t-d pas là une indication précieuse?

Pourquoi les producteurs d'immortelles et de

Heurs de la Provence ne participeraient-il pas,

eux aussi, par l'intermédiaire de leurs associa-

tions, à ces expositions internationales d'horti-

culture? Ils en tireraient saiiS nul doute grand

prolit.

P. VlMEUX.

liii:ôni(.ur afjronoino

LE CÈDRE DU LIB\N DE MONTIGNY-LENCOUP

\[ existe en France de beaux exemplaires

de Cèdre du Liban, et la Revue horticole a

déjà eu l'occasion d'en signaler quelques-

uns; mais nous ne pensons pas qu il y en ait

d'aussi majestueux que celui représenté sur

la fleure ci-dessous 100). Cet arbre géant

Fig. 101 Le Cèdre du Lbui de Mon' igny-Lencoup.

est, parait-il, le frère de celui qui orne le la-

byrinthe du Jardin des Plantes; mais il l'a

dépassé de beaucoup, sans doute parce qu'il

avait à sa disposition plus d'espace, et peut-

être aussi un terrain plus favorable à son

développemmiMit.

Le Cèdre de Montigny-Lencoup (Seine-et-

Marne) mesure 8"'30 de circonférence au ras

du sol; 7"'fi5 à 50 centimètres de hauteur;

T°40 à 1 mètre, et 8"'9o à 3 mètres de hau-

teur, au point où le tronc se ramifie pour for-

mer 3 branches qui mesurent respective-

ment e^oo, o^Oo et -'x'"60 de circonférence.

A 10 mètres de hauteur, la plus forte bran-

che mesure encore 3"50 de circonférence,

dimension qui égale presque celle du tronc

de l'arbre du Jardin des Plantes, puisque ce

lui-ci à3"'70 de circonférence à 'i mètres du

sol.

Cet artire, d'une hauteur de 32 mètres.
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d'une formation luagnifique, étend ses bran-

ches à iO inèlres ilc distance, et couvre une

superlicii! de plus de 1,000 inùlres carrés.

Son histoire nous a été racontée en ces

leruies :

Bernard de Jussieu avait rapporté d'Angle-

terre, en 173i (la légende dit m'orne qu'il les

avait rapportés dans son chapeau), deux pe-

tits Cèdres du Liban. 11 en |)lanla un sur le

labyrinthe du .Muséum d'histoire naturelle,

et offrit le second à .M. Trudaine, intendant

général d(^s finances et directeur des pépi-

nières royales, qui le planta dans son do-

maine de .Montigny-Lencoup.

Après diverses vicissitudes, ce domaine fut

vendu, eu iS.jl, à une Société de spécula-

teurs ; mais le grand Cèdre, qui faisait l'admi-

ration des touristes, fut sauvé de l'exploita-

tion forestière, grâce à la générosité de M. de

Haut, président du Coinice agricole de Seine-

et-Marne, qui, s'étanl rendu acquéreur d'une

partie du domaine, céda à la commune de

LA l'HUDUCTIO.N CHEVALINE

I

Montigny-Lencoup l'arbre géant et unesuper-

j

ficie de près de 2 hectares de terrain, néces-

I

saire pour assurer son libre dévelo|)pement.

I^a commune put ainsi constituer une très

belle promenade, très appréciée de ses habi-

tants et de ceu.\ des régions avoisinaates.

il va sans dire que ce magniiique Cèdre n'a

pas franchi sans quelques aventures les

IT.'i ans écoulés depuis sa plantation. En fé-

vrier 18(j0, un ouragan lui lit perdre une
branche qui mesurait i"''M de circonférence,

elle fut, parait-il envoyée à Melun et utilisée

à la confection de meubles destinés à orner

la préfecture. Le grand hiver de 1878-1879

détruisit les extréuiilés de quelques-unes de

ses branches, et l'hiver suivant avait paru
l'éprouver aussi ; mais au bout de quelques
années il reprit sa vigueur priuutive, et ce

géant végétal parait disposé maiutjnant à

braver les siècles.

Rousseau,

jardinier ù Monli^nv-Lcncoup.

DU ROLE DES HARAS DAXS LA PRODUCTION CHEVALINE

En matière de production chevalini;, plus peut-

être qu'en toute autre chose, il est difliuile de

contenter tout le monde et son père.

C'est que, dans les questions d'élev,if.'e, les

avis les plus >livers sont émis, souvent même
par des personnes incompétentes, par des théo-

riciens, des éleveurs en chambre, et que l'inco-

hérence la plus coniplèle préside parfois à la

direction imprimée à cet éle.va^ie.

Chacun se place d'ailleurs, ei cela se com-
prend, à son point de vue spécial. Le sp')rtiiian,

l'officier Je cavalier recommanderont remploi du
pur-sany comme reproducteur. Tv\ aulre, au

contrairi', vantera les avanta^'es du ti'otteur,

cependunt qu'un troisième chantera les louanges

dii. cheval de trait.

Ce qui est certain c'est que le p;iysan, qui est

avant tout simpliste, qui n'appartient k aucune
école, à aucune é;;iise, et qui n'a point de préfé-

pence pour telle ou telle formule, demande d'une

faron presque exclusive un cheval qui, tout en
lui rendant les services qu'il est en droit d'e.\iger

de lui, qui tout eu travaillant, lui procure des

bénéhces au moment de la vente.

Ce qu'il recherche, c'est ce qu'on a appelé le

cheval de culture, le cheval agricole, c'est-à-dire

l'animal h plusieurs fins, aussi bien propre à

tirer la cliariue qu'à traîner la carriole ou la

cluuretle, un cheval puis>ant, de caractère dou.\,

de tempi'rament rustique, facile à nourrir et de-

mandant peu de soins.

Et nous voyons même, dans un trop i;ran(l

nombre de circonstances, le fermier peu fortuné

employer pour ses travaux, au lieu de jeunes

chevaux de 18 mois à 3 ans 1/2 ou 4 ans, repré-

sentant un capital d'avenir, augmentant de va-

leur, tout en travaillant et en produisant du
fumier, des chevau.x d'à«e, plus ou moins tarés,

c'esl-à-iiire un capital perdu.

Donc, d'une façon générale, partout d'ailleurs

où l'éducation hippique du cultivateur est à

faire, partout nù ce cuilivateur ne voit ilans

l'animal qu'il emploie aux travaux des champs
(|u'un in-trumeni, (ju'un outil, ipii doit néces-

sairement être résistant et solide, le cheval qui

est en honneur est le cheval épais. étotTé. mem-
bre, c'est-à-dire puissant.

.Mais queldoit être ce cheval puissant? Est-ce

un clii-val de trait? Est-ce, au contraire, le cai"-

rossier de deini-sauj; commun ressemblant au
cheval normand d'autrefois?

Si vous consultez l'honorable et distin;;ué di-

recteur des Haras, .M. Hornez, il vous repondra

comme il l'a fait à la Hoche-sur-Yon, pour
essayer de justilier l'orientation nouvelle :

« Emu par les réclamations de sa clientèle, les

rapports pessiniisles de ses directeurs de dépôts,

l'administrai ion des Haras se trouve dans l'obli-

gation de modilier ses achats. Le cheval de qua-

lité, trop alTmé, ne plait pas à la clientèle et le

nombre des saillies diminue considérabb^ment.

Le petit éleveur, le petit propriétaire réservent

leurs faveurs aux étalons qui sont très étoffés et

qui ont de fort> merahies, jiarce qu'ils jugent que
la vente du produit, issu de ces étalons, est plus

aisée et, si leur désir est de le conserver, ils le

trouvent plus apte à satisfaire aux besoins de la

culture. Persoiuu'Uement. je suis aftlif^é d'être

dans l'obligation de délaisser le cheval de qua-

lité, pour prendre le cheval volumineux, sans
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performance, mais, l'm^enir des //ocas s'.rait forte-

ment compromis .si je n'aqis'iais pas ainsi. Les éle-

veurs, pour alimenter rAdministration des

Haras, devront donc s'efforcer de présenter des

étalons près de terre, à forte charpente et de

taille moyenne, susceptibles de '.atisfaire sa

clientèle qui léclame absolument le cheval de

cultui-e. Je suis loin d'être hostile à l'élevage du
demi-sang trotteur comme on nie l'a reproché
avec passion et très injustement, mais ma con-

duite est dictée par des nécessités impérieuses

et le souci légitime de l'avenir de l'Administra-

tion à la tète de laquelle je suis placé. )

Le ministre de l'Agriculture, M. Ruau, n'est pas

* moins aflirmatif.

Qu'il prononce un discours à la Chambre des

députés ou au Sénal
;

qu'il soit interviewé par

un joiirrialisle on quM s'adresse directement aux
i-!eveur.«, il déclare : " Qui' si jus(|u'ici on a fait

avec succès le trotteur afiiné, ce trotteur afliné

n'est plus employé. »

Et il ajoute :

" (.in demande — et il faut bien se conformer
à la demande — un clieval plus gros, plus cultu-

ral, tendant au chevil de trait. Pour pouvoir

résisler au cheval de trait nous prendrons donc,

sans nous écarter da cheval de quilitc, un rlieva'

plus volumineux, plus déveloî^pé dans sa sliuc
ture osseuse et musculaire.

Et le ministre ajoute encore : " D'autre part,

les remontes demandent un cheval ayant reçu

plus directement un sang supérieur et il faudra
aussi, dans la mesure du possible, le leur

faire. »

Combien grande doit-ètre l'indécision des pro-

ducteurs et lies éleveurs en entendant de sem-
blables paroles tomber de bouclies aussi autori-

sées et combien je m'explique ce vœu des Sociétés

agricoles de l'Est — vœu que j'ai combattu ce-

pendant avec la plus grande énergie au Congrès
national vétérinaire tenu à Paris en 1906 — ten-

dant à la suppression des dépôts d'étalons de

Compiègne, de Montiérender, de lîozières, de

Besançon et d'Annecy, c'est-à-dire du li" arron-

dissement d'inspection.

Pourquoi les producteurs et les éleveurs de

l'Est et du Sud-Est viennent-ils afhrmer que
l'Anglo-normand ne réussit pas dans toutes ces

régions et que c'est en pure perte et au détri-

ment des intérêts des cultivateurs, que les Haras
s'obslinent à maintenir un aussi grand nombre
de demi-sang dans les dépôts du G" arrondi,-se-

ment d'inspection ?

Il y réussissait cependant autrefois et, dans
mon livre le Clieval anglo-normand, ya.\ démontré
que, d'une façon générale, le reproducteur

anglo - normand était avantageusement utilisé

dans l'Est avec les poulinières de races très

mêlées, très mal définies, toutes les fois oii il était

bien choisi comme modèle et comme famille. Je

reconnaissais toutefois que, dans certains dépar-

tements, entre autres le Doubs, la Côte-d'Or,

la Haute-.Marne, on rechercliait des étalons qui,

sans rienprésenter de commun, n'étaient pas néan-

moins trop près du sang, des étalons ayant du
gros, du membre, avec de la légèreté d'allures.

Ce qui, aujourd'hui, fait délaisser notre cheval

anglo-normand par nos populations de l'Est et

du Sud-Est, c'est que l'Administration des Haras

envoie, dans les dépôts de ces régions, des éta-

lons" communs, viandeux, gras à lard il est vrai,

mais snns origine, qui sont incapables, avec les

quelques juments de demi -sang existant dans les

PX|doitations ou les juments du pays, de donner
des produits propres, non seulement à la cava-

lerie, mais même au trait léger. Et la preuve, on
la Irouve dans le chiffre d'achats effectués par

les remontes, achats qui sont poui' ainsi dire

presque nuls.

Comme l'a dit très justement, l'année dernière,

M. le député Fernand David, dans son rapport

sur le budget de l'agriculture, « la clientèle com-
merciale délaisse le cheval commun qui est de-

venu invendable quand il ne peut pas être uti-

lisé comme cheval de trait > et c'est pourquoi

l'Administration des Haras, sans y réussir d'ail-

leurs, « essaie de donner une demi-satisfaction

aux éleveurs en leur fournissant des demi-sang
sufOsamment lourds pour leur donner l'illusion

de bétes de trait ».

M. Fernand David esiime que celte conception

est fausse, que son application ne peut-être que

néfaste à la fois aux races locales et à notre

excellent cheval de demi-sang " que l'Adminis-

tration des Haras voudrait voir bon à tout,

mais qui finira, si on n'y prend garde, par deve-

nir bon à rien ». Peut-être n'a-t-il pas tout-à-fait

tort.

L'Administration des Haras, institution d'Etat,

n'a pas d'ailleurs à raisonner comme un commer
eant, comme un élalonnier ordinaire, qui, lui,

pratique son industrie dans le but, évidemment

légitime, d'y trouver des bénéfices.

C'est à elle de diriger la production, non de la

suivre dans ses errements sous peine de déchoir

et de devenir une simple marchande de saillies.

Née, en 1639, d'une nécessité politique, l'Ad-

ministration des Haras s'est substituée à l'indus-

trie privée avec un rôle tout tracé : mettre la

production à même de fournir à l'Etat, en temps

de paix comme en lemps de guerre, les moyens
de remonter sa cavalerie.

Et à une époque très rapprochée de nous, la

loi organique des Haras — celle des 29 mai-

2 juin 1IS74 — qu'on a pu, à juste litre, appeler

une loi de réorganisation militaire par excel-

lence, déhnit très exactement le rôle de l'.Admi-

nisl ration des Haras qui doit s'occuper, pour

ainsi dire d'une façon exclusive, de la production

du cheval d'armes et peupler nos dépôts n d'éta-

lons choisis dans les diverses races et nijant le plus

de sang possible ».

A mon humble avis, c'est compromettre l'avenir

des Haras, dedédaignerle reproducteur de bonne
origine et, pour conserver quelques clients, qui

feraient bien mieux de faire Ju trait, de lui

préférer l'étalon gros et commun, dontl'iulluence

héréditaire ne peut être que néfaste.
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C'esl faire perdre à notre belle race aii,ù'lo-

normande les riualités acquises, au prix des
plus ^'rands sacrifices, d'une patiente elcoulinue
séleclioD. C'est enfin la df'précier aux yeu.\ des
étrangers eu qualifiant d'anglo-normands ces

innommables bourdons qui sont la plèbe de la

race li.

Le rôle de l'Adminislration des Haras, c'est de
n'admettre à la reproduction que des animaux
mâles oITrant toutes ^'aranties d'origine, iiy;mt

fait preuve de qualités cl ayant une belle confor-
mation.

L'origine, le modék et les performances, voilà

les trois choses qui devraient iHre indispensables
pour perraellre à un iHalon d'entrer dans les

écuries des Hara«, pour permettre aux pouli-

nières de recevoir des encouragements de l'Etat.

Dans les conditions actuelles du commerce et

de l'industrie, voire ini^me de la (uierre, il faut

ou l'aire du cheval de gros Irait, ou fabriquer du
cheval de selle et de trait léger ayant de réelles

qualités, du fonds, de la vigueur, des allures

c'est-à-dire ayant le plus de sang possible.

Que l'Administration des Haras laisse toute

entière la production du cheval de trait à l'in-

dustrie privée. Cette production ne s'en trouvera

pas plus mal et sans doute beaucoup mieux,

témoins le Perche et le Roulonnais où elle est

si prospère.

Uu'en matière de demi-sang elle vise toujours

et de plus en |ilus à la qualité. Qu'elle recherche

des étalons trotteurs, distingués, ayant du sang,

tout en étant, cela va sans dire, aussi étoffés et

membres que po?sible, mais [qu'elle ne tombe
pas clans l'excès contraire, n'aie en vue que la

vitesse et ne considère l'épreuve que comme un
but alors que c'esl un moyen de sélection.

On vent, il est vrai, aujourd'hui marcher vite,

mais la vitesse n'exclut ni la taille, ni la distinc-

tion, ni la forte membrure.
Payer !>,500fr. certains bourdons, qu'on pourrait

acheter au poids, comme des bêles de boucherie,

c'est absolument un non-sens. C'est jetei' parles

fenêtres l'argent des contribuables en même
temps que c'est niéconuailre et les lois générales

de l'amélioration, et le rôle dévolu par la loi à

r.Xdministration des Haras.

Alfred (Iailieb»

L'INDUSTRIE lAITIKRE DANS LES PAYS-B\S

Dans le.s provincesorcidentalesdu royaume
des Pays-Bas, le sol et le climat sont parti-

culièrement favorables à la croissance de
l'herbe; il n'est donc pas surprenant que les

pâturages s'y étendent à perle de vue, no-
tamment en Frise, dans les deux Hollande,
et dans la province d'Ulrecht. L'almosplière

humide et la température assez égale étant

aussi très favorables à la sécrétion mam-
maire, l'agriculteur a été nalurellemenl con-
duit à orienter son élevage vers la produc-
tion du lait. A ce point de vue, la vache hol-

landaise est universellement connue et

appréciée.

Pendant longtemps, la partie est et sud de
la .N'éerlande, constituée par un sol sablon-
neux, alternant avec d'immenses tourbières,

produisait surtout des céréales. Depuis que
la baisse des prix a rendu celte culture peu
rénmnéralrice, surtout en sol pauvre, les

agriculteurs de cette région se sont aussi
tourné vers l'élevage, et la production du
lait est ainsi devenue le pivot de toute l'agri-

culture néerlandaise. On compte dans les

Pays-Bas environ I .<)!l((,0()0 léles de bétail,

doni prés d'un million de vaches laitières

li Tel Elrelal. par Lanjjeac. et une jument com-
mune, acheté à Caep .'i.riOO fr. à M. de I'., qui. quoique
fils d'un étalon ayant beaucoup de sang, ressemble
à s'y méprendre k un percheron.

produisant approximativement 2,7(l(t mil-

lions de litres de lait.

Ce lait est utilisé de trois façons : par la

vente directe au consommateur, par la fabri-

cation du beurre, par celle du fromage.

La consommation du lait en nature est

restreinte aux gi-andes villes; les fermes des
environs de la Haye, Uotlerdam, .\mslerdain,

rtreclit sont exploitées par des laitiers qui

vendent leur lait soit à leur clientèle parlicu-

liére, soit à des interuiédiaires, colporletu's

de la rue ou marchands en boulique. C'est

évidemment la rai;on la plus avantageuse de
tirer parti de ses vaches, mais elle reste le

monopole d'un petit nombre.
11 faut signaler ici, en passant, un dé-

bouché qui s'olfi'e au cultivateur dans cer-

tains districts du iJrabant, où les fabriques

de mavgarin(> soni nombreuses. H entre dan.s

la confection de; la margarine une petite por-

tion de beurre qui a surtout i)0ur but d'in-

corporer au produit fabriqué des acides vola-

tils ;I atin d'assurer la fabiication régulière

de leur magarine, les fabricants oil'rent aux
paysans de l(>ur voisinage un prix un peu
plus élevé que celui que pourraieijt leur

donner les laiteries dont nous allons parler

tout à l'heure, .\insi s'explique iju'on ail vu
parfois, notamment au Congrès de Bruxelles,

en UI03, certains agriculteurs hollandais

prendre parti pour les fabricants de marga-
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rine à qui on vouhiil imposer une législation

iaternatioiiiile restrictive.

C'est la Frise, pays do pâturage par excel-

lence, qui est le centre de la fabrication du
beurre. Pendant longtemps le soin de cette

fabrication a incombé à la fermière, et dans
chaque ferme frisonne on trouve encore la

choinhre à lait avec tous les ustensiles néces-

saires ; mais actuellement cette installation

n'a presque partout qu'un intérêt rétros-

pectif. Aujourd'hui, en effet, aussitôt après

la traite, le lait est livré à une laiterie qui tra-

vaille le lait fourni par un grand nombre de

paysans. La première laiterie s'est installée

en 1879; elle fut bient('it suivie de plusieurs

autres. C'était des entreprises pi'ivées, mais,

lorsque le succès les eut consacrées, les fer-

miers constituèrent des coopératives qui, de-

puis 1890, sp sont extraordinairement déve-

loppées : dans tous les Pays-Ba< on en

compte à l'Iieure actuelle plus de 700, à côté

de d'I'.) labriques privées; la Frisa seule pos-

sède 129 laiteries, dont llo à vapeur;

83 d'entre elles ^ont coopératives. Les petites

laiteries où le travail se fait à bras sont sur-

tout nombreuses dans le Brabant et le Lim-

bourg, régions de petits paysans où les asso-

ciations syndicales sont mimbreuses, mais
disposent de capitaux restreints. En Frise,

au contraire, oii les fermes sont importantes,

on trouve des cooiiératives dont l'installa-

tion et l'outillage, munis des derniers per-

fectionnements, coûtent jusqu'à 15il,000 fr.,

et qui fabriquent annuellement plusieurs

milliers de tonnes de beurre. Le tableau sui-

vant fait ressortir l'importance relative de la

production du beurre dans les diverses pro-

vinces :
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jauno d'or. Le lait qui sert à sa confection

est en général partiellement écrémé, ce qui

permet au fromager de faire aussi un peu de

beurre.

Les principaux marchés de fromage pour

la Nord-ilollande sont : Purinerend, lloorn

et Alkmaar. ce dernier étant de beaucoup le

plus important. Chaque vendredi d'été, on

voit, dès le malin, arriver, soit par bateau,

soit par voiture, les fromages que des ouvriers

spéciaux empilent soigneusement en tas bien

réguliers sur la grande place de la ville. .\u

coup de dix heures, les marchands qui rési-

dent presque tous ;\ lloorn
i commencent

leurs opérations; dès que les achats sont

conclus, les fromages, enlevés par des porte- i

faix organisés en corporation depuis des

siècles, sont portés au poids public et embar-
qués ensuite dans les bateaux qui les trans-

portent aux entrepôts d'où ils seront plus

tard expédiés aux quatre coins du monde.
C'est lloorn sur le Zuiderzée, autrefois port

important, qui est le centre du commerce
d'exportation. Voici les quantités de fromage
qui ont été amenées, en lyij.'j, sur les princi-

paux marchés :

kilogr.

Allcmiiiir 'fromage d'Edam) 6.262,03'J

Purinerend — 2,701,40"

lloorn — 2,227,1.i(>

Utreclit
;
fromage de Goudai l,04M,06-i

Gouda ' — l,0S2,26i

Bodegraven — 2,70.^.8U
Woerden — 2^475,300
Leyde (fromages de Leyde et de
Gouda

;
s7û , 440

Ces chifl'res donnent un aperçu de l'im-

portance relative des diverses sortes de fro-

mages; je ne cite pas ceux du marché de
Leeuwarden, car la production des laiteries

frisonnes, qui atteint près de 20 millions de
liilognimmes, est vendue directement.

Tandis que la plus grande partie du beurre
produit dans les Pays-Bas provient des laite-

rie?, le fromage au contraire, ;\ l'exception

du fromage frison, est presque exclusivement

de fabrication ménagère. Il n'existe de fro-

magerii's que dans la Hollande septentrio-

nale, et leur production n'atteint guère que

la dixième partie de la production totale des

Pays-Bas. Le fromage de ferme est toujours

payé plus cher que le fromage de fabrique.

Ainsi le -JS juin «lernier, à .\lkmaar, les pe-

tits fromages de 2 kilogr. provenant des

fabriques ont été cotés Il'.t fr. TU les UHJ ki-

logr., tandis que les fromages de ferme ont

atteint l.'f't fr. 40. On estime qu'ils sont plus

soignés, plus gras et plus lins; d'ailleurs

l'habitude de vendre au marchi' entretient

l'émulation entre les paysans et maintient la

qualité du fromage. Le fermier hollandais

met .sa fierté à obtenir pour son produit un

prix plus élevé que son voisin.

Le fromage comme le beurre est, i)our

l'agriculture néerlandaise un gros article

d'exportation :

kiloyr.

Exportation totale 15, liiO,000

— en Allemagne.. Il.s52,900
— en Angleterre.. 10.914.000

— en Belgique 8,634.008

Nous retrouvons encore les mêmes clients

que précédemment. Ces trois pays ont, en

eflet, une forte population industrielle qui

absorbe une grande quantité de produits

agricoles.

On évalue à -200 millions de francs la va-

leur des produits de Jailerie dans les Pays-

Bas. Les Néerlandais ont su, en elfet, tirer

merveilleusement parti do la situation de

leur pays en se spécialisant 'dans la produc-

tion ([ui répond le mieux aux conditions de

leur sol et de leur climat, et dont l'écoule-

ment est assuré chez leurs trois plus

proches voisins; ils ont conquis ces débou-

chés importants par une bonne fabrication

technique et une excellente organisation

commerciale.
Paul Boux,

.\ncicn élùvo de Orig'non.

EXPOSITION DES VINS DE BOURGOGNE
ET VENTE DES VINS DES HOSPICES DE BFAUNE

Dimanclic dernier a eu lieu à iieauiie, par un
temps magniliiiup, la quaranle-sixiCme exposi-

tion des vins nouveaux organisée par le Comité
d'agriculluro de rarrondissement de Beaune
et de viiirulture de la Côte-d'Or. Dans les lo-

caux de la Chambre de (Commerce se trouvaient

réunis de nombreux échantillons de vins nou-
veaux provenant de la Côte-d'Or, de l'Yonne tl

du Beaujolais. V.n jury spécial a déguslé les

échantillons dans la matinée, il a formulé l'ap-

préciation suivante ;

Malgré les appréliensions que Ir début de la sai-

son avait Oiit naître, la ncolte de l!t07, bien que
d'une abondance an de.'sous de la moyenne, nous a

donné comme qualité îles résultats, pour une bonne
partie, très satisfaisants.

L'élévaliou de la températures! heureusement sur-

venue aux mois d'août et de septembre a été des plus

favorables cl a décidé du sort de cette année. Le Ja-
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ry a pu en constater les efl'ets bienfaisants, les vins

nouveaux étant caractérisés par une très bclli' cou-

leur, beauciiup de fruit, une parfaite franchise de goût,

un beau degré d'alcool et une excellente constitu-

tion.

Cette appréciation s'applique aux vins récoltés

avant les pluies qui sont venues contrarier la fin des

vendanfjes. Dans les vignobles où la r.u-eté de la

main-d'œuvre a prolongé outre mesure la cueillette,

on constate naturellement une moindre réussite.

Les vins blancs, en général, accusent une grande

finesse.

Ouant aux vins ordinaires, les vignobles de la

plaine jouent cette année un rôle peu important dans

la production ; ceux des arrières-côtes sont au con-

traire particulièrement favorisés et ont donné des

vins bien réussis.

Les vins de l'Yonne et du lleaujolais ont (Hé

également très appréciés.

11 y a eu, comme Tan dernier, une grande
afiluence de visiteurs venus de tous les points

de la France et aussi de l'étraiiper, et notam-
nienl d'Angleterre, de Russie et même des Etats-

Unis.

Dans l'après-midi, a eu lieu à l'iiospice de

Beaune, en présence de la Commission udiiiiiiis-

trative, présidée par M. Vincent, maire de la

Tille, la vente des vins fins de l'année et des

eaux-de-vie de marc de 19ub.

Voici les prix auxquels les vins ont été adjugés,

par queue de i'âC, litres :

lins rougfs.

Aloxe-Corton : 320 fr.

Beaune: l,:jOO fr. ; 1.210 fr, ; 1,22(1 fr, ; 1,20U l'r.
;

1,1,:;o fr. ; 900 fr. ; T'.O fr. : -iUO fr.

Meursault : SOU fr.

iVIeursault et Santenot : .S20 fr. ; nOO fr. ; 570 fr.

Pommard : 1,3,50 fr. ; l,0:;o fr.

Savigny et \'ergelesses : invendu.

Volnay : 1,200 fr : 1,110 fr.

Vins blancs.

Aloxe-Gorton : GSO fr.

.Meursault ; 730 fr. ; C20 fr. ; 550 fr. ; E.00 fr.

Eaiix-tle-vie.

Eaux-de-vie de marc : 273 l'r. ; 270 fr. ; 173 fr.

Deux cuvées de Savigny et Vergelesses, une
cuvée de Beaune, et une cuvée de Pommard,
n'ont pas été vendues ; une cuvée de Meur-
sault blanc n'a pas trouvé d'acquéreur au prix

minimum fixé par la Commissi»!i administrative

des hospices.

La vente a produit environ 100,000 l'r., au lieu

de 2,34,610 l'r. en 190(i.

Les prix sont de beaucoiip inférieurs à ceux de

la précédente adjudication; l'an dernier, plu-

sieurs cuvées avaient été adjugées aux prix de

4,000 fr., 3,000 fr., 2,000 fr., la queue de 4::6 li-

tres, alors que cette année, les enchères n'ont

pas dépassé 1,500 fr. F. L.

BIBLIOCtRAPIIIE

Traité d exploitation oommereiale des bois, par

Alphonse M.ithey, inspecteur des eaux et bjréts;

Tome deu.ricme ei dernier, compienant ; Les bois
de feu, de charbon, de papier et de défibrage ; les

petits bois d'industrie; bois ronds ou en grumes; bois
équarris, poutres, charpentes, tr.Tverses dechemins
de fer ; les sciages ; bois de fente ; Les petites indus-
tries forestières. Les grands emplids du bois. Pro-
duits accessoires. — Un volume in-ï carré de
836 pages, avec 429 figures. Broché, 20 fr. Laveur,
à Paris).

Dans son premier volume, qui a paru l'année

dernière, M. Mathey avait Iraité de la constitu-

tion, des défauts et des maladies des bois, de leur

conservation, de l'exploitation et des transports

des bois.

Le deuxième tome est d'abord un hommage
rendu aux qualités merveilleuses de nos bois in-

digènes, trop souvent méconnues. Chose étrange,

alors que partout l'on crie à la pénurie de bois

d'œuvre, nous voyons jeter au bois de feu, déjà

surproduit, une masse incroyable de petits

charmes, aunes, tilleuls, hêtres, etc., qui pour-

raient être ouvrés à grand profit et devraient

l'être. Aussi l'auteur s'étend-il sur les emplois

peu connus des petits bois et grumes de toutes

essences.

Mais il ne suffit pas de connaître les aptitudes

si variées de la matière ligneuse, il faut encore

pouvoir et savoir la débiter aa gré des exigences

du commerce. M. Mathey n'en laisse rien ignorer

et donne sur les débits, l'outillage des scieries,

encore si primitif dans la plupart des scieries

fran(.-aises, les renseignements les plus précieux.

Son ouvrage est une véritable encyclopédie des

industries forestières, lies emplois du bois et des

industries accessoires.

Il est clair, précis, documenté.
Les commerijanls en bois le liront acec le plus

grand profit, et aussi les forestiers de carrière et

les propriétaires de forêts, souvent embarrassés

pour estimer des arbres dont la demande commer-
ciale n'est pas courante.

Economie domestique, par A. Dccloux, |M-.jfesseur

départemental d'agriculture du Nord, Ln pelit vol.

in-16 de 96 pages, avec ligures. Prix : 1 fr. .50 (Bail-

lière et fils, à Paris).

Ce petit traité, qui fait partie d'une série inti-

tulée « Economie ménagère agricole », contient

des données générales sommaires, peut-être

même trop sommaires, sur l'habitation, le mobi-

lier, le vêlement, l'alimentation de l'homme et

la comptabilité ménagère.

Los fosfatos solubles y sus empleos (Les phospluiles

soluhles et leurs emplois
,
par Wlai)I.mir Gcehreho,

ingénieur agricole, ancien élève de Grignon. Un
petit vol. in-16 de 36 pages. Prix : 1 fr. (Grenade).

^ L'auteur a résumé dans ce petit manuel des

notions théoriques et pratiques sur la nature et

l'efficacité des engrais phosphatés, leur mode
d'emploi et leur prix de revient. G. T. -G.
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CORRESPONDANCE

— .\» 7i:!8 ,Sa6w-et-Lnire). — Vous demandez
si un métayer, donc le liai! finit le 11 novembre,

a le droit de venir ensemencer les terres compo-
sant sa sole de céréales après cette date et, dans

l'affirmative, de se servir des attelajjes, bœufs,

etc., qui ont été estimés et qui ne sont plus à lui.

— Vous ajoutez que, si les ensemencements n'ont

pas été faits encore, cela tient a la continuité des

pluies ; mais il n'y a pas eu d'inondation, l.e

métayer a labouré toute une sole de 3 hectares,

au lieu d'attendre la cessation des pluies et de

semer au fur et à mesure, ainsi que l'avait pres-

crit le bailleur. 11 n'a pas employé le semoir,

alors que le bail le stipulait. Vous désirez savoir

si, dans ces conditions, le bailleur n'a pas droit

à une indemnité pour différence de récoltes et

économie de semence, puis(iue l'emploi du se-

moir aurait protluit un meilleur résultat.

Nous estimons que le métayer peut ensemencer

sa sole, même après l'expiration du bail. Il ne

serait peut-être tenu d'une indemnité pour ense-

mencement tardif que s'il 'avait ensemencé à une

époque absolument anormale. .\u surplus, il pour-

rail, dans l'espèce, invoquer les pluies continues

qui ont empêche les travaux, sans même qu'il y
ait eu inondation (Ualloz, Rép., V° Loiimje,

n°~ n.tI et 8;)2). — Quant à la question de savoir

s'il pourra se servir des attelages, etc., qui ne

seront plus à lui, elle doit se résoudre, comme
la plupart des questions que soulève la matière,

d'après l'usase du pays (art. 1777 Code Civil —
Cassation. 17 juillet iiS27 ; —Ualloz, n" SM).

En ce qui concerne l'indemnité qui pourrait

être due au bailleur po,ur mauvais procédé de

culture et infraction au,\ dispositions du bail, il

est certain que le preneur qui ne cullive pas en

bon père de famille, ou qui 'n'exécute pas les

clauses du bail, peut être condamné à des dom-
mages-intérêts. (Art. 1760, Code Civil. — Mais

c'est là une question de fail, laissée entièrement

à l'appréciation des juges. — C'est le juge de

paix qui est compétent, lorsque les obligations

résultant du contrat ne sont pas contestées. Sinon

c'est le 'fribunal (Art. M, loi du l!S juillet 1899;.

— [G. E.)

— M. R. de C. {Loiret). — Les feuilles et fruits

que vous avez envoyés apparlii'nnent a un arbre

de la famille des Kbénacées, b' Plaqueminier
faux ébénier Diospyrus luiiis Lm. j. C'est un
arbre originaire de l'.Asie tempérée, qui est na-

turalisé dans le Midi et le centre de la France. 11

y en a de beaux échantillons dans le di'parte-

ment du Loiret, à l'Ecole forestière des Harres,

près de Nogent-sur-Vernisson. Cet arbre donne

un bois homogène, dur, tenace, estimé pour la

charronnerie. Le cœur du bois est parfois noir,

d'où le nom de faux ébénier. Les fruits sont c<^

mestibles, ils peuvent se manger, surtout quand
ils soni blettis. Dans les Indes, ils sont em-
ployés comme médicaments astringents. (»n vend

couramment sur les marchés de .Marseille, Bor-

deaux et Paris, le fruit d'une autre espèce de

Diospyios, le /). A'a/.i, fruit de la dimension dune
pomme, de bel aspect et de goùl agréable quand
il est bletti. — (G. F.)

—'M. G.G. (ï'E.(lIaiUe-Garonnc). — Nous ne
pouvons vous fixer au juste sur l'insecte qui a

attaqué les jeunes plants de vesce envoyés, ne

trouvant ni larve ni insecte. Il est probable que

le froid de ces jours derniers a fait disparaître

la cause du mal. — (G. F.)

— N» 7667 {Alger\. — La paille de froment
contient en moyenne :

Azote 0.48 U/O

Acide phosphorique o.2:i

Potasse 0.49 ..

Chaux 0.26 ..

Au point de vue engrais, sa valeur n'atteint

pas 1 fr. les 100 kilogr. .Mais il y a à tenir compte

en plus de la matière organique qui, par sa dé-

composition dans le sol, forme l'Iiuinus, si pré-

cieux élément de fertilité.

Au prix si bas que vous indiquez, il y aurait

évidemment intérêt à acquérir cette paille, mais

en la faisant passer par les râteliers avant de

l'utiliser comme litière. — (A. G. G.)

— M. J. P. — Nous vous conseillons d'em-

ployer un engrais complet, formé par exemple

de :

Scories de dépbosphoration. . 400 à 600 kilogr.

Nitrate de soude iliO à 250 —
Chlorure de potassium 100 —
Cet engrais, répandu à la fin de l'hiver et en-

terré fiar labour et hersage, vous procurera cer-

tainement une belle végétation. — (A. C. G.)

— N" 6730 [Loiret). — Vous pouvez vous pro-

curer des bougies et ovules antiseptiques l'ontre

la vaginite granuleuse contagieuse ii la phar-

macie du Centre, -16. rue des Halles, à Tours,

ainsi que dans toutes les drogueries vétéri-

naires. — (G M.)

— N° 6244 {Boitchc.'i-du-Tihône). — Pour vous

procurer, dans la ré(/i'm d'Orléans, de.i pommes de

terre jaunes d'Orléans, adressez-vous à M. Bris-

sard, rue Charles Sanglier, 6, Orléans, ou encore

au Syndicat des Agriculteurs du Loiret, boule-

vard Hocheplatte, 17, à Orléans. — (H. H.)

— N" 0390 {Cole^-ilu-Sord). — Vous avez au

boid de la mer une prairie envahie par les

menthes; vous demandez comment vous pour-

riez faire disparaître ces mauvaises plantes,

sans recourir au défrichement.

Appliquez des engrais phosphatés et potas-

siques, suivant la nature physique de votre sol,

500 à 800 kilogr. de scories ou superphosphates,

oOO kilogr. de kainite. Irriguez l'été puisque

vous le pouvez et fauchez de bonne heure pour

empêcher les mauvaises plantes de venir .'i
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graine. Si le pré est pâturé. fa\les faucher les

toulTes de menthe laissées par le bétail. —
(H. H.)

— N» 685:; [Marn,']. — 1^ \oyer. chez
MiM. Brouhot el C"", ingénieurs-constructeurs à

Vierzon (Cher). — i" Consultez le n° 24 du
juin 1907 du Journal d'ai/riculturt' pratique,

pages 732-733. oVi vous trouverez la liste des

constructeurs qui exposaient des pétrins méca-
niques. — (M. lî.)

— i\° '.1291 (Espagne). — Sur une terre fertile

mais sèche, vous voulez établir une prairie

permanente ; voici les graines que vous pouvez
employer.

Prairie à fanclier.Prairie à pâturer.

Trèfle hybride U'

Trèfle blanc 'j

Lupuline 2

Trèfle jaune des sa-

bles 2

Ray-grass anglai.ri . 10

Fromental 10

Dactyle pelotonné.

.

4

Flèole des prés. ... 2

Paturin des prés. .

.

3

Fétuque duretto ... 2

Houlque laineuse... 4

Brome des prés. ... 3

— N" 7603 (Seine-lnfcrieure). — \'ous êtes

fermier d'un hospice et avez en location 4 hec-

tares environ de terre, et une grange dont
l'accès a lieu par un chemin vicinal en bon état.

Cette grange, qui vous était très utile et se trou-

vait à 20 mètres de votre habitation, a été dé-

truite par un incendie il y a deux ans. Pour
éviter d'en reconstruire une, la Commission de

Trélle violet ....

Trèlle hybride..
Trèfle blanc
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COURS DES DENRÉES AGRICOI-ES

Sitnation agricole. — Pendant ijne les pluie?

d'orage s'abatlcnt sur le Midi, iiccasidiiniinl le détior-

demenl des cours d'eau, un temps brumeux réf,'ni'

dans la région parisienne. Les dégi'its causés par

riuimidilé et les inondations semblent limités au

Midi: partout où le sol n'est pas submergé, il est lit-

téralement gorgé d'eau. Dans le Centre, on a pu

eir^ctuer assez facilement les t'-avaux d'automne:

dans le Nord, les enscmeiicenictits de blé t-e pour-

suivent très activement. Enlin, dans toutes les ré-

gions, on continue les battages.

En .\ng'etorre et en Allemagne, le temps a été

favorable à la culture; en Autriche et en Allemagne,

il y a des plaintes relativement h la sécheresse.

En Itoumanie et en ..Australie, des pluies ont

trempé le sol. faisant le plus grand bien aux cul-

tures; il en a été de même dans le sud de la Russie.

Dans la Képnbliciue Argentine, lus renseignements

sur la récolte pendante sont toujours favorables; on

s'attend ù une grosse production de blé.

Blés et autres céréales. — La crise monétaire

qui sévit aux Klats-lnis a entraîné dans ce pays la

baisse des cours du blé; les prix ont tléchi sur les

marché de'New-YorU et de Chicago.

Sur les marelles allemands, anglais et autricliieni',

les prix ont, au contraire, dénoté de la fermeté.

On a coté aux 100 kilogr. le blé : à lierne, i'.lSiO: ;'i

Berlin, 29 fr.; à Milan, 23.25; à Vienne, 21/Mi: à

Londres. 22.9.S; a, New-York, -'S.SO: à Anvers, 1K.75.

En Fr.ince, les prix se sont également ratïennis.

On a payé aux 100 kilogr. sur les marchés du Nord :

à Amiens, le blé iî.HO à 22.T6, l'avoine H. 2.5 a 18.50;

à .\vallon, le blé 22 à 22.50, l'avoine 13 à 16 Ir.; à

Autun. le blé 22 "3 à 23 fr., l'avoine 17 à 20 fr.; h

lîar-sur-Aube. le blé 22.30 à 22. '75, l'avoine 16 à 19 fr.:

à Bernay, le blé 22 à 22,30, l'avoine 17.30 à 18 fr.; à.

IMois. le blé 22.50 à 2:i fr., l'avoine 17 à 17.25: à

Hourg. le blé 23.73 à 2-i fr.. l'avoine IS.50 à 19 fr.; à

Chartres, le blé i2.50 à 23 fr., l'avoine 17 fr.; à Clia-

lon-sur-Saônc, le blé 23 à 2). 50. ra\oine 1S.2d àl.N.7o;

à Chàtellerault. le blé 2.'i.23 il 23.30, l'avoine 17 fr.; à

Cumpiégne, le blé 22 311, l'avoine 17 à 19 fr.; à Dijon,

le blé 23.23 à 23.30, l'avoine 18 à ls.50; à Dole, le

blé 23.50. l'avoine 17. .30 à tS fr.; à Dunkerquc, le blé

a2.75 à 23 fr., l'avoine IS à 18.25; à l'.pernay. le 1 lé

23. 5J a 23.75. l'avoine 18 fr.: h Epinal. le blé 21.23 à

22.30, l'avoine 18 à 18. 311 : à Etampes, le blé 22.73 à

23.73; à Falaise, le blé 22 23 à 22.30, l'avoine 18 fr.;

à Laon, le blé 22.73 à 23.30, l'avoine 17.90: à Lapa-

lisse, le blé 23 à 2-1 fr.. l'avoine 17 à 18 fr.; à Luné-
ville, le blé 22.73 à 23.30, l'avoine 17.90: à Lons-le-

Saunier, le blé 22. .'iO à 22.73, l'avoine IS à 19 fr.; à

Mâcon, le bJé 24 fr.. l'avoine 19 à 20 fr.; à Morlaix, le

blé 21.50 à 22 fr.. 1 avoine 13 à 15.30; à .Nancy, le

blé 23 à 23.23, l'avo'ine 17,30 à In fr.; à Xever's, le

blé 21 à2i.50, l'avoine 17.30 à 18 fr.: a Nantes, le blé

22.73 à 23 fr.. l'avoine 16.50 à 17 fr.; à Niort, le blé

22.23 à 22.30, l'avoine lO à 16.30; à Orléans, le blé

22.73 à 23.73, l'avoine 16.23 à 17.30; à Périgueux, le

blé 23.25 à2).30;à Ueims, le blé 23 fr., l'avoine ls.23;

à Rouen, le blé 21. iO à 22.30, l'avoine 19.75 à 21.73; à

Saint- lirieuc, le blé 22 'iO, l'avoine 17,30 à 18 fr.: à

Saint-Etienne, le blé 2i à 24.50. l'avoine 18 à 18.30 ;

à Tonnerre, le blé 22.73, l'avoine 16.30 à 17 fr.; a

Troyes, le blé 23 fr., l'avoine 17 à 17.23: à Valen-

ciennes,le blé 22.30 à 23.50, l'avoine 18 fr.; à Vesoul.

le blé 23 à 23.23, l'avoine 17 à 17 23.

Sur les marchés du Midi, on a payé, par II10 ki-

logr. : à Aix, le blé 24.30 à 26. .'IO, l'avoine 17 é 17.30;

à Die, le blé 23 à 23.30, l'avoine 16.30 à 17 fr.; à Gre-

noble, le blé 23 à 23.30, l'avoine 17 à !7.."i0; à Tarbes,

le blé 22.75 à 23.23, l'avoine 19 à 19.30: à Toulouse,
lé blé 23.10 à 23.73, l'avoine 17.50 à 18 fr.

Sur la place de Marseille, on a vendu aux 120 ki-

logr. les blés étrangers, droit de douane non com-
pris : L'Ika Nicolaiell' et llka Odessa 2:1.73 à 24 fr.;

Ulka iMarianopoli 24 fr. On a payé les blés d'Algérie

26 à 2(;.2.'i les 100 kilogr.

Aux dernières adjudications militaires, on a adjugé

h liriancon. le blé 23.83 et 23.91 ; à Lyon, l'avoine

19.53 à 19.30; à Tuul. le blé 24..';t : à Paris, le blé

24.65 à 24.75.

.Vu marché de Lyon les prix des blés ont eu une
tendance faible : les acheteurs exigeaient des conces-

sions. (In a coté les blés du Lyonnais 23.23 à 23.73;

ceux du Dauphiné 23 à 23.30; de la Bresse 22.75 à
23.73; du Bourbonnais, du Nivernais et du Cher 21.30

à 21.73; du Kurez 23,50 à 23.73; de la llaute-Saone

23 à 23.50; de lYonne 23.23 à 23.30; d'Indre-et-Loire

23.50; des Deux-Sèvres 22.75 à 23 fr. de l'Aube 23 fr. ;

de la Nemlée 23 à 23.23; d'Ille-et Vilaine 22.50; blé

blanc il'.Xuvergne 21 à 21.25 ; blé rouge glacé de
même provenance 23 à 23.23 , en gares de Clermont,
(lannat, Hiom et Issoire: blés de la Dri'ime23 à 23.25;

en gares de Valence et des environs : bli- luzelle de

Vaucluse 2i 73 ; blé saissetle 24.50à 21.73 ; blés buis-

son et aubaine 22.73 à 2:! fr. ; en gares d'Avigncm et

autres de Vaucluse: blés tuzelle blanche ri tuzells

rousse du 'iard 24.30: blé aubaine rousse 23.50: en
gares de Niiues et des environs.

On a payé les seigles 18.50 à 19 fr. les 100 kilogr.

Les cours de l'avoine ont un peu baissé. On a payé
les avoines d'hiver du Lyonnais 18 fr. ; les avuines

de printemps du Centre IS fr. : les avoines noires du
Centre 18.30; de Bretagne 18.23 à 18.73.

On a vendu les orges de brasserie de l'Ouest 17.30 à

18.23; les orges du Centre 18 à 19 fr. : les orges de

Champagne 19 à 19.23: les orges d .Vuvergne I9.2.'i à

19.73.

Marché de Haris. — .\u marché de Paris du mer-
credi 13 niivcmbre. les cours des blés ont baissé de
23 Centimes par (piintal. (in a payé les blés île choLv

23.30 à 23.73. les blés de belle i|ualité 23.23 à 2 1.30,

les blés de qualité moyenne 23 fr. et les blés blaucs

23 à 23.50.

On a coté les seigles 19 à 19.23 les 100 kilogr.

Les avoines ont ou des prix fermement tenus. On
a payé les avoines 18.25 ,i 19.30; les avoines grises

18.25 et hs avoines blanches 17.75 les lOO kilogr.

Les cours des orges sont restés ;'i peu prés station-

naires. On a payé les orges de brasserie 19. .'iO à

19.73, les autres sortes 18.30 à 19.23 les 100 kilogr.

Les prix des escourgeons ont baissé de 23 centi-

mes par cjuintal ; on a coté, suivant provenances,

18.23 à 19.73 les 100 kilogr.

On a payé les sarrasins 19.23 à 19.50 les 100 kilogr.

Bestiaux. — .\ii marché de La Villette du jeudi

7 novembre, les bu>ufs. vaches et taureaux ont eu

une vente plus lente. .1 des cours ayant une ten-

dance à la baisse. Les veaux se sont ass(^z bien

vendus ; les moutons ont eu de la peine à maintenir
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leurs prix. Les cours des porcs sont restés

naires.

^tation-

Marché de la VitLette, du jetidi 1 ISorembre.

Bœ
Vaches .

.

Taureaux.
Veaux.. .

,

Moutons .

Porcs ....

Amenés \' end us.

1 .
!><:',
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NatTires En â"e.

Gros trait MO à 1,200

Trait léger 'M à 1,000

Selle el cabriolet «00 à 1,050

De boucherie 125 à 250

Anes 100 à 150

Mulets 150 h 250

Hors d'âge.

150 à 400

125 à 275

200 à 475

50 à 100

40 à 85

75 à 150

Vins et spiritueux. — Les ventes de vins ont pris

une assez grande activité, dans le Midi principale-

ment. On a coté à Ihectolitre, par degré d'alcool, les

vins du lioussillon 1 à 1.20; du Midi 1.20 à L'M.

Dans la Meurthe-et-Moselle, les prix varient entre

U et 13 fr. la charge de 30 litres; dans le Puy-de-

Dôme, on paie 3.30 à i fr. le pot de 15 litres.

Dans l'Armagnac, on cote .'i fr. le degré par pièce

de 228 litres. "

En Saone-et-Loire, on vend les vins de plaine 52 à

33 fr.; ceux de coteaux 38 à 65 fr.; les vins de

Charçlonnay 83 ii HO fr, la pièce de 216 litres.

En Maine-et-Loire, on cote les vins rouges 30 à

45 fr. suivant ([ualité, et les vins blancs depuis

40 fr. la pièce.

En Loir et-Cher, on cote les vins rouges 33 fr. et

les blancs 50 à 55 fr. la pièce.

A la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

pav?, 1" qualité, 210 fr. ; 2\ 190 fr. ; 3«, 160 fr.:
[

veaux, 1" qualité. 136 fr.; 2'. 12,S fr.; 3«. 120 fr.; porcs I

gr.is, 1" qualité. 126 fr.; 2', 123 fr.; 3% 120 fr. les '

100 kilogr.

Grenohle. — Bœufs de boucherie, l" qualité,

IS"? fr.: 2=, 131 fr.; 3', U5 fr.; vaches de boucherie,

1« qualité, 140 fr.; 2«, 131 fr.; 3«, 122 fr.; porcs gras,

l" qualité, 13i fr.; 2«, 122 fr.; 3«, MO fr.; mou-

tons, I" qualité. 190 fr.; i\ 173 fr.; 3', 160 fr., les

100 kilogr. sur pied.

ti^o'i-l'ofse. — Boeufs, l"qualité, 162 fr.; 2«, 132 fr.;

3«, 12; fr.; prix extrêmes : 120 à 164 fr. les 100 ki-

logr. Veaux, i." qualité, 113 fr. ; 2«, 140 fr.; 3",

120 fr.; prix extrêmes : 120 à 130 fr. les 100 kilogr.

Moutons de pays, prix extrêmes : 153 à 240 fr. les

100 kilogr. Porcs, prix extrêmes, 110 à 126 fr. les

100 kilogr.

Le Mans. — Vaches pour la boucherie, 0.68 à 1.40

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 300 &

490 fr. la pièce ; veaux pour la boucherie, 1.34 à

2.20 le kilogr.; bœufs iiour la boucherie, 0.73 à 1.50;

moutons, 1.03 à 2.10 le kilogr.

Marseille. — Bœufs limousins, 130 à 160 fr.;

bœufs gris, 117 à 133 fr.; vaches laitières, 140 à

143 fr.; vaches de montagne, 133 à 140 fr.; moutons

réserve et pays, 202 à 203 fr.; brebis, 183 à 1.S3 fr.;

moutons africains d'Oran, 192 à l'J3 fr., le tout aux

100 kilogr.

Snncy. — Bœufs, "8 à 83 fr.; vaches et génisses,

70 à 78 fi-.; bœufs africains, 72 à 76 fr.; tauieaux, 33

à 64 fr.; bétes de troupes, 30 à 33 fr.; veaux. .18 à

66 fr.; moutons, 92 à lOj fr.; moutons africains, 83

à 92 fr.; porcs, 88 à 98 fr.; porcelets, 33 à 60 fr. la

paire.

Simes. — Bœufs, l" qualité, 150 fr.; 2«, 142 fr.;

vaches, 11"' qualité, 133 fr.; 2«, IIC fr.; fourniture,

90 à 100 fr.; veaux, 103 à 123 fr.; moutons de pays,

230 fr.; moutons africains, 193 fr.; porcs, 67 à 69 fr.

les 100 kilogr. sur pied.

Marché aux chevaux.— Voici les cours pratiqués

au marché aux chevaux de Paris :

Prix e.vtrêmes par catégorie.

38.23 à 38.50 l'hectolitre : les cours sont en hausse
de 1 fr. .

Sucres. — On cote à la Bourse de Parie le sucre
blanc 11" 3 27 à 27.25 et les sucres roux 24 fr. les

100 kilogr. Les cours du sucre blanc sont en hausse
de 30 centimes, et ceux des sucres roux en baisse
de 1 fr. par quintal. Les sucres rafGaès en pains va-

lent 37.30 à 58 fr. les 100 kilogr.

Fécules. — On cote à Epinal la fécule \^« des
Vosges disponible 33 fr.; à Compiégne. la fécule vaut
:il..'.ii les 100 kilogr.

Essence de térébenthine. — .\u marché de Uor-
ueaux, on a apporté 118,000 kilogr. d'essence que
l'on a payée au prix de '") fr. le quintal nu, ou pour
l'exprditiiin à raison de 90 fr. les 100 kilogr. logés.

Pommes de terre. — On paie aux mille kilogr.. à

Paris, la hollande rose 115 à 120 fr., l'impèrator

60 fr., la hollande jaune 83 à 90 fr.. la ronde hâtive

63 à 70 fr., la strazeele 88 à 93 fr.. la saucisse l'ouge

78 à 80 fr.

Pommes à cidre. — En Normandie, on paie aux
1,000 kilogr. les pommes à cidre 150 à 155 fr. ; à

Houen, les poires à cidre 38 à 80 fr. ; dans la

Manche, on vend les pommes 135 à 1 10 fr. Dans

TEure. on les paie 9.30 à 10 fr, l'hectolitre on 130 fr,

les 1.000 kilogr.: les pcircs à cidre valent 30 fr. les

1.00(1 kilogr.

En Bretagne, on paie 170 fr. à Saint-Brieuc ; 155 à

170 fr. à Bennes ; 170 fr. i (luimper; 140 fr. à

Dinan. les 1.000 kilogr.

Huiles et tourteaux. — On cote à la Bourse de

Paris l'huile de colza en tonnes fia à 86.30 et l'huile

de lin 38 à 59 fr. les 100 kilogr. nets à l'entrepôt.

Les cours de l'huile de colza sont en baisse de 1 23

par quintal, ceux de l'huile de lin en baisse de 2 fr.

On cote aux luo kilogr. les tourteaux pour la

nourriture du bétail : tourteau de lin 18.73 à Lille ;

18.30 à Marseille; tourteau d'arachides décortiquées

18.30 11 DunUerque; 16.73 à .Marseille; tourteau de

colza 16.30; de coton décortiqué 17 à Dunkerque ; de

coprah 17.73 à Dunkerque.

Fourrages et pailles. — .Vu marché de La Cha-

pelle, les fourrages et les pailles ont eu des prix

soutenus. On a coté la paille de blé de l" qualité

33 à 35 fr., de 2< 28 à 32 fr., de Z' 24 à 37 fr. ; la

paille de seigle de l''- qualité 42 à 43 l'r. ; de 2'' 33 à

38 fr., de 3« 26 à 30 fr. ; la paille d'avoine de choix

-34 fr..' de 2" qualité 28 à 32 rr.,'de 3« 2i à 27 fr.

Ou a vendu le loin de 1"- qualité 63 à 66 fr., de 2"

32 à 36 fr., de 3« 38 à 43 fr., la luzerne de choix 63 à

66 fr., de -2° qualité 32 à 57 fr. ; de 3" 38 à 42 fr. le

tout aux 104 bottes de 3 kilogr. rendues à Paris au

domicile de l'acheteur, droits d'entrée et frais de

camionnage compris.

Engrais. — Les prix des engrais n'ont pas subi de

variation pendant la huitaine.

E. Diii.v.Nii.

Prochaines adjudications.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Troyes, 23 novembre. — Blé, 2,300 q. ; foin, 300 q. :

paille, 300 q. ; avoine, 4,000 q.

Toulouse. 18 novembre. — Foin. 2,300 q. ; paille,

2,200 q.; avoine indigène, 2,400 q.; avoine d'.\lgérie,

MOÛ q.

Lyon, -20 novembre. — Blé, 1,000 q. ; riz 100 q.

haricots, ICO q.; pailles 727 q. 40 kilogr.

Lyon, 27 novembre. — Foin, 2,000 q.; paille,

2,300 q. ; avoine, 4,000 q.
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CÉRÉALES. Marchés français.

feRt^

Prix moyen par 100 kilogr

NORD-OUEST

Calvados. — Coml(''-snr-N.

.

GÔTics DU Nord. — St-Brieuc

Finistère. — Quimper
!lle-et-Vilaine. — Rennes.

Manchr. — Avranches

Mayennk. — La -.al

Morbihan. — Vannes
Orne. — Sées

Sarthk. — Lo Mans

Ul
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CÉRÉALES.

Alger
Philippovillo .

CoDStantinc. .

Tunis

COURS DES DENRÉES AGRICOLES DU 1 AU 13 xNuVEMHHE 1907

— Algérie et Tunisie

Los luO kiloyr.

Blé.

tendre.

2:i.50

24.00

24.00

24.00

^^„^^^



COURS DES DENRÉES AGRICOLES

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

(DU 1 AU 13 NOVEMBRE 1901)

MAIS — Les 100 kilopr.

Paris 18. On à 18.00

Havre.

.

Dijon..

.

17.00

1 1 . ÔO

n.-25

1S.50

Paris

Avignon..

.

Le Mans .

.

SARRAZIN.
la.ôO à 19. -ÏS

01.00' -21.50

19.00 19.50

Dunkerque .

.

Avignon
Le Mans ....

Les 100 kilogr

Avranches. .

.

Nantes

18.00 1

:8.2ô

18.00

18.75

18.00

Rennes 17.75

13.00

18.50

19.00

19.00

1S.50

18.35

UIZ. — Marseille les 100 kilogr

Piémont 41.00 à 50.00 1 Caroline 55.00 a

Saigon 24.00 29.00 | Japon 30.00

LÉGITMES SECS. — Les 100 kilogr.

.00

.00

Paris

Bordeaux.
Marseille.

.

Haricots.

31.50 à 55.00

30.00 55.00

29.00 32.00

Pois.

25.00 à 28.00

21. po 24.00

28.50 ÎO.OO

Lenti

46.00 à

65.00

39.00

lies.

60.00

80.00

40.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. ~ f/alles ik Paris

Midi G. 75 à 7.75 1 Hollande 8.50 à 10.00

Algérie 7.25 8.50 ' Rouges 8.00 8.25

Variétés Industrielles et fourragères
Avignon 5.50 à 6.50 1 Chàlons-s.-S. 6,25 a ii.ôO

Blois 5.50 5. 75 I Rouen 5 75 i, .00

GRAIXES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

Trèfles violets . .

.

— blancs. .

.

Luzerne de Pro v.

Luzerne
Ray grass

125 :

110

175

210

165

150

50

Minette

Saintoin double

Sainfoin simple

Pois de prinl.

.

Vesces de prinl.

38 1

30

31

52.00

32.00

32.00

24.00

EOURRAGES ET PAII.L S

Marché de La Chapelle. —
(Dans Paris au doniicilie d

U"' quai.

Foin 6i à 65

Luzerne 64 65

Paille (le blé 31 35

Paille de seigle 40 45

Paille d'avoine 3'j 34

Les 104 bottes,

l'acheteur.)

quai

28

33

20

56

56

32

3« quoi

iO à 4

Poclle.

Ne%'ers. .

.

Nantes .

.

Le Mans.

,

Laon

Cours de différents marches (les 100 kil ).

5,50

6.25

Foin

13.00

13.50

l.i.OO

13,00

Paille.

Moulins 6.25

Montluçon fj.50

Meaux 6.75

Nemours «i. 25

;n

27

Foin.

13 00

13.00

12.75

12.1.0

TOURTEAUX ALIME>TAIRES. Les 100 kiloyr

NantesDunkerque
et places du

Nord.

Colza 16.50 â 17. ;0 16.50 à 17.50

Œillette 13.75 14,75 13.75 14

Lin 18.25 19.75 18.25 18.25

Arachide... 18.50 19.00 18.50 19. CO
.=!ésame bl. . 16.50 16.50 16.50 16.50

Coton 14,00 17.00 14.00 17.00
Coprah 17.75 17.75 17.75 17

GRAINES OLÉAGINEUSES

Marseille.

18.50

16.00

16.00

12.75

15.50

18 50

16.75

16.50

11.75

17.25

Carvin.

Lille. ..

Douai .

Le Mans.
Saumur.

.

Colza. Lin.

36.50 à 39.00 28.50 à 29.00

37.00 38.50 29.00 29.50

37. :0 39.00

CHAWRES. — Les 50 kilogr.

L'hectolitre.

Œilletti

lr« qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

2'qualilé.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

3' qualité.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

H\. — Marché de Lille (Les kilogr.)

Alost. . .

.

Bergues.

Communs.
00.00 à 00.00

00.00 00.00

Ordinaires.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Super.

00.00 à 00.00

00.00 00.00

Alost primé.

Bourgogne.

.

Poperingue.

HOUBLONS.
4 2..50 à 47.50

.38.00

32.00

60.00

45.00

Les 50 kilogr.

Wurtemberg . 56 à 100.00

Spalt 62 103.00

Alsace 68 90.00

ENGRAIS
Entrais azotés et |>i>tassi<|iies.

(Les 100 kilogr., par livraison de 5,000 kilogr.)

Sang desséché moulu par kilogr. d'azote 1.96 à

"Viande desséchée moulue. — 1.90
Corne torrédée moulue.... — 1.65
Cuir torrérié moulu — 1.30
Niirate de soude 15/1 % azote 26.70
— de potasse, 44 "^ potasse, 13 % — 39.00

Sulfate d'ammoniaque 20/21% — 31.00
Chlorure de potassium 48/52 % potasse 17. »0
Sulfate de potasse 48.52% — 20.55
Kaïnite. 12, 4 % de potasse 3.10
Carbonate de potasse 88.90 30.75

1.96

1.90

1.65

1.30

26.70

52.00

31.00

18.95

21.05

6.00

31.00

Engrais pliospliatés. — Paris, les 100 kilogr.

1.00

0,51

0.41

0.15

Poudre d'os verts 3/4 Az., 40/45 phosphate..
— d'os dégelai. 1/1,5 Az., 60,65 phosph

Scories de déphosphoration, 14/16 Ph05
Scories de Longwy, gare Mont-Saint-Martin.
Scories Thomas, aciéries de Villerupt

Superphosphates d'os pur, park. d'ac. phosp.
Superphosphates minéraux, — —
Phosphate précipité, — —

Phosphates Tossilles. — Prix par 100 kil

(en gare de départ, pour livraisons de 5,000 kilof

Phosphate delà Somme, 18.20 à Doullens 0.60
— de Quiévy, 13,'15 à Quiévy •

— de l'Oise, 16'18 à Breteuil 2. 20
— .Irdennes 18/20, gares Ardenues 3.10
— du Rhône 18/20, à Bellegarde..
— Côte-d'Or, 14/16 à Montbard 3.10
— de rirdre, 15/20 à Argenton u

— du Lot 18/20, gares du Lot 1.10

Noirs des Pyrénées. ,11/16 à Foix.
— de la Floride, 18/20 à Nantes

11.50 à 11.51)

9.75 9 75

i.90 4 00

00

3.50

3.50

4.40

0.52

O.nO

O.iS

ogr.

.)

à 2.60

3 00

4.00

4.00

3.10

4.40

3.80

4.10

Tourteaux pour engrais.
(Les 100 kilogr., par livraisons de 5u00 k

à -Marseille 15.25 à 15.25
— 9,75 M. 75
—
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A5III>0.\S KT rÉCULKS. — (I.cs 100 kilogr.)

Amidon pur froiiicMil 53.00 à 55.00

Amidon de mais 3^.00 45. CD

Féculo socho do rOiso 33.00 34.00

— Kpinal 31 50 31.50

_ Paris 33.50 34.50

Sirop crislol 43.00 53.00

Vins hlancf,

Giaves de Barsac
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CHRONIQUE A&RTCOLE
Discussion et vote du budget du ministère de lAK''ii'ulturi' ; résolution adoptée par la Ctiambre relative-

mrnt à la hausse de-; superphosphates; emplacement du Concours agricole de Paris; résolution adoptée
au sujet de la construction d'un palais au Champ de Mars: résolutions concernant les abattoirs améri-
cains en France, et le rattachement à la direction de ra<;riculture de l'élevage du cheval de Irait. — Décret
relatif au service de la répression des fraudes; M. C. Raynal nommé inspecteur général de ce service. —
Les importations de céréales pendant les dix premiers mois de l'année. — Vœu de la Société d'agriculture

de l'Hérault relativement k la viabilité; estimation des dégâts causés par les inondations dans ce départe-
ment. — Ecole de laiterie de Kerliver. — Ferme-école de la llourre. — E.\position internationale des
applications de l'électricité à Marseille. — Concours-foire des vins de la côte clialonuaise. — Exposition
des vins à Lyon.

Budget du Ministère de l'Agriculture.

La Ciiainbre des dépulé.s a voir, après do

longs débats, le budget du ministère de

l'Agriculture auquel M. Fernand David avait

consacré un rapport très documenté extrê-

mement remar(|ualile.

Dans la discusion générale, M. Plissonnier

a demandé l'organisation de renseignement
agricole dans les écoles primaires, l'institu-

tion d'écoles ambulantes ménagères et de

laiterie pour les jeunes tilles, la création

d'une caisse de réassurance pour les So-

ciétés d'assurances mutuelles, le dégrève-

ment des impôts qui pèsent trop lourdement

sur les cultivateurs, et le reboisement des

montagnes dont les dernières inondations

ont montré une fois de plus la nécessité.

M. Louis .Martin a signalé l'institution des

biens de famille insaisissables, parmi les ré-

formes agricoles les plus utiles à accomplir;

il a appelé l'attention du ministre sur les me-
sm'es de protection qui doivent être prises

en faveur de la sériculture et de l'oléiculture

et sur la hausse exagérée des farines dans le

Var et les Bouclies-du-Rliône, laquelle hausse

ne résulterait pas du jeu normal de l'olfre et

de la demande.
M. le D' Ca/.eneuve a parlé de l'application

des lois sur la fraude, qui doi' être faite avec

discrétion, alin de ne pas laisser peser des

soupçons injustes sur des négociants hon-
nêtes, et il a signalé les inconvénients que

présente l'emploi des sels arsenicaux pour la

destruction des insectes de la vigne.

M. Ajam s'est plaint de la disparition des

meilleurs étalons et poulinières du Perche,

achetés à prix d'or par les Américains, et il

a demandé que l'administration des haras

cessât désormais de s'occuper des chevaux
de trait.

M. Simonet, appuyé par M. Berteaux, pré-

sident de la Commission du budget, a ré-

clamé pour les élèves diplômés des écoles

d'agriculture de Grignon, de Hennés et de
Montpellier, le titre d'ingénieurs agricoles.

M. Chambon a d'Mioncé une fraude cou-

rante, consistant à mélanger au son destiné

21 Novembre 1907. - 47.

au bétail des débris de paille de riz sans au-

cune valeur.

M. de Gailharl-Bancel a rappelé l'impor-

tance de l'œuvre accomplie par l'initiative

privée en matière d'assurances et s'est élevé

contre la création, |:iaf l'Etat, d'une caisse de
réassurance.

Nous ne pouvons qu'indiquer sommaire-
ment les réponses 1res nettes que M. le mi-

nistre de r.\griculture a faites à toutes ces

questions.

Une Commission, présidée par M. Méline,

a étudie dans de nombreuses séances l'orga-

nisation de l'enseignement agricole dans les

écoles primaires, et ses conclusions ont été

condensées sous forme d'un projet de loi

soumis actuellement au ministre de l'Instruc-

tion publique. — Le Gouvernement déposera
à très brève échéance un projet de caisse de
réassurance. — Le reboisement est une œuvre
nécessaire : il faut si? préoccuper, et ceci est

l'afl'aire du législateur, de repeupler en

arbres et de regazonner les sommets des
montagnes. Malheureioement, il est difficile

de concilier les droits des gens qui font

pâturer sur les montagnes et les droits de

l'administration des forêts. Il faut faire com-
prendre à nos populations pastorales, qu'elles

sont les premières intéressées au bon aména-
gement des montagnes, et, à ce point de vue,

le Manuel de l'arbre, de M. Cardol, répandu
à profusion par le Touring-Club, rendra les

plus grands services.— Le projet de loisurles

biens de famille insaisissables, volé par la

Chambre, est en ce momentau Sénat. M. Ituau

estime que ce projet a besoin d'être remanié,

j)arce qu'il renvoie, pour des dispositions très

délicates, à ,des règlements d'administration

publique, ce qui impose au ministre la

lourde tâche de suppléer par décrets au si-

lence de la loi. — Pour venir en aide à l'oléi-

culture, le ministère de l'Agriculture a établi

une Station oléicole à Marseille et il mettra

en œuvre tous les moyens dont il dispose

pour restaurer la culture de l'olivier. — Un
projet de loi, concernant le renouvellement

des primes attribuées à la sériciculture sera
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déposn en temps iilile. — L'application de la

loi sur les fraudes sera faite avec tous les

ménagements nécessaires, de manière à ne

pas léser les intérêts des négociants hono-
rables. — Le ministère do l'Af^rioiillui-c a re-

commandi' de proscrire avec rigueur, pour le

Irailemont des vignes, les produits à liase

d'arsenic qui sont un danger permanent
pour la santé publique, et il veillera à pré-

venir les fraudes commises à l'aide des issues

de riz. M. Uuau ne croit pas ([ue la produc-
tion des bons chevaux du Perche soit

menacée par les exportations qui se font en

Amérique; il a pris la défense de l'adminis-

tration des haras qui a rendu beaucoup de

services au pays en ce qui concerne la pro-

duction du cheval d'aruies. OuanI au ciu^val

de trait, a-t-il dit, il relève beaucoup plus de

la direction de l'agriculture que de l'admi-

nistration des haras. — Kniln le ministre de

l'Agriculture accordera le titre d'ingénieur

agricole aux élèves diph'uiK's de nos trois

écoles nationales d'agriculture.

Eu terminant s<m di.scours, bien ordonné,

d'une clarté parfaite et salué par de chaleu-

reux applaudissements, M. Ruau a montré
les ])rogrès qui ont été réalisés depuis trente

ans par l'agriculture :

« Grâce, a-t-il dit, au double mouvement scien-

titique dû à l'introduction de nouvelles mé-
thodes et aussi à l'essor de la mutualité et de la

coopération, l'agriculture française toujours en

éveil, toujours ouverte au progrès, toujours

capable en quelque sorte de se soumettre aux
variations de la demande, est en mesure de se

défendre avantageusement. Vienne, au point de

vue liscal, un dégrèvement des campagnes dé-

siré par tous, je crois qu'il n'y aura pas un pays

qui puisse être comparé pour la prospérité agri-

cole avec le pays de I"'rance. »

Une longue discussion s'est engagée au

sujet de la hausse des superphosphates, attri-

buée par quelques députés à une coalition

des fabricants de superphosphates; elle s'est

terminée par le vote d'un projet de résolution

déposé par M. Allemane et conçu en ces

termes :

« La Chambre prie M. le ministre de l'Agricul-

ture de faire donner, après véiilication, aux in-

dications qui ont été données devant elles sur

l'accaparement des phosphates les sautions judi-

ciaires nécessaires. »

Le crédit du chai)itre 17 (matériel des

écoles pratiques, fermes-écoles, stations et

idablissements divers de l'Etat) prévoit une

dépense de l.'S.KDi) fr. ]>our la création d'une

l'cole de laiterie à l,i (îrande-t^harlreuse

(Isère); sur un amendement de M. Bouclot et

plusieurs de ses collègues, la somme ])rimi-
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tivenienl allribuée à ce chapitre a été relevée
de 40,0(10 fr., en vue d'allouer des subven-
tions aux écoles di''partementales ménagères
et de laiterie.

De mi'me le crédit du chaititre 18 encou-
ragements ;\ l'agriculture; a été augmenté de
()'t,0()0 fr. pour les subventions allouées aux
associations agricoles.

Le chapitre 18 a donné roccasion d'exa-

miner quel .sera à l'avenir l'emplacement du
Concours général agricole de Paris. M. Chau-
lard a propo.sé, comme la solution la plus
économique et la meilleure au point de vue
des intérêts des exposants, la c(jnstruction

d'un palais au Champ de Mars, en bordure
de l'avenue de SuH'ren. M. le minisire de
l'Agriculture s'est rallié à cette proposition,

et la Chambre a adopté la résolulitm dont
voici le texte :

•< La Chambre invite le Gouvernement à négo"
cier avec le conseil municipal de Paris, en vue de
l'acquisition de la surface nécessaire à l'édili cation

d'un palais dns concours agricoles, sur les terrains

du Champs-de-Mars en bordure de l'avenue de
.Suflien, sur les bases arrêtées par la (^onimi.^sion

spéciale, constituée par M. le ministre de l'agri-

culture, savoir: 1° achat à la ville des terrains

dont il s'agit ;
2° maintien du parc central suivant

les plans adoptés: 3" maintien de la communi-
cation permanente entre les 7' et 15° arrondisse-

ments. »

M. le ministre de l'.Vgricullure a donné à

entendre que le concours de l'.ItlS pourra peut-

être encore être installé dans la (ialerie des

Machines. Si les négociations entamées avec

la ville de Paris ne réussissent pas, il fau-

dr.i peulé'tre le transporter à l'Esplanade

des Invalides ou au champ de mameuvres
d'Issy-les-Moulineaux.

M. Quesnel a appelé l'attention sur les

abattoirs américains, que l'on cherche à

créer sur divers points du territoire et qui,

reliés entre eux, constitueraient un véritable

trust de la viande. La société qui opère avec

des capitaux étrangers s'est déjà installée à

Graville - Saint - Honorine, près du Havre;

mais elle n'a pas obtenu l'autorisation qu'elle

avait demandé'e d'y établir un marché aux

be-<tiaux; elle ])rojetle des installations sem-

blables dans l'Krne, dans la (iiroiide, et aux

portes même de Paris, à Uonneuil, où des

terrains ont été achetés à cet etl'et. M. le mi-

nistre de l'Agriculture a déclaré qu'il suivait

de très près ces ati'aires, qui peuvent porter

atteinte aux intérêts des agriculteurs fran-

çais. Comme sanction du débat qui s'est

élevé à ce sujet, la Chambre a adopté la



CHKUNIQLE

résolution suivante acceptée par le Gouver-
nement :

' La Ctiambre conllante dans le (jouvernemeni,
pour assurer la stricte applicalion de l'article 411)

du code pénal relatif aux accaparements de den-
rées alimentaires, passe à l'ordre du Jour. »

Les chiffres proposés par la commission
pour le budget des haras ont été adoptés sans

modilicalions. Au cours de la discussion où Ton
a tour à tour loué et critiqué l'administration

des haras, la résolution suivante a été votée :

" La Chambre invite le Gouvernement à dépo-
ser un projet raltachant à la direction de l'aj^ri-

culture l'élpvage du cheval de trait et affectant

un crédit spécial à l'encouragement de cet éle-
vage. ..

Le budj^et de l'hydraulique agricole a été

également volé sans modilicalion, de même
que celui des foréls.

Un crédit de87i,300fr. avait été inscrit au
chapitre SI pour le service de la répression
des fraudes. D'accord avec le Gouvernement,
il a été porté à 909, .500 fr.

Service de la répression des fraudes

Un décret en date du 21 octobre, rendu sur
le rapport du ministre de l'Agriculture et du
ministre des Finances, organise comtne il

suit le service de la répression des fraudes sur
les boissons, les denrées alimentaires, les

produits agricoles et pharmaceutiques.

Art. 1"'. — l,e service d'inspeclion des latio-

ratoires et établissements de vente de denrées
et produits pharmaceutiques et alimentaires
prend le nom de " Service de la répression des
fraudes ».

Art. 2. — Il est créé, près de ce service, un
personnel d'agents chargés de surveiller l'aiipli-

cation de la loi du 1" août 190:; et des lois

qu'elle a maintenues, en ce qui c'oncerne la ré-
pression des fraudes sur les boissons, les den-
rées alimentaires, les produits agricoles et les

engrais.

Art. 3. — Ce personnel est composé d'a^'ents

nommés par arrêté, sur la propusition du direc-
teur du secrétariat et du personnel et du chef du
service de la répression des fraudes.

Il compiend :

Vn in-pecteur général,

Quatnrze inspecteurs qui prennent le nom
d'inspecteurs de la répression des fraudes, dont
trois spécialement chargés du service des
beurres.

Art. 4. — Les inspecteurs de la répression des
fraudes sont choisis parmi les agents des con-
tributions indirectrs ayant au moins le rang de
receveur ambulant ou de commis principal assi-

milé, mis à la disposition du ministre de l'Agri-
gulture par le ministre des Finances, et, dans la

proportion d'un tiers, parmi des agents spéciaux
choisis directement par le ministre de 1 Agricul-
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lure, en raison de leurs ronnai?sanrcs tech-
niques.

Ils reçoivent les appointenif-nt* de leur classe

dans l'atminittratiou des contributions indi-
rectes et conservent leurs droits à l'avancenient
dans cette administration.

Les inspecteurs n'appartenant pas à l'admi-
nistration des contrihulioMs indirectes reçoivent
un traitement de 4,000 fr. qui peut s'élever tous
les trois ans, par augmentations successives de
.'iOO fr., jusqu'à 5, .500 fr.

L'inspecteur général reçoit un traitement de
5,000 fr. qui peut s'élever tnu< les trois ans, par
augmentations successives de iiOO fr

, jusqu'à
7,000 fr.

Ils sont soumis au.v rèt;les de la discipline
qui régissent les agents de radniinislratioii cen-
trale.

Les nominations des inspecteurs ont Ii<mi à la

dernière chisse.

.Arl. :.;. — 1 n arrêté du ministie de l'.Agricul-

luie, sur la proposition du chef du service de la

répression ries fraudes, ti.\i-ra tnus les ans le

rayon d'action de chacun des inspecteurs, le

lieu de leur résidence ainsi qu'- les indemnités
et frais de tournée qui leur sont alKmés.

M. Gasfon Raynal, récemment nommé
chef du cabinet du ministre de l'agriculture,

a élé désigné par M. Ruau pour remplir les

fonctions d'inspecteur général du service des
fraudes.

Les importations de céréales.

Voici le tableau des importations de cé-

réales en grains, au commerce spécial, pen-
dant les dix premiers mois de l'année :

l'i-v preitilers i»ix premiers
mois 1H07. mois 19u6.

Froment: — —
quintaux. quinlanx.

Algérie, Tunisie et zone
franche 1,913,567 985,2',0

.\u très provenances. .. . l,223,51t 1,422,126

Totau.x 3,19T,081 2,401,666
Avoine :

Algérie et Tunisie 888,671 662,673
Autres provenances 1,186,036 3,078,452

Totaux 2,014,713 3,141,125

Orge :

Algérie et Tunisie 1,235,1S4 351,938
Autres provenances lti9,016 259,214

.Totaux 1,404,260 611,212

Seigle 101,548 14,858

Mais 3,868,513 2,982,693

Le stock de froment dans les entrepôts à

la fin du mois d'octobre i907, était de

274,174 quintaux. Indépendamment de ce

stock, il existait sur le marché, à la même
date, 601,944 quintaux de blé provenantd'ad-

missions temporaires restant à apurer.
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Vœu émis par li Société Centrale d'Agriculture

de l'Hérault au sujet de la viabilité

La Sociélé Centrale d'Agriciillure de l'Hé-

raull ayant consialé, par de nombreux rap-

ports qui lui sont parvenus, que le mauvais

étal des routes cl chemins constitue un obs-

tacle à l'enlèvement des vins, et que eelte

situation est de nature à porter le plus grand

préjudice au commerce et à l'agriculture, a

émis le vœu que les services compétents ap-

portent la plus grande diligence à la répara-

lion des donnnages causés aux voies de

communication du département.

Les faits sisnalés par la Société d'Agricul-

ture ont été confirmés par M. Briens, préfet

de l'Hérault, dans une audience accordée à ce

fonctionnaire par le président du Conseil.

L'état des routes départementales, ravinées,

et en quelques points coupées sur des lon-

gueur de iO, ;{0 et 50 mètres par les dilTé-

rentes inondulions, ne permet plus les com-

munications les plus indispensables. Dans

les communes, il y a également des mesures

de prési^rvalion à prendre, qui nécessitent de

fortes dépenses. M. Briens estime à plus de

30 millions les dégâts matériels causés sur

les routes, dans les propriétés et les im-

meubles du seul déparlement de l'Hérault.

Ecole de laiterie de Kerliver.

Les examens d'entrée à IFcole pratique de

laiterie de Kerliver (Finistère), ont eu lieu le

lundi, 14 octobre 1907, au siège de l'établis-

sement. Quatorze candidates ont été admises

à suivre les cours ]ieudanl l'année scolaire

1907-1908. Ce sont dans l'ordre du classe-

ment :

M"" Le Bihan, Lp Haut, Orvoin, Le Talleo,

Feunieun, Le Cœur, Le Hoc, Brenneur, Cornée,

Toupin, Baley, Menez, Berthou, Hélias, Déniel,

Le Gall.

Ferme-Ecole de la Honrre.

Les examens de sortie de la Ferme-Ecole

de la Hourre ont eu lieu, en présence du Co-

mité de surveillance et de perfectionnement,

le lundi 21 octobre 1907.

Les 20 élèves de la promotion sortante ont

obtenu le certificat d'instruction des Fermes

Ecoles et la prime en espèces y afférente. Ce

sont, par ordre de mérite :

MM. Lamarque, Eyclienne, Larrigaudière.Lau-

rens, Bibes, Auiensan, ))ambis, Darré, Delclaux,

Daux, Collout;ues, (iuiltiaumon, Lay, Sarniguet,

Balits, Laffile, Pujos, Bacquié, Viralode, Bellaniy.

Les examens de passage ont «u lieu le

mardi 22 octobre 1907. i'-i élèves de 1" année

ont été admis à passer eu i' année.

Les examens d'admission ont eu lieu le

ClimiNIQUE AGRICOLE

I lun^li :JK octobre 1907. Il candidats s'étaient

pré-senlé*. 27 d'entre eux ont été admis.

Exposition internationale des applications
de 1 électricité.

Une exposition internationale des appli-

cations do l'électricité aura lieu l'annét» ]iro-

cliaine à Marseille, dans le parc du Hond-
Poinldu Prado,où l'i'it installée en 1!)06 l'expo-

sition coloniale ; elle sera ouverte le 19 avril

1908 et clôturée le 31 octobre ; elle compren-
dra 17 classes, dont la dixième est réservée

aux applications de l'i'îleclricité à l'agricul-

ture.

Le Comité supérieur de cette exposition

est placé sous la présidence du maire de Mar-
seille. M. .Noblemaire, directeur général ho-
noraire des chemins delor P L. M., est prési-

dent du comité général de propagande ;\

Paris.

Le règlement général de l'exposition sera

adressé à toute personne qui en fera la de-

mande au Commissariat général, .j2. Boule-

vard Louis-Salvador ;\ Marseille, ou au Secré-

tariat général, li.'t. Boulevard llaussiiiann,

Paris.

Concours-foire des vins de la Côte Cbalonnaise.

Un concDurs-foire de vins de la cote Cha-
lonnaise sera ouvert A Clialon-sur-Saônc, le

dimanche 24 novembre 1907. ;Y l'Hôtel de

Ville, sous les auspices de l'Union Agricole

et 'Vilicole de l'arrondissement de Chalon-

sur-Saône et avec le concours de la ville de

Chalon-sur-Saono.

Seront admis aux récompenses du concours,

tous les vins blancs et rouges récoltés dans
la Côte clialonnaise dans les années 1904,

1905, 190(5, 1907, ainsi que les eaux-de-vie

de marcs de 1-004, 1903 et 1906.

Exposition de vins à Lyon.

La Société régionale de viticulture de

Lyon organise pour le samedi 7 décembre
prochain :

1° Une exposition de vins ouverte aux pro<luc-

teurs des treize départements sur lesquels elle

étend son action. Cette exposition ne compor-
tant ni classement, ni récompenses, aura pour

l)Ut de faire mieux connaître les vins de la ré-

gion et de faciliter les relations entre produc-

teurs et acheteurs de tous ordres sur l'important

marché représenté par la ville de Lyon
;

2° Le même jour, une séance de conférence

portant sur la production et le commerce des

fruits.

La Société espère que viticulteurs et pu-

blic, appréciant la portée de cette mani-

festation, se rendront nombreux à son appel.

A. DE CÉRIS.
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LA TOURBIÈRE DE FLMIULT

JOnkopinc. — 1 aoîil. — Ma journée a été

employée à une excursion des plus intéres-

santes aux environs de .Jonkoping, pour vi-

siter l'exploitation et les champs d'expé-

riences de Flahult, situés à 12 kilomètres de

la ville, en plein terrain tourbeux. On s'y

rend par une route ravissante, au travers de

forêts de bouleaux et de pins, route que l'on

peut, à volonté, faire en voiture ou par le

chemin de fer de Junkijping-Vagserid. Le

cours d'eau, la Tabergsâ, encadré par une

luxuriante végétation forestière, donne nais-

sance aux belles chutes de Norrahammar,
utilisées par d'importantes usines métallur-

giques.

A 3 kilomètres environ- de Flahult, on longe

la base du Mont Taberg, l'un des gisements

suédois les plus connus de minerai de fer

magnétique. Massif de roches éruptives

(Gabbro et Hypérite) de 450 mètres de large,

sur 900 mètres de long, le Taberg, bien que
n'élevant sa masse abrupte et dénudée qu'à

une hauteur de 125 mètres au-dessus du sol

environnant, apparaît comme un colo«se au

milieu de cette plaine. Du sommet du Taberg,

que le touriste atteint en vingt-cinq minutes,

on a sous l«s yeux un vaste panorama sur

le Smaland et le lac Vetter.

Flahult est le siège le plus important des

travaux et des études de VAssociaiion sué-

doise pour la culture des tourbièrfs. Avant de

le décrire et de résumer les nombreux docu-

ments que j'ai pu recueillir, dans le peu de

temps que j'y ai passé, grâce à l'extrême

obligeance de son directeur M. Hjalmar de

Feilitzen qui a bien voulu me consacrer sa

journée, il me faut faire connaître l'origine

et l'organisation de VAssociation suédoise.

Dans l'année 1884, le directeur de la Sta-

tion chimique de Jonkiiping (1) Charles de

Feilitzen, père du savant qui dirige aujour-

d'hui Flahult, reçut de l'Académie d'agricul-

ture de Suède la mission de se rendre en

Danemark, en Hollande et en Allemagne,

pour y étudier, sur place, les procédés de

mise en culture des tourbières.

L'ensemble des constatations faites au
cours de ce voyage d'étude suggéra à M. Ch.

de Feilitzen l'idée de créer, en Suède, une
association de cultivateurs, en vue de la

(1) Cet élablissement portait alors le nom
Chemisclie Konlrollstalion.

propagande à entreprendre pour la mise en

valeur et l'exploitation ratiijnnelle des ter-

rains tourbeux et marécageux, jusqu'alors
demeurés presque complètement improduc-
tifs.

A l'automne de 1885, profitant de la réu-
nion à Rogberga, près Jonkoping, d'un cer-

tain nombre d'agriculteurs, Charles di' Fei-

litzen appela leur attention sur le projet qu'il

avait conçu. Sa proposition reçut des audi-
teurs le meilleur accueil, et le 25 janvier IBHH,

l'Association était fondée par l'adhésion au
projet de 178 cultivateurs. Progressant rapi-

dement, le nombre des adhérents s'élevait,

deux ans après, à plus de 2,000 : il est voisin,

aujourd'hui, de 3,500, répartis dans les di-

verses régions de la Suède.
Sans entrer dans des détails circonstanciés

sur cette institution, de jour en jour plus
prospère, je crois intéressant d'en préciser
le but, d'indiquer les ressources dont elle dis-

pose, les traits principaux de son organisa-
tion el de son fonctionnement.

Le but général de l'Association est de pro-
voquer et d'aider, par tous les moyens pos-
sibles, la mise en culture des tourbières
« si extraordinairement importante pour la

Suède », suivant les termes du premier
article des statuts : conférences, publications,

recherches scientifiques et techniques, expé-
riences culturales, choix des engrais et des
semences... L'emploi industriel de la tourbe
(chaufifage, litiérage, etc.) entre également
dans le programme des travaux de l'Asso-

ciation.

Pendant les deux premières années de son
existence, 188G-1887, l'association n'embras-
sait que la Suède méridionale et la Suède
centrale, mais, à partir de 1888, il fut décidé
qu'elle s'étendrait à tout le pays et prendrait
le nom A'Association Suédoise pour la \culture

tourbière [Schivedischer Moorkultur Verein).

Le prix de la cotisation annuelle des mem-
bres est très minime : 4 kroner, soit 5 fr. 60.

Les membres perpétuels font un versement
unique de 100 kroner (140 fr.). Tous les

membres de l'Association reçoivent un bulle-

lin paraissant tous les deux mois : ce bulletin

contient tous les documents suédois oîi étran-

gers, relatifs à l'objet des travaux de la So^
ciété.

Dès 1887, les Chambres d'agriculture don-
nèrent à l'association une subvention à la-
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quelle vint s'ajouter, l'aiinée suivante, celle de

la province (iOt) Kroner pour aider à fim-

pression du Bulletin .Kn présence des services

rendus par Tassocialion. ces subventions

furent ijientôt aiii^uienlées : elle sont aujour-

d'hui les suivantes: do l'Klat, lo.DIM» l<roner;

de la province, i,()(tO kroner; des chambres

d'agriculture, 11,900 kroner. Le budget

annuel est. en receltes et en dépenses, de

50,000 kroner (70,000 francsi, total dans le-

quel les cotisations figurent pour l.'î.tiOO kro-

ner.

I. \ CUI.TLHE bliS TdLliUlKKES

l'ne partie importante des receltes et\

appliquée aux dépenses des cultures .et des

expériences de Flahult.

L'organi.salion générale de l'association

comprend divers ordres de travaux et de

moyens de propiigande des inélliodes cul-

turales ayant fait leur preuves à Flahult : je

les passerai rapidement en revue.

Travaux cliimiques (1). — Pour apprécier

la valeur d'un sol tourbeux et en déduire des

conseils utiles sur sa mise en valeur, l'inler-

Kig. 101. — Tourbière vierge àv, la partie du i hamp dexpéricnees 'le Flaliuh non eiiC're mise en euUure.

veiition de la chimie est indispensable : c'est

pourquoi il est fait, an laboratoire de l'Asso-

ciation , de très nombreuses analyses de

tourbes, tant pour guider le directeur dans

ses expériences personnelles, qui' pour ren-

seigner les membres de rAssociation. i'our

ce.f derniers, les analyses d'érliantillons de

tourbes sont efTectuées à un prix extreme-

nsent modique. Une analyse complète com-
prend les dosages suivants :

Matière organique.

8xydes de fer el .duiniiie,

(1} Effeetut^s dans le» lnli.Miitoires d« rinnlinit <le

l'Association dont >e parle plus loin.

l'.liaux.

Isolasse,

.\cide plLOs|ilioi i(|ue.

Acide sulfiirii|ue.

Azote,

Enfin, di^terraination de la densité de la

tourbe.

Le prix de celle analyse est de \\ kroner

seulement fi fr. 20 ; une analyse de cendres

de tourbes ne coûte que kr. ".'1 (I fr. 03).

La détermination rigoureuse de la matière

combustible (chaleur de combustion à la

bombe calorimétri(]ue) comprenant, en outre,

le dosage de l'eau et des cendres, coûte 'i kr.

i.'ifr. ()0).



LES TOURBIKliES DE FLAIIULT 6S1

Une note, accompagnant chaque analyse,

résume l'appréciation du directeur sur la

valeur de la tourbe, sur le mode préférable

de chaulage et de fumure et sur la meilleure

méthode de culture à lui appliquer.

Eu dehors de ces analyses de tourbe, le

laboratoire procède à l'examen des matières

employées pour l'amélioration des tourbières :

sable, argile, lehm, etc.. Les récoltes des
champs de Flaliult sont analysées au labora.

toire de Jonkoping, très bien installé de-
puis 1903, dans le bâtiment construit, celte

année-là, aux frais de l'Association. Jusqu'en

1903, les analyses étaient exécutées à la Sta-

tion de contrôle qui a fait place à V Institut de
l Association.

Travaux botaniques et géologiques. —
L'étude de la flore des tourbières est aussi
importante que leur examen chimique ; le bo-
taniste attaché;'! l'établissement s'orcupe, à la

fois, de l'étude botanique des tourbes, et de la

détermination de la llore des prairies d'expé-

riences ; il contrôle également les semences
employées dans les champs d'expériences.

Pendant les mois d'été, il visite, chaque

Fie. 102. P.-irlÎL' niUivùe 'le la tourbière de Flaliult.

année, un district particulier de tourbières,

notant la nature de la végétation de la sur-

face, 1t profondeur de la tourbe, la composi-

tion botanique et minéralogique des couches,

leur degré de décomposition et les autres

caractères importants de la tourbière. Les

moyens d'amélioration applicables aux ré-

gions visitées, la nature des plantes de cul-

ture qui réussissent le mieux, celle des mau-
vaises herbes dominantes font également

l'objet de ses investigations. Un rapport dé-

taillé, adressé aux Chambres d'agriculture,

relate tous les faits observés au cours de sa

txjiirnée.

Sur la demande de membres isolés de l'As-

sociation, il examine aussi les tourbes au

double point de vue de leur utilisation pos-
sible comme combustible et comme litière.

Dans ces dernières armées, l'association a
chargé son botaniste de préparer, pour les

écoles d'agriculture du pays, des herbiers

comprenant les plantes qui donnent nais-

sance à la tourbe et les mauvaises herbes ca-

ractéristiques des tourbières. Des échantillons

types de tourbe accompagnent les herbiers.

Expériences cul/urales. — Très nombreux
sont les essais entrepris par l'association, en

vue de résoudre les questions scientifiques et

pratiques que soulève la culture des tour-

bières.

Ces expériences se poursuivent simultané-
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ment dans le jardin d'essais de la Station de

Jijnkopinfi;, que j'aurai l'occasion de décrire

bientôt, à rialuill et dans d'autres tourbières.

Les résullals d'expériences, faites avec tout

le soin désirable, mais dans des conditions

s'éloignant de celles qu'offre la grande cul-

ture, sont du plus haut intérêt; elles éclai-

rent des points qui, sans elles, resteraient

indéfiniment obscurs pour le praticien. Mais

leurs résultats, avant d'élro directement

transportés du laboratoire dans la pratique

agricole, ont le plus souvent besoin d'une

sanction (]u'unc culture d'une certaine éten-

due pourra seule leur donner. C'est dans cette

vue que l'Association suédoise a cri'é à Fla-

hull et sur divers points du territoire de

vastes champs d'expériences, où les mé-

thodes rationnelles de culture des tour-

bières sont expérimentées sur une large

échelle. Les résultats de ces expériences

reçoivent, par le Bullclin, une grande publi-

cité.

C'est par centaines que se comptent les

cultivateurs qui viennent chaque année, vi-

siter les champs de Flahult. Aujourd'hui

(4 août) j'en ai rencontré un grand nombre

occupés à comparer l'état des récoltes sur

pied, à examiner les travaux de drainage et

les diverses opérations cullurales en cours

d'exécution.

En attendant que je décrive avec tout le

développement qu'ils méritent les champs
d'expériences de Flahult, l'organisation des

cultures, les procédés de transformation de

la tourbière en sol productif, le lecteur aura

une idée du résultai général obtenu dans

celle belle exploitation rurale, en jetant un

coup d'œil sur les figures 101 et 102, repro-

ductions de photographies queje dois à l'obli-

geance de M. de Fcilitzen. >

La figure 101 représente la tourbière vierge

[Hochmoor, louriiiére hautei : la figure 102,

la partie cultivée, contigiie k la tourbière

vierge. D'un côté, une sorte de marais, inac-

cessible aux animaux de travail qui s'y enli-

seraient aisément sous leur poids : de l'autre,

une terre meuble, complètement débarrassée

des plantes qui la couvraient avant sa trans-

formation et que l'on peut labourer, ense-

mencer et récolter sans aucune diflicullé.

L'histoire de celte transformation, que je

présenierai prochainement au lecteur, m'a

très vivement intéressé et j'espère qu'il en

sera de même pour ceux qui voudront bien

me suivre dans mon excursion.

En dehors des essais du jardin de Jônkô-

ping et des travaux de Flahult, l'Association

suédoise étend sa sphère d'activité dans une

troisième direction : la création et la direc-

tion de champs d'expérience chez les parti-

culiers, propriétaires de tourbières . Ces

champs sont disséminés dans la plupart des

])rovinces de la Suède : les membres de

l'Association peuvent, s'ils le désirent, obte-

nir, sans frais pour eux, la création de ces

champs d'expériences sur leur propriété.

L'.\ssociation leur fournit gratuitement les

semences el les (mgrais. ,\uiant que faire se

peut, chaque année, les employés de l'Asso-

ciation visitent ces champs d'expériences et

donnent aux intéressés des renseignements

sur le choix des engrais et des plantes qui

s'adaplent h' mieux à la création de prairies

artihcielles ou naturelles, sur les procédés

culturaiix d'amélioration, etc.

Le propriétaire de la tourbière sur laquelle

les champs d'essais sont établis n'est astreint

qu'à une seule condition : prendre l'engage-

ment de se conformer scrupuleusement aux

modes de préparation du sol, d'ensemence-

ment et de récolte prescrits par l'Association.

Les résultats de ces essais sont publiés dans

les Bulletins des Chambres d'agriculture el

dans celui de l'Association.

Il y a quelques années, l'Association a

décidé de créer sur divers points du terri-

toire, des champs de démonstration pour

l'instruclion de la population agricole : la

visite (le ces champs par les employés de

r.\ssociation donne, à ces derniers, l'occa-

sion de faire des conférences pratiques sur

la culture des tourbières.

Conseils pratiques. ^— Un dernier mode de

concours prêté aux propriétaires, et ce n'est

pas le moins utile, consiste <lans les visites

qu'un technicien de l'association {li'ultur-

tecly-nilcer) fait, sur leur demande el dans le

point qui lui est indiqué.

Dans ces visites, il |>rélève des échantillons

de tourbe pour l'analyse : après s'être exac-

tement rendu coiiii)te de toutes les conditions

locales, il donne aux intéressés, verbalement

ou par écrit!, des conseils circonstanciés

sur la mise en culture, la fumure, l'assole-

ment ;\ suivre, etc. Il indicjue égilement la

qualité de la tourbe, au point de vue de son

utilisation commi; combustible ou comme
litière.

Le propriétaire qui consulte ces techni-

ciens n'a d'autre dispense h supporter que

celle de leur nourriture, évaluée à i kr. 1 -2.

soit 6 fr. 30 par jour. Tous les autres frais

de voyage sont supportés par l'Association.

Depuis 190-2, un technicien fait chaque

année chez les petits cultivateurs d'un district
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designé, membres de l'Association, des visites

d'une durée de dix jours, afin de répandre,

dans un plus large cercle, les principes de

la culture rationnelle des tourbières. Ces

séjours ne coûtent absolument rien au

paysan : toutes les dépenses de voyage,

nourriture, analyse, etc. sont à la charge de

rAssocialion. Comme les membres de l'Asso-

ciation réclament en grand nombre ces

visites du technicien, [celui-ci est constam-

ment en route, du commencement d'avril à

la fin d'octobre.

On voit, par cette énumération, combien

est grande et variée la mission que s'est

donnée l'Association suédoise ; combien utile

elle doit être au pays, par l'augmentation

des superlicies cultivables.

Il y a là un exemple qui pourrait être très

utilement suivi chez nous dans diverses di-

rections (mise en valeur des terres incultes,

reboisement des sols arides, etc.j.

L. Granheau.

LES PROJETS FINANCIERS

ET LES CHARGES FISCALES AGRICOLES

Nous avons exposé, dans un premier ar-

ticle (1), la situation faite aux propriétaires

ruraux par la répartition inégale de la con-

tribution foncière. Les charges varient avec

chaque contribuable dans des proportions

extraordinaires et choquantes.

Il s'agit de remédier à cette situation. Re-

mède et solution sont proposés au pays par

les auteurs d'un projet d'imp(M général,

cédulaire et complémentaire sur le revenu.

La seconde catégorie ou cédule des revenus

est représentée par les revenus de la propriété

non bâtie.

Aux termes du projet primitif, revisé par

la Commission de législation fiscale (:2), le

revenu net imposable est considéré comme
égal aux quatre cinquièmes de la valeur luca-

tive (3) des immeubles. Cette valeur localive

serait déterminée soit au moyen de baux,

soit par comparaison avec les propriétés simi-

laires dont le loyer a été régulièrement cons-

taté — ou est ndtoirement connu — soit par

l'application aux valeurs vénales accusées

par des actes translatifs, de taux d'intérêt ne

descendant pas au-dessous de 2 0/0, soit

enfin, k défaut de ces bases, par voie d'ap-

préciation directe.

L'appréciation des valeurs locatives,

d'après ces diverses méthodes, serait confiée

à une Commission composée :

1" Du contrôleur des contributions di-

rectes
;

2° Du percepteur, du maire;
3" De cinq classiticateurs propriétaires,

dont deux seraient étrangers à la commune.
Les classiticateurs seraient désignés par le

Conseil municipal.

(1) N" du 14 novembre, p. 622.

(2) Rapport, n° 1033. Ch. des dép. Session 1907.

(3) Art. a du projet de la Commission.

Le contribuable averti par le contrôleur

du nombre, de la contenance et des valeurs

locatives attribués à ses parcelles culturales

dans la commune, ri5clamerait, au besoin,

comme il le fait aujourd'hui. Les évaluations

étant enfin acceptées ou revisées devien-

draient définitives pour dix ans, sauf en cas

de mutations, ventes, échanges ou modifica-

tions de la matière imposable par perte ou

accroissement.

Telle est, dans ses grandes lignes, l'éco-

nomie du projet relatif à la fixation du re-

venu net imposable.

Quant à la taxation, elle serait uniformé-

ment fixée, pour toutes les terres ou terrains,

à 4 0/0 des évaluations définitives, sauf lors-

qu'il y aurait lieu à des dégrèvements dont

nous allons parler.

On voit dès à présent que la contribution

des propriétés non bâties serait désormais

égale pour tous, puisqu'elle prélèverait, en

principe, sur tous les revenus une part égale

de quatre eentiémes au profit de l'Etat. Les

inégalités actuelles de répartition et de

charges, les écarts dans le taux d'imposition

entre départements, arrondissements, can-

tons, communes et surtout entre proprié-

taires, disparaîtraient donc nécessairement.

Les uns paieraient plus qu'ils ne paient

actuellement, les autres paieraient moins et

ce que l'on nomme la « péréquation » des

charges serait enfin réalisé après cent dix-

sept ans d'hésilations, d'études et de dégrè-

vements partiels tant de fois répétés.

La révision des évaluations tous les dix ans

assurerait l'exacte proportionnalité de la con-

tribution au revenu en permettant de tenir

compte des variations de ce dernier.

Toutes ces dispositions du projet sont ex-

clusivement administratives ou fiscales, mais
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oUlcs changeraient déjà sensiblement le poids

total de la contrihulion ainsi que la charge

qui y correspond. I/Adniinislration des con-

Irihulions directes évalue, en elVet, à 1,500

millions de francs les qnatre cin(|uiéines de

la valeur locative des propriétés non bâties.

Au taux de 4 0, le principal de l'impôt

(part de l'Etat) serait donc égale à 60 mil-

lions de francs. Or, ce même principal, dé-

duction faite des dégrèvements déjà opérés

s'élève, avons-nous dit plus haut, à

84,528,000 francs. La réduction dépasserait

ainsi "li millions; elle aurait donc une portée

sociale et politique. C'est là visiblement une

lentalive faite pour dégrever la démocratie

rurale et surtout pour assurer un traitement

défaveur à la propriété immobilière que l'on

considère comme trop fortement taxée par

rapport aux titres mobiliers, aux revenus du
commerce, de l'industrie, des professions

dites libérales, des fonctionnaires, etc., etc..

En somme, le projet de la Conmiission de

législation tiscale réalise tout à la fois une

péréquation désirable et un dégrèvement très

notable.

Nous allons voir que ce premier dégrève-

ment opéré en bloc, sans distinction entre les

diverses catégories de propriétaires, est sin-

gulièrement accru par les atténuations pré-

vues dans les autres articles de la proposi-

tion de loi. Voici, en elTet, quelles sont les

mesures dont bénélicierail une catégoriespé-

ciale de propriétaires ruraux.

« Art. 13. — Les propriétaires fonciers qui

exploitent pour leur compte ont droit aux

dégrèvements ci après :

1" Dans les cas où leur revenu total ne dé-

passe pas 1:2.'jO francs : exemption complète

d'impôt sur le revenu foncier jusqu'à concur-

rence de (>'!''> francs.

2° Dans le cas où leur revenu total est su-

périeur à ^,ir)^) francs, sans excéder ti,Ol)()fr.

Dégrèvement des 3 A sur la fraction de leur

revenu foncier, comjjrise enire OeltJi.'j francs.

Dégrèvement de moitié entre tJiS francs et

1.000 francs, dégrèvement du quart entre

1.001 etl,2.")0 francs. Le bénéfice de ccsatté-

nuations n'est acquis aux contribuables de

celte catégorie propriétaires -exploitants)

qu'à la condition :

1" De faire une déclaration de toutes leurs

propriétés non bâties, avec l'indication des

localités où elles sont situées et des ^venus
imposables correspondants;

2" D'aflirmer (jue le lolal de leurs revenus

(au pluriel) de toutes catérjories n'excède pas

soit 1,2.50 francs pour les dégrèvements to-

aux à obtenir, ou 0,000 francs pour les

exemptions parlielles dont nous parlons plus
haut.

^'oilà clone un premier groupe de contri-

buables qui bénéficie de déi,harges d'antanl

plus importantes que le nombre des petits

propriétaires est plus grand.

Ce n'est pas tout.

Les petits propriétaires ruraux jinssèdent

le plus souvent une maison, un logis quel-

conque, des bâtiments dont le revenu est, au

point de vue fiscal, raltaché à la propriété

Italie. Ur,pour ce genre de propriété, le projet

de la Commission ne prévoit pas des exemp-
tions comme pour les revenus terriens. Il ne

[nul donc pas croire que les dégrèveini'nta dont

nou.i avons parlé tout fi l'heure s'apprKjni'nl à

Vi'nsinnble du revenu d'un domaine ou d'une

ftfme. Non, ces modérations ou exemptions
ne s'appliqueraient qu'au seul revenu dfs

terres, prés, vignes, jardins, etc. etc.

Cependant, ici intervient une dispo'éition

spéciale qui ne doit pas être oubliée bien

qu'elle soit insérée dans l'article o.j bis du
projet.

« Les personnes qui, par suite de leur Age
ou de leur état de santé, se trouvent dans
l'impossibililé d'exercer une profession ou de

se livrer à un travail d'une faion continue et

qui, d'autre part, ne possèdent pas un revenu
total supérieur à 1,2-50 fr.. ont droit à remise

de l'impôt sur la fraction de leur revenu ne

dépassant pas G'2o fr. Cette remise ne peut

se cumuler avec les exemptions spécialement

prévues dans chaque catégorie que jusqu'à

concurrence d'un dégrèvement total d'impôt

sur 62.5 fr. de revenu. »

11 résulte de celle disposition que certains

propriétaires ruraux pourront bénélicier

d'exemptions alférentes à leurs immeubles
bâtis et non pas seulement à leurs terres.

Enfin (art. 23 Ai's), l'impôt sur le revenu des

créances hypothécaires et privilégiées est,

sur la demande des propriétaires d'immeu-
bles grevés, déduit de l'impôt des propriétés

bâties et non- bâties a lièrent à ces immeubles.

Le débiteur hypothécaire, c'est-à-dire le

propriétaire des immeubles aurait le droit de

forcer son créancier à accepter, en di'duciioH

des ititcrcts i]ui lui seraient dus, la portion de

l'inipôt foncier acquitté par lui d('biteur-

propriétaire; et correspondant à celte taxe

sur les revenus hypothécaires.

En fait, il n'y a pas là « déduction du passif

hypothécaire » comme parait le croire la

Commission. Une propriété de 20,000 fr.

grevée de 10,000 fr. d'hypothèques ne vaut

plus que 10,000 fr. pour son propriétaire et,

cependant, ce dernier continue à payer
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1 impùl l'oncier pour toute la propriété, (e-t-

à-dire-pour 20,000 fr. La véritable déduction

du passif hypothécaire consislerail à exo-

nérer le débiteur de toute la part d'impôt
foncier correspondant à rhypolhèque. Dans
noire exeniple,Jla propriété étant grevée jus-

qu'à concurrence de moitié, le propriétaire

devrait être exonéré de la 7)îo//ic de la con-

tribution foncière correspondant à la moitié

de la propriété dont la valeur a diuiinué pour
lui dans la même proportion.

Celle solution, en apparence si équitable et

si logique, ne serait pourtant ni Juste, ni rai-

sonnable, car si le propriétaire n'a plus

entre ses mains qu'une propriété hypothé-
quée jusqu'à concurrence de la moitié de sa

valeur, en' revanche il possèdi' la somme
prêtée qui est pri'cisément égale à celle

hypothèque. Or, avoir une propriété de

20,000 fr. sans hypotliè :|ue, ou la niiMiie pro-
priété ne valant plus pour son propriétaire

que 10,000, et d'autre part 10,000 fr. en es-

pèces, c'est exactement la même chose. La
fortune du propriétaire a changé de forme
mais elle n'a pas diminué. La Commission de
législation fiscale n'avait donc pas à oi)érer

la déduction du passif hypothécaire dans le

sens où l'on est tenté de le compr(Midre et de
l'admettre tout d'al)ord avant d'avoir sufli-

sammenl réfléchi.

•Juanl à la méthode proposée pour faire

supporter le poids de la taxe sur le revenu
hypothécaire au créancier-préteur et non pas
au propriélaire-déljili'ur, elle sera sans effi-

cacité.

L'intérêt des capitaux ou despi-ètsesl réglé

par la loi de l'otfre et de la demande et non
par la volonté du législateur. Le prêteur relè-

vera le taux .le l'intérêt exigé par lui pour
tenir compte de la taxe qu'on prétend lui

faire subir « nonobstant toute stipulation

contraire » et cette nullité n'aura aucun
avantage pour l'emprunteur qui devra i)ayer

par exemple, '(.7.5 0/0 au lieu de i..50 () ou
bien renoncer à se procurer la somme dont
il a besoin.

Quelle sera, en définitive la port(^e de la ré-

forme fiscale qui se rapporte à la contribu-
tion foncière des propriétés non bâties ?

Le rapporteur de la Commission estime
qu'avec les dégrèvements dont bénéficieront

les petits propriétaires, le principal sera ré-

duit à W millions seulement. Si nous compa-
rons ce chiffre à celui que l'on peut calculer

aujourd'liui en tenant compte des exonéra-
tions prévues par les textes en vigueur,

on voit que la part de l'Etat tomlierait de
84.528,000 francs à 40 millions seulement et

subirait une réduction de 44.528,000 francs,

somme très considérable d(int nos budgets si

lourdement grevés ne pourraient pas subir le

reiranrhement. Il faudra donc trouver ailleurs

une recette supplémentaire équivalente.

Mais, au seul point de vue qui nous préoc-

cupe ici, on ne saurait nier l'avantage concédé
aux propriétaires ruraux en général. Cet

avantage, rnallieureusement, n'est pas com-
plété par une ri'duction équivalente du fa-r-

deau des centimes additionnels. Cette ques-

tion est réservée. Le projet primitif et celui

de la Commission ne prévoient pas de-; ré-

formes portant sur les impositions commu-
nales et départementales, c'est-à-dire sur le

nombre des centimes additionnels, et chose
plus grave, sur le mode de fixation du prin-

cipal qui leur servira de base.

Ce problême est, cependant, singulière-

ment important. Si l'on conserve les chill're'S

du principal actuel pour chaque propriété, les

inégalités signalées vont persister et même
s'aggraver lorsque les centimes augmente-
ront. La péréquation réalisée pour l'impnl

d'Etat c'est-à-dire pour40millioss, ne le sera

nullement pour les 159 millions représentant

le produit des centimes additionnels. La ré-

forme restera donc incomplète. On continuera

à se plaindre des inégalités constatées et à

ces'îplaintes s'ajouteront celles des proprié-

taires qui, payant aujourd'hui moins que le

taux moyen nouveau, se trouveront surchar-

gées. Il y a là, par conséquent, un danger et

une incertitude.

Si, d'autre part, on prend comme base du
calcul des centimes les nouveaux chiffres de
l'impi'it foncier, le produit de ces centimes va
être modiliéjdans des proportions extraordi-

naires. .\ux réductions du principal, devront
correspondre une élévation proportionnelle

du nomijre des centimes locaux, pour (djfenir

la même somme et équilibrer les budgets dé-

partementaux. Aux augmentations du prin-

cipal correspondront, au contraire, des réduc-

tions du nombre des centimes. Le trouble ap-
porté dans les habitudes administratives et

les traditions locales, sera profond. Il en sera

de même pour les intérêts individuels, car

tel propriétaire qui bénéficip aujourd'hui

d'une exemption totale ou partielle, verra

cette faveur supprimée ou même aura à payer
des centimes plus élevés qu'auparavant.

Or, s'ilest incontestable que le projet actuel
'

peut faire bénéficier, en bloc, la propriété ru-

rale d'un dégrèvement de 44 millions, cette

largesse ne saurait consoler les contribuables
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dont la cote sera cependant relevée par suite

des rciiianieniunls aU'oclant des iniérèls pri-

vés. Peu importe aux propriétaires désormais

surchargés que la moyenne générale soit

abaissée ; ils ne verront que leur situation

personnelle, et le contraste même leur sera

pénible.

Il ne faut donc pas se le dissimuler, la pé-

réqualiuu que nous approuvons, que nous dé-

sirons et que nous avons maintes fois récla-

mée, risque fort d'être mal accueillie, parce

qu'elle froissera inévitablement des intérêts.

Ce n'est pas là, bien entendu, une raison suffi-

sante pour repousser la transformation de

la contribution foncière en un impôt rigou-

reusement proportionnel aux revenus taxés.

Tout ce que l'on peut dire, c'est que le

dégrèvement assuré on faveur des très petits

propriétaires ruraux, est une mesure exclu-

sivement politique dont la portée sociale et

économique reste bien médiocre en réalité.

n s'agit de quelques francs par contribuable,

ot comme, d'autre part, les cenlimes addi-

tionnels persistent, les propriétaires dégrevés

continueront à porter chez le percepteur leur

argent et leurs... doléances.

L'exemption ne prolile qu'à des » proprié-

taires » c'est-à-dire à des capitalistes ; l'on

peut se demander et l'on se demandera pour-

quoi les i)ropriétaires ruraux agriculli-urs

sont ainsi favorisés alors que les proprié-

taires de simples maisons de villages ou de

villes ne le sont pas, ù revenu égal. On se

demandera pourquoi le législateur, si géné-

reux à l'égard des propriétaires agriculteurs,

ne fait pas bénélicier des mêmes avantages

les petits patentés du commerce ou de l'ins-

dustrie.

On peut faire à cet égard toutes les ré-

serves possibles et diriger contre le projet

de la Commission toutes les critiques ima-

ginables.

Ici, nous n'avons à apprécier que la portée

et les avantages de la réforme projetée au

point de vue des intérêts agricoles et fonciers.

Il est clair que cette réforme est avantageuse

dans son principe et qu'elle réalise une amé-
lioration par l'uniformité des taux d'imposi-

tion. Les dégrèv(!ments constituent unu me-
sure politique qui sera appréciée de façons

diverses, selon les conceptions politiques et

sociales de ciiaque intéressé.

11 nous reste mainlenant à parler de la

taxe sur les b('!nélices agricoles ; c'est ce que

nous ferons très prochainement.

D. ZoLi.A.
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La région du Hainaut et de la Tliiérache,

dont j'ai dit il y a quelque temps (1) l'impor-

tance pour le commerce du beurre, est trop

enclavée dans un milieu profondément in-

dustriel pour que les transformations du lait

n'aient pas revêtu elles aussi un caractère

manufacturier. A peine quelques laiteries

coopératives ou 'particulières avaient-elles

été créées, que l'exemple a été suivi avec une
inconcevable rapidité; Actuellement, à l'ex-

trémité du département du Nord, à l'est de

la Sambre, on compte 1'.) laileries indus-

trielles pour l'arrondissement d'Avesnes et 5

pour celui de Cambrai. Dans l'Aisne, l'arron-

dissement de Vervins en renferme 17 ; à

proximité, les Ardennes de llocroi en pos-

sèdent o.

Je reviendrai bientôt sur ces fabriques à

grande production de beurre et de fromage

en donnant une carte du pays ; aujourd'hui

je voudrais signaler une industrie particuliè-

rement intéressante, celle de la caséine, an-

nexe de la beurrerie. Production d'autant

(1) Jottrnal d'aç/riculture iiralir/tie du 23 octo-

bre 1906.

plus intéressante qu'elle est due à une asso-

ciation coopérative, forme assez rare de la

laiterie dans celte région,

En effet, jusqu'ici le nord de la France où le

groupement en sociétés est la caractéristique

de l'existence, ne se montre pas fort entliou-

siasle de la coopération qui donne de si mer-
! veilleux résultats dans le Jura, la Vendée et

I les Charenles. Le quart à peine des laiteries

' sont régies en commun. On peut même don-

ner comme une exception, magnifique il est

vrai, le succès de la société de répression

contre la fraude des beurres, dont j'ai parlé

jadis {'!), et qui groupe maintenant plus de

6,000 membres.
Les coopératives en exercices ont cepen-

dantmontré ce que peut donner la coopération

en matière agricole dans ces contrées sur-

peuplées, où même l'élevage des vaches lai-

tières est conduit d'une façon intensive. On
peut citer notamment la Laiterie de « Sains-

du->»ordelses environs » qui, créée en ISiltj,

est parvenue à travailler, pendant l'exercice

(2) Journal d'agiiciiUur

bre 1906, n» 43.

pratique du 2.) octo-
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OU année commerciale l!>0fi-19t)7, uneqiiantité

de :i,0(il,-iSU litres et même, en HIO.'M'.IO'», un
chilTre de 3,(3.'j7,Gi9 litres. La première année

on n'avait eu (jue 1.770,541 litres.

La part de liémmce revenant aux adliérenls

atteint environ 1:2 p. 100.

Malgré ce résultat, la coopération n'est

pas complète, en ce sens que la moitié

des fournisseurs reste en dehors de l'asso-

ciation, tant le cultivateur de ces pays est

eni.'ore réfractaire à cette forme commerciale

de l'exploitation rurale.

Cependant la forme de société adoptée à

Sains-du--Nord aurait dû reunir l'unanimité

des coopérateurs. Ci'tlo laiterie est une asso-

ciation en participation, constituée sans

avance de capital. Il a été fait un emprunt
pour l'achat du terrain, des bâtiments et

l'installation du matériel, et cet emprunt
devait se remb<iurser par une retenue de

1 centime par litre de lait amené à la lai-

terie. De cette façon, la part de propriété de

chaque coopérateur se trouvait établie au

prorata de ses fournitures do laits, et sa par-

ticipation dans les bénélices s'établissait dans

les mêmes proportions.

L'initiateur du mouvemen: eut beaucoup
de peine à convaincre les premiers adhé-

rents, et eut même à supporter une hostilité

violente. Aujourd'hui tout esi apaisé et

M. Sandrart recueille en considération et en

reconnaissance le fruit de la peine qu'il s'est

donnée.

J'ai sous les yeux l'inventaire .irréti' au
31 août l'.l(l7, c'est-à-dire le dernier compte
rendu tlu directeur. L'actif s'élevait à

3oi.:i.S:i fr. .S8, dont 167,3-48 fr. Il représen-

tant le coût actuel des immeubles et maté-

riel amortis. Le passif était de 30(i,30y fr. 28

iont 131,548 fr. 04 représentant la part de

propriété des coopérateurs. La différence en

faveur de l'actif était donc de -43,043 fr. 6i).

L'établissement est situé dans les quartiers

supérieurs de la grosse commune de Sains,

centre industriel du rayon de Fourmies,

peuplé de 3,200 âmes, à la lisière du bois de

la Fagne-de-Sains, oii sont les restes du
château et du parc qu'habita Talleyrand. Les

campagnes voisines n'ont guère que des

pâturages enclos de haies vives, la culture

n'est représentée que par les jardinets entou-

rant les maisons de hameaux portant presque
tous le nom de rue. Les établissements de la

coopérative de Sains sont à la Rue xNeuveau,

sur un ruisselel descendant à l'ilelpe.

De Sains les voitures chargées de recueillir

le lait parcourent un grand territoire, elles

atteignent la frontière belge sur deux points,
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dans les communes de Willies et de Clair-

fayts, et prennent le lait des communes de

Felleries, Beugnies, Solre-le-Chàteau, ou

suivent la vallée de l'Helpe majeure par Lie-

nies, Uamousies, Seméries, Flaumonl, Aves-

nelles; au nord elles vont jusqu'à Dimont,

dans les champs glorieusement célèbres de

Wattignies : au sud elles parcourent la grasse

commune de Glageon et celle de Féron, puis

la vallée de l'Helpe mineure, vers Rainsars.et

le centre populeux' d'Etrn-ungt ; au nord-

ouest elles atteignent Semousies en desser-

vant les fermes de la vilh' ij' Vvesnes, chef-

lieu de l'arrondissement.

Toutes les communes ont des coopérateurs.

A la lin d'août ceux-ci étaient au nombre
de 91 sur environ -200 fournisseurs. La part

de chacun dans la propriété commune et

les bénélices est portée à la connaissance de

tous par un tableau annexé à 1 inventaire

annuel.

La laiterie est dirigée par M. Paul Cour-

théoux qui a donné a la laiterie un caractère

foncièrement scienlitique. L'usine de Saius-

du-Nordest à la tète des ètablissemenlssirai-

laires par la perfection de son outillage.

Tous les procédés nouveaux, les machiaes

les plus récentes y sont utilisés. C'est une

des rares usines de laiterie oit l'on a adopté

les procédés de pasteurisation el la fermen-

tation scientilique des crèmes.

On nous décrit souvent les laiteries de

l'étranger, l'extrême ju-opreté qui y règne,

la perfection des machines, le revêlement

des murs en carreaux émaillés, mais l'on

ignore trop que ces méthodes ne sont point

inconnues chez nous. Beaucoup de nos lai-

teries n'ont rien à envier aux établissements

danois ou américains. Celle de Saius-du-i\ord

serait sans doute citée comme exemple si elle

était en Jutland '

Murs, colonnes, appareils, tout est revêtu

d'émail ou de peinture bien facile à laver, où

les poussières ne pourraient se déposer. La

lumière pénètre à tlot et la rapidité des ope- .

rations donne toute garantie au consomma-
teur pour l'excellence du produit, en l'espèce

le beurre.

Dès que le lait arrive il est aussitôt soumis

à l'analyse pour en déterminer la richesse en

matière grasse. C'est sur ce titrage que le

paiement est eH'ectué. Les écarts sont parfois

considérables, non seulement de village à

village, ce qui s'explique par la nature du

sol et son degré de fertilité, mais encore

dans la même étroite zone, ce que l'on a pu

rigoureusement expliquer par la variété de

bétail adoptée et les soins apportés dans
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l'alinienlation. Toiilcs ces causes du plus ou
moins de riclu'sse en maliôre grasse, recher-

chées et notées, sont d'une aide précieuse

jioiir les cullivateurs désireux d'accroître la

teneur en beurre.

Comme on l'a vu, la laiterie de Sains paie

le lait suivant sa richesse en beurre.

Les fournisseurs peuvent reprendre leur

lait écrémé ou le laisser à la laiterie, qui en

rembourse la valeur à 1 fr. ot) l'heclolitre on

été, i fr. l'hectolitre en hiver.

Le sérum provenant de la fabrication de la

caséine est remis gratuitement aux fournis-

seurs.

Le côté le plus intéressant de la fabrica-

tion à Sains, celui qui m'a conduit ;i signahM-

cette intéressante entreprise, c'est la produc-
tion de la caséine; rares, on le sait, sont les

établissements qui s'y livrent, et la concur-

rence américaine, très vive en ce momtmt,
ne permet pas de supposer que de bien nom-
breux établissements entreprennent cette

utilisation du lait écrémé. On prévoit pour
cette année une quantité de 200 tonnes do

caséine à Sains.

En JS99-1900 commencèrent les essais; la

qucintité vendue s'éleva seulement à !•!) ki-

logr., l'année suivante on atteignait 8,423,

chiffre presque décuplé dans^ l'exercice sui-

vant.

On sait quel développement industriel a

pris l'emploi de la caséine : placage de bois,

agglomérés de liège, fabrique de tubes

pour filature, les papeteries, les apprêts,

l'encollage des fds de chanvre, colon, laine,

avant le lissage, font maintenant appel à ce

produit; un article nouveau, ',1a galalith, avec
lequel on imite l'ivoire et qui pourrait bien

un jour remplacer le celluloïd dont on con-

naît les dangers, a la caséine pour matière
première. Malgré ces importants débouchés,
il n'est de caséineries en France qu'ci Sains,

la première installée, Etrœungt, Clefs, Cor-

neux, Courson-d'Aunis et Surgôres.

La coagulation du lait est faite presque
instantanément, soit à l'acide, soit à la pré-

sure, dans de grandes chaudières de cuivre

chauffées par la vapeur ; le caillé ol'tenu se

répand sur un long récipient demi-cylin-

drique, recouvert d'un tamis de tissu repo-

sant sur une toile métallique. Après avoir

perdu la plus grande partie de son petit-lait,

il est lavé, soumis à la presse, puis con-

cassé, et porté dans des séchoirs d'où il

passe dans une installation automatique de
moulin avec plansichter, absolument sem-
blable à celui destiné à produire la farine.

La caséine se présente alors sous l'aspect

d'un blanc légèrementd'une poudre fini

jaunâtre.

Pendant la moulure et le blutage, des

poussières très Unes s'échai>pont ; elles sont

recueillies aujourd'hui par d'ingénieux appa-

reils, et constituent un produit d'un prix

élevé et d'un usage au moins inattendu. C'est

la base de poudies de ri/, supérieures!

La prépaialion du beurre présente à Sains

une organisation non moins remarquable,

pour la fermentation des crèmes à l'aide de

ferments de cultures pures de ferments

lactiques, provenant de l'Institut Pasteur.

.\près des tâtonnements assez longs, l'usine

est parvenue à opérer industriellomenl, et à

traiter toutes les crèmes qui sont envoyées

des écrémeuses. Les crèmes sont pa>teuri-

sées au sortir des écrémeuses par un chauf-

fage à 70 degrés centigrades durant six mi-

nutes, puis rotroidies.

Toute la crème du même jour est recueillie

dans une grande cuve spéciale, portant à

l'intérieur une hélice creuse à grande sur-

face, dans laquelle on fait passer à volonté

de l'eau tiède ou de l'eau refroidie suivant

que l'on^veut hâter ou retarder la fermenta-

tion.

Lorsque la crème est fermentée à point,

généralement au bout de trente-six heures,

on la baratte.

Le barattage s'opère dans de nouvelles ba-

rattes Astra à malaxeur intérieur, donnant
11! beurre complètement di'laiti' et malaxé en

vase clos.

Le beurre ainsi obtenu est immédiatement
façonné ou mis en mottes pour la vente.

La laiterie de Sains n'envoie pas son

beurre aux Halles. Elle roxpé<lie en détail et

même par colis postaux à sa clientèle dans

toute la région du Nord de la France.

Si la production dépasse les commandes,
le beurre est disposé dans une chambre
frigorifique qui n'est pas la partie la

moins curieuse de cette remarquable or-

ganisation. A la lin [de l'été, la glacière

reçoit en quantité des beurres destinés à

la vente d'hiver, époque où les hauts prix

obtenus compensent et au delà les dépenses

nécessaires pour obtenir les basses tempéra-

tures.

En ce moment, la chambre frigorilîque de

Sains renferme S.'j.OOO lulogr. de beurre,

dont une partie pour d'autres laiteries.

Le prix du lait n'a pas cessé de s'accroître

depuis la création de la laiterie. Il était de

10 centimes (>00 en 18% et a atteint, en lOOlJ-

l!t07, 11 c. 693; le chiffre le plus élevé fut en

1901-1902, alors on a payé en moyenne
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11 c. 7(10. L'iiivei-, du 1" novembre au
31 mars, le prix moyeu futdelïic. !l(), tandis

que l'été il atteignit seulenienl9c.97. Le petit-

lait resiaità la laiterie.

La production moyenne annuelle des va-

chesde cette région, dites niaroillaises rouges,

étant de 3,i00 litres, le rendement moyen de

chaque vache est donc d'environ 'Mo fr., non
compris le veau.

En résumé, la Coopérative de Sains n'a pas

cessé de voir accroître la part de bénéfices

des participants. Dans le dernier exercice,

22,339 fr. 22 ont été répartis aux coopéra-

teurs, ce qui représente une augmentalion
lie prix du litre de lait de près de 3, i de cen-

time. Depuis la création, le chifTre total a été

de Li.'),13(j fr. 6(i. Le bénéfice a été bien plus

considérable en été, période de grande pro-

duction. L'hiver a fourni seulement un ci.i-

quième pendant les deux derniers exercices.

La laiterie de Sains est donc un exemple
remarquable de ce que peut produire la

coopération des producteurs de lait, associée

à une organisation scientifique et commer-
ciale. Elle mérite d'autant plus d'être signalée

que cela permet de mettre en lumière le

développement énorme de la laiterie sur une
partie du territoire en somme relativement

exigu.

Ardouin Dlmazet.

UTILISATION D'UN SONDACtE ABANDONNÉ

Dans une grande exploitation, dont les

bâtiments sont établis sur un plateau, on a

fait de nombreuses et coûteuses tentatives

pour se procurer l'eau nécessaire à l'aide de

sondages ; les différents entrepreneurs

croyaient pouvoir rencontrer à une certaine

profondeur une nappe jaillissante, ou tout au
moins une nappe ascendante. Le résultat

cherché n'a jamais été atteint et, au dernier

sondage, l'eau après avoir présenté une
épaisseur de 13 mètres dans le tube, a brus-

quement disparue dans une couche absor-

bante qu'on venait de perforer. Une partie du

tubagea été alors retirée, puis on aabandonné
le travail ; depuis quatre ans on conslate au
fond du puits une nappe d'eau ayant cons-

tamment i mètres d'épaisseur; on se demande
comment utiliser l'ouvrage et élever l'eau,

en supposant que cette dernière soit en

quantité suffisante pour les besoins ^de la

ferme.

Le tableau suivant donne la succession des

diverses couches du sondage, ainsi que les

niveaux des eaux rencontrées.

Protbudcur
(mètres). Terrains Iraversés.

» Av.int-imits

20.00 Sable blanc à gros grains, avec coquillages

31 .10 Rognons de grès gris mélangés de sable

35.90 Grès et silex mî'langés

37.40 Grés gris très durs

37 . 80 Grès roux très durs

38.00 Marne blanche avec zones rougeàtres

39.80 Marne blanche pierreuse très dure
42 80 (irès gris

45.80 Meulière ferrugineuse

il . 00 Calcaire blanc

48 . 30 Grès
51.50 Grès et quartz

53.00 Marne blanche
56 aO Sable jaunâtre fin

58.60 Grès gris

59.20 Marne grise très dure
64.70 Sables giis et blancs à gros grains

BiJ.OO Grès gris à Srains tins

68 20 Graviers, sable, silex, quartz

69.70 Glaise sableuse

70 . 00 Sable noir (absorbant l plus que

Epaisseur
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lin; ;iiriv('' à la glaise (69™. 70), le lr<ui de

sonile élait riMn|ili de iS^.iO d'eau el aus-

si loi que l'on a atleinl les sables noirs, toute

l'eau s'est perdue dans la couche absorbante ;

CD a abandonné le travail el on a retiré une
portion du lubage dont la i)arlie inférieure

se trouve actuel-

lement à 42". 30

en dessous du
niveau du sol.

• En coupe ver-

ticale nous avons
dans la tijiure

l().'î,ravanl-puits

A, le tubage B

actuellement ar-

lêté au niveau h,

mais f[ui altei-

gnait le niveau c

ià 7'i'".7o) ; en x
et en j' sont les

deux niveaux

primitifs des

eaux.

Une mesure
récente montre
que le puits IJ,

en dessous du
tuite, reste libi-c

jusqu'au niveau

/( de (17'". 70 et

qu'il y a une

riHiclie d'e;!!! /)
.7-"

de 'i mètres d'é-

pais'ieur.

Des ébonle-

menls ont donc
comblé le trou

(le sonde de » i\

ren ajjrandissant

ii'i-é^nlièremen t

le diamètre du
]>iiils de h h n.

ou plutôt de .(• à

(I (f;rès, marnes,

sables! ; la partie

n c présente évi-

demment des fis-

sures par le.s-

Fig. 103. — Coiipft verticale

il'un sondage .Tl)aniloniu'.

quelles peuvent jinsser les eaux qui pro-

viennent de In nappe .r' située A r)6'"..oO et

de la nappe .r à 'iO"'.(iO. Mais comme peu de

temps après l'abandon des travaux, l'eau est

remontée et que depuis plusieurs années

elle se maintient conslarnmenl à la cote or" de

6.'1"'.70, il est supposable que les fuites

n'absorbent pas la totalité de l'eau et qu'on

pourrait tenter d'utiliser le sondage.

»NI).\(;,E ABANDONNÉ

Dans ce but, voici les divers projets qu'on
pourra examiner.

a] Enlever le tube B el prolonger le grand
puits A jusqu'à la glaise sableuse, i\ 00"'. 70 ;

conslruire au fond de la chambre d'eau un
radier aveuglant les inliltrations dans la

couche de .sable noir; ce puits pourra être

construit par les procédés ordinaires ou
mieux en appliquant le principe que nous
avons étudié récemment sous le nom iv puits

en tinu'iii arme dans le Journal d'A(jricullure

prniiqw (n° 43 du 24 octobre 1907, p. 533);
la difficulté qui se présente est due à la pré-

sence du tube B dont il faudra tenter de
dériver les sections, qui ont environ 3 mètres
de longueur, atin de pouvoir elTecluer le

terrassement nécessaire.

Nous n'insisterons pas plus sur ce projet,

parce que le fermier n'a pas trouvé d'entre-

preneur acceptant d'exécuter le travail à for-

fait.

h) On peut tenter iTiililiser l'ouvrage

actuel, dont [les éboulemenls ne sont proba-
blem(>nt plus à craindre, moyennant quelques
travaux relativement peu coûteux.

Le mieux serait, avant tout, de se rendre

compte expérimentalement si la couche d'eau

(le A mètres, de .t" à n ilig. 103), peut fournir

le débit nécessaire aux besoins de rex|)loila-

tion,en procédant à un épuisement; malheu-
reusement, les frais d'installation de cette

expérience sont 1res élevés.

Il va lieu de cherchera rendre étanche la

zone n c du trou de sonde.

Le fermier parlait d'employer la graine de

lin ; c'est la mfilkode du catnpinsme utilisée

fréquemment dans les trpvaux de sondage,

mai< dans une condition toute différente de

celle que nous étudions ici; nou< croyons

que celle méthode a été appliquée pour la

]iremière fois par M. Léon Dru à uu des son-

dages qu'il effectuait à la raffinerie Say, à

Paris. Le cataplasme, qui a pour nul d'ob-

turer des fuites dans le plan horizontal, est

liasé sur la propriété que présente la graine

de lin de se gonller au contact de l'eau; dans

un essai fait en petit, nous avons pu voir

que de la graine de lin, sèche, mise au con-

tact de l'eau pendant dix heures, augmente

d'un peu plus trois fois de volume; on com-

prend ;iUir~ l'application du procédé : à l'en-

droit (bVenuinéon fait descendre, au niveau

voulu, un luyau dont l'extérieur, sur une

certaine liauleur, est garni de graine de lin

maintenue par une envelo|)pe en toile; aii

bout d'une journée, la graine de lin, aug-

mentant de volume et appuyée contre la
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paroi extérieure du lube, exerce une forte

pression contre les couches voisines et a

beaucoup de chances d'ohturei- la fuite.

On voit par ce qui précède q.ie le cata-

plasme ne peut agir que quand la graine de

lin est prise en Ire deux parois, dont l'une

sert de point d'appui ; on n(! peut pas l'em-

ployer en couverture ou radier pour aveugler

une faite de fond.

Il copvient de s'assurer préalablement de

la solidit(' de l'éboulis de n ^ c (fig. 103) en

pilonnant à refus le fond du trou, travail qui

ne présente pas de difficulté : un mouton en

fonte, attaché à un câble passant sur une

poulie fixée à un échafaudage élevé au-dessus

du puits, constitue le matériel nécessaire; le

mouton sera soulevé d'une certaine hauteur

et on le laissera retomber en cluile libre ; de

temps à autre, on fera des mesures alin de

noter l'enfon-cement.

Si l'on est :ei'lain que la courbe d'iau r"

actuelle ne peut venir que de la nappe x'

qu'on a renconli'i'o à .")6'"..jO, ce qui est pro-

bable (il fandi-a étudier le journal du son-

dage pour être \\\é : le jonrnal doit men-
tionner que l'eau s'est toujours tenue à

56". 30 pendant qu'on approfondissait le trou

jusqu'à (>9'".70), il faut remblayer le puits

jusqu'au niveau des grès gris (.">8™,(;0). Le

661

remblai s'efl'ectuera avec un béton à mortier

de ciment à prise r-apide : on enverra dans le

fond du trou, par un tube de O^.âO de dia-

mètre, du béton en quantité suffisante pour

représenter une couche d'environ 0"".20 à

0°.;J0 d'épaisseur, qu'on pilonnera au mouton
après l'enlèvement ou le déplacement hori-

zontal du lube (\m sera suspendu à la char-

pente élevée au-dessu« du puits.

On pourra également tenter la méthode
suivante : on fera, à sec, le mélange de sable,

de ciment à prise rapide et de gravier; ce

mélange sera mis dans des sacs n'ayant pas

plus de 0".30 à O'^.So de long, faits avec de

la mauvaise toile découpée dans de vieux

sacs: on jettera ainsi trois ou quatre de ces

sacs qu'on ])ilonnera énergiquement de suite

afin de rompre les toiles et inahixer le mor-
tier, puis on recommencera de nouveau la

même opération.

C'est ainsi qu'on étancliera la partie infé-

rieure du trou de sonde jusqu'au niveau

qu'on a en vue, en constituant un excellent

radier.

On pourra enfin proci'der à l'inslallalion

de la machine élévatoir'c, soit une pompe
foulante, soit un système élevant l'eau par

l'air comprimé.
Max lilNGELM.^NN.

LE CONCOrRS BF.11RRTEB DE ROUEN
PUBLICATION DE LA SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE

DE LA SEINE-INFÉRIEURE (1)

J'ai donné aux lecteurs du Juin nul d'Agricul-

ture prali'jue (2) quelques détails sur l'organisa-

tion remarquable de ce grand concours, et re-

produit, parmi le6 résultats que j'avais recueillis

pendant l'exécution des expériences, ceux qui

m'avaient paru le? plus saillants.

Le compte rendu si bien édité qui vient de pa-

raître 'donne les détails les plus coiiqjlets sur

cette si importante réunion. M. Lormier expose

tout d'abord, dans une courte préface, le but

que s'est proposé la Société dont il est président;

il montre les difficultés qu'il a fallu vaincre,

mais ce qu'il ne dit pas, c'est combien il a dû
dépenser de travail et d'énergie pour arriver à la

réalisation de cette œuvre. Après cette préface

sont reproduits tous les documents officiels :

programme, règlement intérieur, calalogue,

commissariats, jurys, résultats totaux et pal-

marès.

(1) Un beau volume in-S" Jésus de ItlO pages avec
3t photogravures hors texte et six tableaux (Impri-

merie Girieiid, Rouen". — Pris : 10 fr.

(2) Numéro du i juillel 190", p. 9.

M. Laurent, qui a secondé .M. Lormier avec

tant, de dévouement, donne ensuite un exposé

très détaillé de l'inslallation du concours; il suit

les opérations dans leur développement, com-
mente, explique les mélliodes adoptées, met en

valeur les résullats obtenus. Il nous montre que

si c'est en Angleterre que nous sommes allés

chercher la première inspiration des concours

beurriers, du moins nous avons développé cette

organisation au poinl. d'en pouvoir lemontrerà
nos maîtres. Ce compte rendu est très conscien-

cieux et d'une lecture vraiment attrayante.

Les textes des conférences qui ont été faites

pendant le concours viennent à la suite ;

La constitution et les méthodes d analyse et de

contrôle du lait, par M. H. Mamelle, maître de

conférences à Grignon. Les ferments de la lai-

terie; les microbes, leur rôle et leurs fonctions,

par M. Mazé, chef de laboratoire à l'Inslitut Pas-

leur. La sélection des vaches laitières, par

M. Dechambre, professeur à Grignon. L'alimen-

tation rationnelle des vaches laitières à l'étable

pendant l'hiver, par M. Mallèvre, professeur à

l'Institut agronomique. L'hygiène et la patho-
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logie di' lu vache laitière, par M. Moussu,

professeur à l'Ecole d'Alfort.

Enfin, en quelques pages, M. I.orniier résume
la visile de M. le miiiislre de l'Agriculture uu
concours. De nombreuses phototypies illustrent

très joliment ce volume ; elles ont été obtenues à

l'aide des photographies si réussiesde M. Hodmer.
Mais ce qui montre surtout le travail énorme

qui a été fait pendant ces trois journées de con-
cours, ce sont les six tableaux où sont condensas
tous les chiffios obtenus; jusqu'à présent, au
point de vue de la production laitière, ces docu-
minls sont uniques, à cause de l'étendue de
l'expérience, et de l'exactitude des métliodes.

M. !..

MÉRITE ACiRK^OLE

Far décrets, datés du mois d'octobre,

la décoration du Mérite agricole a été con-

férée, à l'occasion de diverses solennités,

aux personnes ci-après désignées :

Griiilc de ciiniiii-itulcHv.

MM.
Brière (Tliéodore-Henéi, directeur du Syndicat

des agriculteurs de la S:irllie, au Man*;.

(iinet (Pierre-Aliide I, piopriélaire :i Villeneuve-

sur-Lot (Lot-et (iaronnej.

Gtiide (l'iifficifi-.

MM.
Bénard [Léon-Louis Albert , cultivateur à Sai-

celles (Seine-et-Oise .

Blain (Marie-André-Toussaint-Nicolas), cultiva-

teur à Sainl-Iîémy-deProvence (Bouches-du-
Rhône).

Claudot fCamiUe-Léon), inspecteur des eaux et

forêts à Mirecourt : VosgesV
Clérice Charles), cultivateur, adjoint au maire

de Itambouillet (Seine-et-Oise).

Decoppet (Emmanuel-Joseph), directeur de l'Ecole

pratique dai.'riculture du Valabre '(lardanne)

^Bouches-dulillûne).

Desjouis
I .\delin.Iean , cultivateur, maire de

Sainl-Aignan (Sarihe .

(iloria :Eugène-.\lexis), éleveur à .\vranches
' Manchel.

Marchet Krançoi.'j, propriétaire agriculteur,

adjoint au maire de Mas>els i Lot-et-(;aronne).

Morère (Jean-.la(ques), agriculteur à la Séoube-
Campan (Hautes-Pyrénées .

Pierre (^yrinin), cultivateur, conseiller d'arron-

dissement et maire de Courouvre (Meuse).

Uichard (Alexandre-EJouard-Théodule), cultiva-

tour à Andechy Somme).

SOINS A DONNER AUX PRAIRIES PERMANENTES

Les prairies primanonlos sont caractérisées

par leur longue durée et par le grand nombre
de planles qui composc-nl leur flore. On hnir

donne bien encore le nom de jirnirics natu-
relles, mais il est |plus juste de les désigner
par un mot qui rappelle leur durée, car un
grand nombre ont été créées arti/icielleinrnl,

par la main de llioinme. C'est le cas, notam-
ment, de prescjue toutes les prairies du Li-

mousin.

On a encore quelqu(;fois le tort de consi-

dérer la prairie comme une mine, c'est à-

dire coinmi- (jnelque chose donl on peut tirer

des produits sans aucune culture. En réalité,

pour donner des produits élevés et d'une
manière durable, la prairie demande des
soins culturaux, qu'elle paye, d'ailleurs, très

largement. Comme il s'agit d'une (|ueslion

sur laquelle on ne saurait trop insister, nous
allons décrire sommairement les travaux

qu'il convient d'exécuter dans les prairies,

pendant l'hiver.

Destruction des plantes nuisibles. — 11 y a

des plantes qui sont nuisibles à la production

et à la qualité du foin. 11 en existe également
qui sont nuisibles à la santé des animaux,
l'armi ces dernières, les principales sont : la

cigui', le colchique d'automne, [ellébore, les

renoncules.

Parmi les planles nuisibles à la produclion

et à la qualité du foin, on peut ilislinguer

les (liantes annuelles ou bisannuelles, qui se

niultii)lienl par leurs graines, et les plantes

vivaces.

l'armi les plantes qui se multiplient par

leurs graines, les principales sont: ]a.c<irotle

sauvage, nuisihlr dans les regains ; la grande

berce, le rliinnnlhe cirtede coq, plante ((ui vit

en parasite sur les racines des graminées.

Les plantes vivaces caractérisent des terrains

particuliers : les ajoncs, le genêt à balais, les

fougères, les bruyères, poussent dans les

terrains légers, pauvres en chaux; les /o)ics,

les care.r. les roseaux, caractérisent les ter-

rains humides.

Pour faire disparaître les plantes vivaces,

il faut assainir le terrain et l'améliorer par

des amendements calcaires et des engrais

phosphatés.
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Lorsqu'une prairie «st envahie par îles

plantes annuelles ou bisannuelles, qui se

multiplient par leurs graines, on peut les

détruire en fauchant avant la maturité de

ces graines. On peut [ainsi arriver, en deux
ou trois ans, à se débarasser complètement
de ces plantes.

En ce qui concerne les plantes nuisibles

aux fiuimaux, il faut en débarasser les prés

en les arrachant. Le colchique est quelque-

fois très abondant dans les prairies. Cette

mauvaise plante est assez difficile à détruire

en raison de la profondeur de son bulbe, qui

se trouve quelquefois à 0"'.55 et 0'".30 de pro-

fondeur.

Le Journal d'Agricullurr pratique a donné
il y a quelque temps (1) la description d'un

outil proposé par M. DenaifTe, de Carignan

(Ardennes), et qui serait, parait-il, d'un

emploi très pratique pour détruire les bulbes

de colchique.

Cet instrument est composé d'une tige de

fer terminée en fer de lance à la partie infé-

rieure et munie d'une poignée à l'autre e.xtrè-

mité. A 6 centimètres de la partie inférieure

est ajustée une petite fourche qui se relève

et s'aplalfit contre la lige lorsqu'on [enfonce

l'instrument. Lorsqu'on retire l'instrument

du sol, cette petite fourche s'éloigne de la

tige, mais elle est arrèlée à un moment donné
et demeure horizontale.

On enfonce cet instrument en plaçant la

fourche du côté opposé au bulbe de col-

chique; on fait ensuite exécuter un demi-
tour et, pendant ce mouvement, la fourche

qui était relevée verticalement, devient ho-

rizontale et vient se placer sous l'oignon. Il

ne reste plus qu'à retirer l'outil pour obtenir

cet oignon, dont l'extraction assure la des-

truction du colchique. On procède à la des-

truction du colchique à la fin de septembre;

à ce moment, la plante est Jen fleurs et, par

suite, facile à reconnaître.

En ce qui concerne les renoncules, elles

poussent surtout dans les terrains humides
et acides. Les amendements calcaires et les

£ngrais phosphatés favorisent le développe-

ment des bonnes plantes au détriment des

mauvaises et notamment des renoncules.

Destruction de la mousse. — On conseille

souvent l'emploi du sulfate de fer pour dé-

truire la mousse, qui envahit certaines prai-

ries. Le sulfate de fer réussit bien, mais à la

dose de 400 à 300 kilogr. par hectare, ce qui

fait une dépense de 23 à 30 fr.

11 vaut mieux donner chaque année des

(1) Numéro du SO août 1900, p. 211.

hersages énergiques et employer dfs engrais

phosphatés et potassiques. L'herbe poussera

vigoureusement et générale développement

de la mousse.

Ramassage des feuilles. — 11 arrive sou-

vent que les prairies sont entourées de haies

vives ou plantées d'arbres fruitiers. Il faut

ramasser les feuilles après leur chute com-

plète. Les feuilles sont d'ailleurs avantageu-

sement utilisées pour faire litière aux ani-

maux.
Dans le Limousin, certains cultivateurs ont

la mauvaise habitude de ramass(.'r les feuilles

en petits tas et de les brûler sur place. En pro-

cédant ainsi, on nettoie la prairie, mais l'azote

contenu dans les feuilles est transformé en

produits volatils, qui se dégagent dans l'at-

mosphère et sont perdus pour l'agriculteur.

Il vaudrait bien mieux utiliser ces feuilles

comme litières,

Etaupinage et destruction des taupes. —
Les taupes sont des animaux (jui se nourris-

sent de vers etde larves d'insectes et qui, par

cela même, seraient utifes à l'agriculteur;

mais elles font sortir de gros tas de terre, qui

abiment les faux et les lames des faucheuses,

ce qui fait qu'en réalité elles sont plus nui-

sibles qu'utiles.

On peut détruire les taupes par des pièges,

c'est le procédé le plus ancien. On peut aussi

les empoisonner au moyen de la noix vo-

nt ii/ue.

On se procure des vers de terre ou des

vers blancs, que l'on coupe en 2 ou 3 mor-

ceaux ; ces morceaux de vers sont roulés

dans de la noix vomique en poudre et placés

dans les galeries fréquentées par les taupes;

ces dernières mangent ces vers et sont

empoisonnées.

Ce procédé de destruction des taupes par

la noix vomique est employé à l'école prati-

que d'agriculture de Genouillac (Creuse). Il y

donne de bons résultats.

Les monticules de terre ou taupinières

doivent être détruits à la main, avec une

pelle, une houe ou bien encore par un her-

sage. C'est cette opération que l'on appelle

etaupinage. On l'exécute à la fin de mars ; si

on l'exécutait plus tôt, il faudrait la recom-

mencer.

Hersages. — Il est avantageux de herser

chaque année les prairies. Cette op(»ration se

pratique en mars, avec une herse d'autant

plus lourde que le lerrain est plus compact.

Les hersages détruisent les mousses, les

mauvaises herbes qui viennent de lever ;
ils

font encore pénétrer 1"S engrais dans le sol ;
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enliii, on facilitant lu pénétration de l'air, ils

activent la nitrilieation des matières orga-

niques conleiiiii'S en abondance dans le sol

des vieilles prairies.' On peut donner deux
hersages croisés. On donne ensuite un rou-

lage avec un rouleau ploinbeur, pour aplanir

le sol. S'il s'agit d'une prairie irriguée, il

faudra ensuite refaire les rigoles.

Fumure des prairies. — Pour les prairies,

comme pour les autres cultures, les apports

d'eni^rais constituent un(^ des plus impor-
tantes opéra lions culturales.

Beaucoup de cultivateurs croient encore
que les prairies n'ont pas besoin d'engrais.

Ouelques prairies, notamment celles qui

sont irriguées et celles qui sont situées sur

le bord des rivières, peuvent, en elfet,

donner chaque année un(! petite récolte sans
jamais recevoir d'engrais. Dans ce cas, les

plantes utilisent les éléments minéraux con-

tenus dans le sol et ceux qui st)nt apporlés

par les eaux d'iri-igalion. Si la prairie est

située sur un terrain peu fertile et nonjirrigné,

elle finit, au bout dfl quelques années, par ne

plus donner que des récoltes insignifiantes,

si ou ne lui apporte aucune fumure.
Quelle que soit la fertilité du sol d'une

prairie, il esl nécessaiie lie lui apporter des
engrais si l'on veut obtenir régulièrement de
bons rendements.
Comme toutes les autres récolte<, le foin

enlève au sol une certaine (juantité d'azole,

d'acide phospliorique, de potasse et de
chaux. D'après les tables de WollV, 4,()(iO Ki-

logr. de foin sec contiennent :

.\zote oii'.'iOO

Acide pliospliorique Ki iOO

Potasse fis 400
C.tiaux , :iO SOO

En ce qui concerne l'azote, une partie est

pris à l'air, par les plantes' de la famille des
légumineuses.

D'autre part, le sol des vieilles prairies est

très riche en azole. Cet élément s'y accu-
mule parce que, le sol étant tassé, peu aéré

et généralement pauvre en chaux, la nitrifi-

cation s'y fait mal : l'azote y demeure à l'étal

de combinaisons organiques et ne peut être

absorbé p/ir les plantes.

Le calcaire — élément dont la présence est

nécessaire à la transformation des matières
organiques ennitrates — eslrare à la surface

des vieilles prairies, même si le sol contient

un peu de carbonate de chaux, et voici pour-
quoi : les débris végétaux, feuilles tombées
sur le sol, racines des plantes qui disparais-

sent, se décomposent lentement en donnant
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de l'acide carbonique qui, en se combinant

au ealcain de la surface du sol, donne du

bicai'bouate de chaux, lequel esl soluble dans

l'eau et, par suite, entraîné à une certaine

profondeur par les pluies, lise produit ainsi,

lentement, une décalcarisation de la surface.

C'est pourquoi la nitrilieation est lenlé dans le

sol des prairii'^, même si ce sol est un peu

calcaire.

Le sol des prairies étant généralemeul très

riche en azole, on peut se dispenser de leur

en donner, au moins pendant quelques an-

nées. Si on donne, en hiver, desaiiieiidemenls

calcairf s et, au printemps, un hersage éner-

gique pour aérer la sol, l'azole qu'il contient

sera, peu à peu, transformé en nitrates et

ai)sorhé par les végétaux.

On donnera donc des engrais phosphatés,

potassiques et calcaires: tant ()u'a l'azote, on

cherchera à mettre en valeur celui qiii se

trouve en abondance dans le soL Sous l'ac-

tion des engrais minéraux, les plantes de la

famille des légumineuses se développent vi-

goureusement et linissent souvenlpardevenir

prédoiiananles ; on peut alors donnerune fu-

mure Completel contenant à la fois de l'azote,

de l'acide phosphoriqueel de la potasse), alin

de favoriser le développement des graminées.

La nature des fumures e.xerce,en elVet,uno

action très marquée sur la llore des prairies.

Les engrais phosphatés et potassiques, ainsi

que les amendements calcaires, favorisent le

développement des légumineuses; les engrais

azotés fout prédominer les graminées. On
peut ainsi faire varier la proportion centijsi-

male des légumineuses ou des graminées par

un choix judicieux des engrais.

Pratique de la fumure des prairies per-

manentes : lùnpiiii du fumin-. — Le fumier

est quelquefois employé pour la tumure des

prairies. 11 esl assez mal utilisé pai' cette cul-

ture, surtout s'il est pailleux ; en outre,

comme nous l'avons vu, les prairies n'ont

pas de gros besoins d'azole, élément qui pré-

domine dans le fumier.

Lorsqu'on n'a que juste assez de fumier

pour les terres labourables, il ne faut pas

l'employer sur les prairies.

Dans les pays d élevage, on a quelquefois

trop de fumier pour les terres labourables ;

on peut alors en mettre sur les prairies. Dans

ce cas, on doit le réserver pour celles (jui sont

situées sur un sol léger, perméable, pauvre

en matières organiques, et l'employer à la fin

de l'automne.

Tous les éléments fertilisants contenus

dans le fumier sont lavés par les pluies et
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e-nlrainés dans le sol; à la lin de l'hiver, il ne

reste plus que les pailles insul'lisamtnent

décomposées. On fait passer une herse et un
râteau pour rassembler les pailles qui re-

tournent au las de fumier ou de compost.

Emploi des composts calcaires. — Les com-
posts sont très bons pour ht fumure des prai-

ries. Un les fabrique avec tous les débris

organiques que Ton peut recueillir sur l'ex-

ploitation : curures des fossés, feuilles d'ar-

bres, fanes de pommes de terre. racines four-

ragères pourries, balayures des cours et des

bàtimeuts, etc. On dispose par couches, les

matières organiques, un peu de chaux et des

curures de fossés. On répand les composts
sur les prairies pendant l'hiver.

Emploi du puriu. - En hiver, lorsqu'il

n'est pas nécessaire d'arroser le tas de fumier,

on peut arroser les prairies avec le purin.

On se sert, pour i:('là. d'un tonneau d'arro-

sage. Quelqui.'fois le purin est envoyé dans
les réservoirs d'eau servant à l'irrigation.

Nous avons vu employer ce procédé à l'Kcole

d'agriculture de (jenouillac (Creuse) et dans
cjnelques exploitations du Limousin.

Le purin est un bon engrais, uiais il con-

tient plus d'azote et de potasse (jue d'acide

phosphorir|ue : il faut employer de temps à

autre des engrais phosphatés sur les prairies

qui sont unir[uement fumées avec le purin.

Emploi des cendres de bois. — Les cen-

dres, lessivées ou non, conviennent bien à

la fumure des prairies.

Les cendres non lessivées contiennent du

carbonate de chaux, du phosphate tricalcique

et d u carbonate de potasse. Elles convien-

nent très bien aux prairies, notamment à

celles (jui sont humides et envahies par les

renoncules, les joncs et les carex. On les

emploie en hiver, à la dose de i000àl200 ki-

logr. par hectare.

Les cendres lessivées contiennent encore

du carbonate et du phosphate de chaux, mais

pas de potasse. On peut les employer à la

dose de 200U kilogr. environ par hectare.

Si le terrain est pauvre en potasse, il faut

employer, en même temps que les cendres

lessivées, 1.50 à 200 kilog. de chlorure de po-

tassium par hectare.

Emploi des engrais minéraux du com-
merce. — Les engrais minéraux du commerce,

plus connus sous le nom d'engrais chimiques,

sont ceux qui permettent d'établir les for-

mules de fumure les plus rationnelles pour

les prairies.

Nous avons vu que les prairies n'ont guère
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besoin d'azote. On leur donnera de l'acide

phosphorique, de lachaux et de la potasse. Les

deux premiers éléments pourrontèlre appor-

tés par les scories Thomas, qui contiennent,

en même temps (jue 12 à 20 0/0 d'acide phos-

phorique, 'iO à 30 0/0 de chaux.

Tant ([u'à la potasse, c'est généralement le

chlorure do potassium qui fournit cet élé-

ment fertilisant au plus lias prix. On i)ouri-a

donc employer, par hectare :

Scories Tliomas, hauts dosages.

Clilorure de potassium
50U à 600 kilosr.

l.-iO à 200 —

L'expérience a prouvé que ce sont ces

quantités qui sont les plus avantageuses.

S'il s'agit d'une prairie en terrain très cal-

caire, il peut être avantageux de remplacer

les scories Thomas par le superphosphate.

Les 150 à 200 kilogr. de chlorure de potas-

sium peuvent être remplacés par 600 à

800 kilogr. de kaïnite, lorsque le prix de ce

dernier engrais, nudtiplié par quatre, donne

un nombre inférieur à celui qui exprime la

valeur en argent de 100 kilogr. de chlorure.

La kaVnite est, en elfet, à peu près quatre

fois moins riche en potasse que ie chlorure

de potassium.

Ces engrais doivent être répandus sur les

prairies pendant l'hiver. 11 est avanlageux

de mélanger ensemble, avant l'épandage, les

engrais phosphatés et potassiques.

U arrive queUiuefois, qu'à la suite de l'em-

ploi des engrais phosphatés et potassiques

pendant plusieurs années, la prairie est

envahie par la luzerne lupuline ou minette.

Cette plante, qui est excellente pour les pâ-

turages, présente un inconvénient pour les

prairies fauchables, c'est d'être très précoce,

ce qui fait que l'herbe qu'elle produit est à

peu près perdue au moment de la récolte du

foin.

Lorsqu'une prairie est envahie par la lupu-

li^ne, on peut faire disparaître cette plante et

la remplacer par de bonnes graminées, en

apportant ^des engrais azotés. On .peut sup-

primer les engrais chimiques pendant un an

ou deux, et les remplacer par du fumier ou

des composts. Si on n'a pas ces derniers en-

grais à sa disposition, on peut employer,

dans le même but, du nitrate de soude, en

plus de la fumure phosphatée et potassique.

Le nitrate de soude n'est pas retenu par le

sol, il serait entraîné par les pluies ou les

eaux d'irrigation si on l'employait trop tôt.

11 faut le répandre sur les prairies à la fui de

mars ou dans les premiers jours d'avril.

L'emploi des engrais phosphates et potas-

siques sur les prairies augmente à la fois la
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quanlilc et la qualilé du loin. On peut ainsi

nourrir plus d'aiiiiiiauv, fjiire plus de fumier
el du luinier de meilleure qualité. Grâce à

cette production plus abondante de fumier,

les rendements des céréales el des cultures

fourragères sarclées sont augmentés.
L'emploi des engrais chimiques sur les

prairies exerce ainsi une heureuse inlluence

snr toutes les productions de Texploilalion

agricole.

A. PÉNir.AUi),

Professeur spécinl O'agricullure

a Nontron (Donlo^'nc).

LE CRÉDIT AGRICOLE AU PORTUCtAL

Le Portugal à son tour essaierail-il de £:oùler

les bienfaits du crédit agricole? 11 semblerait,

qu'on s'en préoccupe en tous cas sérieusement,

ainsi qu'en témoigne un intéressant rapport pré-

senté par le comte l't-nba (îarcia, au Congrès de

laiterie et d'oléiculture de Lisbonne et dont nou.s

empruntons les éléments au Bulletin de l'office

de lienseigncments agricoles.

A vrai dire, le crédit agricole existe au Portugal

à l'état rudiment-lire depuis le xvr siècle.

C'est à la lin du xv siècle en i 198, que furent

créés par Krei Miguel de Contreras, les miséri-

cordes » associations religieuses de bienfaisance

elde charité, dont les ressources, constituées par

des dons et des aumi'ines, étaient employées en

partie à dns prêts de toute nature, à des prêts

sur hypothèque surtout. Kt ledit du 22 juin l'TS,

ordonna aux miséricordes d'accorder la préfé-

rence aux prêts destinés « au défrichage des

terres incultes et au dessèchement des marais,

dans l'intérêt public et pour le bien-être parti-

culier des sujets qui entreprendront de telles

opérations ».

En ii)7ti, fut fondé à Evoni par le roi Don Sé-

bastien le premier grenier commun. Les fonds

nécessaires provenaient des capitaux et du blé

fournis par le roi, d'un prêt fait |iar l'orphelinat

cl d'une cotisation payée par chaque domaine
situé sur le territoire de |la ville et s'élevant à

30 boisseaux de Idé. D'antres greniers communs
furent ensuite créés, et en 18.t2 il en existait o3.

Ils avaient surtout [lour but de fournir aux culti-

vateurs des grains, aux é[ioiiues de disette et lors

des semailles. Us prêtaient au taux He ii 0/0.

En 1834, le 4 octobre, fut promulguée une loi

autorisant le gouvernement à faire aux agiicul-

teurs des prêts au moyen de certains revenus

publics, et le 19 décembre une autre loi per-

mettait au môme gouvernement d'accorder des

privilèges à 4 banques qui prêteraient aux agri-

culteurs et aux manufacturiers.

En 1845, une nouvelle loi autorisait au taux de

6 0/0 de prêts sur gage (céréales^

.

En ISo'i-, Alexandre llerculano, président de

la Chambre de Belem, présentait un projet, qui

n'eut pas de suite, de création d'une caisse de

secours agricoles et d'une banque rurale qui

seraient alimentée par des impôts.

Sur l'initiative d'Andradc Corvo, en 1807, une

loi essaya de faire naître li> crédit agricole. Elle

utilisait les capitaux des miséricordes pour la

création de banques de crédit à !a fois agri-

coles et industrielles. Malheureusement, cette

tentative ne donna que peu de résultats, par

suite de l'ignorance jjénérale et de l'opposition

des miséricordes. Trois banques seulement fu-

rent fondées à Visen, Vianna et Faro, qui res-

tèrent peu actives comme établissements de

crédit agricole.

Des sociétés particulières apparurent ensuite:

la Banque agricole d'Estramadure, la Compaiinie
de crédit et progrès agricole de Portugal, la Société

générale agricole et financière. .Mais elles ne
comblèrent pas la lacune existant quant à l'or-

ganisation du crédit agricole.

En 1864, fut établie à Lisbonne, grâce à la

législation de 1803, la Compagnie de Crédit fon-

cier qui existe encore aujourd'hui. Elle pratifjue

le prêt hypothécaire, destiné surtout à des immo-
bilisations. Elle prête d'autre part .surtout sur la

propriété urbaine ou à la grande culture. Ce
n'est pas encore là le crédit agricole personnel

réclamé par la moye.ine et la petite culture.

En 1887 et 1888, furent déposés de nouveaux
projets qui ne furent jias adoptés : l'un d'Oli-

veira Marlins, proposant la création d'un grand
établissement de crédit agricole, dépositaire et

administrateur des capitaux des établissements

de bienfaisance, placé sous la surveillance et la

garantie de l'Etat; l'autre, d'Elvino de Crito,

résolvant la question en fondant des sociétés

qui, avec l'aide de l'Etat, devaient fournir aux
ajiriculteurs, moyennant un faible intérêt : capi-

taux, engrais, semences, machines.

En 1892, un décret dû à M. le conseiller Pedro

Victor, créait un fonds de 'secours agricoles des-

tiné à l'établissement de nouveaux grenierscom-

muns et à l'aclial d'engrais et de semences, de-

vant être fournis aux agriculteurs, à terme,

contre des billets de i,'arantie.

In autre décret réorganisait le marché cen-

tral de produits agricoles, avec faculté d'ac-

corder des prêts sur les dépôts de denrées. Les

fonds nécessaires devaient être demandés à la

Caisse des dépôts el consignations el au budget

d'Etat. .Mais, cette fois encore, les ri'sultats ob-

tenus furent médiocres.

En 1894, fut inaugurée la législation donnant

droit d'existence aux Syndicats agricoles. Parmi

les syndicats créés, certains, malgré une légis-

lation défavorable, essayèrent d'organiser des

Cais>'es èconomiijues de crédit ; citons ceux de

Monlemor, Reguengos et celui d'Abrantès qui
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reçoit les dépôts des sociétaires avec intérêt de

3 l/i 0/0. el leur prête sur billets à ;j 0/0.

Il existe en outre à Aveiro et Angra deux

Caisses économiques de crédit ; mais elles ne

pratiquent pas exclusivement le crédit iigricole.

En 1904, le Gouvernement présentait un pro-

jet de loi autorisant la Caisse des dépôls et con-

signations à escompter pour le délai maximum
d'un an, des billets agricoles garantis par des

Syndicats agricoles, des caves sociales, etc. Le

taux des prêts devait être le taux légal des effets

de commerce. Mais le ministère tomba et le

projet ne fui pas discuté.

Le 27 février 1903, le Gouvernement actuelle-

ment au pouvoir institua les warrants pour l'al-

cool et les eaux-de-vie, déposés dans les ma^;a-

sins généraux.

Et on annonce maintenant trois décrets pro-

chains, dont l'un faciliterait la création des

Caisses rurales Raiffeisen ; le second élargirait

le service des Caisses économiques de la Caisse

générale des dépôts pour les avances de capi-

taux; le troisième créerait une Caisse de secours

agricoles.

Telle est à l'heure actui'lle la situation du

crédit agricole au Portugal. Il n'existe guère que

quatre ou cinq banques encaisses économiques.
Et l'agriculture portugaise manque de capitaux.

Elle doit faire appel aux capitaux particuliers,

qui sont malheureusement surtout des capitaux

d'usuriers. Le taux de l'intérêt, on.le conçoit, y

est très variable ; il oscille entre 4, 5, 8 et tO 0/0

et atteint parfois jusqu'à 30 0/0. Don Luis de

Castro prétend même que certains prêteurs vont

jusqu'à o5 et 7b 0/0.

Le taux moyen des prêts agricoles serait de

S à 10 U/0.

En somme, d'après le comte Penha Garcia, le

crédit agricole, pour se développer, manque
d'abord d'un statut légal convenable. Il lui faut

en outre les capitaux nécessaires ; ils pourraient

être fournis par les établissements de bienfai-

sance, les Caisses d'épargne, les établissements

trémission, Ihs subventions officielles, les capi-

taux particuliers et les dépôls. On pourrait en-

suite exiger une avance de la Banque du Por-

tugal.

Alors, pouriaient être créées utilement des

Caisses coopératives de crédit agricole.

La question du crédit agricole est donc posée

au Portugal; l'opinion publique commence à

s'émouvoir. Diflêrents agronomes et économistes

de renom : Anselme de Andrade, Don Luis de

Castro, etc., ont essayé de créer un mouvement

en sa faveur. Et le Gouvernement parait, lui aussi,

s'y intéresser.

Il est donc permis de croire que, dans un

avenir [)rochain, l'exemple fructueux des nations

voisines sera imité par l'agriculture portugaise.

P. VniEUx,

Ingénieur a^Tonome.

CORRESPONDANCE

— M. L. (Vienne). — Il n'est vraiment pas fa-

cile d'empêcher les herbes et les ronces de
pousser, et de les détruire délinitiveraenl, quand
il s'agit de surfaces importâmes. Le procédé le

moins coûteux consisterait, pensons-nous, à

arroser le sol de temps en temps, quand les

jeunes plantes sortent de terre, avec une solu-

tion de sel marin à 3 0/0. Peut-être aussi on évi-

terait cette opéralion, qui renouvelée sera coû-

teuse, en nettoyant le sol et en y formant une
couche de pierres, gravier, mâchefer, d'environ

2 ou 3 centimètres d'épaisseur qu'on damerait

fortement. — (A. C. G.)

— M. G. M. (Haute-Vienne). — Les coques de

cacao ont en moyenne la composition suivante :

Eau t2 à 14 0/0

Matières minérales 6 à 10 »

Matières grasses 3 à 4 u

Matières azotées 11 à 13 >

Extractif3 non azotés 43 à 48 »

Cellulose 15 à 18 •>

C'est presque la composition de la luzerne,

comme teneur en principes nutritifs, avec une

digestibilité vraisemblablement équivalente, et

vous ne vous écarterez pas de la vérité en attri-

buant à ces deux produits à peu près la même
valeur. Le mieux est de les délayer dans un peu

d'eau tiède, dont elles absorbent environ trois à

quatre fois leur poids, puis de 'les mélanger, à

petite dose d'abord, avec la ralion habituelle;

quand les animaux y seront habitués, on forcera

graduellement la dose sans inconvénient. Les

chevaux trouveront dans ces coques un principe

excitant (Ihéobromiue) et condimentaire —
(A. C. G.^

— N» 6569 (Gironde). — 'Vin à goût de pé-

trole. Vous atténuerez le goût de pétrole par

des fouettages multipliés du vin avec de l'huile

de vaseline neutre comme goût, émulsionnée par

agitations brusques dans une honbonoe avec son

volume de vin, tout en laissant un vide de la

moitié du volume total: plus les globules d'huile

sont petits, plus l'action de l'huile sera efficace;

pour remélanger l'huile qui remonte les fouet-

tages doivent être répétés toutes les deux heu-

res ; on laisse ensuite reposer une nuit, on

soutire et on colle à la façon ordinaire. —
(L. Mth.)

— N" 67a3 (Isère). — (Complément à la réponse

parue dans le numéro du o septembre 1907,

page 317). Le constructeur de l'essieu à grais-

sage instantané, qu'on effectue sans démon-

tage, qui exposait au Concours général agricole

de Paris, est M. F. Bue aîné, à Fontenay-aux-

Roses (Seine). — (M. R.)

— .1/. J. P. (Parts). — Pour assurer l'éclai-
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rage électrique comprenant 20 lampes de

lo bougies, il faut employer un moteur à pétrole;

un petit groupe électrogène est indiqué pour
une semblable installation; mais comme il ne
faut pas s'astreindre à faire tourner le moteur
quand on a besoin de lumière, il vous faut une
batterie il'accumulateurs ; les autres moteurs dont

vous parlez ne seraient pas d'un emploi écono-

mique dans votre cas. — (M. H.

— N" 6632 [lndre\. — Elévation d'eau ; Vous
avez besoin de 2,000 litres d'eau par jour ; vous
avez un puits de \\\ mètres de profondeur et vous
voulez que l'eau soit élevée à 3 mètres au-dessus

du sol dans un réservoir, soit à 18 mètres de

hauteur. Un élévateur avec seaux, comme ceux
dont vous parlez, ne conviendrait que si le

réservoir était placé directement au-dessus du
puits, et vous obtiendrez au plus, avec un
homme, une vingtaine de litres d'eau par mi-
nute, c'est-à-dire qu'il faudra, en pratique, un
peu plus de deux heures pour remplir le réser-

voir. Si ce débit n'est pas suflisant, c'est-à-dire

si vous trouvez trop lonîJ;ue la durée de l'opéra-

tion, et si le réservoir ne petit pas êlre placé

directement au-dessus du [luils. Il faut avoir re-

cours à une pompe foulante, à trois corps, mise

en mouvemeiil par un manège. Vous voyez que
le choix de la machine élévaioire et du moteur
dépendent do la i)osition du réservoir et du
temps que vous désirez consacrer à l'élévation

des 2,000 litres d'eau à 18 mètres de hauteur,

indications que vous ne nous donnez pas. -

(M. M.)

— .M. (;. 8316 (Seine-et-Oisc). — X votre fox
terrier qui présente une plaque rouge sur l'une

des pattes, faites tous les deux jours une a[)pli-

cation de teinture d'iode. Continuez durant une
quinzaine et arrêtez ensuite [leudant un même
temps, pour voir si les poils repousseront. Si

non, recommenoez une nouvelle période de trai-

tement. De toute façon, on doit obtenir la guéri-

son, alors môme qu'il [faudrait avoir recours à

l'ablation de la petite surface malade. — (G. M.)

— N" fi!i20 [Géra). — Vous voulez établir une
fosse à fumier et une citerne à purin pour
une exploitation comprenant environ ta b(i;ufs

adultes passant le quart de l'année au pacage ou
au travail. I,a quantité de fumier produite par

un animal est surtout iullueiicée par la litière

qu'on lui donne, car les exciéments solides sont

relativement peu volumineux ; c'est ce qui vous
explique pourquoi les chifl'res sont variables

d'un auteur à l'autre, suivant les fermes où ils

ont été constatés; c'est ainsi qu'on iudi((ue, par

bœuf de travail, de 4 à 16 tonnes de fumier par

an, ou 24 mètres cubes, pesant en moyenne
600 Idlogr. le mètre cube. Il n'est donc pas pos-

sible <le tabler sur des moyennes générales et il

faut faire un calcul simple, pour chaque cas par-

ticulfer, de la façon suivante : multiplier la

somme du poids de la litière et du poids des

aliments donnés à l'animal par i.iO ou 1.20

au maximum. Le poids de la litière, par Jour,

peut varier de 2 à 4 kilogr. ; celui des aliments,

de 8 à 18 kilogr. par tète, soit, en totalité, de 10

à 22 kilogr. ; si nous fixons à 18 kilogr. le cliilfre

applicable chez vous, chaque bœuf peut donner
de 1(1 kil. 8 à 21 kil. 6 soit, en moyenne, 20 kilo-

grammes de fumier par jour ou 7,300 kilogr. par

an, dont le tiers, à l'état frais, pèse 400 kilngr.

environ le mètre' cube, le tiers, à moitié fait,

pèse 700 kilogr. le mètre cube, et le reste, bien

tassé et bien fait, pèse environ soo kilogr. le

mètre cube ; c'est-à-dire que les 7,300 kilogr. re-

présentent 12 à 13 mèties cubes par animal, soit

1 80 à 1 !)o mètres cubes pour vos \ S lu eufs ; dans ces

conditions, une fosse de 200 mètres cubes serait

suffisante pour recevoir tout le fumier de l'année
;

si le fumier devait être enlevé deux fois par an,

une capacité de 100 mètres cubes serait suffisante.

Les déjections liquides varient de 7 à9 litres

par jour et par bœuf, soit 2,553 à 3,283 litres par

an, de sorte que si la totalité a.vr\ya.\\. a. la citerne à

purin, cette dernière devrait avoir une capacité

d'environ 3 mètres cubes, en supposant qu'on ne
la vide (|u'une seule fois par an ;

l'ii réalité,

même avec des animaux en stabulatiun perma-
nente, les trois quarts du liquide seulement
arrivent à la citerne à purin, et il y a des pertes

dues à l'évaporation, à l'arrosage du fumier
;

puis on peut vider la citerne deux ovi trois fois

dans le cours de l'année. Le volume de 3 mètres

cubes, dans votre cas particulier doit élre réduit

d'au moins de moitié, les animaux, n'étant pas

en stabulatimi, évacueront hors de l'étable une
partie de leurs déjections liquides, de sorte que
vous pouvez compter sur 1 à 1 mètre cube et

demi par tête, soit une citerne ayant une capa-

cité de 13 à 22 mètres cubes si elle est vidée une
fois par an, ou 8 à 12 mètres cubes si vous

comptez la vider deux fois par an ; d'ailleurs,

quand elle sera ju-esque pleine il sera toujours

facile de la vider, de dilluer le purin et de le ré-

pandre, suivant la saison, sur les prairies ou sur

les terres labourées.

Nous comptons publier prochainement dans le

Journal iVAiiriculture pratique les diverses don-

nées numériques que l'on possède sur la quan-

tité de fumier produite par les mammifères dans

diverses exploitations aericoles de France. —
(M. R.).

— N» 6253 [hou-ht's-du-Rhûne). — Vous êtes

propriétaire de terres limitées [lai- un cours

d'eau non navigable ni flottable, dont les rive-

rains su]iériein's, dans la saison d'été, retiennent

toutes les eaux, dont ils iibusent au point qu'il

est impossible d'arroser, le cours d'eau, à cette

époque, à partir de chez vous, étant complète-

ment à sec. Vous avez adressé en décembre 1906,

au Préfet, une pétition recouverte d'une (|uin-

zaine de signatures pour demander la régle-

mentation de ce cours d'eau.

Vou-i savez que cette pétition a été transmise

à rinyé'uieur en chef du département, puis au

conducteur desPonts et Chaussées pour enquêter;

mais, depuis, vous n'avez pas eu de nouvelles,

bien que vous ayez écrit plusieurs lettres de

rappel. Vous demandez ce que vous devez faire.
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Nous vous conseillerions d'écrire d'abord au

Préfet et, au besoin, de faire une démarche à la

Préfecture. Au cas où vous n'obtiendriez pas

satisfaction, vous pourriez alors vous adresser au

Ministre de l'Af^riculture. — Enfin, si vous ne

réussissiez pas auprès de l'Adiaiiiistration. il

vous resterait la ressource d'intenter un procès

devant le Tribunal Civil contre les riverains qui

abusent de leur droit, de manière à faire établir

par le Tribunal une répartition des eaux (Art. G45

Code Civil). Mais les frais qu'entraîne un procès

rendent la voie administrative préférable. —
(G. E.)

— N" 36bj [Isère). — Les ovules et bougies
antiseptiques contre l'avorleimMit épizootique

et la vaginite contagieuse sont à base dechinosol

(0 gr. oO), ou d'ichlhyol (i gramme à 1 L-r. ''lO),

avec excipient quelconque ^glycérine solidifiée,

beurre de cacao, ;;élatine, çtc.', pourvu que cet

excipient soit fusible à 38 degrés. On peut se

les procurer dans toutes les drogueries vétéri-

naires, mais principalement à la pharmacie du

Centre, 46, rue des Halles, à Tours (Indre-et-

Loire). L'emploi des ovules est indiqué contre

l'avortement épizootique, celui des bougies

contre la vaginite contagieuse. — (G. M.)

— N'- 6i62 [Eure-et-Loir). - Pour arriver à la

destruction du chiendent par le crude am-
moniac dans une pièce inculte el complètement
envahie, .\1. L. Bargeron a conseillé ici même
(Jouruil du 13 septembre 1906) le procède sui-

vant : Épandre le crude au printemps, au mo-
ment de la pousse, à moins qu'on n'ait l'intention

d'ensemenser aussitôt; les plantes feuillues |iro-

venant des graines seront alors certainement dé-

truites avec facilité elles rhizomes seront aussi

sensibles à ce moment-là ([u'à un aijtre. Une

façon culturale légère, favorisant la germination,

sera d'abord donnée; le crude jeté dessus et en-

foui légèrement par une seconde façon. Toute vé-

gétation disparaîtra et la pièce sera nette et

propre pour les semailles d'automne, qui proli-

teront en outre d'une partie de l'azote du pro-

duit.

Si vous deviez semer votre champ au prin-

temps en avoine ou autre plante, répande-:, le

crude six semaines à deux mois avant le semis en

l'enfouissant par un léger labour. La dose à em-
ployer varie de l,;jOO à 2,000 kilogr. par hectare,

mais les propriétés désherbantes ne sont pas

forcément en proportion directe du dosage en

azote, mais en proportion des substances toxi

ques que renferme le crude.— (H. H.)

Recommandations à nos abonnés

au sujet de la Correspondance.

Nous prions très instamment nos abonnés

qui ont recours à la Correspondaxce du Journal

d'Agriculture pratique :

1° De ne jamais nous fixer un délai quelconque

pour la réponse, et encore moins nous demander de

répondre dans le prochain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible.

2" De ne nous adresser que es que nous pouvons

détruire après l'avoir lu; nous ne pouvons renvoyer

aucune pièce et nous déclinons toute respionsahilité

en cas de pei te.

3oJiVo((s ne répondons pas aux demandes de ren-

seignements qui ne sont pas accompagnées d'une

bande d'adresse du journal.

Nous prions nos abonnés de ne nous adresser

qu'une question à la fois. — Nous ne pouvons pas

répondre à des questionnaires.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 10 au 16 Novembre 1907 [0 BS ERVATOI H E DE MONTSOUIU^)
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AGRICOLES

Situation agricole. — Le temps brumeux persiste

aux environs «le l'.iris ; dans le Midi, la pluie a enfin

cessé de tomber. On poursuit l'exécution des

semailles d'automne, ijue la saison pluvieuse a tant

relardées : les conditions dans lesquelles se font ces

travaux ne sont pas très favorables, car en bien des

endroits, les terres sont encore gorgées d'eau. Les

premiers blés semés, les escourgeons et les avoines

d'hiver ont bien levé et sont très vifîoureux : en

somme, ' la Isituation n'est pas mauvaise, si l'on

met à part les quelques déparlements du Midi

ravagés par linomlation, et elle pourrait devenir

lionne à la condition (|uc l'hiver et le printemps

soient favorables.

L'arrachage des betteraves est terminé dans le

Nord : les rendements en quantité sont supérieurs

aux prévisions, mais les pluies ont .-ibaissé i[ueh;]ue

peu iéur teneur en sucre.

A l'étranger, les nouvelles des récoltes sont assez

bonnes en Kurope
;
par contre, en j\ustralie et dans

l'Inde, la sécheresse a nui considérablement aux cul-

turcs. De plus, dans hi l(é|iublique .\rgenline, des

pluies ont causé quelques dégâts.

Blés et autres céréales. — Sur les n;accliés amé
ricains, les cours des blés ont baissé; en France, les

prix sont restés à peu près stationnai res.

On a payé aux 100 kilogr. le blé : 21.05 à New-
York, 2:!. 25 h Londres, 18.25 à Anvers. 2,S.25 à Berlin,

2o.l0 à Milan. 26.10 à Vienne.

Sur les marchés du Nord, on a payé en France : à

Angoulème, le blé 23 fr., l'avoine 17 fr. ; à Avallun,

le blé 22.50, l'avoine 15. .îO à 10.25 ; à Avranches, le

blé 22 fr., l'avoine 18 fr. ; à Bar-sur-.\uhe, le blé

22.50 à 22.75, l'avoine 17 à -19 fr. ; 4 lieauvais, le blé

21 à 22 50, l'avoine 16 à 18.50; a Bernay, le blé 21 à

21.50, l'avoine 17.50 à 18.50; à Blois. le blé 22.50 à

23 fr.. l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Bourg, le blé 23 à

23.50, l'avoine 17.7.5 à 18.7.';
; à Bressuire, le blé 22.75

à 23 fr., l'avoine 17 fr. ; à Châlon-sur-Saone, le blé

23.25 à 23.50, l'avoine 18.25 a 18.50; à Chdteau-
Thierry, le blé 23 fr., l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à

Chartres, le blé 22.75 à 23.2 >, l'avoine 1G.75 à 17 fr.;

à Compiègne, le blé 22 à 22.85, l'avoine 17 à 19 fr. ;

à Dieppe, le blé 20 à 21 fr.. l'avoine 16 50 à 19 fr. ; à

Dijon, le lilé 2.! fr., l'avoine 17.75 à 18 fr. ; à Douai,

le blé 22 à 22.75, l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à Dcde, le

blé 23 à 23.50, l'avoine 17.50 à 18 fr. ; à Epernay, le

blé 22 à 23 fr., l'avoine 17.50 à 18 fr. ; à lOliimpes, le

blé 22.25 a 23.50, l'avoine 16.50 ; à Fontenay-le-Comte,
le blé 23 fr., l'avoine 17 fr. ; a (jannat, le blé 23 à
21 fr., l'avoine 18 à 19 fr. ; à Gien, le blé 23 à 23.25,

l'avoine 17 t'r. ; à Laon, le blé 22.50 à 22.75, l'avoine

17 à 17.50; à Lons-le-Sauiiier, le blé 23 à 23.25,

l'avoine (8 à 19 fr. ; à Lunéville, le blé 23 à 23.30,

lavoiiie 18 à 18.50; nu Mans, le blé 22.50 à 22.75,

l'avoine 16.75 à 17.73 ; à Màcon, le blé 23.50, l'avoine

19 fr. ; à Meaux, le blé 22.50 à 2.!. 25, l'avoine 17 fr. ;

a Morlaix, le blé 21.25, l'avoiue 15.50 ; à Nancy, le

blé 23 fr,, l'avoine 17 à 18 fr. ; à Na»le<, le blé 22.75

à 23 fr., l'avoine 16.73; à Neufcbàtel, le blé 21.50 à
22 fr.. l'avoine IS .i 21 fr. ; à Nevers, le blé 24 à
2i.o0, l'avoine 17.50; à Nogent-sur-Seine, le blé 22.75

à 21 fr. ; à Orléans, le blé 22.75 à 23 fr.. l'avoine 16.75

à 17.50; à Parthenay, le blé 23 fr.. l'avoine 17.30; à
Poitiers, le blé 23.25 à 23.75, l'avoine 17.25 à 18 fr. ;

à Pontoise, le blé 22 à 23 fr., l'avoine 17 à 19.50; a

Beims, le blé 23 fr., l'avoine 17.75 & 18.25; à Bouen,
le blé 21 à 22 fr., l'avoine 19.75 à 2125; à Saint-

Brieuc, le blé 22 Ir., l'avoine 17.30 à 18 fr. ; à Saint-

Lo, le blé 22.23 à 22.30. l'avoine 20 à 20.2.'l : à Sens,

le blé 23.40, l'avoine 16 k 17 fr. ; a Troyes, le blé

22.50 à 23 fr., l'avoine 17 fr. ; à Tonnerre, le blé

22.75. l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Tours, le blé 23 à

23.50, l'avoine 17 à 18.75; à Vannes, le blé 21.23 à
21.50, l'avoine 15 fr. : à Vesoul, le blé 22.75 à 23 fr.,

l'avoine 17 fr.

Sur les marchés du Midi, on a payé aux 100 kilogr. :

à Agen, le blé 23.75 à 24.25. l'avoine 18.50: à Bor-

deaux, le blé 23.25 à 23 50, l'avoine 18 à 19 fr. ; à

Die. le blé 23 à 23.50, l'avoine 17 à 17.50 ; à Grenoble,
le blé 23 à 23.50, l'avoine 17 à 17.30: à Livaur, le

blé 23.75 à 24.23, l'avoine 18 à 19 f r. : à .Monlauban,
le blé 21.75 à. 24. 25, Favoine 17 à is fr. ; à Pamiers,
le blé 22.75 à 23.25, l'avoine 16.50 à 17.50 ; à Tarbes,
le blé 22.75 à 23.25, l'avoine 19 à 21 fr. ; à Toulouse,
le blé 23.10 à 23.75, I avoine 18 fr.

Au marché de Lyon, le cours des blés ont dénoté
de la faiblesse, lin a payé aux 100 kilogr. : les blés

du Lyonnais 23 25 à 23.75 : de la Bresse 22.75 à 23.75 ;

du Diupliinè 23 à 23.73: du Nivernais, du Bou:bon-
nais et du Cher 21.50 à 24.75 ; du Forez 23.25 à 21 fr. ;

d" l.-i llaute-Saone 23 i 23.30 ; de l'Yonne 23 à 23 23 ;

de l'Indre 23.25 à 23.50; des Deux-Sèvres 23 fr. ; de
Loir-et-Cher 23 à 23.25 ; du Morbihan 22 fr. ; de la

Loire-Inférieure 22.50 à 22.75 ; blé blanc d'Auvergne
2i à 24.25; blé rouge glacé de mém'- provenance
23 fr. ; en gares de Clermont, Gannal, HioMi et Issoire ;

blés de la Drome 23 à 24.25, en gares de Valence et des
environs; blé tu/.elle de Vaucluse 23.25 à 25.50; blé

saisselle23 à 23.2') ; blés buisson et aubaine 23 a 23.50;

blés tuzelle blanche ettuzelle rousse du (lard 24.50 ; blé

aubaine rousse 23.30. en gares de Nimes et des en-
virons. •

Les seigles ont été payés 18.30 à 19 fr. les 100 kil.

On a vendu les avoines 18 à 18.75 ; les orges de
brasserie de Champagne 19 à 19.50 ; du Centre 18.75

à 19.25 : d'.\uveri!iie 19.25 à 19.73; de l'Oiiesl 17.30 à
17.75.

Sur la place de Marseille, on a payé aux 120 kilogr. :

Ulka Nicolaïeir 23.50 à 23.73; Azimn Cerdianska 24 à

24.25.

.\ux dernières adjudications militaires, on a payé ;

à Marseille, le blé 23.39 à 25.92; bs haricots 27.43;

il Besançon, le blé 24.97; à Chalon-sur-Saône, le blé

21.85 à 23.95: à Oran, le blé dur 25.75 et 25.83.

Marché de Paris. — Au marché de Paris du mer-
credi 20 novembre, les cours des blés ont baissé de
23 à 30 centimes par quintal. On a payé aux
100 kilogr. : les blé.-s de choix 23 fr.. c ux ,ic belle

qualité 22.50 à 22.75, les blés de (|ualité moyenne
22.50 et les blés blancs 22.75 à 23 fr.

Les cours des seigles ont baissé de 2i c»ntimes
par quintal: on a payé 18.75 à 19 fr. les liio ki ogr.

On a coté les avoines noires 18.30 à 19.23. les grises

18 à 18. i'; et les blanches 17.75 à iSfr. les 100 kilogr.

Les prix des escourgeons ont lléclii de 23 centimes
par iiuintal: on a payé les escourgeon-^ de lie uce,

19.50. ceux d'autres provenances 18.30 a 18.75, le tout

aux 100 kilogr. gares de départ des verni urs.

Les cours des orges sont restés i\ pen ])r-s sla-

tionnoires. On a payé les orges de brasserie 19.50 à
19.73, les orges de mouture 19 à 19.23. les orges
fourragères 18.30 à 18.73 les 100 kilogr.
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Bestiaux. — Au marché de la Villette du jeudi

M novembre, Il vente du «ros bétail a été |)lns rapide

et s'est faite à des cours ayant tendance à la hausse.

La vente des veaux a eu lieu à des prix dénotant de

la faiblesse. Les prix des moutons sont restes sta-

tionnaires, ceux des porcs ont progressé de 2 à 3 fr.

par 100 kilogr. -vifs.

Maic'if de la Villette du jeudi 14 Sovemlr-e.

Bœufs
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logr. Veaux, 1" qualité, 1 4U fr. ; i', i:jB fr.; 3»,

130 fr.; prix exlrénips : l2.Sà 14; fr. les 100 kilogr.

Moutons de pays, \" .jualité, 23U fr.; 2% 213 fr.; 3'-,

160 fr.: pri.\ cxtn'mos : l.ïo à 240 fr. les 100 kilogr.

Maixeille. — Bœufs limousins, lïO à 160 fr.;

bœufs gris. 11" à Ijo fr.; vaches laitières, 145 à
l.'JO fr.; vaches de montagne, 1 10 à 115, fr.; fourni-

tures et taureaux, i:n !i 143 fr.: moutons de pays,

200 à 2(IS fr.; brebis, 18:i i 100 fr.; moutons d'Oran,

191 à nu fr., le tout aux 100 kilogr.

Nnnc;,. — Bœufs, 0.78 à 0.86; vaches, 0.10 à 0.80;

taureaux, 0.72 à 0.75, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.T2 à 0.82 le demi-kilogr. poids vif; mou-
tons, 0.93 à 1.13; porcs, 0.S3 à U.HO, le demi-kilogr.

vif.

Nimes. — Bœufs, 1" qualité, 1 tS fr.: 2«, 138 fr.;

vaches, l"'' qualité, 135 fr.; 2", 115 fr.; fourniture,

90 à lOU fr.; veaux, 110 à 130 fr.; moutons de pays,

250 fr.: moutons africains, 19.) fr.; porcs, 63 à 65 fr.

les 100 kilogr. sur pied.

Provins. — Veaux gras, 1.45 à 1.55 le kilogr.. poids

vif; 2.43 à 2.33 le kilogr., poids net; veaux de lait,

16 à 50 fj-. la piùcp.

Sainl-^lienne.— Bœufs, vaches, taureaux, l'*' qua-
lité, 165 fr.; 2«, 150 fr.; 3«, 130 fr.; moutons, l" qua-

lité, 183 fr.; 2«, 173 fr.; 3°, 165 fr.; veaux, 1'= qualité,

140 fr.; 2«, 130 fr.; 3», 125 fr.; porcs, l" (|ualité,

123 fr.; 2«, 124 fr.; 3=, 120 fr.

Marché aux chevaux.— Voici les cours pratiqués

au inart'bé aux clievaux de Paris :

Prix oxtrêmos par caléf^orio.

Natures. Eu âgo. lors (
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CÉRÉALES. — Marchés français.

F'nx mo\'en

IreRé'.'ion.— NORD-OUEST

Calvados..— Cond'.'-siir-N.

CÔTES DU-NoHD.— St-Bncuc

Finistère. — Quimper..

ÎLLE-RT-VlLAÏNE. — ReillieS.

Manghk. — Avranches . .

Mayennr. - Laval

Morbihan. — Vannes...

Okne. — Si^e.s

SARTiri-:. — Le Mans

Prix moyens
Sur la setnnine \ Hausse .

préci'dente. i Baisse . .

2' Rétrion. — NORD.

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
EuBE-ET-LoiR.— Châteaudun

Chartres »

Nord. — Lille

Douai

Oise. — Coiiipiègno

Beauvais
Pasi-de-Calms. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Skine-et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Inférieure. — Rouen
Somme.— Aniions

Prix moyens.
Sur la sernaine ^ Hausse
précédente. i Baisse

3^' Région. - NORD-EST

Ardennks. — Charievitle

Aube. — Troyes
Marne. — Epernay
Haute-Marne. — Chaumont
Meubthe-et-Mos. — Nancy
Meuse. — Bar-leDuc
Vosges. ~ Neufchâteau

Prix moyens
Sur la semaine i Hausse . .

.

précédente. i Baisse

4« Région. — OUEST.

Ch.uïente. — Angoulême ..

Charente-Inféb. — Marans
Deux-Sèvrks. — Niort

Indre-et-Loire. — Tours ..

Loibe-Inférieurb.— Nantes

Maine-et-Loire. — Angers.

Vendée. — Luçon
Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limoges.

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse ...

précédente. ( Baisse

pBi- 100
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kilotrr.

Alger
Philippevillo .

Constantine. .

.

Tunis

Bl

tendre.

23.15

34.00

21.00

21.00



COURS DES DENREES AGRICOLES (DU 14 AU 20 NOVEMBRE 1907)

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris. .

Havre.
Dijon.

.

1

17.00

17.35

MAIS — Les 100 Itilogr.

00 il 18.00
I
Dunkerquo .

17.-»

18.25

Avij^'non .

.

Le Mans .

17.75

18.00

17,75

SAURAZIN. -

Paris l\).-25 à 19.50

Avignon iO.OO iO.OO

Le Mans .... 18,50 19.00

Les 100 kilogr.

Avrauches. . . 18.50

Nantes 17.75

Rennes 17.50

18.75

1S.-25

IS.OO

RIZ. Marseille les 100 kilo^r

Piémont .

.

Saigon . .

.

Paris

Bordeaux.
Marseille.

44.00 à 50.00
I

.. 24.00 29.00
I

LÉGUMES SECS
Harinols.

31.50 à 55.00

30.00 55.00

29.00 32.00

Caroline 55.00 à 5S.0O

Japon 39.00 45.00

— Les 100 kilosr.

Pois.

25.00 à 2S.00

21.00 24.00

28.50 30.00

Lentilles.

46.00 à 60,00

65.00

39.00

80.00

40.00

l'OM.MKS DE TERRE
Variétés poÉagères. — Iltitles Je Paris

Midi 7,50 à 8.00
| Hollande.... 9.00 a 9.50

Algérie 7.50 S. 75 I Rouges 7.80 8. 30

Variétés industrielles et fourrasères
Avignon 5.50 à 6.50 j Ghâlons-s.-S,

5 ' RouenBl 5.50 5.75

0.50

6.00

GRAIIVES



6-76 COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU U AU 20 NOVEMBRE 1907)

AMIIION'S ET FÉCULES. — (I.es 100 kiiogr.)

Amidon pur tVomcnt 53.00 â 55.00

AœidoD de mois :t-2.00 'i5.C0

Fécule s6che Uo l'Oise 33.00 S-i.OO

_ Kpin.nl 31.50 31.50

_ Paris 33.50 34.50

Sirop cristal 43.00 53.00

Paris...

Rouen..

Caen. ..

Lille . .

.

HUILES.
Colza.

86.50 à 87.00

87.iô 81.50

80.75 87.00

86.50 87.50

Los 100 kiiogr.)

Lin.

ocra à 51.25

61.25 62.65

6.i.0C 64.50

63.00 65.00

Œillello.

VINS

Vins de la nirundc.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouges. — Année 1901.

Bourgeois supérieur Médoc 7ii0 à 900

650

500

500

ordinaires 600

Artisans, paysans Médoc 4^0

— — Bas Médoc 450

Graves supérieurs 1.400 1.400

Petites Graves 700 900

Palus

Vj#i« biaiict. — Acnée 1899.

Graves de Barsac
Petites Graves
Entre deux mers

900 1.50O

700 900
350 450

Vins du midi. — L'hectolitre nu.

Aramon, 8»5 à 9" 10.00 à 12.00.

Aramon-Carignsn, 9* à 10» 12.00 14.00
MontaL-nes. 10« à 12* 12.00 15.00
Itosés, 9» à la* 13.00 16.00

E.Vi;-UE-VlE. — 1/hectolitrenu.

CojjEnac. — Eau-de-vie des Charentes.

1878
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Nouvelle êvaluntion du revenu de la propriété foncière non bâtie: texte du projet de loi déposé
niinislrf des Finances. — Mouvement des vins pendant le mois d'octobre. — Distillation des vin
faible iciii'ur alcoolique; lettre adressée au uiinislre des Financer par le président de la Société d'esViii-

Commerce extérieur de la France en l'ioi;; rapport de M. A. Picard, président de l.i

de la France et des pays étrangers;
— Congrès de la rneune rie. — Expo-

culteurs de France.

ConimissioQ des valeurs de douane
;
progression du commerce

échanges avec les colonies ; conclusions du rapport de M. Picard,
sition d'nvicullure. — Livre d'origine de la race ovine du Kent.

Nouvelle évaluation des propriétés non bâties.

M. le ministre des Finances a iléposé le

il novemhre, sur le bureau de ,1a Chambre
des députés, un projet de loi a3'ant pour ob-

jet d'ordonner une nouvelle évaluation du
revenu de la propriété foncière non bàlie.

D'après l'exposé des molifs, cette évalua-

lion est une mesure préparatoire à l'impôt

sur le revenu, et ne constitue pas une (.'utre-

prise distincte. Au lieu d'employer la mé-
thode d'évaluation parcellaire, qui e.xige

beaucoup de temps, entraine de lourdes

dépenses, est d'une application difficile sans

une réfection complète du cadastre, le projet

propose de faire l'évaluation globale, avec la

participation des propriétaires qui devront

fournir les renseignements qui leur seront

demandés sur la contenance de la propriété

et la répartition de sa surface par nature de

culture, renseignements destinés à vérifier

ou à rectifier les chitïres des matrices cadas-

trales. Les opérations seront effectuées par

l'Administration des contributions directes

avec le concours des percepteurs et du ser-

vice de l'enregistrement.

Voici le te.xle du projet :

Article 1'''. — Dès la promulgation de la pré-

sente loi, il sera procédé au recensement de

toutes les propriétés non bâties, avec évaluation

de leur valeur locative.

Art. 2. — Un mois au moins avant la date fixée

pour l'ouverture des opérations dans chaque
commune, il sera adressé à chaque propriétaire

foncier un avis indicatif de la contenance totale

des immeubles figurant à son compte à la ma-
trice cadastrale. Cet avis devra être renvoyé à

la mairie, dans le délai d'un mois, par le soin

des intéressés, avec indication des rectilications

à apporter dans la contenance totale et de la

répartition par lieudit et par nature de culture

des immeubles non bâtis possédés dans la com-
mune.
Ceux des propriétaires qui négligeraient de

remplir ou de retourner cet avis dans le délai

fixé, ou qui donneraient des indications fraudu-
leuses, ne seront pas admis à contester l'évalua-

tion, sauf pour rectifier les erreurs matérielles.

Art. ,3. — L'évaluation a pour objet de faire

ressortir en un chiffre global la valeur locative

réelle de l'ensemble des immeubles non bâtis

possédés dans la commune par chaque proprié-

taire.

23 \o\emljro 190". - 4S.

Cette valeur locative est déterminée soit au
moyen de baux authentiques ou de déclarations
de iijcalions verbales dûment enregistrées, «oit
par comparaison avec les propriétés similaires
dont le loyer a été régulièrement constaté ou
est notoirement connu, soit au moyen des pro-
cédés prévus à l'article suivant.

Art. 4. — En ce qui concerne les propriétés
non bâties qui ne pourront être évaluées direc-
tement et dans les conditions prévues à l'arlicle
précédent, il sera procétlé à un Iravail d'évalua-
tion qui comportera :

1" L'établissement pour rhaque commune d'un
tarif présentant pour chacune des classes en les-
quelles les diverses natures de propriétés sont
susceptibles d'être divisées la valeur locative
moyenne par hectare à leur aliribuer;

2° La répartition de ces propriétés dans les
classes prévues audit tarif;

3" L'application du tarif des évaluations aux
contenances rangées dans chaque classe et la
totalisation par propriétaire des valeurs localives
ainsi déterminées.

Le tarif des évaluations devra être arrêté par
le directeur des contributions directes.

^

Art. .3. — Les opérations seront effectuées par
l'administration des contributions directes, avec
le concours du service du recouvrement et au
besoin de i'admiiiistration de l'enregistrement.
Les agents de l'administration devront être as-
sistés du maire et de six commissaires nommés
moit.é par le conseil municipal, moitié par le

préfet ; tous les commissaires nommés par le

conseil municipal et un au moins des commis-
saires nommés par le préfet devront être des
propriétaires fonciers de la commune.

Il sera nommé six commissaires suppléants
dans les mêmes formes que les commissaires
titufaires.

A défaut de commissaires nommés par le

Conseil municipal, ou si ces commissaires refu-

sent de prendre part aux opérations, il y sera
suppléé par un expert désigné par le préfet.

Deux commissaires ou l'expert devront être

présents aux diverses parties du travail.

Art. 6. — Les résultats de la nouvelle évalua-
tion resteront déposés pendant un mois au se-

crétariat de la mairie, afin que les intéressés

puissent en prendre connaissance et remettre au
maire leurs observations.

Le directeur des contributions directes procé-
dera à l'examen des observations présentées, et

leur donnera la suite qu'elles comportent, après

avoir pris l'avis d'une Commission d'arrondisse-

ment comprenant ;
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i,e receveur Jes linances.

Le conservateur Jes liypothi'ques.

Un sous-inspecteur clteuregistremenl désigné

par son chef de service.

Un inspecteur des contributions directes dé-

siKné dans les mi^mes conditions.

t'n notaire et deux propriétaires fonciers dési-

gnés par le sous-préfet.

L'exposé des motifs du projet de loi évalue

à 1 i ou 15 millions la dépense totale de cette

opération.
Mouvement des vins.

Les quantités de vins sorties des chais des

récoltants, pendant le mois d'octobre, ont

été de 1,003, ll'i hectolitres, au lieu de

/(,"215,79l hectolitres en 1!)0(1.

Les quantités sorties des chais des ré'col-

tants pendant les deux premiers mois de

la campagne, ont atteint 7,398,386 hectoli-

tres, contre 8,179,142 hectolitres pendant les

deux mois correspondants de la campagne
précédente.

Le stock commercial, (jui était do

10,493.386 hectolitres à la fin d'octobre 1906.

est évalué à 13,623,094 hectolitres à la fin

d'octobre 1907.

Distillation des vins faibles.

La lettre suivante a été adressée au ministre

lies Finances par le président de la Société des

Niticulleurs de i-rance.

l'aris, le 4 nuveuibre 1907.

Monsieur le Minisire,

Par suite des intempéries qui ont marqué la

ériode des vendanges dans divprs(;s régions de

la France, notamment dans le Midi, des pi-oprié-

laires-viliculleurs se trouvent délenteurs de vins

d'une teneur alcoolique trop faible pour qu'ils

soient livrés au commerce comme vins mar
chands.Ces vins doivent être nécessairement ré-

servés à la dislillulion.

Un certain nombre de propriétaires qui ne

possèdent pas d'alambics, où qui ne désirent pas

effectuer à domicile la distillation de leurs vins

faibles, ni conserver chez eux l'alcool à en pro-

venir, rencontrent des difficultés pour expédier

ces vins chez, des distilluteuis de profession.

On comprendrait que fa liégie fît obstacle à la

mise en circulation de ces vins <-.i les conditions

de leur expédition laissaient soupçonner qu'ils

sont destinés à la consommation comme vin. Mais

il est facile à la Itégie de surveiller le transport

d'une quantité de vin accompagnée d'uii titre de
mouvemoni, indiquant qu'elle doit être dirigée

sur une distillerie où s'exerce le contrôle rigou-

reu.x des aijeHts du fisc et où le Service des Con-
tributions indirectes trouve, pour la perception

des droits, les garanties spéciales qu'il se plaint,

au contraire, de ne pas avoir quand la distillation

est effectuée au domicile des récoltants, sous le

couvert du iirivilège des bouilleurs de cru.

Il est de toute évidence que les cours des vins

se relèveront d'autant pl\^ facilement qu'ils

seront de moins en moins faussés par l'offre clan-

destine de vins faibles ou avariés. L'intérêt des

propriétaires-viticulteurs, celui du Commerce et

celui du Trésor pourraient à la fois être heureu-
sement sauvegardés si la l\égie s'appliquait à favo-

riser, par tous les moyens dont elle dispose,

l'évacuation de la plus grande c|uantité possible

des vins non marchands sur la distillerie.

En voussoumettant ces observations, .Monsieur

le .Ministre, la Société Jes V'iticulteurs de France

a l'honneur de vous prier de vouloir bien les

prendre en considération.

Veuillez agréer, etc.

Jean Ucpcv.

Si la proposition de M. .Jean Dupuy était

adoptée, on pourrait débarrasser le marché
d'un stock assez important de vins sans

valeur qui déprécient les cours. Il faut

espérer que le ministre des l'inauces fera

bon accueil à cette proposition.

Commerce extérieur de la France

et des pays étrangers en 1906.

Le dernier fascicule des Annales du Com-
merce exti'rieur a publié le rapport de M. \.

Picard, président de la Commission perma-

nente des valeurs de douane, sur le commerce
de la France en 1906.

En 1906, le commerce extérieur de la

France a porté sur une valeur totale de

10,893 millions. Il était, en 190'2, de 8,646 mil-

lions; en 1903, de 9,0.33 millions: en 1901,

de 8,933 millions; en 1903, de9,(ilO million^.

L'année 1903 accuse donc, par rapport à la

précédente, un accroissement de 1,247 mil-

lions ou de 129 p. mille qui témoigne de notre

activilé commerciale. L'activité n'a pas élé

moins grande à l'étranger. M. .V. Picard dit à

ce sujet :

« Le commerce extérieur s'est accru, pendant

l'année 190ti, en Angleterre (augmentation de

2,421 millions ou de 99 O'OO); en Allemagne

(augmentation de 1,877 millions ou de 118 0/00) ;

aux États-Unis ^augmenlation de l,82r> millions 4

ou de 137 00) ; en Italie (augmentation de

4o7 millions i ou de 120 00 ; au Canada (aug-

mentation de ;Wj nnllions 2 ou de 172 00);

en Autriche-Hongrie (augmentation de 181 mil-

lions 4 ou de :)',! 00^ ; on Egypte augmenta-

tion de IHii millions i' ou de KiO OOi; en Suisse

(augmenlution de 1*4 millions 3 ou de 01 00) ;

en Chine (augmcnlalion de 113 millions 3 ou

de 44 001; au Japon laugmenlation de 79 mil-

lions 9 ou de 38 00; ; aux Indes anglaises

(augmentation de .'j miUions !> ou de 9 0/00) ;

en Grèce ^augmentation de 36 millions 9 ou de

64 00).

.1 Au contraire, il y'a eu réduction en Espagne
diminution de t7^> millions 4 ou de 8(î 00).
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" Les reiiseii;nenieiils font di'l'aut pour la

Belgique, la Bulgarie, le Danemark, la Norvi'ge.

l'Empire Ottoman, les Pays-Bas, le Portugal, la

Houmanie, lu Kussie, la Serbie, la Sui;de, la

colonie du Cap, la République Argentine, le

Chili, le Me.xique, l'Uruguay, les Indes néerlan-

daises, la Confédération austi-alienne. •>

Les échanges de la France métropolitaine

avec ses colonies n'ont pas cessé de se déve-

lopper . De 1905 à 1900, l'augmentation a

atteint 137 0/00 à l'importation et ::>9 00 à

l'exportation ; dès maintenant leur valeur

totale dépasse 1,100 millions.

Voici un extrait de la conclusion de l'inté-

ressant rapport de M. A. Picard :

i< Considérén dans ses résultats d'ensemble,

l'année 1906 a été favorable au commerce et à

Ijndustrie de la France.
" Nos échanges sont passés de 0,(540 millions,

en 190j, à 10,893 raillions, en 1900, béoéficiant

ainsi d'une plus-value de 1,247 millions ou de

129 0/00. Cette plus-value s'est inégalement ré-

partie entre les importations et les exportations :

en même temps que les premières augraentaieut

de 848 millions ou de 178 O/UO {o,027 millions

au lieu de 4,779 , les secondes s'élevaient de

398 millions ou de 82 00 (5,265 millions au

lieu de 4,867). L'accroissement de nos achats a,

d'ailleurs, porté pour la plus large part sur les

matières nécessaires à l'industrie et celui de

nos ventes sur les objets fabriqués.

« Etendue aux deux années extrêmes de la

période décennale 1897-1900, la comparaison ne

donne pas des résultats moins encourageants.

Pendant celte période, l'augmentation propor-

tion;ielle de l'importation a atteint 42 0, celle

de l'exportation 40 0, et celle de l'ensemble du

commerce extérieur 44 0.

« Le seul énoncé de tels chiffres suffit à attes-

ter l'étendue des elîorts de nos producteurs et de

nos négociants, à témoigner d'une énergie, d'une

ténacité, d'une initiative et d'une habileté, aux-

quelles il serait profondément injuste de ne pas

rendre hommage.
« Malgré leurs brillants succès, les industriels

et les commerçants français doivent redoubler

de courage dans la lutte pour la vie. Car si notre

pays progresse, ses concurrents gagnent aussi

du terrain : quelques-uns même avancent d'un

pas plus rapide.

« On ne saurait se dissimuler les difficultés

redoutables avec lesquelles la France est aux

prises et qui tendent à enrayer son expansion

commerciale. Parmi ces difficultés, plusieurs

nous sont spéciales: défaut de natalité, funeste

à notre capacité de production, à l'élasticité de

notre marché intérieur, à notre dilTusion sur la

surface du globe ; évolution démocratique de la

consommation, orientant la faveur publique vers

des articles peu coûteux et facilement renouve-

lables, dépouillant par suite d'une partie de ses

avantages notre industrie, dont la fabrication de

luxe constitue la supériorité incontestable et in-

rontestée: charges nées des évênemenls de 1870-

IS71 ou imposées par le juste souci de l'ainélio-

i.iliun du sort des travaillr urs. D'un caractère

|)lus général, les autres difficultés entravent non
seulement la France, mais beaucoup de pays ri-

vaux : tel l'avènement des peuples jeunes, qui
(nlreut dans la carrière avec un outillage perfec-
lionné, disposent souvent d'une main-d'œuvre
l'cononiique et déploient, en tous cas, pour la

conquête de leur émancipation, une ardeur de
néophytes: tel encore le régime de protection

inauguré ou consolidé par la plupart des gouver-
nements ; tel enfin le fardeau de la défense mi-
litaire, absorbant tant de capitaux et enlevant
tant de bras aux travaux féconds de la paix. »

L'année en cours donnera inconteslable-

ment des résultats meilleurs encore que ceux
de l'année précédente. La balance du com-
merce pour les 10 premiers mois de 1907 se

chiffre, en effet, par 9, ."507 millions, au lieu

de 8,869 millions pendant les dix premiers
mois de 1906.

Congrès de la meunerie.

L'.Xssocialion de la meunerie française a
tenu son Congrès la semaine dernière dans
l'hôtel de la Société d'encouragement pour
l'industrie nationale.

Le Congrès, bien qu'écourté par la mort
récente de M. Troubat, président de l'.Xsso-

ciation, a donné lieu néanmoins à d'intéres-

santes discussions, notamment sur l'applica-

tion de la loi sur les fraudes, les achats di-

rects de la guerre, les accidents du travail,

la question des transports, etc.

M. Adrien-Didion. meunier à iNancy, juge

au Tribunal de commerce, qui était vice-pré-

sident de r.\ssociation, a été nommé prési-

dent en remplacement de M. Troubat.

Exposition d'aviculture.

La Société des Aviculteurs Français rap-

pelle que sa 9' Exposition internationale

s'ouvrira le 7 février prochain, à Paris, dans

les Serres de la Ville, au Cours-la-Reioe. Le

délai pour la clôture des inscriptions est

lixé au 5 janvier 1908.

Demander les programmes et tous ren-

seignements au Secrétariat de la Société des

Aviculteurs Français, 40, rue du Bac, Paris.

Livre d'origine de la race ovine du Kent.

L'Association anglaise des éleveurs de la

race ovin? du Kent vient de publier son

treizième livre d'origine, ou Flock Book of

the Kent of Romney Marsh Slieep, auquel sont

annexés, comme d'habitude, les comptes

rendus des expositions spéciales et des ventes

de l'année, la liste des ventes et foires annon-

cées pour 1908 et la liste des certificats

d'exportation. A. de Céris.
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LÀ TOUBBIÉRE ET LES CULTURES DE FL.\I1ULT

JiiNKoPi.NG. i août. — Flahull est situé

à 12 kilomètres au sud de JonUdping et à

3 kilomèlres de la station de Norrahammar
et Sinalands-Taberg, sur la pittoresque petite

ligne du chemin de fer de .Iiinkiipinj< à Wag-
gerid, doiil j'ai parlé dernièremiMit.

En 1<S00, l'Association suédoise avait loué

quelques liectares de la tourbière de Flahult
;

en 18j2, elle en acheta 82 hectares, dont
'(3 hectares de Iloclimoor tourbe haute

,

o hectares de Niederungsmoor tourbe

basse), et le reste en sol sableux ou Ijoisé.

A raison de l'altitude (:!23 mètres au-dessuà

du niveau de la mer), le climat est très rude,

condition qui a des avantages et des incon-

vénients : le principal avantage est rap]ilica-

tion possible des résultais obtenus a {•"lahult,

aux régions septentrionales de la Suède, qui

s'étend, on le sait, du 5.")" 20' 18" au 69" 3' 21"

de latitude nord. Le grand inconvénient du

Ma'.sou Ua riuleiulanl dis cliamiis d'essais à FlaliiiU.

climat est que la végétation souffre fréquem-

ment de gelées qui rendent incertaine la

culture de diverses plantes.

Le champ d'expériences étant conligu à une

tourbière haute vierge, pour éviter la propa-

gation de ces gelées et diminuer leur danger,

l'Association a acheté, en IHii'J, celte tour-

bière d'une superficie de 42 hectares : on l'a

sommairement asséchée; elle sera progressi-

vement mise en culture. D'un coté de la

tourbière, on a préparé 5 hectares pour des

essais de culture forestière. L'Association

projette de cultiver, petit à petit, toute la

superficie de tourbe qu'elle possède et d'y

faire en grand une démonstration pratique

de la culture de llochmonr.

La surface totale de Flahult est de l.">0 hec-

tares. Le sol est essentiellement celui d'une

tourbière baute, très peu décomposé et con-

stitué par des Sphaigncs et VEriophorum. La

puissance très variable de la couche est, en

movenne, de 3 mètres. Aux confins de la tour-

bière haute, il y a quelques hectares de

tourbière basse, caractérisée par la composi-

tion de sa flore carex, mousses et roseaux^

La couche de tourbe n'a, ici, qu'une épais

seur de 30 à .'10 centimèlros. Partout le sous-

sol est du sable très pauvre.
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L'analyse du sol tourbeux a montré qu'il

est très pauvre en chaux, potasse et acide

pliosphorique, aussi bien dans la Hochmoor
que dans la Niederungsnioor. Dans la pre-

mière, le taux d'azote est peu élevé (0.!»-i 0\
ce qui correspond à 1,240 kilogr. d'azote â

l'hectare, dans une couche de 20 centimètres

d'épaisseur ; la tourbe basse en renferme
beaucoup plus (2.82 Oi, ce qui repré-

sente 8,020 kilogr. d'azote, à l'hectare, dans
la couche de 0"'.20, quantité suffisante pour
satistaire aux exigences de la végétation.

La teneur en cendres est de l.O.'j 0/0 dans

CULTURES DE FLAHULT 6si

I

la Hochmoor et de H.IG dans la Me-
derungsmoor.

Le sol sablonneux est très pauvre en prin-
cipes nutritifs.

Actuellement, 33 hectares 1/2 sont cul-

tivés; ils se répartissent en tourbière haute,
23 hect. i; tourbière basse, 2 hect. i, et

7 hect. 7 de sol sablonneux et non tourbeux.
De la superficie aujourd'hui cultivable, on

a distrait une petite étendue de tourbière,

pour constituer deux Colonies (Moorkolonal)
dont je parlerai plus loin.

M. Hjalmar de Feilitzen, qui a la liante

Partiu iMiliivi' la lMUrliii''i-o ile FiolniU.

iirection de Flahult, a sous ses ordres un

intendant des cultures qui réside sur l'ex-

ploitation. La figure 104 (1) représente l'élé-

gante habitation de l'intendant, construite en

bois, comme tous les bâtiments élevés dans
la tourbière. Il y a sep' ménages d'ouvriers

sur le domaine : le logement de chacun d'eux

est composé de deux pièces. La figure lO.'^i de
la tourbière cultivée, que nous avons déjà

donnée dans le précédent numéro et que nous
reproduisons ici, montre à gauche une de

ces habitations d'ouvriers dans le voisinage

de laquelle la photographie a fixé l'image

d'un bâtiment d'exploitation de la tourbière.

(1) Reproduction d'ane pliotographie '[ue je dois à

l'obligeance de M. de Feilitzen.

Ces constructions sont protégées 'à l'exté-

rieur par une coucheP'ocre rouge, peinture

très répandue en Suède et en Norvège, re-

haussée par les arêtes blanches des angles

et de la faiture du bâtiment. Ces construc-

tions sont d'un très heureux efl'et. Les habi-

tations des ouvriers, comme toutes les cons-

tructions de Flahult, sont entretenues dans
un état de propreté remarquable.

Les étables, hangars pour récoltes, maga-
sin à chaux et à litière, bûchers, com-
muns, etc., sont également peints en rouge.

Dans l'impossibilité oîi l'on est de creuser

le sol pour y établir des caves, à raison de la

proximité du plan d'eau, on a adopté à Fla-

hult, une disposition très simple qui répond
au but cherché. La cave est formée par une
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cage en bois reposant sur le sol, et revêtue

extérieurement d'une épaisse couche de

tourbe desséchée ; l;i couverture de cette

cage est également en tourbe ensemencée

en herbe. Ce mode de toiture est, comme je

l'ai dit précédemment, extrêmement répandu

dans les constructions rurales de la Scandi-

navie; maisons d'habitation, étables, gre-

niers, etc.

La partie cultivée de l'exploitation de

Flahult comprend les terrains exploités en

grande culture, et les champs d'expériences

où M. de Feilitzen poursuit l'étude de l'in-

fluence des diiTérents engrais, des diverses

variétés de plantes et des modes de traite-

ment du sol sur les récoltes, etc.

.l'ai pu suivre les phases successives de la

transformation de la tourbière haute eu

prairie et en sol apte à dilTérenles cultures

(céréales, pommes de terre, turncps, etc.); je

vais essayer de les décrire, dans leurs traits

essentiels, avant d'exposer les intéressants

essais du champ] d'expériences proprement

dit.

Qu'on se propose de transformer la tour^

bière vierge (Iloclunoor en sol arable, en

prairie temporaire ou en pâturage, la pre-

mière opération consiste dans l'assèchement

de la tourbière à l'aide de larges canaux ou-

verts de distance en distance.

Lorsque le dessèchement par ces canaux

est suffisamment obtenu, on procède au ni-

vellement de la surface : on fauche les

bruyères et les grosses loutl'es d'herbes; on

arrache les pins rabougris et les divers végé-

taux qui couvrent la tourbière ; on les réunit

en las et on y met le feu dès qu'il est possible

de les brûler. \ la lioUe, on rompt les mottes

de tourbe et on égalise le sol.

Lorsque la surface se trouve ainsi à peu

Figi 106. r- Drain gariii de toutbo/

près nivelée, on ouvre des fossés de drai-

nage espacés de vingt mètres environ. Dans
les cultures déjà anciennes, on donne à ces

fossés l"'.'2(l de profondeur ; dans les parties

récemment défrichées, les fossés n'ont que

O^.GD de profondeur sur 0"'.i5 de largeur. La

figure 100 représente en coupe l'un de ces

fossés de drainage. Le déblai des fossés est

rejeté sur les berges et répandu sur le champ.
Tous ces travaux s'exécutent pendant l'été

et l'autonme. Dans l'hiver qui suit, on porte

sur le champ, à l'aide d'un chemin de fer De-
cauville, 500 mètres cubes de sable par hec-

tare, ce qui correspond à une couche de

t'y centimètres d'épaisseur; on élenii le sable

aussi uniformément que possible (système

Himpau !. Cette couverture de sable rendra le

sol plus facile à travailler.

Au ])rintenips de la seconde année, lorsque

la couche superlicielle de 15 à 20 centimètres

est dégelée, tandis que le sous-sol est encore

assez fortement gelé pour que les animaux
de trait bœufs) puissent y marcher, on herse

(herse américaine; énergiquemeni la tourbe

pour y incorporer régulièrement le .«^able,

dans la première année de Iranslorinalion de

la tourbière, la ténacité de la Idurbe s'oppose

à l'emploi de la charrue.)

Après cette opération, on répand à la sur-

face 49 hect. 1 2 de chaux éleinle, par hec»

tare '3.o()0 kilogr. de chaux réelle CaO), puis

on donne un second hersa«e.

Comme fumure, on emploie les scories de

déphosphoralioU (l!20 kilogr. d'acide pho^-

phorique à l'hectare > et les sels de Slassfurt,

10 kilogr. de potasse à l'hectare, l'as d'en'

grais azotés. Pour aider le dévehippeuienl

des bactéries accumulalrices d azole. on

épand, par hectare, iO heclolilres de terre

prélevée dans une vieille cullure de léguilii>

neuses; M. de Feilitzen estime que ce volume

de terre pourrait être, sans lioule. réduit de

inoillé. âO herloliliTs a l'hecinre de^•uil suf'

(ire à l'inoculation du sol. Un eiiSfUif nce en-

suite avec des légumineuses. Far hcclare, on

emploie 3O0 kilogr. d'une variél- de pois

(peluschke), très répandue dans les cultures

Scandinaves, à laquelle on a nK'Iaugé de 20

à 30 p. 100 de fèves ; à l'aulomn.' ou donne

un troisième hersage. Ainsi s'achève la

deuxième année de mise en cullure.

Au printemps de la troisième année, on

sème de l'avoine, 2.'30 kilogr. à l'heciare, avec

un mélange de trètle et de graminées (envi-

ron 3.1 kilogr.) Comme fumure, 100 kilogr.

d'acide phosphorique (scories;, Ttt kilogr. de

potasse (Stassfurtî et 'lo kilogr d'azote sous

forme de nitrate 300 à -400 kilogr. de nitrate

de soude).

La transformation de la tourbière en sol

arable est ainsi terminée.

Pour créer la prairie, on procède comme
je viens de le dire, à ces dilléiences près
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qu'on n'emploie que 200 à 230 mètres cubes
de sahle, à l'hectare, et que les drains sont
maintenus à O'-'-oO au-dessous de la sur-
face.

Danfi les deux jiremières années, on cul-

tive la peluscidve comme culture prépara-
toire. Une expérience déjà longue a montré
qu'à Flahult cette culture faite à l'aide des
engrais minéraux ordinaires et de l'inocula-

tion bactérienne du sol avecde la terre, donne
d'excellentes récoltes de fourrage. Pendant
ce temps, la tourbe commence à se décom-
poser et il se forme une couche de terre ara-
ble bien préparée à porter le récolte princi-

pale. ;Dans la troisième année de culture, on
ensemence le sol avec un mélange pour
prairie, sans plantes abris servant de couver-
ture à l'herlie. On fume ensuite cliaque année
la prairie.

Si Ion fauche la prairie, pendant les

deux premières années l'apport d'engrais
minéral sans azote est suffisant ; on emploie
ensuite dès la troisième année, l'acide phos-
phorique, la potasse et l'azote.

Les prairies durent à Flahult cinq ans, sept
ans et même davantage.

Si l'on fait yjàlurer les prairies pendant les

deux premières années, [on ne leur donne
pas de nitrate ; la présence du bétail dis-

pense, en effet, de l'apport d'azote et l'on se

68.3

borne à y répandre de l'acide phosphoriquc
et de la potasse.

La première année, on ne fait qu'une
coupe qui donne environ 3,000 kilogr. de
foin ; la deuxième année en produit autant
et, dans la troisième année, on ne récolte que
i,00(l kilogr.

Les indications qui précèdent se rappor-
tent aux Hochmuor de la moins bimne qua-
lité. Dans les tourbières meilleures, on borne
la fumure à l'acide phosphorique et à la
potasse, sans azote.

Les tourbières basses sont labourées dès le
début ou fortement hersées; on les cultive
ensuite sans addition de sable.

Pendant les premières années tous les
fossés d'écoulage restent ouverts

; on les
protège ensuite contre l'éboulement en les
remplissant de tourbe ou de fagots dig. 106).
Plus tard on remplace ces drains à ciel ou-
vert par des tuyaux.

•Jetons maintenant un coup d'œil sur les
récoltes de Flahult. Par suite de la rudesse
du climat et des dangers de gelée, les rende-
ments sont sujets à de grandes variations. Il

s'en suit qu'il ne peut être question que de
moyennes embrassant une période d'années.
La moyenne décennale 1892-1901 , des

récoltes obtenues avec pleine fumure se
résume comme suit :

riEXhE.MEXTS l'AR HECTARE

Ti.'uriiiérr- haule s;iMi-e. Toiu-hiôrc bassi? sans sable.

NaLuro dos récoUps.

Seigle d'hiver

Seigle d'été

Blé d'hiver

Ble d'été

Orge
Avcdne
Pois

'Vesces

Fourrage sec :

Peluschke
Vesces

Pommes de terre..

Foin (une coupe)..

( r ra 1 u

.

quint, mt'li'.

14.37

I.S.IS

io.:is

10.! 18

10.82

l'aille

'luint iiKHr.

4-2.16

23.91

-9.20

28.40

26 . oS

Grain,

quint. lUt'ir.

23.44

12.87

2:.i.33

25.70

23.40

28.23

l^aïUe.

quiiït. jii,'-(r.

47.09

:;3.o9

30.00

J.S.17

40..18

43.41

40.06

33.26

127..32

20 à 60

56.90

31.33

Ces chiffres indiquent clairement quelles
plantes conviennent le [mieux [dans de sem-
blables sols tourbeux. Sur la Hochmoormal
décomposée, le seigle d'hiver a donné, en
moyenne, dans cette période décennale, de
faibles rendements, d'oi:ul laut conclure que,
dans plusieurs années, il a souffert de la

gelée. Celte céréale, sous le climat de Fla-
hult, donne donc des résultats incertains.

Cela est également vrai de l'orge, tandis

qu'en moyenne l'avoine a fourni de bonnes
récoltes.

Les pois et les vesces mûrissent rarement,
mais ils donnent de hauts rendements en
fourrage.

Les prairies se développent particulière-
ment bien, et, après avoir donné une coupe
de foin, elles fournissent encore, en août et
septembre, un bon pâturage.
Dans les années favorables, la pomme de
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terre peut fournir de liés hauts rendements,

mai?; celte plante est, on le sait, très sensible

;i la gelée et aux intempéries ; aussi les ren-

dements moyens sont-ils faibles, ce qui est

vrai pour toutes les sortes de pommes de

terre cultivées à Flahull.

Les choux raves et les turneps ne réus-

sissent pas à Flahult. à (moins de recourir à

des quantités extrêmement élevées d'engrais.

Les carottes semblent donner des résultats

un peu meilleurs.

Dans la tourbière basse, toutes les plantes

cultivées, à l'exception du seigle d'été, ont

donné de bonnes récoltes.

DESTRUCTION DE LA MOL CM F. DE L OLIVE

L'élable de l'exploitation de Flahult compte
iiS animaur, savoir: 2 bœufs de travail, 1 che-

val et i'i vaches laitières. Tout ce bétail est

nourri avec les produits de la tourbière cul-

tivée. Les vaches donnent, en moyenne an-

nuelle, ."f,200 litres de lait d'une richesse de
'.],~- de beurre. Le lait, conduit au chemin
de fer 3 kilomètres , est vendu 12 centimes

le litre.

11 me reste à faire connaître l'organisation

des Colonies, la disposition et les résultais

des champs d'expériences qui complètent

l'exploitation si intéressante de Flahult.

L. lÎR.\NnE.\U.

DESTRUCTION DE LA. MOUCHE DE L'OLIYË

Les récoltes oléicoles n'ont pas, on le sait,

de plus redoutable ennemi que la mouche de

l'olive ou kéïroun {Dacus Ulie).

La campagne de 1907 nous en l'ournit une

nouvelle preuve.

La récolte des olives, déjà compromise,

cet été, par la chenille mineuse, dont nous

avons signalé l'importance des dégâts, pa-

rait sérieusement atteinte par le ver^ ou larve

du Dacus.

Le mal est général, avec des différences de

gravité, suivant les régions.

De ce fait, les rendements en huile se trou-

veront sensiblement diminués, comiiie quan-

tité et comme qualité.

D'après des renseignements récents, les

dommages causés par la mouche seraientéga-

lemenl très importants en Italie.

Comment se défendre contre ces attaques

désastreuses qui découragent les oléiculteurs

depuis des siècles?

Après avoir été l'objet d'études nombreuses

des entomologistes français et étrangers,

cette question paraît en bonne voie d'être

résolue pratiquement.

En 18.")'J, Norbert Bonnal'oux utilisa, le pre-

mier, l'avidité du Dacus Olœ pour les subs-

tances sucrées et réussit à le tuer avec un

sel de cobalt emmiellé. Plus lard, le cobalt

fut remplacé par l'acide arsénieux, à la dose

de 10 0.

M. Decaux, dans ses expériences à l'air

libre, eut l'idée de placer dans les oliviers,

bien abrités du vent et exposés au soleil, des

vases contenant du miel arsénieux.

Les mouches attirées par cette appât toxi-

que, ne lardaient pas à succomber.

Il est regrettable que, depuis longtemps,

ces premiers essais n'aient pas été poursuivis

et perfectionnés chez nous. Peut-être y a-t-ou

renoncé à cause des difhculti's de maintenir,

d'entretenir la viscocité de l'appAt et de dis-

poser solidement les vases pour leur per-

mettre de résister aux vents violents.

Ce procédé de défense, amélioré, si possi-

ble, aurait l'avantage d'être plus économique
que les pulvérisations.

Les expériences encourageantes entreprises

en Italie, depuis 1903, contre la mouche de

l'olive, constituent une application nouvelle

et très intéressante des faits et observations

des entomologistes français. La méthode de

Ciilis consiste, en ellet, à répandi'e sur

les oliviers de nombreuses gouttelettes d'une

substance sucrée vénéneuse, ayant la pro-

priété de rester lluide oujsemi-tluide pendant

une période de 2 à 3 semaines.

La composition de

rier comme suit ;

cette mixture peut va-

Pri'inioro

formule.

Mrlasse «5

Miel 31 ..

Glycérine 2 "

Arséniate de soude. 2 ••

Ilcuxièmo

fornuilo.

40 0/0

40 ..

.Néant.

2 0/0 dissous dans
18 litres d'eau.

.\u moment de son emploi, la solution

concentrée de Ihic/ticide inom donné par le

D'' de Ciilis à sa préparation) est étendue de

10 d'eau, soit 1 kilogr. de dachicide pour

10 litres d'eau.

l'our les traitements, on se sert de préfé-

rence de pulvérisateurs ordinaires, munis

d'allonges et de lances à jet droit permettant

d'atteindre le sommet des arbres les plus

élevés.

Les pulvérisations débutent au moment ini

les olives sont de la grosseur d'un petit pois

et se continuent, à deux ou trois semaines

d'intervalle, jusque vers le milieu de sep-

lendjre environ. S'il survient une jiluie abon-
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<lanle, il est injccssaii-e de répéter immédiate-

ment le traitement.

En moyenne, un demi-litre de la solution

précitée sul'tit pour les oliviers de pelile

dimension ; pour les plus élevés, on aug-

mente proportionnellement cette quantité

jusqu'à un litre. Pendant la minute em-
ployée pour le traitement de chaque arbre,

les gouttellettes doivent être réparties d'une

façon uniforme sur toutes ses parties inté-

rieures et extérieures. L'ouvrier doit agir

rapidement et remuer continuellement son

jet pendant qu'il décrit un large arc de

cercle autour des pieds. Suivant le dévelop-

pement des oliviers et la situation des plan-

tations, un homme peut traiter de 25 à

jO pieds par heure.

A la demande de M. le ministre de l'Agri-

culture, nous avons organisé trois impor-

tantes oliveraies d'expériences dans les

l!ouches-du-Rhùne, le Var et les Alpes-Mari-

times, dans le hut de contrôler l'eflicacité de

la métliode de Cillis.

Pour l'application des traitements, nous

nous sommes conformés, avec M. Rulty,

mon dévoué collaborateur, aux instructions

ci-dessus que MM. Berlese et de Cillis ont

bien voulu nous transmettre directement.

L'absence de pluie, pendant l'été, a favo-

risé l'action insecticide de nos quatre pre-

mières pulvérisations.

Par contre, les perturbations atmosphé-

riques de cet automne ont comiiléternent

annihilé l'effet de nos cinquièmes arrosages,

destinés à prévenir les altacjues des mouches
de la deuxièine génération. C'est ainsi que,

dans notre oliveraie du^Var.en contact direct

avec des plantations non traitées, une partie

des fruits a été envahie tardivement et pi-

quée superficiellement par lever: mais ces

attaques récentes ne porteront pas grand

préjudici' à la récolte, saine dans son en-

semble.

Au contraire, dans les oliveraies de con-

trôle, les fi-uits sont très sérieusement ava-

riés, les 9(J 0/0 et plus, sont minés, rongés et

souvent décomposés par la larve du Keïroun.

Dans ces conditions, leur valeur marchande
se trouve fortement dépréciée.

A la veille de la cueillette des olives, nous

ayons procédé aux constatations des résultats

de nos traitements dans les Bouchesud-

Hhône et le Var, nous réservant de le-^ pour-

suivre prochainement dans les Alpes-Mari-

times où la récolle est moins précoce.

Pour donner à ces premières constatations

le caractère scientifique et pratique qu'elles

comportent, nous avons fait appel au savant

concours de MM. 'Valéry-Mayet et Vayssière,

professeurs d'entomologie et de zoologie

agricole, et à la compétence de plusieurs

membres de la Commission de l'oléiculture

et des présidents des principales associations

agi-icoles et oléicoles de la région.

Après comparaison de l'état des récoltes

dans nos champs d'essais et dans les planta-

tions témoins, de nombreux échantillons

d'olives ont été prélevés par les soins de la

Commission.

De minutieuses éludes de laboratoire nous

ont permis tinalement de déterminer le

pourcentage des fruits sains, ainsi que le

nombre et le degré d'altération de ceux con-

taminés par le ver.

Ci-après, se trouvent résumées les indica-

tions relatives aux traitements et aux résul-

tats obtenus dans nos deux premiers champs

d'expériences.

Oliveraie d'expériences de Calissnniic (Bou-

ches-du-Rhône). — Située dans une région

essentiellement oléicole et isolée d'un kilo-

mètre {environ des oliviers les plus rappro-

chés, elle réalise toutes les conditions dési-

rées pour la réussite des traitements.

Nombre d'oliviers traités : !lo7, répartis en

deux parcelles, séparées de ^.'JO mètres l'une

de l'autre.

Variétés d'oliviers : Aglandau et Salo-

nenque.

Nombre de traitements de juillet à sep-

tembre : t) dans la grande parcelle, o dans la

petite.

Insecticide employé : formule de Cillis mo-

difiée :

Mélasse -40 0/0

Miel iO »

Eau 18 »

Arséniate de soude 2 »

(Mélange dilué dans 10 0/0 d'eau.)

Quan tité de liquide employé :500à600 gram-

mes par arbre et par arrosage.

Coût du traitement, main-d'œuvre com-

prise : 20 centimes par arbre et pour o arro-

sages, soit 30 fr. par hectare.

Grande pièce.

OUwrs atleintes de piqûres olives saîncr;

Variëte'S d'oliviers.

Salonenque.
Aglandau. .

.

2.25 0;0

U.50 0/0

2.50 0/0

1.2S 0/0

12.15 0/0

3.7S 0/0

82.50 0/0

92.50 0/0
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Saloncnijue.

Aglandau. ..

l'elile pii'ce.

2.7o 0/0

1.2o 0/0

S. 23 0/0
3.50 0,0

2o.2:j 0/0
.1.2.Ï 0/0

IJfi.'j 0/0
'•0.00 0/0

Dans les oliveraies voisines, placées dans
les mêmes condi lions topograpliiques, cli-

matériqut'S, cullurales, etc., l'infection a été

presque totale, ainsi qu'il ressort des chiirrcs

ci-desssous :

<»Uvos altoiales tie pHiùros

Variétés d'oliviers. anciomu^s

Salonerniue 80.25 0/0
Aglandau 51.73 0/0

Dans des quartiers éloignés de plusieurs
ivilomètres ^du champ d'essais, les olives

sont, en très grande proportion, creusées,
altérées, pourries par le ver; elles ne donne-
ront qu'une faible quantité d'huile de qualité

inférieure.

Oliveraie d'expériences de Château-Redun
(Var). — Installée au centre de cultures

oléicoles importantes desquelles elle n'est

point isolée, comme la précédente.

Ce contact dangereux a été la cause de son
infection partielle, lin septembre et courant
octobre. Il y 'a tout lieu de croire que celle

proximité des oliveraies témoins n'aurait pas
eu de bien sérieux inconvénients, si la per-

sistance et l'abondance des pluies d'automne
n'avaient laissé, pendant près de deux mois,

les arbres sans traces de Dachicide.

Nombre de pieds traités : 2,.j00 environ.

liioyoïmes,

12.30 0/0
I5.2:i o;o

5.30 0/0
i:i.7.-; 0/0

Olives sain»!>

ou

imloiiincs.

1.73 a/O

l'.t.2;i 0,0

X'ariélés d'oliviers : Cayon et Brun, en
mélange.

Nombre des traitements : u. dont le dernier
lavé quelques heures après une forte averse.

Insecticide employé alternativement : for-

mules de Gillis suivantes :

T' lormulc. t'inimlu.

.Mélasse

Miel

Glycérine

.\rséniate de soude.

63 0/0 40 0/0
:il .1 40 »

2 .. Néant.

2 » 2 Odissous dans
18 litres d'eau.

Ces deux mixtures dilué(^s dans la propor-
tion de 10 kilogr. pour 100 litres d'eau. .

Quantité de liquide employé : oOO à

700 grammes par arbre et par traitement.

Coilt du traitement : 25 à 3j centimes par

arbre, soit 40 à 50 l'r. par hectare.

l'eriphérie du champ d'expériences.

Olivos alteinles de piqûres

Vai'iélùs' d'oliviers.

Brun.

.

Cayon .

aiu-iennos.

2.00 0/0

1.00 0/0

moyennes,

29.20 0/0

19.00 Ù/0

40.00 0/0
48.00 0/0

Brun. .

.

Cayon

.

Partie centrale du champ ci'e.rpériences.

6.00 0/0 11.73 0/0 3;i.5U 0,0

1.73 0;0 8.30 0/0 37.50 0/0

Olives saines

011

indemnes.

23.80 0/0

32.00 l)/0

48.75 0/0

32.23 0/0

Dans deux oliveraies contiguës témoins.Jl'infeclion a varié entre 88 et 98 0,0 ainsi que
le démontrent les chiffres ci-après :

Première oliveraie.

Brun 70.00 0/0 18.00 0/0 8.00 0/U 4.00 0/0
Cayon 00.00 0,0 1S.60 0/0 IS.SO 0/0 2.60 0,0

Deuxième oliveraie.

Brun 70.00 0/0 9. 25 0/0 9.75 0/0 11.00 0/0
Cayon :;0.73 0/0 13.30 0/0 17.23 0/0 12.:iiio'0 '

Ces premiers résultats encourageants, mal-
gré des circonstances climatériques très

défavorables sont-ils suffisants pour per-

mettre de conclure, actuellement, à la géné-
ralisation du traitement indiqué?

Nous ne le pensons pas.

Les récents essais entrepris par le profes-

seur Berlese, aux environs de Hosignano-Ma-

rittimo, montrent que la méthode de Cillis est

susceptible de sérieux perfectionnements.

En voici deux exemples intéressants :

Le très distmgué directeur do la Station
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Entomologiqiie agraire de Florence a obleini

l'immunité absolue des olives traitées avec le

mélange ci-après, étendu de 10 d'eau.

Mél.isse et conserves de fruits par

parties égales.

Arséniate de soude 2 0/0

Pour cette préparation, les fruits de rebul,

sans valeur peuvent être utilisés de trois

façons dilTérenles :

1° En les chaufl'ant au four et en les pas-

sant ensuite au tamis.
2*' En les faisant bouillir dans de l'eau.

3° En les transformant en bouillie dans

des moulins à huile.

Un quiulal de fruits peut donner 5(1 à

70 kilogr. de pâte sucrée, facile à conserver

d'une année à lautie par l'addition des 2 (I/O

d'arséniate de soude prévus dans la formule

ci-dessus. Le prix de cette mixture ne dépas-

serait pas 30 à -2o fr. les 100 kilogr. alors que
le Dacliicide de Cillis coûte actuellement

70 fr. les KJO kilogr.

En substituant au miel des conserves de

fruits, dont les mouches sont également très

friandes, le coût total du traitement d'un

arbre moyen, et pour .j pulvérisations, serait

abaissé à fr. 10 par pied.

Enfin, le professeur Berlese est d'avis,

après essai favorable, que l'on peut, sans

grand inconvénient, commencer les pulvéri-

sations les premiers jours d'août seulement,

époque vers huiuelle débute généralement

l'intéction de la mouche.
Cette modiiication aurait l'avantage d'éco-

nomiser 2 ou 3 arrosages et de réduire de

fr. 0."> à fr. 10 par arbre les frais de lutte

contre la mouche.

Le jour où toutes ces améliorations seront

sanctionnées par des expériences concluantes,

les oléiculteurs ne seront plus excusables de

laisser compromettre et anéantir leurs ré-

colles.

Dans le rapport officiel de nos expériences,

nous nous proposons d'examiner, en détail,

leur portée au point de vue pratique et les

espérances légitimes qu'elles permettent de

concevoir pour l'avenir.

J. CUAPELLE,

Dii'('Ol<'ur du Servicn de i OlricuUnre.

LES GRÈVES DU MONT-SAINT-MICIIEL

La puissante association du Touring-Club

de France, qui prend une part si active à la

campagne en faveur du reboisement, et dont

les comités et commissions sont composés
de gens distingués et compétents, se trouve

parfois aux prises avec des difficultés embar-

rassantes, lorsqu'elle doit concilier les inté-

rêts économiques, si respectables, avec le

souci des Ijeautés de notre pays.

Tel est le cas aujourd'hui pour la conqui''te

des grèves du Mont-Saint-Michel. Si jamais

entreprise mérita d'être encouragée et sou-

tenue, c'est bien la restitution au sol natio-

nal de l'immense territoire envahi par la mer
lors du formidable raz de marée de 7IH(.

Il y avait, à cette époque, au fond de la

large échancrure ouverte entre la Bretagne

et le Cotenlin, une vaste plaine faiblement

élevée au-dessus du niveau de la mer et re-

couverte par une de ces gigantesques forêts

dont nous nous faisons malaisément une idée :

la forêt de Scissey. Les deux baies de Can-

cale et du Mont-Saint-Michel n'existaient pas,

le continent s'étendait au large de Granville

jusqu'aux îles Chausey, c'est-à-dire à 20 kilo-

mètres au delà du littoral actuel ; les baies

de la Frenaye et de l'Arguenon à l'Ouest de

Saint-Malo, les espèces de lacs de la Rance

n'existaient pas ; au large de Saint-Malo l'île

(r^ézembre était butte continentale.

En un jour, tout un territoire superbe, ha-

bité par une population nombreuse, ou cou-

verte de grands bois, fut détruite par le tlot

qui enleva la forêt, laissant seulement quel-

ques sommets granitiques. L'histoire de ce

temps est trop peu connue pour que l'on ait

des indications précises sur la catastrophe.

(Jn pourrait même i-roire que celle-ci fut faci-

li(ée par un atiaissement progressif du sol,

puisque l'on possède dans les archives des

contrats de location pour les droits de chasse

dans les bois de Cézembre au XV'= siècle. Or

Cézembre est aujourd'hui uninûme ilôt déro-

cher ; il y avait donc encore, il y a .jOO ans,

de vastes terrains autour de l'île. La Iradition

veut du reste que l'on ait pu aller, à cette

époque, à pied sec, de Saint-Malo à Cézembre

pendant les basses mers.

On peut donc attribuer la disparition de ces

terres à un atiaissement autant ([u'à un raz

de marée ; ce qui le prouve c'est qu'on trouve

dans les marais de Dol, à une faible profon-

deur, une multitude de troncs d'arbres que

l'on extrait pour les transformer en planches

donnant des meubles comparables à ceux que

l'on obtient avec l'ébène. Le raz de marée eût
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sans doute cnlraîiu' ces grands végétaux, il

n'aurait pu les enfouir.

Quoi qu"il en soit, le fait historique est

acquis : un cataclysme a arraché à la Bretagne

et à larsorniandie un territoire considérable,

laissant à sa place, dans la partie la plus re-

culée au sud, de grands golfes sans profon-

deur, découvrant à basse mer et que, peu à

peu, les apports des grandes marées ont

exhaussé assez rapidement pour ([ue, de

bonne heure, les populalions aient tenté de

reprendre à l'Océan ce que celui ci leur en-

leva.

Dès le XI' siècle, on voit les habitants à

l'œuvre. Alors Chateauneuf, Dol et Pontorson

étaient à la limite du rivage, les colline? ayant

olTerl un obstacle insurmontable à la mer.

Seules trois buttes émergeaient des grèves,

le Mont-Doi, le Mont-Sainl-Michel, le rocher

de Toinbelaine. Les populations de Chateau-

neuf et de Dol commencèrent, en 1024, la

création de digues qui mettaient les terrains

bas à l'abri de la mai'ée ; peu à peu ils por-

tèrent plus avant leurs efforts, et Unirent par

conquérir ainsi 12,000 hectares de terre fer-

tiles que les ducs, puis les Etats de Bretagne

après l'annexion à la France, maintinrent à

l'étal de culture en faisant de l'entretien des

digues une entreprise d'ordre public. Il y en

eut ;f(i kilomètres, des environs de Cancale à

Pontorson. Cette longue ligne de défense qui

porte aujourd'hui une roule, fut négligée pen-

dant la Itévolulion et la mer revint à l'est du
marais, rompant les digues sur 8 kilomètres.

Il fallut reprendre l'œuvre : elle incomba à un
syndicat, encore existant, créé le 13 ventôse,

an VII.

.aujourd'hui le mal est réparé, les 23 pa-

roisses qui s'étaient créées dans le marais de

Dol sont de tlorissanles communes, la sur-

face conquise est de près de 15,000 hectares,

valant cinquante millions; de grandes cul-

tures, des prés plantés de pommiers, la ter-

'•asse rocheuse qui arrêta la mer et que

couvrent des châtaigniers et des chênes cons-

tituent un pays très agreste. Et l'on songe à

ce que représentent de fortune latente les

cent cinquante kilomètres carrés de grève

qui couvrent et découvrent encore alternati-

vement dans la baie.

A notre' époque, où les grands capitaux

permettent d'entreprendre avec ampleur de

de tels travaux, l'idée est venue de faire in-

dustriellement la conquête des grèves. En
1838, une compagnie obtenait la conversion

de 3,000 hectares à prendre au sud d'une ligue

partant de la Chapelle Sainte-Anne à l'ouest,

touchant au Mont-Saiat-Michel et aboutissant

LES GRÈVES DU .MO.M-SAIN T-MICIIEL

à la pointe de Hochethorin'située à l'embou-

chure de la Sélune.

Les travaux ont été entrepris et conduits

avec un grand esprit de suite. Ils étaient

basés sur ce fait que les matériaux amenés
par la mer atterrissent peu à peu les pai'ties

les plus rapprochées du rivage, et les

exhaussent à tel point que les plus grandes
marées seules y parviennent. Les terres,

étant ainsi rarement inondées, se couvrent

de végi'tation qui s'améliore de plus en plus à

mesure que des dépôts nouveaux se for-

ment. 11 arrive un moment oii c'est un lapis

serré à'herhu — Agrostis marilima — très

recherché par les moulons de pré sald.

C'est le moment d'occuper le sol; des

digues ou remblais de sable et de langu(>

pilonnés constituent des clôtures remarqua-
blement solides; on les entoure de |fossés

pqur recueillir les eaux, et l'on obtient ainsi

des polders que l'on cultive par les procédés

en usage; toutes les plantes céréales et four-

ragères y prospèrent, la culture maraîchère

donne d'excellents résultats.

La veclillcation du Couesnon et d'autres

cours d'eau a été le complément de l'entre-

prise. Il y a dix ans, on avait déjà gagné

plus de 2,000 hectares répartis entre iO pol-

ders, et le travail ?e poursuivait pour altein

dre les 3,000 hectares concédés.

Dès celle époque, les artistes poussèrenf
un cri d'alarme. .\ mesure que les champs
cultivés gagnaient sur la mer, le merveilleux

paysage du Mont-Saint-Michcl perdait de sa

beauté. Déjà une digue avait l'ait cesser l'iso-

lement de cette montagne dont les édifices

constituent un monument unique au monde.
Quand on vit s'approcher rapidement les en-

clos gagnés sur la grève, les appréhensions

devinrent plus vives. Elles ont aujourd'hui

atteint leur 'paroxysme, car voici ou à peu

près la conquête achevée : on prévoit l'heure

où le mont sera non seulement soudé à la

terre ferme, mais englobé, car s'il est à la

limite de la concession, des alterrissements

naturels se formeront contre les digues,

Vhcrbu étendra son domaine et rien n'em-

pêche de prévoir que la Afrrveille, comme
on appelle le Monl-Saint-Michel, sera isoh'e

au milieu des terres, comme l'est aujourd'hui

le Mont- Dol.

Voilà de quoi artiste^, littérateurs, amants

des beautés de notre fpays ne peuvent se

consoler; le mal actuel est inguérissable;

])eut-on l'empêcher de s'accentuer, peut-on

encore conserver au Mont, sinon son splcn-

dide isolement, au moins son caractère insu-

laire'.'
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Le pi'dblènie, on le voit, intéresse l'a^Ti-

cullure à un haut de^ré autant que les inté-

rêts artistiques de la France. Il n'est pas

insoluble. D'abord, même au point de vue

économique, le gain donné par la conquête

d'un riche territoire ne compenserait pas la

perle éprouvée par l'agriculture elle-même,

par les hôtels, les commerçants, les voies

ferrées le jour où le Mont-Saint-Michel étant

une butte en terre ferme perdra le plus grand
de ses attraits, l'enveloppement par la mer
arrivant avec une rapidité maji'stueuse. C'est

par millions que le Mont fait, chaque année,

r(''pandre l'argent des touristes. Quel que
soi! le revenu des terres, il n'équivaudra pas

à la somme que le pays relire chaque année
de ces visiteurs, et dont les cultivateurs qui

alimentent hêitels et boutiques ont une si

forte part.

Donc ce serait une hérésie économique
que le rattachement complet du Mont-Saint-

Michel au Continent; il faut assurer son iso-

lement. Le remède est connu, il importe

d'abord de ne pas étendre les concessions au

nord de l'ancienne, il faut maintenirà l'ouest

le petit fleuve Couesnon, il faut percer la

digue en remplaçant la chaussée par des

arches aux abords du Mont, de façon à per-

mettre au tlot de contourner la colline et, par

son passage deux fois par jour, de maintenir

une véritable fosse où les atterrissemenis

seront impossibles.

D'ailleurs il est tant d'auti'es espaces à

gagner dans ces parages, au large de la

digue de Dol, dans les estuaires do la Séc,

de la Sélune, sur la côte d'Âvranches, que

l'on peut tenter d'accroître le domaine do

l'agriculture sans détruire la grandeur du

tableau offert par la baie et le Mont. Je ne

sache pas ({ue l'on ait encore étudié cette

forme du problême; elle mérite d'autant plus'

l'altention que ces estuaires de la Sée et de

la Sélune ne servent en rien à la navigation

maritime, et, sur la côte de Dol, il n'est de

port qu'au Vivier, village situé à l'embou-

chure du Guyoul. port si intime que sou

mouvement n'est indiqué nulle part; il serait

d'ailleurs naturellement reporté au nord, car

la petite rivière, ayant toujours son débouché
à la mer, constituera toujours un havre.

Un peut donc e.'^pérer que les craintes des

artistes ne se réaliseront pas, en même
temps que l'on peut attendre un nouvel

accroissemenl du domaine national. L'entre-

prise qui s'est poursuivie avec tant de succès

dans l'estuaire du Couesnon mérite d'ail-

leurs les sympathies, car elle prouve i:[ue U'

succès est acquis aux autres tentatives sem-
blables. Il reste encore bien des espaces à

conquérir sur les trois mers qui baignent

nos côtes: ceux qui semblent les plus rêfrac-

taires à la culture auront sans doute leur

heure.

ARIlOriN-DU.M.AZET.

TRAVAUX DE CAPTAGE DES EAUX SOUTERRAINES

Lorsqu'on se décide à aborder les travaux

de captage, on doit avoir préalablement exa-

miné la question aux points de vue des signes

extérieurs, hydrographiques et géologiques.

Il n'est pas inditférent d'exécuter les tra-

vaux sur un point choisi, après examen
préalable des lieux, comme offrant les meil-

leures chances de réussite. Nous allons indi-

quer, d'accord avec la plupart des auteurs

qui se sont occupés delà question, les endroits

les plus propices pour les travaux de recher-

ches, en l'absence des signes extérieurs. Ce

sont :

i" Les points les plus bas des plateaux et

des vallées
;

2° L'origine des vallées, ravins chalwegs;
3" Les points où se rencontrent deux thal-

wegs
;

4" Les points où se croisent les plis de ter-

rains.

Les lecteurs du Journal d'Af/riciillure pra-

liqur n'auront qu'à se rappeler les observa-

tions qu'ils auront pu faire à cet égard dans

leurs promenades, relativement à l'origine

àe?, sources, ruisseaux ou rivières. Ils ont

pu remarquer, qu'à chaque vallon correspond

un cours d'eau qui rejoint le ruisseau au croi-

sement des deux thahvegs.

11 n'y a qu'à considérer d'une part, les ruis-

seaux ou rivières comme de grandes sources,

que d'autre part vallons et vallées sont de

grands plis de terrains; ces cours d'eau visi-

bles, comme le trop plein des eaux que le

sol avait absorbées, mais ne peut garder.

On peut observer en outre :
1° que la pente

d'un cours d'eau, plus forte à l'origine, va

sans cesse en diminuant; 2° que cette pente

ne change pas indifféremment le long du
cours d'eau, mais que le confluent de deux
cours d'eau correspond toujours à une dimi-

nution plus ou moins marquée de la pente,

au moins sur un certain parcours.
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Or il est Tacile de concevoir que dans ces

points de rpiiconlre de deux lludweçs, cor-

respondant à une diminution de pente, les

eaux, au uioment des crues, produisent le

ravinement le plus fort; les débris entraînés

sur la grande ponte se déposent peu à peu,

les cailloux et les graviers d'al>ord, le sabli-

fin ensuite et cnGn le limon. Nous avons vu,

en Grèce, des exemples nombreux et frappants

de cette action des crues fortes : des valléc^s

d'érosion d'une profondeur d'une centaine
de mètres 'sont creusées dans le tuf calcaire

tendre, à la base des collines ; la profondeur
de ces vallées va en diminuant d'amont en
aval, pour disparaître dans la plaine, et on
peut voir sur leur parcours les dépôts formés
dans le sens que nous venons d'indi(iuer.

Ces faits pour être moins saillants dans les

régions à roches dures, granit, basalte,

schiste, n'en sont pas moins vrais.

Une autre raison, d'ordre physique égale-

ment, paraît, à notre avis, indiquer les points

de rencontre des thalwegs comme plus favo-

rables à la recherche d'eaux souterraines.

I']n effet, l'eau est entraînée par son pdids des

sommets aux bas-fonds
; qu'un obstacle se

dresse sur son chemin et elle change de
direction.

La diminution de la pente étant un obstacle,

surtout pour les eaux souterraines, il s'en

suit que, lors des grandes pluies, on peut

remarquer, au point le plus bas d'un plateau,

là où commence à se dessiner le thalweg,
des eaux sourdre et couler à la surface, pen-
dant des jours, parfois des semaines après
que la pluie a cessé, pour disparaître souvent
à une certaine -distance dans la couche détri-

tique perméable qui recouvre le ravin sou-
terrain.

Du reste on trouve souvent en ces points
des joncs, des carex, parfois des roseaux,
qui indiquent d'une part la présence de l'eau,

d'autre part que la couche perméable est de
faible épaisseur.

Quoi qu'il en soit, la première chose à

faire, quand on a déterminé un de ces points,

est de creuser un puits ou une Iranchée de
quelques mètres de long, pour atteindre en
profondeur le niveau de la couche imper-
méable où l'on découvrira l'eau. 11 va sans
dire que cette tranchée doit être perpendi-
culaire à la plus grande pente.

Une fois fixé sur la profondeur de la nappe
aquifère, on ouvre une deuxième tranchée
dans le sens de la pente, pour donner un
écoulement aux eaux. Lorsqu'on a un peu
d'expérience, c'est même par cette tranchée

qu'on commence toujours.

Pour augmenter le débit, on attaque la

roche sur une certaine profondeur et on

allonge la tranchée d'écoulement en amont.
Puisque le terrain est supposé en penle assez

forte, plus on avance, plus la tranchée

devient profonde et il peut se faire qu'il y
ait économie à ouvrir des galeries de mine.

Il est souvent utile, selon la disposition du
terrain, d'ouvrir d'aulres tranchées de façon

à former la patte d'oie et à drainer toute la

partie en amont de la tranchée principale de

captage. La présence d'une mince couche de

sable, si on opère dans le basalte, le granité,

le grès, une couche d'argile dans d'aulres

cas, une couche compacte de schiste indi-

quent la couche imperméable à laquelle on
doit s'arrêter. Le mode de caplation que

nous venons d'indiquer s'applique aux

sources ou aux eaux souterraines, provenant

d'un plateau. Dans ses recherches d'eaux

potables pour l'alimeniation des villes d'A.u-

rillac, Mauriac, etc. le distingué hydrologue

qu'est l'abbé Moulier, n'a pas suivi une

autre marche.

Ouvrons ici une parenthèse. Il arrive par-

fois, quand il s';igil de trouver de l'eau en

quantité suffisante pour alimenter une ville

placée à l'extrémité d'un plateau, comme
c'est le cas à Mauriac, de capter les sources

qui inondent une plaine marécageuse. En
captant ces eaux à leur point d'arrivée, on

n'a point à redouter les inconvénients des

eaux stagnantes. La Société qui a entrepris

de dévier le cours de la rivière .Mêlas) pour

dessécher et mettre en culture la surface

30,000 hectares), occupée par le lac Copaïs

vGrècej, a opéré de cette façon. Les deux

sources qui forment celte rivière .sortent à la

base de deux contreforts du mont Parnasse

et donnent de l'eau excellente qu'il a été

question d'amoner à Athènes. Et cependant,

personne n'aurait songé à les faire servir ;\

l'alimentation, alors qu'elles avaient croupi

dans le lac sans leur avoir fait subir un lil-

trage préalable.

Nous en avons sutlisamment dit pour le

captage des eaux d'un plateau; voyons main-

tenant de quelle façon on doit opérer dans le

cas d'un versant.

Si nous supposons une penle uniforme et

une couche perméable allant jusqu'à trois et

même quatre mètres d't'paisscur, une tran-

chée presque perpendiculaire à la ligne de

grande penle, creusée, comme nous l'avons

déjà dit, jusqu'à la couche imperméable,

donne toujours salisfaction. 11 est bon d'ajou-

ter que, plus la tranchée sera éloignée de la

crête, plus la (juantité d'eau sera élevée. Nous
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nous rallions à cette indication de M. Clialon :

creuser la couche imperméable de O^'.SO à

O^.SO pour y établir la conduite, drain en

maçonnerie, tuyaux, selon les cas.

Nous avons parli? des [larlies vertes qu'on

remarque dans une prairie, surtout pendant
une sécheresse. Souvent ces taches corres-

pondent à l'origine d'un thalweg; plus sou-

vent encore elles tiennent une certaine lon-

gueur, sur un versant.

La présence; certaine d'eaux souterraines

en ces points est due :
1" à la présence d'une

couche imperméable, roche, argile, etc., ve-

nant affleurer à la surface, cas très fréquent

dans les terrains volcaniques; 2" au niveau

de sépai'ation de deux couches de nature

. différentes, comme par exemple, basalte sur

chiste ou sur argile, taf volcanique per-

méable sur argile ou marne, cas très fré-

quent dans l'arrondissement de Mauriac
(Cantal; ;

3" que ces points verts correspon-

dent toujours ù, une pente raide, ou se trou-

vent immédiatement au-dessous de cette

pente. Un bel exemple de ce fait est donné
par les nombreuses sources qui viennent

sourdre à mi-côte du massif granitique de

Toulz-Sainte-Croix (^Creuse), qu'il nous a été

donné de voir et d'étudier sous la conduite

d'un ingénieur agronome, naturaliste distin-

gué, M. A. Truffinet. 11 est rare de trouv(>r

une pente uniforme d'une grande étendue.

Cela est surtout vrai pour les pays très acci-

dentés, comme le massif central de la France ;

toujours on remarque, de distance en dis-

tance, une pente rapide, variant de quelques
mètres, à 15 ou ±Q mètres, rarement davan-
tage. Généralement ces pentes rapides, qui

peuvent être comparées aux marches d'un

gigantesque escalier, sont dues à la présence

d'une couche de roche dure ou se trouvent

au point de séparation de deux couches géo-

logiques ; quelquefois elles sont artificielles

et résultent des labours qui ont attiré la terre

meuble vers le fond d'une parcelle. Sans in-

sister davantage sur les causes de ces déni-

vellations brusques , nous allons indiquer

sommairement les procédés à suivre pour
capter les eaux dont elles indiquent la pré-

sence.

Sondages prélbninaires. — Le point le plus

favorable pour l'exécution des sondages pré-

liminaires, destinés à nous renseigner sur la

profondeur de la couche perméable, est juste

le basdela pente rapide, àla base de l'endroit

où les suintements, quand ils existent, sont

les plus importants.

Une fois renseigné sur la profondeur à
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alteindre, on ouvre une tranchée d'aval en

amont, aboutissant en ce dernier point au
puisard, en se maintenant toujours au niveau
de la couche imperméable, qu'il est toujours

utile d'attaquer sur une certaine épaisseur
;

deux ou plusieurs autres tranchées, selon la

disposition des lieux, seront creusées à droite

et à gauche de la principale de façon à re-

cueillir tous les filets liquides. La longueur
de ces tranchées n'a de limite que le manque
d'eau.

Préciiulions à jircndre dans iourerlure des

tranchées.— Certain es précautions doivent être

prises lors de l'ouverture ckes tranchées de
captage des eaux, si on veut éviter tous acci-

dents.

La largeur de la tranchée varie suivant la

profondeur, de 1 mètre à l^.jO et plus. Il

est indispensable de commencer en aval, en
enlevant des couches successives sur toute

la longueur. Les outils employés sont : la

pioche à deux bouts dont un tranchant et

l'autre en pointe
, la pelle de terrassier, la

bêche dans le cas de terrains argileux, maré-
cageux dépourvus de pierres ; enfin la barre

à mine avec les accessoires obligés, s'il s'agit

d'attaquer la roche compacte.

Les parois de la tranchée, qui peuvent
approcher de la ligne verticale, dans les ter-

rains compacts, doivent avoir une pente de
dehors en dedans et de haut en bas dans les

terrains mouvants, qu'il s'agisse d'ailleurs de

sols sableux, argileux ou marneux, schisteux

ou tourbeux.

De telle sorte que la largeur de la tranchée

peut n'être au plafond que la moitié ou les

deux cinquièmes de celle de l'ouverture. On
est souvent dans la nécessité de maintenir

ces parois avec des planches ou des madriers

que l'on dresse le long des parois, pour éviter

les éboulements et qui sont maintenus par
des poutres qui traversent la tranchée en
forme de X.

Il est prudent de projeter les déblais assez

loin des bords de la tranchée pour éviter les

éboulements.

I^a tranchée ouverte, on obtient une pente

uniforme du fond, au moyen de jalonnettes

dont l'usage est très connu dans les opéra-

tions de drainage.

Une fois la ou les tranchées de captage

creusées à la profondeur utile, soit au niveau

d'une couche imperméable qu'il est bon d'en-

tamer sur une certaine épaisseur, on procède

aux travaux d'art ayant pour objet la conduite

de l'eau captée.

Le procédé le plus généralement employé
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consiste dans rétablissement d'un caniveau

>'n pierre sèclie. dont on liàtil les côtés avec

des pierres qu'on taille de façon convenat)le

avec le marteau de maçon.

La hauteur donnée aux côlés varie de 0"'.iiO

à 0"°. iO, selon la quantité d'eau, et la largeur

de Om.lO à 0"'.25. On se sert de pierres plates

pour lu couverture et on a le soin de boucher
autant que possible tous les interstices ; une
bonne pratique consiste îi jeter sur celte cou-

verture soit une couche de mousse, soit une
couche deO"'.oO de pierres cassées ou de cail-

loux roulés, dont on peut débarrasser, par la

même occasion un champ ou un pâturage.

La conduite en pierre sèclie, parfaite, s'il

s'agit de drains, ne peut convenir, dans le

captage d'eaux souterraines, qu'autant que
la conduite repose sur une couche imper-
méable.

11 .arrive parfois qu'on ne trouve pas une
couche absolument imperméable et qu'il faut

la rendre telle pour éviter les pertes d'eau

par inlillration, sur toute la longueur où on
traverse la nappe aquifère.

Le moyeu le plus pratique pour obvier à

cet inconvénient, serait de recouvrir le fond

de la tranchée et la paroi aval d'une couche
d'argile de quelques centimètres d'épaisseur,

établissant ensuite la maçonnerie de la con-

duite au-dessus ou contre celle paroi d'ari;ile.

11 est vrai d'ajouter que cet enduit est parfois

créé naturellement par h' dépi'it des parti-

cules fines entraînées par l'eau pendant l'ou-

verture des tranchées.

Dans le cas de travaux im|iorlanls, capta-

tion d'eau pour l'alimentatiou d'une ville, par

exemple, on ne doit pas hésiter à établir

une couche mince de béton hydraulique, aux
endroits précités, sur tout le parcours où se

produisent des suintements, jusqu'à la récep-

tion de l'eau ainsi captée dans des tuyaux.

Pour ces mêmes lr;ivaux importants, les

eaux sont canalisées de nos jours dans des

tuyaux métalliques; les Iloinains excellaient

dans l'établissement de conduites en maçon-
nerie hydraulique, en pouzzolane qui, dans
beaucoup de eus, ont résisté à l'action du
temps et des événements.

Galeries souterraines, dites galeries de

mines. — Dans les pays très accidentés, la

alerie de mine remplace la tranchée ou

verte, pour le captage des eaux souterraines.

L'ouverture de ces galeries nécessite un
personnel et un outillage spéciaux : le simple

terrassier est remplacé ]>ar l'ouvrier mineur
et le transport des déblais se fait sur ruils,

avec des vagonnels genre Decauvilb-. Si

IJES K.VLX SOLTj:HR.UNES

avec la tranchée ouverte on ne peut aller qu'à

une profjndeur de quelques mètres seule-

ment, avec la galerie souterraine, ou n'a

d'autres limite que l'épaisseur de la couche
aquifère.

Très souvent cette couche aquifère est très

profonde et rien ne parait l'indiquer aux
yeux non prévenus.

C'est alors que la connaissance de la géo-

logie d'une région est d'un grand secours

pour déterminer les points où devront se

faire les travaux.

l'ar exemple, il sera possible de connaître

l'épaisseur d'une couche de basalte, de

tuf, etc., leur niveau d'aflleuremenl leur di-

rection, etc. Ces connaissances sont plus fa-

ciles à acquérir, s'il existe déjà des travaux

importants dans la région, comme des tran-

chées pour le passage d'une route, d'une

voie ferrée, tunnels.

Ceci dit, voyons quels sont les endroits où

l'on opérera avec les plus grandes chances
de succès. C'est l'origine d'un thalweg qui

est indiquée.

Toutefois, on peut obtenir de bons résul-

tats, en ouvrant une galerie sur l'un ou sur

l'autre versant, si la disposition des couches

l'indique.

Plusieurs cas peuvent se présenter :

1° Paierie ouvert: dans une vallée syncli-

nale.On appelle vallée synclinale, celle formée

par un plissement concave du sol, lors du
refroidissement du globe terrestre ; c'est

une vallée naturelle, contrairement aux vai-

lles d'érosion qui sont des vallées acciden-

telles.

Quand on a à faire des recherches dans
une vallée synclinale, on doit choisir l'inter-

section de deux plis à moins que certains

indices fassent pr(''frTer l'origine du pli prin-

cipal.

La galerie, devra être ouverte autant que
possible, au bas d'une pente rapide, condition

dont nous allons faire saisir toule l'impor-

tance.

Supposons, en elTet. que la pente superfi-

cielle soil de 30 centimètres par mètre, ce qui

n'a rien d'excessif. Admettons qu'on creuse

une galerie de 100 mètres de long; la pente

donnée à cette dernière étant, toujours

d'après notre hypothèse, de un centim'>tre

par mètre courant, la galerie aura à son extré-

mité amont une profondeur de 30 mètres,

moins 1 mètre, soit 29 mètres. Si la pente

n'est que de 13 mètres, on n'aura (|ue 14 mè-
tres de profondeur à la même distance, les

couches traversées étant de moindre inipor-
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lance, on risque, toutes choses égales d'ail-

leurs, d'avoir moitié moins d'eau.

Ou'on traverse le basalte ou toute autre

roche volcanique, comme la serpentine, qu'on

ouvre la galerie dans le granit à blocs

séparés par des diaclases ou le schiste com-
pact à une certaine distance de la surface,

l'ébranlement produit par les coups de mine
amènera l'eau à la galerie, qui joue ici le n'ile

du robinet d'un foudre, d'un aspirateur.

Comme nous l'avons dit pour les tranchées,

Usera bon à l'extrémité de la galerie princi-

pale, de faire deux autres galeries quidonne-
ront à l'ensemble la forme d'un T et permet-

tront d'accaparer tous les filets liquides d'un

hassin d'alimentation relativement vaste,

comparé à la longueur des galeries ouvertes.

Le transport des déblais peut être fait avec

des brouettes, qu'on fait rouler sur des ma-
driers, jusqu'à concurrence d'une distance

de oô à (iO mètres et si on n'a pas les moyens
de se procurer un matériel Decauville.

"i" Galerié'ouverte entre deux couches^i/èolo-

gif/ues.— La galerie de captagepeut être faite

soit à un point quelconque du thalweg, soit

sur l'un des versants, si un ou plusieurs signes

extérieurs l'indiquent et surtout si ce versant

a une grande surface; l'examen du relief du

sol peut être ici comme toujours d'un grand

secours.

Nous ne dirons rien des prix de revient qui

varient d'ailleurs à l'infini.

Les lecteurs pardonneront certaines répé-

titions inévitables iCt parfois indispensables.

Quant à nous, nous serons satisfait, si celle

modeste élude peut être jugée utile.

LÉON Rev,

Iiiplômé lie l'Ecole .ragrieiilUirc 'lo Miintj'Ollier^

piicien pegisSfur.

LES RÉCOLTES EN ROUMANIE

[Bucarest le 4/17 novembre 190'.

Dans cette dernière décade nous avons eu un
changement subit de température; le thermo-

mètre qui marquait auparavant une moyenne
de 12 à 13 degrés au-dessus de zéro, est tombé
jusqu'à 4 sous zéro pendant la nuit; une journée

entière il a même neii;é. .Maintenant la tempéra-

ture s'est de nouveau radoucie et il est tombé de

petites pluies dans presque tout le pays.

Les semailles de blé et d'orge d'hiver sont très

en retard; sauf sept à huit districts de Moldavie,

où les blés sont très bien levés et où l'on a Jiï

même les faire paître par les moutons tant la

végétation était avancée, dans presque tout le

Teste du pays les blés n'ont pas encore levé : et,

pour ce qui est des orges d'hiver, je les crois

presque partout fortement compromises.

A la suite des petites pluies que nous avons

eues, nos cultivateurs donnent un dernier effort :

les uns sèment encore du blé, d'autres se hâtent

de fdire leurs guérets pour les céréales de prin-

temps.

Les résultats de la récolte d'été ont été publiés

par le Ministère de l'Agriculture : les chiffres

officiels confirment en tous points les évalua-

tions et les renseignements que j'avais commu-
niqués dans mes précédentes correspondances.

En voici le tableau succinct des rendements
pour la grande et la petite propriété :

Grande ptopriélé.
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absolue des progrès de la science agricole mo-
derne. Ainsi on y décrète rétablissement de pâ-

lurases sur les lorrains de culture achetés par

force aux propriétaires, au lieu d'i'ncourager la

staluJiatinn et la culture des plantes fourragères,

culture qui à p'-u près u'existe pas dans le pays;

on oblige propriétaires et paysans à déclarer, six

mois à l'avance, la rotation de leurs assolements,

et, eu cas de culture d'une autre plante sur les

étendues indiquées, amendes, prison : comme si

un assolement peut être fixe, immuable, et ne

dépondait pas aussi du climat et des variations

atmosphériques; la loi prône l'assolement trien-

nal avec jachère, et pas la jachère morte mais

la jachère pâture : c'esL-à-dire un système con-

damné partout et par tous, qui, dans notre pays

même, a donné les plus tristes résultais, et cet

édit vient justement au moment où nos agricul-

teurs ont à adopter la culture aJtuine avec légu-

mineuses et fouriagères. C'est de l'aberration! II

Heureusement, ce projet est fortement com-
battu par tous les gens sensés et par la plus

grande partie des propriétaires enrégimentés
dans le parti actuellement au pouvoir. Espérons
que les Chambres mettront le holà à toutes ces

élucobrations d'eulauls et modilieront de fond

en comble cette soi-disant loi agricole rédigée par

des gens qui ne connaissent pas le premier mot
de la science agricole.

N. RosErn-BiLA.\Esco.

LA SITUATION AGRICOLE DANS L'AYEYRON

U.NE CULTUril' DE SOLANUM COMMERSONI

Après quarante jours de pluies presque inin-

terrompues et d'inondations désastreuses, nous
semblons entrer, aujourd'hui t.ï novembre, dans
une période de temps sec et froid. Puisse-t-elle

durer au moins autant que l'autre 1

Il reste à effectuer un bon tiers des semailles

de froment, de seigle, d'avoine, sinon la moitié.

La saison est maintenant bien tardive, et peut-

être vaudra-t-il mieux les renvoyer, sauf pour le

seigle, au mois de janvier ou de février.

Celles qui purent être effectuées^en septembre,

avant les pluies, ont plutOl bon aspect. Mais

elles ont été si abondamment lavées et relavées,

qu'il serait téméraire, je crois, d'en augurer
beaucoup de bien.

11 semble impossible iju'avec toutes ces inon-

dations la partie azotée des engrais, non encore
utilisi-e par les jeunes céréales, n'ait pas été en-

traînée dans le sous-sol.

L'élément azoté fera donc défaut au prin-

temps, alors 'que sa présence est le plus indis-

pensable. Il y a lieu de craindre i|u'à cette date

nos blés et avoines ne nous donnent guère satis-

faction. Pour les remettre, il faudra user des

fumures azotées, et des fumures phosphatées
aussi, en couverture.

Beaucoup de cullivateiu-s n'ont pas encore
commencé l'arracliage des pommes de terre.

Ceux qui ont effectué ce travail. n'ont pu le faire

qu'en ramassant les tubenules sur un sol

affreusement détrempé, etjcomme en plein bour-

bier. Aussi, la pourriture fait-elle dn grands dé-
gâts. Elle sévit également sur les pommes de
terre ^entrée^ au cellier et sur celles qui sont

encore dan* les champs.
Des expériences déjà faites sur le Solaiium

Commersoni, l'on avait conclu que cette plante

aimait beaucoup les terrains humides, qu'elle

s'y portait fort bien, alors que les autres variétés

de pommes de terre ne pouvaient y vivre, iir, ce

qui m'arriva prouve qu'il faut eu rabattre de
cette prétendue aptitude du Commersoni à braver

l'humidité.

^lais que je rappelle d'abord les conditions de

mon expérience. En 1906, je fis venir de chez

M. Forgeot quelques kilogr. de Solanum Com-
mersoni. Ce sont les tubercules issus de ces

plants, et récoltés en octobre 190G, que j'ai

plantés en avril 190".

Mon sol est argilo-calcaire assez compacte; il «e

fendille par l'effet de la sécheresse. 11 avait reçu

au printemps une bonne dose de fumier de

ferme, en outre une dose non moins forte de

superphosphate au moment de la plantation et,

au mois de juin, en couverturo, l'équivalent de

400 Uilogr. de nitrate de soude par hectare.

Je plantai 2iJ0 taillons du pjids moyen de

00 grammes, à ;iO centimètres l'un de l'autre, sur

des lignes également distantes de '60 centimètres

entre elles. Le poids total des plants était de

II) kilogr. Ils couvraient une superficie de

1 are 25 centiares.

A partir du commencement de juin jusqu'aux

premiers jours de septembre, absence totale de

pluie, .le n'arrosai point. Mes Commersoni souf-

fraient visiblement de la sécheresse.

J'avais planté côte à côte, et dans les mêmes
conditions de fumure, une égale quantité de

pommes de terres Institut de Beauvais et de

pommes de terre Czarine. Ces deux variétés

semblaient mieux résister à la sécheresse. Leurs

pampres avaient plus de développement.

-V la fin septembre, ceux de Yltistitut de Ileau-

vais étant à peu près secs, je procédai à l'arra-

chage. Le rendement fut de IT")_kilogr. de tuber-

cules parfaitement sains et de bonne moyenne
grosseur. A ce moment, S. Commersoni el Czarine

étaient encore partiellement verts. Je les laissai

en place. Une vingtaine de pieds de Commersoni

paraissaient malades : leurs feuilles avaient des

taches noires. .Nous i-rùmes reconnaître labacillus

solanincola. C:n>'()i(; n'offrait aucune apparence de

maladie.

Avec octobre commença le régime des pluies

torrentielles et des inondations. Mes Commersoni

reverdirent à vue d'œil. et les Heurs se montrèrent
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Ue nouveau sur beaucoup de pieds. Je vis uppa-

•raitre aussi des ijerraes nouveaux provenant de

tubercules qui, par l'eflet de la sécberesse, étaient

arrivés liâtivenieiil à maturité.

Les deux derniers jours d'octobre, j'arrachai

CMiine et Commersoni qui me donnèrent respec-

tivement 18'j kilot'r. et 250 kilogr. de tubercules.

Ceux di' Cziirine étaient aussi gros que les autres.

mais moins nombreux ; on en trouvait pas mal

de 500 à 8U0 grammes.
Comme rendement, ce n'était pas mauvais,

c'était même bien pour Cominersuni. Mais, hélas,

quelle pourriture I .\ous eliectuons un triage, et

sur -ioO kilogr. nous trouvons, le troisième jour

après l'arrachage, 40 kilogr. de tubercules gàlés!

Tandis que sur iSokiiogr., ('zaïine nous en donne

seulement 2 kilogr. de gâtés.

Depuis lors, plus de deux semaines sont passées.

Chaque jour, nous avons renouvelé l'opération

du triage, tant des Czarine que des Commersoni,

que nous avons eu soin d'étaler à l'aise sur une

claiie-voie, et de sortir au grand air lorsque Je

temps l'a permis.

Or, à l'heure actuelle, c'est pins de 100 kilogr.

de Cominei-soni attaqués Je pourriture que nous

avons dû mettre de côté ;
tandis que nous avons

eu seulement une dizaine de kilogrammes de

Czai'inc à rejeter.

S'il est vrai, comme on l'avait cru jusqu'ici,

que Commersoni aime .^humidité, c'est en tout

cas une humidité relative, et non pas un bain

prolongé dans la vase.

Car je dois ajouter ceci ; ma parcelle de Com-

mersoni a été quatre ou cinq fois recouverte

pendant des demi journées, par l'eau de la rivière

voisine débordée. La parcelle de Czarine se trou-

vant à un niveau un peu plus élevé, n'a pas été

inondée de cette manière, et n'a reçu que l'eau

tombée directement du ciel.

Et raainteuant, nous consommons chaque jour

nos Commersoni dans la crainte de ne pas pou-

voir conserver un seul tubercule.

Frites, ces pommes de terre nous paraissent

bonnes; bonnes aussi, en salade. Dans la soupe,

nous les apprécions moins ; elles restent dures

et cuisent difficilement.

Je constaterai en terminant que de Commersoni

je n'ai pas obtenu un seul tubercule aérien.

FeRXAND lE liAKHAU.

LE CHEVAL CAMAR&UE

L'origine du cheval Camargue est assez dou-

teuse. D'après Sanson, il proviendrait d'un cer-

tain nombre de juments abandoiniées par les

Maures et les Sarrasins lors de leurs invasions,

Fig. 107. — Mâle ou Gr/f/i'O'i d'une inana'le de Caiiiargtie.

etjqui y tirent souche. D'autres auteurs font re-

monter l'origine de cette race aux chevaux nu-

mides amenés par les Romains, également lors

de leurs invasions. Enfin, d'après Huzard, la race

Camargue doit son origine au haras libre fondé

en 17o3 par ordre de Louis XV. Cependant '^n
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rapporte qu'Arrègo, évêque de Nimesau VII» siè-

cle, faisait ses tournées pastorales sur «le petits

chevaux île race Camargue. Quoi qu'il en soit,

c'est sous Louis XV iiue l'élevage de celte race

prit une grande extension, car on comptait alors

4,000 juments. Depuis, graduellement, elle perdit

de l'imporlance, surtout depuis l'introdutlion

des batteuses pour dépiquer les céréales, opéra-

lion elTecluée autrefois par le pied des clievaux;

elle finira même par disparaître dans un avenir

très prochain.

IClle Jouit cependant d'une certaine renommée
sur tout le littoral méditerranéen, mais peut-

être plus par son origine et bon mode de vie tout

spécial que par ses avantages au point de vue
économique.
La description très exacte faite parCiayot est

la suivante :

« Il est petit, sa taille varie peu et mesure
d^.SS à l'".34: rarement il grandit assez pour
être pris dans la cavalerie légère. Il a une robe

gris-blanc, exceptionnellement gris de fer, ale-

zans et même bais. Sa tête est généralement
carrée et bien attachée, quoique grosse et par-
fois busquée. Les oreilles sont courtes et écar-

tées, l'œil est vif, à fleur de tète.

« L'encolure est droite, grêle, parfois renversée
(fig. 107). L'épaule est droite et courte, mais le gar-

rot manque un peu d'élévation. Le dos est saillant,

le rein est large, mais long et mal attaché. La
croupe est courte, avalée, souvent tranchante
comme chez le mulet. Les cuisses sont maigres,
les jarrets sont étroits et clos, mais épais et

forts; les e.xtrémités sont sèches, mais tro|)

minces.

"^L'articulation du genou est faible et le tendon
failli, les paturons sont courts. Le pied est très

sûr et de bonne nature, mais large et quel-

quefois un peu plat. Le cheval Camargue est

agile, sobre, vif, courageux, capable de résister

aux longues abstinences comme aux intempéries.

11 se reproduit toujours le même depuis des
siècles, malgré l'étal de détresse dans lequel le

retiennent l'oubli et l'incurie. »

Le mode d'élevage est très particulier ; les pro-
priétaires réunissent leurs bêtes en troupes appe-
lées manades, comprenant quelquefois une cen-
taine d'animaux. Au printemps, on divise les

manades par groupe de 20 à 30 juments avec un

mâle ou grignon (fig. 107), afin d'isoler et d'éviter

les rivalités des chevaux entiers.

La naissance des poulains a généralement lieu

en mars et avril. Depuis que les juments ne sont

plus épuisées au repiquage des céréales, elles

entrent toutes en gestation. Les saillies se font

en liberté durant les mois de mai, juin et même
juillet.

En été, comme toute nourriture, les chevaux

n'ont que quelques plantes brûlées par le soleil,

et ont souvent des diflicullés pour se désaltérer.

En automne, après les pluies, la végétation re-

parait et procure une abondance relative jus-

qu'aux froids de l'hiver.

L'hiver est de beaucoup la saison la plus dure

pour ces animaux. Les roseaux qui leur servent

de nourriture sont souvent Nubmergés. les autres-

plantes détruites par les gelées. Ils ont alors sans

cesse à lutter contre la faim et cela durant jan-

vier, février et mars. Le printemps vient mettre

un ternie à leur souffrance et dans peu de temps
ils réparent leurs pertes.

(iardés à l'écurie où on leur distribue une

nourriture abondante, ils perdent diflicilement

l'instinct sauvage, à moins toutefois qu'on les

prenne jeunes et qu'on les soumette aux exi-

gence de la ferme.

Le travail favori du cheval de Camargue est la

poursuite du taureau; dans cet exercice il est ca-

pable de fournir une course de plusieurs lieues

avec une vitesse et une agilité sans égale. Sur le

littoral méditerranéen il est encore utilisé aux

petits services des fermes. Les poulains âgés de

I an à 18 mois se vendent de 100 à 120 francs,

d'autres fois ils sont conservés jusqu'à l'âge de

3 ou 4 ans et se payent alors de 300 à 100 francs,

suivant leurs qualités. Le principal marché se

tient à Arles. >Ui évalue à environ "lO francs les

frais de gardiennage et de nourriture par cheval.

De nombreux essais de croii^ement ont été

tentés soit avec l'arabe, soit même avec le pur

sang anglais, mais les résultats ont été pour la

plupart négatifs, principalement avec le pur

sang anglais dont les différences sont trop

grandes. Cependant certains propriétaires ob-

tiennent une amélioration très sensible par une

sélection très sévèie, les types sont plus harmo-

nieux, les aplombs des membres laissant rare-

ment à désirer.

E. TSCIIAEN.

DOMÉES NUMÉEIQUES SUR LE FUMIER

Lorsqu'il .s'agit de dresser le projet d'éta-

blissement d'une fumière pour une exploi-

tation déterminée, le premier point à fixer

est relatif au poids de fumier qui pourra èlre

produit annuellement.

Connaissant ensuite le poids moyen du
mètre cube de fumier à dill'érents états, on

pourra déterminer le volume occupé : puis.

selon l'épaisseur du las elle nombre d'enlè-

vements par an, un simple calcul donnera la

surface à consacrer à lu fosse ou à la plalc-

forme à fumier.

En principe, le fumier produit par juur

par un animal en stabulation permanente
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représente le poids de sa litière, plus celui

de toutes ses déjections solides, et une
grande par ie de ses déjections liquides.

Lorsqu'il s'agit d'un animal de travail, ou
passant un certain temps au pâturage, le fu-

mier produit est représenté par le poids de

sa litière et une partie seulement de celui de

ses déjections.

D'autre part, le poids des déjections, pour
une même espèce animale exploitée dans
un but délerminé, est en relation avec celui

de sa ration, variable suivant la compo-
sition des aliments plus ou moins aqueuxj,

et la ration dépend, de son cùté, du poids de

l'animal.

Ce qui précède explique la diversité des

méthodes employées par les agronomes pour
évaluer la production du fumier, qu'ils ont

estimé en fonction :

Des aliment^,

Des litières.

Ou du poids vif des animaux.

Ajoutons qu'il nous semble préférable de

se baser sur les aliments [et sur les litières.

Les résultats constatés varient énormément
d'un observateur à un autre par suite des
conditions dans lesquelles étaient placés les

animaux et des soins donnés aux fumiers;

voici, d'ailleurs, les données numériques que
nous avons pu réunir sur la question.

*
* «

Nous ne nous occupons ici que de la ijuan-

liti; produite et non de la qualité du fumier.

Au point de vue agricole, ce n'est pas le poids

total qu'on doitjconsidérer, mais bien la com-
position chimique de l'engrais, qui contient

le plus souvent une forte proportion d'eau

dont la manutention est coiileuse. Sauf dans

les pays à pâturages, où les animaux n'ont

pas de litière, et où on ne recueille que

les déjections solides, généralement le fumier

contient 70 à 80 d'eau, de sorte que,

nous devons le faire remarquer de suite,

quand l'on donne une fumure à la dose de

60,000 kilogr. par hectare, on manipule et

on transporte, dans les champs, de ii,000 à

48,000 kilogr. d'eau par hectare .'

Si nous avons insisté sur celte question,

c'est qu'elle intéresse une autre partie de

notre enseignement du Génie rural : tout

transport par les mauvais chemins et dans les

champs est cotiteux, par suite de l'énergie

nécessitée, due à un coefficient de roule-

-ment d'autant plus élevé qu'on considère des

véhicules médiocres. Il n'est pas de notre

compétence de chercher comment on pour-

rait diminuer l'énorme poids d'eau trans-

porté avec le tumier, à une époque de l'an-

née où les terres n'ont guère besoin d'un

apport d'eau.

Ce que nous venons de dire n'a d'autre but

que d'indiquer qu'en Agriculture, comme
dans toute aulri' industrie, il n'y a pas que

les applications d'une seule Science à envisa-

sager, mais bien les relations qui existent

entre plusieurs. 11 faudrait que la Chimie

nous montrât, ([u'en appliquant ses conseils,

on obtient un supplément de quelques kilo-

grammes d'azote au prix de 1 fr. à 1 fr. 30)

dont la valeur doit dépasser l'intérêt du capi-

tal .consacré à une grande fumière, plus les

frais des manutentions répétées pour confec-

tionner un bon fumier, plus enfin les frais

de chargement et de transport d'un énorme

poids d'eau dans les champs.

Schwerz a cherché le rapport qui pouvait

exister entre le poids du fumier produit et

et celui des aliments consommés: il a admis

que 100 kilogr. de matière sèche des ali-

ments produisent 173 kilogr. de fumier, alors

que Siedel indiquait 300 kilogr. de fumier;

Schwerz disait aussi que 100 kilogr. de li-

tière produisent -200 kilogr. de fumier.

Plusieurs auteurs, avec Thaér, admettent

que 100 kilogr. de fourrage sec et de litière

donnent de "200 à 230 kilogr. de fumier.

Suivant Lecouteux, il suffit, pour obtenir le

poids de fumier produit, de multiplier la

somme de la litière et du fourrage donnés à

l'animal, par les coefficients suivants ;

.\niiiiaux de travail l-lû

Betes à I'engrais'st.aliulation per-

manente 2.2.5

Bêtes à laine 1 CO

A la suite d'expériences, Block a donné les

chiffres ci-dessous, représen tant le fumier

produit suivantles aliments ou la litière four-

nis à divers mammifères.
l-'UMIER

,1,.

^

'.le Jo

aliments: chevaL \aclio. moulon.

100'' de seigle donnent i\i^ " "

100 d'avoine 204 » lU
100 de foin n2 2i:3 123

100 de paille de seigle, de

froment, d'orge, d'a-

voine ou de pois;... liJS 2tl8 111

100 de pommes de terre... •> SS 38

100 de betteraves, carottes. » 38

100 de rutabagas » liS "

100 de trèUe vert " 66 >

Litières :

100'' de paille seigle, fro-

ment 220 260 200
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Le poids total des aliments donnés chaque

jour, varie selon les animaux avec leur taille,

la nature de leur spéculation et la composi-

tion des aliments, ces derniers pouvant être

plus ou moins concentrés. A titre d'exem-

ples, uuus indiquerons les chillTres suivants

relevés dans les ouvrages d'Emile Thierry ( J ;:

Cheuiiux:

(le cullure, du poids de oOO kilogr.,

travaillant au pas
(lu pciiilsdc tiOO à 700 kilog. travail-

vailUnt au pas à un service pé-

nible

de gros trait rapide, du poids de

.ilimenls :

Eau
Matière sèche

l^oids total
des râlions.

Poids total.

iJeJeclioNS :

Eau
Matière séclie.

IB^S

19i<0

Homme

ES SUR LE FLMIEH

.i.Ki kilogr n":i il la^e

de 5(10 kilogr. travaillant au pas... aO.5 a H.ô
de jUU kilogr. travaillant aux allu-

res vives n.â à 21 .3

de .'iOO à COU kilogr. des tramways
de l'iiris '.

.

15.1

Ane du poids de 300 à 3;i0 kilogr 10.0

Bœufs et vaches :

Bœuf de travail du poids de yOO".. 1.8 û 19.3

Vache laitière, du poids de uOU ".. 03.0 à iS.O

D'après Lefour,lcs aliments consommés et

les déjections fournies approximativement en

24 heures, par 100 kilogr. de poids vivant de

l'homme et de divers animaux, sont :

Ghoval. N .i'-lu?. _M.>utuii.

l'oids total.

3k7!i



quoi, dans les fermes à céréales^n peut pro-

duire annuellement un poids élevé de fumier

par tonne de bétail entretenu sur le domaine,
alors qu'il ne peut en être ainsi dans les

exploitations qui récoltant peu de paille,

comme par exemple dans le Midi (cultures

arbustives) ou dans les pays à pâturages;

c'est pour ce motif qu'on est conduit à

adopter des dispositifs spéciaux d'étables

(comme les types de Hollande et des Etats-

Unis), ou à remplacer les pailles par

d'autres produits (ajoncs, fougères, tourbe,

mousse, feuilles, etc.) :

Dans le Midi, la paille qui fait défaut est

remplacée par de la terre ; à la Saulsaie on en

donnait environ -23 kilogr. par jour et par
vache ; dans le département de Vaucluse
(d'après de Gasparin) on donnait 3 à 4 kilogr.

de terre par mouton et par jour : à la Saul-

saie on employait aussi par^bœuf et par jour

une litière composée de :

SOCIÉTÉ NATIONALE DAGHICUI.TURE DE FBANCE

! Cendres 4'-

j

l'IAtre 0.:,

,

Paille coupée 3.0

699

L'emplf>i de la paille hachée, par bouls

d'au moins O^.OS à 0"'.10 de longueur, permet
de réaliser une économie de litière et par
suite de diminuer le cube du fumier produit;

enfin on a proposé, en Angleterre, de sup-

primer complètement les litières en plaçant

les animaux sur des planchers à claire-voie;

en Hollande et en Amérique les animaux,
placés sur un planclier joinlif, uont qu'une
litière insignifiante et souvent aucune. Ces

i
pratiques sont à étudier et leur application

peut rendre des services dans les mauvaises
années, lorsque le peu de paille de l'exploi-

tation doit être utilisée comme matière

alimentaire pour le bétail.

Max Hi.NUEL.MANN.

(A suivre.)

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRAN(]E

Les dernières séances de la Société nationale

d'.Xgriculture ont été Irrs courtes, en tant, tout

au moins, que séances publiques • la société s'est

formée, au contraire, en lontrs comités secrets

pour entendre la lecture des rapports des mem-
bres des diverses sections au sujet des prix et

médailles à décerner à la fin de l'année.

. Une question, toutefois, a donné lieu à une
discussion très intéressante (séances du 30 oc-
tobre et Cl novembre)

; c'est la question du
mélayage traitée successivement par MM. Marcel
Vacher, H. Sagnier et A.-Ch. Girard.

Observations sur le métayage.

M. Marcel. Vacher. Le concours départemental
de la Société d'agriculture da l'Allier, qui s'est

tenu cette année à Monlmarault avec un grand
succès, a été une nouvelle occasion de constater

que le métayage était un merveilleux instrument
de [progrès agricole et de progrès social et que
sa malléabilité était remarquable. En elTet, con-
trairement aux critiques bien souvent émises,

critiques qui ne résistent pas à l'examen sérieux
des choses, le métayage moderne tel qu'il fui

conçu et pratiqué par nombre d'agriculteurs de
l'Allier a fait ses preuves : il a résisté aux crises

redoutables et il n'est aucun progrès cultural

qu'il n'ait adopté sans succès.

Ce oui a particulièrement frappé les membres
de la commission des primes de culture dans le

canton de Montmarault, est le bon accord qui
partout préside aux relations entre propriétaire

et métayer. Et à la vérité, ajoute M. Marcel
Vacher ce bon accord, cette confiance réciproque
qui doivent être à la base de tout contrat de
métayage, ne sont-ils pas les indispensables gages

de succès de l'entreprise, et ne sont-ils pas à

eux seuls sultisants pour l'expliquer.

Il y a deux ans cependant, quelques petits

nuages s'étaient levés à l'horizon. Un syndicat

de métayers, affilié à la Bourse du travail dès sa

naissance, s'était constitué dans plusieurs com-
munes des arrondissements de Moulins et de la

Palisse ; mais il semble aujourd'hui, si les nuages
s'aperçoivent encore à 1 horizon, que .le temps
se soit remis au calme.

Dans tous les cas, fait observer M. Marcel

Vacher, nul n'a la prétention de croire que pour
bon qu'il soit, le métayage soit une institution

parfaite, qui no puisse plus se perfectionner

encore. Depuis cent ans que d'heureux perfec-

tionnements se sont réalisés dans le métayage !

Les modifications déjà apportées, l'efTort parti-

culier de la Société d'agriculture de l'Allier et de
son président pour défendre et améliorer ce

métayage, témoignent que toutes les bonnes
volontés sont ouvertes an progrès et prêtes à

envisager toutes les heureuses modifications qui

peuvent être apportées au contrat.

Dans l'Allier, le mélayage a assuré la prospé-

rité de l'agriculture, et si le propriétaire a tout

lieu de se féliciter de ce mode de faire valoir, le

métayer y tient également, car le métayage a

créé le bien-être, et dans certains cas la fortune

des métayers. Aus^i, dans l'Allier, propriétaires

et métayers restent attachés à cette vieille for-

mule d'association du capital et du travail.

M. H. Sagnier a toujours été heureux de rendre

justice à ce système d'exploitation qui a rendu
et rend de très grands services; mais on doit

reconnaître que, sinon dans le Bourbonnais, du
moins dans d'autres régions, la pratique du mé-
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tayage se heurle à des difficultés qui peuvent
justifier la mauvaise humeur de la part des mé-
tayers.

On doit d'aliord regretter que. dans le nombre
de circonstances, le principe même du métayage,
c'est-à-dire l'association du proprii'taire et du
cultivateur, soit violé par l'intervention d'un

fermier gi^néral. C'est un intermédiaire qui se

substitue au propriétaire, et qui tout naturelle-

ment est enclin à demander aux métayers non
seulement la valeur du fermage qu'il paie, mais
aussi son profit personnel. Dans de telles condi-

tions, il est le plus souvent impossible que le

métayer trouve, dans [son travail, l'amélioration

de sa condition et de celle de sa famille.

Une autre cause inilue sur le succès de la cul-

ture par métayage ; dan? maintes circonstances,

c'est l'exagération de la prestation colonique,

c'est-à-dire de la somme d'argent que le mé-
tayer doit verser à son propriétaire avant [tout

partage. Dans quelques régions de la France,

notamment dans le Sud-Ouest, des propriétaires

exigent des prestations coloniques exorbitantes,

qui dépassent la proportion raisonnable, et alors

c'est la misère pour le métayer. Gomment se

jilaindre alors qu'il déserte la campagne?
jU. Marcel Vacher répond à M. H. Sagoier, qu'en

ce qui concerne les fermiers généraux, intermé-
diaires dont il serait à désirer, la dispaiition, si

la chose était toujours possible, si le proprié-

taire pouvait toujours s'occuper directement de
sa culture, résider sur sa terre, etc., il faut

prendre garde, toutefois, de généraliser; les faits

sont là pour nous démontrer qu'en nombre de
cas les fermiers généraux ont été les promoteurs
éclairés du progrès agricole, à un moment oii

les connaissances agricoles étaient encore peu
vulgarisées, et alors que les avances nécessaires

pour le fermage direct par le métayer n'étaient

pas suflisanles. S'il existe des fermiers généraux
qui ont abusé de leur situation, en se montrant
vis-à-vis de leurs métayers un peu trop Apres au
gain, il existe aussi des fermiers généraux qui
sont conscients de leur devoir, et savent le rem-
plir en toute équité et en toute bienveillance.

En ce qui concerne la prestation colonique, si

elle cesserait de se justifier dès lors qu'elle ten-
drait à sortir des limites de l'équitable partage
des charges et produits, et à devenir un instru-

ment de pressurage vis-à-vis des métayers, elle

se justifie, au contraire, chaque fois qu'elle re-

présente la part des produits ou jouissances
dont le métayer a seul profité.

Suivant les milieux, nombre de produits ne se

partaient pas et sont abandonnés au métayer -,11

en est de même de certaines dépenses ou cer-

taines [avances c|ui sont entièrement à la charge
du pr ipriétaire.

C'est ainsi, par exemple, i|ue Ir propriétaire

paie tous les impôts incombant à la propriété;

qu'il fait les avances pour les améliorations fon-

cières, drainage, irrigations, constructions nou-
velles, cheptel de fer, etc. Le métayer jouit

d'une maison qui chaque jour devient plus con-
fortable, d'un jardin, des produits du laitage

après sevrage des veaux, des œufs, etc.

Enlin, ajoute M. Marcel Vacher, il ne faut pas
oublier que cette coutume, que nous rencontrons
dans tous les pays de métayage, est acceptée par
consentement mutuel entre les parties.

M. .1. Ch. Girard regrette que partout en
France, le métayage, là où ce système de faire

valoir s'applique, ne soit pas dans l'état de pros-

périté du métayage de l'Allier. Dans le Sud-
Ouest, par exemple, le colon gagne péniblement
sa vie, le propriétaire doit se préoccuper de ne

pas aggraver la charge du métayer et précisé-

ment la question de la prestation colonique est

une cause, souvent, de sourd mécontentement
et de récrimination dans le monde des métayers.

M. A. Ch. (iirard, depuis longtemps et eu
grand, pratique le métayage dans la région du
Sud-Ouest, il l'a étudié avec le plus grand soin.

Or, il a cru se rapprocher le mieux possible de

l'équité en rendant la prestation colonique égale

à la moitié des impôts payés pur la métairie;

cette condition est. du reste, acceptée sans ar-

riére-pensée, car elle répond bien au principe

même du métayage qui établit le partage des

bénéfices et des dépenses.

Il est certain que tous les efforts des proprié-

taires, dans les régions où le métayage est en

décadence, doivent tendre à amener ilatis les po-

pulations un peu de ce bien être qui seul pourra

améliorer la situation actuelle et conjurer la

crise du métayage.

H. lIlTlF.R.

CORRESPONDANCE

— M. C. \flaute-Garonnc). — Des pluies per-
sistantes vous empêchent de semer maintenant
vos blés d'automne. Quelles sont les variétés de
blé de printemps que vous pourriez semer dans
les environs de Toulouse ? L'échaudage est l'ac-

cident que vous craignez le plus.

N'attendez pas précisément le printemps, mais
en janvier si le temps le permet, si les terres

sont en état d'être travaillées, semez vos blés et

comme variétés prenez le Hieti, variété précoce
et très résistante à la rouille, deux qualités de

premier ordre pour votre région; prenez encore

le blé bitrbu du Ilniissillon, le 6/e lidrisson barbu;

essayez même le Japhct. — (H. H.)

— N" 9177 ÎEspagnc). — C'est par des étuvages

à la vapeur répétés que vous atténuerez le goût
I de vermouth qui imprègne le bois; à défaut de

courant de vapeur, des rinçages à l'eau bouil-

lante peuvent atteindre le même but;— ils seront

utilement complétés par des lavages à l'eau de

cristaux (carbonate de potasse), à la dose de

i kilogr. dans 10 litres d'eau chaude.— (1,. Mth).



— N" 9728 {lioiimanie). — Vous voulez établir

un potager sur une terre fertile, en état de

vieux pâturage, et vous disposez d'abondants

fumiers, détritus de paille, cendres, etc. Ce sont

là d'excellentes conditions pour l'établissement

d'un potager. Votre premier soin devra être de

donner un labour de défoncement aussi profond

que possible, 50 à 00 centimètres. Vous incor-

porerez en même temps au sol la plus grande

masse possible de fumier, détritus organiques,

300 à 400 Ivilogr. par are au minimum, et de

même vous apporterez dans ce sol les cendres

minérales dont vous disposez.

i" Vous voulez, le jardin établi, cultiver surtout

des laitues et vous nous demandez comment dis-

poser le terrain pour l'arrosage : le mieux nous

semble de disposer le terrain en bandes de

i mètre et l'^.îiO de largeur et ^d'irriguer par in-

filtration en faisant circuler l'eau dans de petits

sillons creusés autour de ces bandes; dans ces

conditions, les plantes telles que les salades peu-

vent utiliser de ^15,000 à 20,000 mètres cubes

d'eau par an et par hectare.

Si vous voulez arroser par aspersion à l'aide

d'arrosoirs ou mieux d'une lance, il convient

d'arroser chaque jour pendant la période d'été,

de préférence le soir; vous cessez d'arroser quand
vous voyez que l'eau ne s'écoule plus à travers le

sol et forme flaijue à la surface. Pendant la pé-

riode d'été, il faut bien alors coinpter une dé-

pense en eau, dans ces conditions, de "lOO litres

par are et par jour.

3° 10 à io millimètres de hauteur d'eau cor-

respondent à une très bonne pluie, au moins
dans les régions tempérées. — (H. H.).

— M° 9208 [Eapaijne). — Vous trouverez les

bascules pour peser les animaux, chez M. Boé-

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE "01

Paupier, U, chemin du Parc, à Paris. — (M. R.)

— N» 9009 [Mexique]. — Vos terres argileuses

sont très fortes ; après le labour, la terre se

prend en mottes excessivement dures et vous
n'avez aucun instrument propre à détruire ces

mottes en plombant le moins possible le sol :

essayez la herse norvégienne du constructeur
dont vous nous pailez ; l'emploi de la chaux et

surtout celui des matières organiques, comme
le fumier et les engrais verts, peut modifier les

propriétés physiques de votre terre en rendant
plus faciles et plus économiques les travaux de
culture. — (M. R.)

— N° 9302 [Espagne]. — Xous vous engageons
de vous adresser directement au Président de la

Chambre syndicale des Cuirs et Peaux de France,

10, rue de Lancry, à Paris. — (M. R.)

— N" 920'J [Espagne]. — Il n'est pas possible de
répondre d'une façon exacte à vos questions. —
Par exemple, vous nous demandez quel exem-
plaire des trois é(hantillons A. I). C. correspond
exactement à la mollasse du miocène. .Mais dans
la mollasse du miocène et, dans une même région,

l'on trouve la mollasse sous forme de grès calca-

rifére, micacé, avec banc de poudingues, de cail-

loux roulés, etc., sous forme de sables, de

marnes, etc.

Voici sous quels noms, d'une façon générale,

nous désignons en France les roches dont vous
avez envoyé des échantillons :

F et T, schistes, — R. K. IV. X, grès, — V, cal-

caires brechiformes, — R. S, calcaires lithogra-

phiques, — M, caillasse. — (H. H.)

Espagne. — Nous avons reçu de Pampelune
quatre échantillons de plantes sèches; mais
aucune lettre n'accompagne cet envoi et nous
ne savons pas ce que l'on désire.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du 17 au 2.3 Novembre 1907 (OBSERVATOIRE DE MONTSÛERIS)

JOUKS

Dimanche 11 Novembre

Lundi.... IS —

Mardi l'J —

Mercredi .
2(i —

Jeudi.... 21 —

Vendredi. i2 —

Samedi... 23 — .

Moyennes

Écarts sur la normale.

Baro-
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REVUE CÛMMEE(]IALE
COURS DES DENRÉES AQRICOLES

Situation agricole. — A la suite d'une période de

beau teaips. la pluie est tombée ù nouveau aux en-

virons de Paris ; néanmoins grâce aux journées

sèclics que nous avons eues, les travaux d'arrachage

des betteraves ont pu être terminés dans lo Nord et

l'on a pu achever, dans la plupart des régions les

eniblavures de blé d'automne. Les premiers blés se-

més, les seigles et le.s escourgeons out levé réguliè-

rement et pour le moment, la situation de ces di.

verses cultures est plut('it lionne. Dans l'Est, le ther-

momètre est descendu brusquement à il degrés au
dessous de zéro ; cette apparition soudaine des

froids a surpris un assez grand nombre de cultiva-

teurs qui n'avaient pas eu la précaution d'abriter

eurs légumes.

A l'étranger, la persistame de la sécheresse a re-

Itardé les semailles en liussie, eu Roumanie, en Au-

triche-Hongrie et en Allemagne. En Angleterre, en

Belgique et en Hollande, elles ont pu être elTectuées

dans des conditions satisfaisantes.

lîlés et autres céréales. — La baisse des cours

du blé s'est accentuée sur les marchés américains

puis les prix ont un peu monté ; à l'étranger on a

coté le blé aux lUO Jvilogr. : à New-York. J2.oO ;à

Londres, 22.'i'i : à Anvers, 18.7,"i ; à Vienne, 27.25
;

à Berne 2;i..'i0.

Le fléchissement des prix sur les marchés des

Etats-Unisa entraîné la baisse des cours sur le mar-
ché de Paris; le mouvement de recul a gagné les

marchés de province et sur la plupart des places

les prix ont rétrcgradé de 2:j centimes par quintal"

La faiblesse que l'on observe en ce mouienl parai(

devoir se maintenir pendant quelque tenips ; la meu-
nerie étant suffisamment approvisionnée ne parait

pas disposée à faire de gros achats.

Sur les marchés du Nord, on paie aux lOU kilogr.
:

à .Xniieus, le blé 21. 'JU à 21.73. l'avoine l' à 17.75: à

Angers, le blé 22 a 22.511, l'avoine -18 fr. ; à Autun, lo

blé 22.25 à 22.7.5, l'avoine 17 à 18 fr. ; à Arras, le blé

20.oU à 23,75, l'avoine 17 à 18.25; à Bar-sur-Aiihe. le

blé 22 à 22.25, l'avoine 16.50 à 19 fr. : à Blois, le ble

22 à 22.50, l'avoine 111,75 à 17 fr. ; à Bourges, le blé

22.50 à 23 fr., l'avoine 16.30 à .17 fr. ; à Chartres, le

blé [21.75 à 22.23, l'avoine 16.75 à 17.-25 ; à Ch.'tteau.

roux, le blé 23 .à .23.25, l'.avaiae 16.75 .à 17 fr, ; .à Gbà-
lons-sur-Marne, le blé 23.25 à 23.30. l'avoine 19 fr. ;

à Clermont-I'crrand, le blé 22.S0 à 23.75, l'avoine 18 .ï

18.50; à Compiégne, le blé 21.30 à 22 fr., l'avoine 17

à 19 fr. ; à Dieppe, le blé 20 à 21 fr., l'avoine 16.50 à

19 fr. ; à Dijon, le blé 23.30 à 23.75, l'avoine 17.25 à
17.50; à Dôle, le blé 23 à 23.50, l'avoine 17.30 à 18 fr.;

à Dunkerque, le blé 22.25 à 22.50, l'avoine 17 à 18 fr.;

à Epernay, le blé 22.50 à 22.75, l'avoine 17.50 à 18 fr.
;

àKtampes, le blé 22 à 23 fr,, l'avoine 17.25 à 17.50; à

iLnon, le blé 22 fr., l'avoine 17 à 17.50 ; à Limoges, le

J)lé 23 fr., l'avoine 17.50 â 18 fr. ; à Lunéville, lo blé

,23 à 23.50, l'avoine 18 à 18.50 ; an Mans, le blé 22.50

i» 22.75, l'avoine 16.75 à 17.73 ; à Morlalx, le blé 21 fr,,

'l'avoine 15.50 ; à .Moulins, le blé 23.75 à 2S fr.,

l'avoine 17 à 17.75 ; à Nancy, le blé 22.50, l'avoine

17.50 à 18 fr. ; à .Nantes, le blé 22.30, l'avoine 16.50 à

•16.75 ; à Nevers, le blé 23. .10 ii 24.50, l'avoine 17.50 à

18.50; à Orléans, le blé 22,25 à 23 fr., l'avoine 16.75 à

17.50; à Périgueux, le blé 23.23 à 23.30 ; à Heinis. le

blé 22 à 22.50, l'avoine 17.75 à 18.25; à Uouen. le blé

20.50 à 21.50, l'avoine 20.25 à 21.25; à Saint-Hrieuc,

e blé 22 fr., l'avoine 18 à 18.50 ; à Tonnerre, le blé

92..50, l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à Toul, le blé 22.75 à
23 fr.. l'avoine 1!1 à 19.30 ; il Troyes, le blé 22 & 22.50,

l'avoine 17 à 17.50.

Sur les marchés du Midi, on a vendu aux 100 kilo-

grammes : à Agen, le blé 23 à 23.50, l'avoine 18.30
;

à Die, le blé 23 à 23.50, l'avoine 16.50 à 17.50; à .Mon-
tauban, le blé 23 à 23.75, l'avoine 17 à 18 fr. ; i\ Tar-
bes. le blé 22.73 à 23.25, l'avome r,l.50 à 20 fr. ; à
Toulouse, le blé 22.80 à 23.40, l'avoine 18 fr.

Sur la place de .Marseille, on a vendu aux 120 ki-

logr. les blés étrangers, droit de douane non com-
pris : LIka NicolaielV et Clka Odessa 23.30: Ulka
Berdiauska 23.5(1 à 23.75; Azima Odessa 24 fr.

.Vux dernières adjudications militaires, on a payé :

à Lyon: le blé 2-1.25 à 24.8'. : à D«'de, le blé 23.88 à

23.99; àChambéry. le blé 24.71 à 24.73.

.Vu marché de Lyon, les ventes de blé. peu nom-
breuses, ont eu lieu à des prix stationnaires, déno-
tant de la faiblesse.

On a ]iayé aux 100 kilogr. :les blés du Lyonnais
23.25 à 23.50; du Dauphiné 23 à 23.50; du Nivernais
et du Bourbonnais 24.23 à 24.50; de Bourgogne 23 à
23.50; du Forez 23.25 à 23.30; de l'Orléanais 22.30 à
22.75; de Loir-et-Cher 22.75 à 23.25; de l'Vonne 22.73

â 23 fr. ; de l'Ille-et- Vilaine 22.25; blé blanc d'Au-
vergne 24 à 24.25 ; blé rouge glacé de même prove-
nance 23 fr.. en gares de Clermonl. Gannat. Riom
et lssoire;hle de la Dn'ime 23 .'i 21.25, en 'g.ares de
Valence et des environs ; blé tuzelle de Vaucluse 23

à 25.23; blé saissetle 24.75 à 23 fr.; blés buisson et

aubaine 23 à 23.25, en gares d'Avignon et autres de
N'aucluse; blés tuzelle blanche et tuzelle rousse du
Gard 24.50 ; blé aubaine rousse 23.50, en gares de
Niuies et des environs.

On a vendu les avoines du Lyonnais 1S. 50 à 18.75,

celles du Centre 18.73 a 19 fr. les 100 kilogr.

On a payé les orges de la Mayenne et de la Sarlhe
18 à 18.25; de Champagne 19 à 19. .50; d'Auvergne
19.25 à 19.75 les UIO kilogr.

Marché de Paris. — Sur les marchés de province,

la baisse a été d'environ 50 centimes par quintal ;

aussi [se demandait-on si ce lléchissement des prix

s'accentuerait au marché de Paris du mercredi

J7 novembre. H n en a rienjété ; si les ventes de hlés

n'ont pas présenté une grande activité, la baisse n'a

pas fait de nouveaux progrès.

On a payé aux lOll kilugr. : les blés de choix 23 à
23.25, les blés de belle qualité 22.73, les blés de qua-

lité moyenne 22.23 à 22.50 et les blés blancs 22.73 à

23.25.

Les cours des seigles ont baissé de 25 centimes ;

on a coté 18.50 à 18.75 les 100 kilogr. gares d'arrivée

de Paris.

Sur les avoines, on a également enregistré une
baisse de 25 ccnliuies. On a vendu les avoines noires

17.75 à 18.7.1 ; les avoines grises 17.50 à 17.75 et les

avoines blanches 17.50 les 100 kilogr.

On a payé les orges de brasserie 19.30, les orges

de mouture 19 à 19.25 et les orges pour la nourriture

du bétail IS.;.0 ii l,s.75 les 100 kilogr.

Bestiaux. — .\u marché de la Villette du 21 no-

vembre, la vente du gros bétail a eu lieu à des jirix

soutenus. En raison de la diminution des réserves â

l'abattoir, la vente des veaux est devenue plus active '

et les prix se sont ralleroiis.
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Les pi'L\ des moutons sont restés stationnaires
;

les porcs ont été enlevés rapidement à des prix sou-

tenus.

Marc/lé lie la Villelle du jeudi '21 Sovembre.
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Au marché de la ^'illette du lundi 25 novembre, le

temps pluvieux a contrarié la vente du gros bétail,

dont les prix ont eu une tendance faible.

On a coté les bœufs de la Mayenne et de la S.nrthe

0.7U à O.IS ; de l'Allier 0.17 à 0.80 ; de la Vendée O.Ci

à 0.72; Me Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure

0.66 à 0.74: de laDordogne 0.80 à 84, les normands
0.76 à 0.80, les limousins 0.8.3 à 0.84 le demi-kilo

gramme net.

On payé les taureau .\ de l'Ouest 0.65 à 0.66, les tau

reaux bourbonnais 0.66 à 0.69 le demi-kilogramme
net.

On a vendu les génisses limousines 0.80 à 0.82, les

vaches normandes 0.70 à 0.78, les vaches de l'Ouest

0.62 à 0.72 le demi-kilogramme net.

Les cours des veaux ont liaissé de quelques cen"

times par kilogramme. On a payé les veaux de l'Eure,

Eure-et-Loir et Seine-et-Marne 1.15 à 1.23; de l'Avey-

ron 0.80 à 0.85 : les champenois de Nogent-sur.

Seine 1.10 à I.IS ; de Bar-sur-Aube 1.08 h 1.11.

d'Arcis sur-Aube et de Ch.âlons-sur-Marne, 1.14 à

1.18; les veaux d'Indre-et-Loire et de .Maine-et-Loire

1.02 à 1.12; de la Haute-Garonne 0.92 à 0.94; de

l'Oise, 0.93 à 1.03, le demi-kilogramme net.

Au demi-kilogramme vif, on a payé les veau.x

limousins 0.43 à 0.48 ; les auvergnats 0.38 à 0.40

seulement.

Les cours des moutons ont fléchi de 2 ;i 3 cen-

times par demi-kilogramme. On a payé les moutons
de la Haute-Marne 1.05 à 1.08; de la Haut -Loire

1.08 à 1.13 ; du Cher et de l'Allier 1.12 à 1.17; du
Tarn 1.08 à. 1.40; de la Dordogne 1.03 à 1.08; de
l'Aveyron 1.02 à 1.03; les champenois 1.05 à 1.08;

les m' lis 1.06 à 1.07 ; les brebis champenoises 0.95

à 1 l'r. ; les brebis de l'Aveyron 0.38 ù 1 fr. le

demi-kilogramme net.

La vente des porcs a eu lieu à des prix sans chan-
gement. On a payé les porcs de la Creuse et de la

Loire-lnferieure 0.60 à 0.62; de la Manche, de la

Sarthe, d'Indre-et-Loirt et du Loir-et-Cher 0.61 à

0.63 ; de l'Allier et de la Charente 0.59 à 0.62 le

deuii-kilogramme vif.

Au demi-kilogramme net, on a coté les manceaux
et lès craonnais 0.83 à 0.90 ; les porcs de la Vendée
0.80 à 0.86.

Marché île la Villelle du lundi 23 Xintembre

COTE OFFICIELLE
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Porcs

9.605

1.915

Vendus

9.406

1.195

931

ooti

190

lM\"endii.s.

98

8.000

Bœufs . .

.

Vaches.

.

Taureaux
Veaux. .

.

Moutons.
Porcs . .

.

PRIX DU KlLOOBiMME iU HOIDS NET

1'* quai

1.(111

1.7.;
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logr. Veaux, l" qualité, 145 fr. ; 2«, 13:! fr.; 3«,

122 fr.; prix extrêmes : 120 à loO fr. les 100 kilogr.

Marseille. — liœufs limousins, l.vS à 160 fr.;

bœufs gris, li7 à 1j3 fr.; vaches laitières, 145 à

i:iO fr.; vaches île montagne, i:;5 à 140 fr.: mou-
tons, 200 il 202 fr.: brebis, 18j à lyo fr.: moutons de

pays, 210 à 215 fr.: moulons africains, 194 à

1!I0 fr., le tout aux 100 kilogr.

Le Mans. — Vaches pour la boucherie, 0.68 à 1.35

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 300 à

520 fr. la pièce ; veaux pour la boucherie, 1.34 à

2.15 le kilogr.; bœufs pour la boucherie, O.^e à 1.50;

bd'ufs pour herbages, 300 à :>50 fr. la pièce ; moutons,
1.10 à 2.20 le kilogr.

yanles. — Bœufs, prix du kilogr. .sur pied : plus

haut, 0.80
;
plus bas, 0.78: prix moyen, 0.79. Va-

ches, prix du kilogr. sur pied : plus haut, 0.78; plus

bas, 0.76; prix moyen, 0.77. Veaux, prix du kilogr.

sur pied : plus haut, 1.30; plus bas, 1.20 : prix

moven, 1.25. Moutons, prix du kilogr. ^ur pied :

plus haut, 1.20
;
plus bas. 1.15; prix moyen, 1.175.

.Vimes. — Bœufs, 1" qualité, 143 fr.; 2', 138 fr.;

vaches, 1''' qualité, 125 fr.; 2', 1)5 fr.; fourniture,

90 à 100 fr.; veaux, 100 à 120 fr.; moutons de pays,

250 fr.; moutons africains, l'Jo fr.: porc?, 63 à 65 fr.

les 100 kilogr. sur pied.

Rouen. — Veaux gras, 2 fr. à 2.20; porcs gras prix

avec tète), 145 i 170 fr.; porcs gras ; tète bas , 155 à

185 fr. les 100 kilogr.

Vins et spiritueux. — Les ventes des vins ont

repris un jieii d'activité. Dans le Tarn, on paie les

vins de belle qualité 30 i 40 fr. la barrique : dans le

Gers, on cote 3 à 3.50 la barrique de 22.'< litres, par

degré d"alcool ; dans la Charente, on cote 3.50 à 4 fr.

le degré.

Dans le Midi, les cours varient entre 1.25 et l.'iO

rhectolilre, par degré d'alcool.

En Loir-et-Cher, on paie les vins rouges 55 à (iO fr.

la pièce de 228 litres, et les blancs 50 fr.

Les vins d'.Mgérie sont cotés 1.30 le degré.

.\ la Bourse de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

37.50 à 3S fr. l'hectolitre; les cours ont subi une
hausse de 25 centimes.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" 3, 27 à 27.25, et les sucres roux 24.25 les

100 kilogr. Les sucres raflinés en pains valent 57.50

à 58 fr. les 100 kilogr.

Les cours sont restés à peu près stationnaires.

Huiles et tourteaux. — A la Bourse de Paris, on
cote l'huile de colza en tonnes 84.50, et l'huile de

lin 57 à 58 fr. les 100 kilogr. Les cours de l'huile de

colza sont en baisse de 2 fr., et ceux de 1 huile de

lin en baisse de 3 fr. par quintal.

On [laic aux 100 kiiogr. les tourteaux pour la

nourriture du bétail : tourteau de colza indigène
16.50 à 17.50; de lin 18.75 à Lille, 18 fr. à Dun-
kerque, 18.25 à Marseille; de sésame blanc 16 à 16.50

à Marseille; de coprah 17.75 à Dunkerque, 17 fr. à

Marseille.

Essence de térébenthine. — .\u marché de Bor-
deaux, ou a apiiorté 144.000 kiiogr. d'essence de téré-

benthine que 1 on a |iayée au prix de 74 fr. les

lOU kilogr. nus ou pour l'expédition, au prix de 84 à
85 fr. les lUO kilogr. logés.

Fourrages et pailles. — Au m.arché de La Cha-
pelle la vente des fourrages et des pailles a eu lieu

à des prix soutenus ; la demande était très active.

On a payé la paille de blé de 1" qualité 29 à

30 fr. ; de 2« 26 à 28 fr. ; de 3'= 22 à 25 fr., la paille de

seigle de choix ii à 45 fr.. de 2»^ qualité 33 à 38 fr.,

de 3'' 26 à 30 fr., la paille d avoine de choix 32 fr.,

celle de 2" qualité 26 à 29 fr., la paille de 3° qualité

22 à 25 fr.

On a coté le foin de U' qualité 65 à 66 fr., celui de
2« 52 à 56 fr., de 3" 38 à 43 fr. ; la luzerne de choix
63 à 65 fr., de 2" qualité 50 à 55 fr., de 3« 38 à 42 fr. ;

le regain 58 fr. en 1" qualité, 48 i 52 en 2« et 38 à
42 fr. en 3«, le tout aux 104 bottes de 5 kilogr ,

rendues i Paris, au domicile de Tacheteur, droits

d'entrée et frais de camionnage compris.

Pommes de terra. — Les pommes de terre sont
peu demandées; au>si. les ventes, manquant d'arli-

vité, ont lieu à des prix dénotant de la faiblesse.

On paie aux mille kilogr. : la saucisse rouge 75 à

82 fr. suivant qualité, la strazeele ou anglaise hâtive

89 à 92 fr.. la ronde hâtive 65 à 70 fr., la hollande
85 à 90 fr., la 'chardon 65 fr., la magnum bonuiii

75 fr. le tout en gares de Paris.

.\ux 100 kilogr. on paie les pommes de terre :

5.50 à Die; i.50 à 5.50 à Lons-le-Saunier; 5 fr. à

Tarbes : 6.75 à Falaise; g.ôO à Agen; 5.50 i Bres-

suires ; 10 fr. à Compiègne ; 5 à 7 fr. au .Mans ; 6 fr. à

Vesoul.

Houblons —'.Vu marché de Nuremberg, on pale les

houblons de bonne qualité : Ilallertauer 88 i 100;

Montagne 72 à 77 ; Wurtemberg 90 à 100 ; Alsace 81

à 90 : l'osen 8s à 94 fr. les 50 kilogr.

Au marché de Dijon, on a coté aux 50 kilogr. : les

houblons de !«' choix 15 à 55 fr., ceux de 2" 33 à
40 fr.

Fécules.— On cote aux 100 kilogr. la fécule l'''des

Vosges disponible 31.50 à Epinal; à Compiègne, la

fécule I" type de la Chambre syndicale vaut 33 fr.

les 100 kilogr.

Pommes à cidre. — <in paie aux 1.000 kilogr. les

pommes .i cidre : 130 à 110 fr. dans le Finistère,

140 fr. à liernay. 125 à 130 fr. à Dieppe, liO à l'.O fr.

au Mans.

Miels et cires. — A Paris, on paie aux 100 kilogr.

le miel surfin 120 fr. et le miel de pays 90 fr. Lescirts

valent 310 a 360 fr.

Châtaignes et marrons.— .Vux 100 kilogr. on paie

les marrons : 9 à 12 fr. ù Villcfranche, 15 à 20 fr. au
Mans, 20 à 25 fr. à Avignon, 15 à 35 fr. à Aubenas.
Les châtaignes valent 12 à 15 fr. ù .Vvignonet 7 fr.

à Aubenas.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude sont en
bai.sse de 25 centimes par quintal.

Onpaie aux lOU kilogr. le nitrate disponible: 26 fr.

à Dunkerque, 27 fr. à Bordeaux, 26.55 A Nantes, 26.55

à Rouen. B. Dik.vnd.

Prochaines a(l,iu<lications.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Le Mans, 2:» novembre. — Blé tendre indigène,

1,200 q. de la récolte 1907.

.\uxonne, 29 novembre. — 1.500 q. foin ; 2.500 q.

paille.

Belfort. 2 décembre. — 3,000 q. blé ; 100 q. sucre.

Toulouse, 4 décembre. — 1,000 q.: paille ; 1,200 q.

avoine indigène; 400 q. avoine d Algérie.

Tout. décembre. — 2.000 q. blé ; 1.500 q. avoine
;

300 q. haricots.

Meaux, 7 décembre. — 1.500 q. avoine ; 173 q.

haricots.

Nevers, 14 décembre.— 1.500 q. blé; 4.500 q. avoine

à livrer dans les 45 jours ; 450 q. haricots.

Marseille, 18 décembre. — 80» q. paille.
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CÉRÉALES. — Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr

l^eRégion.— NORD-OUEST

Calvados. — CoiuU^-sur-N.

.

CÔTES DU Nord.— St-Brieuc

Finistère. — Quimper
rLLE-ET-ViLAiNE. — Rennos.

Manche, — Avranches
Mayenne. — Laval

Morbihan. — Vannes
Orne. — S(^es

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
Sur la semaine ^ Hausse ...

précédente. ( Baisse ....

2^ Région. — NORD
AiSNE- — Laon

Soissons

Eure. — Evreux
EuRE-ET-LoiR.— Châteaudun

Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Compiègne
Beauvais

Pas-de-Calais. — Arias

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Infériedbe. — Rouen
Somme.— Amiens

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse .

précédente. { Baisse .

3" Région. - NORD
Ardennes. — CharleviUe

Aube. — Troyes

Blè.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kiloi.-r.

Alge
Philippe^ille .

Constantitio..

.

Tunis

Bl«.

tendre. dur.

M. 00 ii.V.

23.25 54.00

it.OO 93.75

53.50 24.00



COURS DES DEiNREES AGRICOLES

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
|

ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

(DU 21 AU 27 NOVEMBRE 1907)

3IA1S — Les 100 kilogr.

Paris 18.00 à 19.00 i Dunkorque..
Havre 17.f)Û U'.âO Avi^^non

Dijon IS.iiO 19-Ûu ' Le Mans

SARRAZIN. — Les 100 kilogr.

Paris 19.00 à 19. -25 1
Avranches...

AvifTnon.

.

Le Mans .

19.50

18. -'5

•-'0.00

19,00

Nantes .

Rennes.

IS.2j à IS.&O

18.25 18. iO

18,50 à 18.7:.

17.75 lS,-25

17,50 18.00

Piémont.
SaïgOD .

.

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

41.00 à 50.00
I

Caroline 55.00 458,00

24.00 29.00 1 Japon 39.00 45.00

LÉGl'MES SECS. — Les 100 kilogr.

Paris

Bordeaux.
Marseille.

.

îlarienis.

31.50 à 55.00

30.00 55.00

29.00 :;,',oo

Pois.

05.00 à 28.00

21.00 24.00

28.50 ?0.00

Lentilles.

46.00 à 60.00
65.00' 80.00

39.00 10.00

POM.IIES DE TERRE
Variétés potagères. — Halles de Paris

Midi 8.00 à 9,00
I

Hollande 12.00 à 18.00

Algérie ' Rouges 8.00 9.00

Variétés imlustrielles et fourragères
Avignon 7.00 â 9.00 1 Chàlons-S.-S. 4.50 à 5.50

Blois 5.50 5.75 ' Rouen 7.15 12.15

GRAI\ES FOURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.

31

Trèfles violets .

.

— blancs...

Luzerne de Pro v

Luzerne
Ray grass

FOUIVRAGES ET PAIE.L' S

Mabché r.E La t',u,\rELLE. — Les 101 bottes.

(Dans Pans au doiiucilte de l'acheteur.

)

155 à
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AIUinOi\S ET IÉ«;Uf,ES. (Les 100 kilogr.)

Amidon pur fronioiii 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 3M>0 «.CO

Fécule sèche tic rOiso ;«.00 34.00

_ Epinal 31-50 31.50

_ Paris ;<3-50 34.50

Sirop crisul. !;; «-OO 53.00

IIL'ILES. — Les 100 kilogr.)

Paris...

Rouen..
Caeii. ..

Lille ...

Colza.

8J.0O A 86.00

Slj.50 80 50

tiJ.OO sô.OO

St'j.uO 87.00

Lin.

58.25 à 5S.90

66. ÛO 66.00

04.50 66.00

63.00 65.00

Œillelle.

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le toiuieau do 900 lilres.

Vins rouges. — Ann(!e 1901.

Bourgeois supérieur Mddoc TOO à

— ordinaires 600

Artisans, paysans Médoc '^O

_ — Bas Mcdoe 450

Graves supérieurs ''^!î*

Petites Graves

Palus

700

900

650

500

500

1.100

900

ri»» tilttiict. — Acndc 1901.

Graves de Barsac 1.100 1.400

Petites Graves S50 950
Entre deux mers «00 Jl'il

Vins du midi. — L'hectolitre nu.

Aramon, S'b h 9" 10.00 à 1-2.00

Aramon-Carignan, 9" à 10" 11.00 14.00

Montagnes. 10» à 1-J* 1-2.00 15.00

Uoscs, 9» à 1-." 13.00 lo.OO

lî.\U-I)E-ViE. — L'hectolitre nu.

Co;;ii:ic*. — Euti'ite-vie tUs Chmnites. '

1875

5-20

570

600

«•20

700

750

850

A 63.50

4 00

15.00

18.00

35.00

37.00

Dernier hois

Bons bois ordinaires..

Très bons bois

Fins bois

Horderie, ou 1*' bols.

Petite Champagne). .

.

Fine Champagne

1(78
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Coiiv>;ntion Je coimiierce avec le Canada; projet lie loi déposé par le Gouvernement; concessions obtenues

pour les vins français. — Laboratoire des Bonches-du-Rhone agréé pour les analyses de produits iiyri-

coles. — Mouvement de la population en l'J06; rapport de ^L Fontaine; la natalité en France et à

l'etran.aer; Commission instituée au ministère de l'Intérieur. — La maladie du rouge des sapins; commu-
nication de M. L. Mangin à l-Vcadémie des sciences. — Fabrication lie la caséine dans les Charentes;

lettre de M. Mam'ice Beau. — .appréciation de la valeur des semences de betteraves; décisions prises au

congrès de Vienne. — Démolition de la galerie des Machines; vote du Conseil municipal de Paris. —
Licenciement de l'école de Grignon. — E.Kposition Iranco-biitannique ; bureau du Comité de la classe 40

(produits de la laiterie;. — Exposition des vins de la Champagne à Epernay. — Nécrologie : M. Léon

Gillot.

Convention de commerce avec le Canada.

Le Gouvernement a déposé le 28 novembre

sur le bureau de la Chambre un projet de loi

portant approbation de la convenlion de

commerce entre la France et le Canada, si-

gnée à Paris le 19 septembre 1907.

D'après l'exposé des motifs de ce j)roj<'t de

loi, i'arran.i^emenl du 6 février ISII.'j, qui i ègle

depuis treize ans nos relations commerciales

avec le Canada, était devenu insuffisant, sur-

tout depuis que le Dominion a procédé à une

refonte complète de son régime douanier. Le

nouveau tarif douanier du Canada iMmporte

trois colonnes : la première constitue un tarif

préférentiel réservé à la Grande-Bretagne et

à certaines possessions britanniques ; la troi-

sième est un tarif général applicnble aux pro-

duits des Elats qui n'ont pas d'accord com-
mercial avec le Canada; la seconde est un

tarif intermédiaire, qui correspond à noire

tarif minimum, et dont le bénétice peut être

concédé par traité aux pays étrangers.

Le nouvel arrangement concède le tarif

minimum français à 152 articles d'origine

canadienne, mais 17 de ces articles sont sou-

mis en France à une taxation unique qui est

celle du tarif général : les céréales et les bes-

tiaux, par exemple.

D'autre part, 98 articles d'origine française

bi'néficieront, à l'entrée du Canada, des taxes

réduites du tarif intermédiaire; pour 12 seu-

lement de ces articles, le droit est le même
au tarif intermédiaire et au tarif général.

«Si l'on s'en était tenu là, dit l'exposé des mo-
tifs, les avantages que nous aurions retirés d'un

nouvel accord auraient été bien insuffisants
;

aussi nous sommes-nous efîorcés d'obtenir cer-

taines faveurs particulières, afin de développer

notre commerce sur des articles spéciaux à

notre production
; c'est ainsi que le Canada a

consenti, pour les 12 articles les plus imporlants

de notre exportation, des réductions notables

sur les droits du tarif intermédiaire et la conso-

lidation de ces réductions : de ces avantages
particuliers énumérés dans un troisième tableau

bénéficieront notamment nos conserves dfi lé-

gumes, de poissons, nos vins, nos Ku-s 1 1 pu-

5 Décembre 1907. — 49.

blications périodiques, nos préparations médici-
nales, nos huiles d'olives, nos broderies et den-

telles et certains de nos tissus de soie.

En ce qui concerne les vins, la conventioa de

189:.î disposait que les vins non mousseux lilranl

15 degrés à l'alcoomètre centésimal ou nmins
seraient affranchis de la surtaxe on droit iid

valorem de 30 0,0; ils acquittaient donc io cenis

le gallon, c'est-à-dire 1 Ir. 2o par 4 litres iii, soit

20 fr. 30 riiecloliire.

Désormais, en vertu de la convention nou-
velle, les vins non mousseux sont divisés en trois

catégories :

1» A partir de 11°G à l'alcoomètre centésimal

et au-dessous, ils payeront 15 cents par gallon,

c'est-à-dire fr. 7b par 4- litres 3i. soit 10 fr. :iO

par hectolitre.

2° De ll°e à 13"3, ils acquittero,.t 20 cents par

gallon, c'est-à-dire 1 fr. par 4 litres 54, soit 22 fr.

par hectolitre.

3° Au-desbUs de t3"3 et jusqu'à lo degrés à

l'alcoomètre ceati'simal, ils continueront à payer
le droit actuellement perçu, c'est-à-dire 2M l'r. 50

par hectolitre.

Pour les viiis non mousseux en bouteilles,

6 bouteilles ordinaires ou 12 demi-bouteilles

sont considérées comme équivalentes à i gallon

et payent, suivant le degré alcoolique du vin,

les droits de fr. 73, de I fr. ou de 1 fr. 23.

(>uant aux vins de Champagne et aux autres

vins mousseux, les droits anciens sont maintenus
et consolidés; ainsi la dou/.aine de bouteilles

ordinaires continuera à payer 17 fr. 10, la dou-
zaine de demi-bouteilles « fr. 53 et la douzaine
de quarts de bouteilles 2 fr. 48.

Les négociateurs français n'ont consenti

aucune consolidation _des droits de notre

tarif minimum.
Les deux pays s'accordent réciproquement

par cette convention le traitement de la na-

tion la plus favorisée.

Laboratoire agréé pour les analyses
de produits agricoles.

Par arrêté du 1 " décembre, le laboratoire

départemental des _Bouches-du-Rhone est

admis provisoirement à procéder aux analyses

des boissons, des denrées alimentaires et des

produits agricoles.

Le ressort de ce_^laboratoire est fixé ainsi

II. — T^ME 23.
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qu'il suil : HoucliPS-dii-Uhùne, Vaucluse,

B;issos-.\lpes, Corso.

Mouvemeut de la population en 1906.

Le rapi)ort Je M. Fontaine, conseiller

d'Elnt. (iiiei'teui- du travail, sur le mouve-

ment Je la population en 1!IU(1, vient de pa-

raître au Jniirnal nf/icii-l.

Lturanl l'année 190(), la balance des nais-

sances et des décès se solde par un excédent

de i0,èj31 naissiinces, inférieur d'un quart

environ à celui de l'.)0o qui a été de 37,120.

La diminution de cet excédent, ]iar rapport à

l'année précédente, est due surtout à l'ac-

croisseniont du nombre des décès, lequel est,

en 1906, supérieur de 10,023 unités à celui de

1905; le nombre des naissances ne s'est

abaissé que de Wi unités.

Les relevés de l'année 1906 sont comparés

à ceux des dix années précédentes dans le

tableau suivant :

EXCÉDENT

CIIKONIQUE AGRICOLE
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limité aux branches et qui ne pourrait pro-

voquer un réel préjudice que s'il prenait une

grande extension : soit entin à ^rEcld'nun ùln-

linum, parasite inoffensif et qui n'est dangi^-

reux que lorsqu'il s'altaque au tronc des

sapins.

C'est au rouge partiel que l'on a affaire

dans les sapinières du Jura, dont l'existence

n'est aucunement menacée.

Fabrication de la caséine dans les Charentes.

Notre collaborateur M. Maurice Beau, nous

a adressé la lettre suivante :

Surgéres, 21 novembre l'JiJ7.

Monsieur le Rédacteur en Clief,

Permettez-moi d'ajouter un mot à ce que dit,

à propos de la fabrication de la caséine, M. Ar-

douin-Dumazet dans son intéressant article,

intitulé : Lhagi's inchiitrkh du lait, et paru dans

le numéro du 21 novembre du Journal d'Agricvl-

ture pratique.

L'industrie de la caséine en France s'est sur-

tout développée dans la région des Charentes, |à la

suite de la création, à Sur^^ères (Charente-Infé-

rieure), à la lin de 1903, de l'usine du Docteur

G. Zirn.

L'usine de Surgères traite par an, acluelle-

ment, avec sa succursale d'Orbec 'Calvados,

environ 22,000,000 de litres de lait écrémé, pro-

duisant 800 tonnes de caséine.

D'autres usines se sont montées depuis, no-

tamment celle de Clefs (Maine-et-Loire), qui pro-

duit 500 tonnes, celle de Taillebourg (Charente-

Inférieure), qui fabrique aussi 500 tonnes, et celle

de Courçon-d'Aunis (Charente Inférieure), avec

une production annuelle de 400 tonnes.

Le seul département de la Charente-Inférieure

fournit à lui seul environ 1,750 tonnes de caséine

pyr an.

Agréez, etc.

Maurice Beau,

Ingénieur-cigruiioiuo.

La fabrique de caséine de Surgères est

placée depuis un an sous la direction de

M. Beau.

La question des semences de betteraves.

La Commission internationale pour l'uni-

fication des méthodes d'appréciation de la

valeur des graines de betteraves, s'est réunie

à Vienne, pendant le Congrès international

d'agricullure, sous la présidence de M. Slroh-

mer, conseiller du Gouvernement. La France

y était représentée par MM. Schribaux, direc-

teur de la Station d'essais de semences à

l'Institut agronomique et Saillard, directeur

du laboratoire du Syndicat des fabricants de

sucre.

Sur le rapport de M. le conseiller de Cour,

D'' Th. Chevalier von Weinzierl, la Commis-

sion a adopté à Funanimi'é la proposition

suivante, relative à la détermination de la

dose d'humidité.

L'échantillon prélevé pour la détermination de
l'humidité d'eau sera séché à l'étuve (à cloison
d'eau) jusqu'à poids constant (environ quarante-
huit heures) dans un récipient taré.

Sur la proposition de M. le professeur
Horzfeld :

L'assemblée expriaie le désir que les chi-
mistes ou les essayeurs de graines de betteraves
effectuent, au laboratoire, la prise d'échantillon
d'après les principes préconisés par M. le con-
seiller von Weinzierl dans son rapport; elle dé-
clare nécessaire que le prélèvement de la graine
d'épreuve, lors de la livraison de la semence,
soit elfectué de la même façon que celle indi-

quée par les chimistes ou essayeurs de graines.

En ce qui concerne la détermination totale

des impuretés par le tamisage, le texte sui-

vant a été adopté à l'unanimité.

Les impuretés des graines de betteraves sont
à déterminer par le tamisage de l'échantillon
d'essai au moyen d'un tamis à plaque, perforée
d'ouvertures limitées à 2 millimètres.

La proposition consistant à diviser les im-
puretés obtenues par le tamisage en ma-
tières étrangères et en glomérules de déchet,

et à les indiquer séparément sur le certificat

d'analyse, a donné lieu à un long débat ; l'ac-

cord ne s'élantpas établi sur ce point, la pro-
position est considérée comme rejetée,

d'après la jurisprudence établie, qne les déci-

sions de la Commission internationale ne
peuvent lier les parties que lorsqu'elles sont
prises à l'unanimité. Il en a été de même de
la fixation des germes malades. Les proposi-
tions relatives aux normes internationales de
la semence de betteraves, qui n'ont pas rallié

l'unanimité, ont été également exclues et

renvoyées à l'examen des négociants inté-

ressés.

Dans la réunion des intéressés au com-
merce, il a été décidé que les écliantillons du
poids de 300 grammes devaient être prélevés

dans dix sacs, et emballés dans des flacons

en verre ou des boîtes en fer blanc bien étan-

ches, afin d'éviter tout cliangement de la te-

neur en eau. On a longuement discuté dans
cette réunion sur le pouvoir germinatif des

semences, la valeur des glomérules suivant

leur grosseur, sans prendre aucune décision.

Prochaine démolition de la Galerie des Machines.

M. le ministre des Finances avait demandé
au Conseil municipal de Paris de céder gra-

tuitemen', la (lalerie des Machines à l'Etat,

qui la réédifierait sur le champ de manœuvres
d'Issy-les-Moulineaux.
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Celle proposilion, bien que défendue par

le préfet de la Seine el par M. Bouvard, di-

recleur des services d'arcliileclure, n'a pas

été acceplée el le Conseil municipal a volé,

par '.ïà voix conlre 32, une motion de M. Jan-

vier, demandant la mise en adjudication im-

médiate des travaux de démolition ; c'est ce

qui va iMre fait à bref délai.

Ce n'est peut-être pas encore le dernier

mol de cette affaire qui dure depuis si long-

temps.

Licenciement de 1 Ecole de Giignon.

Des actes d'indisripline ont nécessité le li-

cenciement d'une ])artie des élèves de l'Ecole

nationale d'Agriculture de Grignon

M. le ministre de l'Agriculture a exclu de

l'Ecole, i\ partir du 5 décembrejusqu'à la ren-

trée des vacances du nouvel an (lundi G jan-

vier 1008 à dix heures du matin), les élèves

internes de ± et 3' année ; mais il les auto-

rise toutefois à passer leurs examens parti-

culiers à la rentrée de janvier.

Exposition franco-britannique.

On sait que, l'an prochain, une Exposition

franco-britannique se tiendra ù. Londres et

que cette manifestation contribuera à res-

serrer les liens de l'entente cordiale, et à

développer les relations commerciales si

importantes entre les deux pays.

L'organisation de toute la partie agricole

française a ét« confiée au Comité agricole et

horticole d«» «xposilions internationales,

dont le président est M. le sénateur Viger,

ancien ministre de l'Agriculture.

La classe -40 de l'Exposition francohrilan-

nique comprend tous les produits de la lai-

terie, naturels ou fabriqués (1 .

Le Comité de celle classe a tenu sa pre-

mière séance sous la présidence de M. Paul

Cabaret, le .mardi "20 novembre 1907 et a

constitué son bureau de la façon suivante ;

Président : M. Paul Cabaret, directeur au mi-

nistère de l'Agriculture. — Vice-présidents :

M. Disli-au, déimlé des Deux-Sèvres, vice-prési-

d-^nl de l'Association centrale des laiteries coo-

pératives des Charentes et du Poitou ; M. Claude

liipert, conseiller général de la Haute-Marne,

président du Syndicat général de l'industrie fro-

niagère de l'Est. —- Secrétaire : M. (iur .Moussu,

archiviste-bibliothécaire du ministère de l'Agri-

lulture. — Tré.sorier : M. Henri Collet, manda-

l.iire aux Halles centrales. — Secrétaire adjoint:

M. Dayiié, mandataire aux Halles centrales.

Le Comité commence déjà à recevoir des

adhésions pour la partie permanente, bien

que les conditions de prix et d'emplacement

(!) Voir la naBnéro du :!! octobre, p. 552.

ne soient pas encnrc définitivement arrê-

tées. Il est probable (|ue ces conditions seront

à peu près ^les mêmes que dans les précé-

dentes manifestations de ce genre.

11 est en outre bien évident que plus nos
nationaux manifestent rapidement le désir de

prendre part à une exposition ;'i l'étranger,

mieux sont placés les comités d'organisatirm

pour leur réserver ou réclamer pour eux une

situation convenable.
|i

Le Jourmd d'Agriculture pratique ne sau-

rait trop engager ses lecteurs dont les inté-

rêts en .\ngleterre sont évidents, à adresser

le plus tôt possible soit à M. Cabaret, prési-

dent, soit à M. Ciuy .Moussu, secrétaire du
Comité de la classe 40, au ministère de

l'Agriculture, 78, rue de Varenne, à Paris,

leur demande d'adhésion provisoire. Ils se-

ront prévenus ultérieurement el dès que

seront fixées les conditions de participation.

Exposition des vins de la Champagne.

Une exposition el un marché des vins de

la Champagne auront lieu à Epernay, salle

des Fêtes, rue de la Justice de Paix, les 20,

21 el 2-2 décembre 1907.

Organisée sous les auspices de toutes les

Sociétés agricoles et viticoles du départe-

ment, avec le concours du Conseil général de

la Marne, de la municipalité d'Epernay, des

Chambres de commerce, des commerçants

de vins de Champagne, celle manifestation

promet d'être intéressante.

l'n jury de dégustation fera sur les vins de

l'année un rapport qui sera publié.

Une exposition de machines el d'apiiareils

de viticulture et de vinilicalion sera annexée

;i la précédente.

Nécrologie.

Nous avon< le regret d'annoncer la mort

de M. Léon GiUot, conseiller général, séna-

teur de Saone-et-Loire, décédé à Paris le

29 novembre, dans sa 57' année.

M. Gillot avait été député pendant onze

ans el avait fait partie, à la Chambre, des

grandes Commissions de l'Agriculture el des

Colonies. Il avait été élu sénateur en 1900.

La mort de M. Gillol est une grande perte

pour VUnion afjricole el viticole. Société

d'agriculture de l'arrondissement de Chalon-

sur-Saône, ilont il était le président.

.\. DK Céris.

P. S. — Nous recevons de M. Labergerie

une réponse à l'article de M. Fernand de

Barrau inséré dans le dernier numéro (p. l>94!

sur une oillurc de Solantnn Commersoni
;

nous la publierons la semaine prochaine.
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LE CÛLONAT ET LES CHAMPS D'EXPÉRIENCES DE FLAnOLT

JoMviiPiNG. i aoùi. — En vue d'attirer

i'attention des propriétaires sur la colonisa-

lion des tourbières, et d'étudier la possihiilité

,de rendre exploitables, par le développement

de ce système, les grandes tourbières désertes

de la Suède, TAssocialion a créé à Flahull

deux colonies d'essais.

En 189(1, elle a fait établir les constructions

nécessaires où se sont installés, le 14 mars
suivant, les premiers colons.

Les ligures lOS et 109(1) représentent, l'une

la maison d'habitation de chacun des colons
et l'autre sa dépendance. Toutes deux sont
construites en bois. Elles sont élevées sur le

Fie. 1(8. — Maison J'iialiilalioii du culun à Haluill.

sol ferme ; leur constraction a coûté

semble j 2,.jOO kroner iy,uUUfr.).

eii- I La maison d'habitation comprend une
' grande chambre et une cuisine ; la dèpea-

Fiu. 109 — IiL'penOance de la maison du colon.

dance se compose d'une étable à vaches et

porcs, un fenil et un emplacement peur le

bois de chauliage.

(1. Reproduction de photographiies que je dois à
J'obligeance de M. Rirîgelmann.

A chaque colonie est attenante une super-

ficie de 8 hectares, consistant en -4 hectares

de tourliière haute (Hochinoor), 1 hectare

de tourbière basse et 3 liectares de bois..

.\u début, les colons étaient locataii'cs ; au
bout de quatre années, ils sont devenus pro-
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priétaires aux. conditions |que j'indique plus

loin.

Lorsque les colons sont entrés, en 1897,

sur ces petits domaines, ils ont trouvé un

hectare de llochmoor aiis en culture par les

soins de l'Association, chaulé, fumé et prêt à

recevoir la semaille . L'Association s'était

obligée à mettre, chaque année, un hectare

dans le même état, de sorte qu'à l'expiration

des baux yA ans), les cinq hectares do tour-

bières fussent exploitables.

Le fermier qui avait pris l'engagement de

suivre les prescriptions de l'Association, reçut

à très bon marché les engrais et les semences

et put faire usage, gratuitement, des breufsde

travail et de l'outillage agricole de Flahult

(herses, scarificateurs, rouleaux, etc.).

Les prix de fermage (bâtiments et terre)

furent les suivants :

K': année 30 kr. (42 fr.)

2» — 40 kr. vt6 fr.)

Ijc _ 50 kr. "O fr.)

ie 60 kr. ,84 fr.)

Le colon devait, autant qu'il en pouvait

trouver le temps, travailler aux champs d'ex-

périence aux conditions ordinaires de salaire

des ouvriers de Flahult.

A l'expiration des quatres années de loca-

tion, les colons devinrent propriétaires à la

condition de fournir, pendant quinze ans,

trois journées de travail par semaine aux

champs de Flahult, avec le droit de remplacer

cette prestation en nature, par le versement,

à l'Association, d'une somme annuelle de

-200 kr. (280 fr.)

Les colonats de Flahult, qui comptent au-

jourd'hui plus de dix années d'existence, ont

donné d'excellents résultats pour ceux qui les

exploitent dans les conditions très favorables

que je viens de rappeler. L'.\ssociation Sué-

doise a acquis la conviction que ce mode abso-

lument nouveau d'e.xploitation des tourbières,

peut être propagé dans le pays ^avec succès.

Elle est d'avis cependant qu'il faut, pour le

moment, le propager seulement dans les ré-

gions si étendues des tourbes de bonne cons-

titution, en négligeant les tourbières de mau-

vaise qualité. L'expérience de Flahult a dé-

montré qu'avec de faibles dépenses on peut

obtenir, par le colonat, la transformation de

Hociimoor convenablement choisies, en ter-

rains susceptibles de donner des récoltes ré-

munératrices.

/ai déjà dit qu'en vue de propager dans le

pays la connaissance des méthodes ration-

nelles de mise en culture de la tourbe, l'Asso-

ciation Suédoise a créé des champs d'expé-

rience dans la plupart des provinces.

Ln 1904, ils étaient déjà au nombre de 4o,

dont 20 d'une surface totale de 8 hectares

sur llochmoor, et 25 d'une superficie égale

sur Niederungsmoor.
Dans ces champs d'expérience, on a cultivé

le seigle d'hiver, l'avoine, l'orge, des four-

rages verts, des pommes de terre, des turneps

et des carottes : plus de la moitié des essais

ont consisté en transformations du sol tour-

beux en trédières et en prairies naturelles.

D'après ce que m'a dit M. de Feilitzen,

l'hectare de tourbière vierge de Mochinoor,

valant 70 fr. (30 kr.) vaut environ 200 kr.

soit 280 fr. après sa mise en culture.

Après avoir visité les colonies, j'ai con-

sacré le reste de la journée à parcourir, en

compagnie de mon aimable hôte, les champs
d'expériences proprement dits.

Les nombreuses pari'clles, qu'occupent ces

champs, ont une superticie variable suivant

la nature des essais. Celles qui sont con-

sacrées aux expériences sur les engrais, ont

des contenances de 2 ou de -4 ares (10 ou
20 mètres de large sur 20mètresjdc long) ; un
sentier d'un nièlre, sans fumure et non ense-

mencé, sépare les parcelles. Devant chaque
parcelle est placé un poteau indicateur qui

fait connaître au visiteur le numéro de la

parcelle, la nature de la récolle et la fumure.

• Tous les essais de culture et de fumure
sont faits en double sur des parcelles de

même étendue. Pour chaque essai de fumure,

une bande de terre de même superficie que
les parcelles fumées '2 ou 4 ares) intercalée

entre elles, sert de témoin.

Toutes les récoltes de Flahult sont pesées

séparément; sur une balance décimale pour

les parcelles d'essais, sur une bascule enre-

gistrante pour les récoltes ordinaires, la voi-

ture qui amène ces récoltes étant tarée à

l'avance. Les récoltes de céréales ou de

grains sont battuesà part; les pailles, grains,

balles ou enveloppes sont ensuite pesées

séparément.

Toutes les précautions connues de ceux

qui dirigent un champ d'expérience sont

scrupuleusement observées.

Deux séries d'expériences ont parliculière-

inent retenu mon attention :

La première concerne les différentes espèces

de légumineuses pouvant servir à l'ensemen-

cement des tourbières cultivées (lupins,

vesces, luzerne, trètles divers, peluschke,

fèves, serradelle, etc.). Toutes les légumi-

neuses, sauf la serradelle et la luzerne, pros-

pèrent à Flahult, à la condition que le sol
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tourbeux qui les porte soit préalablement '

inoculé par l'apport de terre riche en bac-

téries.

Les essais comparatifs d'inoculation au

nombre de trois sont des plus instructifs :

l" inoculation avec la terre ;
2° inoculation

avec la nitragine de Ililtner; 3" inoculation

avec l'alinite dont il a été beaucoup parlé, il y

a quelques années. Les deux premiers modes

d'inoculation fournissent de bons résultats,

comme j'ai pu en juger d'après l'état des

récoltes en août, mais l'inoculation par la

terre riche en bactéries, l'emporte notable-

ment sur celle à la nitragine.

J'aurai, plus tard, à revenir sur ce point

important en parlant des expériences de

M. Bastian Larsen, à l'Institut agronomique

de Suède et de celles de M. R. Hansen, à

Lyngby (Danemark).

Dans les sols si différents de l'Institut

d'Aas (Norvège), de la Station agricole de

Lyngby et de la tourbière de Flahult, l'inocu-

lation directe, par l'introduction de bactéries

des légumineuses, donne des résultats des

plus remarquables.

La seconde série d'essais culturaux de

Flahult concerne l'action comparative des

engrais sur la végétation.

Fumures phosphatées. — Les scories Tho-

mas, le superphosphate, le phosphate Wi-
borgh, la poudre d'os et le phosphate brut

d'Algérie sont étudiés comparativement.

Dans les tourbières nouvellement mises en

culture, les scories Thomas et le phosphate

Wiborgh semblent devoir être de préférence

employés : pour les tourbières plus an-

ciennes, c'est le prix de revient de l'acide

phosphorique dans les divers engrais qui

dicte le choix à faire. Quant aux quantités à

employer, elles varient nécessairement avec

l'état de la tourbière et la nature des végé-

taux que l'on y cultive. Sur des cultures an-

ciennes, M. de Feilitzen a obtenu de hauts

rendements en employant à l'hectare pour

les céréales et les prairies : 120 à 200 kilogr.

de superphosphate, ou 200 à 300 kilogr. de

phosphate Thomas. Des phosphates bruts,

ceux d'Algérie ou de Tunisie ont fourni les

meilleurs résultats, correspondant aux 4/5 des

rendements obtenus aTec le phosphate
Thomas. Nécessairement les phosphates doi-

vent être incorporés au sol : les rendements
obtenus sont d'autant plus élevés que ces

engrais ont été plus intimement mélangés.

Engrais potassiques. — Dans les sols tour-

beux qui ne sont pas, par exception, riches

en principes minéraux, l'emploi de fumures

potassiques est aussi indispensable que cidui

des fumures phosphatées. La potasse di>it

même y être donnée en plus haute dose, car

les plantes sont plus exigeantes en cet élé-

ment qu'en acide phosphorique. Cette obli-

gation est d'autant plus étroite que M. de

Feilitzen a constaté ([ue la potasse, dans les

sols tourbeux, est plus mobile et plus facile-

ment entraînable dans le sous-sol, à raison

de sa solubilité, que l'acide phosphorique.

Il a été fait, à Flahult, de nombreux essais

de fumure avec difTérents sels de potasse :

kaïnite, kalisalz à 20 0/0, à 38 0/0, chlorure

de potassium à 30 0/0. On a constaté que,

dans ces divers sels, la potasse de ces divers

engrais a eu une influence à peu près égale

sur la production des céréales, des légumi-

neuses et des prairies. Pour la pomme de

terre, les sels potassiques à haute teneur

ont fourni, [tant en ^qualité qu'en quantité,

de meilleures récoltes.

La kaïnite doit être abandonnée à raison

du prix trop élevé des transports (ce produit

ne contenant que 12 0/0 de potasse). Le

kalisalz à 38 0/0 semble être aujourd'hui

l'engrais potassique le plus employé. Pour

céréales et prairies, 200 à 230 kilogr. à l'hec-

tare du sel à 38 t) 0, ont donné les meilleurs

résultats. Il faut appliquer aux pommes de

terre, navets et autres racines, des doses

plus élevées de potasse.

Fumure azotée. — Comme je l'ai dit, les

Niederungsmoorsont souvent assez riches en

azote, pour que leur teneur naturelle en cet

élément sufhse à l'alimentation des plantes

qu'on y cultive. Mais il y a des exceptions :

dans ses expériences de culture dans l'ile

Gotland, M. de Feilitzen a rencontré une

tourbe très riche en azote, sur laquelle une

fumure azotée, au moins pour les plantes

racines, se montrait très rémunératrice.

Il y a également une grande quantité de

tourbières sur lesquelles on ne peut obtenir,

sans fumure azotée, aucune récolte normale

de céréales, de pommes de terre ou de ra-

cines.

La faculté qu'ont les légumineuses de fixer

l'azote atmosphérique, avec le concours sym-

biotique d'une certaine classe de bactéries,

permet d'utiliser cette famille de végétaux

pour le début de culture des tourbières ré-

cemment aménagées, à la condition d'y in-

troduire, par voie d'inoculation avfec de la

terre, les bactéries qui n'existent pas dans la

tourbe. Ainsi qu'on l'a vu plus haut, M. de

Feilitzen a fait de nombreux essais d'inocu-

lation qui lui ont toujours ddnné de bons
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résuUals, l'inoculation indirecte par le sol de

vieilles cullurcs de légumineuses étant supé-

rieure lï tous les autres modes
L'enfouissement en vert d"s récoltes de

légumineuses donne au sol une [forte fumure

azotée : la fumure avec peluschke, vesces et

lupins, a fourni à M. de Feilitzen de belles

récoltes, aussi bien dans le sol sablonneux

que dans les tourbières hautes et basses.

Le fumier bien appliqué donne de bons

résultais, surtout dans la llochmoor, mais il

ne suffit pas à l'obtention de hauts rende-

ments. On emploie le fumier au moins une

fois dans la rotation : en dehors de Tapport

d'acide phosphorique, de potasse et d'azote,

il favorise la production bactériologique.

L'action fertilisante du fumier, quant à l'ap-

port d'azote, étant lente, doit être complétée

par des engrais commerciaux, nitrate et sul-

fate (l'ammoniaque, guano de poisson, etc.

Sur les tourbières pauvres en azote, c'est le

nitrate qui donne les meilleurs résultats. Les

quantités d'a^.ote minéral à employer sont

nécessairement variables, mais sur la lloch-

moor non encore décomposée, les quantités

de nitrate les plus favorables sont 3(Ht kilogr.

de nitrate pour céréales, et 300 à 400 kilogr.

pour pommes de terre.

Parmi les essais de cette année, j'ai parti-

culièrement examiné les expériences compa-

ratives avec nitrate du Chili et nitrate de

chaux de Norvège, sur avoine : il n'était pas

possible de distinguer de dill'érences mar-

quées entre les deux fumures; cependant les

avoines sur nitrate de chaux semblaient un

peu plus belles. De l'ensemble des expé-

riences faites dans ces dernières années,

on peut conclure à l'identité des deux ni-

trates comme source d'azote.

11 est de la plus grande importance, dans

les sols tourbeux, de faire les semailles en

temps convenable : les meilleurs rendements

en avoine sont obtenus avec des semailles-

aussi hâtives que possible. Comme semence,

on n'emploie à Flahult que des grains à la

fois gros et lourds, ce qui assure une végéta-

tion régulière, assurée et hàiive de la plante.

Lorsque le sol est suffisamment décomposé
et assez ameubli, on fait les semailles au

semoir, l'expérience ayant montré claire-

ment les avantages de la semaille en ligne.

L'emploi de la houe, dan^ les cultures de

céréales sur tourbe basse non sablée, est

tout à fait recommandable.

11 me reste, avant de parler du laboratoire

et du jardin d'expériences de Junkoping, à

donner quelques brèves indications sur la

préparation de la tourbe comme combustible

et comme litière, dans l'exploitation de Fla-

hult.

L. GnAMiE.M'.

INFLUENCE DU REPIQUAGE

SUR LE Dl'VELOPPEiMEM DES PLANTES

Le repiquage est une opération qui est

pratiquée très fréquemment en horticulture

et quehiuefois en agriculture. On sait qu'on

l'applique aux plantes qui sont trop rappro-

chées les unes des autres et qui, par suite,

manquent de lumière et d'espace.

Cette opération est avantageuse, car elle

dispense de déposer les graines à la place

môme oii devront végéter les plantes qui en

proviendront et permet, par c(uiséquenl,

d'effectuer les semis sur des espaces limités,

qu'on peut choisir et disposer de manière à

pouvoir leur accorder facilement et économi-

quement tous les soins désirables. 11 est alors

possible de gagner du temps et d'obtenir des

récoltes plus liàtives, car la préparation du

plant peut cire entreprise avant que la tem-

pérature ne soit favorable à la germination,

en pleine terre, de la graine à semer ou

encore avant que le terrain ne soit libre pour

la recevoir.

Enfin, le repiquage, en occasionnant la

rupture de la racine principale et de ses

premières ramifications, favorise le dévelop-

pemenl du chevelu, et rend ainsi moins jii'M-il-

ieuse une tr.uisplantalion ulti'rieure.

Mais quelle est l'influence du repiqu.ige

sur la croissance des plantes"? C'est une ques-

tion qui a été laissée jusqu'ici dans l'oubli. Je

crois que l'avis le plus général — c'est du

moins, celui que j'ai entendu souvent émet-

tre — est que le repiquage, en provoquai!,

précisément l'émission de nombreuses radi-

celles, est 1res favorable à la végétation. Que

faut-il en penser "?

Les essais que j'ai entrepris pour trouver

la réponse à cette question ont porté' sur la

laitue, qui se prèle tout particulièremenl bien

au repiquage.

Voici d'abord les rendements obtenus à

l'are en récoltant toutes les plantes, repiquées

ou non, le même jour :
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Liiilur palatine

(semée le IB mars, récoltée le ïl juin 19(17).

Plante? non repiquées Sn* kilogr.

^- repiquées 181 —

Lai/ue roinaine verte maraic/tère

(semée le 16 mars, récoltée le 6 juillet IflOT .

Plantes non repiquées 812 kilogr.

— repiquées js 1 —

Le rendement des plantes repiquéesa donc
été beaucoup plus faible que celui des plantes

non repiquées. Elles étaient d'ailleurs très en

retard sur ces dernières et n'avaient pas en-

-core atteint leur complet développement au

moment de la récolte.

Le repiquage a donc pour effet de relarder

la croissance de la plante. Et, en effet, celle-

ci étant privée, par l'arrachage, de la plupart

de ses extrémités radiculaires, ne peut, mal-

gré des arrosages répétés, se maintenir en

état de turgescence et poursuivre son déve-

loppement. Bien plus, elle s'épuise alors, car

son activité assimilatrice étant extrêmement
réduite ou nulle, elle est astreinte a vivre aux

dépens de sa propre substance, qu'elle doit,

en outre, utiliser à la reconstitution de son

système radiculaire. Le repiquage occasionne

donc, en somme, un temps d'arrêt dans le

développement du végétal.

I^a plante doit souffrir d'autant plus de

cette opération qu'elle est plus âgée et que

sa surface foliaire, par laquelle elle transpire

surtout, est plus étendue. C'est ce que vérifie,

en effet, l'expérience suivante :

Laitue patatine

(semée le 16 mars et récoltée le 11 juin 190";.

Plantes non repiquées 331 kiloar.

.— repiquées le 23 avril.. -i(i —
— — le 10 mai.. . ISl —
•

—

— le 2rj mai... lu.j —

Que deviennent maintenant les rendements

si, comme dans la pratique, on attend que les

plantes repiquées aient atteint leur entier dé-

veloppement ou. du moins, leur maximum de

valeur? Pour répondre à cette nouvelle ques-

tion, la récolte des salades n'eut lieu, dans
une autre série d'essais, que lorsque leur

pomme fut complètement formée et sur le

point de s'ouvrir. Les rendements obtenus

alors furent les suivants, à l'are :

Laitue palatine (semée le 18 mai 1906).

kilogr.

Plantes non repiquées, récoltées le 23 juillet... 309

Plantes repiquées le 6 juin, récoltées le 2i'i juillet. 27S

— 13 juin, — 2n juillet. 29"

— 23 juin. — 1" août . 184

— 30 juin, — 3 août... 136
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Laitue palatine (semée le 16 mars 1907).

Plantes non repiquées, récoltées le 27 juin 337

Plantes repiquées le 23 aviil, récoltées leô juillet. 311

— 10 mni, — 9 juillet. 3:;3

— 2.3 mai. — 12 juillet. 312

Laitue romaine verte maraiclii're

'semée le 16 mars 1907).

Plantes non repiquées, récoltées le 6 juillet S72

Plantes repiquées le 23 avril, récoltées le 6 juillet. 760

— 13 mai, — 12 juillet. 7S8

— 23 mai, — 17 juillet. 727

Il résulte donc de ces essais que le repiquage

n'a pas pour effet d'accroitre les récoltes, mais

plutôt de les amoindrir. Toutefois, on re-

marque que lorsqu'il est effectué à un certain

moment, son influence sur les rendements
est relativement faible. Ce moment propice

s'est présenté, dans mes expériences, lorsque

les feuilles de la laitue palatine avaient, au

maximum, 8 à9 centimètres de longueur, et

celles de la laitue romaine, 10 centimètres en-

viron.

Le repiquage n'est donc réellement préju-

diciable que s'il est pratiqué trop tôt et sur-

tout trop lard, ce qui 'doit tenir à ce que,

dans le premier cas, la petite plante, qui est

obligée momentanément de vivre et de pro-

duire de nouvelles racines aux dépens de sa

substance, s'épuise beaucoup, et dans le

second à ce que, en raison du développement

du feuillage, c'est-à-dire de la surface d'éva-

poration de la plante, la reprise est beaucoup

plus difficile et plus lente.

(;»n remarque enfin que la date de la ré-

colte est d'autant plus reculée que le repi-

quage est plus tardif. Toutefois, le retard

n'est pas très important : ainsi, nous consta-

tons, avec la laitue palatine, qu'en repiquant

le 10 mai, au lieu du 2.'^ avril, c'est-à-dire

17 jours plus lard, la récolte n'a été retardée

que de 3 jours. C'estd'ailleurs grâce à ce que

ce retard est relativement faible que le repi-

quage permet de gagner du temps, même
lorsque le semis est fait en pleine terre. A ce

sujet, les essais précédents nous fournissent,

entre autres, l'exemple suivant : en repiquant

de la laitue palatine le 10 mai, sur un terrain

qui pouvait ne pas être libre jusqu'alors, on

a obtenu la récolte 1-2 jours plus tard seule-

ment (9 juillet au lieu du 27 juin) que si on

avait semé cette plante directement en place

55 jours plus tôl, le 16 mars. Mais c'est sur-

tout à la fin de l'hiver et au début du prin-

temps que le repiquage permet de gagner du

temps et, cette fois, d'obtenir des récoltes

plus hâtives, lorsqu'on procède au semis sur

couche et sous abri vitré, de manière à accé-

lérer la germination de la graine et le déve-
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loppement du jeune plant par une élévation

artificielle de la température.

On altaclu' ordinairement quelque impor-

tance à la pratique du repiquage et, en parti-

culier, on évite soigneusement de rebrousser

les racines à la plantation. J'ai tenu à me
rendre compte de l'inconvénient qu'il y au-

rait à ne pas prendre cette précaution et,

ilans ce but, j'ai fait repiquer des laitues en

recourbant le plus possible la racine princi-

pale, l'extrémité dirigée en haut. Voici les

résultats obtenus à l'are :

Lailue palatine.

expérience.
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expérience.

kilopr,

306

320

kilogrr.

Uepiciuage ordinaire 102

— en recourbant la

racine prini-ipale 219

Laitue romaine.

Repiquage ordinaire .IIO kilo^r.

— en recourbant la racine prin-

cipale al" —

On voit donc que la précaution prise et

tant recommandée par les jardiniers 'n'est

d'aucune importance en ce qui concerne la

laitue.

Ou conseille, en outre, de s'attacher à con-
server au plant, lors du repiquage, une
racine aussi longue que possible. J'ai voulu
également me renseigner sur la valeur de ce

conseil en repiquant comparativement des
laitues qui avaient été arrachées avec tout le

soin désirablejet d'autres dont la i-acine prin-

cipale fut réduite à une longueur de 2 centi-

mètres seulement. Les rendements furent les

suivants :

Laitue palatine.

I" 2-

e.\périeiiee. expt^rienco.

kilogr, kilogr.

Plant ayant une racine princi-

pale de " à 8 cent, de long.. 192 306

IMatil ayant une racine princi-

pale de 2 centim. de long.. 19S 299

Laitue romaine.

Plant ayant une racine principale de C

à 7 centimètres de long 337 kilogr.

Plant ayant une racine principale de
2 centimètres de long 2S9 —

J'avoue avoir été surpris de la faible

influence [qu'a exercée le raccourcissement

exagéré du pivot sur la croissance des

plantes, influence qui a été à peu près nulle

pour la laitue palatine.

Le simple examen de la racine fournit la

raison pour laquelle les deux conseils pra-

tiques expérimentés ont si peu d'importance

dans la culture de la failue; on remarque,

en effet, que chez celle plante, comme sans

doute chez la plupart de celles qui suppor-

tent le repiquage, des racines secondaires

puissantes se développent A la base de la

racine principale el la suppléent complète-

ment lorsqu'on l'empêche de croître.

A. Petit,

Professeur A TEcole nationale d'horti-

culture de Versailles, Directeur du
Laltor.Tloirc «le recherches horticoles

DONNÉES NUMÉRIQUES SUR LE FUMIER
fil

Dans le précédent numéro du Journal
d'Agriculture prniir/ue, page (J96, nous avons
examiné les procédés proposés pour évaluer
la production du fumier en fonction des ali-

ments et des litières; on a essayé aussi de
rapporter la quantité de fumier produit au
poids vif des animaux.

Bous.singault, à la ferme de Bechcibronn
a remarqué que le poids total du fumier pro-
duit par an correspond au poids total du
bétail multiplié par 2-2. -i. Dune exploitation

à l'autre, ce coefficient varie dans de grandes
limites.

Leî'our fixe ainsi la quantité annuelle de
fumier produit par 100 kilogr. de poids vif

des différents animaux :

Ca»eval 2,000 kilogr.

Bœuf 1^100 —
\'aclie 3.000 —

(1; \"oir le numéro du 2S novembre, p. 690.

Mouton 1 . UiU kilogr.

Porc 4JiO0 —
D'après E. Lecouteux (2)( l'ancienne ferme

de Grignon comprenait :

IVii.ls vifs Il.i|)]>orts

11- espèce. p. lûO.

2'j cliev.iux m; lr.n:iil 15,000l< 13.7ti

S bonifs de travail 4 , 800 i . -l 1

88 vaches ou génisses o2.8û0 48.45

800 moutons 32,000 '29.35

2.; porcs et truies 1,100 4.03

Totaux 100.000 1000. UO

Dans cet inventaire les bêtes bovines re-

présentent, par leur poids vif. à peu près

33 du poids total des animaux l'ournis-

2 t. Lecouteux : Cours d'Economie rurale,

tome 11, page 213, à Librairie agricole de la Maison
rustique, 2f>, rue Jacob. Paris: prix des deux vo-
lumes : 7 fr.



sant le fumier; elles sont donc en prédomi-

nance et d'autant plus que, pendant l'été, les

moutons séjournant au parc ne fournissent

pas de déjections au tas de fumier commun.

A Grignon, les fumiers provenant d'animaux

bien nourris, et surtout de vaches en stabula-

tion permanente, étaient l'objet de soins par-

ticuliers : ils étaient confectionnés sur des

plates-formes, arrosés autant que de besoin

et employés à l'état demi-décomposé ;1K

pesant 700 à «00 kilogr. le mètre cube lors
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du chargement dans les voitures. Le poids

vif du bétail était, à Grignon, de l(i!»,00o ki-

logrammes, lequel, multiplié par le cocr-

ficient 2.^;, donnerait 2,7-i.">,000 kilogr. de

fumier, chilfre approximativement conforme

aux résultats constatés à la bascule.

r)0.\'NEE>:

i'is vif jiar Lête

:'iOO liilogr.

600 —
oOO —
600 —
M —

100 —

F.rtnil.

Clieval de travail.

Bœuf de travail..

Vachr laitière

Bii'uf à l'engrais.

Mouton
Porc

D'après les constatations faites par M. F.

Berthault, à la ferme de Saint-Bon, voici les

coefficients par lesquels il faudrait multiplier

le poids vif d'un animal pour obtenir le poids

du fumier, à l'état frais, produit par an :

Cheval
Bœuf de travail.

.

Bœuf à l'engrais.

Vache laitière.. .

.

Mouton
Porc

26
. :!

31.5

IS.8
12';.0

!

En adoptant les différents coefficiorts

admis à Grignon, on aurait les poids sui-

vants du fumier produit par différents ani-

maux :

Fumier in'oauit yinr t'-l.' fi

Coefficicnl.

13

Vo

30

33

22

30

jiDr jour.

20 kilogr.

2j —
41 —
51 —

S.

3

].,.v nn.

7
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En 1882.

Quanliti? moy.

Juments (le 3 ans

et

.uidcssus
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A défaut d'autres documents plus précis,

on pourra donc ainsi calculer approxiumlive-

mcnl la produolion annuelle de fumier des di-

vers animaux il'une exploitation pouvant se

rattacher, au point dp vur cullural, à un des

groupes précédents.

Toutes les donaées que nous venons de

passer en revue ne nous fournissent que le

poids du lumier; il nous importe de con-

naître le volume produit pour faire les calculs

nécessaires au projet d'une fumière.

Le poids du mètre cube de fumier varie

suivant sa provenance et son état (frais, tassé,

fait, etc.) et voici les indications fournies par

quelques auteurs sur ce sujet :
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D'après B. de Villeforl

Constatations Taites à Grand-Jouani

ii'aprés de Vogld
roi a s

nu nuHrt' <-ube.

F. frais, de cheval

F. de cheval, après 8 jours de fermen-
tation

V. gras, de ctieval

K. frais, de bœuf
F. de cheval, clés auberges du Midi,

contenant 60 0/0 d"eau

F. gras, do liœuf

F. des bêles à cornes, bien fermenté,

contenant Ti d'eau

F. des auberges du midi, tiien tassé

dans des voitures

D'après Boussingauit :

F. frais, très pailleux, à. la sortie des

étables

F. sorti depuis peu des étables, mais
bien tassé

F. à demi consommé, très Inmiide,

tassé en fosse

F. très consommé, humide et forte-

ment tassé

D'après Lefour :

F. de cheval ou de mouton, pailleux,

frais, peu tassé, 10 O/O d'eau

Le même, plus tassé. 30 O/o d'eau.

.

Le même, moins pailleu.x, fermenté,

1)0 d'eau

Le même, tassé, à demi consommé.
"0 0/0 d'eau

F. de vache ou de boeuf, pailleux,

frais, peu tassé, 60 0/0 d'eau

Le mi'me, moins prtilleux, peu
tassé, "iO d'eau

Le même, à demi consommé, 15 0/0

d'eau

Le luême, consommé 900 à 1 ,()0(l*-

L'auteur ajoute que le fumier chargé du
las dans les voitui^es peut doubler de volume
par foisonnement;jelé ou épandu sur le soi,

il occupe un volume apparent trente à qua-

rante fois plus considérable.

3631'

3-1

163

5S0

660

;o2

730 à 7:,0''

S20

300 à 400"

700

800

900

300

ilO

600

700

600

750

800

Poi.ls

au inèlrr< cubo»

F. de jument d'attela^-e. frais, jiroduit

de la veille, pas foulé 215it

F. de chevaux et juments, après 24 heu-

res de séjour dans l'écurie 1,3» de
litière par ti''te et par jour; ali-

mentation aux carottes) 225

Le même, entassé depuis 10 jours. iS3

F. de cheval, presque exclusivement
composé de crottin, sauf i|ueli|ues

débris insignifiants de litière 463

F. de vaches laitières, resié 2't heures

sous les animaux, saturé de pu-
rin, pris sous 3 vaches différentes. 231

F. de vaches laitières, retiré depuis
6 semaines, épaudu dans nue
cour, saturé d'eau pluviale, non
foulé 323

Le même, pesé après 6 semaines
d'entassement pendant lesquelles

le temps est resté constamment
humide 7S3

Le même, encore après 6 semaines
d'entassement pendant lesquelles

le temps est resté très sec 6iS

F. de bœuf à rendrais, depuis 24 heu-
res sous les animaux 227

F. de mouton: bergerie de I2T têtes:

le fumier est resté pendant 4 mois
et demi sous les animaux sans

autre litière que les débris de

fourrages retirés des râteliers ; le

poids a été pris sur toute l'épais-

seur de la couche de fumier

F. de porcs, pris sous 4 jeunes porcs

de 3 mois, provenant de I.". litière

[2''300 par tête et par jour et des

déjections d'un mois

D'après Gustave Heuzé I),

mètre cube de fumier seraient

410

les poids d'un

FUMIEIl

trais.

F. de cheval

F. de bctes à cornes

F. de bêtes à laine..

330" à 4001^

300 600

400 430

ayant fennenlé.

oODk à 350k

700 SOO

530 700

Si le poids du mètre cube de fumier aug-

mente avec l'âge, la même masse de fumier

diminue de poids par la l'ermeutatiou et par

l'évaporation; Kœrte a constaté que lOOkilogr.

de fumier frais s'étaient réduits à :

73 kilogr. après.

64 — après

.

62 — après

.

i7 — .îprès

,

84 jours.

234 —
2!«4 —
33!l —

Lefour cite une expérience de Vœlcker sur

deux masses de fumier du même tas, mises

la première sous un hangar, la seconde

l'I) G. Heu7,é : J.a praiir/ae de iagricuUuri', tome I,

page 274 (Librairie agricole de la Ma'ison Rustique,

26, rue Jacob. Paris .
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a iliminulion en matière

123

laissée à l'air liliri

sèche a été : pour le tas abrité, de 40 0,0
après un an ; pour le tas non abrité, de
30 0/0 après six mois et de oO 0/0 après un
an-— DeGasparin (1} cite une expérience ila-

lienne relative à la diminution du poids d'une
masse de fumier abritée de l'air; la perte de
poids a été de ]dus de 50 0/0 en cent dix-

neuf jours.

En moyenne générale on prul admettre,

pour les calculs, que le tiers du volume d'un

tas de fumier pèse 'lOO iiilogr. le mèlre cube,

un tiers, à moitié fait, pèse ~U0 kilngr. le

mètre cuijc et le dernier tiers, fortement

tassé et bien fait, pèse environ .SOU kilogr. le

mètre cube.

Max Him.;elma\n.

ESSAIS DE NICÏÏOIRS

Depuis quarante ans ou s'est beaucoup préoc-

cupé des conséquences de la dimmution des oi-

seaux insectivores uliles à t'agrieuiture; un en-
tomologiste a même calculé que les dommages
causés par les insectes dans nos champs attei-

gnaient 3.Ï0 à 400 millions par an.

On a d'abord cliftcché des appareils propres à

permettre aux oiseaux utiles de se multiplier;

les abords des habilatious et surtout les jardins

ne présentant pas toujours les conditions suffi-

santes pour qu'ils puissent y construire conve-
nablement leur nid. C'est de cette pensée
qu'est née la construction des nirJtoiis aitllicit'h.

Les premiers modèles consistaient en vieux
sabots percés d'un trou, en pots de Heurs qu'on
accrochail aux murs. Les bons résultats obtenus
ont conduit ensuite à imaginer des nids artifl-

ciels en bois et en terre cuite imitant les cavités

des arbres; puis à construire des petites maisons
ne possédant qu'une ouverture, sous le toit, tout

juste assez large pour tes petits oiseaux. Ces ni-

clioirs étaient lixés sur de longues perches de

3 à 4 mètres entourées de zinc à leur base, pour
les protéger contre les rougeurs.

L'expérience ayant montre que si les nichoirs

présentaient la moindre odeur et n'étaient d'une

propreté irréprochable, les oiseaux n'y retour-

naient jamais, ou changea leur forme pour mieux
les désinfecter. Ce sont maintenant de longs

cylindres en bois a h {fig. 110) percés d'un trou

de 40 ou de lU) millimètres, fermés en haut par

une planchette a et en bas par une plaque,

maintenu par une vis, et que l'on fait tourner

pour les vider complètement et les aérer une
fois la couvée partie.

Ou doit de plus les fixer par une planche c,

aux arbres A, à des hauteurs différentes, car

tous les oiseaux n'ont pas l'habitude 'de faire leur

nid à la même distance du sol.

Cependant on a remarqué que les merles,

dans les parcs publics et dans les jardins des

villes, construisent toujours leur nid à l^.SO ou
2 mètres plus haut que dans les campagnes. Ils

se sont rendu compte, par hérédité, que dans

(1) De Gasparin : Cours d'Ayricullure, tome I,

page 593, prix 7 fr. à la Librairie agricole de la Mai-
son Rustique, 26, rue Jacob, à Paris.

des' parages fréquentés cela était nécessaire à
leur sécurité.

On a reconnu en Suisse que la proiiorlion des

grands oiseaux aux petits est telle qu'il convient

d'avoir 1 nichoir à grand orilice contre 10 petits.

En Allemagne, il n'est point d'avenue où les

arbres ae possèdent un, deux uu trois nids ; pas

de jardins où l'on n'en voit jusqu'à .i ou 10, et

ceci principale- ' ar-

ment à la campa-
gne, grâce à une
réglementationsé-

vère due à la Yo-

grhrhutzvereiii{So-

ciété protectrice

des oiseaux), qui

trouve une partie

de sa force dans
l'aide du gouver-

nement.
De petits réfec-

toires, d l'air libre,

sont même placés

quelquefois à côté

des nids et por-

tent sur leur toit

rinscription:<c Re-
commandé à la

surveillance du
public » ; cette

phrase seule leur

réservant une im-

munité absolue.

Du reste à l'é-

cole 'on apprend
aux enfants, par-

dès tableaux sug-

gestifs^ le moyen,
de contribuer, pour leur part, à

Allemagne agricole ".

En Belgique, radrainistralion des Eaux et Fo-

rêts a prescrit aux gardes logés eu maisons fo-

restières de fixer aux arbres croissant aux envi-

rons de leur demeure et aux murs de celles-ci

des nichoirs ; de les poser même à la fin de l'au-

tomne afin de permettre aux espèces hivernales

de s'y réfugier pendant la mauvaise saison, de les

incliner légèrement pour empèclier l'humidité

d'y pénétrer, de les fixer solidement pour éviter

Fi;;, iln

oniiilu\'L' 3

en protégeant les oiseaux,

la " plus grande
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es ballolemenls. Les résultats ayant été favora-

bles, l'administralion ordonna en 1903 d'en dou-
bler le nombre, el d'étendre les essais dans les

pineraies domaniales, en iOOo.

Dans la forél de Soignes on plaça 683 petits
j

modèles dans les feuillus: ils furent occupés par
412 mésanges: dans 377 crands modèles, 132

étouriipaux firent leurs nids. Dans la même forél

156 petits modèles fixés aux résineux aluilèrent

111 mésanges; dans les is f,'rands modèles il y
eut !i étourneaux. Lf-s essais furent faits ensuite

dans la forêt d'Ilertogenwald, l'année suivante,

et on obtint le même succès: sur 3IJ3 nids artifi-

ciels, 23S furent occupés par des grimpereaux,
des rouges-gorges, des pics et des mésanges.

Enfin, le distingué conservateur du Bois de
Boulogne, M. Forestier, a mis ce printemps, à

Bagatelle, 80 nids suisses à la disposition de la

gent ailée de son beau parc.

Presque touj les nids furent occupés du pre-
mier coup. Il y beaucoup de moineaux par
exemple; mais il paraît que leurs petits rendent
d'immenses services aux jardins publics, car ils

se nourrissent, dans le jeune âge. exclusivement
d'insectes, et qu'ils compensent bien au delà le

peu de dommages qu'ils nous causent en nous
volant quelques cerises ou en becquetant d'autres

fruits à leur goût.

On a placé aussi dans le jiarc de Bagatelle,

deux nids-abri pour pigeons ramiers. L'adminis-
tration trouve en général qu'ils abîment beau-

coup les statues et a remarqué qu'ils [tuent même
certains arbres. Ainsi au l'arc [Monceau, au mo-
ment de la frondaison, pour se purger ou pour
toute autre raison, les ramiers arracbeni au fur

et à mesure qu'ils apparaissent les bourgeons
des frênes, à tel point que ces derniers dé-
périssent à la longue sous le coup de ces bles-

sures répétées.

Dans quelque temps, quand les gardes du
Bois de noulofjne seront babitués à ces nids,

M. Forestier leur en donnera (iuel(]ues-uns en

cbarge pour que leurs observations permettent

d'avoir alors des résultats certains el pratiques.

En attendant il serait à soubaiter qu'on perfec-

tionn.U encore les moyens de protection des

oiseaux utiles à l'agriculture, pour faciliter un
accroissement de leur nombre et éviter que l'on

voit des récoltes détruites, à peine sorties de
terre, par une invasion d'ennemis quasi micros-

copique.-i.

Qu'on lise seulement L'Oiseau, de Miclielet

et l'on verra que l'oiseau peut vivre sans

l'homme, mais l'bomme ne peut vivre sans l'oi-

seau.

Du reste toutes les associations agricoles ont

demandé que les mesures de protections, obte-

nues (loi du 30 juin 1003 au prix de longs

efforts, au cours de ces dernières années, soient

maintenues et appliquées dans leur lettre et

leur esprit.

Iîahon Henry d'Anchald.

LES DURHAMS FRANÇAIS

On peut avoir une prouve manifesté! de l'es-

prit assimilateur des Français, el de l'ingé-

niosité patiente de nos éleveurs, en consi-

djrant les rapides progrès faits,'en notre pays,

par la production du Durliam. Race essentiel-

lement anglo-saxonne, caractérisant dans
toutes ses aptitudes, dans [sa coulirmalion

typique, dans sa spécialisation un peu exces-

sive le bovin anglais, les Durhamsont cepen-
dant acquis rapidement en France leurs let-

tres de naturalisation et, légèrement modi-
fiés, adaptés merveilleusement à nos condi-
tions climatériques et économiques, ils for-

' ment avec les Charolais, les Limousins, les

Aormands, une des gloires les plus brillantes

de notre élevage national. *

La première introduction deCourles-Cornes
en France date de 182;î-i82.'i ; quelques sujets,

taureaux et vaches, furent introduits dans le

Nivernais parHrière d'.Vzy. Afin de poursuivre
cette production dans toutes ses particularités

el sa précision, Brière d'Azy fit venir d'Angle-

terre un fermier avisé, M. Elme qui prit lat

direction de la ferme deValolte.prèsde Saint

Benin-d'Azy, où furent réunis les Durhams
.mporlés. De celle façon le bétail anglais con-

tinuait à recevoir les soins empressés qui

l'entouraient dans son pays d'origine, et pou-

vait ainsi poursuivre sa carrière dans les

mêmes conditions favorables. En )8'27 deux
nouveaux fermiers anglais, M.\l. lirowsler,

amenèrent à Brière-d'Azy un fort contingent

dcbovidésanglais, et les croisements réalisés

avec les charolais nivernais donnèrent à

cette race quelques unes des caractéristiques

que l'on obs(>rve encore aujourd'hui, atté-

nuées et modifiées parles procédés d'élevage

suivis ultérieurement.

C'est pour obtenir le léger bénéfice de ces

croisements,que, vers 1830, le comte de Bouille

amena également d'Angleterre, à sa ferme de

Villars, des Durhams, placés côte à côte avec

des Courtes-Cornes achetés à M. Brière d'Azy.

Les croisements avec le bétail charolais furent

poursuivis :\ dose très légère jusqu'en 18i3,

où une épidémie de pleuro-pneumonie conta-

gieuse ayant détruit tout l'élevage de Villars,

le comte de Bouille revint alors à l'améliora-

tion par sélection pure des charolais.

Le véritable mouvement d'expansion des

Durhams en France date de 1837. A cette

époque, l'Administration de l'Agriculture, à
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riiisligation de Yvarl et de Sainte-Marie, ré
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glemenla l'importation des Courles-Cornes,
et décida la création de vacheries royales

qui furent établies au Pin (Orne), à Poussery
(Nièvre), au Camp (Mayenne) ; des Durhams
importés devaient être également entretenus

dans divers étatjlissemenls, à l'Institut agro-

nomique de Versailles, à la Ferme-Ecole de

Grand-Jouan, au domaine impérial de

Pouilleuse, à la Saulsaie (Ain), à Trevarez

(Finistère) et à Saint-Anjeau (Cantal).

Par suite des succès divers obtenus par ces

élevages isolés et sans lien de corrélation

elîectif, les vacheries modèles eurent des

existences quelque peu (phémères; la tenta-

tive la plus durable fut l'exploitation du Pin

dans l'Orne et de Poussery dans la Nièvre.

Au Pin, 'on avait institué des ventes an-

nuelles de reproducteurs purs et l'élevage

établi de 1837 à 1S61 au Pin même, transféré

ensuite à Corbon jusqu'en 1889, permit d'en-

richir les étables fi-ançaises de sujets d'élite.

La vogue de la vacherie modide de Pous-
sery dans la Mèvre date de 18 'i 4: on avait

installé dans celte ferme vingt-quatre vaches
et quatre taureaux Durhams. L'élan donné par
cette création fut des plus sensibles et les

ventes Courtes-Cornes furent très suivies

jusqu'en 18i7-18oO, l'élevage charolais

s'orientant ensuite ^nettement vers la sélec-

tion pure.

Ces importations de sujets Durhams pur
sang et les achats isolés effectués depuis cette

époque par les éleveurs français ont consti-

tué la base de notre élevage Courtes-Cornes.

L'importance de cette production peut être

évaluée dans toute son ampleur par les chif-

fres suivants empruntés à l'étude de M. Lap-
parent sur les races bovines.

En 1897 il existait, dans notre p:iys,

200 étables de Courtes-Cornes, réparties dans
32 départements et formant un effectif de

de 2,900 à 3,000 têtes.

Dans ce nombre de 200 étables on comp-
tait 109 étables importantes et 91 étables se-

condaires, situées pour la plupart dans la

régionde l'Ouest : Finistère. 32 étables im-
portantes, 3i secondaires; Mayenne, IG éta-

bles importantes, 11 secondaires; Sarthe,

10 étables importantes, 3 secondaires; Maine-
et-Loire, 10 importantes, 1 secondaire, etc.

Dans l'ensemble l'élevage du Durham a lé-

gèrement fléchi en France de 1869 à 1897, car

en 1869, 303 étables renfermaient 3,600 têtes

réparties dans 40 déparlements.

Si la production générale a diminué quan-
tativement, il est facile de noter les progrès

réalisés dans l'amélioration du bétail Dur-

ham. Nos éleveurs se sont appliqués à garder

les qualités foncières du type anglais, tout en

adaptant les caractéristiques principah'S aux

conditions de notre production nationale;

les muscles de la cuisse bien développés ont

dessiné la « culotte », la viande finement

persillée a acquis la faveur des consomma-
teurs, on a réduit le volume des " manie-

ments " parfois excessifs, notamment celui

du maniement des <i abords » formant à la

base de la queue un empâtement adipeux

[pachtij] souvent trop considérable.

Les agriculteurs français ont su éviter

raffinement excessif qui diminue la taille et

le poids, enlève de la rusticité et compromet
la fécondité.

Ces sages préceptes ont pu établir le type

du Durham français dans toute sa valeur et

sa fixité. Les caractéristiques les plus sail-

lantes de ce bétail amélioré sont nettement

,

perceptibles sur la planche coloriée ci-contre

représentant le taureau Durham Udine Wa-
terloo, n" 1089, âgé de 2 ans 9 mois, prove-

nant de l'élevagede M""" deClercq, à Oignies

(l^as-de-Calaisj et qui a remporté le prix de

championnat au Concours général agricole

de Paris en 1907.

L'élevage d'Oignies se place en effet parmi

les établissements d'élite ayant su, par la

précision de leurs méthodes d'exploitation et

par les salutaires exemples prodigués, con-

tribuer le plus puissamment au perfection-

nement de cette production.

Créée en 1878, l'étable modèle d'Oignies

poursuivit durant de nombreuses années le

cours de ses succès et recueillit aux divers

Concours et Expositions les premières dis-

tinctions. M. de Clercq donna durant toute

sa vie les preuves les plus manifestes de son

dévouement à l'agriculture française et de

son attachement à la première de nos gloires

nationales.

Dans un noble esprit de dévouement à sa

mémoire. M"° de Clercq continue avec un

soin pieux et attentif l'œuvre commencée, et

sous son habile direction l'entreprise main-

tient le lustre ancien de ses succès.

Le sang durham ii\é à Oignies est en

réalité un mélange dessangsanglais célèbres.

On sait que les éleveurs d'Outre-Manche

distinguent le <• vieux sang » qui est celui de

la souche primitive améliorée par les Col-

ling, et les sangs de « Booth », et de « Bâtes »

ainsi désignés du nom des éleveurs qui

poursuivirent l'œuvre des deux frères Colling;

une tribu exploitée en Ecosse donna nais-

sance au sang écossais.

Instruit par une expérience personnelle
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M. de Clercq voulut sagement éviter les

inconvénients d'une consanguinité trop

étroite et sut allier les quatre sangs en juste

proportion par des achats judicieux efTeclués

soit en Angleterre, soit à la Vacherie de Cor-

bon, que les eflForts de M. de Clercq à la tri-

bunr de la Chambre des Députés ne purent

sauver de la vente publique.

i)e cette fusion, sagementdosée, descendent

les sujets célèbres qui contribuèrent à la no-

toriété de l'élevage d'Oignies, et toutes les

tribus réputées qui résument, pour l'avenir,

tant de brillantes promesses, les tribu» des

Casfiia, des Portia et les taureaux célèbres,

Ocëan et Quick, dont la gloire ne ternit pas

les débuis heureux du jeune Udinc Waler-

hu).

Le perfectionnement du bétail Durham
français est aidé puissamment par 1h tenue

régulière et précise du Herd-Book des

Durham français créé en IS'Jo.

L'inscription à ce livre généalogique est

d'ailleurs sévèrement contrôlée, et l'admis-

sion en est même plus sévère qu'au Flerd-

Boolc anglais, puisqu'on admet pas en

France, comme aux Iles-Hritaniui|ues,que la

race croisée soit tolaleiiient ahsorbi'e ajirès

(juatre générations de métis.

La Société des éleveurs de Durham fran-

çais déploie une louable activité pour déve-

lopper l'extension de ce bétail tant en France

qu'à l'étranger où ses qualités foncières sont

depuis longtemps connues. Nos courtes-

cornes trouvent à l'étranger un débouché
important et rémunérateur attestant ainsi le

perfectionnement constant de notre élevage

de Durham français.

Pail Diffloth.

.NOTES DE L.\ STATION VITICOLE DE CO&NAC

DÉFENSE DF LA VIU.NF CO.NTRE L'OÏiJllM

E.XFOSITION ET CONGt^KS INTEllNAriONAL DE GENÈVE
*

La vigne a pris, avec la chute des feuilles, sa

tenue d'hiver. Par suite d'une température rela-

tivement élevée pour la saison, la défeuillais'in

s'est produite seulement les 21 et 22 novembre,
environ dix jours plus tard qu'en 1900. Ce

retard, qui a favorisé l'aoùtement par l'accumu-

lation des matières de réserve, a gêné les pépi-

niéristes pour l'arrachage des jeunes plants,

encore encombrés de feuilles.

Rappelons que c'est le meilleur moment pour

applicjuer les badigeonnages contre la chlorose.

Ne jamais dépasser la dose de 30 kilogr. de

sulfate de fer pour 100 litres d'eau. Cette pro-

portion doit être réduite à 15 kil. dans les vignes

jeunes ou dans celles dont les rameaux sont

mal aoMtés.

Nous avons reçu, de divers points, un volu-

mineux courrier relatif à la défense du vignoble

contre l'oïdium, dont les atteintes ont souvent

anéanti la récolte. 11 est de toute nécessité

d'appliquer aux parties les plus endommagées
un traitement d'hiver. Nos expériences, quoique

récentes, nous permettent néanmoins de con-

seiller la méthode suivante : sitôt après la taille,

et pendant tout le repos de la végétation, badi-

geonner le cep en entier avec une solution de

permanganate de potasse, à la dose de i kilogr.

pour 100 litres d'eau. Contrairement au badi-

geonnage au sulfate de fer contre la chlorose, il

vaut mieu.x négliger les plaies de taille. Il est

prudent, avant de badigeonner au permanganate,

d'enlever les bois coupés qui pourraient, sans

cela, devenir une cause d'infection. Nous parle-

luiis des traitements d'été en temps opportun-

La Croix-Blanche de Genève prépare, pour 1908,

une exposition des produits purs de l'alimenta-

tion. Dans le cadre de cette exposition se tiendra

uu Congrès international pour la répression des

fiaudes alimentaires qui se bornera, momenta-
nément, à la driiuitioii de l'aliment pur. Cet im-

portant Congrès, à la tète duqu"! se trouvent mes
deux collègues à la Commission technique per-

manente des fraudes, M.M. Bordas et Roux,
semble, autant qu'on puisse en juger par les

pulilicitions premières, se préoccuper surtout

d'unifier les mi'-thodes d'analyse. Si ce point de

vue est d'une utilité incontestable, il en est un
autre tout aussi urgent, c'est d'amener les na-

tionc étrangères à suivre l'exemple du Gouverne-

ment français pour metli'e en vigueur la Con-

vention Je Madrid.

En envisageant, par exemple, le Cognac, qui

est avant tout un produit d'exportation, il ne

suffit pas de prendre des mesures énergiques

pour assurer en France l'authenticité de l'eau-

de-vie des Charentes, mais encore faudrait il que
ce produit, après avoir quitté nos fionlières, ne

se trouvât pas en concurrence immédiate et dé-

loyale avec des mixtures d'un prix très bas,

n'ayant de Cognac que le nom, et en tout cas

bien inférieures à d'autres eaux-de-vie françaises

auxquelles la loi sur les fraudes refuse, avec

raison, l'appellation « Cognac ». Il y a là un
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gros danger dont les conséquences s'aggravent

tous les Jours, non seulement pour les Cognacs,
mais aussi pour les Bordeaux, les lîourgognes, etc.

Des mesures immédiales devraient être engagées
pour remédier à cet état de choses, très préju-

diciable au commerce et à la viticulture fran-

çaise. I,e ("ongrès de denève me paraît tout

indiqué pour rappeler que le respect absolu des

appellations régionales n'est pas seub'ment coii"

forme à la Convention de Madrid, signée par

plusieurs puissances, mais qu'il constitue aussi

la condition primordiale de toute entente inter-

nationale pour la fépression des fraudes.

J.-i\l. GUILLON,
Dir.Tli-'ur de la Slati.m vilicolc.

Cognac, le 30 novembre l'.iUT.

A PROPOS DE L'INSTALLATION D'UNE PORCHERIE

Mon camarade Carie n fait paraître, dans

votre numéro du 31 octobn;, une note sur l'ins-

tallation d'une porcherie.

J'y ajouterai un mol. Partant des principes

fondamentaux qui résultent de l'observation de

la vie des porcs, savoir : qu'il leur faut en

somme une salle à manger, une chambre à cou-

cher, et aussi un parc pour se promener, mon
père et moi avons fait établir, en 1902, à la ferme
du Rouzeix, commune de Couzeix, à kilomè-

tres de Limoges, une porcherie mixte d'élevage

et d'engraissement, sensiblement identique au
plan figure 91, annexé à la note de M. Carie; le

dispositif particulier des portes est exactement

le même. En outre, du côté opposé à la salle à

nian^^er. une porte coupée permet le passage des

porcs de leur loge ou chambre à coucher dans

le « coudert », ou parc où ils peuvent prendre

un peu d'exercice. Une chambre de préparation

des aliments, ou cuisine, complète l'installation.

De l'eau arrivant sous pression permet le net-

toyage facile de la rigole. J'ajouterai que le

prix de revient de la porcherie est d'environ

Ij fr. le mètre carré de surface couverte.

.M. I.APLAUD,

IngcniLMir .T^r'Uiiinie,

.\LTicutl,cur (Haiitc-ViL-niic cl Vienne)

PROPRIETES' TOXIQUES DU « GALEGA OFFICINALIS »

J'ai lu avec le plus vif intérêt l'article que

M. Moussu consacrait, le -i octobre, à l'empoi-

sonnement du mouton par le Galc<j(i officinatis.

Je crois qu'on ne peut guère établir un rétiui-

sitoire plus documenté et étayé de preuves plus

scientitbiuement déiiuites, pour éclairer les le-

veurs sur les méfaits d'une piaule d'autant plus

dangereuse que ses apparences et des renseigne-

ments sujets à caution semblent 'la recomman-
der à leur expérimentation.

Comme ceux-ci ne sauraient être Irop avertis,

qu'il me soit permis de rappeler des constata-

tions qui ont été faites il y a bientùt vingt ans,

constatations auxquelles les lamentables ravat.-es

causés dans le troupeau dont nous parle

M. Mou-su, et le danger qu'il y a d'en voir de

semblables se produire, tant que l'opinion ne

sera pas suffisamment prévenue, conservent

malheureusement toute leur actualité.

Les lignes qui suivent ont paru dans le Journal

de Médecine vétérinaire et de Zootechnie publié à

l'Ecole de Lyon, numéro d'octobre 18S;8 :

Action vénéneuse de la rue des chèvres. [Le Gu-

lega of'ficinalis). — Empoisonnement de mou-
tons par cette plante, par M. Blanchard, chef

de culture à l'établissement de Malroy (Haute-

Marne).

" Il me semble utile de porter à la connais-

sance du public ai,Ticole et vétérinaire le cas

d'empoisonnement que je vais relater, car les

propriétés vénéneuses de la plante qui le causa

ne sont signalées ni par les agronomes, ni par

les botanistes, ni par les vétérinaires.

« Il s'agit du Galega officinalis. plante de la

famille des Légumineuses, vulgairement appelée

Uue des chèvres, Lavanèse, Faux-indigotier. Xon

seulement "elle n'est pas indiquée comme toxi-

que, car le livre de M. Cornevin [Des plantes véné-

neuses i:t dfs empoisonnements qu'elles déterminent),

le plus récent et le plus complet sur cette bran-

che de l'hygiène, ne la mentionne pas, mais en-

core elle a été préconisée par quelques agro-

nomes comme fourragère et pouvant donner un

bon produit. Je ne relèverai pas ici toutes les

citations faites dans cet ordre d'idées, je me
contenterai de rappeler ce qu'en disent MM. Ro-

detet Baillet, dans la dernière édition de la Dota-

nique agiicole et médicale, en raison de l'autorité

dont jouissent ces auteurs: < ttn a conseillé de

• ' cultiver le Caléga comme fourraie et quelques

" cultivateurs sont revenus dans ces derniers

« temps avec insistance sur les propriétés ali-

f mentaires de cette plante roluiste à laquelle il

« suffirait d'habituer les animaux. Il ne serait

.( peut-être pas inutile de faire quelques essais

dans ce sens. >>

.( Nous avons fait les essais dont parlent

MM. Hodet et Baillet; on va voir que ce fut à

notre détriment et qu'à la liste déjà longue de

légumineuses toxiques qu'indique M. Cornevin

dans son ouvrage, il est nécessaire d'ajouter le

Galéga.

« L'établissement de Malroy, auquel je suis
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attache, recul, il y a quelques anni-es, du Mu-
séum (le Paris, des semences de G. of/icinnlis

qui furent semées eu bordures dans le parc; elles

y VL^gétèrenl à merveille.

« L'njour du mois d'août 1S8T, tout le person-

nel étant occupé à la moisson, le troupeau, com-

pos(5 d'une soixantaine de moutons Disliley-Lor-

rains. ne put être conduit aux champs. On
remplit les râteliers de Galéga qui venait d'être

fauché et dont les tiges étaient en fleurs et en

gousses à peu près par moilié. Aucun mouton
n'y toucha de la journée

;
pendant la nuit ou le

matin du lendemain, les plus cloutons, aiguil-

lonnés par la l'aiin, se décidèrent à en manger,
mais le plus grand nombre en prit très peu. Le

résultat de ce repas tut la mort de dix moutons
qui succombèreni, soit dans la journée même,
soit dans l;i nuit suivanle. Parmi les cinquante

bêtes restantes, les unes manifestèrent les sym-
tômes de l'indigestion et restèrent trois jours

sans ruminer et sans vouloir manger, puis se

rétablirent ; les autres qui n'avaient probable-

ment pas louché à la légumineuse en cause ne

furent pas malades.
« i:n pri'sence des faits ci-dessus, il me paraît

démniitré que le (ialéga contient un principe

toxique, ce dont on aurait dû se douter en

voyant que le bétail n'y touche qu'avec une ré[ni-

gnance marquée. Il est possible que le poison ne
se l'orme que dans les fleurs ou dans les gousses,

puisque des agriculteurs disent avoir lait con-
sommer les jeunes liges par les animaux, sans

dommage pour leur santé.

« Ce sera à rechercher, de même que la na-

ture de ce poison, et je pense que les chimistes

nous diront bientôt ce qu'il en est. Pour moi,

restant dans mon rôle d'agriculteur, je répéterai

après Bosc, que si le Galéga a quelque utilité,

ce n'est qu'à litre de plante destinée a être en-

fouie en vert comme engrais. »

Voici d'autre part une lettre parue dans le

même journal et provoquée par la communica-
tion que je lui avais faite en iS8S :

Communicntion sur l'empoisonnement

des moutons par le Galéga.

L.iusanne, le 23 avril 18S9.

<i Monsieur Cornevin,

" J'ai eu beaucoup d'intérêt ;i lire l'article

publié dans le numéro d'octobre 1888 du Journal

de Médecine vctérinaire et de 7j)otecknie sur l'ac-

tion nocive du Galéga of/lcinalis pour des mou-
tons. Nous avons eu quelque chose d'analogue

près de Lausanne, l'an dernier. J'avais offert à

quelques personnes de la ;.:raine du Mélilot de

.Sibérie ou trèfle de Bokhara. .Mais par l'inadver-

tance d'un jardinier, on avait récollé aussi de la

graine de Galéga, toute voisine comme planta-

lion du métilot ; aussi y eut-il plusieurs personnes

qui reçurent de cette dernière.
c< L'n propriétaire, entre autres, qui avait semé

de cette graine dans un carreau de jardin,

donna en un seul repas l'herbe de Galéga, quand
elle eut atteint une hauteur d'environ 40 centi-

mètres, à une vingtaine de moulons. Cette herbe,

encore tendre à ce moment, parut sans doute

meilleure à certains moulons qu'à d'autres;

toujours est-il que dans les vingt-quatre heures,

dix bêles moururent ou parurent si malades

qu'on les égorgea de suite. 11 n'y a pas eu gon-

llement, ni surcharge, mais dyspnée, écume
alïondante et congestion cérébrale. Les lésions

consistaient spécialement en un état congestif

du cerveau avec vasculation très prononcée,

beaucoup de spumosités dans les bronches et aux

naiines : pas de lésions abdominales, sauf un

peu de congestion Ju petit inlestin.

" J'ai, depuis, répété l'essai du Galéga sur des

moutons qui l'ont mangé nonchalamment, sans

l'appéter, mais aussi sans devenir malades.

" J'ai fait faire une analyse ou plub'jt un essai

d'analyse de foin de Galéga; on n'a pas Irouvé un

des principes connus comme nuisibles. U'auties

chimistes ont-ils isolé de celle plante un loxi(|ue

spécial ? Je l'ignore.

<c En faisant des recherches dans de nombreux
ouvrages d'agriculture, j'ai trouvé, comme
M. Blanchard, votre correspondant, le Galéga

mentionné à titre de fourrage à recommander
et propre à fournir de bon lait. On indiquait seu-

lement à sa charge que les animaux ne les

mangent pas avec avidité, car il est coriace. Ce

sont sans doute ces indications des botanistes

agronomes qui vous ont empêché de le men-
tionner comme dangereux dans votre livre sur

les plantes vénéneuses.

« Veuillez agréer, etc.

d BlElKB,

" Dirccleur îles cours agricoles

à l'Institut de Lausanne (Suisse). •

Il parait donc que, non seulement les fleurs du
GaU'ija (if/icinalis sont toxiques, mais même les

liges jeunes de cette plante, et qu'elle est d'autant

plus dangereuse que pressés parla laim,les mou-
lons la consomment avec plus de voracité.

A. Bl.^nchard,
Chevalier <iu Mi^rito agricole.

Professeur à riitablissemenl de Malroy
(Haute-Marne).

LE SECOND CONGRÈS DE L'ALCOOL INDUSTRIEL

L'exposition décennale de l'automobile or-

organisée au Grand Palais, dans un merveilleux
décor, par M. Gustave liive.', a été marquée parla
tenue du second congrès des applications indus-

trielles de l'alcool (20--2I; novembre 1907) : placé

sous la présidence d'honneur de M. Loubet,

ancien président de la liépublique, et la prési-

dence effective de M. Buau, ministre de l'Agri
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culture, ce congrès eut pour vice-présidemts

MM. Mougeot et Dupuy, anciens ministres, et le

marquis île Dion, président de la chambre syn-

dicale de l'autoniiibile : il a compris à la fois des

sections techniques et des sections édinoniiques,

présidées, les premières 'par M. Loreau, les se-

condes par M. Viger.

Sans vouloir entrer dans le détail complet des

rapports qui lui furent présentés, il convient ce-

pendant de signaler les principaux d'entre eux,

de façon à pouvoir résumer l'état actuel du pro-

blème qui se pose au sujet de l'alcool industriel,

et dégager ainsi le sens de l'évolution qu'il a su-

bie au cours de ces dernières années.

Depuis le concours " Paris-Rouen », eu 1000,

qui démontra d'une façon éclatante la possibilité

de substituer l'alcool pur ou carburé à l'essence

pour actionner les moteurs à explosion, aucune
des expériences longues et minutieuses qui ont

été faites, non plus qu'aucune des nombreuses
manifestations sportives ou industrielles qui ont

eu lieu ne sont venues infirmer les résultats

acquis. Les chiffres qui représentent les consom-
mations d'alcool ne sont pas sensiblement plus

élevés que ceux qui concernent l'essence, et les

spécialistes s'accordent à admettre que l'alcool

peut être employé comme force motrice à peu
près au même titre que l'essence : il présente-

rait même sur sa rivale un certain nombre
d'avantages, entre autres celui-ci qu'il donne un
régime de marche plus doux et moins bruyant:

aussi la seule considération qui puisse limiter

ses emplois et retarder son adoption unanime
par les chauffeurs est d'ordre purement écono-
mique. M. Brillié, qui l'afiirme, a montré par des

chilfres, qu'en tenant compte de la dilférence de

consommation (5 0/0 environ) qui existe entre

l'alcool et l'essence, l'économie résultant de

l'emploi de l'alcool est sensible à Paris à cause

de la dilTérence des droits d'entrée frappant les

deux comestibles, et que ceux-ci sont en pro-

vince de prix égaux. Il s'attache par suite un
intérêt certain à rechercher les moyens de dimi-

nuer le prix de l'alcool, et le moindre résultat

obtenu dans ce sens est de nature à faire pen-

cher la balance de son côté.

L'opinion actuelle des alcoolistes semble donc
être celle-ci, que toute la question de l'alcool-

moteur se résume en une question de tarifs.

Pour démontrer ce qu'ils considèrent comme
un axiome, il faut prouver d'abord la valeur

technique de l'alcool. Pour cela, des recherches

de laboratoire ont été instituées; elles ont permis
à M. Jumet de conlirmer d'abord les conclusions

posées en 1902 par M. Sorel et déterminant les

conditions les plus favorables pour le fonctionne-

ment d'un moteur à explosion employant l'alcool

comme combustible, de préciser ensuite les

règles qui doivent être observées dans la cons-
truction du carburateur, du moteur et du dispo-

sitif de réfrigération. D'autre part, les rapports

de M. Boulanger et de M. Altmayeront fait justice

d'un grief souvent formulé, qui accuse l'alcool-

moteur, son dénaturant ou son carburant de

corroder les parois des cylindres, de piquer les

soupapes et de les gommer parfois sur leurs

sièges : ces travaux établissent qu'à aucune tem-

pérature il ne peut se produire aucun des acci-

dents signalés, à la condition cependant que la

combustion soit parfaite, ce qui revient à dire

que l'alcool n'est un mauvais cembustilili? que
dans les moteurs di'fectueux.

Construire de bons moteurs, des moteurs étu-

diés spécialement en vue du liquide qu'ils auront

à utiliser, tout est donc là, mais il est permis de

dire que dans cette voie il a été fait jusqu'ici

peu de chose. A de rares exceptions près, la

plupart des moteurs à alcool que l'on emploie

chez nous sont des moteurs à essence plus ou
moins heureusement modifiés. Cette pratique

doit prendre(fin, maintenant surtout que l'ère des

t.'itonnemenls et des recherches purement théo-

liquesjparait bien près d'être close. Aussi'peut-on

prévoir qu'à brève échéance peut-être, l'alcool

pourra devenir le combustible normal, non seule-

ment des voitures et des camions automobiles,

mais encore des machines dont l'agriculture tend

de plus en plus à vulsariser l'usage. Cette utili-

sation agricole des moteurs à explosion a été

étudiée par M. Coupan qui a écrit, sur les moyens
de la réaliser, un rapport intéressant.

D'autre part, M. Sidersky, parlant de l'éclairage

à l'alcool, fait preuve d'un bel optimisme. 11

déclare que les lampes françaises ne le cèdent

en rien à celles de l'Allemagne, qu'elles consom-
ment peu, qu'elles fonctionnent avec régularité

et qu'elles ont à tous égards des qualités incon-

testables. Sans vouloir s'attarder à signaler qu'à

notre époque où le Fiat Lu.r s'est démocratisé,

la lenteur de leur allumage est une des clauses

qui limitent le plus leur succès, il accuse le déna-

turant ofticiel d'une foule de méfaits et semble

affirmer qu'en modiliant sa formule et en établis-

sant d'autre part, pour l'acool industriel, des prix

de vente d'une fixité à peu près parfaite, on en

verra l'usage se vulgariser chez nous comme en

Allemagne...

Il s'en faut, du reste, de beaucoup que son

emploi, comme combustible moteur ou éclairant,

apparaisse comme étant nécessairement le plus

important de ceux qui lui sont promis, puisque

de nombreuses industries se servent de lui

comme matière première, et l'usinent en le

transformant. M. Ammann a montré que la quan-

tité totale d'alcool dénaturé consommé en France

pendant l'année 1006 a été de 545,itt7 hecto-

litres : la production de force motrice, l'éclai-

rage et le chauffage en ont absorbé ensemlile

347,506 hectolitres. Ce dernier chiffre peut et

doit être notablement accru; nous sommes, en

effet, tributaires de l'étranger pour une quantité

considérable de produits à base d'alcool; nos

importations d'éther atteignent à une valeur très

notable. Pour que cet état de choses puisse

prendre tîn, il faut, d'après l'auteur, modifier le

mode de dénaturation en usage, multiplier les

dénaturants spéciaux et donner surtout plus de

souplesse aux dispositions fiscales actuelles.
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C'est une question qui a été étudiée par M. Lu-

met avec toute la précision qu'elle comporte;

les recherches qu'il a poursuivies, en collabora-

tion avec M. Périsse, le conduisent à penser qu'il

convient de carburer, par l'addition de îiO pour 100

de benzol, l'alcool destiné à l'alimentalion des

moteurs à explosion. M. Blondel, au contraire,

n examinant que les côtés juridiques du pro-

blème, approuve le système général de dénatu-

ration adopté par la Kégie française, qui devrait

permettre, d'après lui, de mettre de l'alcool in-

dustriel à des prix inférieurs à ceux qui sont

pratiqués en Allemagne. Il semble bien que la

majorité des Cnngressistes se soit rangée à son

avis, puisque la question ii'rilante de la dénalu-

ration au métliylène a été écartée par elle

comme élant d'une discussion inopportune et

qu'il n'a pas été formulé de vœu tendant h son
examen par les Pouvoirs Publics.

El) agissant ainsi, le Congrès a adopté, du reste,

une attitude habile. Pendant longtemps, les

partisans de l'alcool industriel ont été divi-

sés par une discussion de principe qui les trou-

vait tous également irréductibles : les uns vou-

laient l'abaissement à 1 pour 100 du taux de

méthylène, les autres voulaient le maintien du
taux actuel de 10 pour 100 et le réclamaient avec

d'autant plus d'insistance, qu'ils étaient en géné-
ral carbonisateurs et par suite dircctelnent inté-

ressés à la dénaturatlon nu'-thylénique à dose

massive. L'accord se l'ait entre eux : les travaux

de laboratoire montrent l'innocuité du métliy-

lène, et tout ce que le Congj-ès réclame est que
l'alcool méthylique employé soit toujours de
litre élevé.

Reste donc uniquement à trouver les moyens
de livrer l'alcool industriel à des pri.v modiques
d'abord, k des prix invariables -ensuite. Les
chiffres que .\1. Saratsky, a apportés montrent que
la moyenne de ces prix a subi un mouvement
ascensionnel constant; le fait est indéniable:
toutes les fois que l'utilisation de l'alcool à d'au-

tres usages que la consommation de bouche a

paru prête à se développer, l'accroissement subit

des cours est venue y apporter obstacle. M. Petit

attribue cette tendance fâcheuse du marché à

l'hostilité systématique qui existe entre les deux
catéfiories de producteurs, dont les uns achètent
des matières premières pour les mettre en œuvre
et les distiller, tandis que les autres se bornent
à traiter les produits agricoles qu'ils récoltent :

les premiers ont dès lors intérêt à la lluctuation

des cours, qui permet à leur habileté commer-
ciale de tenter des opérations financières fruc-

tueuses et leur influence annihile les seconds,

qui souhaiteraient écouler leur fabrication à des

taux à peu près constants et simplement rému-
nérateurs.

Que faire cependant en présence de cette si-

tuation déplorable '? Les uns croient à la pos~i-

bililé d'une entente entre les producteurs, les

autres l'estiment impossible et voudraient voir

l'Etal intervenir pour établir le monopole à son
profit; d'autres réclament la création d'un grou-

pement syndical analogue à la Centrale alle-

mande, ou l'aulorisalion d'établir desfusines ca-

denassées. Les opinions sont, en somme, très

divergentes, et le Congrès n'a pas pris parti entre

elles. Il s'est borné à demander la simplification

des formalités qui paralysent actuellement la

vente de l'alcool dénaturé, l'abaissement des

tarifs de transport sur les voies ferrées, la mise

à l'étude de primes et de contre-primes établies

suivant la doctrine protectionniste, l'oclroi aux
dénaturateurs de toutes les latitudes désirables

pour exercer librement leur industrie, tout un
ensemble de mesures, enfin, dont l'efficacité sera

peut-être grande et qui auront pour but d'aider

les aicoolistes à combattre utilement les pé-
troliers.

Pour qui veut bien considérer l'alcool comme
un combustible produit en France, et le pétrole

comme un combustible importi'. son adoption

généralisée et l'accroissement de ses emidcis

apparaissent comme souhaitables parce qu'utiles

aux intérêts de l'agriculture nationale ; mais
pour qui veut aller au fond des choses, la ques-
tion est infiniment plus complexe qu'elle ne le

parait au premier abord.

Il est certain que la spéculation a souvent

faussé dans une certaine mesure les cours nor-

maux de l'alcool dénaturé ; mais M. Viger parait

avoir eu raison de dire qu'elle eût été impuis-

sante à maintenir pendant les cinq dernières

années une hausse factice et pourtant ininter-

rompue. Il est plutôt probable que la loi écono-

mique de l'olïre et de la demande a eu sa large

part d'action. Au cours de la dernière période

décennale, la consommation de l'alcool dénaturé

a passé de 11)0,000 hectolitres à plus de

îiOO.OOO hectolitres, soit presque le quart do la

production des alcools français, qui est en chiffres

ronds de 2 millions 200,000 hectol. Il n'est peut-

être pas nécessaire, dit-il, d'aller chercher ail-

leurs les motifs de la hausse survenue sur les

prix de l'alcool dénaturé, comme sur les prix de
l'alcool de bouche d'ailleuis : les causes qui

l'ont provoquée semblent donner un léger avan-

tage économique à l'essence 'de pétrole pour
l'aulomobilisme, avantage bien faible puisque,

après la grosse expérience des autobus, on

(slime que l'essence et l'alcool carburé font

« dead beat >> dans leur lutte en province,

l'alcool reprenant, dans l'enceinte de l'octroi de

Paris, un avantage lies marqué, puisqu'il permet

à la Compagnie des omnibus de réaliser une
économie journalière de plus de 1,700 fr. sur

l'essence.

Un problème nouveau s'impose donc aujour-

d'hui <i l'attention des agriculteurs, celui de la

production même de l'alcool . Une simple

remarque doit être faite à ce sujet : c'est qu'en

.\llema:;ne oii l'alcool-moteur, l'alcool-chalenr et

l'alcool-lumière triomphent, il est fabriqué par

la distillation de pommes de terre cultivées dans

des terrains de qualité médiocre. N'est-ce pas

une erreur que de méconnaître chez nous ce

fait important, et de nous obstiner à vouloir
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obtenir burtout l'alcool en distillant les bette-

raves qui occupent des terres excellentes ?

Il est possible par suite que presque toute la

solution du problème de l'alcool ne doive pas

être cherchée ailleurs que dans sa production
plus économique.

Francis Marre.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 20 novembre 1007.

de M. Nivoit.

l'residence

Dans la correspondance, M. L. Passy, secré-

taire perpétuel, signale une note de M. Houssille,

correspondant, président du Comice agricole de

Chartres, sur le transfert de la Galerie des

Machines. M. Roussille y plaide éloquemment
la cause de l'Aiçricullure nationale en souhaitant

qu'au jour le plus prochain possible on inaugure
n Paris, au Champ] de Mars, en bordure de

l'avenue de Suffren, le nouveau Palais de l'Agri-

culture.

M. J. Bénard, fait hommage à la Société, de la

part de .M. Anxionnat, d'un exemplaire de l'ou-

vrage : Uhtorique de l'organisation de l'ancienne

poiti au.r citevau.r en France, son tn/luence sur les

jjroi/rès agricoles.

Si la première partie, surtout historique, riche

en documents de toute nature, intéresse avant
tout le lecteur curieux de connaître comment
était organisée en France l'ancienne poste aux
chevaux, la seconde partie de l'ouvrage intéres.-^e

directement l'agriculteur, parce que M. An.\ioii-

nat nous y démontre, d'une façon très claire, la

double influence heureuse (qu'a exercée la poste

aux chevaux sur les progrès de quelques jurandes

exploitations agricoles, et sur l'amélioration du
cheval en France.

Les exploitations agricoles, aujourd'hui encore
les plus renommées, étaient les annexes de

relais de poste importants : la helle ferme de
Trappes, exploitée de père en fils par la famille

Dailly, la ferme de Roye exploitée par M. H. Ber-

lin, la ferme de |la Croix de Beriiy, exploitée

par les familles I>arblay et Muret, la ferme de

Champagne, exploitée par la famille Petit, etc.

L'ouvrage de M. Anxionnat, rempli de docu-

ments, reste toujours néanmoins d'une lecture

facile, attrayante même, et M. J. Bénard en

remerciant l'auteur de l'avoir offert à la Société,

rappelle, du reste, que présenté manuscrit, il y
a deux ins, à la Société, ce mémoire avait été

jugé digne d'une de ses pins hautes récom-
penses.

1.'. S'iinf-Yces Mcnard dépose sur le bureau, un
volume intitulé : Police sanitaire des animaux

;

Inspection des viandes ; Contrôle sanitaire liu lait,

par M. Piçttre. Sans doute, il faut lutter par tous

les moyens pour arriver à la suppression des

maladies contagieuses des animaux, transmis-

sibles à l'homme. Mais en attendant ce résultat,

la santé publique ne peut être sauvegardée que

par l'examen des denrées alimentaires aboutis-

sant an rejet des viandes malades et du lait con-
taminé. M. Piettre s'est adonné à la vulgarisa-

tion et à l'application de ces idées.

M. Bor/iei présente à la Société, de la part de
M. C. Sauvageau, professeur de botanique à la

Faculté des sciences de Bordeaux, un mémoire
intitulé : Le verdissement: des Ituîtres par la Diato-

niée bleue. L'auteur dans ce mémoire rend compte
de ses expériences personnelles venant confir-

mer celles de M. Chatin.

M. J. Bénard. comme chaque année, donne
connaissance de chiffres permettant de suivre le

mouvement des transports des engrais parchemin
de fer. La progression s'est notablement ralentie

en 1906 par suite de diverses causes, entre autres

de l'ausmeiitation du prix des engrais, notam-
ment du superpliosphate.

M. Muntz présente à la Société, une étude très

documentée de MM. Kayser etDeraolon sur les pro-

duits volatils de la fermentation alcooUque.

Le cadastre et son amélioration.

M. Gilles Deperrière expose devant la Société

un projet dont il est l'auteur, permettant une
amélioration considérable du cadastre, sans frais

appréciables. La proposition de [.M. Deperrière

a reçu du Conseil d'arrondissement d'Angers et

du Conseil général de Maine-et-I.oire l'accuei!

le plus favorable, et ces deux assemblées ont

émis des vœux pour son adoption. Voici en quoi

consiste sommairement le projet de M. Deper-

rière :

Constituer, à l'aide de clichés à faire sur toile,

et de tirages sur papier mélagruphique, des

doubles de toutes les feuilles des plans cadas-

traux de France, portant toutes les moilihca-

tions qui y ont été apportées par les travaux exé-

cutés par les administrations publiques.

Dans ce but, les directions des contributions

directes feraient un cliché de chaque feuille du
cadastre et autant d'épreuves sur papier mêla-

graphique qu'il y aurait d'administrations pu-

bliques intéressées : Ponts et chaussées, che-

mins de fer, service vicinal, etc., ayant exécuté

des travaux portant modification de la conllgu-

ration du cadastre.

Chaque administration recevrait les feuilles

l'intéressant et les retournerait aux directions

des contributions directes avec les modifications

la concernant.

Les directions des contributions directes fe-

raient les reports nécessaires sur les clichés,

puis les tirages sur papier mélagraphique, pour
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constituer un double à jour pour tout ce qui con-

cerne les adminisiratinns publiques, de toutes

les feuilles qu'elles |)ossèdenl.

Les communes et le public seraient admis h

solliciter, moyennant un prix ù fixer et qui serait

infime, des épreuves de toutes les feuilles les

intéressant.

II. HiiiF.n.

CORRESPONDANCE

— N'° C2i9 (Boiichcs-du-Iiltône). — 1° La coche-

nille que vous nous adressez et qui vit sur

IV'Corce de vos poiriers, est VAspidiolus ostrxi-

formis. Pour combattre cet insecte, vous pourrez

faire usage de l'éniulsion préparée comme il

suit. Faire dissoudre 4 kilogr. de savon noir

dans 15 litres d'eau et, dans la dissolution main-
tenue à une température de 40 degrés, ajouter

10 litres de pétrole d'éclairage en agitant le tout

très fortement et d'une façon prolongée. On
obtient ainsi «ne crème qui peut être conservée

lorsqu'elle a été préparée dans de bonnes condi-

tions. Au moment de s'en servir, on l'élend de

di volumes d'eau. Cette émulsion s'emploie en
pulvérisations; vous pourrez en faire usage en

la diluant convenablement contre le puceron du
pêcher.

2° Contre le ver des pommes et des poires,

c'est-à-dire la chenille de C(trpocapsa pomonella.

on ne peut guère préconiser que le ramassage
quotidien des fruits tombés, et leur utilisation

immédiate en vue de détruire les insectes qu'ils

contiennent et qui ne les ont pas encore aban-
donnés. On se trouve bien aussi de ceindre, en

août-septembre, le tronc des arbres avec une
bande d'étolfe fixée au milieu par une ficelle

faisant le tour du tronc. Ayant rabattu vers le

bas la moitié supérieure de la ceinture d'étoffe.

on laisse les choses en l'état pendant l'automne.
Vers la lin de l'hiver, on recherche et on détruit

chenilles et chrysalides qui sont venues cher-

cher un abri sous ce.s chilîons. — (P. L.)

— i\° 70S7 {Hiiutes-Pyri'nées'. — Pour l'établis-

sement d'une ligne électrique, une Compagnie,
qui a obtenu l'autorisation de passer en bordure
d'une route nationale, a posé ses poteaux à

l'extrême limite de la route et des propriétés
riveraines.

Vous demandez si l'on n'est pas en droit de
réclamer à cette Compagnie uue indemnité pour
les difficultés qui pourront surgir quand on
élèvera des constructions sur ces terrains qui

sont propres à b;\tir, pour l'impossibilité de
planter des arbres à moins d'une certaine dis-

tance de la route, ainsi que pour le passage des
lils au-dessus des propriétés; et, dans l'affirma-

tive, quelle procédure il convient de suivre. Les
poteaux sont dans le bord extérieur du fossé de
la route, et même plusieurs sur la berge exté-
rieure à la route.

Si les poteaux ne dépassent pas la limite de la

route et de ses dépendances (talus et fossé) et .<i

les fils ne passent pas au-dessus des propriétés
riveraines, nous croyons qu'aucune indemnité
n'est due. IJ'une part, en effet, il ne s'agirait (juc

d'un préjudice éventnel qui ne donne pas droit à

indemnité; d'autre part, l'article 12 de la loi du
lo juin 1906 dispose que la pose des canalisations

ou supports ne peut faire obstacle au droit du
propriétaire de bâtir. Le propriétaire doit seule-

ment prévenir le concessionnaire par lettre

recommandée un mois avant les travaux. Il en
est (le môme si les installations sont sur son
terrain. — Quant aux arbres, ils ne peuvent
être plantés le long d'une route nationale qu'à

la distance prescrite par le Préfet.

Si, au contraire, les poteaux sont sur les pro-

priétés riveraines ou si les fils passent au-dessus

de ces propriétés, il est dii une indemnité qui.

est réglée en premier ressort par le .luge de Paix

(même article). — (G. E.)

— N» 7491 [Oixe).— Vous avez une pièce d'eau

dans laquelle vous élevez des poissons; la pièce

d'eau est alimentée par un ruisseau venant d'un

abattoir et rempli de petites épinoches; ces

dernières, ou leurs œufs, passent dans la nièce

d'eau malgré la grille en fer dont les barreaux

sont très rapprochés; la sortie de l'eau s'effectue

également par une grille en fer. Comme le canal

de dérivation du ruisseau passe sur votre pro-

priété sur une longueur d'environ 70 mètres,

essayez donc du procédé suivant pour éviter

l'introduction des épinoches dans la pièce d'eau :

en deux, ou mieux en trois endroits du canal de

dérivation, faites une sorte de_barrage de la façon

suivante : sur une longueur d'environ deux
mètres, doublez la largeur du canal, faites en

amont et en aval un mur en brii)ues à plat, non
jointoyées, et entre ces deux murs, garnissez

avec du mâchefer ou des cailloux cassés comme
ceux destinés aux empierrements, puis recouvrez

avec des plaques de gazon ; vous constituerez

ainsi une sorte de filtre et il est plus que pro-

bable que les épinoches ne se hasarderont pas

dans les canaux sinueux et obscurs de ces filtres

qu'on pourra d'ailleuis relever de temps a autre

s'ils venaient à se colmater. Si vous employez du

mâchefer, ayez soin de le laver préalablement

après l'avoir laissé quel(|ue temps exposé <i l'air

dans le cas où il contiendrait des sulfures ; vous

pourriez procéder de la même façon à la sortie

de la pièce d'eau si vous craignez que des épi-

noches puissent venir par le canal de fuite. —
(M. H.)

— >'" 0-210 {nouchci-lK-Rhôiic). — Les feuilles

de poirier sont couvertes par les a'cidies du

Roestclia cancetlata ou rouille grillagée, qui

termine son évolution sur le genévrier sous le

nom de Gymnosporancgium clavariacforme. Vous

pourrez éviter le retour de cette maladie en sul-
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falanl vos poiriers au printemps, après la flo-

raison. Si vous pouvez extirper les genévriers

voisins de votre verger, vous diminuerez beau-

coup, sans autre traitement, l'intensité de la ma-
ladie. — (L. M.)

— N" 105.37 [Espagne]. — Les pois chiches
présentaient à la base des tiges un mycélium qui

n'a pas fructifié, même après un mois de

séjour dans une atmosphère humide. Quant à

la maladie appelée " la Rage » et causée par

VAscochyla Pisi, elle se manifeste sur les gousses,

et toutes les gousses de pois chiches que nous
avons reçues étaient saines. 11 n'y a donc rien

de commun entre la maladie observée à la base

des tiges et VAscochyta Pisi.

En tous cas, le traitement par les pulvérisa-

tions cupriques convient très bien contre cette

dernière maladie, et dans les conditions que
vous indiquez.

D'ailleurs, ce traitement pourrait être d'une

réelle eflicacité contre la maladie encore indé-

terminable que nous avons eu à observer. —
(L. M.)

— X" 9042 [Brésil). — Il n'existe pas de plan-

ches ou dessins en vue de l'enseignement dont

vous nous parlez, chaque professeur établissant

lui-même ces modèles suivant les idées qu'il pos-

sède et développe dans son cours ; les quelques

dessins qui existent dans le commerce ne répon-
dent pas au but indiqué, car ils s'appliquent à

des modèles défectueux et ne sont combinés que
pour apprendre le dessin et surtout le , lavis. —
(M. R.)

— M. P. [Vieime). — L'état huileux de votre

vin blanc sera amélioré par une addition de

S grammes de tannin à l'alcool par hectotitre.

dissous dans un verre d'eau-de-vie, suivie d'un

fouettage énergique. — (L. Mth.j

— N° 0630 [[ndrc). — 1° Vous voulez un mo-
teur capable d'actionner certaines machines, et

en particulier une pompe pour l'arrosage des

prés, mais devant travailler une partie de la

nuit; le moteur à pétrole lampant vous don-
nera le travail à plus bas prix que celui à

essence et sans danger d'incendie; les moteurs
verticaux ou horizontaux bien établis sont équi-

valents ; si ces moteurs, à réglage automatique,

fonctionnent sans surveillance, il est toujours

lion qu'il y ait une personne à proximité occupée
à un autre travail, mais prête .i toute éventua-

lité, et nous vous engageons à vous organiser

afin de n'avoir pas besoin de faire marcher la.

pompe pendant la nuit. — (M. R.)

— N"° TGOo [Rhùnr). — .\près avoir l'ait ce pre-

mier apport de terres, le procédé le plus simple

et le plus rationnel consiste à faire un labour

profond, de manière i mélani;er la couche du
dessous avec la couche rapportée. Le moment
actuel est très propice à cette opération; vous
laisserez la terre ainsi labourée exposée pendant
l'hiver aux intempéries. Au printemps, vous
ferez vos nouveaux apports de terre, vous labou-

rerez à nouveau, puis par des hersages et scari-

fiages faits à propos, vous ameublirez la terre,

qui deviendra ainsi, à l'automne prochain, apte

à recevoir une culture. Si la terre naturelle et

celle qui est rapportée est suffisamment cal-

caire, la décomposition des végétaux se fera

naturellement; si elle manque de chaux, un
chaulage ou un marnage produira d'excellents

elfets. — (A. C. G.)
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AaRICOLES

Situation agricole. — A la fin du mois de no-

vembre, nous avons «u une série de belles journées

qui ont faciliU' l'aiihèvenient des semailles d'au-

tomne ; aux environs de Paris, la pluie est tombée

à nouveau mïirdi.

Les blés semés en octobre ont eu une levée régu-

lière ; iU sont partout viffnoureux et bien verts. Les

escourfreons. les seit;les et les avoines d'hiver ont un

bel aspect. En résumé, en France, la situation des

cultures est généralement satisfaisante.

En Angleterre, en .Vutriche, en Belgique les se-

mailles d'automne ont été elTectuécs dans de bonnes

condilions.

En Hongrie, eu Espagne, les pluies ont entravé les

travaux d'ensemencement.

En HouiVianie. des gelées très fortes ont causé

quelipies dommages; dans l'Inde, la sécheresse per-

siste. .\ux Etats-Unis et dans la lîépublique .\rgen-

tine, les conditions climatériques sont favorables.

Blés et autres céréales. — Les cours des blés ont

encore lléchi sur les marchés étrangers. On n payé

aux 100 kilogr. : à Nevv-'^'ork, 21 fr. ; à Londres.

23.25 ; à Berlin, 28.75; à .Milan, 25.10; à Vienne.

27.33 ; à Anvers 18.25

En France, la baisse des prix des blés a fait de

nouveaux progrès sur les marchés de toutes les ré-

gions.

On a payé aux 100 kilog. sur les marchés du Xord :

à Amiens, le l>lé 21.25 à 21.5(1, l'avoine 16. ";5 à 18 fr.
;

à Arras. le blé 20.50 à 22.50, l'avoine 15 à 18.25; à

.Vvallon, le blé 22 à 22 30, l'avoine 15.30 à 16.25; à

.\ngers, le blé 22 à 22.30, l'avoine 17.50 à IS fr. ; à

Bar-sur-Aube. le blé 22 fr., l'.ivoine 16 à 18.30; à

Bernay, le blé 20.73 à 21.25, l'avoine tS à 18.50; à Be-

sançon, le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine 17 îi 17.50; à

Blois, le blé 21,75 à 22.25. l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à

Bourg, le blé 22.75 à 23.25, l'avoine 18.25 à 19 fr.
;

à Chartres, le blé 21.75 à 22.25, l'avoine 16.23 à 17 fr.;

à Chàlon-sur-Saone. le blé 22.50 à 23 fr., l'avoine

18.50 à 18.75 ; à Clermont-Ferrand, le blé 22.25 à

23.50, l'avoine 18 à 18.50; à Compiégne, le blé 21 à

21.50, l'avoine 17 à 19 fr. ; à Goulommiers, le blé

21.75 à 22 fr., l'avoine 17 à 18 fr. ; à Dieppe, le blé

20 à 21 fr., l'avoine 16 à 18 fr.;à Douai, le blé 21.50

à 22.25, l'avoine 18.50 à 19 fr. ; à Dijon, le blé 22 à

22.25, l'avoine 17.25 à 17.50; à Dole, le blé 22.50 à

22.75, l'avoine 16 à 17.50; à Epernay, le blé 22.30 à

22.73, l'avoine 17.30 à 18 fr. ; à Evreux, le blé 21.30

à 22 fr., l'avoine 16 à 18 fr. ; à Laon, le blé 21.75 à

22.25, l'avoine 17 à 17.50 ; à Limoges, le blé 22.50 à

23 fr. , l'avoine 17 à 17.50; à M.icon, le blé 23.50.

l'avoine 18.50; à .Montargis, le blé 22.50 à 23.30,

l'avoine 16.23 à 17 fr. ; à Morlaix, le blé 21.25, l'avoine

15.50; à Nancy, le blé 22 à 22.50, l'avoine 17 à 18 fr.;

à Nantes, le blé 22.40 à 22.50, l'avoine 16 50 à 16.75'

à Orléans, le blé 22.25 à 23 fr. ; l'avoine 16.75 à

17.50 ; a Pontoise, le blé 21.50 à 22 fr., l'avoine 17 à

19.51); à Parthenay, le blé 22.50 à 22.75, l'avoine 17.25

à 17.50 ; à Reims, le blé 22 fr., l'avoine 17.25 à IS fr.
;

à Rouen, le blé 20 à 21 fr., l'avoine 19.25; à Saint-

Brieuc, le blé 21.50 à 22 fr. ; l'avoine 17.50 à 18 fr.
;

àSaumur, le blé 22.25 à 23. SC, l'avoine 16.75; à Ton-
nerre, le blé 22 à 22.50, l'avoine 16.25 à 16.50; à

Toul,le blé 22.75, l'avoine 18.30; à Tours, le blé 22.50

à 22.75, l'avoine 16.75 à 17.50; à Troyes, le blé 21.50

à 22 fr., l'avoine 17 à 17.25 ; à Vesoul, le blé 22 fr.,

l'avoine 16.50.

Sur les marchés du Midi, on a payé anx 100 kilogr.

il Agen, le blé 23 à 23.50, l'avoine 18.50 là 19 fr. ; à

Aix. le blé 24.50 à 26 fr., l'avoine 17.50. à 18 fr. ; à
Avignon, le \Ar 22 à 25 fr. ; l'avoine 18 à 18.50; à
Die, le blé 23 à 23.50, l'afoine 16.50 à 17 fr. ; ft Gre-
noble. 1h blé 23 à 23.50, l'avoine 16.50 à 17 fr. ; à

.Montauban, le blé 21.73 à 23 fr. l'avoine 17 à 18 fr. ;

à 'l'arbes, le blé 22 à 22.30, l'avoine l;i à 20 .50; à
Toulouse, le blé 23.50 à 23.75, l'avoine 18 fr.

Sur la place de .Marseille, on a coté aux 120 ki-

logr. les blés étrangers, droit de douane non com-
pris : L'Ika Odessa et l'Ika NicolaielT 23: l'ika Ber-

diauska et .\zima Berdianska 23.25; Azima Taganrog
23 à 23.25.

On a vendu aux 100 kilogr. les blés d'.Vlgérie : blé

tuzelle 26 à 26.25; blés tendres 23.73 à 26 fr. ; bléa

durs 24.25 à 26 fr.

Aux dernières adjudications militaires, on a payé
aux 100 kilogr. : à Lyon, l'avoine 18.40 à 18.90; à
Brianron, le blé 25.30 à 26.60, l'avoine 19.40; àTarbes,
l'avoine rJ.50.

Au marché de Lyon, les ollres de blé ont été assez

nombreuses, mais en raison de la résistance des cul-

tivateurs, qui voulaient maintenir leurs prix, les

ventes ont été calmes.

On a payé anx 100 kilogr. : les blés du Lyonnais
et du Da\ii)hiné 23 .i 23.25 ; de la Bresse 22 à 23.25;

du Bourbonnais, du .Nivernais et du Cher 24 à 24.25
;

de la llaule-Sai'ine 22 à 22.73.; de l'Yonne 22.25 à

22.75 : d Indre-et-Loire 22.75 à 23 fr. ; des Deux-
Sèvres 22.23 à 22.50 ; de Loir-et-Cher 22.75 ; du .Mor-

bihan 22 fr. ; de la Lôire-lnférioure 22.50 ; de l'.Xube

22.25 à 22.75; blé blanc d'Auvergne 23.75 ; blé rouge
glacé de même provenance 22.75 à 23 fr ; en gares

de l^lermont, Gannat, Riom et Issoire ; blé de la

Dr(\me 23 à 24 fr., en gares de Valence et des envi-

rons ; blé tuzelle de Vaucluse 21.75 à 25 fr. : blé sais-

selte 24.50 à 2i.75; blés buisson et aubaine 23 à

23. .50 ; en gares d'Avignon et autres de Vaucluse ;

blé tuzelle blanche du Gard 24.50 ; blé tuzelle rousse

24 à 24.50 ; blé aubaine rousse 23 à 23.50, en gares

de -Nimcs et des environs.

Les seigles ont été cotés Is à 18.50 les 100 kilogr.

Les cours des avoines ont dénoté de la faiblesse.

On a coté les avoines du Lyonnais 17.50 à 18 fr.
;

de Bretagne 18.25 à ls.50.

Ctn a vendu les orges de brasserie du Centre 18.75

à 19.25 ; de Champagne 19 à 19.50; d'Auvergne 19.50

à 20 fr. ; de la Mayenne et de la Sarthe 1S.50 ; du

Lyonnais 18.50 à 19.50. »

Marché de Paris. — Au marché de Paris dn mer-

credi ^i décembre, les cours du blé ont baisse de 25

à 50 centimes par quintal On a payé aux 100 kilo-

grammes : les blés de choix 22.30 4 22.75, les blés de

belle qualité 22 à 22.25, les blés de qualité moyenne
21.50 à 21.75 et les blés blancs 22.23 à 22.75.

Sur les seigles, nous enregistrons une baisse de

25 centimes par quintal : on les a payés 18.23 à

18.50 les 100 kilogr.

Les prix des avoines ont Déchi de 25 centimes. On
a payé les avoines noires 17.75 à 18.50, les avoines

grise» 17.25 à 17.50 et les avoines blanches 17 à 17.23

les 100 kilogr.

On a coté les orges de brasserie 19.50. les orges

de mouture 19 fr , et les orges fourragères 18.25 à

18.75 les lOO kilogr.
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Bestiaux. — Au marché de la Villette du jeudi

28 nuveinbre. les cours du gros bétail ont dénoté de

la faiblesse au début du marché, mais l'iiffre étant
très faible, re mouvement de recul n'a pas persisté,

et à la fin. les prix sont restés les mêmes que ceux
du marché précédent.

La vente des veaux a été plus active et les prix

sont devenus plus fermes.

Malgré une olfre modérée, les prix des moulons
sont restés stationnalres ; les porcs se sont mieux
vendus.

Mafc/ie (le la Villelle du Jeudi 28 Xorembre.

Bœufs. .

.

Vaches.

.

Taureau-K

Veaux..

.

Moutons
Porcs ...

lin

Vendus.

1.

15.

PRIX DU DEMI-KIL.
AU POIDS NET,

!'

quai.

-s-i

O.lw

O.O-,'

quai

.

.
i;:,

K,

O.ôô

1.-3IJ

1.20

0.92

3-

quai.

0.4 s

O.-iS

0.4J

1.00

l.OÙ

O.S-1

Bœufs. ...

Vaches. .

.

Taureaux.,

Veaux
Moutons..

.

Porcs .

Prix extrêmes
au poids net.

0.45 à 0.S5

o.y.:>

0.82

O.sr,

O.'.n

1.2:.

1.2.".

0.04

Prix extrêmes
au poids vif.

0.3S à 0.54

0.3S

0.34

0.51

0.40

0.51

0.54

0.4S

0.15

Q.Zi

0,61

Au marché de La Villette du lundi 2 décembre, les

cours des bœufs, vaciies et taureaux out eu beau-
coup de peine à se maintenir.

On a payé les meilleurs bœufs normands 0.76 à

O.SO, ceux de qualité ordinaire 0.72 à 0.7,j ; les bœufs
de la Dordogne 0.7.S â O.Si ; de la Creuse 0.76 à O.SO;

de l'Allier 0.77 à 0.82; les vendéens 0.66 à 0.72; les

clioletais et les nanlais 0.6.S â 0.7 i le demi-kilo-
gramme net.

On a coté les meilleurs taureaux 0.68 à 0.70, les

taureaux de qualité ordinaire O.oS à 0.62 le demi-
kilogramme net.

On a vendu les géuisses blanches 0.80 à O.sî ; les

vaches normandes 0.6.S à 0.76; les vaches bourbon-
naises 0.76 ci 0.78; les vaches de l'Ouest 0.64 à 0.72;

la viande de fourniture 0.53 à 0.60 le demi-kilo-

gramme net.

A la faveur d offres limitées, les cours des veaux
ont subi une hausse de quelques centimes par demi-
kilogramme.
On a coté les veaux de l'Eure, Eure-et-Loir et

Seine-et-Jlarne 1.20 à 1.26; de l'Aveyron O.SO à O.SS;

du Pas-de-Calais 1.05 à 1.10; du "Calvados 0.95 à

1.05; les caennais 0.95 à 1.02; les champenois
d'Arcis-sur-Aube et de Chàlons-sur-Marne 1.14 à

1.17; de Bar-siir-.\ube 1.08 à 1.12; de \ogent-sur-

Seine 1.14 à 1.18; les gournayeux et les picards 1.02

à 1.10 le demi-kilogramme net.

Au demi-kilogramme vif, on a payé les ve.îux au-

vergnats U.40 à 0.42 et les veaux limousins 0.48 à

0.50.

Il arrive beaucoup de moutons de qualité infé-

rieure sur le marché ; ils se vendent à des prix en
baisse alors que les cours des bons animaux se

maintiennent. On a coté les moutons de la Lozère 1

à 1.05 ; de la Haute-.Marne 1.03 à 1.03 : les berrichons

1.15 à 1.18; les moutons de la Dordogne l.Ocl à 1.07;

de la Haute-Garonne et du Lot-et-Garonne 1.02 à

1.05 ; du Tarn 1.03 à 1.12 ; du Puy-de-Dôme 1.03 à

1.0"; de la Haute-Loire 1.05 à 1.12: des Bouches-du-

Khône 1.05 à 1.10; les brebis de l'Est 0.s5 à 1 fr.;

les brebis du Centre 0.95 à 1 fr.; les brebis du Jlidi

0.92 à 0.98 le demi-kilugram me net.

Les cours des porcs ont baissé de 5 centimes par
kilogramme. On a payé les porcs du Puy-de-Dôme
et de l'Allier 0.39 à 0.60; de Loir-et-Cher, de Maine-
et-Loire et de la Sarthe 0.61 à 0.62 ; de la Charente
0.39 à 0.62; d'Ille-et-Vilaine 0.56 à 0.58 ; de la Seine-
Inférieure et de la Mayenne 0.60 le demi-kilogramme
vif.

Les porcs de lait, du poids moyen de 6 kilogr. va-
lent 20 à 25 fr. la pièce.

Marché de la Villelle du lundi 2 Décembre.

COTR OFFICIELLE

Amenc-s.
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à 2.25 ; j.un» jjras, 1.90 à 2 fr.; porcs de lait, 1.9o à

2.10; agneau.x, 2.30 à 2.50, le kilogr.

Dijon. — Vaches de boucherie. 1" qualité,

ILS fr.; 2', 138 fr.; 3«, 12S fr.; moulons de pays,

l" qualité, 210 fr.; [2", 190 ifr.; 3=, 170 fr.: veaux,
1"^ qualité. 13m fr.; 2«. 136 fr.; 3=. 12>> fr.; porcs

gras, l"- qualité, 12li fr.; 2% 124 fr.; 3% 122 fr.

les 100 kilogr.

Grenoble. — Bœufs de boucherie, l'" qualité,

152 fr.; 2', ItSfr.; 3«, 141 fr.; vaches de boucherie,

l"-' qualité, 137 fr.; 2«. 128 fr.; 3', 120 fr.; mou-
tons, 1" qu.ilité, 190 tr.; 2», 175 ;fr.; 3', 160 fr.:

veaux, 1« qualité, 138 fr.; 2», 121 fr.; 3=, 105 fr.;

porcs gras, l'" qualité, 134 fr.; 2=, 124 fr.; 3% 117 fr..

les 100 kilogr. sur pied.

tyo/i-t'aise. — Bœufs, 1" qualité, 162 fr.; 2«, 132 fr.;

3', Ut; fr.; prix extrêmes : 115 à 1()4 fr. les 100 ki-

logr. Veaux, 1" qualité, 145 fr. ; 2«, 12s fr.; 3«,

116 fr.; prix extrêmes : 115 à 146 fr. les 100 kilogr.

Marseille. — Bœufs limousins, 160 à 165 fr.;

bœufs gris, 15Î à 138 fr.; vaches laitières, 145 à

150 fr.; vacbes de monlagne, 1 iU à 145 fr.; veaux.

205 a 207 fr., le tout aux 100 kilogr.

Nmici/. — Bœufs, 76 à 82 fr.; vaches et génisses,

72 à 78 fr.; bœufs africaius, 72 à 76 fr.; tauieaux, 58

à 65 fr.; bétes de troupes, 50 à 04 fr.; veaux, 66 à

70 fr.; moutons, 95 à 157 fr.; moutons africains, 95

à 100 fr.; porcs, 90 à 92 fr.; poicelels, 35 à 60 fr. la

paire.

Nimes. — Bœufs, !•« qualité, 148 fr.; 2«, 138 fr.;

vaches, 1" qualité, 123 fr.; 2=, 115 fr.; fourniture,

90 à lou fr.; veaux, 90 à 115 fr.; moutons de pays,

250 fr.; moutons africains, 195 fr.; porcs, 65 à 67 fr.

les 100 kilogr. sur pied.

Rouen. — Veaux gras, 2 fr. à 2.20; porcs gras jirix

avec t'Hei, liO à 165 fr.; porcs gras \ tête bas:, 130 à

180 fr. les 100 kilogr.

Vins et spiritueux. — Il y a en ce moment un
bon courant il aflaires. Kn Saône-et-Loire, on paie les

vins rouges ordinaires 48 à 50 fr.; les vins rouges
supérieurs 55 à 58 fr.; les vins blaucs ordinaires

45 fr.; les vins supérieurs 80 à 95 fr. le tout à la

pièce de 216 litres.

Dans le .Midi, on cote à l'hectolitre, par degré
d'alcool : les vins de l'Hérault 1.20 à 1.50; du Gard
1.10 à 1.30; de l'Aude 1.25à 1.50; es l'yrénées-Orien-

tales 1.10 à 1.25.

A la Bourse de l'aris, on cote l'alcool à 90 degrés
3S.r>0 à 38.73 l'nectolitre : les cours sont en hausse
de 0.7a à 1 fr. par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sucre

blanc n" 3, 27.75 à 28 fr., et les sucres roux 25.23 les

100 kilcjgr. Les cours du sucre blanc sont en hausse
de 75 centimes par quintal, et ceux des sucres roux
en hausse de 1 fr.

Les sucres raffinés en pains valent 58 à 58.30 les

00 kilogr.; cours en hausse de 50 centimes.

Huiles et pétroles. — A la Bourse de Paris, on
cote 1 huile de colza en tonnes 84 à 85 fr., et l'huile

de lin 51 a 52 fr. les 100 kilogr. Les cours de l'huile

de colza sont en baisse de 50 centimes, et ceux de
l'huile de lin en baisse de 6 ou 7 fr.

On cote à l'hectolitre par wagon complet, en gares
de l'aris : le pétrole raffiné disponible 21 fr., l'es-

sence 33.75, le pétrole blanc supérieur en fûts ou
l)idons 29 fr.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-
deaux, on a apporté 130,000 kilogr. d'essence de

ébenlhine que l'on a payée au prix de 73 fr. le

quintal nu, ou pour l'expéditiun, à raison de ^2 à
S3 fr. le quintal logé. Les prix ont baissé de 1 fr.

Pommes de terre. — En raison de l'importance
des cnvnis i!e légumes sur le marthé de l'aris, la

vente des pommes de terje est jieu active.

On paie aux 1.000 kilogr. : la hollande de Loir-et-

Cher et du Loiret 85 à 90 fr.; la ronde hâtive 70 fr.;

l'anglaise h.itive ou strazeele 88 à 93 fr.; la saucisse
rouge 75 a S2 fr.; la magnum bouum 75 fr.; la

chardon 65 fr.

Aux 100 kilogr.. on paie les pommes de terre : au
Mans 7 fr. ; à Koucn 6.50 à 12 fr.; àConipiègne 10 fr.:

,-1 Bl.iis 7 à 8 fr.; à Avignon et à Amiens S fr.

Pommes à cidre. — Les cours des pommes à
ci he dénotent de la fermeté. On paie dans la Seine-
Inférieure 123 à 130 fr. ; dans le Calvados 135 à
140 fr. ; les poires à cidre valent 68 à 70 fr., le tout

aux 1,000 kilogr.

Légumes secs, — On paie aux 100 kilogr. les

haricots : 45 fr. ù Bressuire, 40 à 43 fr- à Noyon
(Oise).

A I hectolitre, on vend les haricots : 30 à 30.50 à

Tarbes, 32 à 33.30 a Toulouse. 38 fr. dans le Pas-de-

Calais.

Les fèves valent 19 fr. à .\miens, les lentilles

3'i fr., les féveroles se paient 17 à 18 fr. à Nancy.

Volailles. — Aux Halles centrales de Paris, les

cour.s des poulets et des lapins sont en hausse. On
paie à la pièce les canards de Nantes 4 à 4.73; de
Rouen 4.75 à 6 fr. ; de ferme 2 à 3.50 ; les poulets

morts de Houdan 4 à 7 fr. ; de Chartres 2.50 à 6 fr.
;

de Bresse 2.25 à 5 fr. ; de la Charente 1.75 à 3 fr. ; du
Midi 1.73 à 2.75; les pintades 2.50 à 2.73 ; les poules

vivantes du (iiitinais 3 à 3.75; de Bretagne 1.73 à

2 fr. ; les dindes 5 à 7 fr, ; les dindonneau.x <le la

Loire-Inférieure 6 à 12 fr. ; du Midi 4.30 à 6.30; les

lapins vivants 2 k 3.75 ; les oies 3 à 8 fr.

On a payé au kilogr. : les lapins morts 1.30 à 1.80;

les pigeons 0.50 à 1.70; les poulets 1.90 a 2.60: les

dindes 1 .70 à 2 fr. ; les oies 1.30 à 1.90.

Fromages. — Les Brie et les Coulommiers, de

mandés, se vendent bien; par contre, les camem-
berts ont une vente moins bonne.

.Aux Halles centrales de Paris, on paie au cent; les

camemberts hautes marques 60 à 78 fr. ; de 1'^' choix
4)') à 53 fr. ; de 2'' 35 à 4.'i

; les coulommiers double

crème 80 à 90 fr. ; de 2'' choix 65 à 68 fr. ; les cou-

lonrniers ordinaires de l''"' choix 53 à 60 fr ; de 2'

45 à 34 fr. ; les fromages de chèvre 10 à 30 Ir. ; le

fromage de l.isieux 40 à 100 fr.

Aux 100 kilogr. on a payé: le gruyère Emmenthal
200 à 223 fr. en choix ; 183 à 200 fr. en sorte ordi-

naire ; le Iromage de Géromé 100 à 130 fr, ; de llo-

quffort 200 à 2U) fr. ; le Munsler 120 à 160 fr. ; du
Cautal 170 à 183 fr. ; de Port-Salut 80 à 180 fr.

Engrais. — On continue à payer aux loo kilogr. le

nitrate dosant 15.5 à 16 0,0 d'azote ; 26 fr. à Hun-
kerque, 27 fr. à Bordeaux, 26.55 à Nantes, 26.23 à
Rouen.
Le sulfate d'ammoniiiciue vaut 31 fr. à Dunkerque

31.25 à Nante.s, 31.60 à La Rochelle.

Le kilogramme d'azote vaut 1.83 à 1.90 dans la

viande desséchée; 1.57 dans la corne crue triturie;

1.63 dans la corne torréfiée.

Le kilogramme d a. ide pbosphoric|ue vaut 0.43 à

0.48 dans les super|ih.rs|ihales minéraux et 0.51 à

0.32 dans les superpho.^phates d'os.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

B. Ulh.\.no.
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CEREALES. Marchés finançais.

t'rix iiioyen \>:'f 100 kilO)?r

l'eRégll NOUD-OUEST

Calvados. — Coink'-sur-N.

.

CÔTES DU-NoKn.— St-Brieuc

Finistère. — Quimper
Ille-et-Vilaine. — Rennes.

Manche. — Avranches

Mayennk. - Lasal

Morbihan. — Vannes

Orne. — St-es

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
Sur la semaine ( Hausse ...

précédente. \ Baisse....

2' Région. - NORD

Aisne. — Laon
Soissons

Eure. — Evrenx
Eure-et-Loir.— Chàteaiulun

Cliarlres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Coinpiègne

Beauvais
Pas-de-Calais. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours

Meaux
Seineet-Oise. — Versailles

Elanipes

Seine-Infériedre.

Somme.— Amiens

Prix moyens
Sur la semaine ( llcUSse

précédente. i Baisse

Prix
o-j oc,

21.85

20.M
22.50

22 ,
r,o

22. Sa

22 , 85

22.00

22.65

22 . 20

Seigle.



Seigle. Orge. Avolae.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie. lUUles el Imwses de Paris du mercredi i

{Dernier cours. 5 heures du soir.)

Dooie-marqiieB les 100 k.
Blé _
Ëscour^coD
.Seigle _
Orge _
Avoiue
Sons

Bourse du mercredi i décembre
Sucres 88* les 100 k.

Sucres blancs n' 3 (courant) —
Huiles do colza (en tonnes) —
Huiles de lin (on tonnes)

Suifs do la boucherie do Paris .

.

—
Alcool

Alger
Philippeville .

.

Constantinc

—

Tunis

Les 100 kilot.'r
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris.

.

Havre

.

Dijon..

Les 100 kilOL-r.

t Emnkerque .

.

I

Avignon
Le Mans . . .

.

Paris

Avignon..

.

Le Mans .

.

.\IAIS

n.oo à n
10. -Jâ 10

n.iiO 1".dO
I
Le Mans 18.00

SAURAZIIV. — Les 100 kilogr.

l'J.OO à ISi.OO
j

Avraiiches... 18.00 à

Ifl.àO 19. ôO Nantes IT.r.O

18.00 18.50 I Rennes 18.00

RIZ. — Marseille les 100 kilogr

18.35

18.50

18.50

Is.OO

18.00

Piémont..

.

Saigon . . .

.

.00

.00

50.00

29.00

Paris

Bordeaux.
Marseille.

LÉGl'MES SECS
Haricots.

31.50 à 55.00

30.00 55.00

29.00 32,00

Caroline 55.00 à

Japon 39.00

— Les 100 kilogr.

Pois.

25.00 à 28.00

21.00 24.00

28.50 30.00

Lentil

46.00 à

65.00

39.00

5H.00

45.00

60.00

80.00

40.00

I»Oi»IMES DE TERRE
Variétés potagères. — Halles t!e Paris

Midi 8.25 à 8.75 I Hollande 13.00 à H. 00

Algérie » >
' Rouges 8.00 'J.OO

Variétés industrielles et fourragères
Avignon 7.00 à 9.00 | Cliàlons-s.-S. 4.50 à 5.50

Blois. 6.5 ' Rouen. 7.25 12.00

GRAI\ES I

Trèfles violets . .

.

— blancs...

Luzerne de Prov.
Luzerne
Ray grass

FOURRAGES ET PAILLV S

Marché de hk Chaielle. — Les 10 i boites.

(Dans Pans au domicilie de l'acheteur.}

OURRAGÈRES. — Les 100 kilogr.
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ABIIDONS ET FÉCULES. (Los 100 kilogr.)

Amidon pur Iromeul =3.00 à 55.00

Amidon (le mais S--»" ^^.CO

Fécule sècho do roise 33.00 3i.00

_ Epinal 31.50 31.50

_ pnris H3.50 34.50

Sirop .^ri^tal.
.'.' «-OO 55.00

Paris.

Rouen.
Caon.

.

Lillo .

.

Il' ILES.

Colza.

86.00 à 80.00

83.00 83.00

»7.00 87.00

85.00 SO.OO

r.os 100 kilogr.)

Lin.

56.00 à 56.00

61.00 61.00

6-2.00 6Î.50

61.00 63.00

Œillette.

VIKS

Vins de la (iiroucle.

Bordeau,\. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouijes. — Année 190i.

Bourgeois supérieur Médoc 700 à

— ordinaires

Artisans, paysans Médoc
— — Bas Médoc

Graves supérieurs

Petites Graves

Palus

600

4;0

50
.400

700

900

650

500

500

.iOO

900

Vim blancs. — Année 190 1.

Graves de Barsac 1.100 1.400

Petites Graves 850 %0
Entre deux mors ïOO 500

A'ins du midi. — L'hectolitre nu.

Aramon, S-ô à 9" 10.00 ix 1-2.00

Aramon-Garignan. 9" à 10° 11.00 14.00

Monta],'nes, 10» à l-J* 1-2.00 15.00

Uosés, 9» à 1-2' 13.00 16.00

EAU-DE-VIE. — Lhoclolitre nu.

Cognac. — Eau-de-vit des Clmt-cntes.

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Très bons bois

Fins bois

Borderie, ou !•' bois

Petite Champagno)
Fine Champagne

PRODUITS DIVERÏ^.

Sulfate de cuivre -

— de fer

Soufre trituré

— sublimé

Sulfure de carbone

Sulfocarbonale de potassium.. À

1878
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Vote par laChambre du budget de 1008 ;

pnijet relatil à une'nouvelle évaluation du revenu de la propriété foncière
non bâtie incorporé dans la loi de finani-es. — Proposition de loi de M. Celle ayant pour objet de favo-
riser l'emploi de l'alcool industriel. — Proposition de M. Feniand David relative à la modification de la
loi du 4 avril 1882. — Droits de sortie sur les phosphates: décision de la Commission des douanes.— Les
moutons dans les concours agricoles. — Mise en adjudication de la démolition de la gab'rie des
Machines. — Concours pour la chaire dép.irtement.ile d'agriculture de la Corrèze. — Séance publique
annuelle de l'Académie des sciences; pri.x décernés à MM. Kunckel d'Herculais. Niclou.x, Broci[-Iiousseu et
Laulanié. — M. G. l''ron nommé m;iitre de conférences à l'Institut agronomique; M. G. Grillon, sous-dirac-
teur de la Station de pathologie végétale. — Vente d'engrais à pri.v e.xagérés; application de la loi du
8 juillet 1007; jugement rendu par le juge de paix de Noce. — Le cognac allemand. — Récolte des vins
en 190T. — Le troupeau de durham d'Oignies

;
une rectificatiou. — Nécrologie : M. Jean-Baptiste Caubet.

Le budget de 1908.

La Chambre des députés a terminé di-

manche soir la discussion du liudget. Par

498 voix contre 33, elle a incorporé dans la

loi de linances le projet relatif à une nou-

velle évaluation du revenu de la propriété

foncière non bâtie
;
puis, après un échange

d'observations courtoises entre M. Ribol et

M. Ciillaux, elle a adopté avec de légères

moditicutions les six articles de ce projet

dont nous avons donné le texte dans le nu-

numéro du 28 novembre (p. 677).

Pour équilibrer le budget, le ministre des

Finances avait proposé entre autres moyens :

de fixer à 10 centimes au lieu de o centimes

le droit de timbre des efTets de commerce au-

dessous de 100 fr.; de substituer au droit

fixe un droit proportionnel sur les chèques

de place à place; d'élever de '2'M à :270 fr. le

droit sur les manquants en alcool chez les

entrepositaires. Les recettes prévues pour ces

augmentations d'impôts s'élevaient à 7 mil-

lions. La Chambre les a repoussées toutes les

trois, et les a remplacées par une majoration

du droit de timbre sur les opératiuns de

bourse, et la perception d'un impôt de 4

sur les bénéfices distribués à toute personne
participant à la gestion des sociétés, compa-
gnies et entreprises, ainsi que sur les inté-

rêts des sommes déposées dans les sociétés,

compagnies ou entreprises quelconques, in-

dustrielles ou civiles.

M. L. Guislain etplusieurs de ses collègues,

avaient déposé une proposition ainsi conçue :

« A parlir du l^r mai qui suivra la promulga-
tion de la présente loi, les droits sur les sucres

bruts et raffinés de toute origine livres à la con-
sommation, lixés à 25 fr. par les deux premiers
paragraphes de l'article 1" de la loi du 28 jan-

vier 1903, sont ramenés au taux de 20 fr. par

100 kilogr. de raffiné. »

Celte proposition n'a pas été adoptée.

Après avoir volé le budget, qui se monte en
recettes à 3,838,998,680 fr. et en dépenses à

3,838,885,472 fr., la Chambre s'est ajournée
au mardi 17 décembre.

Proposition de loi ayant pour objet de favoriser
remploi de l'alcool industriel.

M.'Gellé u déposé sur le bureau de la

Chambre des députés une proposition de loi

ayant pour objet de favoriser l'emploi de l'al-

cool industriel par l'abaissement de son prix
de vente.

M. Gellé propose d'établir sur l'alcool con-
sommé à l'intérieur une surtaxe de 10 fr. par
heclolitre, dont le produit permettrait d'al-

louer aux dénalurateurs d'alcool une prime
qui ne pourrait dépasser 17 fr. par hecto-
litre. Dans le cas où, par suite du jeu de la

loi, la totalité des taxes perçues serait supé-
rieure à la tûlalité des primes payées, le re-

liquat disponible servirait au iiaiement des
primes les années suivantes.

Celte proposition a été renvoyée à la Com-
mission des alcools industriels.

Reboisement du sol de la France.

M. Fernand David a soumis à la Chambre,
au mois d'avril, une proposition de loi ten-

dant à rendre plus sévère notre législation

forestière qui est impuissante contre le dé-

boisement. Il propose, aujourd'hui, de modi-
fier et de compléter la loi du 4 avril 1882
relative à la restauration et à la conservation
des terrains en montagne, en vue d'assurer

le reboisement dont il n'est pas queslion dans
cette loi.

La Commission de l'agriculture a été saisie

de cette proposition.

Droit de sortie sur les phosphates.

La Commission des douanes, réunie sous la

présidence de M. Klotz, a entendu le rapport

de M. Jean .Morel sur les droits de sortie qui

ont été demandés pour quelques articles, no-

tamment le liège brut et les phosphates de

chaux.

..^A. l'unanimité, elle s'est prononcée contre

tous les droits de sortie.

!-' Décembre 1907. 50. II. — Tome 14.
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Les moutons dans les concours agricoles.
|

Le ininislère de l'Agriculture vient de pu-
,

blier la note suivante dans le Journal officiel.

Afin de donner satisfaction aux vœux «les éle-

veurs de i'espice ovine, le ministre de l'Agricul-

ture a décidé que, dans les Concours uiiricoles

organisés par l'Etat, en 1908, tous les animaux

de l'espèce ovine, à l'exception de ceux de la

race mérinos, devront avoir été tondus complè-

tement ou suivant les usages locaux, ' depuis

quinze jours au plus; mais une place de laine,

(Ml suint, de lo centimètres de diamètre environ,

et de l'année de tonte, devra être laissée en ar-

rière de l'épaule gauche.

La galerie des machines.

En exécution du vote du Conseil municipal

de Paris dont nous avons parlé la semaine

dernière, on a mi.^ en adjudication la démoli-

tion el l'enlèvement des malériau.K de la tia-

lerie des Alacliines.

Celte adjudication aura lieu le -IH dé-

cembre, à une heure et demie, au tribunal de

Commerce, sur une mise à prix de 100,000 fr.

La disparition de la Galerie est donc déci-

dée, à moins c[ue le (iouverncment et le Con-

seil municipal ne se mettent d'accord avant

le 28 décembre pour transférer ailleurs le

célèbr(î monument, ce qui, paraît-il, n'est pas

impossible.

ConcoHrs pour l'emploi

de professeur départemental d'agriculture en 1908.

Le ministre de l'Agriculture a décidé, par

arrêté du A décembre 1!107, qu'un Concours

serait ouvert à la préfecture de Tulle, le lundi

mars 1908, pour la nomination d'un titu-

laire de la chaire départementale d'Agricul-

ture de la Corrèze.

Le programme des épreuves et l'avis con-

tenant les créditions imposées aux candidats

pour leur admission au Concours, seront dé-

livrés aux personnes qui en adresseront la

demande au ministère de l'Agriculture (di-

rection de l'Agriculture, bureau de l'Ensei-

gnement agricole ou à la préfecture de la

Corrèïe).
Académie des Sciences.

L'Académie des Sciences a tenu le i dé-

cembre, sous la présidence de M. Chauveau,

sa séance publique annuelle de distribution

des récompenses.

Sur le rapport de M. Edmond Perrier,

l'Académie a décerné le prix Petit d'Ormoy à

M. J. Kitnckel d'ilerculais, « dont l'œuvre

scientilique considérable embrasse une pé-

riode de 40 années, depuis le jour où, en

I.S(')6, il présentait à l'Académie ses premiers

travaux relatifs aux insectes hémiptères, jus-

qu'il cette année où il lui offrait son grand

AGKICOLE

ouvrage, à la fois biologique el documen-
taire sur les invasions de sauterelles dans

l'Afriiiue du Nord. »

Le prix Monlhyou physiologie expérimen-

tale) a été partagé entre M. .Maurice Nicloux

pour ses éludes sur la saponilicalion des

corps gras el M, Brocq-llousseu pour ses

recherches sur les altérations des grains des

céréales el des fourrages. U s'agit là, a dit le

rapporteur, M. Dastre, d'un sujet de micro-

biologie végétale, qui a été Irailé avec une

précision el une rigueur expérimentales tout

à fait exemplaires, el qui aboutit à des [ré-

sultats pratiques d'une réelle importance. Ces

résultats, M. (iaslon Bonnier les a indiqués

dans une communication faite à la Sociélé

nationale d'agriculture de France (Voir le

numéro du 25 avril 1907, page 535).

Sur le rapport de M. Chauveau, le prix

La Caze a été décerné à Laulanié. C'est un

hommage posihumc! rendu au savant décédé

en 1900 et dont les travaux font honneur à

la physiologie française.

Conférences de pathologie végétale

à l'Institut agronomique.

Station de pathologie végétale.

Nous apprenons avec plaisir que M. (j. l'ron,

chef des travaux de botanique à l'institut na-

tional agronomique, a été nommé maître de

conférences de pathologie végétale à ce', éla-

blissement, en remplacement de M. le D"' De-

lacroix, récemment décédé.

M. C.rilTon, professeur de bolaniqut à Ori-

gnon, a été nommé sous-directeur de la Sta-

tion de pathologie végétale, dont la direction

est conliée à M. Prillieux, membre do l'.Vca-

démie des Sciences.

Vente d'engrais à prix exagérés.

Application de la loi du 8 juillet 1907.

On nous signale une ajiplicalion de la loi

nouvelle du 8 juillet 1907, concernant la

vente des engrais, qui donne ;\ l'acheteur le

droit d'exercer une action en réduction de

prix en cas de lésion de plus d'un qu;irt, et

qui décide que l'atlaire est de la compétence

du juge de paix du domicile de l'acheteur.

11 s'agit, dans l'espèce, d'un engrais valant

() fr.3j, qui avait élé vendu 15 fr. Les ven-

deurs ont soulevé une exception d'incompé-

tence, souS le priHexte que l'engrais, livré il

est vrai après la promulgation de la loi, avait

été commandé avant que la loi ne fut entrée

en vigueur. Le juge de paix de Noce (Orne),

a rejeté ce moyen dilatoire el condamné les

vendeurs dans le jugement suivant rendu le

18 octobre 1907.
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Attendu que la loi du 8 juillet 1907, concernant

la vente des enarais chimiques, dit que la lésion

de plus d'un quart dans l'achat des engrais ou
amendements, qui font l'objet de la loi du 4 fé-

vrier 188.S, et des substances destinées à l'alimen-

tation des animaux de la ferme, donne à l'ache-

teur une action] en réduction de prix et dom-
mages et intéièts

;

Attendu que cette action est recevable à la

condition d'être intentée dans les 40 jours de la

livraison et devant le ju;^e de paix du domicile

de l'acheteur, et cela nonobstant tout emploi

total ou partiel des dites matières
;

Attendu que la Société \ et M. M., représentés

par M' Levisalles du barreau de Paris soulèvent

une exception d'incompétence, prétendant que

la loi du 8 juillet 1907 ne leur est pas applicable

comme étant postérieure à l'achat, bien qu'anté-

rieure à la livraison et ils ajoutent en outre que
l'action ne serait pas recevable en vertu de l'art. 2

de la loi du 8 juillet 1907.

Attendu que la loi du 8 juillet 1907 fait partir

le délai, dans lequel aura lieu l'action en réduc-

tion, de la livraison et non pas de l'acquisition

ou des pourparlers d'acquisition, car c'est à la

livraison réelle seule que l'on peut s'apercevoir

de la lésion donnant ouverture à l'action en

réduction ; c'est donc à la livraison seule qu'un

marché d'engrais est réellement consommé,
c'est-à-dire complet

;

Attendu que ce n'est pas la loi du 8 juillet 1907

qui crée l'action en réduction ou résolution de

vente, elle ne fait que simplifier son mécanisme
et rendre son exercice plus facile et moins oné-

reux ; c'est donc une loi de progrès, une loi de

procédure, et à ce titre encore le tribunal de

paix de Noce est compétent
;

Attendu au surplus que la Société X ne saurait

tirer légitimement un argument sérieux d'un

bulletin de commande, signé au crayon, rempli

au crayon, et ne contenant aucune des pres-

criptions détaillées qui doivent figurer lisible-

ment et visiblement dans tous les marchés d'en-

grais sérieux et sincères, conformément à la loi

du 4 février I8SS, et qu'en fait ces inilications ne

sont visibles, pour l'acheteur, qu'après que le

bulletin a été rempli, signé et détaché, c'est à

dire trop tard pour que celui ci puisse le refuser
;

Attendu que la] Société X oppose une fin de

non recevoir prétendant l'action non recevable

comme intentée après le délai de 40 jours, ca.

les marchanaises auraient été stipulées livrées

gare de départ et non gare de livraison réelle.

Attendu que la question de compétence étant

résolue ci-drssus, cette fin de non recevoir est

repoussée par le texte même de la loi du

8 juillet 1907, qui annule toutes conventions

contraires à ses prescriptions. Or l'article 2 fait

partir le délai de 40 jours de la livraison réelle

et non d'une livraison fictive qui permettrait de

tourner cette loi et d'en annuler les effets; et la

livraison réelle et effective a eu lieu en gare de

Bellème le 18 septembre dernier, c'est-à-dire

moins de 40 jours avant la citation
;

Attendu que la Société X vend son engrais

marque [A. H. comme contenant de 1 à 2

d'azote et de 7 à 9 0/0 d'acide phosphorique
soinble

;

Attendu que les acheteurs, pour éviter des
frais d'expertise, acceptent cette donnée, en fai-

sant remarquer toutefois que les vendeurs ne
garantissent que le dosage minimum; c'est donc
le chilT're le plus bas qui doit servir de base
d'évaluation pour fixer la valeur de l'engrais.litil-

gienx
;

Attendu que dans ces conditions il n'est pas
nécessaire de recourir à une expertise pour fixer

la valeur de l'engrais, les parties étant d'accord
pour le dosage ; il suffit d'appliquer les mercu-
riales des engrais, telles qu'elles sont indiquées
par les chaires d'agriculture ou par telles publi-
cations faites sous leur surveillance ou autres
documents of liciels ;

Attendu que la composition de l'engrais A. H.
d'après le minimum garanti est de :

1 0/0 d'azote organique valant 1.50

de 7 0/0 d'acide phosphorique soluble

à O.a.-i, ce qui fait 3. 83 ,3.8j

et comme il est admis 1 franc par
100 kilogr. pour les frais de mélange.. 1.00

Le sac d'engrais se trouve donc porté à 6.3.5

Alors qu'il a été vendu llj fr. [es dOO kilogr.

par la Société X
;

Attendu que la lésion, même en ajoutant des
frais de transport ou de commission ainsi que
l'indique M' Levisalles, est de plus d'un quart,
puisqu'on prenant la formule ci-dessus elle serait

de plus de moitié
;

Attendu qu'il y a lieu, par application du prix

ci-dessus et en tant que de besoin à titre de
dommages-intérêts, de réduire la facture de la

Société de 8 fr. 6a par chaque sac de tOO kilogr.

vendus, soit pour le sieur L. 80 fr. 50.

Attendu qu'il y a lieu eu outre d'allouer au
demandeur les dommages-intérêts demandés à
la citation, les travaux de la semaille ayant été

dérangés, retardés, elTectués sans engrais ou
avec des engrais insuffisants ou mauvais, ce qui

compromet la récolte, et qu'il y a lieu aussi de
prononcer la solidarité de toutes les condamna-
tions entre la Société X et le sieur M.

Par ces motifs, statuant en premier ressort et

en audience publique, écartant tous moyens de
forme et exceptions soulevés par le sieur M. etla

Société X, intimés
;

Déclarons la demande du sieur L. recevable en
la forme, et y faisant droit :

Réduisons la facture du sieur L. à la somme
de 6.3 fr. 50 au lieu de 150 fr.

;

Condamnons les intimés en 200 fr. de mom-
mages intérêts et en tous les frais liquidés à

te fr. 80, en ce compris le timbre du présent

jugement, mais non comoris les frais d'enregis-

trement dudit jugement et de toutes les pièces

et lettres visées en celui ci aussi à leur charge,

les dites pièces non encore timbrées ou enregis-

trées, mais qui le seront avec le présent juge-

ment ;

' '
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Prononçons pour toutes les coiulaninalions l;i

solidarité entre k; sieur M. et la SocitHé X.

D'après le Priu/rès de FOrnc, quaire juge-

ments identiques ont été rendus le même
jour par le Juge de paix de .Noce.

Le cognac allemand.

On lit dans une correspondance adressée

de Berlin au Temps :

La nouvelle loi sur le vin, que rAlleinai.'ne

prépare, contiendra une disposition spéciale re-

lative au cognac, c'est-à-dire ;\ l'eau-dc-vie de
vin pure de tout mélange d'alcool industriel. La
régie allemande délivrera même des certificats

sur l'authenticité et l'âge de ces produits qui,

depuis la cuvée jusqu'à la mise en bouteilles,

auront été sous eu ^virde dans des locau.\ spé-

ciaux et n'auront subi aucune manipulation hors

de la présence de ses agents. On compte par ce

moyen relever la réputation et la valeur des co-

gnacs alb mands, et leur permettre de concur-

rencer les cognacs français.

L'eau-de-vie fabriquée en .Mlemagne,

qu'elle soit pure ou mélangée à des alcools

industriels, ne devrait pas être vendue sous

le nom de cognac, dénomination qui s'ap-

plique exclusivement à des produits prove-

nant de deux départements français. 11 y a là

nne question de loyauté commerciale (ju'un

tribunal international pourrait seul ré-

soudre.
Récolte des vins en 1907.

Le Journal officiel du 11 décembre a pu-

blié la note suivante :

L'administration des contributions indirectes

possède aujourd'hui le résultat des déclarations

de récolte pour les départements grands pro-

ducteurs de la région du Midi. Voici ces résul-

tats :

Quantilés récoltées.

Avide 8,381,083 hectolitres

Hérault 13, 395, 2-27 —
Gard 4,133,(179 —
Pyrénées-Orientales... -4,020,983 —
Hourhesdu-Rhùne 1,334,23b —
Gironde r, 452, 922 —
Ces chiffres sont très notablement supérieurs

aux évaluations de récolle qui ont été publiées

pour l'année 1900; mais, ainsi que l'administra-

tion l'a plusieurs fois fait obseiver, ces évalua-

tions étaient sensiblement inférieures à la réalité.

Les enlèvements elfectués de chez les récoltants

au cours des dernières campagnes s'élevaient,

en effet, à :

Déparlemcrils 1906

Aude 5,592,220

Hérault 10,169,083

Gard 2^579,106

Pyrénées -

Orientales. 2,271,101

Bouches - du-
RhOne 1,016,497

Gironde 4,114,273

1905

6,UB,358
11.186,496

3,046,303

2,712,076

938,621

3,520,997

1904

6,607,471

12,581.721

2,999,449

3,161,863

697,616

3.224,359

D'autre part, le stock en cave chez les récol-
tants des cinq départements méditerranéens
atteint à peine 1.200,000 hectolitres; il est de
2,:ta9,000 hectolitres dans la Guonde.

Enfin, les autres départements, pour lesquels
aucun chifTre définitif n'est encore connu, pré-
senteront en général, comparativement aux
évaluations de récolle de l'année 1906, des si-

tuations en sens inverse de celles cons-tatées

dans les départements sus-indiqués de la région
du .Midi.

D'après les chiffres ci-dessus, la récolle

des vins, dans les quatre départements de
l'Aude, de l'Hérault, du dard et des l'yrénées

Orientales, serait de plus de .'10 millions

d'hectolitres, en 19U7, au lieu jde Iti, 530,000

hectolitres en 1906, et 2I,8o4,000 heclolitres

en 1905.

Le troupeau durham d Oiguies.

Une rectification.

M"" lie Clercq nous prie de faire la rectifi-

cation suivante à l'article de M. Paul Diffloth

sur les durhams français, publié dans le der-

nier numéro ;

» Par un malheureux hasard, dont les impri-

meurs du catalogue du concours de Paris sont

responsables, on a donné à mon taureau Cham-
pion Annum Cassia le nom d'Mirie- Wa/er/oo, que
portait une vache que j'avais amenée au concours.

Cette erreur m'a beaucoup contrariée et pourrait

faire du tort non seulement à moi, mai« aux
éleveurs qui o.il loué, pour la monte, le taureau

Aiinaiii-Ciissia, acheté au printemps dernier jiar

le Syndical des durhamistes français.

M"" de Clercq ajoute dans sa lettre qu'elle

vient de transférer à la ferme du Bois-Gayel,

à. Vanaull-les-Dainos .Marne), le troupeau

d'Oignies, comprenant "ti animaux, dont on

verra quelques spécimens au prochain con-

cours de Paris.

Mais oii ce concours aura-t-il lieu'.' Les

éleveurs désirent être fixés à bref délai sur

ce point.

Nécrologie.

Nous avons lo regret d'annoncer la moil

de M. Jean-Baptiste Caubet, ancien élève de

l'Institut agricole de Beauvais, prcqiriélaire-

éleveur à t'.hassagny et à Villcurhanne

(lili('ine), décédi' à \illeurlianne le ' décem-

bre à l'âge de soixante-dix-huit ans.

Un fils de M. tUiubet, qui a fait également

ses études à l'Institut de Beauvais, dirige le

grand établisstinent d'élevage de Villeur-

banne dont les produits ont été bien souvent

primés dans les concours de la région.

A. UE CÉitis.



LA TOURBE CO.MBLSTIBLE ET LA T'JL'RBE LITIERE 745

LA TOURBE COMBUSTIBLE ET LA TOURBE LITIÈRE

JoNKopiNG. — 4 aoùl. — L'emploi de la

tourbe comme combustible a existé de toute

antiquité dans les régions de la Suède pau-

vres en forêts, tant pour le chauffage domes-

tique que dans certaines exploitations mi-

nières, des provinces Wermland, Westman-
land, etc., principalement depuis le milieu du

siècle dernier.

Depuis 1900, la question de la tourbe com-

bustible a pris une grande importance, en

raison de l'augmentation très considérable

du prix du charbon de terre. La valeur de la

houille importée en Suède a atteint, en 1900,

quatre-vingt-cinq millions de couronnes

(119,000,000 l'r.). La Scanie, province la plus

méridionale de la Suède, est la seule qui pro-

duise de la houille et elle est loin de pouvoir

fournir à l'industrie les quantités de charbon

dont elle a besoin. On n'en a extrait, en 1903,

que 320,390 tonnes,|en partie utilisées pour les

chemins de fer. Cette houille est de qualité

très inférieure à celle des charbons anglais,

les gisements se trouvant dans les terrains qui

appartiennent à une période de formation

beaucoup plus récente, le jurassique. Les cou-

ches y sont de faible épaisseur et le charbon
qu'elles fournissent est très riche en cendres.

Celte houille est totalement impropre à la

fabrication du coke.

La Suède, il est vrai, possède d'immenses
forêts (près de 20 millions d'hectares), aussi

le bois est-il le combustible presque univer-

sellement employé au chauffage des habita-

tions ; mais le prix du bois a beaucoup
augmenté et son emploi n'est pas, pour cette

raison, susceptible de prendre dans l'indus-

trie, l'extension dont celle-ci aurait besoin.

L'utilisation de la tourbe, comme combus-
tible, est donc devenue depuis quelques an-

nées une question d'actualité ; de grands
progrès, dans cette voie, ont déjà été réalisés

avec le concours énergique de l'Etat Suédois.

L'Association Suédois? pour la culture tour-

bière a, de son côté, consacré ses efforts à

l'étude de la valeur combustible des tourbes

des différentes régions du pays. De très nom-
breux échantillons de tourbe ont été recueil-

lis par les employés de l'Association; l'analyse

et la détermination de la capacité calori tique

des tourbes des diverses provenance ontreçu
une grande publicité par le bulletin de l'Asso-

ciation, par des conférences etc., mettantainsi
les intéressés au courant des avantages que
l'on peut retirer de ce mode d'utilisation de
la tourbe.

Comme je l'ai dit précédemmeni , les ma-
rais tourbeux de la Suède occupent l'énorme
superlicic d'environ 3 millions d'hectares. On
les rencontre dans tout le pays, mais les plus

grands sont situés eu Laponie, en Norrland
l't dans les provinces de Nericie,Vestrogothie,

Suialand et Scanie.

Les marais tourbeux de la partie sep-

tentrionale du pays ne sont pas très

profonds, mais ils sont formés de plantes
herbacées. Ils ont un âge considérable, de
sorte qu'ils fournissent une excellente tourbe

k brûler. Les marais tourbeux de la Suède
centrale, tels ceux de Flahult, sont, au con-
traire, plus récents et formés généralement de
mousse blanche (Spliaignes) susceptibles sur-

tout d'être utilisées comme litière ou comme
terreau de tourbe (Torfmull).

La Vestrogothie a toutefois d'excellents ma-
rais tourbeux, dont la profondeur atteint par-

fois à 12 mètres et qui fournissent une tourbe

à brûlrr de premier choix.

Le gouvernement Smiilandais de Krono-
berg possède, à lui seul, 130,000 hectares de

marais tourbeux, dont la moitié se compose
d'une très bonne tourbe combustible. Ils ont,

en général, une épaisseur moyenne de 2 mè-
tres et la richesse, en tourbe, de ce gouverne-
ment peut être évaluée à plus de six milliards

d'hectolitres de tourbe sèche. Or, si l'on es-

time avec l'éminent statisticien Sundbàrg
qu'un hectolitre de bonne tourbeà brûler cor-

respond à 23 kil. 1/2 de houille, le Gouverne-
ment de Kronoberg posséderait, à lui seul, une
quantité de tourbe correspondant, en valeur

calorifique, à 30 millions de tonnes de houille.

Ces chiffres suffisent à donner une idée de

l'énorme valeur combustible que représen-

tent les marais tourbeux du pays, et l'intérêt

qui s'attache aux recherches de l'Association

Suédoise dans cette direction.

La tourbe employée dans des buis indus-

triels est presque toujours travai/lée d'une

manière ou d'autre. En général, on se sert de

la « machine à robinet " (Kranmaskin), avec

ou sans addition d'eau. Dans le premier cas,

la tourbe sort de la machine sous la forme

d'une masse, de la consistance d'une pâte

molle, que l'on étend uniformément sur le

sol, en couche de 17 cenlimêtres environ

d'épaisseur. Dès qu'elle est un peu ressuyée,

on la coupe en morceaux et on la laisse sécher

sur le sol, ou sur des cavaliers. Quand on
n'ajoute pas d'eau à la tourbe, ctlh -ci sort

de la machine sous forme de cylindres ou de
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l)rif|ueltes que Ton sèche ensuite sur le sol

ou dans des séchoirs construils en planches.

Dans les usines métallurgiques, la tourbe

est parfois soumise à un séchage plus com-

plet à l'aide de l'air chaud sortant des four-

neaux.

La composition dp la tourbe varie considé-

rablement, mais, en général, la bonne tourbe

séchée à l'air contient 40 00 de carbone;

30 de gaz combustible, 20 0/0 d'eau

hyifroscopique et 5 0/0 de cendres. Le prix

de revient de la tonne de tourbe à, brûler

varie de 5 fr. tiÛ à 7 fr. Dans l'industrie du

fer, en Suède, on l'emploie exclusivenipnt

dans les générateurs des fours à réchauffer

et des fours Martin.

On a fait, depuis une dizaine d'années, de

nombreux essais pour découvrir une méthode

pratique et économique de transformation

de la tourbe en charbon. Malheureusement

ces essais n'ont pas réussi, jusqu'à ce jour :

les produits ciuon a obtenus se sont montrés

inférieurs à ceux qui: fournit l'ancienne

méthode do carbonisation en meule, qui se

pratique de la manière suivante: la tourbe

préparée et bien séchée, comme je l'ai dit

plus haut, est empilée en un tas de forme

liémispiiéri([UO, dont la hauteur correspond

au :2 3 de la base. La tourbe de forme rectan-

gulaire est posée de champ. La niasse recou-

verte de terre et de déchets de tourbe, est

ensuite allumée à la façon ordinaire. Cette

masse, d'euviroa 10 tonnes de tourbe, est

cuite pendant une quinzaine de jours. Les

frais de main-d'œuvre s'élèvent à 7 couronnes

(9 fr. 80) ; le rendement est de iO 0. L'ana-

lyse de ce charbon donne les résultats sui-

vants :

Charbon
Gaz coiiibuslibk'S

Gaz non combu.slibles ....

Cendres

Total.

31.1.3

36. yo

i.41

6.o0

100.00

On connaît la grande richesse minéralo-

gi([ue de la Suède. La progression, croissante

d'année en année, de l'extraction des mine-

rais de fer ifer magnétique, fer titane) a

porté, en lOOi, la production de ces minerais

ù .'»,08'l,G'i7 tonnes, soit après de A de la

production mondiale. Le rendement des

mines est, en moyenne, d'après la masse de

roches abattues, de près de (13 0/0 de minerai
!

de fer pur.

Une faible proportion du minerai extrait

reste en Suède, pour y être ^ffinée et tra-

vaillée. 77 0/0 de la quantité de mincirai de

fer extrait sont exportés aanùelleméni, on

Angleterre et en .\llemagne principalement :

ce sont les gisements de Laponio et de (iriln-

gesberg qui alimentent presque uniquement

l'exportalion il'.

Dans les usinessidérurgiques, on traite les

minerais presque exclusivement au charbon

de bois : de IS'.IO à l!»o;{, on en a consommé
if) millions d'hecluliires.

Autrefois le charbon de bois était préparé

exclusivement par la carbonisation en meules

établie en forêt et le charbon était conduit

aux usines en hiver à l'aide de traîneaux.

Actuellement, les bois de sciage donnent des

di-chets dont une grande partie sert à la

fabrication du charbon de bois par carboni-

sation en l'ours de divers systèmes f2).

En Suède, on ne se sert pour la fabrication

du charbon que du bois de sapin ou de pio.

Le coke pour usages métallurgiques est

fabriqué dans quatre petites usines avec de

houille venant d'Angleterre.

On voit d'après ce qui précède, de quelle

importance serait la transformation en

charbon des immenses gisements de tourbe.

Ainsi s'expliiiue les ed'orts de r.\ssociation

Suédoise, pour hâter la solution de ce pro-

blème économique.

Tourbe pour litih-c. — Les llochmoore se

prêtent seules àcetle fabrication, dontl''lahult

offre un intéressant spécimen. De tout temps

en Suède, on a employé la tourbe comme
litière, notamment en Dalécarlie où l'on a

reconnu, de très bonne heure, les excellenles

qualités de ce produit pour l'entretien des

établcs : mais ce n'est guère que depuis un

quart de siècle (vers 1«80), que cette applica-

tion s'est généralisée par la création de

fabriques de tourbe litière. C'est au lieutenant

Salomon Coyet, que revient le mérite d'avoir

introduit cette iiuluslrie en Suède. Avant lui,

on importait (de Hollande sans doute?) de

grandes quantités de terreau de tourbe(Torf-

muU) et de tourbe litière 'Torfslreufl.

Actuellement, il existe, en Suède, plus de

30 l'abri([ues qui livrent par année, plusieurs

centaines di' iiiillifr-i de balle* de tourbe

litière.

Depuis sa fondation, 1 Association Suédoise

a beaucoup conliiliué par ses conl'érences et

ses expositions à propager la connaissance

11 Le lecteur désireux d'avoir sur l'induslrie

niiniùre el niélallurgi.|iie de la Suède des renseigne-

ments détailUs, les trouvera dan- le uiénudre de

iM. C. fi. Dalilerus. jiulilié par le JiJin k'onloret,

mémoire dont le Moni/eur scientifique du D'' Qiiesne-

ville a donné dans s.m Duuiéro do seplenibre 1901,

un analyse très complète.

(2) Voir bablcrus loi. cil.
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de l'imporlarice de ce produit pour les exploi-

tations fiii-alcs el pour l'assainissement des

villes. Il a iMc fait aux laboratoires de Jôn-

kopint;- une masse de recherches et d'expé-

riences sur la tourbe litière el sur hi mousse
de tourbe, tant au pointde vue chimique ([ue

sous le rapport de leur constitution bot:inic|ue

et microscopique.

L'un des résultats importants de ces re-

cherches a été d'établir les condition-^ aux-

quelles est lié le pouvoir absorbant, pour

l'eau, de la tourbe. Trois conditions [irinci-

pales règlent ce pouvoir absorbant :

1° I^e Icqré de rlrcomposUlon. — Une litière

de couleur claire, légère, fibreuse préparée

avec du S|ihagniim non décomposé, possède

une facidté d'alisorption plus grande et, par

suite, à une valeur plus élevée que des

mousses plus ou moins décomposées, de cou-

leur foncée et denses

^" Lit fi.ii.''sse (division) de In lourbr. — La
faculté d'absorption d'eau est plus grande
dans la tourbe tinement divisée, que dans la

tourbe en fragments grossiei'S.

3° Nuini-e dfg iilanles i/ui coiislilupiit la

tourbe. — Les diverses espèces de sphagnuins,

ou les mêmes espèces, à dillerenls états de

développement, et d'autres végétaux, par

exemple ïEriaphurum, possèdent des pou-

voirs abso'rbants différents.

Les expériences de Jihikijping ont d('-

montré aussi que, de tous les malériaux

qu'on peut employer comme litière, la tourbe

bien préparée possède pour l'eau le pouvoir

absorijant le plus élevé.

La litière de touriji.' a encore d'autres pro-

pri('tés avantageuses : elle absorbe les gaz

malodorants des étables et notamment les

gaz ammoniacaux. L'analyse de nombreuses
tourbes de litière de dilïérentos provenances
a montré qu'elles absorlienl en movenne
'2..")! d'ammoniaque gazeuse, empêchant
ainsi la perte d'une grande partie de l'azote

des fumiers.

Des essais comparatifs faits dans l'élable de
Klahult avec différentes litières, paille, sciure

de bois, tourbe, ont mis en relief la supério-

rité de cette dernière.

Les fumiers de tourbe ont, à doses égales,

donné des rendements plus élevés en avoine

el en pomme de terre que les fumiers résul-

tant du litierage des animaux avec la puille

ou avec la sciure de bois.

11 existe à Flahult une petite fabrique de

tourbe de litière pour le service de l'exploi-

tation. La tourbe qui y est traitée est extraite

du champ d'expériences, desséchée sur des

cavaliers et divisée à l'aide d'une petite

machine, sorte de carde.

L. Gr.^ndeau.
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.
\ INSUFFISANCE C.\USÉF PAR LA RÉDUCTION DES CULTURES •

DE PLANTES INDUSTRIELLES

MOYENS D'Y .SUPPUiER l'Ali LE? EVr.tîAIS VERTS ET LES ENGRAIS CHIMIQUES CO.VIBINÉS

La superficie moyenne occupée en France

par le blé, au cours des six années écoulées

depuis 1901, a été de 6,320,000 hectares, qui

ont produit 118, ()Oi),OOOd'hectolilres ou !fâ mil-

lions de quintaux.

Les évaluations oflicielles donnent, pour

la récolte de 19:»7 : hectares : 6,-5-20,000 —
hectolitres : 130,400,000 — quintaux :

101,7000,000.

La France tient donc le premier rang en

Europe comme productrice de blé.

I

En présence de cette production considé-

rable, qui atTecte par tant de côtés la vie

nationale, on conçoit que les pouvoirs publics

aient eu, depuis vingt-cinq ans, pour préoc-

cupation constante le maintien des droits de

défense douanière.

La Nation a compris que ces tarifs doua-

niers ne sont autre chose qu'une prime
d'assurance qui garantit, bon ou mal an,

une production régulière suffisant pre-que

toujours aux besoins de la consommalion,
car la culture, confiante dans son avenir,

maintient ses opérations au niveau des exi-

gences du marché national.

Conserver ce marché aux producteurs fran-

çais, c'est préserver la valeur du sol, appeler

à lui les capitaux nécessaires à son exploita-

tion ; c'est aussi sauvegarder le travail et le

salaire de l'ouvrier agricole et arrêter en

même temps l'exode des populations rurales

vers les agglomérations urbaines.

II

Il semble donc, au premier aspect, ([ue le

législateur ail fait tout ce que la situation
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économique commande pour sauvegarder et

même pour élendre la production du blé.

Certes, il faut savoir gré au Parlement de ne

pas avoir ci'dé aux injonctions des partisans

de la libnrté absolue des échanges, qui ailCc-

tent de proclamer que les lois de 188"), 1887

et 189-4, ont renchéri les prix du pain et de

la viande ; il faut lui être reconnaissant de sa

clairvoyance qui lui a fait apparaître la

France comme pays agricole avant tout,

(ju'on ne peut assimiler à celui de Cohden.

Mais nous ne pouvons, nous, agriculteurs de

la région du Nord, exalter la prévoyance du

législateur sans faire quelques réserves.

Kn effet,,c'est la région du Nord qui donne

à la culture du blé son impulsion la plus

énergique, ses procédés les plus intensifs.

Sur nos dix régions, celle du Nord compte

pour 1,1.j8,000 hectares qui rapportent

2,') millions de quintaux, c'est-a-dire 28 0/0

de la production nationale.

Celle prépondérance dans la production

de la principale de nos céréales, la région du

Nord la doit à la nature du sol, aux élémenls

de fertilité qui y sont accumulés depuis une

époque déjà lointaine, mais aussi à celle mé-

thode dite des Flandres, qui fait succéder le

blé ù un(! plante sarclée, c'est-à-dire à une

plante industrielle : lin, colza ou betterave.

Or, qu'est devenue la culture des lexliles,

des oléagineux ? ÎNotre législation doua-

nière a livré ces diverses productions à la

concurrence étrangère, européenne et exo-

tique, à la Russie, aux Indes. Notre agricul-

ture a été sacrifiée aux industries des ports,

à Dunkerque, au Havre, à Marseille. Le légis-

lateur a méconnu celte vérité économique :

Si votre sol, si votre industrie peuvent vous

fournir les obji'ts de votre consommation,

favorisez-en l'exploitation et la fabrication,

et préférez-les à ceux de l'étranger. A ces

plantes industrielles, assises premières ds

notre sole à blé, il fallait donc appliquer le

mêmes droits de défense qu'aux céréales. El

qu'on ne vienne pas nous dire que ce droit

de 5 francs par quintal eul été une muraille

de Chine. Vainement, depuis bien des

années, les associations agricoles réclament

cette mesure douanière; vainement, il se

trouve dans la Commission spéciale du Par-

lement une majorité pour la voter ; toujours

la proposition se heurte à l'opposition du

Pouvoir Exécutif qui semble donner à cette

question l'importance d'un incident diplo-

matique.

111

Celle victoire parlielli.' du libre-échange, si

modeste qu'elle fût eu égard aux exigences

inscrites au cahier de ses revendications, a eu

deux conséquences: l'une directe, qui tarissait

une source de revenus pour les populations

rurali's, l'autre qui, par sa n'-percussion, bou-

leversait la rotation culturale constituant

l'assise séculaire de la sole à blé.

Si encore, par le développement donné à

la betteravo industrielle — de sucre ou de

distillerie — les |)roducteurs de blé avaient

pu ressaisir une partie ,des 'i.'K 1,(10(1 hectares

occupés par les textiles et les oléaj;ineuses, il

n'y aurait pas eu péril en la demeure; mais

noire production sucrière. qui a dépa.ssé, il

y a queUiues années, un million île tonnes, a

elle-même rétrogradé. Concurrencée par

r.Mlemagne et par l'Autriche, elle a perdu

son principal débouché, le marché anglais,

et la consommation française bien que se dé-

veloppant depuis la réduction de l'impôt,

n'arrive i)ns à dégager notr(; pléthore de pro-

duction. Nous ne pouvons donc espérer com-
bler, par les plantes .saccharifères, le déticit

de notre assolement à blé.

IV

Alors (juc se passe-l-il?

Quelques praticiens ri'vieniieut à la ja-

chère. C'est une iniMliude qui a ses avan-

tages, à la condilii)n que h^ sol soit réelle-

ment jachère, c'est-à-dire soumis à des façons

multipli(''es, faites en temps opportun, modi-

fiant la lomposilion physique de la couche

arable et la purgeant des herbes parasites.

Il y a toutefois un sérieux inconvénient à

laisser nue pendant une si longue durée une

terre qui est ainsi exposée, par les chaleurs

estivales surtout, à une déperdition de ses

principes fertilisants. D'autre part, la jachère

morte est un système <|ui n'est possible

qu'avec un sol payant une basse redevance.

Le cullivaleur ne se décidera jamais à l'uti-

liser quand il esl en i)résence d'un fermage

de 60 à 100 tr. l'hectare.

Aussi la plupart des cultivateurs ]trefèrent

avoir recours aux graminées, aux légumi-

neuses et même y recourir jusqu'à l'abus,

dût le sol devenir impropre à les porter.

Trop nombreux deviennent aussi ceux qui

font succéder uni' céréale à une céréale, sans

restituer les principes absorbés par la précé-

dente récolle.

Toutes ces opérations sont des expédients

contraires aux règles les plus vulgaires de

toute culture rationnelle et ne pouvant

apporter que des mécomptes. Aussi faut-il

suppléer par d'autres méthodes à l'insufli-
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sance de la sole à blé et y pourvoir par la

coopération de la pratique et de la science.

A cet effet les meilleurs praticiens, ceux
qui ont passé leur existence à observer, s'at-

tachent à faire produire au sol une plante

dérobée qui sera utilisée comme engrais vert,

comme lumure de fond. Tantôt c'est le colza,

la navette, la moutarde, qui ont l'inconvé-

nient de tenir le sol creux et de pousser à

une végétation herbacée excessive. Tantôt et

de préférence c'est la minette qui n'a pas
ces inconvénients. Semée dans un seigle,

dans un blé, dans une avoine, elle constitue,

pour peu que la température active sa végé-

tation, un élément de fertilité qui ne sur-

mène pas la plante, avec lequel l'i'cliaudage

n'est pas à redouter. La minette peut cepen-

dant avoir une action détériorante, c'est

quand on la laisse porter sa graine. Mais ce

cas ne se présente jamais comme récolte d('-

robée.

Mais comment utiliser l'engrais vert? L'en-

grais vert pourvoit le sol de principes fertili-

sants en nitrifiant l'azote de l'air, il permet

de se les procurer d'une façon simple, écono-

mique; mais il n'est pas un engrai-^ complet.

Il est donc indispensable de le compléter par

un apport d'engrais minéraux, équivalent à

la perte subie par le sol à la suite des précé-

dentes récoltes.

Ici le problème est complexe et le cultiva-

teur a intérêt à chercher, par l'analyse, les

éléments qui manquent à sa terre. Faute de

se livrer à ces recherches, il s'expose à faire

une dépense inutile, nuisible peut-être, s'il

apporte l'acide phosphorique, l'azote, la po-

tasse qui se trouvent dans le poI à l'état déjà

suffisant. L'équilibre s'impose et on ne peut

y arriver que par l'analyse chimique ou par

des champs d'expériences.

Quoiqu'il en soit, étant donné d'une part

part que l'engrais vert, couvrant le sol pen-

dant les chaleurs estivales, a prévenu toute

déperdition et qu'il a, d'autre part, opéré une

restitution, il convient de compléter l'engrais

de fond par des engrais de surface, acide

phosphorique, azote, potasse.

VI

Ici trois questions se présentent :

1° Sous quelles formes ces engrais complé-

mentaires doivent-ils être donnés au blé?

2" Quelles sont les doses utiles ?

3° Quel mode d'emploi doit prévaloir? Pour

satisfaire à cet ordre de considérations, il est

uiie nécessité qui s'impose à l'attention con-

stante du cultivateur : c'est que la planledoit

trouver assimilables, au fur et à mesure de sa

croissance, tous les él'^ments restitués et aussi

]iendant toute sa durée. La végétation doit

donc être active, jamais brusque.

Sur cette base et d'après des essais multi-

pliés, il apparaît que le planteur de blé doit

conduire ses opérations comme il suit :

1° Acide phosphorique.— Aux phosphates,

de décomposition lente, il convient de préférer

les scories de déphosphoration et le super-

phosphate qui donnent l'acide phosphorique

sous une forme rapidement assimilable, pro-

voquent le tallage, apportent la rigidité à la

tige, hâtent la maturation, préviennent la

rouille et l'échaudage.

La dose de 350 à 400 kilogr., correspon-

dant à .jO ou 00 kilogr. d'acide phosphorique

soluble sur la base de 1 i 0, sera sul'tisante

dans la plupart des terrains.

Sur le mode d'emploi les opinions diffè-

rent. Tel enfouit le superphosphate avec la

couche d'engrais vert et n'obtient ainsi

qu'une répartition fort inégale ; tel autre, le

réservant comme engrais de surface pour le

printemps, peut n'obtenir aucun résultat.

Aussi nous estimons que la vérité est entre

ces deux systèmes, c'est-à-dire que le super-

phosphate doit être semé sur le labour après

un premier liersage et mélangé à la couche

arable par le second hersage, celui qui pré-

cède le semoir. La plante trouvera ainsi l'en-

grais dispersé dans toutes les parties du sol

et elle le trouvera à une époque propice à

son assimilation.

2° Engrais azolps. — Nul engrais ne vivifie

l'activité fonctionnelle des plantes aussi ra-

pidement que le nitrate de soude : mais, par

son emploi exclusif, le sol s'épuiserait rapi-

dement en l'absence des autres principes

nutritifs nécessaires.

Il faut donc l'employer, mais avec mesure,

avec circonspection.

Aussi, pour prévenir toute végétation

désordonnée, nous estimons que les 23 à

30 kilogr. d'azote soluble à jeter en couver-

ture à l'heclare doivent être donnés moitié

sous la forme ammoniacale, moitié sous la

forme nitrique. Semer le sulfate d'ammo-
niaque en février, quand la végétation se

réveille, et le nitrate de soude le mois sui-

vant est la méthode rationnelle. U n'y a ce-

pendant aucun inconvénient à réunir ces

deux engrais pour les épandre simultané-

ment, à la condition cependant que l'êpan-

dage se fasse aussitôt après le mélange.

Un coup de herse articulée pulvérisera la
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— 100 kilogr. de

correspondant h

surface refermée et fera la liaison intinn;

entre l'eDgrai-s et le sol.

3° Engrais pnlussiques.

chlorure de potassium,

30 de potasse soluble, seront suflisants

dans la plupart des terrains.

4" Chaux. — Dans les sols compacts, rou-
geonneux, de désagrégation dillicile, la

chaux sera employée avec profit. Il est re-

connu généralement (|ue son emjjloi sous
forme de plAlre est préférable.

Les engrais complémentaires de l'engrais

vert étant ainsi combinés et utilisés, on peut
compter, bon an mal an, sur une récolte de
30 ;\ 35 hectolitres du poids de 25 à 28 quin-
taux.

Vil

Mais, dans la production du blé, l'état

physique du sul, la judicieuse appi-oiiriation

des fumures ne sufliseni pas pour assurer le

succès. Il est un facteur non moins impor-
tant, le choix des variétés.

Depuis cinquante ans, ce choix de races

bien adaptées à notre climat, à notre sys-

tème cultural, a éti'^ poursuivi avec persévé-

rance, mais avec bien des évolutions : les

blés de la Flandre et du Soissonnais, grains

riches en gluten, recherches par la minoterie,

surpayés même, ontété délaissés au fur et à

mesure de l'extension de la betterave à

sucre. Le sol étant devenu un vaste réser-

voir d'engrais, ces races trop peu rigides,

sujettes à 'la verse ou au piétin, donnaient
des déceptions fréquentes et, bien que l'on

ait dit que blé fondu ne ruine pas son
maître, on na jamais constaté qu'il lui ait

permis de suflire à ses charges.

Sous la nécessité impérieuse de se pro-

curer des variétés d'un rendement plus ré-

gulier, sous l'impulsion aussi de vulgarisa-

teurs comme La Tréhoniiais et llallelt, les

blés anglais se répandirent rapidement dans
la France du Nord. Victoria, Aixsingland,

Nurse?!/, à grain jaune et à paille blanche;

Sfialding, Broiuicli , Goldendrop, à grain

rouge et paille rousse; Hunier, Chiddam,
Cambridge, Stand vp, blancs à pailles blan-

ches ; toutes ces races convenaient ;\ la cul-

ture intensive. Mais elles ne furent jamais

en faveur près de la meunerie, qui, pour les

travailler, .devait faire des mélanges soit

avec des blés de la Beauce, soit avec des

grains exotiques. L'épaisseur de l'écoree, le

bas titre en gluten, la maturité souvent iné-

gale, avaient causé la défaveur à la fois à la

ferme et au moulin.

Aussi quand, en 1885, le courant était aux
excursions agricoles sur la Saaie ut sur
ri;ibe, l<-s délégués des associations agri-

coles fran(,'aises crurent trouver, en même
temps que la betterave régénératrice Khin
Wanzlebcn, le blé nouveau répondant aux
besoins de noire pays. C'était un blé à paille

rousse, :\ grain roux, pres(]ne aussi el'lilé

que le grain de seigle, à épi carré, rigide

comm.e le roseau, passant pour être origi-

naire du Danemarck, appelé Shirreff Square
heud et vulgairement ShirelL L'engouement
ne fut que passager. Aucune variété ne
s'échaude aussi facileiuent sous notre climat,

sufel ;'i des brusques variations. Le Shirreff

dura l'espace d'un matin : il parait avoir com-
plètement disparu.

Il était réservé ?» une maison française,

dont la grande renommée est universelle, de

doter la culture de créations nombreuses, re-

marquables, appréciées, répondant aux be-

soins divers de notre territoire L'o'uvre de

la Maison Vilmorin est, soit dit sans adula-

tion, de celles qui justifieraient un hommage
nalional. Ses races de blé Dattel, ISordii-r, le

l'ri'snr, C/nimphin, Jion-feriiiirr et aulres, ont

rapidement pris place dans toutes les exploi-

lations agricoles. Bien appropriés à notre cli-

mat et à notre sol, vigoureux, productifs,

uu'irissant avec régularité, aisés à batire sans

être trop tendres, ces blés, auxiiuels il faut

joindre le Japltcl et le liordi-au.v, propagés

par la môme maison, se prêtent la plupart à

des semis depuis l'automne jusqu'en mars et

, répondent parfaitement aux opérations delà

culture industrielle et à la prodnclion sur fu-

mure verte avec engrais complet.

Des essais d'extraction de farines, de com-
position en gluten, de panification, récemment
opérés dans quelques stations agronomiques,

ont démontré ([ue le Ihittel. le Jnpitel, le Tré-

sor Qn\, une farine snflisamment riche en glu-

ten et que la plupart des races anglaises leur

sont, à cet égard, sensiblement inférieures.

11 a été constaté toutefois, que ces variétés

n'ont pas encore la fixité de composition des

vieux blés <le la Flandre. Assurément cette

fixité s'acquerra par une sélection rigoureuse

et par de bonnes méthodes culturales.

Vil

Au point de vue des races de blé, comme
sous le rapport des engrais, le culiivaleur a

donc en mains tous les éléments pouvant con-

duire au succès.

Mais, dans la pratique agricole, tout s'on-

chaîne et tout fait, si i>eu important qu'il pa-
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raisse, a ses conséquences. C'est ainsi que

nous devons signaler la convenance dasso-

cier plusieui's variélés de. blé dans le même
sillon. Assurément, si judicieusement que soit

fait le clioix des variélés à réunir, qui doivent

être trois, la végétation n'olTrira pas à r(eil

cette belle nappe que donne, avec une race

unique, un blé bien homogène et bien soudé.

Mais l'esthétique n'est pas de mise ici. Los

tiges étagées ont d'ailleurs un grandavantage

au point de vue de la gerbe et des dizaines

auxquelles elles donnent la pointe de clocher.

Mais les blés ainsi mêlés ont toujours plus de

qualité, un poids naturel plus régulier et

sont plus recherchés par le meunier.

Il faut encore ajouter qu'il est bon de tenir

compte de la dernière récolte obtenue. Ainsi,

pour produire céréale sur céréale, l'orge est

une mauvaise préparation ; leseigle etl'avoine

ont la préférence; sur blé, le succès est déjà

plus aléatoire, sinon quant à la paille, au
moins quant au développement normal du
grain.

L'époque de mise en terre a aussi ses

effets. Le mois d'octobre donne toujours la

possibilité de tirer un meilleur emploi de la

fumure verte; la végétation est aussi plus

plantureuse. La fin de novembre conduit sou-

vent à des mécomptes, surtout quand le sol

est saturé d'humidité, milieu mauvais pour
la jeune plante que les gelées vont saisir. En
Japhct, en Bordeaux, même en Datlel les

semis de février donnent souvent de beaux
résultats.

Il nous semble donc démontré que, la pra-

tique agricole et la science combinant leur

action, on peut suppléer à l'insuffisance de

la sole à blé par des méthodes qui ne sont

pas téméraires et dont on a pu constater les

heureux résultats.

IX

Dans la période de 1885 à 1890 la France a

ensemencé 6,920,000 hectares de l)lé ; cette

superficie tombe à 6,580,000 pour 1900-1005.

Et pourtant nous récoltons 106 millions

d'hectolitres dans la seconde période contre

100 millions dans la première. Ces résultats

attestent la supériorité des rendements et

l'amélioration des procédés.

C'est aussi par l'obtention de récoltes d'un

rendement plus élevé que l'influence de la

baisse des prix s'est trouvée atténuée, car, si

le froment se vendait 22 fr. 30 l'hectolitre de

187S à 1880, 18 fr. 23 de 1885 à 1890, il tom-

bait à 16 fr. 75 de 1893 à 1900.

La culture française a donc conduit de

front l'augmentation de la quantité et celle

de la qualité. L'application des découvertes

scientitiques à la production rurale, plus fré-

([uente, plus efficace, a eu une grande part

dans ce résultat. Mais c'est encore avec une

certaine hésitation, avec timidité même, que

l'agriculteur s'engage dans les voies scienti-

fiques.

Adam Smith a dit que. de tous les bagages,

l'homme est celui qui se transporte le plus

difficilement d'un point à un autre. Cela est

surtout exact pour l'homme des champs ; il

se déplace difficilement et se détache péni-

blement du sol auquel il a donné son labeur.

Aussi faut-il, pour qu'il soit mis en contact

avec le progrès, que le temps fasse son

œuvre. Un quart de siècle s'est passé, malgré

la puissance vulgarisatrice de Georges Ville,

avant que l'emploi des engrais minéraux pé-

nétrât dans la moyenne et la petite culture.

Et encore, même de nos jours, comment
sont-ils utilisés? Combien de laboureurs opè-

rent au hasard, abusant du nitrate de soude,

se souciant peu ou point de coordoner

l'action commune de l'azote, de l'acide phos-

phorique, de la potasse, de la chaux, c'est-à-

dire la réunion de tous les éléments indis-

pen.sables, pour conduire avec profil une

récolte à sa fin normale.

Par la diffusion des méthodes rationnelles

apportée par les stations agronomiques, par

les chaires d'agriculture, p;ir les comices

agricoles, les rangs des réfractaires s'éclair-

cissent; mais ils sont encore légion. C'est

pourquoi (car c'est bien en agriculture que

l'expérience reste la souveraine maîtresse

des choses) on ne peut trop multiplier les

champs de démonstration. Pourquoi l'Etat

n'en établirait-il pas dans chaque canton?

Ses subventions qui se dispersent aujour-

d'hui au profit d'une foule de petites sociétés

syndicales sans objet sérieux ou sans vie,

seraient beaucoup mieux utilisées. Goodwin
a dit que le sort des populations dépend
principalement de l'acHon de l'Etat. Cela est

exact, surtout pour la France, oîi une centra-

lisation excessive anémie l'initiative indivi-

duelle. Quoi qu'il en soit de cet élatisme en-

vahissant, toute conquête de l'agriculture,

nous vînt-elle de l'Etat, doit toujours être

bien accueillie. On a pu dire qu'elle est favo-

rable, dans une certaine mesure, au dévelop-

pement de la population et que, partout où
il y a un pain, là naît un homme. Multiplions

les pains et puissions nous contribuer ainsi

à relever la natalité dans notre pays.

Ehnest Robert.
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L'ÉCOLE SUISSE D'ARBORICULTURE ET DE JARDINAGE

POUR FEMMES

En juin rdernier, au cours d'un voyage

d'étudos en [Suisse, 'j'apprenais la toute ré-

cente création, dans ce pays, d'une école

d'horticulture pour femmes. J'eus la bonne

fortune d'obtenir, pour la directrice de cette

institution, une lettre de recommandation

émanant d'une personne parliculicrement

autorisée, M""" E. Coradi-Slhal, inspectrice de

l'enseignement de l'économie domestique i-|

de l'inslruclion professionnelle féminine pour

la Suisse allemande, ce qui m'assura la plus

gracieuse réception dans la nouvelle école.

La première Ecole suisse d'arboriculture et

de jardinage pour .''emmes (Sclnrfizerische

Ohst-iind fiiirtnihauscliiile fiir huuen) est

située dans la pittoresque vallée du Seethal,

Fiy. III. — Bâtiment jtriiicijjal de l'Ecole (riiorticulture pour femmes, ù Nîoderlenz, près LcDzbourg (Suisse).

à Niuderlenz, canton d'Argovie, non loin

d'Aarau et de Lenzbourg, intéressante cité

industrielle d'e.iviron 2,,")(M) habitants.

L'Ecole se trouve à 200 mètres de l'aflluenl

de l'Aar et écoulement des petits lacs de Bal-

deggelllalhviler. La rivière lui fournit l'élec-

tricité pour l'éclairage et les autres apprica-

tions de cette force, actuellement si bien uti-

lisée en Suisse,

Le bàlimenl principal est une villa coquette

dans sa simplicili', et agrémentée de deux vé-

randas fleuries (fig. 111).

Une autre construction, à demi masquée
par de grands arbres, abrite l'outillage, le

matériel, le combustible, etc.

(Jn accède à l'Ecole par un petit parc bien

planté et parfaitement soigné, dans lequel

tigurent plusieurs spécinuMis remarquables.

.Nous y trouvons notamment un Chêne pyra-

midal {Quercui- prdunculiild pi/rayiiiddlis)
,

le plus grand et le plus beau qu'il nous ail

encore été donné d'admirer ; un Tilleul ar-

genté énorme cl de forme irréprochable ; une
superbe touffe de Magnolia Yulan, haute de

3 ;\ ti mètres et très large ; un Magnolia Sou-

langeana un peu moins gros, mais encore fort

beau ; un grand Txuga canadensis . De jolies

corbeilles de Pelargonium et de Bégonia

ornent les pelouses, fort bien entretenues.

Faisant suite au parc et le reliant d'heu-
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reuse façon au potager, une coUecUon de

plantes vivaces déjà nombreuse, malgré sa

toute récente création. Puis lepotager (fig.ll:ij

objet principal des soins. Bien tracée, bien

aménagée, pouvant disposer des eaux d'une

source, cette partie du jardin, considérée ici

et avec raison comme la plus importante,

mérite d'être signalée pour la tenue, la va-

riété des cultures, la beauté des produits.

Les allées en seront bordées de contre es-

paliers et de cordons, en voie d'installation

lors de ma visite.

A cette date, l'Ecole, qui avait ouvert ses

portes à la mi-mars, comptait exactement

quatre mois d'existence. On conçoit que le

temps ait manqué pour un aménagement
complet. Malgré cela, l'ensemble apparaissait

déjà fort satisfaisant et faisait espérer, à bref

délai, une organisation judicieuse et bien

comprise, eu égard au but poursuivi.

Un mur d'espalier, une serre ou deux, quel-

ques bâches, une canalisation pour les eaux

d'arrosage viendront s'ajoutera ce qui existe

déjà et compléteront les moyens d'instruction

pratique.

L'entretien qui, je l'ai dit d(Y]k, ne laisse

Fiy:. 11'2. — Jardinjpotager^deJi'Ecoie dlutrlicultiirc pour feiiiiues, à iS'iederlcnz, près Lenzbuiirg ^Suissi).

rien à désirer, est d'autant plus remarquable
que tous les travaux sont exécutés par les

élèves. Il faut dire qu'elles y apportent une
bonne volonté, une ardeur, un goût qui pro-

duisent, sur le visiteur, la meilleure impres-

sion. J'étais là un samedi et j'ai assisté au
nettoyage général, au ratissage des allées,

au balayage des pelouses... Constater la

bonne humeur, l'entrain avec lesquels étaient

maniés ràtissoires, râteaux, brouettes, pelles,

arrosoirs, par les mains plutôt délicates des

jeunes travailleuses, ne sera que rendre jus-

tice à ces laborieuses et intéressantes élèves.

Les terrains de l'Ecole de Niederlenz ne

sont pas très étendus; leur surface ne dépasse

pas, jusqu'ici du moins, 2(5 ares, ce qui,

bien employé, peut d'ailleurs suffire pour le

but à atteindre. Ici, comme du reste dans

toute la Suisse, les bons terrains sont fort

chers.

A Niederlenz, le régime est, cela va de soi,

l'internat. L'Ecole est aménagée pourquatorze

élèves. Un agrandissement est d'ailleurs

prévu et même projeté.

Pour montrer dans quel esprit a été créée

l'Ecole, il ne sera pas inutile d'analyser les

prospectus que distribue la direction. Nous y
relèverons les tendances caractéristiques qui

ont présidé à sa fondation :

Le désir bien naturel d'affranchir le pays du tri-
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but r/u'il paie à l'étranger pour l'importation des

produits horticolea. D(^soimais, la Suisse, qui pos-
sédait tléjh une Ecole d'Iiorlicullure de. fjarçons

(Garlenbaitscltide ) iiWaeudeusw tfi\
,
près Je Zurich,

disposera «l'une Ecole dliorticuUure de filles,

c'esl-i\ dire d'un enseittnement horticole féminin
spécial. Celte particularité a, surtout pour les

campatriies, une importance que personne en
France ne paraît avoir encore signalée : c'est la

femme qui, dans toute exploitation rurale, est

chaifrée du jardin ; il est logique de la préparer
tout spécialement à cette ticlie qui lui est par-
tout dévolue.

Le souci d'ouvrir de nouvelles carrières à la

Jeune fille : c'est l'un des points essentiels du
programme d'études et d'action de la Société

d'Utilité publique des femine<! suisses, fondatrice
de l'établissement, Société puissante par le

nombre et l'inlluence de ses adhérents qui s'oc-

cupe fort activement et avec grand succès de
l'enseignement ménager, de l'instruction profes-
sionnelle féminine et de la création d'écoles

spéciales.

La préparation de professeurs-femmes piiur l'en-

seignement de l'horticulture dans les écoles ména-
gères et dans les écoles primaires de fi,lles : c'est là

le mo3en le meilleur de propager les connais-
>ances horticoles parmi les populations rurales,

aussi hien que parmi les populations urbaines.

L'initiative à laquelle est due la ciéation de
l'Ecole de Mederlenz : Ici, l'Etat n'est point inter-

venu, ou plutôt, il n'est intervenu que pour
approuver et encourager. 11 n'a pas encore
donné de sub.-ides; de même que poift- les

autres Ecoles professionnelles due à l'initiative

privée, il attendra, pour le subventionner, que
l'institution ail fait ses preuves et monlré qu'elle

peut vivre et rendre les services qu'on en attend.

Le canton d'Argovie, directement intéressé, a
imité cette réserve, en promettant 1,500 fr. pour
la première année et 1,000 fr. pour chacune des
Irois aiinéfs suivantes. D'autres cantons ont
aussi promis, toujours ronditionnellement, des
subventions. C'est la Société d'Utilité publique des

femmes suisses qui, au couis d'une assemblée
générale tenue à Saint-Gall en 1905, a décidé la

création de cette Ecole. C'est elle aussi qui a
fait tous les frais d'installation i environ 10,000 fr.),

aidée en cela par des particuliers généreux.
Entreprise hardie et qui dénote un remarquable
esprit d'initiative et de décision. En France,
jusqu'ici, l'action des Sociétés féminines n'a

pas de ces au<laces , dont sont coutumières
leurs sœurs d'au-delà du .hua.

Quant aux condilions d'admission, notons que
les candidates doivent avoir fréquenté une école
secondaire ou suivi des cours équivalents, et

avoir dix-sept ans révolus. >iotons aussi la majo-
ration du prix de la pension pour les élèves

étrangères : les jeunes llelvéliennes paient

600 fr. par an ; les étrangères, 800 fr. Chez nous,
on n'a pas l'habitude, dans les Ecoles, de de-

mander davantage aux étrangers
; on est plutôt

tenté de leur faire des condilions raeilleures

qu'aux nationaux.

Un point qui mérite d'élre signalé, c'est la

considération en laquelle est Icnue l'horticul-

ture en Suisse, non seiilemeni par les hommes,
mais aussi par les femmes;. En l'rance. quelle

jeune (ille de bonne famille ne croirait déchoir

en s'occupant elle-niéme de jardinage'.' Cou-

per les (leurs, manifester le désir de voir

dans le jardin telle ou telle plante, donner
au jardinier des ordres plus ou moins sensés :

voilà n'est-il pas vrai, à quoi se réduit, dans
notre pays, le rAle horticole d'une jeune (ille

de bonne maison I Quelle réception serait

faite, dans notre pays, à celui qui proposerait

à la (ille d'un médecin, d'un notaire, d'un

fonctionnaire, d'un négociant de quelque

importance, un travail eflectif an jardin?

Cependant de quelles intimes satisfactions,

de quelles délicates jouissances se privent

ainsi nos jeunes filles 1

.le songeais à cela en visitant Niederlenz

et en notant, sur mon carnet, à quelles

familles appartiennent les élèves de cette

école.

« Toutes nos jeunes filles, me dit la directrice,

sont très bien élevées, instruiles. distinguées.

L'une ett lille d'un médecin ; une, d'un profes-

seur; une, d'un maître d'hôtel; une, d'un litho-

graphe; une, d'un employé de l'Etat; Irois sont

tilles de négociants; deux, d'ofliciets ; deux, de

directeurs de fabriques; deux apparliennent à

des familles d'horticulteurs: enfin, la quinzième,

qui est de nationalité russe, est veuve d'un ingé-

nieur. »

J'ai rencontré, dans des écoles ménagères
suisses, où l'horliculture fait i>arlie du pro-

g;ramme, des enfants de notaires, de pasteurs,

de fonctionnaires supérieurs, de riches pro-

priétaires... Pas plus que leurs compagnes
de Niederlenz, ci^s jeunes fdles ne rougis-

saient de prendre part à tous les travaux

horticoles. Tenant à bien savoir, .soit pour

bien diriger plus tard leur propre jardin,

soit pour enseigner riiorticnlture , elles

apportaient loiilo leur attention, tout leur

bon vouloir, non seulement à apprendre la

théorie, mais encore à acquérir une habileté

manuelle suffisante.

Au point de vue de la nationalité, les

élèves de Mederlenz se réparlissaienl ainsi

au mois de juin de l'an dernier : quatre

appartenaient au canton de Zurich : deux, au

canton d'Argovie; trois, au canton de Berne;

une, au canton de Glaris ; une, au canton de

SciiafTouse; une, était russe; une, améri-

caine; une, roumaine; une, hongroise. Ces

quatre dernières étaient venues avec l'inten-
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tion di' créer, dans leur pays, renseignement
horliciile féminin.

J"ai parlé de la bonne tenue du jardin ; il

me reste à dire un mot de l'inslallation de la

maison. Tout y est simple, mais confortable

et d'une ujinutieuse propreté : cuisine,

occupée par les jeunes filles à tour de rôle;

réfectoire orné de gerbes souvent renou-

velées; dortoirs ravissants, donnant ]iresque

tous sur une lerrasse d'où la vue est superbe,

d'ordinaire à doux ou trois lits seulement,

agrémentés de gravures, de fleurs, de pho-

tographies de famille, de bibelots décelant le

goût de chaque groupe, qui s'ingénie à riva-

liser avec le groupe voisin ; salle d'étude et

de traxail, lingerie, fruitier, resserre à

légumes, caves, le tout rangé, ordiinné,

coquet même, lorsque la destination du local

s'y prête.

L'air de bonne santé et de gaieté, la Ixinne

tenue des élèves font plaisir à voir.

Je serais incomplet et m'en voudrais, si je

ne parlais avec éloges et gratitude du jardi-

nier-professeur, M. Kienli, qui, je l'ai appris

avec intérêt, a travaillé en France, notam-
ment dans l'établissement de M. Millet, à

Bourg-la-Reine, et surtout de la très dis-

tinguée et très active directrice de l'Ecole,

M"- E. Joss-Moser, auparavant directrice

d'une école ménagère, fonctions dans les-

quelles elle a eu beaucoup de succès.

L. Hexry.

LE BÉTAIL DE L'ANJOU

Lorsqu'on veut étudier le bétail d'une con-

trée, rechercher les moyens d'amélioration à

préconiser el, s'il y a lieu, les races qui peu-

vent fournir des reproducteurs pour activer

le progrès par le croisement, il faut tout

d'abord e.xaminer le sol, sa nature géologique,

sa richesse en éléments fertilisants, puis les

conditions climatériques, enfin, les méthodes

culturales. Ce sont ces condilions auxquelles

est SDumise la population animale depuis

des siècles qui ont créé la race, avec ses qua-

lités el ses défauts, ses aptitudes diverses.

Le déparlement de Maine-el-Loire est dans

une situation tout à fait particulière au point

de vue de la constitution géologique; il est

divisé du nord au sud en deux zones dis-

tinctes. Tandis que à l'Ouest se trouvent des

massifsdo terrains anciens formés rlescliistes,

de granils, de gneiss, émergés dès les pre-

miers âges du globe; la région orientale a été

occupée pendant longtemps par les rivages

de mers, qui tour à tourse sont retirées et ont

envahi de nouveau les espaces laissés à dé-

couvert; les eaux ont constitué des dépôts

très variables, suivant leur profondeur, leur

agitation et l'époque à laquelle elles appar-

tenaient. 11 y a eu des remaniements, puis

les grands courants quaternaires sont venus

creuser des vallées elont laissé d'importants

dépôts, La richesse du sol est donc fort va-

riable et pour cette zone on ne saurait dé-

duire de généralités. Mais il faut reconnaître

cjue c'est surtout à l'Ouest et au Nord du
départenient, que l'élevage a pris le plus grand

développement sur des terres dont la carac-

téristique est l'absence plus ou moins com-

plète de chaux et d'acide phosphorique.

Aussi, dès que la facilité des moyens de com-
municalion a permis l'exportation du bétail

et a mis les diverses races en concurrence, les

éleveurs de bovidés de l'Anjou s'apercurent-

ils du manque de développement de leurs

produits.

Ce qui vient tout naturellement à l'esprit

pour remédier à un défaut, c'est de deman-
der à une race qui la possède cette qualité

que l'on désire. Aussi les regards se por-

tèrent-ils sur ces animaux aux formes amples

qui naissent dans les pays jurassiques. L'éle-

vage suisse avait réalisé de grands progrès,

de riches propriétaires firent venir des ani

maux Fribourgeoisdès la fin du WHl" siècle.

Cavoleau (1) rapporte que .M. de Rougé, sei-

gneur de Ciiolet, acheta des taureaux en Suisse

vers 1778; LeclercThouin cite des importa-

lions de bétail de même origine faites sur sa

propriété par M. delà Lorie, près de Segré.

Actuellemenl, après plus d'un siècle écoulé,

on retrouve encore dans certaines étables des

sujets qui par leur conformation et leur robe

pie noire caractéristique montrent combien

était puissante la force héréditaire de cette

race Fri bourgeoise.

Ces croisements furent abandonnés; évi-

demment au début, ils donnèrent des résul-

tats encourageants. Leclerc-Thouin parle de

bœufs à forte charpente, dont certains furent

vendus 800 fr. et même 1,000 fr., prix

énormes pour l'époque; quelques-uns sor-

taient des élables de M. du Mas, du Lion

d'Angers. Mais sans doute ce furent des

(1) Description du département de la Vendée, par

Cavoleau (1818).
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exceptions dues à irexcellenles conditions

d'élevage et de culture, et en général les métis

périclitèrent rapidement du jour où cessèrent

les coûteuses importations. Le bétail fribour-

geois, élevé sur de riches pâturages juras-

siques, se présentait avec des exigences aux-

quelles ne pouvait satisfaire le sol île l'Anjou
;

il quillail un climat de montagne froid et sec

pour venir dans une région tempérée et hu-

mide se ressentant de la proximité de la mer.

Les conditions d'existence étaient trop difTé-

renles pour qu'il put s'acclimater même par

croisement continu. Kn liS3!t, la Société in-

dustrielle et agricole d'Angers acheta un des

taureaux ramenés d'Angleterre par MM. Yvarl

et de Sainte Marie, qui avaient été envoyés en

mis'^ion par le Ministère. Les résultats obte-

nus engagèi'ent M. le coui'e de Falloux à créer

son élable du Bourg-d'Iré qui depuis devint

fameuse. Le nouveau bétail arriva avec des

exigences inconleslabli>s, mais à ce moment,

par l'emploi exagéré de la chaux, la culture

obtint de beaux rendements et d'abondantes

récoltes fourragères, ce qui favorisa consi-

dérablement la réussite du croisement.

Depuis on a subi le contre-coup de ces

excès de chaux, qui avaient 'permis d'épuiser

les richesses fertilisantes du sol,el de nou-

veau on a déploré la dégénérescence du bé-

tail. Cependant ces plaintes n'étaient pas g('-

nérales : certains propriétaires ou fermiers

avisés, qui avaient su à temps modérer

l'usage des amendements calciires, et les

remplacer par des engrais phosphatés, con-

servèrent de belles étables, même sur des

terres d'une faible richesse minérale. Ceux

qui suivent les concours départementaux de

Maine-et-Loire, ont maintes fois remarqué

les bovins d'un fermier de la commune de

Seiches, M. Kon ; sa famille exploite la ferme

de la Heinière depuis !708; le sol se compose

surtout de sables cénomaniens, recouverts

sur cerlains points par des dépôls de cal-

caire coquillier de l'Locène. Malgré ces mau-
vaises conditions de culture, i)ar une pro

duction fourragère abondante, par le choix

judicieux des reproducteurs qu'il achèle dans

les étables les plu< renommées, M. lîon est

arrivé à se constituer un des meilleurs trou-

peaux de croisés durhams de la région, .'\ussi

quand nous entendions, celle année encore,

accuser l'abâtardissement de larace, deviims-

nous faire observer que, dans la circonstance,

ce n'est pas la race qui est coupable, puis-

qu'elle est prospère sur certains points, mais

bien l'agriculteur lui-même : soit qu'il

manque du coup d'œil de l'éleveur, soit qu'il

se refuse aux avances m'cessaires pour avoir

Di: L ANJUf

de bons reproducteurs, soit enfin qu'il ne

sache pas faire pruduire au sol les fourrages

en quantité suffisante pour bien alimenter

son troupeau.

Comme autrefois, on veut demander au

croisement un secours, c'est la panacée qui

doit guérir tous les maux ; mais celle fois

c'est dans le Charolais qu'on va chercher le

sang améliorateur, imitant en cela les Ven-

déens qui ont commencé ces importations

chez eux il va une quinzaine d'an nées! l). Nous

avons constaté en Anjou les mêmes résultats

qu'en Vendée : les animaux issus d'un pre-

mier croisement présenlenl une améliora-

tion indiscutable, mais dès la deuxième gé-

nération on obtient des sujets décousus.

Qu'adviendra-t-il de cette tentative'? Laissera-

t-elle des Iracesp'us profondes iiue celle faite

au XVIIl'^ siècle, qui lui est tout à fait ana-

logue"? 11 est permis d'en douter pour les

raisons que nous avons exposées. .\ notre

avis, pour produire des bêtes de boucherie on

peut se servir du sang charolais ; mais livrer

les mélis à la reproduction, faire de l'élevage,

avec l'espoir de créer une variété locale,

nous pensons que c'est une erreur; les échecs

auxquels on est arrivé dans des tentatives

de ce genre son! assez nouilu'i'iix pour justi-

fier notre opinion.

Pour améliorer le bétail angevin, il y a

trois sortes de progrès à réali<iT ibms les

fermes.

D'abord les cultivateurs devront s assurer

de boiin(>s récoltes de fourrages d'été et

d'hiver: tout en ne voulant pas parler des

])erfectionnements à eiTecluer dans les mé-

thodes cullurales, nous pouvons dire qu'il

faut arriver à un emploi plus judicieux des

engrais, modérer l'usage de la chaux et sur-

tout ne pas la mélanger au fumier ;
recueillir

soigneusement les (lurins ; répandre des

superphosphates et des scories.

Secondement, beaucoup de fermiers et de

mélavers posent en principe que la ferme

doit produire loul ce qui est nécessaire, sans

jam.iis rien acheter au dehors. C'est, ;Y notre

époque, une grave erreur économiiiue. Smus

insister sur les avantages que l'on peut avoir

à vendre certains produils pour les remplacer

par d'autres équivalents, dont les cours sont

moins élevés sur le marché; rappelons seu-

lement qu'il est indiscutable qu'un troupeau

dans lequel on n'introduit jamais de sang

nouveau, qui se reproduit en consanguinité

(1) J'ai parlé de cette amélioraiion du bétail en

Vendée dans le nuin^ ro Ju .loii7-nal d'agriculture

nraiique lia 21 mai 190:!.
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C'iroite, va en s'abàtardissant, et pour beau-

coup de cultivateurs angevins telle est à la

cause de la dégénérescence dont ils se plai-

gnent. Pour améliorer le bélail de TAnjoii,

on peut s'adresser à ce bétail lui-même ; il y
a des animaux de demi -sang absolument

remarquables dans beaucoup d'étables du
département que nous avons visitées celte

année. Nous avons cité M. Eon, de Seiches
;

nous pouvons multiplier les noms : M. Na-

drelle. de Soucelles ; M. Fonteneau, de Fief-

Sauvin
; M. Laurioux, de Saint-Hilaire-du-

Bois ; M. Nourry, de Morannes ; M. Gentil-

homme, de Miré, etc.

Tous ces éleveurs savent sélectionner leurs

animau.\ ; ils achètent en temps opportun des

reproducteurs chez des durhamistes. M"" la

baronne de Choisy, de Durlal, M. Morain, de

Cheffes, le sympatr.ique professeur départe-

menlal qui joint à son enseignement l'exem-

ple de la pratique. Ces éleveurs vont aussi

dans la'^arthe, chez MM. Souchard, Cailleau,

Cosnard, etc. Les animaux ne changent pas

de climat ; ils passent bien quelquefois du
pré dans la lande, mais c'est au fermier à

atténuer celte influence, en compléiant la

ration dans la mesure de ses moyens.
Enfin, la, troisième cause sur laquelle nous

voulons attirer l'attention des agriculteurs,

est l'exagération du nombre de têtes à l'hec-

tare ; dans bien des cas, il est toul-à-fail dis-

proportionné avec la fertilité du sol. Il faut

se rappeler qu'il est préférable de moins faire

et de mieux faire. Dans une ferme, il faut

considérer non pas le nombre de tètes, mais
le poids vif à l'hectare ; deux animaux de

.'iOO kilogr. cliaque, mangent plus qu'un seul

de GOO kilogr. Le capital engagé est moindre,

il se renouvelle plus souvent, car l'animal

mieux nourri est plus précoce; pour la vente

au poids il sera de qualité supérieure, et

l'unité sera payée plus cher, d'autant qu'il

donnera moins de déchets. Ce qu'il faut voir

partout, c'est que le bénéfice est plus grand.

Mais voilà encore un point faible; non
seulement dans les campagnes on ne tient

pas de comptabilité, mais on ne se rend pas

comple des prix de revient de chaque pro-

duction, et souvent Pierre mange ce que Paul

gagne. C'est un progrès (jui devrait résulter

de l'enseignement primaire, mais les fonc-

tionnaires qui ont rédigé nos programmes
d'instruction n'ont pas assez tenu compte de

ce qu'ils s'adressaient à de futurs agricul-

teurs; cependant un pas a été fait depuis

quelques années; on enseigne maintenant

des nolions rudimentalres d'agriculture dans

les écoles communales.
R. GouiN,

lufri^nieiir- agronome.

LES ENCOURAGEMENTS A LAPEODUCTION DU CHt:VAL DE TRAIT

Le vote, par la Chambre des députés, de la

proposition de résolution présentée par M. Mé-
qiiillet et plusieurs de ses collègues, dans la

deuxième séance du 15 novembre, invitant le

Ciouvernement à déposer urt projet rattachant à

la direction générale de l'agriculture l'élevage du

cheval de trait, et affectant un crédit spécial à

l'encouragement île cet élevage ; le vote, dans la

même séance, :1e l'amendement de M.\I. Méquillet,

Renard et plusieurs de leurs collègues, tendant

à augmenter le crédit du chapitre 42, dn budget

de l'agriculture, d'une somme de i,000 fr. à titre

d'indication, en vue de provoquer un encourage-

ment plus complet de l'élevage du cheval de trait,

et notamment des races ardennaises, nivernaises

et de l'Auxois, constituent, il faut bien le recon-

naître, un coup droit porté à l'Administration des

Haras.

Les votes répétés de la Chambre des députés

marquent bien, d'une faron nette et précise, la

tendance de nos honorables à limiter l'inlluence

des Haras, et, comme l'a dit formellement et iro-

niquement M. Ajam, représentant de la Sarthe,

« à supprimer complètement, en ce qui con-

cerne l'amélioration de notre cheval de trait, la

providence de l'Administration des Haras ».

On connaît la situation et l'on peut dire qu'à

l'heure actuelle, elle passionne un grand nombre
de départements, tout particulièrement ceux de

l'Est, qui réclament, à grands cris, le retrait des

étalons de demi-sang des stations de l'Etat et leur

remplacement par des reproilucteurs de gros trait,

entre autres des ardennais. Mais la question qui

s'est posée dans le H" arrondissement d'inspection

générale, tout spécialement devant le Comice

agricole de Lunéville, et qui a été résolue en 1906

au Congrès de Nancy ; celle que soulève cette an-

née M. Ajam, a une portée beaucoup plus grande,

beaucoup plus générale.

C'est qu'en effet, elle est absolument connexe

à d'autres questions d'ordre différents, touchant

I

soit à la zootechnie, soit à l'économie politique,

soit à la législation en matière d'industrie cheva-

line.

Les éleveurs des départements de l'Est, pen-

dant de longues années, se sont très bien trouvés

de l'emploi comme reproducteurs, des chevaux

anglo-normands et, il y a peu de temps encore,

je me rappelle avoir vu à Caen, au moment de la

présentation des étalons à la Commission d'achat

des Haras, de nombreux délégués des Conseils

généraux de la Moselle, de la Saône-et Loire, de
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l'Aisne, (le la llaule-Marne, duDoubs, de la Ilaule-

Sartne. de la Meintlie, de l'Aube, de laCôle-d'Or,

venus pour aciiuérir des étalons de demi-sang,

au nom de leurs départemenls respectifs.

Et ces <îtalons rtaieni, soit rachetés à d'excel-

lentes coiiililiims par des étalonniers privés, soit

exploiti^s par eux d'après des bases combinées de

manière à hiisser le détenteur en pleine posses-

sion di; l'animal après cinq ans dtf service.

Après avoir déjà importé en 18G3 et en I80i,

2V étalons de demi-sang normand, la Commis-

sion hippique de la Moselle, en ISO;!, se rendait

de nouveau on Normandie avec une somme de

47,000 fr. et y achetait 10 nouveaux étalons. El

ces étalons, tons approuvés et placés chez les

principaux cultivateurs du département, avaient

un succès assuré car ils saillissaient en moyenne
r)0 juments, moyenne élevée, eu é^'ard aux

jeunes chevaux qui outraient dans la répartition

du service de la monte.

Le di'partement dn l'Aisne donnait à la même
époqvie des primes (rinlruduclion variant de 800 à

1,;;00 fr. pour les rcpr jducleurs demi-sang avec

obligation de les garder trois ans. Elle donnait

aussi des ),rimc> de conserV'itlon de 300 fr.

L'étalon de demi-sang normand était donc,

dans l'Est, je ne dirai pas accepte, mais considh'é

comme améliorateur, puisque les naisseurs nese

contentaient pas de ceux qui leur étaient envoyés

par l'Administration des Haras et que, pour leur

être agréable, pour encourager l'élevage, les dé-

[iirtemenls inscrivaient à leur budget, dans le

but de renouveler leurs achats, des sommes plus

ou moins considérables.

On ne peut donc, à ce point de vue particulier,

au moins jusque dans ces dernières années,

accuser l'Administration des Haras d'avoir voulu,

envers et contre tous, imposer le demi-sang nor-

mand comme reproducteur, comme améliora-

teur, et la meilleure preuve c'est que, datis le

0« arrondissement, indépendamment des 2t7 éta-

lons de demi-sang appartenant à l'Administra-

tion, il s'en trouve il6 d'approuvés et II d'auto-

risés
,

que les étalonniers ne conserveraient

certes pas s'ils n'avaient pas de juments à saillir

et s'ils n'étaient pas demandés, .l'ajouterai qu'en

regard des 110 demi-sang ayant reçu l'approba-

tion, il y a 446 étalons de trait dans les mêmes
conditions et non 2b4 comme l'a indiqué par

erreur M. Méquillet au cours de la uiscussion du

budget.

L'Administration des Haras ne réserve donc

pas s>-s faveurs et ce, d'une façon [exclusive, à

l'étalon anglo-normand.
Si nous prenons le département des Ardennes

en particulier, ou si nous étudions l'histoire de

la race ardennaise, nous voyons que, de 1830 à

1850, on a, ayec plus ou moins de succès ou plu-

tôt d'insuccès, essayé des croisements divers.

Percherons, anglo-normands, pur sang an-
glais, arabes de la race la plus pure du Nedje, ont

été successsivomeni ou conjointement employés,

sans d'ailleurs donner une satisfaction complète

aux éleveurs.

Les uns, préféraient les étalons percherons à

cause de leur forme, leur apparence de vigueur

et le service plus immédiat qu'ils reliraient de

leurs produits.

Les antres, les anglo-normands, qui leur pro-

curaient des chevaux plus élégants, plus propres

à la remonte de la cavalerie.

D'aucuns — c'était le petit nombre — auraient

voulu, pour régénérer la race, opérer par sélec-

tion, s'adresser au vrai type ardennais, mais ce

type n'existait plus, paraîl-il, que dans l'Ardenne

belge ou même était devenu introuvable.

Ce qui est certain, c'est que le Conseil général

des Ardennes per-ista pendant plusieurs|annèes,à

consacrer 20,000 fr. à l'achat d'anglo-normands

revendus ensuite chez des étalonniers à des

prix très réduits, ou même placés gratuitement

et que, jusqu'à une époque très rapprochée de

nous, notre demi-sang sembla donner de bons

ri'sultals.

Mais, dans le déparlement des Ardennes
comme dans la plupart des déparlements de

l'Est, les reproducteurs qui réussissent le mieux

ne sont pas toujours les plus élégants. Ce qu'il

faut, pour allier avec les juments communes et

sans race bien définie de cette région, ce sont

des étalons musculeux, carrés, près de terre,

des postiers d'rxcellcnte oiiijinc, de très bonne

famille, capables de donner du gros, de corriger

le conunun et de le relever sans le désunir.

Aujourd'hui, l'Est délaisse le reproducteur de

demi-sang, veut faire du trait. C'est son droit

et je ne saurais y trouver à redire. Ses éleveurs

n'ont qu'à suivre l'exemple de leurs collègues

du Perche et du Boulonnais, si florissants, si

prospères, qu'à ne point conduire leurs juments

aux étalons de demi-sang de l'Administration el

à solliciter les services des étalons de trait

nationaux ou approuvés.

Mais les éleveurs du cheval de Irait veulent

une solution plus radicale. Ce qu'ils désirent

snilout, le Congrès île Nancy l'a nettement

déclaré le 15 juin 1900, c'est « que tout ce qui

tombe à l'élevage du cheval de Irait soit

dégagé de la tutelle des haras, pour être

rattaché à la /iirection générale [de J'agricul-

ture ».

Et, comme conséquence " c'est que les étalons

de trait, actuellement dans les dépôts d'étalons,

soient placés chez les cultivateurs, d'où une

économie considérable pour le budget et le

double de prodiiction >>.

Du placement (liez les propriétaires à la vente

il n'y a qu''.in pas et d'ailleurs M. Méquillet, ne

s'en est pas caché.

« Vous pouvez, — a-l-il dit au ministre de

l'Atiriculture — réaliser des économies. Pour

y parvenir, vous vendrez à des particuliers le

plus grand nombre des étalons de trait qui

sont dans vos dépôts; vous économiserez

chaque année et sur chacun de ces étalons

une somme de 2,000 fr. environ, ce qui vous

permettra de donner aux étalons privés et

approuvés par vous, une piime importante, qui
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constiluera pour les éleveurs un précieux

encouragement. »

L'idée est à coup sur séduisante, mais sa réa-

isation ne se fera peut-être pas sans à-coups et

sans heurts. On l'a bien vu, en 1803, quand les

partisans de l'intervention indirecte triomphant,
les dépôts de Saint-Lô et du Pin furent obli^jés,

à titre d'essai, de mettre en vente et de céder à

vil prix — 2 à 3 000 fr. en moyenne — près de
200 de leurs meilleurs sujets de demi-sang et de
pur-sang.

D'ailleur«,jet c'est là un des grands arguments
qu'on oppose avec raison à ceux qui réclament
pour le cheval de trait les mêmes encouragements
que pour le cheval de demi-sang, l'industrie qui

s'adonne à cette branche d'élevage n'a pas besoin

d'être aidée comme les autres. Elle trouve, en
effet, dans la vente facile de ses produits un bé-
néfice assuré, suffisamment rémunérateur.

Il n'importe toutefois. La production du che-

val de trait mérite, elle aussi, dans une certaine

mesure, les encouragements de l'Etat, ne serait-

ce que pour faciliter à nos éleveurs, comme cela

se fait en Bel;^ique, l'exposition dans les con-
cours internationaux, eu France et à l'Etran^'er,

des spécimens de nos diverses races locales, et

leur permettre ainsi de les faire apprécier du pu-
blic qui achète et qui paie.

Il y a bien cet autre argument qui consiste à

invoquer la loi de 1874 mais il est facile à ré-

futer.

Rien danslajioi n'oblige les Haras à entretenir

dans leurs écuries des chevaux de trait, mais il

n'en faut pas moins reconnaître que ce mode de
procéder est conforme a l'esprit de la loi et que,

dans son rapport à l'Assemblée nationale, M. Bo-

cher, justifiant l'action des Haras dans la [iroiluc-

tion des chevaux de trait, démontre qussic'csl priii-

cipalcinent, ce n'est pas uniquement dans l'intérêt

de l'armée qu'il importe de multiplier et de per-

fectionner nus diverses races équestres, et qu'en

améliorant l'espèce dans sa généraliiéon enncliit

toutes les br.inches de l'agriculture. El M. tiocher

conclut que, quand le nombre des étalons naliiJ-

naux aura été porté à 2,.ï00, le sixième environ

de cet etîec'if, soit 4li0 têtes, sera consacré aux
besoins des pays de trait.

.\insi donc, je le répète et je crois être dans le

vrai, M. le ministre de l'Agriculture pourrait dé-

cider demain que l'.^dministration des Haras ne

s'occupera plus dorénavant du cheval de trait.

Mais, ce qui est préférable, c'est d'étudier la

(|ueslion, avec la ferme intention de la faire

aboutir si c'est possible; c'est de consulter les

Conseils généraux, les Sociétés d'agriculture et

vétérinaires, les Comices agricoles; c'est de pro-

voquer en un mot une consultation nationale. Ce.

qu'il faut demander enfin, c'est que l'Administra-:

tien des Haras, qui nous a rendu de j-Tands ser-

vices, qui nous a doté d'un cheval de demi-sang
incomparable, ne prenne pas en mauvaise part

la demande des éleveurs de l'Est, ne voie pas

d'un mauvais [œil ses piérogatives diminuer et

n'essaie pas de paralyser la bonne volonté du
ministre de l'Agriculture. l'ne loi est-elle néces-

saire? La Chambre l'a pensé, puisqu'elle a invité-

le Gouvernement à préparer et à déposer un pro-

jet rattachant à la direction générale de l'agri-

culture l'élevage du cheval de trait.

Elle a placé sa confiance en M. Ruau et le iMi-

nislre, j'en suis convaincu, lui prouvera qu'elle a

eu raison.

Alfred G.allier.

LE SOLANUM COMMERSONI VIOLET EN TERRAIN INONDÉ

Monsieur le Direct eur,

. Je viens de lire dans le numéro du 28 no-

vembre (p. 694) les détails relatifs à la mauvaise
utilisation du Solanum Cvinmersoni dans les cul-

tures de M. de B irrau.

Il est regrettable que cet honorable agricul-

teur n'ait pas suivi les conseils répétés tant de

fois: arr.icher le i'. Connnersoni lorsque|la végé-

tation s'arrête.

II aurait, en procédant ainsi, dès la fin de

septembre récolté un poids au moins égal à

celui qu'il a obtenu après les pluies, et il n'au-

rait enregistré aucune perle par suite de pourri-

ture.

Bu jour oii le S. Commersoni a fini de végéter,

les accroissements de récoltes de tubercules

deviennent insignifiants : à peine 2 dixièmes de

gramme par jour et par pied.

Mais, en revanche, les reprises de végétation

amènent une perte considérable, car les tuber-

cules qui germent ou dont les matières sont uti-

lisées par les plantes pour cette seconde végéta-

tion, perdent leur .densité qui tombe à moins

de 1,000.

En outre, comme cela est arrivé chez .\I. de

Barrau, ces tubercules vidés et épuisés pourris-

sent très facilenifut. Cela a été aussi répété et

imprimé un peu partout.

Il a [été dit aussi que les submersions sont

utiles lorsqu'elles sont appliquées a des plantes

en pleine végétation et lorsqu'elles ne dépassent

pas une trop longue durée, et qu'elles ne recou-

vrent le collet de la plante qu'accidentellement.

Enfin, il a été écrit que les tubercules arrivés

à maturité ou séparés des pied> par un accident

sont rapidement étoulîés par les eaux, qui les

recouvrent entièrement plus de six à sept jours.

Et il n'est même pas besoin dans ce cas d'ap-

peler à son aide les maladjes microbiennes ou

autres, l'asphyxie suffit.

Les arrachages effectués avant la reprise de

végétation, ou la germination des plantes, par

suite des pluies, n'ont donné cette année aucune

perte aux triages.

L'évoluti(jii du .S. Commersoni est aussi rapide

que celle de VEarly rose; on peut donc affirmer

que dès le mois de septembre la production était

complète, et il était aussi inutile que nuisible de

laisser les plantes presque séchées repren^lre la

végétation. LAiinic.EiiiE.
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Présidence

M. Vluchel apiielle l'attenti' u de la Société

sur une brochure que vient de publier M. Cons-

tant Furne, secrétaire général de l'Union des

Syndicats do la région du Nord : Cri d'alarme de

la culture du Nord de la France.

M. Daubrée dépose sur le bureau de la So-

ciété, au nom de l'auteur, le cours de droit fo-

restier publié par M. Guyot directeur et profes-

seur de droit à l'Ecole Nationale des Eaux et

Forêts.

M. (juyot, dans cet ouvrage, édifie une doctrine

d'ensemble, emlirassant dans son actualité la

législation forestière proprement dite, et toutes

les branches accessoires qui s'y rattachent : re-

boisement des montagnes, fixations des dunes
;

pèche, chasse, législation coloniale etc.

l/o'uvre considérable de M. Guyot, dit M. Dau-

brée, s'adresse à tous ceu.v que leurs foncions ou

leurs intérêts mettent en contact journalier avec

les questions forestières : agents des eau.x et fo-

réls,magistrats etavocals,administrateurs de tous

ordres, ayant pour mission d'appliquer ou d'in-

terpréter la loi. 11 s'adresse aussi au.\ proprié-

laires de bois, auxquels l'auleur a songé d'une

façon toute spéciale, car il a consacré à l'étude

du régime des fotéts particulières ;des dévelop-

pements entièrement nouveaux.

Destruction des courtilières.

M. Bnivier communique à la Soci(>té une note

fort intéressante d'un correspondant, M. Paul

Serre, vice-consul h Porto -Rico, sur les dégâts

que commettent dans ce pays les taupes-grillons

ou courtilières, véritable fléau, dans les cliamps

de cannes, de tabac, les petites cultures. M. Paul

Serre, après avoir décrit les dégâts causés par

ces courtilières, indique les remèdes employés

à Porto-Hico; ils sont de nature à intéresser tous

les agriculteurs et horticulteurs qui, dans leurs

jardins, ont ;'i lutter aussi contre ce terrible or-

lhi)| itère.

A l'orto-lliio, on défend les plantes de deux
manières contre les attaques des taupes-giillons ;

par interposition d'un obstacle, ou au moyen de
substances chimiques développant une mauvaise
odeur.

C'est ainsi que la Porlo-Uico fruit Compnni/ a

a utilisé, pour sauver des tomates, des petits cy-

lindres de toile métallique galvanisée, légèrement
évidés, de .1 pouces de diamètre et 8 à 12 pouces
de haut, qu'on laisse dépasser le sol de 1 ou
2 pouces. Ces i< protectors » peuvent servir pen-
dant plusieurs années.

On a essayé les pleines lumineux, et de tous les

systèmes de pièges lumineux, le meilleur consis-

terait cl placer une grosse lanterne au-dessus d'un

bassin, d'un " tub » contenant de l'eau recou-

verte d'une couche de gazoline. Ce procédé, pri-

mitif et économique, donne de bons résultats el

permet en outre de se débarrasser d'autres in-

sectes nuisibles.

Mais le meilleur moyen, expérimenté jusqu'ici

à Porto-Itico pour éloigner les courtilières, con-

siste à placer dans le sol à un pouce et demi de

profondeur, tous les trois, quatre ou cinq jours,

selon la nature de terrain et la tempi'ralure de

ratmosjjhère, des cristaux de naplitalinc, sub-

stance à bon marché qui n'a aucun effet nocif

sur les plantes qu'il s'a;;it de protéjjer.

C'est depuis 18"0 que ces courtilières com-
mettent à Porto-Hico de si grands dégâts, à la

suite du cyclone qui tua un grand nombre d'oi-

seaux utiles qui leur faisaient une guerre sans

merci. I,'observation est particulièiement à rete-

nir comme confirmation nouvelle de ce rôle si

utile des oiseaux.

La maladie du rouge chez le sapin.

M. Daubrée communique une iiute d.' M. Hen-

ry, professeur à l'Ecole nationale îles eaux et fo-

rêts, sur le rouge du sapin. Cette note,— comme
la communication de M. L. Maimin à l'Académie

des Sciences, des communications antérieures

de MM. Prillieux et Maublanc — conclut à des

dégâts causés par un champignon : le Phomu
abielina ; tous les auteurs sont d'accord pour
reconnaître que les (b'gàls causés par ce champi-
gnon sont peu graves et que l'existence des sapi-

nières du .lura, les [dus belles du monde, n'est

pas menacée.

M. Daubiée ajoute i|ue l'admiiiislralion fores-

tière veille, du reste, avec le plus graiiil soin, et

dès qu'un agent reconnaît un arbre attaqué, ma-
lade, il a reçu l'ordre de prévenir aussitôt

l'Administration, qui envoie des spécialistes étu-

dier la cause de la maladie, insecte ou chauipi.

gnon, |"Hir pouvoir la combattre aussi proinpte-

ment et efficacement que possible.

Le Solauum Commersoni violet en terrains irrigués.

M. Li('baut donne lecture d'une note de M. (ia-

riel, relatant une expérience de culture du .So/<i-

nuDi Coinmcrsiiiii riolet dans les terrains irrigués

d'Achères. M. (iariel recherchait si les variations

de la récolte étaient fonction de la (juantité

d'eaux !)d'égout employé. Les résultats qu'il a

obtenus ne peiinettant pas de le penser. Avec
des irrigations de 20,000 inèlres cubes d'eaux

d'égout par hectare, on a obtenu des rende-

ments de 31,200 kilogr. de tubercules à l'hec-

tare, égaux ou même supérieurs à ceux obtenus
avec des irrigations de 40 et .ïO,000 mètres cubes

d'eau. M. Pnul Vincey fait observer que l'expé-

rience tout au moins prouve que le Solanum riolet

réussit dans les terrains très fortement irrigués,

et c'est une constatation des plus intéressantes,

pour la culture dans les champs d'épandage de

cette espèce de pinume de terre.
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La sélection des blés et la valeur boulangère

des farines.

M. Philippe de Vilmorin lit, devant la Société,

une communication du plus haut intérêt sur la

sélection des blés au point de vue de la valeur

boulangère des farines. C'est, du reste, un sujet

dont il a déjà à plusieurs reprises entretenu la

Société, mais les expériences poursuivies à Ver-

rières viennent d'entrer dans une voie nouvelle et

réellement pratique.

Dès 1905, M. Ph. de Vilmorin disait qu'il

considérait que ni la richesse en azote, ni la

teneur en gluten, ni la composition du gluten ne

constituaient, selon lui, le facteur principal de

la qualité d'une farine. S'appuyant sur les dé-

couvertes de Wood, il étudia le pouvoir diasta-

sique des farines, à l'exemple de M. Grenier.

Or, il semble que cet élément ait une extrême
importance et que nous soyons là en face de la solu-

tiondu problème. Le gluten, en dehors de son rôle

alimentaire, a, dans la panilîcaiion, un rôle sur-

tout mécanique, intéressant le facteur < forme "

el non le facteur " volume " ; ce dernier dépend
de l'acide carbonique dégagé au cours de la fer-

mentation ; donc du sucre décomposé par la

levure, donc des diastases qui élaborent ce sucre

aux dépens de l'amidon.

La recherche de la détermination du pouvoir

diastasique est, dès lors, devenue l'objet des

constantes préoccupations de M. Ph. de Vilmorin.

Et, comme son but ultime est la recherche des

variations individuelles, il lui , fallait pouvoir

opérer sur la petite quantité de farine extraite

des grains d'une seule plante, après avoir mis
de côté le nombre de grains suthsants pour

assurer la reproduction de chaque pied analysé.

(irâce à l'habileté et à la persévér^ince de

M. Buisson, chimiste de M. de Vilmorin à Ver-

rières, toutes les difficultés ont été surmontées :

' Xous sommes en présence, dit M. Ph. de

Vilmorin, d'un moyen sûr et rapide d'améliorer

les blés dans le vrai sens du mot.
<' J'ai constaté, de la façon la plus certaine,

l'existence d'une variation fluctuante très carac-

térisée dans toutes les variétés. Il ne me semble

pas douteux qu'on puisse appliquer au froment

la méthode de sélection ehimio-généalogique

imaginée par Louis Vilmorin pour la betterave à

sucre. »

H. HiTIER.

BIBLIOGRAPHIE

Libre-Echange ou Protection?... Elude sur la revi-

sion de notre tarif dmianier. par .M. Jules Do-

raergiie; Lettre et Préface par A. Viger et L.-L.

Klotz. Prix : 2 fr. (Edité par la Réforme Econo-
mique, t2, rue du Louvre, Paris).

Tel est le titre sous lequel M. Jules Domergue,
vient de résumer en une brochure de 110 pages,

très élégante de forme et d'impression, les idées

de protectionnisme qu'il défend depuis plus de

quinze ans dans son journal : La Réforme Eco-

nomique.

Ce travail emprunte un grand intérêt d'actualité

à ce fait que le Parlement français s'occupe en

ce moment de la revision de notre régime

douanier de 1892. Il Jest apprécié très élogieu^e-

ment dans une lettre de M. Viger, président de

la Commission des douanes du Sénat qui vient

en tète de la brochure et qui est suivie d'une

préface non moins élof,'ieuse, due à M. Klolz,

président de la Commission des douanes de la

Chambre des Députés.

M. Domergue montre d'abord comment les

faits ont prouvé l'inanité des théories libre-

échangistes, par laconstation de l'état de malaise

de l'agriculture anglaise, le développement tou-

jours croissant de la production américaine, etc.

Pour M. Domergue, le gros de l'armée du libre-

échange, c est le commerce. Cette armée ne
compte guère que 4 0/0 de la population fran-

çaise et encore il ne faut compter comme acquis

d'avance au libre-échange que le gros commerce
(Grands bazars, galeries, grands magasins, gros

commissionnaires) quicnniprend environ i,000 in-

dividus ou raisons sociales. Le gros commerce

forme la majorité dans les Chambres de com-
merce des grandes villes, et il émet souvent des

vœux qui vont à l'encontre des intérêts des pro-

ducteurs (agriculteurs et industriels).

On a reproché au protectionnisme de rendre la

vie chère pour le consommateur et d'être un ob-

stacle au progrès. Mais il y a bien peu de con-

sommateurs qui ne participent pas à la produc-

tion. M. Domergue montre, au surplus, en s'ai-

dant des mercuriales de la ville de Paris, que les

prix du blé, de la viande, ont, malgré Je droit

de douane, subi une baisse depuis 1884. Dans

cet ordre d'idées, il ne faut pas oublier les

charges sociales qui augmentent les prix de re-

vient el auxquelles il convient de faire participer

les produits importés, à l'aide du droit de douane.

Par un exemple emprunté à l'industrie sucrière,

M. Domergue établit, avec chiffres à l'appui, le

travail, le roulement de capitaux que fait naître,

dans le pays, la production de 100,000 sacs de

sucre. Si ce sucre était importé, il n'avantagerait

que les Compagnies de transport et les courtiers.

La protection augmente la faculté d'achat du

producteur. " Elle remplit le rôle d'une asso-

ciation d'aides mutuels. Iille se résume adonner
deux pour retrouver quatre. »

Au sujet de notre régime douanier de 1892,

l'auteur déclare que notre intérêt est de conser-

ver la maîtrise de nos tarifs, d'autant |dus que les

droits de douane établis par des trailés de com-

merce peuvent être annihilés par les cartels ou

trust si fréquents à l'heure actuelle, et qui per-

mettent aux plus gros de manger les plus petits.

Sur beaucoup d'articles d'usage courant, nos
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tarifs «ont les plus niodi'rés en Europe et ils doi-

vent (Hre relevés; mais il ne faut pas croire que
ce relèvement puisse toujours être une compensa-
tion suflisaiilc ;iux nouvellfs charges sociales en

vueljourni'e Je 8 ijeures, retraites ouvrières, etc.),

car " le droit de douane ne relève les prix que
dans la mesure où le pays est importateur du
prodtiii protégé. » Il y a donc une limite à la

protection et il ne faut pas perdre de vue Ifs

exfioi lations.

Somme toute, la brochure de M. Donierfiue

constitue, en quelque sorte, une driinilion vi-

vante, éclairée par de nombreux faits et de nom-
breuses donnéi's de statistique, inoisive parfois,

loui(|,urs sarcastique à l'égard des a|iiMres du
lihrp-échanf,'e, du régime de protection et des
bons elTtHs qu'il peut donner ou qu'il a déjà don-
nés, surtout pour les produits agricoles. RUe
peut être utile aux agriculteurs, aux professeurs

d'agriculture par les arguments qu'elle contient

pour apprécier le meilleur régime qui convient
à la production.

E. Sau.i.ard.

De la construction des bâtiments ruraux, par Max
Uixr.Ki.iiANN, membre de la Société nationale

d'.igriculture, professeur de ^énie rural il l'Institut

national agronomi(|ue. Dcnx'éme édition, revue et

augmentée. Un vol. in-16 de 233 pages avec
178 ligures. Prix : 1 fr. 2;; fllachette et C'"-, à

Paris.)

Cet ouvrage se recommande par les qualités

de haute compétence technique et de clarté

d'exposition qui donnent aux travaux de notre

excellent collaborateur, M. liingelmann, tant de

valeur et d'attrait à la fois, et que connaissent

bien tous nos lecteurs. 1,'auteur y étudie, suivant

un ordre méthodique, la irrrasse et les fonda-
tions, puis les maçonneries, la charpente, les

couvertures, la menuiserie, la serrurerie, la

vitrerie et la peinture, en passant en revue les

divers matériaux employés dans chaque caté-

gorie de travaux et les meilleures manières de

les utiliser. Un chipilre est consacré aux tra-

vaux divers, joiutoiemenls, enduits, empierre-
ments, pavages, ouvrages en ciment aimé, etc.;

un autre à la restauration des amiens bâtiments;
enlin, l'auteur a réuni à la (in du volume, en
.Appendice, une série de ilonnées pratiques très

utiles, relatives aux résistances, à la compo>i-
lion, à la deui^ité do divers matériaux, au prix

de revient de certains tiavaux, etc.

De nombreuses illustrations, d'une précision

et d'une cl irté parfaites, facilitent la compré-
hensinii et l'application du texte.

C>tte deuxième édition de l'oavrage de M. flin-

grlmann ne sera pas moins bien accueillie que
la première. Elle est d'ailleurs mise à Jour avec

soin, et renferme de nombreuses additions.

Le sucre et l'alimentation du bétail, par J. .\i.ocieii,

ingénirur a^iononn', iillnclu'' au Laborat'dri' de
la (^impagnie Générale iie.< Voitures à Paris. — Un
vol. uv. in-8" de iill pajîes. avec tableaux. Prix 3 fr.

.\sselin et llouzeau, à Pari.-^.l

Dejiuisquelques années, un mouvement impor-

tant s'est produit en faveur de l'introduction du

sucre dans l'alimentation de l'Iiornme et des

animaux. Des études de grande valeur ont été

publiées sur ce sujet, et des expériences pra-

tiques, parfois retentissantes, ont fait apparaître

aux yeux de tous les bons résultats obtenus par

l'emploi de cet aliment. M. .\b]uier apporte à

celte campagne une utibî contribution dans son

ouvrage, OTl'il s'attache .'i démontrer aux agricul-

teurs la nécessité d'établir sur des bases srien-

tillquement l'tudiées le rationnement de leurs

animaux et leur rappelle que, selon une formule

de M. Tisserand, "il n'est pas indifférent Je pro-

duire l'heure de travail d'un cheval ou d'un breuf

à un centime de moins, ou le lilre de lait il'une

vache on le kilogramme de viande, à un demi-

cenlime de moins. Cela semble peu de chose, et

cependant, si l'on ajoute bout à bout beaucoup

de centimes, on arrive à un chiffre fort respec-

table i>.

L'ouvrage de M. .Mquier est divisé en trois

parties. I,a première est consacrée à la démons-

tration scientifique do la valeur alimentaire du

sucre; dans la deuxième, l'auteur passe en revue

les divers aliments sucrés du bétail et les qualités

qu'ils doivent présenter; dans la troisième, il

étudie la mise en pratique de l'alimentation au

sucre et les rendements des principaux aliments

sucrés.

La législation sur le sucrage et le mouillage des

vins, par .M.\I. I.a Ci.avièiie, docteur en droit, redac

leur au ministère des Finances, et .-VNmNKi.i.i,

chargé de couriJ à U Faculté de <lroit de Montpel-

lier. Préface de M. Saint-Geiihaix, sénateur. Un
vol. in-12. 3 fr. 30 (Rivière, à Paris.

On trouvera dan? cet ouvrage un commentaire

judicieux et complet des lois de 1904, 1903

el 1907 relatives au sucrage et aux falsifications,

en ce qui concerne spécialement les vins, el des

décrets déterminant leur apilication. I.a matière

est si complexe, et la récente crise viticole en a

si bien fait ressortir l'impoi tance, que tous les

intéressés, viticulteurs, négociants, fonction-

naires même, accueilleront sans doute avec

plaisir cet excellent guide, appelé à leur rendre

fréquemment service. Les auteurs exaininent

d'abord le sucrage en première et en deuxième

cuvée, ainsi que les formalités imposées aux

commerçants, aux détenteurs, aux transporteurs

de sucre; puis, après avoir déterminé conformé-

ment h la doctrine de la Cour de cassation le

caractère légal du vin, ils étudient le.s mesures

prises pour empêcher le mouillage, la répression

des fraudes par acquit tîctil, les visas en cours

de route, les attestations d'eulèvemeul, les dé-

clarations à la recette buraliste, le droit de

recherche dans les écritures de la llégie, la

déclaration de récolte, rinlervuliiMi des .-yndi-

cals. Entin, la loi sur les fraudes fait l'objet d un

examen spécial.

Vacherie, Porcherie, par .\. riucioux, professeur

dé|iarleuienlal d'agriculture du Nord. Un petit vo-

lume de 93 pages, cartonné. Prix : 1 fr. 50 [liail-

licre, à Paris i.

Ce petit ouvrage fait partie de la collection
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d'Ecnnomie méninjcre (Ujrkole. L'auteur y traite
|
année d'existence, vient de paraître. Les auteurs

soQimaireineiit de l'alimenlation des animaux
domestiques en générai, puis de la vaclierie et

de la porcherie.

Agenda agricole-horticole àc, la Suisse romande
pour 1H08.

Cet agenda, qui en est à sa trente-sixième

y ont réuni beaucoup de renseignements utiles

concernant les foires et marchés de Suisse, l'atiri-

culture et l'horticulture. Son prix est de 1 fc. HO.

Fort bien imprimé par la maison Atar, de
Genève, on le trouve chez l'auteur, M. H. I)u-

muid, à Genève.
G. T-G.

COREESPONDANCE

— N" Tli.'iS (Orne). — Vous avez un herbage
envahi, depuis quelques années par VOnonis
spinosii (arrête-boeuf). Quel serait le meilleur

moyen de de-truction? Vous aviez l'intenlion de

faire couper la racine entre deux terres avec un
coup de pioche. Nous ne croyons pas le procédé
ainsi employé très efficace, car les racines de

VOnoiiis sont traçantes, profondément enfon-

cées dans la terre ; vous ne les détruirez pas

en les coupant simplement par un coup de

pioche; il faudrait enlever à la pioche la racine

entière, c'est un travail long et pénible, mais
c'est néanmoins le seul procédé efficace que
nous connaissions : vous pouvez faire faire ce

travail maintenant. — (H. H.)

— X" 920.'; (Esp'igne). — Les plantes envoyées
sont :

A. — r/ihiinis Lychnilis Linné. Phlomis Lych-

nite, plante appartenant à la famille des Labiées,

des régions rocailleuses du midi de la France et

de rF,spai,'ue. On la reconnaît à son calice tubu-

leux, plissé en long, à 5 dents étroites presque
égales — à ses bractées molles, munies, comme
le calice, de longues soies qui donnent un aspect

velu à la plante.

B. - Cet échantillon paraît bien être Arte-

misia Glacialis Linné, armoise des Glaciers, vul-

g^airement désignée sous le nom de Génépi. C'est

une plante des montagnes de Savoie, desPyrénées,

où elle est pourtant signalée comme assez rare.

Etant donné l'état de l'échantillon, nous ne pou-

vons indiquer cette détermination que sous ré-

serve.

C. — Slatice dnrkixcula Gir. ou Stalice dure,

plante de la famille des Plomhagaoées, à calice

en entonnoir muni de poils très courts. Epillets

petits à 1-2 Heurs écartées, en disposition unila-

térale. C'est une plante vivace à souche peu
épaisse,; on la trouve sur le littoral de la Jlédi-

terranée.

D. — Artcmisia Cainpesiris Linné, ou armoise

des champs. Plante vivace de la famille des

Composées, qui se rencontre surtout dans les

terr.iins siliceux, sur les sables et les grèves des

rivières. Son aspect varie parfois suivant la

nature plus ou moins salée du terrain dans
lequel elle se développe.

Prière de n'envoyer que des échantillons en

bon étal pour des détermmations de ce genre, qui

sont toujours longues et délicates. — (G. F.)

— N" 6899 (.Vaî/ewîe).— !» M. GuiUory, président

de la Société industiielle et agricole d'Angersi

s'adre.'sa en 1837 à M. Bella, directeur de Gri-

grion, pour acheter un taureau rcproilucteur de
race Schwytz, destiné à faire la monte dans l'An-

jou. S'il fut donné suite à celte tentative, elle

resta isolée.

2° D'après les descriptions données par Leclerc-

Thouin .et Cavoleau du bétail suisse introduit

dans l'ouesl de la France, et d'après les manifes-

tations'd'atavisme que l'on peut constater de nos
jours, il ne semble pas douteux que les repro-

dudeurs importés à la fin du XVIIP' et au com-
mencement du XIX' siècle ne fussent d'origine

fribourgeoise.

3° Cette variété fribourgeoise a pour centres

d'élevage, Bulle, Gruyères, Moléson et Cor-

bières. Les marchés de Bulle sont très impor-
tants. Il y a dans toute la Suisse des Sociétés

d'élevaî,'e qui servent d'inlermédiaires eidre les

acheteurs et les éleveurs. On trouvera dans le

Calendrier du « Messat;er boiteux », imprimerie
Stampfli à Berne, les renseignements sur les foir es

et marelles.

4° Il est facile d'avoir les rensei^jnements rela-
.

tifs aux prix de iransport et aux fernialités de
douane par les syndicats d'élevage dont on ob-
tiendra la liste complète en s'adressant à la So-

ciété Fribourgeoise d'Af-'riculture ou à la Société

d'Agriculture de la Gruyère.

ri" Les sujets d'un gris rouan ne rappellent cer-

tainement pas les ancêtres de pure origine, car

si l'on distingue quelques variétés dans la race

tachetée rouue, il n'y a qu'une seule famille fri-

bourgeoise dont l'aire géographique est d'ailleurs

peu étendue. Dans tous les cas < la race tachetée

se reconnaît à son manleau blanc parsemé de

taches rouges (jaunes, isabelles) ou noires nette-

ment délimitées (Fluckiger) i>.

6" Voici les noms de quelques éleveurs de la

race Fribourgeoise en France.

MM. Grougnot, à Chenevrey (Haute-Saône ; Cé-
larier, à Saleis (Canlall ; Serre, à Xeuilly-Plai-

sance (Seine-etOise) ; Fauley, à Pusez (Haute-

Saône) ; Thoret. à Chanipagney (Jura) ; Olaf^nol,

à Vais, près le Puy (llaule-Loire). — (R. G.)

— A'» TlSo (Spin-'-et-Mariie). — Vos marron-
niers sont envahis par la maladie du rouge
causée par le iiectria cinabarina, et les petites

taches couleur saumon que vous observez en ce

moment ne sont pas autre chose que la forme

conidienne désignée sous le nom de tubercula-
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ria. Ce champignon vil sur les branches mortes,
mais c'est aussi un parasite qui s'introduit par
les blessures.

Pour le combattre, il faut couper et brûler
toutes les branches atteintes, en coupant bien
au-dessous du point où apparaissent les fructiPi-

cations. Puis vous badigeonnerez les plaies avec
du goudron ou du mastic. — (L. M.).

— N" 9175 (Espagne). — Nous avons commu-
nique^ votre lettre à l'ingénieur qui s'occupe de
cette question, afin qu'il puisse vous écrire direc-

tement. — (M. n.)

— N" 7420 [Ilaiile-Vieiuie). — Vous trouverez
lés adresses demandées dans le Journal d'Ayri-
culture pratique, n" 32 du 8 août 1907, page 189,

à la réponse n» 6209 (Aude\ concernant les cou-
vertures en ciment volcanique ainsi que les

délads de la construction. — M. R.)

— N" 6083 (Alger). — Nous pensons qu'un dé-
pulpeur ou même un coupe-racines convien-
drait pour couper les caroubes di stinées ù l'ali-

mentation des niulels; nous ne croyons pas utile

de réduire le fruit en bouille ou en pulpe, bien

que cette opération briserait ou concasserait les

graines; pour vous donner un renseignement
complel, le mieux serait de nous adresser comme
échantillon 1 ou 2 kilogr. de caroubes, alin de
nous rendre compte de la consistance du fruit.

— (M. R.)

— N° 9247 (Espagne). — Vous voulez essayer

la culture des blés de printemps, i ar les jduies

persistantes vous ont enipi-clié d'elVectuer les

semis à l'époque ordinaire avant l'hiver.

Ce que vous avez à craindre, en semant les

blés au printemps, >st l'échaudage
; Jaussi vous

faut-il prendre les variétés les plus hAtives : par
exemple, les variétés de Mars ronije barbu, dit

encore hU de Mai, le rouge barbu d'Espagne.

Ces blés, semés tard et ayant peu de temps à

passer en terre pour leur végétation, doivent
trouver dans le sol des éléments fertilisants en
abondance et rapidement assimilables. Réservez
donc ces semis de blés de printemps pour vos

terres les plus riches, les mieiix en valeur. —
(H. H.)

— N» 7320 (Creuse). — Voici les renseigne-

ments géni'raux que nous pouvons vous donner
relativement aux moissonneuses-lieuses avec

et sans élévaleui'. Sans ('lévatruf, ou tout au
moins avec un mécanisme soulevant la récolte à
0°'.40 environ au-dessus du niveau de la toile du
tablier, la javelle est prise par des pièces animées
de mouvements périodiques alin de la soumettre
à l'action du lieui-, puis pour la déposer sur le sol

ou dans le porte-gerbes. En supposant que la

complication du mécanisme nou^ur reste la

même, on voit que, pour économiser l'élévateur,

on est conduit i employer des organes com-
plexes, animés de mouvements variés, chargés
d'elVectuer les déplacements des fourches, et

absorbant beaucoup de travail. D'ailleurs, nos
essais ont montré que l'éb'vateur ordinaire, con-

stitué par des organes simples, animés de mou-

vements continus, ne nécessiterait qu'une très

petite quantité du travail employé par les mois-
soimeuses-lieuses là peine 1 0', de sorte que
vous avez tout intérêt à prendre une machine
ordinaire à élévateur, bien plus simple, et même
plus légère de traction. — (M. H.)

— N» 7033 (Orne). — .\u sujet des règlements
pour une association syndicale ayant pour objet

l'achat et l'exploitation d'une moto-batteuse,
reportez-vous au n° 33 du Journal iV Aijriculture

pratique, du l'.> août 1907, pages 210 et 212; vous

y trouverez un bon spécimen de règlement, modi-
liabb' selon les milieux, et des résultats constatés

à Thoriguy; en lin le même article vous donnera
les renseignements demandés sur les machines
en question. — (M. R.)

— N° 6494 (Haute-Garonne). — Vous demandez
si un maire peut refuser, a priori, et sans motif
légitime, à un de ses administrés, qui lui a
adressé uni' demande en duc fornif, l'autorisa-

tion d'établir une voie pour charette, alin de
mettre en communication directe son champ
avec le chemin communal contigu ; si le silence

(lu maire, persistant six mois après la remise de
la demande, doit être considéré comme autorisa-

tion tacite ou comme refus ; enfin, en cas de
refus, tacite ou formel, quelle voie de recours

est ouverte à l'intéressé qui se trouve lésé puis-

que, par le fait du maire, l'accès de son champ
reste permise aux ouvriers]agricoles, mais inter-

dite aux attelages.

Un propriétaire n'a besoin d'aucune autorisa-

tion pour faire un chemin sur ses terrains. Mais

il lui en faut une, au contraire, si la création de

ce chemin nécessite un travail quelconque, si peu
important soit-il, sur une voie puldique ou ses

dépendances. Dans ce cas. l'autorisation de faire

le travail doit être donnée par le Maire, si la voie

publique est un cliemin rural ou vicinal ordi-

naire, par le Préfet, dans les autres cas. En cas

de refus, on peut recourir du Maire au Préfet, du
Piéfet au Ministre, entin, du Ministre au Conseil

d'Etat. On peut é>;alement saisir directement le

Conseil d'Etat pour excès de pouvoir dans les

deux mois du refus. I.e silence gardé par l'Admi-

nistration pendant quatre mois équivaut à un
refus (art. 3, loi du 17 juillet 19001, et le délai de

recours au Conseil d'Etat part, en ce cas, de

l'expiration des quatre mois. Si vous n'êtes plus

dans les délais, renouvelez votre demande à l'au-

torité compétente, de façon à faire courir un

nouveau délai. — (G. E.)

— N° GI75 (Ari(^ge). — Votre propriété se

trouve actuellement entièrement en;;lobée dans

une demande de concession de mine de cuivre,

argent et métaux connexes.

Vous demandez ce que vous devez faire, si la

concession est accordée, pour sauvegarder vos

cultures et vos terres des fouilles intempestives.

Vous avez toujours refusé de laisser pratiquer

des recherches sur votre fonds. Vous désirez

savoir quelles garanties il faut que vous deman-

diez au concessionnaire avant de le laisser péné-



trer dans votre propriété, quel est le chiffre

habituel des redevances que vous devez lui

réclamer et si vous pouvez vous réserver un
droit ou un tant pour cent dans les bénénces de
l'exploitation de la mine, au cas où par hasard
on la découvrirait sur votre sol. Vous voulez
connaître é^alenieat quelques guides ou ouvrages
pratiques sur la matirre.

Dans la période de recherches, l'explorateur

qui veut opérer des fouilles sur le terrain d'un
particulier ne peut le faire qu'avec le consente-
ment de celui-ci ou, à défaut, avec l'autorisation

de l'Administration ot moyennant une indem-
nité préalable représentant le préjudice subi

(art. 10, loi du 21 avril IfilO;. Ordinairement, le

préjudice ne pouvant pas être évalué préalable-
ment, l'explorateur donne caution (Dalloz, Code
ann. des Lois admin., v° Mines, a" 733).

Quant à l'indemnité due par le concessionnaire

au propriétaire de la surface, elle est évaluée
d'après les dispositions de l'article 43 ainsi

conçu : " Si les travaux entrepris par le conces-
i< sionnaire ou par un explorateur, muni du
« permis de recherches mentionné à l'article 10,

« ne sont que passagers, et si le sol où ils ont
« eu lieu peut-être mis en culture, au bout d'un
" an, comme il l'était auparavant, l'indemnité
« sera réglée à une somme double du produit

« net du terrain endommagé. — Lorsque l'occu-

" jiation ainsi faite prive le propriétaire de la

" .jouissance du sol pendant plus d'une année,
« ou lorsque, après l'exécution des travaux, les

<i terrains occupés ne sont plus propres à la

(1 culture, les [)ropriétaires peuvent exiger du
u concessionnaire ou de l'explorateur l'acquisi-
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La pièce de terre trop endom-
<c magée ou dégradée sur une trop grande partie
« de sa surface doit être achetée en totalité, si le
'• propriétaire l'9xige. — Le terrain à acquérir
" ainsi sera toujours estimé au double de la
" valeur qu'il avait avant l'occupation ». — En
cas de difliculté, les Tribunaux civils sont com-
pétents. Quant aux autres dommages, ils donnent
lieu à une indemnité laissée à l'appréciation des
juges.

^

Le propriétaire a droit, en plus, pendant
l'exploitation, à UTie redevance tréfoncière, qui
est lixée par l'acte de concession (art. 6 et 42, loi

du 21 avril 1810).

Les ouvrages sur la matière abondent, et il

est difticile de faire un choix. Nous pouvons
vous indiquer notamment l'ouvrage de M. Féraud-
Giraud : «Gode des mines et mineurs.»— (G. E.)
— N° 90S6 {San-Salimdor). — l" L'écorce du

grain de riz a une valeur alimentaire insigni-
fiante : elle se rapproche comme composision de
la paille des céréales; elle est dure et très peu
digestible. Bref c'est un aliment des plus
médiocres, qu'il ne faut pas absolument rejeter,

mais qu'il faut considérer comme d'un faible

secdurs.

2" Parmi les livres traitant la question du
grelfage et du marcottage, nous vous signale-
rons celui de M. Mottet, intitulé : Guide élémen-
taire de multiplication dfs végétaux (prix : 2 fr.)

et celui de M. Baltet : L'art de greffer (4 fr.) —
(A. G. G.)

Prirre dejoindre une bande d'adresse du Journal

aux demandes de renseignements.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Du '/"'• au 7 Décembre 1907 [0 B SERVArO l R E DE iVONTSO UIU S)
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COURS DES DENRÉES AGRICOUES

Situation agricole. — Aprùs une série de journées

caractérisies p ir un temps doux et humide, on a eu

un temps sic et plu; froid. Grâce à la persistance

d'une temiiêraturc assez élevée p'iur la saison, les

derniers cnscinencements ont pu tire faits dans les

meilleures conditions; la levée des seifj;es, des blés

et des escourgeons a eu lieu régulièrement, et toutes

ces cultures se présentent acluelleinent sous un bel

aspect. Cependant, dans quelques résions et parti-

culièrement dans le Centre, on commence à remar-

quer l'abondance des limaces qui causent d'assez

sérieux dégâts; aussi désirerait-on une b'inne couche

de neige pour enrayer le développement de ces pa-

rasites.

En .Algérie et en Tunisie, des pluies tombées fort

à propo.s, ont fait heancoup de liien à la végétalion.

En Europe, dans le» pays du .Nord, la situation des

cultures est satisfaisante.

En Roumaine, îles froids un peu vifs .se sont fait

sentir, et l'on cr.iint que les cultures n"aient eu à en

souffrir. Dans la République Argentine, la récolte

de blé est excellente: aussi l'on compte sur une forte

exportation.

filés et autres céréales. — Sur les marchés

étrangers, on a payé les blés aux 100 kilogr. : à An-

vers, IS.T.'l; à Londres, 22.93; à New-1'ork, 22.50; à

Bei'Iin, 2!) fr.; à Vienne, 27.35.

En France, les offres sout devenues plus régulières

et plus abondantes sur les marchés; cela ti-nt à ce

que les batlases se généralisent dans toules les di-

rections. Aussi 1.1 conséquence de cette recrudis-

cence des offres a été la baisse des prix; les cours

ont à nouveau fléchi de 2;i centimes par quintal. Il ne

semble pas que ce mouvement doive s'accentuer

encore; toutefois on ne prévoit pas la hausse. Cela

tient d'une part à l'abondance de la récolte française,

d'aulre part à la bonne situation des céréales en

terre, et aussi aux nouvelles favorables de l'.Vrgen-

tine, où l'on compte exporter en Europe 40 millions

d'hectolitres de blé.

Svir les marchés du Nord, on ]iaie aux 100 kilogr. :

à Amiens, le blé 21. i,") à 21.50, I avoine 16.75à. 17.50;

à Autun, le blé 22 à 22.23, l'avoine 15.30 à 16 fr.; à

Bar-sur-Aube, le blé 21.30 à 21.75, l'avoine 10 à

18 fr.; à Beauvais, le blé 20 à 21.50, l'avoine 10 à

IS fr.; A Hlois, le blé 21.75 à 22.50, l'avoine 17.23 à

18 fr.; à Rour/, le blé 22 50 à 22.75, l'avoine 18 à

19 fr.; à Cbàteau-'l'hierry, le blé 22.50, l'avoine 17.50

à 18.30; à Chartres, le blé 21.73 à 22 fr., l'avoine

16.75 .-i 17 fr.; à Clermont-l'errand, le blé 22.23 à 23.50,

l'avoine 18.23 à 18.50; à CO'ilommicrs, le blé 21.23 à

21.30, l'avoi-ie 16.75 à 17.73; à Dijon, le blé 22 à

22.23, lavoine 17 à 17.23; à Epinal. le blé 21 à 21.50,

l'avoine 17 à 17.50; à Epernay, !• blé 21.75 ii 22. 0,

l'avoine 17.75 à 18.25; à Etampes, le blé 21.30 à 22.75,

l'avoine 16.25 à 17.23; à Kontenay-le-Conile, le blé

22.30, l'avoine 10.50; à Gannat, le blé 22 à 23 fr.,

l'avoine 18 à 19 fr.: à Laon, le blé 21 à 21.50, l'avoine

17 à 17.311; à Lunéville, le blé 22 à 22.30, l'avoine

18 fr.; à Meaux. le lilé 21.50 à 22.30, l'avoine 17 fr.; à

Morlaix, le blé 21 fr., l'avoine 15.50; à Nancy, le blé

21.30 à 22 fr., l'avoine 17 à 18 ir.; à Nantes, le blé

22.25 à 22.30, l'avoine 10.30 à 16.73 ; à Orléans, le blé

21.30 à 22,30. l'avoine 10. i.'; à 17 fr.; à Périgiieux, le

blé 23.2Ï à 23.30; à Pontoise, le b^é 21.30 à 22 fr.,

l'avoine 16.50 à 19 fr.; à Reims, le blé 21 fr., l'avoine

18.23; à Rouen, le blé 20.75, l'avoine 19.25; à Salnl-

Brieuc, le hié 21 fr.. l'avoine 17.50 à IS fr.; à Ton-
nerre, le blé 22 fr., l'avoine 16 à 16.50; à Toul, le blé

22.30, l'avoine 18 à 1.S.30; à Tours, le b'é î-2.50 à

23 {r., l'avoine 17 à 17.50; à Troyes, le blé 22 fr..

l'avoine 16.30 à 17 fr.

Sur les marchés du Midi, on vend aux 100 kilogr. :

à Agcn, le blé 22,75 à 23.30, l'avoine 18 à 18.Su; à

Avignon, le blé 23 à 25 fr., l'avoine 18.30 à 19 fr.; à
Bordeaux, le blé 22.30, l'avoine 17.30 à 18.23; à Die.

le blé 2i.50 à 23 fr., l'avoine 16.50 à 17 fr.; h Gre-

noble, le blé 2i 30 à 23 fr., l'avoine 16.50 à 17 fr.; à
Montauban, le blé 21.75 à 23.30, l'avoine 17.30 à 18 fr.;

:\ Pamiers, le blé 22.73 à 23.25, l'avoine 10.50 à 17 fr.;

à Tarbes. h- blé 22 à 23 fr., l'avoine 19. 30 à 20 fr.; à
Toulouse, le blé 22.75 à 23.50, l'avoine 18 fr.

.\u marché de Lyon, les transactions ont été peu
nombreuses. On a payé aux 100 kilogr. : les blés du
Lyonnais et du Daupliiné 22.50 à 23 fr.; de la Bres-e
21.30 ù 23 fr ; du Nivernais, du Bourbonnais et du
Cher 23.50 à 23.73; du Forez 22.30 à 22,75; de l'Or

léanais et de la llaute-Saone 22 à 22.25; de Saiine-el-

Loire 22 à 22.73; de l'Indre 22.25 à 22.50; de Loir-et-

Cher 22.50; des Cotes- lu-Xord et du l'inistcre 21.30 à
21.73; de la Loire-Inférieure et d'ille-et- Vilaine 22 fr.;

blé blanc d'Auvergne 23.30, blé rouge glacé de même
provenance 22.30. en gares de Clermotit, Gannat,
Hiom et Issoiro; blé de la DrOme 22.30 à 23.75. en

gares de Valence et des environs; hlé tuzcHe de
Vauclijse 24.73; blé saissette 24.50; blés buisson et

aubaine 22.73 8 23 fr., en gares d'Avignon et autii-s

de Vauclu-e; blé tuzelle blanche du Gard 24.30; blé

tuzelle rousse 24 à 24.30; blé aub.iine rousse 23 à

23.30, en gar>s de Nîmes et des environs.

On a payé les sei^'les 17.50, hs avoines 17.30 à

18.23, les sarrasins 17.30 à 18 fr. les liO Uilogr.

Sur la place de Marseille, ou a vendu les blés lu-

zelles d'Algérie 26 à 20.30, les blés tendres 23.75 ii

26.23.

Aux 120 kilogr.. on a coté les lilés étrangers, dr"it

de douane non compris : L'Ika NicolaielT et L'Ika

Odessa 23.23; Ulka Bcrdianska 23.50; llka Mariano-

poli 24 l'r.; .\zima Taganrog 23 à 23.25; Azimi Bei-

dianska 2 4.25.

Aux dernières adjudications militaires, on a payé :

à Toulouse, l'avoine indigène 18.46 à 18.49, l'avoicio

d'Algérie 17.97 à IS fr.

Marché de Paris. \u marché de Paris du mer-

cedi 11 décembre, li's affaires n'ont pas clé 1res ac-

tives, les vendeurs n'ont pas voulu faire de nouvelles

concessions ;
aussi les vemes de ble ont eu lieu aux

mêmes prix que la semaine précédente. On a coté

aux 100 kilogr. : les blés de choix 22.30 à 22.73, les

blés de belle qualité 22 à 22.23, les blés de qualité

moyenne 21.30 à 2l.7.'i et les blés blancs 22.23 à 22.75.

On a coté les seigles 18.23 à 18.30 le quintal, gares

de Paris.

Les cours des avoines n'ont pas varié. On a payé

au'x 100 kilogr.: les avoines noires 17.73 à 18.30, les

avoines grises 17.25 à 17.50 et les avoines blanches

17 à 17.25.

On a vendu les orges de brasserie 19.23Jà 19.50, les

orges de moulure lS.7o à 19 fr. et les orgts pour la

nourriture du bétail 18 à 18.50 les 100 kilogr.

Les escourgeons ont été payés 18.30 à 19.25 les

100 kilogr., g.ares de départ.
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Bestiaux. — Au marché de La. Villett.e du jeudi 5 dé-

cembre, le temps humilie a contrarié la vente du gros

b'Hail, qui s'est effectuée lentement à des cours déno-
tant de la faiblesse.

La vente des veaux a été plus difCcile ; les cours

des uioutun< sont restés stationnaires.

Les porcs maif;res ont été enlev(;s rapidement à

des prix soutenus ; les porcs gras, moins recherchés,

ont eu des cours ayant tendance à la baisse.

Marc/té de la Villetle du jeudi a Décembre.

PRIX r)tl DKMI-KIL.
AU POIDS NRT.

Bœufs
Vaclies. .

.

Taureaux.
Veaux. . .

.

Moutons .

Porcs ....

.iiil

cm
105

,
iiio

nî
,004

^'en^lus.

1.3'ii

on,'

100

i.;w3

15.S-29

4.00i

f
quai.

0.6-2

8-'

0.67

1 20

1.20

0.90

(jua!

.

05

65

0.55

1 10

1.10

O.Sl

quai.

0.4S

0.4S

0.13

1.00

1.00

0.82

Bœufs. ...

Vacties .

.

Taureaux.

.

Veaux
MouLoDS..

.

Porcs

Prix extrèniGS

au poids net.

0.45 à 0.85

0.4

0.4

0.9,-.

O.Su

0.85

CiO
1.-25

1.25

0.92

Pri.x extrêmes
au poids vif.

0.38 à 0.54

0.38

0.34

0.51

0.49
0.4<i

0.5i

0.48

0.75

0.75

0.63

Aumarché de La Villetle du lundi 9 décembre, en
raison de l'offre importante de bœufs, vaches et

taureaux, la vente a été assez lente ; néanmoins les

prix sont restés sans changemeut.
On a paj-é les bœufs de la Dordogne 0.82 à 0.86 ; de

la Vendée 0.65 à 0.72 ; les meilleurs normands 0.77 à

80; les normands de qualités moyenne et médiocre
0.72 à 0.73 seulement; les bretons de la Loire-Infé-

rieure et les bcrufs de Waine-et-Loiie 0.68 à 0.73 : les

bœufs du Cher 0.7j à 0.80 ; de la Vendéi- O.Ofi à 0.72
;

de l'Allier U.76 à 0.82 le demi-kilogramme net.

On a coté tes génisses limousines et bourbonnaises
0.80 à 0.82

; les meilleures vaches de rm'me prove-
nance 0.72 à 0.78 ; et les sortes médiocres O.ôo à 0.65

le demi-kilogramme net.

On a payé le? meilleurs taureaux 0.68 à 0.70; les

taureaux ordinaires 0.65 à 0.68 et les taureaux de
qualité inférieure 0.53 à 0.62 seulement le demi-ki-
logramme net.

Grâce à des arrivages plutôt faibles, la vente des
veaux a eu lieu rapidement à des prix fermement
tenus. On a payé les veaux du Calvados 0.93 à

1.03 ; du Pas-c'e-Calais 1.03 à 1.10 ; de l'Eure, Eure-
et-Loir et Seine-et-.Marne 1 20 à 1.23 ; de lYonne
1.18 à 1.23; les champenois de Chàlons-sur- Marne
et d'Arcis-sur-.Vube 1.15 à 1.18; de Bar-sur-Aube
1.07 à 1.12; de Nogent-sur-Seine 1.17 à 1.22; les

veaux de la Sarthe 1.08 à 1.15; de l'Aveyron 0.80 à
0.83 le demi-kilogramme net.

Sur les moulons, nous enregistrons une hausse de
5 centimes par kilogramme. On a payé les moutons
du Cantal 1.04 à 1.08 ; de la Haute-Garonne 0.95 à

1.05: des Bouches-du-Rhône 1.03 à l.IO; de la

Haute-Loire 1.05 à 1.13; de la Haute-Marne 1,02 à

1.08; de la Charente 1.02 à 1.07 ; du Puy-de Dôme
1.03 à 1.08; des Hautes-Alpes 1.04 à 1.08; de la

Marne 1.05 à 1.10 ; de l'Yonne et de la Côte-d'Or 1.02

à l.Oti ; les nivernais anglaisés 1.15 à 1.20; les ber-

richons 1.12 à 1.16; les brebis de l'Est 0.98 à 1.02;

du Midi 0.90 cà 0.93 ; du Centre 0.95 à 1 fr. le demi-
kilogramme net.

On a payé les porcs de la Creuse, du Cher et de
rindre 0.60 à 0.61 ; de .Maine-et-Loire, de la Vendée

et de la Manche 0.61 à 0.63; du Puy-de-Dôme 0.59 à
0.60 ; de la Mayenne et de la Loire-Inférieure 0.60

;

d'Indre-et-Loire et de Loir-el:-Cher 0.61 à 0.62;
d'Ille-et-Vilaine et des Côtes-du-Nord 0.33 à 0.39 le

demi-kilogramme vif.

Au demi-kilogramme net, on a payé les vendéens
0.80 à 0.85; les manceau.x et les craounais 0-^3 à
O.SS.

Les porcs de lait, du poids moyen de 6 kikogr.,
valent 20 à 25 fr. pièce.

Marché de la Villetle du lundi 9 Décembre.

Bœufs .

.

Vacties. .

.

Taureaux.
Veaux. .

.

Moutons .
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1.2.'';;
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2,.S6i
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.

Vaches.

.

Taureaux
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.

Moutons.

Porcs . .

.
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• quai
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118 fr.; 2", 138 fr.; 3», 12S fr.; moulons de pays,

1" qualité, 200 fr.; '2=, 180 fr.; 3«, 160 fr.: veaux,

1" qualité, 140 fr.; 2«, 133 fr.; 3«, 124 fr.; porcs

gras, l" qualité, 126 fr.; 2=, 124 fr.; 3', 122 fr.

les 100 kilogr.

Nanles. — Bœufs, prix du kilogr. sur pied : plus

haut, 0.80; plus bas, 0.18; prix moyen, 0.~9. Va-

ches, prix du kilogr. sur pied : plus haut, 0.78; plus

bas, 0.76: prix moyen, 0.77. Veaux, prix du kilogr.

sur pied : plus h.iut, 1.2".; plus bas, 1.20 ; prix

moven, 1.223. Moutons, prix du kilogr. sur pied :

plus haut, 1.20; plus bas, 1.15; prix moyen, 1.125.

Nimes. — Bœufs, 1" qualité, 145 fr.; 2«, 138 fr.;

vaches, 1" qualité, 130 fr.; 2=, 115 fr.; fourniture,

90 à 100 fr.; veaux, S5 à 115 fr.; moutons de pays,

2'iO fr.; moutons africains, 195 fr.; porcs, 62 à 64 fr.

les 100 kilogr.

Rouen. — Veaux gras, 2.10 à 2.30; porcs gras 'prix

avec tète), 140 à 165 fr.: porcs gras ( tête bas , 150 à

180 fr. les 100 kilogr.

Vins et spiritueux. — Les ventes de vins suivent

un cours régulier; elles sont particulièrement nom-
breuses dans h's dL-partements de l'Aude, de l'Hérault,

du (iard et des Pyrénées-Orientales.

Un paie à I hectolitre, par degré d'alcool, les vins

de l'Hérault 1.26 à 1.60; de l'Aude, 1.15 à 1.40; du

(;ard 1.20 à 1.30.

Dans rindre-et-Loire, on paie les vins ordinaires

50 fr. ; ceux de Vouvray 65 fr. et les vins de qualité

supérieure 100 fr. la pièce, non logés.

Dans le Cher, on paie les vins rouges 35 à 40 fr. et

les blancs 40 fr. l'hectolitre.

Dans le Uhone, on vend les vins ordinaires 60 à

75 fr. les vins supérieurs '.H) à 120 fr. la pièce non
logés.

Dans le Lot, on paie 35 à 45 fr. la barrique. En
Maine-et-Loire, on vend les vins rouges 50 à 55 fr.,

les blancs "0 à 8(1 fr. la barrique.

A la Bourse <le Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

39 à 39.50 l'hectolitre ; les cours sont en hausse de

0.50 à 0.75.

Sur le marché de Paris, un paie à l'nectolitre : le

3/6 de vin d'Algérie 90 fr. ; le 3 6 de vin du .Midi SU à

90 fr. ; rcau-<le-vie de vin d'Algérie 100 fr. ; l'eau-de-

vie de vin di^ l'Hérault 75 à 95 fr. ; l'eau-de-vie de

marc d'.Mgérie 50 à 60 fr. ; d'.Vuvergne 75 à 80 fr. ; de

Bourgogne 90 à 100 fr. ; la fine Champagne 210 h

225 fr. ; l'Armagnac 125 fr.

Sucres. — A la Bourse de Paris, on cote le sucre

blanc n" 3. 28.25 à 28.50 et les sucres roux 25,75 les

100 kilogr. ; les cours unt subi une hausse de 50 cen-

times par quintal depuis la semaine dernière.

Les sucres raffinés en pains valent 58.50 à 59 fr.

les 100 kilogr. ; coui-s en hausse de 50 centimes.

Huiles et tourteaux. — On cote à la Bourse de Paris

l'huile de l'idza eu tonnes 85 à 85.25 et l'huile de lin

49.50 à 50 fr. Les cours de l'huile de colza sont en

hausse de 1 fr. par quintal et ceux de l'iiuile de lin en
baisse de 1.50 à 2 fr.

Ou paie aux 100 kilogr. les tourteaux pour la nour-

riture du bétail : tourteaux de lin 18.30 à Lille, 18 fr.

au Havre, 1S.50 à Fécamp, 18.25 à Marseille ; de

coprah blanc 17.73 à Dunkerque, 16.75 à Marseille ; de
sésame blanc 16.50 à .Marseille, 17 fr. en Normandie;
d'œillette 16.50 à Arras ; d'arachides décortiquées

18.25 à Dunkerque, 19 à Fécamp, 16.25 à Marseille.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

deaux, un a apporté 1 ;9 000 kilogr. d'essencede téré-

benthine que l'on a payée au prix de 72 fr. les

100 kilugr, nus ou de 82 fr. le quintal logé.

Pommes de terre. — Les cours des pommes de

terre ont légèrement baissé à Paris. On a payé l'early

rose 70 fr.. la hollande 85 à 90 fr., l'anglaise liAtive

ou strazeele 85 à «s fr., la saucisse rouge 78 à 80 fr.

en choix et 74 à 75 fr. en sortes ordinaires; la char-

don 65 fr.. la magnum bonum 75 fr., la ronde hâtive

68 à 70 fr., l'Institut de Bcauvais 75 fr., le tout aux
1.000 kilugr. en gare d'arrivée de Paris.

Fourrages et pailles. — Au marché de La Cha-

pelle, on a payé la belle paille de blé 25 fr., la paille

de 2» qualité 22 à 24 fr., celle de 3'' 18 à 21 fr. ; la

paille de seigle de choix 44 à 45 fr.; celle de 2'' qua-

lité 33 à 38 fr.,de3'^^ 26 à 30 fr. On a vendu le foin de

choix 66 fr., le foin de 2<' qualité 52 à 56 fr., le foin

de 3'' qualité 38 à 43 fr., la luzerne de choix 66 fr.,

celle de 2« qualité 50 à 56 fr. ; de 3' 38 à 42 fr. ; le

beau regain 60 fr. : le regain de 2' qualité 48 à 52 fr.,

de 3'' 38 à 42 fr. le tout aux 104 bottes de 5 kilogr.

rendues à Paris, au domicile de l'acheteur, droits

d'entrée et frais de camionnage compris, soit 6 fr.

pour les fourrages secs et 2 fr. 10 pour la paille.

Légumes secs. — .\ Paris la tendance est très

calme. Lrs (lageul.'ts valent 75 fr. le setier de 120 ki-

logr. On compte aux 100 kilogr. rendus gares de Pa-

ris : nain Hongrie 32 à 33 fr. ; suisses rouges, 39 fr. ;

jilats de 42 à 55 fr. j cocos .jaunes :!0 fr. ; lentilles de

55 à <s5 fr. ; les pois cassés du Nurd. de 42 à 53 fr. Les

lingots du Nord sont tenus à 46 fr. ;les suisses blancs

de Noyon valent 45.50.

.\ Nancy, les féveroles valent 17 à 18 fr. ; à Neuf-

ch.iteau 18 à 19 fr. ; à Amiens 19 fr , les 100 kilogr.

Pommes à cidre. — On paie aux I.OOO kilogr.. les

pommi's à cidre : 138 fr. à Amiens, 125 fr, à Bernay,

130 à 135 fr. à Dieppe, 145 à 150 fr. au Mans.

Beurres. — Les cours des beurres en mottes ont

baissé de 13 centimes. On paie aux Halles centrales

de Paris, au kilogramme, les beurres en molles :

beurres de (iournay 2.20 à 3.90 ; de Normandie 2.90 à

3.93: de Bretagne 3.10 à 3.50: du Nord et de l'F.st

2.70 à 3.40; d'Indre-et-Loire 3.10 à 3.50 : de la Cha-

rente et du Poitou 2.50 à 4 fr.

On vend au kilogramme les beurres en livres :

beurres du Gàtinais 2.80 à 3 fr. ; de Tours 2.80 à

3 fr. ; de la Sarthe 2.70 à 2.90 : de ferme 2.80 à 3.20 ;

de Loir-et-Cher 2 80 à 2.90.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude sont en

hausse de 15 centimes par quintal. On paie aux
100 kilogr. le nitrate disponible dosant 15.5 à 16 0,0

d'azote: 26.15 à Dunkerque, 27,15 à Bordeaux, 26.70

à Nantes, 26.40 à Kuiien.

Le nitrate de potasse dosant 13 0,0 d'azote et 44 0,0

de potasse vaut 32 fr. à Marseille et à Bordeaux.

On cote aux Hm kilogr. les scories de déphospho-

ration : 18/20 5 fr. à Valenciennes, 4.60 à Villerupt

età .leuraont; 14/164 fr. à \'iller»pt; 16/181 fr. à llouié-

court.

Le chlorure de potassium vaut 21.75, le sulfate de

potasse 23 fr. ; la kainite dosant 12.4 0/0 de potasse

6 fr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

B. DrH.vMi.

Prochaines adjiidiralions.

Des a<ljudieations militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Toulouse, 13 décembre. — Farine de blé tendre,

1,000 qtx.

Troyes, 21 décembre. — Haricots, 201 q. ; sucre

200 q. ; blé, 2,000 ([. ; avoine, 1,200 q.



COLRS DES DENRÉES AGRICOLES (DL'

CÉRÉALES. — Marchés français.

Pn.\ moyen par 100 kilogr

AU U DÉCEMBRE 1907)

Ir» Région.— NORD-OUEST

Calvados. — Gond^'-sur-N.

.

CÔTES DU Nord.— St-Brieuc
Finistère. — Quimper
Ille-et-Vilaine. — Rennes.
Manche. — Avranches
Mayenne. — Laval
Morbihan. — Vannes
Orne. — Sées
Sabthe. — Le Mans

Blé.

Prix

2-.> 25

21.00

20.50

22.50

22.50

22.90

22.50

22.00

22.13

Pri.x moyens
Sur la semaine

J
Hausse .

précédente. i Baisse .

.

2< Région. — NORD,

Aisne. — Laon
Soissons

EuBE. — Evreu.\

EuKE-ET-LoiR.— Châteaudun
Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Gompiègno
Beauvais

Pa^-de-Calais. — Arras. ...

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Infériedre. — Rouon
Somme.— Amiens

Prix moyens
Sur la sfinaine ^ II?usse ...

précédente. t Baisse,...

22.02

21.00

22 25

20,75

21.50

21,85

22.00

22.25

21.25

21.00

21.50
-.'2.00

24.00

21.85

23.00

22 25

20.:!5

21.35

Seigle,



770 COUUS DES DENKÉES AGKICOLES DU a AU 11 DÉCEMBRE 1907

CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les lui) kilogr.

Algor
Philippovillo .

Constanltno..

.

TuDis

Blé.

lendro.

21.ÏÔ

îi.OO
21 .-ÎS

5l.r,o

'^^^,^^



COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU 5 AU 11 DÉCEMBRE 1907)

GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

MAIS — Los 100 kilogr.

Paris 18.00 à 18.25

Havre.
Dijon..

17.00

17. -Jô

17.50

17.25

Paris

Avignon 18.50

Le Mans.... 18.00

SAKRAZIIV.

10.25 à 10.50

18.50

18.00

Duukerque .

.

Aviynon
Le ManS; . .

.

Les 100 kilog

Avrauches. .

.

Nantes
Reunes

I8.0O

10.00

18.00

IS.îiO

10 25

18.00

17.75 à 18-00

17.75 18.00

18.00 18.00

RIZ
Piémont.... 44.00 à 50.00

|

Saigon 53.25 2.i.25 |

LÉGUMES SECS
Haricots.

Paris 30.00 à 5-2.00

Bordeaux .30.00 50.50

Marseille 26.50 30.00

Marseille les 100 kilogr

Caroline 60.00 à

Japon 39.00

— Les 100 kilogr.

p



m COURS DES DENRÉES AGRICOLES (DU n AU I) DÉCEMBRE 19071

AMinONS KT FÉCULES. — {Los 100 kilogr.)

Amidon pur froment 53.00 à55. 00

Amidon de maïs 3-2.00 45. CO

Fécule sèche do l'Oiso ^iM 34.00

_ Epinal 31-50 31.50

_ Paris 33.50 34.50

Sirop cristal 42.00 55.00

Paris..

Rouon.
Cacn. .,

I.illo...

UTILES. — Le:

Colza.

83.50 à 83.50

83.00 83 00

8:>.50 85.50

86.00 86.00

100 kilogr.)

Lin.

40.00 à 50.50

61.00 61.00

55.00 55.50

63.00 53.00

Œillette.

VI.NS

Vins de la (iironcle.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres

Vins foitges. — Anntie 190i.

Bourt.'cois supérieur Médoc
— ordinaires ,

Artisans, paysans Médoc
— — Bas Médoc

Graves supérieurs

Petites Graves 700

Palus

700 à
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CHRONIQUE AGRICOLE
La convention île liruxelles sur les sucres. — Concours pour l'emploi de professeur départemental d'agri-

culture du Cantal. — Nomination de profi-sseurs d'agriculture. — .VI. J.-M. Guillon nommé iospeclenr de

la viticulture. — Distilhtion des vins faibles; réponse du ministre des Finances à la lettre de M. .lean'

Oupuy. — Les importations de céré .les pendant les onze premiers mois. — .Vvis du Conseil supérieur des

haras conceinant le transfert de l'élevage du cheval de trait à la direction de l'agriculture. — Les groupes

agricoles du Sénat et de la Chambre et le concours agrii-ole de Paris. — Le sucre dénaturé e.xenipt de

droits pour le nourrissement des abeilles; pétition adressée aux Ciiambres par Jl. Peter's.— Cours tempo-
raifts pour les femmes à l'ccole de laiterie de Rouceux.— Commission d'enquête pour l'emploi de l'alcool

industriel. — Concours de Nevers. — Concours de Moulins. — Compte rendu du troisième congrès hippi-

que. — Compte rendu du deuxième congrès national d'industrie laitière. — Bureau de la Société natio-

nale d'agricullure de France pour 19ÛS.

La convention de Bruxelles sur les sucres.

La commis.'sion [jerinaneiile des sucres a

terminé ses travaux. La ftussie adhère à la

Convenlion inlernalionale de Bruxelles, en

conservant sa lésislalion fiscale, et par suite

son système de primes, mais les exporlalions

qu'elle pourra faire en concurrence avec les

sucres provenant des Étals contractants ne

pourront dépasser un million de tonnes pen-

dant toute la période comprise jusqu'au

31 août lyLi.

Ainsi que Técrit très judicieusement notre

distingué confrère M. Georges Bureau, dans le

Journal des fabricants de sucre, la convention

de Bruxelles, modifiée par l'acte additionnel et

l'accession de la Russie dans les conditions

précitées. " a surtout pour avantage de con-

solider l'entente internationale et de mettre

obstacle, pendant une nouvelle ii(''riode de 3

années, au rétablissement des primes d'Etat

et des bonis de cartels auslro-alleniands au-

delà de la limite lixèe par la surtaxe de 6 fr. ;

elle a, par contre, un vice grave, qui est de

rouvrir le marché anglais au sucre primé, en

particulier au sucre russe. Dans quelle me-
sure la concurrence de ce dernier atrectera-t-

elle le prix mondial du sucre et l'exportation

française en Angleterre'? L'avenir seul nous

l'apprendra. »

La nouvelle convenlion de Bruxelles est

assez bien accueillie en Autriche ; on se

montre plus réservé en Allemagne et la su-

crerie allemande estime que cet acte ne doit

être ratifié par le Heichstag que si l'impôt sur

le sucre est abaissé de 14 à It) marks par

100 kilogr.

Concours pour 1 emploi de professeur départem.utal
d agriculture en 1908.

Le ministre de l'agriculture a décidé, par

arrêté du 13 décembre 1907, qu'un concours

serait ouvert à la préfecture d'Aurillac, le

lundi 30 mars 1008, pour la nomination d'un

titulaire de la ciiaire départementale du Can-

tal.

Le programme des épreuves et l'avis conie-

tiant les conditions imposées aux candidats

1'.» Décembre 19v,7, — 51.

pour leur admission au concours seront déli-

vrés aux per.'^onnes qui en adresseront la de-

mande au minisir-ro de l'agriculture (direc-

tion de l'agriculture — bureau de l'enseigne-

ment agricole I, ou à la préfecture du Cantal.

Nominations des professeurs d'agriculture.

Par arrêté du ministre de r.Agriculture en

date du 2.3 novembre 1007, M. Leteneur,

professeur spécial d'agriculture à Bèihune
(Pas-de-Calais), a été appelé, à dater du
1°' ifi'cemlire 1907, à la chaire spéciale d'agri-

cullure de Sainl-Omer ("Pas-de-Calais).

Par arrêté du même jour, M. Lebrun, pro-

fesseur spécial d'agriculture à Bar-sur-.\ube

(Aube), a été nommé professeur départemen-
tal d'agriculture de Saône- et-Loire, ù dater

du i"' décembre l'.'.O'.

luspection de la viticulture.

Par arrêté ministériel, en date du 7 décem-
bre dernier, notre collaborateur M. J. M.

Guillon, tout en conservant ses fonctions de

directeur de la Slation vilicole de Cognac, a

été nommé inspecteur de la Viticulture.

Distillation des vins faibles.

iS'ous avons publié, dans notre numéro du
28 novembre, une lettre adressée au ministre

kles Finances par M. Jean Dupuy, président

de la Société des viticulteurs de France,

demandant que des facilités soient accordées

aux viticulteurs pour la distillation des vins

d'une faible teneur alcoolique impropres [à la

consommation.

Voici la réponse qui a été faite à cette

lettre :

« Par une dépèche en date du 4 novembre 1907,

vous exposez qu'à la suite des intempéries qui

ont marqué la période des vendanges dans

diverses régions île la France, notamment dans

le Midi, les propriétaires se trouvent détenteurs

de vins mouillés, impiopres à la consomiiiaiion.

"Vous demandez que ceu.x des propriélairis qui

ne possèdent pa- J'alainbic ou qui ne dé-irent

pas effectuer à domicile la distillation de leurs

vins faibles, soient autorisés à dliiger ces vins

sur une distillerie.

Tome II. — iS.
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I' La loi considère le mouillage comme une

falsification, et interdit formellement toute cir-

culation ou mise en vente des vins falsifiés. Il

n'est pas pos.sible d'accueillir, sur ce point, la

requête dont vous vous faites l'inlerprète. Mais

rien ne s'oppose à ce que les bouilleurs de pro-

fession qui aclièleront aux récoltants leurs vins

avariés, les distillent sur place à l'aide d'un

alambic aniluilant, qui fonctionnerait successi-

vement aux domiciles des divers propriiHaires

intéressés, l/établissement de distillation étant,

en la circonstance, constitué par l'appareil lui-

même considéré comme une distillerie ambu-

lante, il s'ensuit que le bouilleur n'a qu'à se

munir, indépendamment de la licence concer-

nant son établissement fixe, d'une seconde

licence qui lui servira pour l'ensemble des distil-

lations elTectuées à la propriété, sous la réserve

toutefois qu'il ne sera procédé aux opérations

([ue dans un seul domaine à la fois et non simul-

tanément sur plusieurs points.

« J'ai l'Iionneiir de vous faire connaître que

des instructions ont été données dans ce sens.

« Le Ministre des Finances,

M Signé : i. Caili-aux. »

Les importations de céréales.

Les importations de céréales en grains, au

commerce spécial, se sont élevée.s aux

chitîres suivants pendant les onze premiers

mois :

Onze premiers Onze premiers
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L'Administration des Finances n'a pas fait

droit à cette demande, en invoquant que les

abeilles ne peuvent être considérées comme
bétail.

M. Peter's ne se tient pas pour battu et il a

porté la question devant le Parlement, par

voie de pétition adressée aux sénateurs et

aux députés.

i< Cette question Ju nourrissenient, dit-il, qui

est capitale pour l'Apiculture nationale, se divise

en deux méthodes, aussi iudispensables l'une que
l'autre au succès de cette culture.

La première, que j'appellerai nourrlxsement

complémentaire consiste pour l'apiculteur à com-
pléter les provisions nécessaires à la colonie pour
passer l'hiver, par une dose massive de sirop à la

densité de 1,400, qui est emmagasiné et operculé

par l'abeille avant qu'elle ne prenne ses quar-

tiers d'hiver.

La deuxième est le nourrissenient apéculatif,

qui permet d'administrer, au printemps et en

été, en Vab.-i'nce de miellées (absence produite soit

par le mauvais état de la température, soit par le

manque de cultures fourragères dans la région)

de petites do«es répétées de sirop destiné à per-

mettre à la colonie d'élever et de nourrir le

nombre de butineuses qui lui sera nécessaire au
moment de la mobilisation générale en vue de la

récolte.

Ces deux sortes de nourrissemenls, qui sont le

secret des grosses récoltes, sont aussi indispen-

sables à la culture mobiliste de l'abeille, suivant

les méthodes intensives actuelles, que les engrais

chimiques et naturels le sont à tous les autres

genres de cultures.

Nous sommes. Messieurs, en France, plus de

huit cent mille apiculteurs, amateurs, profession-

nels, ouvriers ou agriculteurs; nous possédons

près de deux millions de ruches, qui donnent
aunuellement environ huit millions de kiloyrammes

de miel et dea.c millions et demi de kilogrammes de

cire, produisant ensemble une valeur commer-
ciale de dix-sept à dix-huit millions de fruncs.

L'apiculture n'est donc pas chose négligeable

en notre pays, et si le Parlement voulait quelque

peu favoriser son extension, en la faisant béné-

ficier des mesures auxquelles elle a droit, la pro-

duction apicole de la France serait rapidement
doublée.

Vous cherchez, iMessieurs, à procurer à l'in-

dustrie sucrière de notre pays de légitimes dé-

bouchés. Vous en trouverez dans l'élevage des

abeilles un des plus utiles et des plus certains.

Des deux nourrissements dont j'ai parlé plus

haut, le premier est le plus utile et le plus indis-

pensable ; il varie pour les ruches à cadres mo-
biles, qui se substituent de toute part à la ruche

en panier, de deux à dix kilogrammes de sirop,

soit une consommation moyenne de trois à

quatre kilogrammes de sucre par ruche et par

an.

Le second, beaucoup moins employé, tend ce-

pendant à se répandre et peut, dans certaines

régions, atteindre le chiffre moyeu de vingt à
vingt-cinq kilogrammes de sirop, soit une con-
sommation moyenne de dix à quinze kilogrammes
de sucre par ruche et par an. En additionnant ces
Jeux chiffres, on obtient une consommation de
quatorze à seize kilogrammes par ruche qu'il y
aurait intérêt à porter à vingt-cinq ou trente kilo-
grammes annuellement.
Vous voyez. Messieurs, le champ très vaste

ouvert à la consommation des sucres indigènes
et coloniaux, préalablement dénaturés et qu'où
peut évaluer, si les mesures nécessaires étaient
prises, à dix ou rinijt mille tonnes par an. »

L'assimilation des abeilles au bétail, au
point de vue de l'emploi du sucre dénaturé
exempt de droits, est rationnelle et nous ne
doutons pas que l'Administration des Fi-

nances ne revienne sur sa détermination.

Ecole pratique d'Agriculture et de Laiterie
de Rouceux (Vosges .

La première série des cours temporaires
d'industrie laitière pour les femmes et les

jeunes lilles,en 1908, aura lieu du 2 au 13 jan-

vier prochain.

Les élèves sont exercées à toutes les mani-
pulations du lait, à la fabrication du beurre
et du fromage « géromé ».

Le prix de la pension pour les 15 jours est

de 30 fr. Des bourses, du Conseil général des
Vosges, peuvent être accordées aux élèves

du département qui en feront la demande.
Les candidates sont priées d'adresser de suite

leur demande au Directeur de l'Ecole.

Commission d'enquête pour l'emploi da l'alcool

industriel.

La Commission d'enquête constituée à la

Chambre des Députés, sous la présidence de
M. Ribot, pour étudier la question des emplois
de l'alcool industriel, a reçu les délégués de

la Société des Agriculteurs de France. Il

résulte de leur déposition que la Société

adhère à l'ensemble des vœux émis par le

Congrès de l'alcool qui vient de se tenir au
Grand-Palais; elle insiste pour l'allocation

d'une prime aux alcools dénaturés, con-
formément à la proposition de M. le Séna-
teur Gobron et pour la réduction de la dose
de méthylène exigée actuellement pour la

dénaturation.

Concours agricole de Nevers.

Le grand concours annuel d'animaux de
boucherie et d'animaux reproducteurs mâles,
organisé par la Société d'agriculture de la

Nièvre aura lieu, à Nevers, les jeudi G, ven-
dredi 7, samedi 8 et dimanche 9 février.

Les exposants de toute la France sont

admis à concourir et peuvent prétendre aux
récompenses prévues au programme.
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Les personnes qui onl l'inteiilion de pren-

dre part au ('(nicours de Nevers devront en

faire la déclaration au secrétariat de la So-

ciété d'agriculture de la iNièvre, à Ncvers,

avant le ."il décembre courant.

Concours agricole de Moulins de 1908.

La Société départementale d'Agricuilure

de l'Allier tiendra, à Moulins, les jeudi l.'J,

vendredi 14, samedi io et dimanche 10 fé-

vrier ii)08, son grand Concours général

annuel d'animaux gras et d'animaux repro-

ducteurs des espèces bovine, ovine et por-

cine, auquel seront annexés un Concours de

bœufs d'attelage, cl une exposition de vo-

lailles vivantes, d'instruments agricoles, de

matériel et produits de l'apiculture et de vins

du département.

Pour être admis à exposer, on dnil en faire

la demande par écrit, avant le lo janvier 11J()8,

délai de rigueur absolue qui ne sera aucune-

ment prorogé, soit à M. le Président de la

Société d'Agriculture de l'Allier, au château

de Beaumont, par Saint-Menoux (Allier), soit

à M. Signoret, secrétaire-adjoint, à Yzcure,

près Moulins.

Troisième Congrès hippique de Paris.

Le compte rendu des travaux du troisième

Congrès hippique tenu à Paris les 21 et

1i juin 1907, sous le patronage de M. le

ministre de l'Agriculture etsous la présidence

(le M. Kmile Loubet, vient de paraître. Ce

volume de 16t) liages, publié au nom du

bureau »le la Société nationale d'encourage-

ment à l'agriculture, par M. de Lagorsse,

secrétaire général, est en vente [aux bureaux

de celte Société, 5, avenue de l'Opéra, Paris,

au prix de 3 francs.

Parmi les principales questions qui y sont

traitées, citons:

La situalion actuelle du la production cheva-

line en l'"rance, par M. Viseur;

Le cheval français à l'étranger, par M. Le

Gentil
;

Les concours liippiiiues et leur organisation,

par M. Laval.'iril
;

Le c,oncour^ hi[i]iii|ue international de Londres,

par M. le baron du 'l'eil du Ilaveit:

Le transport des chevaux par voie ferrée, par

MM. le comte d'Andigné, Lazard et Tisserand;

L'alimentation du clieval de pur sang, par

M. L.tirandeau;

Les chasses à courre et leur intliicnce sur l'éle-

vage et la vente de cheval de selle, par M.M. le

baron du Teil du Havelt et du llozier;

Le stud-book des demi-sang trotteurs, par

M. L. Baume, etc., etc..

Le volume contient en outre» le compte

rendu du banquet, avec le toast de M. le Pré-

sident Loubet, el la liste des membres du
Congrès.

Deuxième Congrès national d'industrie laitière.

.Nous avons reçu également le compte
rendu du deuxième ('ongrès international

d'industrie laitière, (jui a eu lieu à Paris les

18et 19 mars, sous la présidence de M. le Sé-

nateur Viger. C'est un volume gr.tnd in-

octavo de 244 pages qui est en vente, au prix

de 3 fr., aux bureaux de la Société française

d'encouragement îi l'industrie laitière, 3, rue «

Ilaillif, Paris.

Les questions les plus variées onl été exa-

minées dans les quatre séances tenues par le

Congrès. Voici les principales :

Pasteurisation du lait destiné à la consotuma-

lion. — Le lait fixé. — Présence anormale de

l'eau dans le beurre. — Modes de conservation

des beurres. — Fraude des fromages. — In-

fluence de la température sur la fabrication,

l'affinage et la conservation des fromages. —
Salage des fromages à, pâle molle. — Transport

des fromages. — Castration des v.iches. —
llsfiiène des abattoirs. — Utilisation des fumées
pour la di'sliifeclion. — Elevage des veaux à

l'aide du iail écrémé. — Emploi dos déchets de

laiterie dans les poulaillers. — L'ii'isation des

eaux ri'siduaires de laiteries et de porciieries.

—

Emploi de la caséine. — Production des leufs en

hiver. — Emploi du collargol dans les maladies

infectieuses du bétail.— Incorporalion des sous-

produits du lait à des fourrages. — Or;;anisation

d'écoles ménagères. — Lé'.'islitiou relative au

commerce des beurres et de la margarine, etc.

Les discussions auxquelles ces questions

ont donné lieu et les rapports qui leur onl

servi de base, sont publiés dans ce volume,

ainsi que le texte de la conférence faite juir

M. Arloing sur la tuberculose.

Société nationale d'agriculture de France.

La Société nationale d'agriculture de

l'rance a tenu, le 18 décembre, sa dernière

séance de l'année et a élu M. le comte de

Saint-Quentin pour vice-président en 1908.

M. Jules Bénard a été réélu vice-secrétaire.

Le bureau de la Société sera donc composé

comme il suit en 1908 : Président, M. Phichet

(vice-président eu 1907; ; vice-presidont,

M. le comte de Saint-Quentin ;
secrétaire

perpétuel, M. L. Passy; trésorier perpétuel,

M. Liébaut; vice-secrétaire, M. J. Bénard.

A cause des fêtes deN'oél et du jour de l'an,

qui tombent le mercredi, la séance publique

annuelle de distribution des récompenses a

été remise au 8 janvier.

A. Dii Ci::ius.
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LA STATION ET LE JARDIN D'EXPÉRIENCES DE JONKOPING
LES FABRKJUES D'ALLUMETTES ET DE PAPIER DE MUNKSJÔ'

JoNiàiPiMG.— J août. — Dans ses premières

années d'exLslence, l'Associalioa jsuédoise

disposait de moyens très restreints pour les

études expérimentHles. Le directeur de la

Station de conirole était, en mémo temps,

directeur de l'Association : les modestes lo-

caux de laSlalion abritaient, à la l'ois, le laljo-

ratoire d'analyse et les bureaux des employés

de rAs=ociation.

En 1SS7, quelques caisses de véfjétalion

furent installées dans la cour de la Station.

En 1<S89, l'Association loua, à l'est de la ville.

un terrain un peu plus vaste pour y orga-

niser le jardin d'expériences où furent, peu à

peu, transportéesles caisses de végéialion de

la Station. Dix ans plus tard, en LS90, ce

Jardin, d'une superticie de 3,119 mètres

carrés, devint la proprifHé de l'Associalion :

le don généreux de l'un de ses membres
ajouta, en lOOU, une surface de 1,358 mèlres

carrés à ce jardin, dont l'étendue fut ainsi

portée à près de i.ii ares.

En 190:^, l'Association se Irouva assez riche

pour entreprendre la cons-truclion du bâti

i-ig. 11,1. Staliin aLïT-, ri jai'ilin ir('\|n''n''nc( s «le r.\ssuclal lun sui'tiuise.

ment actuel qui, sous le nom d'Inslilul de

l'Association suédoise, fut occupé au mois
d'octobre 1903. La tigare 113, reproduction

d'une photographie que je dois à l'obligeance

de M. de Feililzeo, représente le jardin d'ex-

périences et l'ensemble des constructions y
attenant, vus du jardin, la façade principale

se trouvant sur la rue. L'espérance que,
depuis longtemps, nourrissait l'Associalion

de posséder une Station expérimentale dans
ie vrai sens du terme, élait enfin réalisée.

Dans le sous-sol du bâtiment se trouvent

une cave et deux pièces, dont lune sert à la

préparation, à la dessiccation et à la mouture
des échantillons de tourbe, ainsi qu'au tiet-

pyage des rJcoltes des cases de végétation. La

seconde pièce est un magasin où sont con-
servés les échantillons, les produits ( I uni-

ques, la verrerie, etc. Dans le sons sol, éga-

lement, se trouve une chambre noire pour les

travaux photographiques.

Au premier étage est installé, dans d'ex-

cellentes conditions, le laboratoire d'ana-

lyses comprenant trois pièces. Le bureau du
directeur et les locaux occupés p.ir le boia-

lanisle, le chef technique des cultnre's. le

secrétaire et le caissier de l'As^ccialinii.

complètent l'aménagement intérieur de

l'étage.

La bibliotlièque et une salle de cul Nti Ions,

véritable musée de la tourbe, renfenn.n'l les

spécimens les plus variés de terrains lour-
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beux, des sols sur lesquels reposent les tour-

bières de la Suède, et des plantes qui consti-

tuent les Iloch et les Niederungsmoore occu-

pent les deux gnuidcs pièces du second

étui^e, où se trouvent également le logement

d'un préparateur et du garçon de service de

rinsLitut.

Le jardin dexpériences entoure, de trois

cotés, le bâtiment : il comprend un observa-

toire météorologique et des lysiniétres très

bien installés, des plaies-bandes de culture,

et les cases de végétation dont je vais indi-

quer les principales dispositions.

Le moineau-franc est, parait-il, aussi hardi

sous le climat suédois que dans les environs

de Paris. Comme le montre la ligure 113.

M. (le l"'eilil/.en a été conduit par les déi)ra-

dations de l'eflronlé pierrot à couvrir, comme
nous, au Parc des Princes, une grande partie

duîjardin par des grillages à mailles assez

serrées, pour empêcher les moineaux de pé-

nétrer dans la partie réservée à la culture des

céréales.

Les essais de culture sur tourbe, objet

principal des travaux de la Station, présen-

taient, au début, quatre dispositifs suivants:

1" Plates-bandes de quelques mètres carrés

de surface, dont le sol est formé d'une couche

de 0"'.(JOde tourbe rapportée, reposant sur un

lit de dix centimètres d'épaisseur de Hoch-

moor (tourbe de Sphaguum), placée elle-

même sur une couche de gros gravier sili-

ceux. Au-dessous de ce gravier, vient le sol

naturel, constitué par un sable très pauvre.

2° Cases de végétation à parois de bois ver-

ticales impl-égnées de carbolinoleum, qui en

assure pour dix ans et plus la parfaite conser-

vation ; ces cases ont une superficie de un

mètre carré. Elles sont remplies exactement

comme je viens de le dire en parlant des

plaies-bandes. La face inférieure de ces cases

(au nombre de 6U0), affleure le sol environ-

nant, l'allés sont séparées les unes des autres,

comnir les plates-bandes, par des sentiers

tracés dans le sol naturel, qui s'opposent à

toute communication d'une case à l'autre.

3" Des vases cylindriques ou parallélépipé-

diques en zinc, en général de Om.q.3t5 de su-

perlicie, au nombre de ^250, remplis comme'.les

cases et enfouis [comme elles au rez du sol.

4° Enfin, des vases, également en zinc, rem-

plis de même manière, mais directement posés

sur la terre et exposés en tous sens au con-

tact de l'air.

Depuis plusieurs années, M. de Feililzen a

abandonné l'emploi du zinc comme récipients

de la tourbe et a partout substitué le bois

goudronné au métal ; il a été amené à opérer

ce changement par la constatation d'empoi-

sonnements, par le zinc, des végétaux culti-

vés dans certaines variétés de tourbe.

Toutes les expériences sont conduites à

.liinkoping avec une rigueur scientifique qui

donne aux résultats obtenus une valeur in-

discutable.

On peut juger, par les dispositions que je

viens d'indiquer sommairement, du nombre
considérable d'essais de végétation et de

fumure que le savant directeur de la Station

a pu mener à bien, depuis la fondation de

l'inslitul de r.Vssociation suédoise.

11 a étudié l'action sur la végétation des

tourbières, des diverses formes d'acide phos-

phorique, de la potasse, de la chaux, des

engrais azotés, çlc... .l'ai été particulièrement

intéressé dans ma visite à la Station, par des

expériences très concluantes, de la valeur du
nitrate de chaux sur la production de l'avoine,

delà pomme de terre e t des graminées des prai-

ries. Les plantes étaient encore sur pied, mais

leur végétation luxuriante affirmait l'excel-

lence du nitrate de Morvège dans les sols

tourbeux, ainsi que je l'ai constaté déjà dans
la tourbière de Flahult. (Ces jours derniers,

une lettre de M. de Feilitzen, m'a donné la

confirmation de mes appréciations au com-
mencement d'aovil. Dès que je serai en pos-

session des résultats des pesées de recuites de

Flahult et de Jt'inkiiping que M. de Feilitzen

m'enverra prochainement, je les ferai con-

naître à nos lecteurs.

Un autre essai de culture a aussi retenu

mon attention : il concerne la pomme de

terre Commersoni , objet depuis plusieurs

années des intéressantes éludes de M. Laber-

gerie dans son domaine de Verrières i Vienne).

Les quelques tubercules plantés l'an der-

nier à la Station, présentaient le plus bel

aspect. J'ai beaucoup engagé M. de Feilitzen

a essayer l'introduction, à Flahult, de cette

variété qui me semble devoir tout particu-

lièrement prospérer dans ces terrains

humides. Dès l'an prochain, des expériences

seront tentées dans cette direction.

Le jardin d'expériences de Jonlcoping est,

comme le laboratoire, ouvert aux membres
de l'Association suédoise désireux de faire

soumettre à une étude méthodique la valeur

du sol des tourbières qui leur apparlieiinent,

et le mode de fumure qui leur convient le

mieux. Par là, la Station de .limkiiping con-

court très efficacement à l'accroissement de

la mise en culture des tourbières, en four-

nissant à leurs propriétaires des indications

que l'expérimentation scientifique seule peut

donner.
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Toutes les récoltes du jai-din d'expériences

sont, comme celles du champ de Flaliult,

pesées avec le plus grand soin et analysées.

On voit combien sont nombreux les rensei-

gnements précis qui, d'année en année,

s'accumulent dans les registres de la Station

et dans les bulletins de l'Association, pour le

plus grand prolit de cette branche capitale

de la production agricole de la Suède, à

laquelle sont indissoluhletnent liés les noms
de Karl et Hjalmar de Feililzen.

Je no puis quitter .li]uk(iping, patrie d'ori-

gine des al/iiiiiclli's .fiii'doixes, sans dire

quelques mots de deux industries llorissantes,

créées toutes deux, sur les bords du lac

Munksjo, par le Suédois Johan-Edward
LundstnJm, il y a un peu plus d'un demi-

siécle: la fabrication des allumelles au phos-

phore amorphe, connues dans le monde
entier, et celle du papier.

C'est en IHii, que J.-E, Lundstriuii a

fondé à Jiinkoping, la première fabrique

d'allumettes au phosphore amorphe .

G.-E. Pasch, professeur à l'Institut Carolin

de Stockholm, découvrit qu'on pouvait, pour
entlammer des allumettes sans phosphore,

employer les frottoirs recouverts de phos-

phore amorphe. Son invention , brevetée

le 30 octobre 18ii, fut applicjuée dès ce

jour niême par Lundstrom, dans la fabrique

qu'il venait de fonder. Le procédé de Pasch

pour la preparalion'industrielle du phosphore

rouge était peu commode : il fut lendu pra-

tique en Angleterie en IS.'Jl et .ippliqué, dès

l'année suivante, dans l'usine de .Jonkiiping.

A l'Exposition universelle de IS.'j.j à Paris,

les al umclli's de .sûreté furent très remarquées

et depuis cette année les produits de la

fabrique (li'Jonkoping, universellement répan-

dus, font, dans toutes les parties du monde,
l'objet d'un immense commerce Peu d'objels

ont, autant que les allumettes de sûreté,

subi de conti'efaçons.

Le développement de cette industi'ie néces-

sitait l'invention de machines épargnant la

main-d'œuvre, en particulier pour la mise

en cadres des allumettes façonnées avant

leiir immersion dans la paraffine et la pâte

fulminante.

L'invention de Lagermann a réduit au mi-

nimum la main-d'œuvre nécessitée par ces

opérations. Sa machine dite complète [Koiii-

plell-Maskin) avate, pour ainsi dire, les allu-

mettes façonnées par une autre machine :

entrant à l'uue des extrémités, les allumettes

débitées en ressortent par l'autre, toutes pré-

parées et empaquetées dans les boites, sans
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qu'un seul ouvrier ait eu, au cours de cette

opération, besoin d'y mettre la main.

Une telle machine ne livre pas moins de

iO,000 boîtes, en M heures.

La Suède est obligée d'importer laphqjart

des produits chimiques nécessaires à cette

industrie: phosphore, soufre, sulfure d'anti-

moine, paraffine, etc.;elle trouve, par contre,

dans le pays même, le chlorate de potasse.

L'espèce de bois employée, presque exclu-

sivement, à la fabrication des allumettes e~t le

tremble, facile à couperet assez poreux pour
s'imprégner de soufre et de paraffine. Les

ressources de la Suède en trembles de qua-

lité irréprochable ont actuellement diminué
à tel point, que le tremble est devenu l'objet

d'une importation considérable, tant de Fin-

lande que de Russie.

Les trois fabriques d'allumettes les plus

importantes (la Suède en compte une tren-

taine) sont les deux manufactures de Jiiuko-

ping et celle deTidaholm.
En 1898, 2" fabriques occupaient ensemble

.T,803 ouvriers : elles produisaient près de

16 millions de kilogrammes d'allumettes

(pour la plus grande partie exportées, via

Hambourg et Londres), d'une valeur totale de

plus de dix millions de francs.

Les boites de copeaux, dites >< SpanasL-ar »

se fabriquent par millions pour les usines

d'allumettes. 9 fabriques, occupant 360 ou-

vriers, ont livré, en 181)8. pour 900,000 fr. de

ces boites.

J'ai le regret d'être réduit à admirer de loin

les immenses fabriques de Jrmkoping dont

l'entrée est rigoureusement interdite.

La fabri(|ue de papier, fondée également

à Jimkiiping parLundslr()m,e.st l'une des plus

importantes de la Suède où cette industrie

compte environ soixante usines.

En 1898, la production du papier, pour
l'exportation, s'est élevée dans l'ensemble de

ces usines, à près de 400,0(10 quintaux, d'une

valeur de 25 millions de francs, environ. Les

matières brutes employées à la fabrication du
papier et du carton, varient nécessairement

avec la nature et la qualité des produits fabri-

qués. La pâte de bois et les chilfons sont les

deux matières premières les plus employées.

La production de la pâte de bois a atteint

3,400,000 quintaux environ en 1898, dont un
peu de moins de moitié a été utdisée en

Suède, le reste, d'une valeur de 22,0UO,( 00 fr.

,

ayant été exporté.

La pâte chimique représente environ 70 0,

de la production totale.

Me voilà au terme de mon séjour, trop court
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à mon gré, dans celle ravissanle ville de du soleil couchanl. Demain malin je me mel-

JcuiUiipiiig. Je passe ma dernière soirée sur Irai en roule pour la Norvège.

la jelée du lac Veller, empourpré par les feux
i L. Grandeau.

NOTE SUR LA YARIATION ET L'HYBRIDATION ASfXUELLES
DE LA PO.MMK DE TERItH

On parle beaucoup depuis quelque temps
d'Iiyilridalion végéLalive ou asexuelle. M. Da-

niel, en parliculier, d'après les fails observés,

d'après aussi les résullals oblenus par lui et

par d'aulies dans de inulliples expériences,

ne niel pas en doule la possibililé du croise-

ment sans inlervenlion de la Heur.

On en esL même arrivé à admellre la possi-

bililé du crois(Mnenl dans le cas de la pomme
de lerre nuillipliée à la façon habituelle: une

vari(''té donnée ponri'ail être inlluencéedirec-

lement dans ses tubercules par une deuxième
variél'' plantée dans son voisinage pJus ou
moins immédiat (Chausseuol). 11 y aurait dés

lors croisemi^nl à distance, fail au moins
bizarre il propie à nous dérouter dans l'étal

acUiel de nos connaissances pbysiologiijues.

J'ni voulu, secondé par mon préparateur,

M. Itonlaix, me rendre compte expérimenta-

lement si, quelqu'étonnant que cela puisse

par.iitre, les caractères d'une race étaient

vraiment susceptibles d'être modiliés par le

voisinage d'un type dillérenl.

Nous avons expériinenlé sur 3 variétés,

2 pigiiienlées(^»^an«e bleue et Saucisse ronge.)

et une blanche {Jnslitnt de Beaiivah). Ces

varit'tés ont été culiivées ensemble, par

groupes de 2 ou 3 tubercules dans le même
poquel (un tubercule blanc et 1 ou 2 tuber-

cules pigmentés). Le sol du champ n'avait

pas été fumé ni cultivé en pommes de terre

dei)uis au moins 10 ans; il n'avait pis été

ensemencé l'année précédente et il n'a reçu

aucune fumure ; la dernière culture était le

mais.

A la recolle, tous les tubercules ont été

soigneusement arrachés, lavés et séchés à

l'air libre.

Tous les tubercules de Géante hleue el de

Saucisse sonl restés sans variation appré-

ciable. Par contre, les tubercules àeV luslilul

(la plupart étaient plus on moins galeux) ont

montré une pignieutation violette bien visi-

ble, au mo ns à 1 examen microsccqiiiiue. A
l'ii'il nu, cette pigmentaticm était parfois très

faible, mais souvent aussi elle était très

accu~ée, surtout vers le sommet. Il est à noter

en outre que, \i<'\x prononcée ou même nulle

eu apiiareuce immédialementaprès le lavage,

la couleur s'est surtout développée dans la

quinzaine qui a suivi l'arrachage (à fanes

mortes cependant;, la conservation étant l'aile

à la lumière dilTuse et à la température du
laboratoire.

Il semble donc bien que nous soyons auto-

risé à conclure que la Géante bleue a in-

fluencé l'Jnslilul de Bfauvnis. Si nous ajou-

tons que dans plusieurs des toull'es, peu
vigoureuses d'ailleurs, où le ))ignient a

apparu, les Heurs ne s'étaient pas dévelop-

pées, nous sommes conduit a rejeter l'idée

de l'influence directe, après tout possible

bien qu'étrange, du croisement sexuel sur la

pigmentation.

Ces expériences, qui viennent d'ailleurs

après celtes de M. Dufour, semblent bien

montrer la réalité de celte variation résul-

tant d'une action à distance ou par contact

végélMlif. Par contact peul-èire, car, si le

mécanisme nous éclnppe, il semble permis
de sup|joser que la variation notée résulte de

la ju.xlaposition des tubercules, de l'enclie-

vélremeiil des racines ou -hizomes, ou même
des lilaments tubérisateurs ('?ide.M. Bemai'd.

Comment ces lilaments mycéliens ou ces ra-

cines peuvent-ils agir? Aueune réponse ne

nous parait possible pour l'inslanl. L'expli-

cation serait plus simple s'il y avait eu —
chose possible — grell'age par approche dans
l'appareil souterrain ou mieux aérien. Mais

nous n'en avons ]icis trouvé la moindre tr.ice.

Nous sommes donc en plein mystère, surtout

si nous ne pouvons partager les idées do

M. Bernard sur la tubérisation. \vec celle

hypothèse, nous pouvons admellre la com-
munication d'une plante à l'autre: en dehors

d'elle, nous en sommes lalaiemeal réduit à

revenir aux idées de de Caiidolle sur les

excréla radiculaires. On sait, d'ailleurs, que
ces idées ont été récemment re|)rises par

Miltou Withney pour qui l'emissiKU de toxines

parles radicelles n'est pasdoutense, toxinesC?)

qui s'opi)oseraienl à la culture continue

d'une plante sur un même sol. Si celle hypo-
thèse est bien exacte, il n'est pas impossible

d'admettre I influence directe d'une variété

sur une uiilre, les deux variétés dill'érant né-

cessairement (^uant à leur puissance de vé-
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gélalion. Pourquoi dès lors le pit;-ment que

nous voy(nis np parai Ire sur une variété naUi-

relleiiient incolore (plus faible d.ms notre

expérience; ne serait-il pas la résuliantc

d'un trouble apporté dans sa nutrition sous

reflet, des toxines émises p:ir son associée

colorée ?

Nous savons bien que de nombreuses
plantes vetçétant dans des conditions de

milieu défavorables) (milieu ^t.rop sec ou trop

humide^, lim'eloppent dans leurs tissus un

pigment violet, l'antlio vane, dont on ne

trouve pas trace chez les plante? bien por-

tantes. Le parasitisme de divers champi-
gnons, les piqûres d'acariens et d'insectes,

les tramnatismes de toutes sortes, les varia-

lions brusques de température conduisent au

même résultat, la couleur paraissant pro-

venir d'une ruplure tl'équilibre dans les pro-

portions respectives des hydrates de carbone

et des tanins.

Le moment est venu d'ajouter qu'entre les

lignes de aibercules pl.inlés en commun,
les 3 variétés ont été cultivées séparément;

qu'en outre, ces mêmes variétés ont été

isolées sur 3 plaie-bandes séparées par uu
intervalle de 1".8(), le même intervalle exis-

tant d ailleurs entre les plate-bandes et les

variétés associées. Nous pensions ainsi avoir

des témoins convenables; or, à peu près

partout, nous avons pu observer une varia-

tion plus ou moins nette de VInsliiui di;

Deau vais.

Ya-t-il eu, ici encore, inQuence de la (iéanie

Ijleuc ?

L'apparition du pigment devieul de plus

en plus extraordinaire. Ne faul-il pas

admettre tout simplement que nous avons

opéré dans un milieu anormal (pour ipielle

cause ?) qui, par lui-même, a causé la produc-
tion de la couleur par suite de trouliles

apportés dans la nulrition. Il semblerait dés

[

lors que nous nous trouvions en présence

d'un de ces cas — l'emarquable par sa quasi-

généralisation — de mutation dite spon-

tanée, dont on a tant d'exemples. Toujours

est-il que ce fait île la piiçmentatiou de

V/nxIilut de Bi^nunais viendrait corroborer

les observations de M. Labergerio sur les

variations du Salmunn Conimo'saiii . La fré-

quence de la gale dont la nature est encore

disculée jKjurrait cependant nous faire

admettre une intervention parasitaire.

Nous ne voulons pas insister davantage

sur ces questions, puisque nous ne faisons

que passer d'une hypothèse à l'auti'e. Nous
avons simplement voulu attirer à nouveau
l'attention sur ce fait étrange île la vai'iation

des tuLiercules de la pomme de terre. Nous
nous proposons de faire, l'an prochain, de

nouvelles expériences plus en grand, en pot

et en pleine terre, dans des milieux variés,

de chercher une meilleure disposition des

témoins, d'étudier enlin la descendance des

tubercules obtenus celte année. Les observa-

lions et expériences se multipliant, peut-

être se dégagera-t-il des faits vraiment inté-

ressants au double point de vue de la bio-

logie générale et de la pratique agricole.

V. DUCO.AIET,

l)()ctour os-sciences,

Direclc^iir i!r la StaLiun île Physiologie végi!'talc

lie l'Ecole <r.^L-ricnlltire île Ilcnues.

LES CULTURES DE PLOUGASTEL

J'ai l'ait visiter ces jours derniers quelques

coins de la (Vite de Bretagne à uu parent

venu de Pi'ovence. C'est un esprit cullivé,

sachant bien di-s choses ; cependant sa stupé-

faction fut profonde en cueillant des arbouses

à Pornic, en voyant sejdresser sur leurs grands

fûts des chamérops comparabh s à ceux de

Hyères, en rencontrant fraternellement mêlés

des chênes yeuses et des chênes-lièges. Jus-

qu'aux mimosa^ qui semljjent réservés aux

plus chaudes parties du littoral méditerra-

néen et qui ornent le devant des villas. La

maison du garde au jardin puitlic de Siint-

Nazaire li'est-elle pas palissée à l'aide de cet

arb;e aux fleurs d'or?

Et que d'autres surprises encore ménageait

cette côte bretonne où les gens du Alidi

voient si volontiers' un pays hyperboréen!

Le fuchsia croissant dans les haies et les

drapant somptueusement de ses rouges lam-

brequins, le camélia ornant les jardins de

Saint-Gildas-de-IIhuys, le liguior qui semble

partout d;ins son naturel habitat, l'eucalyptus

qui ombrage une avenue àSainl-Qiiay.

11 fallait cette préparation, pour faire ad-

mettre à mon compagnon que la Bretagne

n'a rien à envier à la Provenee fortunée

pour la production de certaines primeurs, et

ne pas laisser prendre pour des fialéjndes les

récits sur les cultures de RoscoH' et de

Plougastel.

Cependant les cotes armoricaines n'ont

rien à envier aux campagnes d'Uyêres, de

Cavaillou et de Chateaurenaud. pour l'abon-
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daiice de leurs produits de primeurs. On
ppul mémo diir qu'elles livrent plus facile-

ment ceux-ci que leurs rivales du Midi, avec

moins de jieine pour le cullivaleur. Alors que

le paysan du Comlal et celui de Provence

ont un extrême labeur pour la préparation du
sol, rétablissement des brise vents, rentre-

lieu des chen.iux d'irrigation et la répartition

des eaux,' celui de Bretagne n'a guère qu";'t

retourner un sol de médiocre consistance,

pour lui incorporer les engrais marins
recueillis^à peu de frais sur le rivage. Si le

soleil fait souvent défaut, la liéde bumidilé

du gull'-stream y remédie.

Feut-élrc pourrait-on reprocbor à certains

produits bretons une moindre saveur due i\

l'absence de soleil. Il est bien certain que le

melon, pour abondant qu'il soit, n'a pas le

])arl'um de celui que Cavaillon produit en

invraisemblables quantités. Mais telle qu'elle

est cetttî cueurbitacée plaît aux consomma-
teurs et trouve des déboucbés illimités pour
ainsi dire. On ne saurait demander plus.

.l'ai dit (1) ce qu'est la [)rodu(;tion de
RoscolT ; celle de Plouga'^tel, près de Brest,

n'est pas moins intéressante si elle n'atteint

pas une comparable importance. La douceur
du climat s'y complète par une situation plus

lunii^ueuse, grâce à l'élévation au-dessus de
la mer, qui jiermet aux collines d'émerger
souvent des brumes.
Ce terroir de Plougastel est presqu'enliè-

reinent entouré par les eaux tièdes: d'un
coté, le large estuaire de l'Elorn où pénètrent
deux l'ois par jour les ondes marines, de deux
autres le grand plan océanique de la maî-
tresse rade de Brest et les anses profondes de
r.\uberlacb et de Daoulas. Les tièdes effluves

imprègnent sans cesse ces campagnes, où l'in-

feriilité naturell»; a'un sol rocheux de granit

disparait, gràceau constantapport des engrais
marins, abondamment fournis par le rivage,

et à l'humidité chaude qui joue ici, gratuite-

ment, le rôle du soleil et de l'irrigation en
Provence.

De très bonne heure, grâce aux facilités

d'expédition offertes par la mer qui pénètre
loin dans l'intérieur à l'aide des estuaires,

celte péninsule de Plougastel fut consacrée ;\

la production de légumes et de fruits qui ne
sauraient venir à cette latitude, loin des
rivages de l'Oi^'an. JSous en possédons une
précieuse preuve dans la description du
Finistère que lit en 1794 un membre du Con-
seil du département, Cambry, en un rapport

(1) Voyez Journal d'Agriculture pralir/ue. du 7 âO

cembre 1905.

que l'on parcourt encore aujourd'hui avec

intérêt et (H'cdit. Cet admiuistr.'ileur éminent,
qui était en même tem])s un lionirne d'esprit,

bien ([u'il n'eut pas su se défaire de la phra-
séologie ampoulée du temps, faildela région

de Plougastel| « un paradis où je voudrais
passer mes jours avec le peu d'amis que je

pourrais retrouver en ce monde, dil-il •>.

Sans doute le mot paradi* est-il excessif, il

manque la grâce sur le plateau, et la grande
végétation est réduite à trop peu de chose.

Peut-être n'en était-il pas ainsi il y a cent

ans, le commerce des primeurs étant moins
développé n'avriit pas nécessité la destruction

des bosquets, el l'on comprend ainsi ces pas-

sages de Cambry :

« Vous n'êtes plus dans la Bretagne : les

fraises, la framhoise, la rose, la jonquille, la

violette el l'églantier, couvrent les champs
chargés d'arbres fruitiers; le cerisier, le

prunier, le pommier descendent jusqu'au

rivage; leurs branches élancées sur l'onde,

chargées de fruits, sont souvent agitées par
elles, et posent queb|uefois sur des lits de

narcisses (sic, sans doute du goi'mou i, dont

les feuilles larges et longues suivent en ondu-
lant le mouvement léger que les eaux leur

impriment.

« Les melons y viennent en plein champ.
Pour les préserver des gelées blanches, on
les couvre de petits verres qui. brillant au
soleil, offrent des lignes de diamants dont
l'éclat fatigue la vue. Les petits pois s'élè-

vent à l'abri de jeunes plants de genêts,

rangés en haies de dix ;\ douze pouces de

hauteur, qui les défendent des vents du Nord.
Tous les légumes y croissent avec abondance
et devancent de six semaines l'époque qui

les voit naître ailleurs ; l'hiver existe encore

partout, même à deux lieues de ces cantons,

et déjà le printemps l'a couvert de fleurs, de

nids d'oiseaux et de feuillage. »

Le tableau n'a pas cessé d'être vrai, du
moins sur les pentes raides des petits monts
s'abaissanl vers les estuaires. Les environs

de Landerneau surtout sont délicieux :

nulle part les rochers, les bois, les cul-

tures, ne composent un tableau aussi

heureux de formes et de tons. Si le soleil

planait plus souvent sur celte vallée de

l'Elorn, ce serait un paysage incomparable.

Peu de villages, mais une multitude île mé-
tairies éparpillées dans les champs enclos de

«fossés» couverts de chênes élêtés ou d'ajonc

qui les masquent à la vue et abritent les cul-

tures contre les vents de la mer.

11 ne faut pas chercher ici le speclac e de

; la culture maraichère telle que nous la con-
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naissons autour de Paris et des ajrandes

villes, tel que TolTrent les campagnes irri-

guées du Midi. Ce pays maraîcher ne res-

semble à rien de ce que l'on voit ailleurs.

Les champs couvrent un terrain très acci-

denté et ne peuvent être devinés tant sont

hautes les clôtures boisées.

Le fraisier est la culture principale. Les

plants sont disposés sur de hauts billons ne

permettant pas aux pluies, si fréquentes sous

ce ciel, de ne p;is séjourner sur les racines.

Pour ne rien perdre du terrain el récoller

plus vite, on plante à même les céréales

après les semailles d'automne: on voit des

fraisiers au milieu des chaumes dans les

blés moissonnés. Les jeunes plants ont crû à

l'abri et donnent une production dès l'année

suivante.

* *

En 1001, 1,1 commune de Plougastel expé-

diait en .Angleterre 13,;j'(3 quintaux de

fraises; en 1903, ce chiffre fut de 12,249; des

petits vapeurs anglais viennent chercher les

paniers à Brest, ils chargent aussi, mais en

quantil(' moindre, des légumes frais :

1,687 quintaux en 1904, 1,430 en 1903. Ces

exportalions de légumes diminuent réguliè-

rement; les gens de Plougastel ne se sont'pas

encore plies aux procédés commerciaux qui

ont fait la fortune de Roscoff. Cependant leur

territoire autrement vaste leur permettrait

de jouer un rôle important dans le commerce
avec l'étranger et la préparation des con-

ser\es.

De grands efforts sont faits dans le Finis-

tère pour développer les cultures suscepti-

bles lie fournir un fret aux ports, et d'ac-

croître le commerce avec l'.Vngleterre qui

reste natut-ellement l'objectif de tout ce pays.

Mais, sauf les Roscovites, nul ne songe à

étudier les marchés de ce pays si populeux
afin de se plier aux besoins divers des

grandes villes. Il ne m'a pas paru que les

cultivateurs bas-bretons fassent montre des re-

marquables qualités d'initiative des produc-

teurs du Midi qui s'ouvrent de plus en plus

les marchés de l'Europe centrale, de l'Eu-

rope orientale et des pays Scandinaves. Tout

est à créer. On encourage les producteurs à

des cultures meilleures, à des variétés plus

productives; on devrait d'abord cherclier à

leur donner des notions commerciales plus

pratiques et un esprit d'initiative qui leur

fait par trop défaut.

La ville de Brest elle-même semble oublier

son rôle naturel. Son admirable port, indé-

pendant de la marée, devrait être pour le

commerce des fruits, légumes et primeurs,

un des plus considérables du monde. 11 trou-

verait, dans les produits d'un terroir si re-

marquablement favorisé par la douceur du
climat, un élément de fret d'exportation qui

fait défaut à tant de nos ports. Toutes les

mers du .Nord devraient être ses tributaires.

Brest devrait encourager ses voisins et les

conseiller.

Ce n'est pas seulement Plougastel qui de-

vrait alimenter le port de Brest, mais toute

la rade dans les parties abritées Ce que Plou-

gastel a obtenu est facile ailleurs; dans toutes

les anses, autour même de la grande ville.

Les campagnes brestoises pourraient livrer

eu Allemagne el en Angleterre une foule de

fruits et de légumes près de deux mois avant

que ces contrées commencent à récolter des

produits similaires. Paris aussi devrait de-

venir un client plus considérable. On évalue

déjà à 4 millions de francs la valeur des

fraises de Plougastel envoyées aux Halles

et dans les confitureries parisiennes. Com-
bien de produits pourraient prendre le même
chemin, sans faire concurrence aux autres

centres bretons I Roscoff ne peut suffire aux

besoins qu'il a constatés, ses commerçants

ne vont-ils pas à Angers et sur d'autres ter-

roirs compléter les fournitures nécessaires

pour satisfaire leurs acheteurs?

La Bretagne a beaucoup fait déjà, mais elle

a fort à faire encore pour assurer l'existence

d'une population en croissant développement,

contrairement à ce qui se passe pour le reste

de la France. Certes, toute sa surface n'est

pas aple à la culture maraîchère intensive,

mais le prodigieux développementde ses côtes

dotées d'un climat humide et doux, l'abon-

dance des plantes marines et des amende-

ments calcaires marins, devraient faire d'elle le

grand pourvoyeur de marchés lointains et de

fabriques de conserves auxquelles l'extension

de la colonisation européenne en pays tropi-

caux assure pour longtemps la vitalité.

Tout cela, il faut l'apprendre aux 'popula-

tions bretonnes qui ne tirent pas de leurs ri-

chesses naturelles tout le bénéfice que l'on

peut espérer. N'est-il pas singulier, par

exemple, de voir les fruits du figuier négli-

gés, alors que cet arbre donne sans soins

d'abondantes récoltes et que la figue fraîche

du Midi se vend si cher sur les marchés de

Paris et de l'Etranger?

Ardoui.n-Du.mazet.
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De tous li's procédés de fixation de l'azole

gazi'ux, ('('lui par les bactéries, c'est-à-dire la

culiure des légumineuses, est assurément le

plus l'i'onomique. Aussi, étant donnée l'alten-

tioii donl sont actuellement l'objet les pro-

cédi's industriels permettant de réaliser cette

fixation par voie cliimifiue, nous parait-il

utile de jeter un coup d'œil sur l'élataeluelde

la (|uestitinde l'inoculation des sols; ileslim-

portanl de savoir ce qui est déjà acquis, et ce

que l'on peut attendre des ell'arts tentés dans

celte voie. Comme les expériences exécutées

en France sont fort peu nombreuses, il nous a

fallu emprunter la plus grande partie de notre

documentation aux travaux étrangers; nous

avons largement puisé dans une brochur.e

récetnmeni parue de M. W.-B. liottomley,

professeur de botanique à King's Collège,

Londres.

La formation des nodosités apparut comme
ayant un réel intérêt agricole lorsqye

Scblii'sing et Laurent, Breal, Prazmowski,
eurent provoqué leur formation par un ense-

mencement direct du microbe dans des

milieux stérilisés tels que le sable calciné.

Mais la première application dansle domaine
de II pratique même fut tentée par Nobhe et

lliltnerdès 1899 en .\llemagne.On se souvient

que ces savants lancèrent alors dans le com-
merce sous le nom de « nitragine », des cul-

tures pures de différentes races de bactéries

adaptées aux diverses espèces de légumi-

neuses. M. Schribaux expérimenla ce produit

en France, et obtint, dans certains cas, des

résultais netlemenl favorables, dans d'autres

des résultats négatifs. Des essais plus nom-
breux, etrectuôs à la même époque en Angle-
terre, semblaient montrer que, sauf quelques
exceptions, d'ailleurs inexpliquées, l'inocula-

tion des semences ne produisait aucune
augmentation de récolte. Bref la nitragine

aboutit à un écliec.

En 1901, la question fut reprise aux rJats-

Unis par le liéparimenloj A<picnllnrc. Moore
recdiinut (|ue, dans les cultures en milieux
gélatines, la bactérie préférant l'azote com-
biné mis h sa disposition, perdait graduelle-
ment sa virulence, c'est-à-dire son a|)litude à

former des nodosités .eu empruntant l'azote

gazeux. C est alors qu'on eut recours au coton

comme support ; ce dernier avait l'avantage

de ne pas renfermer d'azote; on le saturait au
in'iycn de la culture liquide, puisonle de.ssé-

cliail.; le transport était alors facile. En 1903

et 1901, 12,0U0échantillons furent distribués

gratuitement aux agriculti'urs des dilTérents

Etals.

Le rapport publié en Janvier 190.") accusait

7'i p. 100 de résultats positifs. A la mémo
époque, lliltner en .Allemagne, avec un mode
ii|)ératoire très analogue, obtenait Si p. 11)0

de résultats positifs, avec un nombi'e d'es-

sais, il est vrai, beaucoup moindre qu'en

Amérique. M. Lauvray a signalé ici-mènie

{Jounidl d'iif/ricultin-e pratique u" H^ 1905)

des inoculations suivies de succès en Nor-
mandie, avec les cultures du professeur

llilLncr. L'une portail sur la luzerne dans

une terre argileuse, très forte. On constata

une différence da rendement énorme. Une
autre eut lieu sur des féveroles avec un ré-

sultat nettement favorable. Les essais de ce

genre sont, malheureusement restés isolés

chez nous.

l'^n 1905, le /Jounl oj Agriciillure anglais

mil à son lour à l'essai les cultures micro-

biennes améi-icaiiies et allemandes avec le

concours de IIJ collèges d'agricullure et sta-

tions de reclierclios. Le rapport ])ul)lié en

février 1903 déclare que « les résultats néga-

tifs sont plus nombreux que les positifs à la

fois dans les expi'riences et dans la pratique

agi-icole elle-même. Il semble évident que les

cultures employées n'ét;iii'nt pas uniformes;

toutefois, il est impossible de déterminer

dans quelle mesure les insuccès doivent être

attribués à cette cause. Iliiand aux résultats

])Osilifs, ils semblent bien munlrer que l'ino-

culation peut provoquer la formation de no-

dosités, dans le cas de légumineuses nouvelles

dans la région, et quelle peut même êlre

avantageuse dans des cas où le sol avait

porté la légumineuse l'année précédente.»

La question ne pijuvait êlre abandonnée,
étant données les augmentations de récolle

obtenues dans certains cas favorables. En

Ecosse, on signalait un gain de 70 p. 100 sur

des haricots, dans le comté de Leicesler

80 p. 100 sur des pois, a Woburn ^2:i p. JtlO

sur du mélilot.

Vers la fin de 1903, on avait reconnu

que les organismes fixateurs d'azcle sont

incapables de conserver longtemps — plus

de deux mois — leur vitalité jiar dessicca-

tion sur le coton. On s'e\i>liquail ainsi les

insuccès rencontrés en Angleterre. Dans cer-

tains cas, en effet, les cultures n'avaient été

employées qu'au bout de plusieurs mois. Les

organismes étaient donc ou morls. ou très

alVaiblis. Depuis cette époque on est revenu.
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en Amérique, aux cultures liquides renfer-

mées dans des llacons. ,\ King's Collège on

est arrivé à l'obtention d'une poudre qui peut

conserver son activité pendant de longs

mois, plus de deux ans. Ce produil, sur lequel

ont porté en lllilC) et 1007 plus de 1,()U0 essais,

adonne' dans plus de 80 p. 100 des cas une

augmentation de récolte.

Reste donc à préciser les conditions d'un

emploi ralionnel du procédé. Un peut énon-

cer, à ci't égard, les règles suivantes : l'ino-

culation est nécessaire dans toutes les terres

pauvri'S en uuilières organiques, c'esl-à-dire

en azote. Dans les terres riches, elle est au

contraire inutile. Un la praliquera égalemml
quandjps légumineuses seront dépourvues de

nodosités ou quand, bien qu'en en possédant,

elles fourniront des rendements inférieurs à

la nmyeune.
Au contraire, on peut prédire d'avance l'in-

succès dans les cas suivants :

1° Si l'inoculation est mai exécutée. La

culture liquide, destinée à la multiplication

des germes, doit être faite en suivant les in-

dicalions données. En particulier, la tempé-

rature doit être voisine de 25 degrés. On hu-

mectera simplement les graines et on les fera

sécher à l'ombre (et non au soleil, la kimière

solaire tuant les microbes). On pourra aussi

ensemenrer avec le liquide une certaine

quantité de terre cju'on répandra comme un
engrais.

±° Si le sol est acide, condilion défavorable

i\ la mnli iplicnlion des bactéries.

3" Si II' Sol manque d'acide phosphorique

Pommes de terre

Avoine

Seigle

Blé

et de polasse. 11 ne suffit pas, en effet, que la

nutrition azotée de la plante soit assuri'e. La

première condition pour que la végélafion

tire parti de l'a/ote misa sa disposition, c'est

qu'elle trouve les autres éléments indispen-

sables, en quantité suffisante. En un mot, il

faut qu'il y ait un certain élat d'équilibre

enire les ilivrs éléments nuti'ilifs D'aulre

paît, si la plante a, à sa disposition, suffi-

samment d'azote nitrique, les nodosités dis-

paraissent.

4° Il est de toute évidence que l'inoculation

ne remédiera pas à la mauvaise qualité des

semences, aux façons culturales mal don-

nées, etc.

Quels sont les avantages que l'agriculteur

retirera de l'inoculation '.'

1° Une augmentation des rendements qui

a été, dans certains cas, jusqu'au double et

qui, en tous cas, est toujours rémunératrice,

si l'inoculation est pratiquée à bon escient.

2" Lu enrichissement elû aux résidus laissés

par la récolle.

Des moyennes résultant d'expériences mul-

tiples fixent le gain en a/ole, provenant d'une

bonne récolle de légumineuses à 125 kilogr.

par hectare lexpériences américaines;, et de

175 à 200 kilogr. (expériences allemandes).

Cela représente envii'on une tonne de nitrate

de soude. Le talileau ci-dessous, extrait des

expériences américaines, est d'ailleurs parti-

culièrement suggestif. L'enrichissement du

sol s'y trouve manifesté par les augmenta-

tions de rendements de céréales ayant suivi

les létrumineuses.

Rcuilfiiir-nl
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On voit donc (|Ui; la ([uu^lion esl aujour-

tVliui résolue et l'on esl en droit de

s'étonner qu(; nous négligions une source si

importante de richesse. Combien de terres

pauvres pourraient ainsi cliez nous augmen-
ter à peu de frais leurs rendements; combien

d'agriculteurs pourraient ainsi se procurer

presque pour rien cet azote qu'ils consen-

tent à payer si cher dans les engrais miné-

raux et organiques !

A. Demolo.n,

Professeur h l'Ecole d'Apriiiilluri-

du Cliosnoy (Loirel

HOUE A MOTKUR

Nous avons insisté, à diverses reprises, sur

l'emploi des moteurs destinés à remplacer une

partie de l'énergie qu'on demande aux atte-

lages afin d'exécuter certains travaux, et,

pour ce qui concerne les récolles, nous avons

eu l'occasion d'exposer dernièrement nos

idées dans le n° lo du 11 avril 1007, page i67.

Certes la question est déjà ancienne, tout au

moins au point de vue de notre Enseigne-

ment, qui doit surtout envisager l'avenir; c'est

pour ce motif que nous insistons sur les

procédés, dispositifs ou machines propres à

diminuer l'énergie eu la fatigue demandée
aux hommes, comme aux animaux, car les

prix de ces fournitures ne peuvent aller qu'en

augmentant ; c'est ainsi que des problèmes

posés il y a plus de 23 ans, inapplicables alors

avec des bas prix de main d'onivre et d'atte-

lages, deviennent peu à peu réali-^ables, et

leurs solutions seront prochaiiienienl em-
ployées, d'une façon obligatoire, par la pra-

tique courante.

Un travail ([uelconque commence toujours

par être une opération manuelle, l'houiuie

n'utilisant que ses membres ; ensuite, on

facilite l'ouvrage en le rendant moins pénible

par l'emploi d'outils appropriés; plus tard,

on remplace l'énergie relativement faible que
peut fournir l'homme, escbive ou libre, par

celle, obtenue avec beaucouj) moins de peine,

des animaux domestiques ; longtemps après,

enfin, on substitue des moteurs inaninK's

aux bêles de travail.

Toutes les étapes précédentes, dont les

durées ont été variables dans le cours de

l'Humanité, se sont succédé sous la loi d'une

seule condition : le prix que l'on peut consa-

crer à un ouvrage pour que l'exéculion de ce

dernier laisse un profit.

Remarquons que les travaux industriels,

qui doivent s'apjiliquer à la mémo matière el

se répéter à un gr.uul nombre d'exemplaires

identiijues à eux-mêmes (comme pour la

construction mécanique), sont infiniment

mieux exécutés à l'aide de la machine qu'à

1.1 main : ici, la machine s'impose en vue
d'obtenir une perfection de l'ouvrage.

Le travail agricole le mieux fait (ou celui

qui a cliance de l'être), est toujours exécuté

par petites portions, avec les mains, loi'.sque

l'intelligence de l'ouvrier dirige son énergie

en la modifiant ;\ chaque instant suivant

les besoins; ce sont doue des conditions in-

verses de celles dont nous avons parh' pré-

cédemment au sujet des travaux industriels

et, sans donner plus de développement, il

nous suffit de comparer la perfection du tra-

vail de l'Horticulteur à celui de l'Agriculteur

j)ropr('ment dit. Dès qu'on doit augmenter le

débit en remplaçant la main par une ma-
chine, l'ouvrage agricole est moins bien exé-

cuté; examiné de près, il laisse i\ désirer dans

une jtarlie relativement importante; mais l'on

consent d'avance à une diiiiinulion de r/iin-

lité jiourvu qu'eMe soit compensi'e |)ar une

forte augmentation de fjuriDlilé. ou. en déti-

uilive, par une baisse de prix de revient.

Certains travaux, comme les démai-iages,

sont encore exécutés à la main; mais l'on

sait que les ])rix demandés par les ouvriers

belges vont sans cesse en s'accroissant sous

menaces de grèves, proférées toujours au

moment opportun; les houes éclaircisseuses

mécaniiiues, proposées il y a plus d'un demi-

siécle en .Vngieterre pour la culture des tur-

neps, n'ont pas pu se réi)andre. parce que la

machine est aveugle et que ses organes elTec-

tuent leur travail sans s'occuper s'il y a ou

non des plantes dans les zones à réserver.

Aux Etats-Uni-;, le prix très élevé de la

main-d'u'uvre agricole engage, depuis long-

temps, les inveulcurs à chercher des méca-

nismes propres à augmenter le travail de

l'homme ; dans cet ordre d'idées nous pou-

vons citer les machines ci repiquer, proposées

surtout pour la culture du tabac en \ irginie

et en Caroline, el dont nous avons pu exa-

miner de curieux spécimens en 1803; il en

est de môme des machines à récoller le

coton el la canne à sucre

.
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Depuis quelques années on a cherché des

machines ]iropres à faciliter le démariage et

le binage du colon dans la vallée du Missis-

sippi ; on serait arrivé à utiliser pratiquement

une houe à moteur que M. li. 0. Townsend,

de la Station de recherches sur la betterave à

sucre (1), croit être suffisamment à point pour

pouvoir être employée pratiquement dans les

cultures de betteraves, ces dernières ne pou-

vant se répandre aux Etals-Unis par suite de

la somme énorme de main-d'œuvre qu'elles

nécessitent.

[^Dans cette machine, que la ligure 11 i

donne en vue générale, les pièces travail-

lantes rotatives a, qui tournent dans un plan

parallèle à la surface du soi, sont fixées à

l'extrémité d'un axe b, dont la moulure, arti-

culée en d, est dirigée et inclinée à volonté

par un homme agissant sur les poignées c;

les pièces a 6 sont soulagées par des ressorts r

attachés à la traverse / articulée à l'extrémité

de leviers », mobiles dans le plan vertical

afin de régler la hauteur des pièces travail-

lantes. L'ensemble, qui peut comprendre de

'.i à 5 pièces analogues, placées aux écarte-

rnents voulus, est poussé par un chariot au-

H(^ue aiaiTic^niio à lUjlL-ur.

lomobile A, gouverné par un homme agis.-ant

sur le volant de direction v. Le chariot A
porte un moteur à essence qui lui donne le

mouvement d'avancement dans le champ tout

en actionnant l'axe x et les pièces il et a. Avec

ce dispositif, l'homme n'a plus qu'à diriger

l'outil et sa fatigue est réduite au minimum.
D'après les constatations faites sur une ma-
chine d'expérience, un ouvrier exécuterait,

par jour, cinq et jusqu'à six fois plus de tra-

vail qu'avec la houe à main.

Les essais vont continuer aux Elals-Unis

e( il est très probable, qu'après quelques mo-
difications de détails, cette machine sera pro-

chainement en fabrication courante ; elle

mérite donc d'appeler l'attention de nos

constructeurs comme de nos grands cultiva-

teurs de betteraves, et c'est à ce titre que

nous avons cru intéressant de la signaler aux

lecteurs du Jûurtml d' Agriculture j^ralique.

Max Rlngelma^n.

LES CULTURES JARDINIÈRES EN HOLLANDE

Une des formes récentes qu'a prise la cul-

ture intensive dans les Pays-Bas, est la cul-

ture des produits de jardinage : légumes,

(1) D'après le Wiener Landwh-tschaftliclie Zeitung,

du 13 novembre 1907, et le Yearbool; of the Uniled

States Department of Agrirulture, 1906, p. 27a.

fruits et fleurs. Dès le début du xvii" siècle,

les horticulteurs hollandais étaient justement

célèbres, et, dès 'celte époque, d'importants

jardins maraîchers s'étendaient dans la Hol-

lande septentrionale où Amsterdam, avec la-

quelle de nombreux canaux les mettaient en
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communicalion, leur lournissail dojiï un
lar{;(! déboiiilic'. Le sol des doux provinces

de Hollande est d'ailleurs éminemment
propre aux cultures maraîchères : c'est un
terrain d'aliuvion, très riche en Immus, très

frais, ])uisqii'il est souvent situé au-dessous

du niveau de la mer, et que le niveau de Teau
dans le sous-sol, monte souvent à îlOcenli-

mèlres de la surface; cette circonstance,

joinle au climat pluvieux, permet au jardi-

nier hollandais dignorer l'usage de l'arro-

soir. C'est un gros avantage qu'il a sur cer-

tains de ses confrères.

Les cultures maraîchères gagnent tous les

jours du terrain ; chaque année, un certain

nombre de fermes à pâturage sont morcelées
et transformées en jardins. Outre les condi-

tions favorables du sol et du climat, celle

extension de la culture maraichère me paraît

due à deux causes : d'une part, la facilité et

la multiplicalion dss transports, qui permet-
tent l'exportation des légumes et des fruits

en Angleterre et en .Mlemagne : d'autre part,

la densité croissante do la population rurale

dans les Pays-Bas où aucune grande indus-

trie ne vient absorber ce surcroît de main-
d'œuvre disponible. 11 en résulte un taux de
salaires assez bas et des; prix de ferme très

élevés. La culture tend donc, toutes les fois

que cela est possible, à évoluer vers sa forme
la plus intensive: le jardinage.

Près de Iloogkarspel, entre Hoorn et I*]n-

kliuizen, la terre à jardin vaut 10,000 francs

l'hectare. On fait beaucoup de pommes de
terre hâtives qui s'exportent en Allemagne;
après les pommes de terre viennent des
choux-fleurs. On cultive aussi des tulipes, et

quelques jardiniers s'adonnent à la produc-
tion de graines de légumes.
A Broek op Langendijk, au nord d'Alk-

maar, nous trouvons une spécialisntion bien
marquée dans la culture du chou. Il y a

vingt cinq ans, tout le pays était en pâturage,
aujourd'hui, on ne voit plus que des champs
de légumes à fleur d'eau, séparé* pard'assez
larges fossés, 1res analogues d'aspect aux
hortillounages d'Amiens. C'est dans ces ca-
naux que l'on jette tous les détritus que l'on

relire plus tard à l'élal de vase pour fumer
les jardins

; on emploie aussi des engrais chi-

miques, mais peu de fumier de ferme, car
celui ci favorise le développement des mala-
dies du chou. A Broek et à Saint-Pancras, on
produit toutes les variétés de choux, des
pommes de terre, des carotles et des oignons;
juais c'est le chou qui est le gros article

d'exportation ; certains jours, il en part cin-

quante wagons pour l'Allemagne. Toutefois.

depuis quelques années, l'exportation du
chou blanc qui sert à faire la choucrm'ite est

entravée par les dr(jils de douane. Il en ré-

sulte une baisse de prix due à l'incertitude

des débouchés, car le marché est actuelle-

ment réglé par Nancy, qui complète ses

achats en Hollande. Les jardiniers de Broek
sont donc sous di'pcndance de la récoite de

l*"rance. Les autres légumes trouvent acheteur
en Angletei're et en Belgique.

Les choux d'hiver sont conservés jusqu'en

février-mars, époque où les prix sont le plus

élevés, dans des locaux spéciaux très secs et

maintenus à lenipéralure à peu près cons-

tante; ils sont soigneusement empilés et, tous

les dix jours envtron, il fa'ut les manipuler,

enlever les feuilles gâtées et les remettre en

tas. G est le grand travail de l'hiver, et qui

exige aussi une certaine délicatesse de

main.

Eu Zélande on trouve beaucoup de cul-

tures d'oignons qui occupent généralement
une partie de l'assolement sur les fermes.

Semés en avril, soigneusement sarclés pen-
dant l'été, les oignons sont récoltés en sep-

tembre. 11 existe aussi des jardiniers spécia-

lisés dans cette culture : ils produisent sur-

tout une petite variété blanche dont ils ré-

collent eux-mêmes la semence. La récolte de

cette variété d'oignons varie de 100 à ."iOO

hectolitres à l'hectare : c'est donc une récolle

très aléatoire qui exige beauceup d'esprit de

prévoyance et d'économie chez celui qui s'y

adonne. Une famille de maraîchers ne cultive

guère plus d'un hectare.

Si, de la production des légumes, nous pas-

sons à celle des fruits, nous devons distin-

guer : dans les provinces du Sud, Gueldre,

l'irecht et Limbourg chaque ferme possède

un verger de pommiers ou poiriers dont les

produits de qualité très moyenne s'exportent

principalement en .VUemagne; dans les deux

Hollande, au contraire, nous trouvons la

culture intensive de fruits fins.

Prenons comme exemple la région de

Zwaag près de Hoorn : c'est le centre de la

culture des groseillers. Le propriétaire que

je vi'^ite possède (i hectares, qui faisaient, il

y a sept ans seulement, partie d'une ferme qui

a été démembrée : les cassis et les groseil-

lers de toutes sortes occupent presque tout

le terrain, \u-dessus des arbustes s'étendent

des poiriers, des- pommiers et des pruniers :

ce sont surtout les variétés françaises et al-

lemandes qui dominent. M. X... vend chaque

année 2^1,OOG kilogr. de groseilles, mais la

récolle exige une main-d'œuvre considé-

rable : le jour de ma visite dix huil per-
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sonnes yétaienl employées; c'est une grosse

difficulté ; aussi le propriétaire songe-l-il à

remplacer une partie des groseillers par des

fraisiers. Il vient aussi de faire construire

une serre pour la production de raisins de

table (|ui, en septembre, se vendent à .\nis-

lerdam 1 fr. 23 le kil. La groseille qui est un

des fruils les plus appréciés des Hollandais

se vend 0.30 à 0.35 centimes le kilogr. Mais

les fabriques de confitures de l'Angleterre

constituent le débouché h- plus im|iortant

pour celte production, de même que |iour les

fraises de la région de Bevervijk. près de

aarlem, oîi le sol siliceux se prête remar-

quablement bien à celte culture qui couvre

des champs entiers.

La vente des fruits et des légumes, pro-

duits essentiellement périssables, est une

opéraliou délicate. Le jardinier absorbé pai'

son dur labeur et le ccMé technique île sa cul-

ture est souvent à la merci des intermé-

diaires. Pour évitei- cet inconvénient, les

maraîchers ont constitué des syndicats char-

gés spécialement d'oi'ganiser la vente des

produits et de créer des débouchés à «expor-

tatiiin. A cet effet, pendant la saison, il y a

dans chaque centre de production des ventes

auxenchèrespubliqups, quelquefois jusi]u'à

deux par jour, pour les choux par exeajple,

C'est un agent de l'association qui est chargé

de diriger la vente et de toucher le prix des

achats; il est même parfois autorisé à enché-

rir pour le compte du syndicat s'il constate

un accord des acheteurs pour faii-e tomber les

prix. En plusieurs endroits ou a installé un

dispositif électrique qui permet à l'adjudica-

tion de se faire sans parole, comme aussi

san=: contestation possible. I^'emplacement

choisi pour ces ventes est ordinaii-'^ment une

gare où les producteurs arrivent facilement

par les canaux.

Ces syndicats assurent la loyauté mar-

chande du produit mis en vente; parfois

même ils exportent directement sous leur

marque, offrant ainsi leur garantie à l'ache-

teur. Toutefois la vente directe au consom-

'mateur ou du moins au détaillant est une

question épineuse et qui est loin d'être

encore résolue définitivement, si tant est

qn'i'lle le soit jamais. On avait essayé d'or-

ganiser à Amsterdam une vente publique de

fi'uits de tcible par petites quantités ; cette

tentative a échoué, car, en Hollande, les

mi''nav;ères ne vont pas au marché mais

altiMident chez elles leur fournisseur ou le

passage du colporteur de rue. Néanmoins,

depuis quelques années, il a éié fait un effort

considéra lile par les producteurs de légumes

et de fruits pour organiser la vente de leurs

denrées.

Rien de semblable n'existe pour les horti-

culteurs qui produisent les Heurs de luxe et

en particulier les tulipes et les jacinthes. Ce

sont les bulbes surtout qui font l'objet du

commerce et rien ne s'oppose à leur conser-

vation ; en outre, la nécessité d'atteindre une

clientèle très nombreuse, disséminée aux

([uatre coins du monde a amené la concen-

tration (les affaires entre les mains de quel-

ques grandes maison'; (jui possèdent des cul-

tures particulières, qui achètent la production

des petits jardiniers ou font avec eux divers

arrangements. La cultiiie des plantes à bulbe

s'étend pendant des kilomètres au sud de

Haarlem. sur une zone d'anciennes alluvions

marines sablonneuses. En avril, c'est un spec-

tacle merveilleux que la vue de cette mo-

sa'ique multicolore de tulipes et de jacinthes.

La tulipe, importée d'Extrême-Orient vers

1570, devint vile la lleur préférée des Hol-

landais ; en lG3o il y eut une véritable fièvre

de spéculation sur les tulipes qui amena des

perturbations scandaleuses dans les fortunes:

on vit des amateurs payer certains bulbes

jusqu'à i.'ijOOO francs. Au siècle suivant, ce

fut le tour de la jacinthe. Aujourd'iiui la

Hollande est le fournisseur attitré du monde
entier; plus de 3,000 hectares sont consacrés

à ce genre de cultures et chaque jour voit

éclore de nouvelles variétés qui, si elles

répondent aux exigences de la mode, se

vendent un bon prix : 100 à 200 francs le

bulbe. Pour cet article, l'Angleterre est le

meilleur client des Pays-Bas, elle absorbe

.50 00 de la production; puis viennent l'Alle-

magne et les Etats-Unis.

Paul Roux,

Ancien Olëvc de Grignon.

MÉTAYAdE, FERMIERS GÉNÉRAUX

SYNDICATS DE MÉTAYERS

Lorsque la Société nationale d'agriculture

de France aborde une question, c'est généra-

lement avec une ampleur et une clarté de

vues qui sont tout à l'honneur des membres

de l'illustre Compagnie. Le fermage général,

l'avenir du métayage et certaines clauses
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relatives ù des ri'vendicalions ont fait récem
ineriî l'objet de (léveloppenienls très intéres-

sants de la part de MM. Marcel Vacher,

A. Ch. Girard, etc. C'est pourquoi, venant
après eux, il me ?•• ;i permis, puisque aussi

bien Je voudrais iiliirder à peu près le même
programme, de r.:lamer toute l'indulgence

et surtout la bienveillante attention des lec-

teurs.

Dans une grande partie de la France, on
peut distinguer quatre modes d'exploitation

du sol :

1° Propriétaires cultivant eux-mêmes.
2° Propriétaires exploitant par de^ fer-

miers cultivant eux-mêmes.
3° Propriétaires cultivant avec des mé-

tayers.

4" Propriétaires cédant par bail leur pro-

priété à un fermier, lequel prend un métayer
Fermier général).

Pour l'instant, les deux premières catégo-

ries ne nous intéressent pas. Nous lâcherons
de résumer l'état de la question en ce qui

concerne les paragraphes '! et A, car ils s'en-

chainent tant, ils sont ti>llemcnt connexes,
qu'on n'a jamais vu ou entendu traiter la

question du métayage, sans qu'aussitôt sur-

vienne celle du fermage général.

Les générations contemporaines de l'au-

tomobile ont peine à se ligurer l'état d'esprit

de la plujjart des économistes, qui croyaient

fermement que résider en pleine campagne
au milieu de ses métairies, surveiller l'en-

graissement des bœufs et la gestation des
truies, constituent pour un projïriélaire le

comble de la félicité. Diogène, dit-on, culti-

vait lui-même ses champs. Cela prouve qu'il

était propriétaire et savait se passer des fer-

miers généraux. Il n'est pas donné à tout le

monde de [cultiver son jardin. El on pourrait

énumérer les motifs qui poussent les pro-

priétaires fonciers à déserter leurs domaines
et à les laisser entre les mains de gens qu'ils

connaissent bien ou mal « et dont on ne peut,

suivant la théorie de tous les économistes,

que répondre dans une certaine mesure ». Le
propriétaire ne veut, ne peut, ou ne sait quel-

quefois pas diriger sa propriété. Celte triple

raison est liée intimement à l'absentéisme et

à l'adoption des professions libérales par les

propriétaires fonciers. Ce sujet nous entraî-

nerait dans une digression Irop longue pour
que nous puissions l'aborder dans cet article.

Mais voici donc démontré une première fois

que le l-'ermier général a sa raison d'exister

et qu'il répond à certaines nécessités.

Les conventions (jui règlent les droits et

devoirs du projiriélaire du fermier géné-

ral et du métayer sont énumérées dans la

« Baillette». Il serait intéressant d'étudier de

près et de retracer l'hislorique des HaiUettes.

On montrerait, ainsi queledil si bien M. Mar-

cel Vacher, « que Je métayage et un merveil-

leux instrument de progrès agricole et de

progrès .social, que sa malléabilité est remar-

quable et qu'il n'est aucun progrès cullural

qu'il n'ail adopté sans succès. » Je sais, pour

en avoir la preuve, qu'en 1878, un fermier

général introduisit dans ila baillette d'un

colon limousin cette clause formelle : les

topinambours occuperont une étendue déter-

minée, ils feront jiartie de l'assolement régu-

lier et seront cultivés en tète d'assolement

sur chaulage, fumure et labour de défonce-

ment, comme les betteraves, dit le texte ; ce

fut le point de départ d'une révolution cultu-

rale. Le dit colon n'a d'ailleurs pas encore

changé de domaine, .\jouterai-je encore que

dès cette époque, certains colons suivaient à

la lettre sur les terres en culture un assole-

ment qu'on leui- fit transformer radicalement

pour arriver, à l'aide d'un nouvel assolement

de Sans avec '.i années de prairies temporaires,

à défricher et cultiver entièrement ce qui

restait en brandes. Le résultat immédiat fut

une augmentation considérable de foin, sans

qu'il soit nécessaire de labourer et de fumer

un are de plus, si bien que, la quantité de

fumier croissant, les pacages furent transfor-

més en prés, de sorte que dans six domaines,

la quantité de foin était devenue suflisanle

avec les seuls prés pour les cheptels accrus,

on put recourir à un assolement biennal

combiné qui augmentait d'un quart la sole de

céréales et qui était mis en pratique dans nos

exploitations depuis déjà fort longtemps ainsi

qu'en font foi les divers rapports, remis tant

pour les primes d'honneur qn'ii la Société

d'.\gricullure de la Haute-Vienne. M. Iteclus,

professeur départemental d'agriculture de la

liante-Vienne, a pris ce dernier assolement

de 6 ans comme type et l'a d'ailleurs fort bien

décrit dans le l'etil Journal agricole du
27 octobre I!)(t7. Nous nous réservons de re-

venir particulièrement sur notre assolement

de 8 ans avec prairie temi»oraire, à cause de

l'importance capitale qu'il présente pour les

domaines en voie d'amélioration et pour ceux

d'une assez grande étendue oti il permet faci-

lement de supprimer la jachère, malgré le

manque de juain-d'o-uvre. Faut-il citer

d'autres clauses culturales des Bailleltes :

« chaque année, aussitôt la récolte des grains

faite, tous les terrains libres devront être

déciiaumés, semés en raves et nettoyés con-

venablement, >) ou encore cet autre : << Sous
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aucun prétexte, les céréales ne devront être

ensemencées à pelils billons. >> i\o\r Journal

d'agriculture praliqufi du "iG mai 1906).

Ces quelques lignes permeltent déjuger
qu'on peut en somme assez facilement con-

duire la culture dans les domaines à méta-

yage. Et si cette question de l'assolement est

d'une adoption lente là où la culture est en-

core arriérée et où les métayers n'avaient jias

l'habitude d'une direction technique un peu

volontaire, en revanche ailleurs, on se heurte

aux revendications telles que la suppression

de la j)reslalion colonique, des redevances,

etc., qui ont abouti par endroits à des grèves

de métayers, aux syndicats de métayers et à

la fédération de ces syndicats. Eh! oui, j'ai

lâché le grand mot et c'est justement parce

que j'ai eu l'occasion d'étudier de très près

certaines revendications que je me permet-

trai d'effleurer la question des syndicats de

métayers en rééditant ici une partie de ce

que j'ai eu l'occasion d'exposer ailh'urs. Il

existe déjà 37 syndicats groupant 1,8(10 mé-
tayers; les syndicats sont affiliés à une fédé-

ration qui publie un journal périodique. Nos
observations n'ont pour but que l'entente

entre propriétaires, fermiers généraux et co-

lons et nous nous défendons par avance de

toute arrière-pensée.

Et tout d'abord, surtout en cette période

de hauts cours des produits agricoles, la si-

tuation des métayers, tout au moins dans
une bonne partie de l'Allier, du Cher, de

l'Indre, de la Vienne, de la Creuse, etc., ne

va pas en empirant, au contraire. 11 est re-

grettable que le Sud-Ouest en général et le

Lot-et-Garonne en particulier, se trouvent en

état d'infériorité notoire à ce point de vue.

Dans certaines contrées, on demande que
les salaires des domestiques et journaliers

soient supportés pour la moitié par le pro-

propriétaire. Je sais très bien que les salaires

des dits domestiques et journaliers se sont

beaucoup élevés depuis quelques annéi^s. Or,

le proverbe dit : « Quand les loyers sont

chers, c'est que le commerce va bien. » Et

puis les baillettes ne portent-elles pas que la

main-d'œuvre est à la charge des colons;

cela résulte d'une convention librement

acceptée par les preneurs. On m'a objecté à

plusieurs reprises qu'il n'est pas vrai de dire

que les conventions de la Baillette sont libre-

ment acceptées par le colon entrant. Il y a là

matière à d'abondants développements phi-

losophiques que ne peuvent se permettre les

gens d'affaires. Et si dans notre esprit on
doit en l'état actuel de la culture aider à la

main-d'œuvre du colon, ce n'est pas en dé.

truisant le principe (?) de la main-d'œuvre

manuelle à sa charge, c'est, en lui payant la

moitié des instruments nécessaires (fau-

cheuse, moissonneuse, râteau, houe, coupe-

racines, etc.) {\o\r Journal d'Açjviculture pra-

thjuc du 20 mai 1900). 11 y a beaucoup de

iDétayers qui sont malheureux, personne ne

le conteste. Cependant il y en a beaucoup

aussi dans l'Allier d'abord — Je dis l'Allier

d'abord, parce que M. Marcel Vacher pense

toujours à l'Allier, et rêve la suprématie

perpétuelle de la race charolaise — et

aussi ailleurs fllaute-Vienne, Cher, Vienne,

Creuse, etc.), non pas qui s'enrichissent, ce

serait peut-être trop dire, mais qui gagnent

un peu d'argent, deviennent propriétaires, et

ont eux-mêmes des métayers ou fermiers,

tout en gardant souvent leur situation de

colons. Nous n'aurons pas l'outrecuidance de

prétendre que les métayers riches sont en

majorité

Les colons de Lot-et-(iaronne réclament la

mise on commun des frais du vétérinaire,

d'assurance et d'entretien du matériel. Ils

prétendent que ces frais se sont accrus au fur

et à mesure que l'exploitation s'est déve-

loppée. Or, en général, au moins dans les

départements du centre, ces- frais sont à

moitié. Au surplus, si le cheptel et le maté-

riel se développent, cela ne 't'eut pas dire que

l'affaire tourne mal, au contraire.

Il est certain que la question des syndicats

de métayers n'est pas faite a prioii pour

donner confiance aux propriétaires, encore

moins aux fermiers généraux. On sentait

pourtant bien que, tôt ou tard, là ou là, on

y arriverait. La question est posée à peine,

mais elle l'est assez, pour qu'il soit permis de

prévoir que si la politique met le nez dans les

syndicats de métayers, elle brouillera comme
toujours les cartes. On cherche simplement,

dit-on, à défendre les «intérêts généraux des

membres. A tout prendre, cela fait un Syn-

dicat de plus parmi beaucoup d'autres. Il

faudrait pourtant bien, si possible, éviter les

fautes commises ailleurs. En un mot, les syn-

dicats de métayers, pour atteindre immédia-

tement leur but, doivent se placer unique-

ment au point de vue économique^ en laissant

de côté la politique, surtout celle qui, se ser-

vant des syndicats comme d'un tremplin,

présentera le propriétaire au colon, non

comme un homme avec qui il s'agit de con-

clure un marché d'association avantageux

pour les deux parties, mais comme un ennemi,

« le maître ». Oserai-je ajouter un mot. Il y

a, dans les relations avec les colons, qu'on

doit envisager comme des associés, mille
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nuances semblables qui liennent trop comple
de l'aulorité pour ne pas rendre la liberté

morale extrêmement pn'cieiise.

La reveii'liialion capitale, celle qui domine
toutes les auli'cs, est dénommée impôt, pres-

talion ciilonique, ou encore charge, etc..

Pour donner raison à mon maître, M. A Cli.

Girard, reslons en pour un instant au prin-

cipe môme du métayage qui élablille partage
des bénéRces et des dépenses. Cela, dirait

(iavroclie, c'est de la théorie ; le principe en

pralique, ce sont les conventions librement
consenlifisel il n'est ])as difficile de démontrer
que le principe théorique n'est ])as bon par-

tout, que parfois le colon deviail avoir plus

de la moitié, tandis qu'ailleurs il se contente

de moins. Kn tous cas si ou envisage le mé-
tayage comme un cnnlrat aux termes duquel
les produits se partagent exactement par
moitié, il fautdislinguer. Lepropriétaire est le

banquierde l'enlrepiisr ; il fournil un cheptel

mort elvif, représentant un capital dont l'inté-

rêt n'est nullement servi par le colon, pour
l'argent qui devrait le concerner. Le colon

est logé ; s'il s'agit de culture ;i mi-fruit très

exactement, il devrait payer la moitié de la

valeur locative des bâtiments qu'il occu|)e. Le
métayer béuéliçie à lu.i seul d'un jardin, quel-

quefois d'un petit vignoble. Les pommes de
terre, choux, carottes, etlégumes divers châ-
taignes, etc ..) servant a la nourriture propre
du colon ne sont Jamais comptés.

Pour ce qui est des «eufs, poules, lapins,

etc. dont il est difticilede connaître le nombre
exact sans i)ratiquer l'inquisition, je ne vois

pas en quoi le métayer peut réclamer, ([uand
on hxe un nombre qui est généralement très

inférieur à la part qui reviendrait au pro-
priétaire, toujours dans l'hypothèse du vrai

partage. Que dire encore des vaches laitières

spécialement aiïeclées au .service du colon ?

lît le bois de chaullage fourni gratuitpment
au colon tant pour son chaullage personnel
([ue |)0ur la cuisson desalimenls deslinésaux
bestiaux..., au prix actiel de la houille et du
bois, qufd est le parti le plus économique à

prendre? A mon humble avis, en fait de mé-
tayage les solutions les plus simples sont tou-

jours les meilleures. Jecrois, au sui-filus, (|u'il

n'y a pasavaiilage pour le colon à éclairer trop

la lanterne du cùlé des redevances. Ciir il en
résulti-ra un peu moins de liberté, beaucoup
plus d'inquisition et les points de contact
dangereux, causes de tant de mécontente-
ments et de brouilles, seront considéral)le-

ment augmentés. On marchera trop sur des
épingles, et au tot;il il !> npnl v avoir pi>rlo

pour le propriétaire

Les réparations localives, aumoins pour
la maison du colon, devraient être payées à

moitié... Kn est-il ainsi dans la réalité '.' —
.Non, au moins en ce qui concerne l'immens'!

majorité des cas. Dans ces conditions la

moitié n'est pas la moitié.

Qu'on ne vienne pas m'accuser de voir' la

situation des métayers tout en rose! .l'en suis

loin. Mais, tout en demandant ])ardon au lec-

teur de parler comme l'eu M. de la Palisse, je

dirai que, si la situation des métayers ne vaut

certainement pas celle des propriétaires, je

l'estime — là où le contact est bien établi et

l'entreprise bien conduite— infininu-nt supé-

rieure à celle de l'ouvrier des villes ou des

campagnes. Là où le colon est Irrs bien

logé, où le propriétaire consent A payer la

moitié du prix d'achat des machines de récolte

et de culture et des réi)arations, on se trouve

encore dans les meilleures conditions de

rémunération du travail de la terre pnr une

famille, car la' main d'œuvre étrangère à la

famille se trouve réduite au minimum (1 >.

(]e qu'il faut, c'est que les propriétaires

qui le peuvent aillent de l'avant; ils doivent

le faii-e, c'est leur véritable mission. Si les

baux des colons sont trop anciens, qu'on les

modifie |de manière à ce que le colon parti-

cipe au croit de cheptel ("2), foin, paille,

légumes, grains, etc. résultant il'un accrois-

sement tie l'exploitation auquel le colon a

contribué. Et si le fardeau des excédents de

cheptel pèse dans certains cas trop lourde-

ment sur le colon, que le propriétaire s'ellorce

d'augmenter la masse! cela n'est (luc juste

et raisonnable. C'est la compensation légi-

time de Ja plus-value donnée i\ la propriété

foncière parlecolon, et dont celui-ei ne bi-né-

liciera pas du tout à sa sortie.

A peu près tout ce que nous venons u l'nu-

mérer existe déjà et les bons propriétaires

3ont légion qui ont fait « en temps et sai-

lli L'n grand nombre de ré^'ions réputée» pour tes

progrès agricoles (lu'elles ont accomplis dans le coins

(le 1.1 deuxième inoilié du siècle dernier, ['éilicnt

surtout par ta m.iuvulse hygiène et le manque absolu

de lonforl des lialdlalioDs métayer, s.

Dans les cenlrées à terres forlos et liumidc:=, la

grande plaie du iiu'tayage c'est la difficuttë d'arra-

ch.ngedes lopinamhours de Montplanet .

',2/ Il parait pu'i-.l au |)remiir abord de melire ce

mot croit de clieplel, lequel n'a jamais été, semlile-

t-jl, 1 objet d'aucune contestation. Je rappellerai sim-
pleineiil pour le juslKier que dans certaines exploi-

tations les moutons étaient jadis au coiii|ile,

c'est-ft-dire qu'on devait en rendre numériquement
autant qu'on en avait pris. Cette tiérésie agricole a
à peu près disparu, r.ependant il y a deux ou trois

ans. nous en avons rormu un exempte qui a eu un
certain retentissement.
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son convenable » ee qu'il y avnit à faire. Te
serait adresser une injnre à loute la pléiade

des apôlres du progrés aAricole dans le

centre, que de supposer qu'ils ne savent pas
metij'e en luirmonie les conditions d'eAploi-

talion du sol pai- uiélayag'e, avec l'évolution

de l'agricullure et des sociétés. N'en sont-ils

pas un exemple vivant? Je sais bien que
ceruiins propriétaires existent encore, (jui

prélèvent un impi'it eolonique hcau'cifiiii Imp
éli'i'i', je veu\ dire par là disproportionné à

la qualiti', la valeur et l'étendue du domaine.
Le bon sens n'est heureusement pas banni
de notre l'rance, et les mauvais propriétaires

ou mauvais métayers ne trouvent, en .géné-

ral, si la cause à soutenir est mauvaise.

aucun appui. C'est pourquoi les prud'hommes
a^'ricoles dont la création est tant deiÈiand('e,

n'auront pas, il faut l'espérer, beaucoup de

loris de celte nature à redresser. Il est l)on

de Sduliailer encore une fois que la (lueslion

ne sorte pas du terrain économique, qu'on

ne dresse pas de barricades entre proprié-

taires et colons. Jusqu'à nos jours le métayage
ayant vi'cu eu harmonie avec la tliéorie des

causes actuelles, les changements néces-

saires s'opérant d'une manière continue ont

paru insensibles.

M. L.U'L.\rri,

Ingijniciir ii^riinniiic

(A silirrr.)

LE DÉPEUPLEMENT DES EAUX ET LES MOYENS D'Y REMÉDIER'

A.MM.iux .\ri?u;LKs. — Les pnissnns ont de

nombr(-ux ennemis jinrnii les divers animaux :

mammifères, oiseaux, leptdes, etc.

Minmnifrtef:. — Dans cette classe ?e trouvent

deux terribles ennemis la loutre et le rat d'eau.

La loiilrc (hitra! de la famille des Musialides

est tics carnassière, très friande de poissons el

un grand destrucleur: sa (grosseur est celle d'un

chien de taille moyenne ; sa iète est ronde et sou

corps allonf.'é un peu écrasé et (>pais ; ses

membres sont courts et ses doiiits palmés ; ses

ongles étant croclins, niliii>(.es et non rétrarli'es,

elle laisse sur le sol une trace lessemblant un
peu à celle d'une ]ialt" d'oie ; sa queue est

lonpue, applalii>et 1res élar^jie vers la base, idle

s'en sert à la fois, comme d'un aviron et d'un

pouvernail. Tout son corps est revelu dune belle

fourrure épaisse et soyeuse tiès estimée et d'une

grande valeur, d'un brun plus ou moins fm'cé,

plus clair vers les parties inférieures et la gorge.

La louire est un lialule nageur, elle nage et

plonge avec une facilité surprenante. Elle peut

rester assez longtemps sous l'eau, mais elle re-

monle de temps en temps pour respirer. Elle

habile le voisinage des eaux soit d ms des ter-

riers, soit dans le creux des vieux arbres.

Son repaire,véritable ouvrage d'art, est toujours

difficile à découvrir, car son enirée est bien ca-

chée et parfois située au-dessous du niveau de

l'eau. Souveiilil e<t piurvu de deux porles, l'une

dissimulée parmi les buissons du rivage, l'autre

est submergée. La loutre est très méliante, d'une

grande prudence et douée d'une ouïs exlraordi-

nairement fui''; aussi ne se laisse-t-elle aperce-

voir que très diffi'-ilement. Ce qui trahit sa pré-

sence, ce'sont ses excréments d'un brun verdàlre

dans lesquels so trouvent des ai êtes et des

écailles, ainsi que les débris de ses festins, pois-

sons en partie di'vorés, tètes, arêtes, etc.

(1) \'oir !e .loiniiiil d' A-jricullure prali'/ue des

18 avril et 11 juill.'t \'M)'.

Elle fait une chasse acharnée aux poissons de

toule espèce. Elle dévore enlièrement les petits;

des gros elle ne laisse-que la tï'te, les écailles et

les arêtes. GénéralemenI elle ne mange pas dans

l'eau, mais elle apporte sur le riva,:;e li's pois-

sons qu'elle a capturés, l-^llc se mcl à laide sur

le> pierres et les dalles du bord de l'eau, f^lle ne

manque pas non plus de gourmandise et, quand
les proies ne lui font pas défaut, elle choisit les

]dus belles pièces et laisse le fretin. VA\fi sait

aussi distinguer la qualité du poisson et mange
plus volontiers une perche qu'une carpe. Elle re-

cherche plus partifulièi'ement les salmonidés et

préfère la truite à tout autre poisson. Comme on

le voit elle apprécie bien. Son instinct destruc-

leur est lellement grand qu'elb; déttuil pour le

plaisir de détruire, iM ipiand (>lle n'a ]Kisfaini elle

tue cpiand même et laisse de noiubcux cadavres

sur le sol.

C'est donc une bête ipi'il faut déiruire à tout

prix et par loin les moyens fiosaibles, car elle

commet des dégâts énormes dans les pièces

d'eau, qui se dépeuplent très vile. Sa destruction

a lieu de difl'érentes manières. t)n peut avoir

recours à divers pièges placés aux endroiis oii

(lie passe le plus fréquemment et très adioite-

menl dissimulés.

L'n des moyens les pins sim|des et les plus

pratiques consiste dansrem|did d'une masse S(ié-

ciale en fer gfilvanisé, el dans biqmdle on met les

poissons vivants qu'elle préfère. H faut déposer

l'engin à l'un des endroits qui constituent son

passage habituel. On tes remarque ass-'z facile-

ment aux empreintes qu'elle laisse sur le sol.

Lorsqu'il s'a^'it de cours d'eau, on pourra faire

usage de deux panneaux à fortes mailles, tendus

d'un bord à l'anlre, en amont et en aval. Deux

chasseurs veillent à chaque lilet, pendani que

d'autres battent les rives avec des chiens. La

loutie qui s'élance el plonge dans l'eau, se prend

dans le fdet.

La chasse à l'affût donne assez souvent de
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bons résultats, ainsi quo les appâts empoisonnés.
Quel qui'soil le procédé employé, ceux qui chas-

sent la loutre doivent élre prudents et se méfier

de sa morsure qui peut devenir très dangereuse.

Le rat il'enu fst un animal qui pullule en gé-

néral sur le liord de toutes les eaux. Il ne s'at-

taque !,'iière qu'aux petits poissons, aux alevins

de touti>s ies^espèces qu'il dévore on quantités

considérables. Le meilleur moyen de le détruire

réside djins l'emploi du lilet posé sur toute la

largeur du cours d'eau, solidement maillé, main-
tenu au fond par des morceaux de plomb et

soutenu à la surface de l'eau par du liège. Le
brochet fait au rat d'eau une chasse acharnée.
Autrea mnm>nifère<i. — Dans cette classe, citons

encore comme ennemis du poisson :

1° Le putois qui poursuit les poissons jusqu'au
fond de l'eau par des plongeons répétés. On le

capture avrc des pièges placés à la surface de

l'eau, pièges que l'on amorce avec la tète d'un

gros poisson.

2" Le blaireau, qui est surtout très friand d'écre-

visses. Il eu détruit beaucoup. On le prend avec

des pièges et au collet.

3" La musnraiyne d'eau, petit mammifère qui

habite dans des galeries creusées dans les berges

des petits cours d'eau et des étangs, est plutôt

insectivore, mais s'attaque aussi aux poissons.

Etnployei- des pièges et des appâts empoisonnés
pour la détruire.

Les oiseaux. — Les oiseaux qui fréquentent les

eaux sont de dangereux ennemis des poissons.

Les palmipèdes domestiques, oie et canard, peu-
vent être classés parmi les plus terribles. Ils se

montrent très avides du fretin et des œufs dé-
posés sur les frayères. Au moment de la fraye il

faut défendre à tout prix, à ces animaux, l'accès

des pièces d'eau.

Les principaux oiseaux qui attaquent les pois-

sons, sont :

{"Lemailin-péilieur qui est un dangereux bra-

counier et un pillard de profession. Immobile au
bord de l'eau, il guette le poisson avec une pa-

tience remarquable pendant îles heures entières.

Dès qu'il l'aperçoit il s'•'lance, plonge el s'em-

pare de sa proie. Le détruii-e en employant des

pièges placés à quelques centimètres sous l'eau

et amoi'cés avec un poisson vivant.

2° Le héron, grand mangeur el grand destruc-

teur de poissons. Le tuer à coups de fusil à l'af-

fût, surtout vers le soir.

3° La poule d'eau el la sarcelle qui fréquentent

les eaux et qui nichent au milieu des plantes

aquatiques sont aussi des mangeurs de petits

poissons et d'oeufs; les chasser au fusil.

4° La bécassine recherche surtout le goujon

dont elle est très avide. Faire également usage

<lu fusil.

Les insectes. — Un certain nombre d'insecte

aquatiques sont aussi des ennemis des poissons,

et surtout des œufs. Ils commettent des dégAts

soit à l'état d'insectes parfaits, soit sous forme

de larves. Les principaux sont le dytique brode,

Vhi/dropinle brun, etc.

Les reptiles. — La couleuvre vipérine et celle à

collier qui vont dans l'eau poursuivent les pois-

sons el les dévorent, ainsi que les œufs. Un les

détruit assez facilement en hiver lorsqu'elles

sout en boules, cachées sous la mousse ou dans

le creux des vieux arbres. Ces boules sont com-
posées d'un grand nombre d'individus.

Les batraciens commettent aussi quelques

dég;\ts.

P. ZU'CY,

Professeur d'agriculluro el de pîsctcuUure

AVIS IMPOETANT

Nous appelons de nouveau l'aUention de nos
abonnés sur les dispositions prises au sujet de la

Correspondance, dont l'importance est devenue
si considérable el dont la grande utilité pratique

est atleslée par toutes les lettres que nous rece-

vons. Mais on nous croira sans peine si nous
disons que cette partie du journal, par la variété

des questions traitées, constitue pour nous une
lourde charge.

Il faut que nos abonnés, dans notre intérêt

commun, facilitent notre tâche dans la plus

large mesure possible, et nous les prions de tenir

exactement compte de toutes les recommanda-
tions suivantes :

1° Adresser sous enveloppe, au nom de .M. de

CÉRrs, 26, HUE Jacob, toute demande de rensri-

gnements.
Souvent nos abonnés profiteul du renouvelle-

ment de leur abonnement pour adr-esser en
même temps, sur la même lettre, une demande
de renseignement qui doit nous être transmise.

Cette manière de procéder occasionne des com-
plications fâcheuses; elle peut causer des erreurs,

et elle amène toujours des retards.

On peut à la ri;;ueur profiler de la même enve-

loppe, mais il faut alors avoir soin d'i'crire sur

une feuille à part la demande de renseignement.

i" .loindre à toute demande de renseiiinemcnls

la bande d'adresse sous laquelle le journal est en-

voyé, et qui porte le numéro d'abonnement.

Celle bande d'adresse nous sert non seulement
à nous montrer que la demande de renseigne-

ment est bien faite par un abonné, mais aussi à

nous donner, sans autres recherches, le numéro
sous lequel la réponse est publiée à la Corres-

ponliinee, el enfin, l'adresse complète et lisible

de l'abonné pour le ras où la réponse est faite

directement par la poste.

:i" Ne nous adresser qu'une seule question à

la fois. Si excepliouuellemenl on a deux ques-

tions à nous poser, écrire chacune d'elles sur
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une feuille à part. Nous ne pouvons pas ri'ponclre

à (les queslionnaires.
40 ]\T(, jamais noua fi.ter un délai quelcotiqiie

pour lu ri>pimse, et encore moin': nous dtm'indcr de

rcfiondre dans le provliain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible. Nous faisons Je notre

mieux pour donnera nos abonnés les renseigne-

nienls qu'ils désirent ; mais ils ont pu voir com-
bien les questions qu'on nous pose sont variées

et nécessitent .souvent de longues recherches.

ÎJ° A'e jamais nous renvoyer à une leltrc précé-

dente.

0° JV'' nous adresser que ce que nous pouvims
détruire après ravoir lu; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

Nous rappelons à nos abonnés que le ,/"?«—

nal d'Agriculture pratique ne donne que des ren-

seignemenls agricoles; il serait inutile de nous
demander des renseignements d'une autre an-
ture; nous ne serions pas compétents pour y
répondre.

Faisons remarquer en particulier qu'il ne faut

jamiis nous consulter sur. des cas de procès:
nous ne pouvons pas donner d'avis sur les ques-

tions litigieuses, puisque nous n'eniL'ndoMs pas

les deux parties.

Nous ne pouvons pas non plus donner des

consultations de médecine vétérinaire. A part

de très rares exceptions, il est impossible de se

prononcer sur des maladies dont on n'a pu sui-

vre et étudier ni les signes, ni les causes réelles,

ni 'a marche.
iJSole de la Rédaction.)

Ceux de nos aljonnés qui auraient égaré un
ou ]dusieurs numéros de l'JUT et (|ui di-sire-

raient compléter leur collection, sont prii's de

nous adresser le plus tôt possible la lislr des nu-
méros qui leur manquent en ayant soin de

joindre y leur demande ;iO centimes ]hiui rlLique

num^'-ro.

Il nous ariive souvent de recevoir, sans pou-
voir y satisfaire, des demandes de numéros très

anciens, aujourd'hui complètement épuisés. Il

serait préférable dc^ faire cett(.' revision à la fin

de chaque année, et de compli'ter chaque année
sa collection.

Ceux de nos abonnés nouveaux qui désire-

raient avoir les années ISS.'i, 1880, 1887, 1888,

1889, 1890, 1891, 1892, 1893, 1894. lS9:i, 1896, 1897,

1898, 1899, 1900, 1901, 1902, 190.'i 1904, 190o 1906 et

1907 du Journal d' Agricittture pratique, c'est-à-dire

posséder toute la collection depuis la nouvelle

SÉRIE A PLANCHES coLOBiÉEs, Sont informés qu'il

nous reste encore un certain nombre d'exem-
plaires de ces vingt-trois années. Chaque année
se compose de deux volumes brochés, avec table

ib's matières, et chaque volume coùlr Kl fr.

Sans palier ici, bien entendu, du jomiial lui-

mènii', faisons seulement ivinai-qucr (|ue le

nombre très considéiabb' de rknseig.neuents pra-

TiQL'Es d'inni's à la (^orr- spondanc.c de chaque
numéro, renseignements qui fii/ureni 0. la. table des

matières de chaque volume, \\c prut manquer
{l'ofl'rir un grand inli'rét.

— Enliu, nous prions nos abduni's de bien

vouloir j'jtnfte, autant que possible, à tuutt lettri'

de réabonnement, la bande d'adresse du journal
;

celte bande d'adiesse assure tout particulière-

ment la bonne exécution du travail d'inscription,

eu faisant disparaître presque toutes les chances

d'erreurs. I^ote de l'Administration.

CORRESPONDANCE

— il/. E. F. [Seine-et-Oise). — Vous voulez établir

une fosse à fumier dans votre exploitation

comprenant : 7 chevaux nivernais, 1 cheval de

voiture, 6 bœufs charolais, 8 vaches normandes
et 2 à 3 porcelets et porcs. — "Vous avez pu voir

par l'aiiicle consacré aux don»iees numériques sur

le fumier (paru dans le Journal d'Agriculture pra-

tique, n°^ du 28 novembre 1907, p. 096, et du

5 décembre 1907, p. 718), combien les chiffres

sont variables, étant influencés par la litière et

les aliments; cependant vous pouvez, croyons-

nous, vous baser sur le tableau de la page 721,

donnant des indications concernant les départe-

ments de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne
;

pour votre projet, adoptez les chiffres suivants

relatifs à la production annuelle de fumier :

7 tonnes par cheval de travail ; 6 tonnes pour le

cheval de service ; 6 tonnes et demie par bœuf
de travail ; 6 tonnes par vache et 2 tonnes pour
les 2 à 3 porcs ; soit, en totalité, 144 tonnes par

an, dont un tiers (48 tonnes) pèse 400 kilogr. le

mètre cube et occupe 120 mètres cubes ; un tiers

pèse 700 kilogr. le mètre cube et occupe

70 mètres cubes environ et le reste, pesant,

800 kilogr. le mètre cube, occupe 60 mètres

cubes ; cela nous donne un volume total annuel

de 2a0 mètres cubes. Si la surface de la section

transversale du tas de fumier présente 8 mètres

carrés et un tiers, il vous suffit de donner une

longueur de 30 mètres à la fosse à fumier en

supposant que l'enlèvement du fumier ne se

fasse qu'une seule fois par an ;
inutile de dire

qu'on peut réduire la longueur de la fosse à

fumier en augmentant la surface de la section

transversale du tas et le nombre d'enlèvements

du fumier. — (M. R.)

— N"" e3b9 (Corrèze). — Vous avez un étang à

truites alimenté par un ruisseau ; les jours

d'orage, au moment du frai, les poissons remon-

tent et sont pris par les voisins ;
il faut établir

une grille s'élevant au moins jusqu'à 0°',50 au-

dessus du niveau des plus hautes eauK ;
faites

les barreaux de la grille en fer rond de S à 10 mil-

limètres de diamètre et assez rapprochés pour

que vos poissons ne puissent passer; la grille, en

une ou en plusieurs parties, sera placée dans des
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rainures ménapi';es soit dans des bois soil.cequi
esl. prérérablf, dans df la inai/onnerie alin qu'au
moinenl d'une ré|iaralion on puisse la relirer

aprèsavoirpliicé un obslacleprovisoirc iMiinc'rhant

le passage des poissons. — (M. H.)

— -N" COOl I Mcuiihe-ct- Moselle). — Lne lort^'

Irailéo en taillis sous fulaie, dans laquelle on
donne une prépondérance marquée à la fulaie

alin de produire surtout du bois d'œuvre, prend
très nalurelleracnt l'aspect signalé; après une
série d'exploitations ainsi dirigées, on s'aperçoit

vile que le taillis devient de plus en plus chélif

et tend à disparaître — que les glands dissémi.

nés un peu partout par les réserves ne germeni
pas ou que lesjeunes semis de chêne disparais-

sent aussilùt formés — que par suite la source
des baliveaux est tarie.

Le fait signalé n'a rien d'anormal ; il tient à ce

que, dans un peuplement en taillis sous futaie, il

existe une solidarité étro'te au poinl de vue de
la croissance entre le taillis et la futaie qui le

domine, de sorte que la prépondérance de l'un

entraîne toujours un certiin atfaiblisstmi'nt do
l'autre (consulter « Sylviculture » volume publié

dans ÏEnci/clopcdie agricole de M.M. Baillières et (ils

à Paris; pri.\ 5 l'r. — ou bien : « Economie sylvo-

pastorale », volume publié dans V Encyclopédie des

connaissances agricoles, par Hachette et C'" à Pa-
ris; pri.x I fr. bO).

11 n'y a pas lieu de vendre la forêt en fonds et

superficie, car une forêt qui possède une riche

réserve conslituée par des chêne? bien venants
est un trésor dont il ne faut se séparer aujour-
d'hui qu'à bon escient. — Il n'y a pas lieu de
couper immédiatement toute la réserve chêne,
car une pai tie de celte réserve, spécialement les

modernes sains et bien venants, esl en pleine pé-
riode de croissance. — Ce serait une faute que
de chercher à substituer au chôue une essence
résineuse sur un tel sol et dans de telles condi-
tions. — Tout semble indiquer enfin que, dans
les condiliuns signalées, le chêne poussera lors-

qu'on le mettra dans des conditions de végéta-

tion compatibles avec ses exigences.

A noire avis, la solution la plus simple au point
de vue cultural et la plus pratique au point de
vue économique, consiste à revenir au véiitable

traitement en laillis sous fulaie, par une réalisa-

tion progressive d'une partie de la vit-ille réserve
surabondante.

11 y a lieu dans ce cas, au fur et à mesure du
passage îles coupes, de faire porter h s exploiia-

lions sur les anciens, ainsi que sur certains mo-
dernes moins bien venants, de façon à ne con-
server au-ilessus de l'élément laillis qu'un cer-
tain nombre de réserves élancées, bien venantes,
de divers àyes, isolées les unes des autres, dis-

séminées plus ou moins irréj^ulièremenl sur la

surface de la coupe, laissant enfin entre leurs
cimes d<^s espaces villes de feuillage.

Simultanément il y a lieu de se préoccuper de
la reconstitution de l'élément taillis, soit à l'aide

dts serais naturels qui apparaîtront en abon-
dance sous les vieilles réserves exploitées, soit

même à l'aide de plantations de demi-liges ou
de basses tiges de chêne, effectuées avec soin,

un peu avant la coupe principale, à la suil<'

d'une coupe prudente d'éclaircie.

Dans une Iransformation de ce genre, il semble
utile d'imposer l'abaiage avec extraction de

souche des plus grosses réserves exploitées ainsi

que l'arrachage, par places, de vieilles cépées du
laillis en faisani spécialement porter ces arra-

chages sur les bois blancs; il est indispensable de

faire avec le plus grand soin, cl avec espiit de

suite, des dégagements d'essencis précieuses

partout où cela est utile, afin de proléger les

jeunes chênes (semis naturels ou ji-unes plants)

contre l'envahissement des essence» non pré-

cieuses et afin d'assurer ainsi au Imul d'une, ou,

au plus, de deux révolutions du ladlis, le recrute-

ment do baliveaux de choix; des baguelles fichées

en lerre à coté de chaque chêne ainsi introduit

dans l'élément taillis, peuvent permettre devenir

surveiller et défendre en temps utile le sujet in-

téressant.

Dans un tel peuplement, à noire avis, la révo-

lution du taillis devra être, au minimum, de 2r>

ou de 30 ans, condition essenlielle pour pcr-

mellre de lutter avec succès contre l'envahisse-

ment des bois blancs et pour assurer le rtcrule-

menl, dans l'élément taillis, de baliveaux bien

venants et suffisamment élancés.

A la fin d'une première révolution de. taillis,

les brins de semence, essence chêne, pourront

être trop faibles pour consiiluer de bons bali-

veaux; ils devront alors être recépés avec soin

lors du passage de l'exploitalion ; lesjeunes sou-

ches ainsi obtenues lournironl.à l'exploitalion

suivante du taillis, d'excellents baliveaux à

réserver.

Une autre solution, .peut-être plus élégante

pour un riche propriétaire, consisterait à créer

un nouveau type de peuplement, plus réalisable

que l'ancien et plus produitif en bois d'œuvre

que le taillis sous-futaie; elle tendrait à diriger

les exploitations de façon à se rapprocher de la

« Fulaie claire », type de peup'cmenl défini par

le professeur IliilTel, de l'Ecole forestière de

Xancy (voir Economie lorestière, tome II, par

(!. Hiiri'el, édité chc/. I,. Laveur, h Paris; prix :

10 fr.). Un tel essai ne présenlerail, à noire avis,

pas grand danger, à la comlition que, dans la

suite des opérations, on ne néglige jamais, pres-

que à tout moment, les dégagements de semis

de chêne, déga^'f^menls qu'il serait di'-sastreux

d*"- ne pas faire avec le plus grand soin dans wno

transformation de ce genre. — (A. F.)

— U. A. C. B. {AriiQe). — Vous possédez qu^d"

ques pins dans un parc; ces pins ont plus de

soixante ans; ils sont plantés à plus de 2 mètres

du mur de ciêture. l.c propriétaire voisin a cons-

truit une maison alhiianlau mur de séparation

du parc. Les pins en (]ueslion sont très grands;

ils sont émonilés bien au-dessus de la toiture de

la maison du voisin. — Celui ci prétend que les

aiguilles des pins qui tombent chaque année, en

automne, sur la toiture de sa maison, poussées
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par le vent qui est toujours très (ovl à cet. en-

droit, srjourucnt sur la toiture Je la maison et

lui occasionnent un préjudice, soit des gout-

tières, soit la pourriture de la toiture. — Il

réclame la suppression de ces arbres. — Vous

demandez s'il est dans sOlI droit.

Il ne nous paraît pas douteu.\ que votre voisin

n'est pas fondé dans ses prétentions. — Vos

arbres se trouvent à la distance légale, à Tuoins

que l'usage Incal ne fi.xe une distance plus grande.

Mais, même dans ce dernier cas, vous auriez

acquis par prescription le droit de conserver vos

arbres à 1a place où ils sont i.Vrt. 671 et 672,

Code civil).

Nous croyons, du reste, pour les mêmes rai-

sons, que votre voisin ne pourrait même pas

obtenir une indemnité pour le préjudice qu'il

allègue. Il n'y a là que les inconvénients nor-

mau.x du voisinage. — (G. E.)

— X" 100',H_1 (Manche). —• II serait assez vrai-

semblable d'admettre qu'une consanguinité
trop étroite puisse être la cause des accidents

que vous observez sur votre élevage de porcs;
cependant il doit y avoir autre cbose. Une inl'ec-

tion microbienne expliquerait mieu.\ les faits, et

il est très possible qu'elle e.xisie dans les locaux

que vous utilisez pour loger vos truies au moment
de la mise bas. Dans ces conditions, il paraît

tout indiqué de désinfecter ces loges par des la-

vages a la brosse à l'eau de les=ive bouillante,

puis par des aspersions d'eau phéniquée,

30 ;;rammes par litre d'eau ou de solution de

sulfate de fer dans les mêmes proportions. Le

blanchiment des murs au lait de chaux est aussi

une bonne précaution à prendre. Au moment de

la mi^e lias, il est indispensable de bien sur-
veiller la délivrance, et s'il y a d's indices de
renversement de la matrice, il faut pratiquer de
grandes injections d'eau bouillie ou d'eau bori-

quée à l'aide d'un simple entonnoir et d'un Ion;;

tube de caoutchouc. Cette désinfection suftit

souvent à empêcher les renversements, et

lorsque malgré cela ils se produisent, la suture

de la vulve est le moyen le plus énergique à lui

opposer. — (G. M.)

— iS'" 7if80 (Liii-ct-Chei-;. — Pour vous faire les

calculs relatifs à la vitesse ma.ximum qu'on peut
donner à une pompe à trois corps, dont vous
nous spéciliez les conditions d'installation, il

nous faut savoir si chaque corps de pompe est à
simple ou h double effet; les pistons ayant O'i.OO

de diamètre et 0"'. 125 de course, le volume d'eau
fouini par coup de piston à simple eflel est de
787 centimètres cubes; il estde 1,374 centimètres
cubes si chaque |iompe est à double effet; est-ce

que chaque pompe refoule dans le tuyau géné-
ral ou dans le corps de pompe vnisin ? ; vous
voyez que, suivant les cas, le débit pour un tour

peut être de 787 centimètres cubes, ou de
1,574 centimètres cubes, de 2,361 ou enfin de

4,722 centimètres cubes ; veuillez donc nous
fixer sur ce point, soit en faisant un jaugeage
(en mesurant ou en pesant l'eau donnée par dix

tours par exemple), soit en nous envoyant un
cro(iuis des corps de pompe avec leurs soupapes

;

ces indications nous sont indispensables pour
faire les calculs demandés car, suivant les cas,

la vitesse maximum de la pompe sera basée sur

la course des pistons ou sur la canalisation. —
(M. R.)
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REVUE COMMERCIALE
COURS DES DENRÉES AORICOLES

Sitaation agricole. — l.c temps a tl(; des plus va-

riables penilanl In seoiaine que nous venons de tra-

verser ; la pluie et le vent ont fait raçre, des chemi-

nées ont été renversées dans les villes et les vill.iges,

des bois abattus dans les fon-ts. Aux environs de

Nancy, il y a même eu un orage accouipa^né de

chute de givle. Depuis quelijues jours, la température

s'est fortement abaissée dans la région parisienne
;

nous allons entrer en liivi-r et partout l'on récame
quelques gelées ou de la neige pour mettre un terme

au développement et aux ravages des insectes et des

mauvaises herbes.

Dans la plupart des régions, sauf dans le Midi où

la persistance des pluies a entravé les ensemence-

ments, la situation des cultures est bonne.

En Allemagne, en Italie, en Espagne en Roumanie,

l'aspect des récolles est satisfaisant. Kn Russie, la

situation des cultures laisse à désirer dans le Sud.

Dans la Réjiublique Argentine, où la moisson va

commencer, les nouvelles de la récolte de blé conti-

nuent à être bonnes.

Blés et autres céréales. — Lus cours des blés ont

été moins bien tenus et sur de nombreux marchés,

les prix onl baissé. La baisse a été de tO à 50 cen-

times sur les marchés de New-Vork et de Chicago

aux Ktats-L'nis ; elle a atteint 60 centimes pour les

blés exotiques sur le marché de Londres ; en Bel-

gique, le Héchissement a été de 1.25 et à Berlin la

baisse a atteint 1 fr.

On a coté aux lOU kilogr. sur les marchés étran-

gers : ù New-York, le blé 22. ."0; à Londres, 23.2.5; à

Berlin, 2S.7o; à Anvers, 18.2o; à Berne, 23.20; à

Vienne 27. J5.

Kn France, on a payé aux IIJO kilogr. sur les mar-

chés du Nord ; à Amiens, le blé 21 à 21.2.5, l'avoine

l'î.'io à 11.50; à Bar-sur-Seine, le blé 21.50 à 22, l'a-

voine IC à 17; à Bernay, le blé 21 à 21.50, l'avoine

17.25 à 17,50; h Blois, le blé 21.75 à 22.50, l'avoine

16 50 à 17; à, Besançon, le blé 21.50 à 22, l'avoine

16.50 à 17; à Bourg, le blé 22.50 à 23, l'avoine 18 à

18.50; à Château Thierry, le blé 21 à 21.50, l'avoine

16.50 à 17; à Chartres, le blé 22 à 22.50, l'avoine

16.50 à 17; àChàteauroux, le blé 22.50 à 23 23, l'avoine

16 à 16.50; àClermont-Kerrand. le blé 22 à 2;i, l'avoine

18 à 18.50; à Dijon, le blé 22 à 22.25, l'avoine 16.75à

17; à Dole, le blé 21.50 à 22.50. l'avoine 17.30 à 18;

à Epernay. le blé 22 a 22.25, l'avoine 17.50 à 18; à

Etampcs, le blé 21.75 à 22.73, l'avoine 16.23 à 17.25; à

Evreux, le blé 20.50 à 21, l'avoine 16 à 17.30; à Fon-

nay-leComte, le blé 22.23, l'avoine 16.50; à Lons-le-

Saunier, le blé 22.50 à 22.73, l'avoine 18.50 à 19.25; i

Laval, le blé 21.75 à 22, l'avoine 16.30 à 17; à Luné-

ville, le blé 22, l'avoine 18 à 1S.30; à Meaux, le blé

21 à 22, l'avoine 16.30 à 17; à Morlaix, le blé 21,25,

l'avoine 13.50; à Nancy, le blé 21.50 à 22, l'avoine

17 à 18; à Nantes, le blé 22.23 à '22.50, l'avoine 16.50

à 16.75; à Orlé.ins. le blé 21.50 à 22.30, l'avoine 16.25

i 17.25 ; à Parthenay, le blé 22.23 à 23.23, l'avoine

17.25; à Reims, le blé 21, l'avoine 18; à Rouen, le

blé 20.75, l'avoine 17.23 à 19.75; à Saint-Brieuc, le

blé 20.50 à 21, l'avoine 17.50à 18; à Saint-Li'i, le blé

20.30 à 20.73, l'avoine 20.23 à 20.50; à Tonnerre, le

blé 22 à 22.25, l'avoine 17.50 à 18; à Tours, le blé

22 30 à 22.75, l'avoine 17 à 17.30 ; à Troyes. le blé 22,

l'avoine 1C.30 à 17; à Vitre, le blé 21.50, l'avoine 19

à 19,30: à Vannes, le blé 20.75 à 22, l'avoine 15 à

15.50.

Sur les marchés du .Midi, on a payé : à .\gen. le

blé 22.30 à 23.75. l'avoine 18 à 18.30; à Aix, le blé

21 à 23.30, l'avoine 18 a 18.50; à Die, le blé 22.30 à
23 fr., l'avoine 16 à 16.50; à Grenoble, le blé 22 30 à

23 fr., l'avoine 16.30 à 17 fr. ; à Montaiiban, le blé

21.75 à 23.50. l'avoine 17.50 à 18 fr. ; à Pamier?. le blé

22.75 à 23.50, l'avoine 17 à 17.50; h Tarbes, le blé

21.75 à 22.25 ; à Toulouse, le blé 22.75 à 23.50, l'avoine

18 fr.

Sur la place de .Marseille, on a coté aux 120 kilo-

grauuues les blés étrangers, droit de douane non
compris; LIka Nicolaïell' et Llka Odessa 22.75; Llka
Berdianska 21 à 24.25; Azima Odessa, 23.23.

Les blés d'Algérie ont été payés 23.75 à 26,23 les

100 kilogr.

Au marché de Lyon, les prix ont légèrement baissé

On a vendu les blés du Lyonnais, du Dauphmé 22.50

à 23 fr. ; du Nivernais et du Cher 23.5U à 23.75 ; de la

Cote-d'Or22 à 22.25; de l'Indre 22.25 à Î2.50; de Loir-

et-Cher 21.73 à 22.25 ; du Morbihan 21 à :;1.50: d'Ille-

et-Vilaine 22 fr. ;de Maine-i t-Loire et de la llaule-

Sai^ne 22 .'i 22.25; de la Loire-Inférieure 22.23 l'i 22.30,

blé blanc d'Auvergne 23.25 à 23.30 ; blé rouge glacé de
méiiie provenance 22.25 à 22.30. eu gares du Cler-

mont, Gdnnat, Riom et Issoire ; blc de la Drùme
22.25 à 23.75, en gares de Valence et des environs:

blé tuzelle de Vaucluse 2i.75; blé saissetle 21.30;

blés buis.son et aubaine 22.75 à 23 fr., en g.ares d'.Vvi-

gnon et autres de Vaucluse; blés tuzelle bl.mche et

tuzelle rousse du Gard 24 à 24.30; blé aubaine rousse

23 à 23.50, en gares de Nîmes et des environs.

On a vendu les seigles 17.30 à 18 fr. les 100 kilogr.

On a payé les avoines de Bretagne 17.75 à 18.50,

du Centre 17.75 à 18.23 les 100 kilogr.

On a coté les orges de brasserie de Champagne 19

à 19.23; d'Auvergne 19.30; de la Mayenne et de la

Sarlhe 18 i 18.30; du Lyonnais 18 30 à 19 fr.

Aux dernières adjudications militaires, on a payé

aux 100 kilogr. : .'i Auxerre, l'avoine 18.23 et 18,23; à

Clermont-Kerrand, le blé 23.20 et 21; à Dijon, le blé

22.97 et 22.98; à Nancy, l'avoine 18.58 à 18.69;

à Reims, l'avoine 18.2» à 18.71 ; à Toul, le blé 23.25 à

23,43, l'avoine 18.67 à 18.68.

Marché de. Paris. — A la suite de la hausse qui

s'est produite sur les derniers marchés améric.-iins,

succédant à la baisse, les cours ont progressé de 25

à 50 centimes par quintal au marché de Paris du

mercredi 18 décembre. On a payé aux 100 kilogr.:

les blés de choix 23 à 23 25 ; les blés de bonne ((ua-

lité 22.73 ; les blés île qualité moyenne 22 à 22 'M et

les blés blancs 22.73 à 23.25.

On a tenu les seigles de Champagne 17.7.3 à 18 fr ,

ceux de l'Ouest 17.23 .à 17.30, le tout aux 100 kilogr.,

gares de départ des vendeurs.

Sur les avoines, nous constatons une hausse de

23 centimes. On a payé les avoines noires 18àl,s 73,

les avoines grises 17 50 à 17.73 et les avoines

blanches 17.25 à 17.50 les 100 kilogr.

On a coté les orges de brasserie 19.23 .i 19,50. lea

orges de mouture 18.75 à 19 fr. les 100 kilogr.

O.". a tenu les escourgeons de Beauce 19 k 19.23,

ceux du Poitou 18 à 18.25 les 100 kilugr.. gares de

départ des vendeurs.

Les feveroles ont été payées 19.50 les 100 kilo-

grammes.
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Bestiaux. — Au marché de La Villette du jeudi 12 di-

cembre, la vente du gros bétail a été un peu plus l'a

elle, mais les prix sont restés sans changement.
Les cours 4es veau.x ont légèrement progressé

;

roll're en moutons était relativement faible, mais
comme d'autre part les acheteurs n'étaient pas très

nombreux, la vente s'est effectuée à des prix à peu
près stationnaires. Sur les porcs, la vente a été

bonne pour les petits animaux et elle s'est faite à des

prix ayant tendance à la baisse pour les gros.

Marché de la Villelle du jeudi 12 Décembre.

PRIX DU DEMI-KIL.
AU POIDS NKT.

Bœufs
"Vaches

Taureaux,
Vea
Moutons
Porcs

Au marché de La "Villette du lundi Itl décembre, i

} avait 4.258 têtes de gros bétail
;
près de 600 ani-

maux ont été invendus. C'est dire que les transac-

tions ont laissé à désirer.

(In a payé les breufs normands 0.70 à 0.17; les

bourbonnais et les marchois 71 à 0.S2; les ven-
déens 0.63 à 0.15; les choletais et les nantais 0.61 à

0.70; les nivernais et les charolais 0.70 à 0.73; les

périgourdins 0.82 à 0.83: les auvergnats du Puy-de-
Dome 0.75 à 0.80 le demi-kilogramme net.

On a coté les taureaux de ferme O.Ci à 0.G6; les

taureaux du Bourbonnais 0.65 à 0.68, les taureaux
d'herbe 0.55 à 0.60 le demi-kilogramme net.

On a vendu les génisses limousines et bourbonnaises
0.78 à 0.82 ; les vaches de même provenance 0.70 à

0.75; les vaches laitières engraissées 0.68 à 0.70 le

demi-kilogramme net.

(In a offert un asse^ grand nombre de veaux mé-
diocres; par contre, les veaux de choix étaient fort

rares. Les derniers ont eu des prix soutenus alors

que sur les autres la tendance a été plutôt faible.

On a coté les champenois d'Arcis-sur-Aube 1.10 à

1.22 ; de Bar-sur-Aube 1.10 à 1.13; de Nogent-sur.

Seine 1.18 à 1.22 ; de Chàlons-sur-Marne 1.16 à 1.20;

les veaux de l'Yonne et du Loiret 1.18 à 1.25 ; les

gournayeux 1.08 à 1.12; les caennais 1.05 à 1.10 ; les

veaux de l'Eure, Eure-et-Loir et Seine-et-.Marne 1.20

à 1.23; les picards 1.03 à 1.08 le demi-kilogramme
net.

En raison de la recrudescence des arrivages de
moutons, les prix ont baissé de 2 à 3 centimes par
demi-kilogramme sur les animaux de choix et de
5 centimes environ sur les sortes ordinaires.

On a payé les moutons de la Charente 1.08 à 1.13;

de la Haute-Marne 1.02 à 1.07; de la Haute-Garonne
0.90 à 1.05 ; des Bouches-du-Rhône 1.05 à 1.10; de
la Haute-Loire 1.05 à 1.12 ; de Bourgogne 1.02 à 1.08;

de la Marne 1.05 à 1.10; du Cantal et du Puy-de-
Dôme 1.05 à 1.08; de l'Aveyron 1.02 à 1.06 ; les brebis

de r.\veyron 0.98 à 1.02; les brebis métisses 1.05 à

1.08; les brebis du Midi 0.90 à 0.95 seulement le

le demi-kilogramme net.

Les cours des porcs ont subi une hausse de 1 à

5 fr. par 100 kilogr.

On a coté les porcs de l'Allier et de la Creuse 0.511

à 0,62; de Loir-et-Cher et d'Indre-et-Loire 0.61 à 0.63:

de la iMayenne, de la Sarthe, de la Vendée et des
Deux-Sèvres 0.61 à 0.64; de la Manche 0.60 à 0.63

;

de la Côte-d'Or 0.58 à 0.62 : d'IUe-et-Vilaine 0.36 à

0.60 le demi-kilogramme vif.

Au demi-kilogramme net, on a coté les manceaux
et les craonnais 0.88 à 0.92 ; les vendéens 0.85 à 0.88.

Marc/lé de la Villelle du lundi 16 Décembre.

COTE OFFICIELLE

.\uienés-

Bœufs—
Vaelips. .

.

Taureaux.
Veaux
Moutons..

Porcs

l.-.M'i

;;7,s

.'.'Hj

. llij

Vendus.

'J.'ili'.i

1.1 -.N

:
'

i J

111

i'.i

Invenilus

216

46

84

-'..'.OU

Bœufs....
Vaclies.. .

.

Taureaux.
Veau.x. . .

.

Moutons..

Porcs

PRIX DU KILOOKAUMB AU FOID.S NET

" qua!

i.i;o

1.56

i.a4

ï.iO

2..i0

1.76

2* quai

1.45

1.4u

1.-2Ô

2. -20

2 20

1 . 70

Viaudes abattueN.— Criée

1" qualité.

Bœufs le kil.

Veaux —
Moutons
Porcs entiers —

1.25 à 1.6Ù
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tj/o<i-l'ui"se. — Bœufs, l"qualilé, 160 fr.; 2", i:;o fr.;

3«, 1-25 fr.; prix extrêmes : 120 à l(i» fr. Ie.s 100 ki-

logr. Veaux, 1" qualité, 140 fr.; i', i:!0 fr.; 3«,

I2D fr.; prix extrêmes : 120 à 141 fr. les 100 kilogr.

Porcs, pri.v < xlrù.iies, 113 à 128 fr. les 100 kilogr.

Moulons de pays, prix extrêmes : 183 à 238 fr. les

100 kilogr.

L- Mniis. — Vaches pour la boucherie, 0.6" à 1.33

le kilogr.; vaches laitières et pour herbages, 300 à

490 fr. la pièce ; veaux pour la boucherie, 0.68 à

2.2o le kilogr ; bœufs pour la boucherie, 0.13 à 1.45;

m.iutons, 1.10 à 2.20 le kilogr.

Marseille. — Bœufs limousins, 150 à 155 fr.;

bœufs gris, 112 à ISO fr.; vaches bergères, 140 fr.;

vaches, I"-'- ([ualité, 1.32 à 187 fr.; 2", 125 à 13u fr.;

moutons de Cavaillon, 215 à 220 fr.; africains de ré-

serve, 210 à 215 fr.; brebis africaines de réserve, 185

à l'JJ fr., le tout aux 100 kilogr.

Nniioj. — Bœufs, 0.70 à 0.84; vaches, 0."0 à 0.80;

taureaux, 0.70 à 0.75, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.70 à 0.82 le demi-kilogr. poids vil; mou-

tous, O.itj à 1.25; porcs, 0.83 à 0.90, le demi-kilogr.

vif.

Nimes. — Bœufs, T» (lualité, lia fr.; 2«, 140 fr.;

vaches, 1" qualité, 130 fr.; 2', 120 fr.; fourniture,

90 à 100 fr.; veaux, 93 à 125 fr.; moutons de pays,

250 fr.; moutons africains, 195 fr.; porcs, 63 à C4 fr.

les 100 kilogr.

Rouen. — Veaux gras, 2.10 à 2.30; porcs grasiprix

avec tiHe), 140 à 165 fr.; porcs gras \ tète bas;, 150 à

180 fr. les 100 kilogr.

Vins et spiritueux. — La vente des vins présente

toujours une certaine activité.

Ou cote, dans le Midi, les vins de l'Aude 1.10 à

1.40; lie l'Hérault 1 à 1.50; du Gard 1.15 à 1.40, le

tout à l'hectolitre, par degré d'alcool.

Dans le Gers, on paie à la pièce de 320 litres 4.25

à 4.50 par degré d'alcool.

D.uis l'Indre-et-Loire, on paie à la pièce les vins

ordinaires 50 à 60 fr., et les beaux vins 63 à HU) fr.

En Loir-et-Cher, on paie les vins blancs de Sologne

30 à 55 fr. ; les vins rougeS des environs de Blois 35

à 60 fr. la pièce.

Dans la Loire-Inférieure, on paie à la pièce les

vins de muscadet nouveaux 100 à 105 fr. au choix et

90 à 95 fr. en sortes onlinaires.

Dans la Charente, on cote au degré les vins pour

la distillerie 3 à 3.50.

Dans les l'vrénées-Orientales, lesjprix varient entre

1.10 à 1.13 le degré pour les vins communs.

A la Bourse ]de Paris, on cote l'alcool à 90 degrés

39.75 il 40 fr. l'hectolitre; les cours sont en hausse

de 50 à 73 centimes par hectolitre.

Sucres. — On cote à la Bourse de Paris le sncrc

blanc n° 3 28.25 à 28.50 et les sucres roux 25.50 les

100 kilogr. Les cours des sucres roux sont en baisse

de 25 centimes par i|uintal.

Les sucres raffinés en jiains valent 59 à. 59.50 les

100 kilogr.

Essence de térébenthine. — Au marché de Bor-

d''aux, (jn a n|i|ioilé 114,000 kilogr. d'essence de

térébenthine que l'on a payée 70 fr. les 100 kilogr.

nus, ou pour l'expédition 8C fr. le ipiinlal logé. Les

prix sont eu baisse de 2 fr. par 100 kilogr.

Pommes de terre. — Les cours des pommes de

terre ont ha.ssé sur 1 marché de Paris. On paie

l'anglaise hâtive 85 à 8,s fr., l'éarly rose 58 à 60 fr.,

la saucisse rouge 70 à 7-i fr., la magnum honum
70 fr., la Chardon 63 fr., la ronde hâtive 68 à 70 fr.,

a Hollande' 80 à 92 fr., l'Institut de lieauvais et

l'Imperator 60 fr. les mille kilogr.

Tartres et lies. — Au marché de Bordeaux, on a
vendu 12,000 kilogr. tartre A l.'lo le ilcgré

;

10,000 kilogr. tartre à 1.16 le degré; 8,000 kilogr.

lies à 0.90 le degré ; 10 fiils crèms de tartre à 170 fr.

les 100 kilogr.

On cote : 'l'artrc 1.11 à 1.12 le degré, selon rende-
ment.

Lie cristallisation de 0.82 à 0.85 le degré, selon
rendement.

Lie acidité totale, 1.12 à 1.15 le degré.
Crème de tartre, fer blanc. 172 fr. les 100 kilogr

;

crème de tartre, 9."> 0/0, 173.30; crème de lartrc,

98 0/0, 177 fr. les 100 kilogr.

Cristaux de tartre, 90 0,0 minimum. 1.45 le degré,

franco Bordeaux.

Produits forestiers. — A ViUers-Cotterets.l des

marchés de hêtre eu grume ont été conclus à raison

de 23 à 25 fr. le m-Hre cube sur le parterre des

coupes Les hêtres pour traverses (découpés par

longueur et ayant au moins 0"'.30 de diamètre au
petit bout ont été vendus 33 fr. le mètre cube rendus
en gare du réseau à la Compagnie du Nord.
On ofl're pour les bois de chaulVaye, 130 fr. des

rondins de charme. 120 fr. des bois de quartier de
hi'lre ft de charme, le tout au dècastère. Le cotret

vaut 70 à 80 fr. le dècastère, les bois il charbon 2.73

à 3 fr, le s 1ère.

.\ Clamecy, les bois de Ilot valent IIS à 123 fr. le

décastcre, les bois de boulange 90 fr. le décastère.J

A SaintDié, les prix des bois dechaulTage sont en
hausse de 2 fr.

Eng ais. — Les cours du nitrate sont en baisse de

de 15 cenlimes par (piintal. On cote le nitrate de

soude dosant 15.5 à 16 0,0 d'azote: 26 fr. à Dunkerque,
27 fr. à Bordeaux. 26.50 à La Hochelle, 26.2'i à Kouen.

Le sulfate d ammoniaque dosant 20 à 21 0,0 d'azote

vaut 30.85 à. Nantes, 30.23 à 30.30 à Dunkerque, 31 fr.

à Paris.

Le kilogramme d'azote vaut 1.95 dans le sang
desséché, 1.85 à 1.90 dans la viande desséchée, 1.31

dans lacor le crue tritui-ée. 1.65 dans Licorne torréfiée,

1.30 dans le cuir torréfié.

Le chlorure de potassium vaut 21.63 et le sulfate

de potasse 23 fr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

B. Dliund.

Profilai II os ailjiKlieal ions.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Besançon, 23 décembre. — Orge. 2.000 q. ; avoine,

2.000 q.; paille, 2.O00 q. ; foin, 1.000 q.

Toulouse, 23 décembre. — Avoine indigène 600, q. ;

avoine d'.Vlgérie, 200 q.

Dole, 26 décembre. — Avoine, 4,000 q.; blé, 1,500 q.;

paille, 1,1100 q.

Briançon, 26 décembre. — Blé, 3.000 q, ; sel, 23 q. ;

vin ronge, 252 hect. ; foin pressé, 300 q. ; paille pres-

sée, 750 q. ;
avoine 600 q.

Tout, 27 décembre. — Avoine, 1,000 ij.

Gap, 28 décembre. — Blé, 500 q.

Reims, 28 décembre — Blé tendre indigène, 300 q. :

haricots indigèn.s ou exotiques, 100 q.

i:pinal, 2-i décembre. — Blé, 3,000 q.

.Nevers, 11 janvier. — Ble, 1,300 q. ; sucre, loO q. :

avoine, 4,300 q.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par lûO kilogr

I'^'Rl' NORP-OUEST
Blé.

Calvados. — Condi^-sur-N.

.

CÔTES DU Nord.— St-Brieuc

FrMSTÊBF. — Quiniper

Ille-et-Vilaine. — Rennes.

Manchi-:. — Avranches
Mayenne. — La^al

Morbihan. — Vannes
Orne. — Si'-es

Sarthk- — Le Mans

Prix moyens
.9»)' la semaine { Hausse ...

précédeiite. ( Baisse

^^ Région. — NORD,

AisNK. — Laon
Soissons

Eure. — Evreux
Eure-et-Loir.— ChâLeaudun
Chartres

Nord. — Lille

Douai
Oise. — Coniiiif-gne

Beauvais
PAi-DE-CALAis. — Arras

Seine. — Paiis -

Seine kt-Marne.— Nemours
Meaux

Seine et-Oise. — Versailles

Etampes
Seine-Inkkrteoee. — Rouen
Somme.— Amiens ".

Prix moyens. ...

Sur la $e»iaiite ^ lUnsse
précédente. t Baisse

3" Région. - NORD
Ardennes. — Charleville. .

.

Aube. — Troyes
Marne. — Epornay
Haute-Marne. — Chaumont
Mkurthe-et-Mc» — Nancy
Meuse. — Bar-le Duc
VosGi'S. — Neufchàteau

Prix

31 25

20.': 5

•20
. r)0

2-2
. f.0

2-2
. nO

21. 9U

2-2. bO

22 . 00

22 3â

21. SI

21.15

21 20

20-75

21.50

22.25

22.00

22 -21)

21 25

21.00

2I.nO

v2 . 00

2-1 . 00

21.50

23.00

22 00

20.65

21.00

Seigle.
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CÉRÉALES. — Algérie et Tunisie.

Les 100 kilogr.

Alger
PhilippcviUe .

Conslantino...

Tunis

Blé.

tendre.

21.50

21 .00

21.25

21.50

__^_^
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS



40 i COURS DES DENnÉES AGIUCOI.ES (DU 12 AU 18 DÉCEMBRE 1901^

AMIDONS ET FÉCfl-ES. — (Los 100 kilogr.)

Amidon pur (Vojnenl • 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 30.00 15. CO

Fécule sùoho do 10 i-so 33.00 34.00

_ lipinal 3150 31.50

_ pnrjs 33.50 34.50

Sirop cristal •''•^•00 Si.OO

IIL'ILES. •- Los 100 kilogr.)

Paris..

.

Rouou.
Gacn. .

I.illo .

.

Colza.

81.00 il 81.50

sr>.iiO 65 00

81. (IJ B'i.OO

85.(10 S5.00

Lin.

19.50 à 49.75

55.00 55.00

53.00 51.00

51.00 51.00

CEilleUc.

VI>S

ViiiN de la <iiroutIe.

Bordeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouf/es. — Auniîe 1901.

Bourficois supérieur Médoc 700 à

— ordinaires 600

Artisans, paysans Médoc 450
— Bas Médoc 450

Graves supérieurs 1.400

Petites Graves 700

Palus '

MO
650

500

500

.400

900

Vin» blancs. — AtDOO 1904.

Giaves do Barsoo.. 1.100 1.400

Polilos Graves Wii 950

Kotro deux mers lUO 5C.0

Vins du midi. — L'hectolitre nu.

Aranion, S°5 à 9« 10.00 M?. 00

Aramon-Carifruan, 9" il 10« 11.00 18.00

Monlaî.-nes, 10» à 12* lî.OC 13.00

Uosés, 9» à IJ- 13.00 lo.OO

UAU-DBVIE.
Cos;nitt'. — Eau

— L'hoctolitro nu.

•dc-vie des Chtivcutes.

Dernier bois

Bons liois ordinaires..

Très bons bois

Fins bois

Bordorie. ou 1'' bois..

Petite Champagne ...

Fine Cliainpagno

ifve
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CHRONIQUE Â&RTCOLE

coup rrœil «ur Taniife 1901. — Mouvcmont des vins rendant 1p mois de novembre
;
la

>s de vins dans les départements de lllrrault, de l'Aude, du Gard et des Pyrenees-

inde l'école pratique d'agriculture de BeHhonval; expériences faites sur e domaine

jour volailles — La fatifjue des terres; communication de MM. Pouget et Chouckak

-iences - Syndicat des fruitières du pays de Gex; pro-ramme de cette association,

-tomologie au Luxembourg; proposition de M. Clément. - Exposition de pigeons et

dans les serres du Cours-la-Reine. - Nécrologie : M. Henri Besnard.

jricole. — L'année 1907.

as encore venu. On n';i

ésent, pendant le mois de

ax ou trois petites gelées

uceur de la tennpérature a

acager le bétail presque

.'épargner ainsi les provi-

es; elle a été surtout

•aies, qui avaient été ense-

3nt et dans de mauvaises

e des pluies continuelles

; les blés sont aujourd'hui

en état de supporter les

ivaise saison.

) météorologique, l'année

'isée par l'abondance des

qui n'ont eu d'autre

la région du Nord, que de

ux des champs, mais qui

le Midi dos inondations

udra bien du temps pour

occasionnés par les eaux

il tant de ruines avaient

îes par suite de la crise

pas la grosse récolte de

olitres de vin, faite dans

l'Aude et les Pyrénées-

près les déclarations des

i améliorera beaucoup la
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a été promulguée dans le

innée : celle qui donne à

l'acheteur d'engrais ou de substances desti-

nées à l'alimentation des animaux, une action

en réduction de prix et en dommages-intérêts

en cas de lésion de plus d'un quart. Les

chamlires ont voté des lois sur le mouillage,

le sucrage, la circulation des vins et le régime

des spiritueux, lesquelles, rigoureusement

appliquées, suffiront peut-être a empêcher

les fraudes dont se plaignent les viticulteurs.

De son c('>té, le Gouvernement à adopté un

ensemble de mesures pour l'application de

la loi du l" août 1903 sur la répression des

fraudes.

La loi sur les retraites ouvrières, votée par

la Chambre au commencement de l'année

dernière, est toujours pendante devant le

Sénat; la Haute Assemblée la discutera sans

doute l'année prochaine , tandis que la

Chambre abordera l'examen du projet d'im-

pi'it sur le revenu. L'agriculture se préoccupe

des répercussions que ces lois auront néces-

sairement sur le prix de revient des produits

du sol, de même qu'elle s'inquiète de l'éléva-

tion du taux de la main-d'œuvre, provoquée

par les grèves qui gagnent de plus en plus le

chantier agricole.

Parviendra-t-on, par une entente entre

propriétaires ou fermiers ei ouvriers ruraux,

à empêcher les grèves de se produire ? L'ex-

périence en est faite en ce moment dans

l'arrondissement de Senlis et il faut sou-

haiter qu'elle réussisse. En tout état de cause,

il est à craindre que les agriculteurs aient à

faire face, dans un avenir prochain, ;\ de sé-

rieuses difficultés.

Mouvement des vins.

Les quantités de vins sorties des chais des

récoltants pendant le mois de novembre ont

été de ,3,707,321 hectolitres; pendant les

trois premiers mois de la campagne 1907-

1908 (septembre, octobre, novembre), elles

ont atteint 11,305,907 hectolitres.

Le stock commercial à la fin du mois de

novembre est de 16,275,485 hectolitres.

Pour les quatre départements de l'Hérault,

du Gard, de l'Aude et des Pyrénées-Orien-

tales, les sorties de vins sont mis en regard

de la déclaration ou de l'évaluation de la

récolte en 1907 et en 1906:

Tome It. — 96.



iOl COLRS DES DKNHKES AGUICOLES (DU 12 AU 18 DÉCEMlîUl

AMII>().\S ET KÉCL'LES. — (Los 100 kilogr.)

AmidoD pur Irojnout 53.00 à 55.00

Amidon de maïs 33.00

Fécnlo sùchu .lo l'Oiso 3Î.00

— Kpinrtl

— Piirif

Sirop cristal

IIL'ILES. •- Los 100 kilogr.)

31 50

H3.50
'••>.00

15. CD

34.00

31.50

34.50

5i.00

Taris..

Rouen.
Cacii. .

Lille ..

Colza.

81.00 à 8i.50

«.OO fô 00

Hi.OO si. 00

85.00 85.00

Lin.

19.50 à 49.75

55.00 55.00

53.00 54.00

51.00 51.00

CEilletlo.

VINS

Vins de la Gironde.

Bordeaux. — Le tonneau do 900 litres.

Vins routjes. — Année 190».

Bourgeois supérieur MiJdoc". 700 à

— ordinaires 600

Artisans, paysans MéJoc -450

_ — Bas Médoc 450

Graves supérieurs 1.100 1

Petites Graves ''OO

palus "

900

650

500

500

,400

900

Vins blancs.

Giavtïs de Barsoo.;
Poliles Graves
Kntro deux mors

VinK du midi.
Aramon, 8*5 à 9"

Aramon-Carignan. 9» à 10*...

Montagnes, 10» i f2'

Uosés, 9« à lî"

EAU-DE-VIE. -

Cognac. — Kau-ilt

Dernier bois

Bons bois ordinaires

Trës bons bois

Fins bois

Borderio, ou 1"' bois

Fetito Champagne
Fine Champagne

PKODUITS UIVER^
Sulfate do cuivre

— de fer

Soufre trituré

— sublime

Sulfure de carbnne

Sulfocarbonalo de potassium..

COURS DE LA BOURSE

Emprunts d'État

et de Villes.

Rente française 3 %
3 % amortissable.

Obligations tunisiennes 500 fr. 3 %
1865, 4 % remb. 500 tr

1869, 3 % remb. 400 fr

1871. 3 % remb. 400 fr

- 1/4 d'ob. remb. 100 fr..

1875. 4 % remb. 500 fr

1876, 4 % remb. 500 fr

1893, 2 1/2 % romb. 400 fr..

- 1/4 d'ob. remb. 100 fr.

1894-1890 2 1/2 % remb. 400 fr.

— 1/4 d'ob. romb. 100 fr.

.

1898, 2 % renibour.s 500 fr.

.

— 1/4 d'ob. romb. 125 fr.

1899, Métro, 2 % r. 500 fr..

— 1/2 d'ob r. 135 fr.

1901, 2 1/2 %, remb. 500 fr.

— 1/5 d'ob. r. 100

1905

\ — 1/4 d'obi

Marseille 1877 3 % romb. 400 fr.

Bordeaux 1863 3 % remb. 500 fr.

Lyon 1880 3 % romb. 100 fr.

Egypte 4 % unifiée

Emprunt Ksp.ignol Extérieur 4 %
— Hongrois 4

— Italien 5 %
— Portugais 3 %
— Russe consobdé 4 %

Valeurs françaises (Actions)

Banque de France

Crédit foncier 500 fr. tout payé

Comptoir national d'Esc. 500 ir.

Crédit Lyonnais 5u0 fr. 4.50 p...

Société générale 500 fr. 230 t. p

du 12 au 18 dêc.

5u0 fr. tout payé.Est,

Midi
Nord, — —
Orléans, — —
Ouest, — —
P.-L.-M. — —

'Trausatlaulique, 500 fr. tout payé.

Messageries maritimes. 500 fr. t. p
Omnibus de Paris, 500 fr tout payt
Canal do Suez, 500 fr. tout payé...

C' générale Voilures 500 Ir. t. p.

Métropolifaio

\'aleiirs ri*aneaises
(Obligalious.)

Fonc. 1879, 3 % remb. 500 f

— 1883 (S. 1.) 3 % r. 500 1

— 1885, 2.60% 500 r 5001

— 1895,2.80 % remb. 500
— 1903, 3 % remb. 500 I

I

Comm. f879.2.60 % r. 500 fr

— 1880 3 % remb. 500 f

— 1891 3 % remb. 400 f

— 18922.60% remb. 500f

— 18992.60% remb. 500f
— 1906, 3 % lout payé.

Bons A lots 1887

— algériens à lots 1888

Est, 500 fr. % remb. 050 1^

— 3 % remb. 500 Iran.

— 3%nouv. —
Midi 3 % remb. 500 lran<

— 3 % nouv. —
Nord 3 % remb. 500 fram
— 3 % nouv. —
Orléans 3 % romb. 500 fran,

— 3 % nouv. —
Ouest 3 % romb. 500 franc

— 3 % nouv. —
P.-L.-M.— fus. 3 % r. ôOOfi

— 3 % nouv. —
Ardennes 3 % romb. 500 fi

Bono-Guolnia — —
Est-Algérien — —
Ouest-Algérien — —

Omnibus de Paris 4 % remb. 5M
C' génér. des Voilures 4 % r. 5(

Canal de Suez, 5 % romb. 500 fi

Transallanliquo, 3 % romb. 500 fi

.Muasageiies marit.,3 1/2 % r. 5C

Panama, oblig. est. et Bons à loi'

— Obi. est. 3- s. r. 1000 fi

Le gérant rcsponsablt

Paris. — L. Maretheux, im
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La situ.ition airi-iiole ; roiip d'œil sur l'année 1907. — .Momcirient des vins penriani \p mois de novemlire; la

récolte et les ventes de vins dans les départements de l'Hérault, de l'Aude, du Gard et des Pyrénées-

Orientales. — Bulletin de l'école pratique d'agriculture de Berlhonval; e.xpériences faites sur le domaine

de l'école; rations pour volailles. — La fatigue des terres; communication de MM. Pouget et Chouckak

à l'Académie des sciences. — Syndicat des fruitières du pays de Gex; programme de cette association.

— Cours public d'entomologie au Luxembourg; proposition de M. Clément. — Exposition de pigeons et

de chiens sanitaires dans les serres du Cours-la-Reine. — Nécrologie : M. Henri Besnard.

La situation agricole. — L'année 1907.

L'hiver n'est pas encore venu. On n'a

constaté jusqu'à présent, pendant le mois de

décembre, que deux ou trois petites gelées

inoffensives. La douceur de la température a

permis de faire pacager le bétail presque

tous les jours et d'épargner ainsi les provi-

sions de fourrages; elle a été surtout

favorable aux céréales, qui avaient été ense-

mencées tardivement et dans de mauvaises

conditions, à cause des pluies continuelles

du mois d'octobre ; les blés sont aujourd'hui

bien enracinés et en état de supporter les

rigueurs de la mauvaise saison.

Au point de vue météorologique, l'année

i907 sera caractérisée par Taliondance des

pluies d'automne, qui n'ont eu d'autre

inconvénient, dans la région du Nord, que de

retarder les travaux des champs, mais qui

ont causé dans le Midi des inondations

désastreuses. 11 faudra bien du temps pour

réparer les dégâts occasionnés par les eaux

dans le Sud-est, où tant de ruines avaient

déjà été accumulées par suite de la crise

vinicole. Ce n'est pas la grosso récolte de

30 millions d'hectolitres de vin, faite dans

l'Hérault, le Gard, l'Aude et les Pyrénées-

Orientales, — d'après les déclarations des

viticulteurs — qui améliorera Ijeaucoup la

situation.

Tandis que la région du Midi gardera un
souvenir lugubre de l'année qui s'achève,

dans le Nord on a lieu d'en être assez satisfait.

Les céréales ont fourni une excellente

récolte — 130 millions d'hectolitres de

froment, 20 millions d'hectolitres de seigle,

1.") millions d'hectolitres d'orge et liOmillions

d'Iiectolitres d'avoine, suivant les relevés de la

statistique — et les cours sont néanmoins
restés très fermes; les alcools ont conservé

des prix rémunérateurs; le bétail s'est

généralement bien vendu; mais la campagne
sucrière a été médiocre, tant pour les produc-
teurs de betteraves que pour les fabricants

de sucre. La production de la France en

sucre brut est évaluée à 707,000 tonnes pen-
dant la campagne 1906-1907.

Une bonne loi a été promulguée dans le

courant de cette année : celle qui donne à

î6 Décembre 1907. — 5-2.

l'acheteur d'engrais ou de substances desti-

nées à l'alimentation des animaux, une action

en réduction de prix et en dommages-intérêts

en cas de lésion de plus d'un quart. Les

chambres ont voté des lois sur le mouillage,

le sucrage, la circulation des vins et le régime

des spiritueux, lesquelles, rigoureusement

appliquées, suffiront peut-être a empêcher
les fraudes dont se plaignent les viticulteurs.

De son côté, le Gouvernement à adopté un
ensemble de mesures pour l'application de

la loi du l" aoîit 1903 sur la répression des

fraudes.

La loi sur les retraites ouvrières, votée par

la Chambre au commencement de l'année

dernière, est toujours pendante devant le

Sénat; la Haute Assemblée la discutera sans

doute l'année prochaine, tandis que la

Chambre abordera l'examen du projet d'im-

pôt sur le revenu. L'agriculture se préoccupe

des répercussions que ces lois auront néces-

sairement sur le prix de revient des produits

du sol, de même qu'elle s'inquiète de l'éléva-

tion du taux de la main-d'œuvre, provoquée

par les grèves qui gagnent de plus en plus le

chantier agricole.

Parviendra-t-on, par une entente entre

propriétaires ou fermiers ei ouvriers ruraux,

à empêcher les grèves de se produire ? L'ex-

périence en est faite en ce moment dans
l'arrondissement de Senlis et il faut sou-

haiter qu'elle réussisse. En tout état de cause,

il est à craindre que les agriculteurs aient à

faire face, dans un avenir prochain, à de sé-

rieuses difficultés.

Motivement des vins.

Les quantités de vins sorties des chais des

récoltants pendant le mois de novembre ont

été de 3,707,321 hectolitres; pendant les

trois premiers mois de la campagne 1907-

1908 (septembre, octobre, novembre), elles

ont atteint 11,30.5,907 hectolitres.

Le stock commercial à la fin du mois de

novembre est de 16,275,485 hectolitres.

Pour les quatre départements de l'Hérault,

du Gard, de l'Aude et des PyrénéeP-t)rien-

tales, les sorties de vins sont mis en regard

de la déclaration ou de l'évaluation de la

récolte en 1907 et en 1906:

Tome ir. — 36.



ti06 CHKONIQPE AGRICOLE

Surlics.

Ilt'clulitrcs.

Hérault 2,618,023

(lard .S'JI,.V.O

Aude 1,-;71,24S

l'vrénées-Orlentalcs 1 .n62,:i5:i

0,334,061

1907

I)iTl.'iration «le rrc»illc.

Jli'dolilrcs.

13,395,227

4,I33,U1!I

8.3SI,083

i.SiOJ'JSS

30,430.372

Sorties.

llfclolilros.

2,885,SS3

(>03,24l

I ,iJ."»'».G*jii

U2^,G31

5,,S71,430

1906

ICv.iluallua iJo In rèPMlto.

Hcrtulilrcs.

8.200,000

2,;!2t>.49ti

i,3IU.Is9

1,797.489

10.5.36,174

Quoique, d'après les déclarations des vili-

culteur.s, la récolle de 1907 ail atleinl dans

ces quatre déparlemenls un cliin'rc jjrcsque

double de celui qui ayait été assigné à la

récolte de 190t) par le service des conlribu-

tions, les sorties des cjiais des récoltants

n'ont pas été beaucoup plus imporlafiles i;n

191)7 qu'en 1900.

La fatigue des terres.

M. Troost a présenté à IWcadémie des

Sciences une note de M. L. Pougel et

p. Çhouckak sur la fnli//ue des IcrrçSj autre-

ment dit l'impossibilité de faire revenir sur

le même sol à de trop courts intecyalles cer-

taines légumineuses fourragères.

Quand une terre refuse de porter de Ju

luzerne, on dit qu'elle est fatiguée, ce qui

ne signifie rien. Mais pourquoi peut-oa cul-

tiver indéfiniinent du blé suy ié même sd',

en obso-vaqt, bien epfendu, les lois de la

restitution, alors qu'on ne peut pas y cultiver

indéliniment de la luzerne, malgré l'emploi

à n'importe quelle dose des engrais miné-

rau.x?

D'après les expériences de MM- l'oiiget et

Chouckak, pela tiençlFait Ù cp que la léguiui-

neuse secrète des princiiios toxiques qui

s'accumulent dans le sol et causent le dépé-

rissement des plantes. Vi'o.ii \d nécessité

d'attendre, ayant t\0 rpniellre un champ en

iuzerne, que des labours ^içn], aéré |a terre

pendant une suite d'années a^se? longue ppHr
détruire ces toxines.

Ecole pratique d'agriculture de Bertliopval.

L'Kcole pratique d'agriculture de lierllion-

val (Pas-de Calais), dirigée par M. L. .Mal-

peaux, vient de publier son Bulletin annuel

contenant le compte rendu des travau>L ai.'ii-

coles accomplis pendant l'exercice ISOli-iîiiiT

Le domaine annexé à celte école est de-

venu une véritable Station expérimentale ou

l'on met en application les découvertes scien-

tiliques, et les faits qui y sont conslulés four-

nissent d'utiles enseignements aux cultiva-

tours de la région. Les recherches qui iml éié

poursuivies à nerlhonval pendant la dernière

campagne ont porté sur :

1' L'emploi du sucre dénaturé dans l'en-

graisseinent du bétail;

2" L'alimentation des veaux de boucherie
;

3" [>'alimentalion des volailles;

4" 1-e choix des variétés, l'inlluence de la

sélection des «cuiences, etc., dans la culture

des cécéales, des racines et des tubercules;

5° La production des graines de betteraves ;

6° L'utilisation du manganèse, des engrais

synthétiques, du prude amnoniac;
7° La conservation des pommes de terre;

8" L'ensilage des fourrag(!S verts.

Les nouvell(!S expériences de il- Malpeaux
ont conlirmé les bons résultats obtenus pré-

cédemment de l'emploi du sucre pour l'en-

graissepient di| bétail l't lalimentalion des

veaux. Pour l'alimentation des volailles, le

directeur de l'Ecole de Berlhppval a employé
avec succès plusieurs formules de rations

parmi lesquelles nous citerons Ic^ deux sui-

vantes calculées pouf cent poules.

1

fr. c.

2''500 Farine d'orge ou de maïs 38

4.000 Pommes de terre.! 24

1 .500 Tourteau de pavot 22

0.50» Farine de viande boucanéi-... 20

4.0PO BlÉ Il 60

Total pour 100 poules... 1 64

Prix de revient par tète 016

11

«"OûO Farine d'orbe 3S

4.200 Spcre dénaturé 26

i.âpO Tpiuleau de pavot Q 22

0. 500 Viande boucanée 20

4.000 Blé. fiO

Tolal pour 100 [ouks... 1 66

Prix (le revient par tète 016

<'i's formules contiennent en proportions

convenables les ujatières azotées, les matières

gras'^es et les malières hydrocarbonées qui

sont nécessaires aux vola il les. [.a farine d'orge,

la pomme de terre lui le sucre et la farine de

viande servent <i faire une pâtée qui est dis-

iribuée le malin; le blé est réservé pour le



repas du snir. La iiourritur.; d une imiile ri'-

vierit ainsi à o fr. 80 par an. Quand la poule

ne reçoit que du blé, «a nourriture coûte

!) fr. (iO par an.

M. Malpeaux a constaté que le nitrate do

chaux avait exactement la même action que

le nitrate de soude. La chaux-azote lui a

donné des résultais comparables à ceux du
sulfaîe d'ammoniaque; mais il ne lui a pas

semblé que le sulfate de manganèse, à la

dose de 100 à 400 Idiogr. par hectare, essayé

sur Torge et sur l'avoine cultivées en pois et

dans les champs, eût un ell'et appréciable sur

la végétation.

Syndicats des fruitières du pays de Gex.

Les délégués des 49 fruitières de l'arron-

dissement de Gex se sont réunis à Gex et ont

formé un syndicat pour défendre leurs inté-

rêts communs et pour développer le plus pos-

sible l'industrie laitière dans le pays.

Le Syndical s'emploiera de son mieux à

faire disparaîti'e les produits de qualité inté-

rieure qui sont une des principales causes de

la baisse des fromages, et par suite, de la

baisse du lait; il tâchera de fixer un prix

minimum du lait, de provoquer la formation

de coopératives pour la vente des fromages,

de protéger les fruitiers contre ceux qui

cherchent à les exploiter.

M. Eug. Rousset, professeur d'agriculture

de l'arrondissement de Gex, secrétaire géné-

ral du Syndicat, dit à ce sujet :

H Le Syndicat pourra centraliser tous les nn-
sei£;nements relatifs aux cours des fromage:?, il

attirera les négociants en gros, mettra les fiui-

tiers en relation avec des mandataires des Halles,

en un mot, les aidera dans toute la mesure de

ses moyen*. D'ailleurs, par contre-coup, les amo-
dieurs profiteront des mêmes services pour la

vente de leurs fromages fabriqués pendant l'i'té

dans les chalets.

« Une autre vente dont devra s'occuper encore

le Syndicat, ce sera celle du lait en nature à

Genève. En groupant les sociétés intéressées à

cette vente, on constituera un client très impor-
tant pour les laitiers ou les sociétés de cette ville;

et il n'est nullement impossible de prétendre un
jour à l'ortranisation de la vente directe du lait

sous forme coopérali ve.jaux consommateurs gene-

vois. D'autres protdémes également intéressants

s'offriront peut-être encore aux recherches du
Syndicat : vente du lait à Lyon, fabrication du
beurre et de la pierre de lait ou galatith, lait

condensé, etc. "

M. Rousset entrevoit fju'il sera peut-

être possible au Syndicat de poursuivre une
autre œuvre de haute portée morale : le

contrôle du lait, qui n'existe pas dans les

truitières du pays de Gex.

CdROXIOCP: AiilMCOI.E SOT

Cours d'entomologie au Luxembourg

Le cours public d'entomologie agricole,

horticole, arboricole, professé au jardin du
Luxembourg depuis huit ans par M. A. L.

Clément, sera ouvert le mardi 14 janvier à

9 h. 1/2 du malin dans le pavillon de la

pépinière et ciuitinué le samedi et le mardi

de chaque semaine à la même heure. Le pro-

fesseur s'occupera spécialement : 1° des

insectes utiles; 2° des insectes nuisibles et

des moyens de les détruire.

M. Clément se tient gracieusement à la

disposition des personnes qui voudront bien

lui envoyer ^34, rue Lacépède, Paris) des

échantillons d'insectes; il se chargera de les

délerminer et il donnera les renseignements

qui lui seront demandés sur les dégâts de

ces insectes et les meilleurs procédés de des-

truction.

Exposition de pigeons et de chiens.

La Société " Les amis du pigeon » orga-

nise une exposition internationale de pigeons

et de chiens pouvant être employés comme
chiens sanitaires. Celte exposition, placée

sous le patronage du ministre de l'Agricul-

ture, de la 'Société d'études pour l'emploi du

chien sanitaire et de la Société pour l'amélio-

ration des races de chiens en France, aura

lieu du 10 au 13 janvier dans les serres du
Cours-la-Reine.

Pour les chiens il y aura sept concours :

1" chiens de Reauce ;
-1° chiens de Brie ;

3" chiens allemands; 4° chiens belges (Ma-

linesj ;
">° Gronendaéls ; fi" .Mredales; 7" Do-

benriann.

Nécrologie.

Xous avons le regret d'annoncer la nmrl

de M. Henri Besnard qui vient de s'éteindre

après une longue maladie à l'âge de 75 ans.

M. Besnard avait été élève de llnstitut

agronomique de 'Versailles, puis il s'était

établi comme fermier à Guitry, dans le dépar-

tement de l'Eure, et il avait dirigé son exploi-

tation d'une manière tellement remarquable

qu'il obtenait la prime d'honneur au concours

régional d'Evreux en 1870.

Après la guerre de 1870, il fut élu membre
de l'Assemblée nationale, mais il rentra dans

la vie privée après la séparation de celte

Assemblée.

M. Besnard s'était depuis longtemps retiré

à Versailles ; il a été présidimt du Comice

agricole de Seine-et-Oise et il était membre
associé de la Société nationale d'agriculture

dans la section de grande culture.

A. DK Céhis.
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SUR LA VALEUR FERTIIJSANTE DES SELS DE MANCtANÉSE

K\Pr;RIENCES \)E M. DE FKILITZEN A I,\ TOl'RHlKRE DE I LAIIII.T

M. Iljfilmar de Feilitzen vient de publier

dans le Journal fur Lniidirirlttclinfl de (iiillin-

gen (Il une note concernant l'action des sels

do manganèse sur la fertilité du sol. Dans

cette note, après avoir rappelé les principales

recherches des agrononmes sur la valeur de

cette fumure, M. de l'eililzen expose les ré-

sultats obtenus, l'an dernier, à la tourbière

de l'Iahult, dont il m'avait entretenu lors de

mon séjour à Jonkiiping.

La communication de M. de Feilitzen, répon-

dant aux questions qui m'ont été posées ré-

comin(;nt par plusieurs de nos abonnés, j'ai

pensi' que la traduction intégrale que je viiis

en donner, devait trouver place à la suite du

récit de ma visite à Flahult.

Bien que, dit M. de Feilitzen, la présence

du manganèse dans le sol soit très fréquente,

et que ce métal soit assimilé par les plantes,

il n'est pas nécessaire à leur alimentation et

ne peut pas remplacer d'autres corps indis-

pensables, tel que le fer, par exemple (2).

Il était cependant intéressant d'étudier le

rAle des sels de manganèse dans la végéta-

lion. On doit des expériences sur ce sujet,

principalement à 0. Loew et à ses élèves ja-

ponais, Aso, Sarva, Fukutome, Nagaoka et

Katayama {'^) qui ont étudié l'action de ces

sels, dans des essais de culture en ])Ots, dans

les solutions nutritives et en pleine terre.

Leurs expériences ont porté sur dilTérenfes

plantes : blé, orge, avoine, riz, chanvre, pois,

fèves de Soja, raifort, etc..

IjCS composés de manganèse (chlorure et

sulfate) le plus fréquemment expérimentés,

employés en solutions concentrées, ont eu

une influence fâcheuse sur la croissance des

plantes. En solutions très étendues, au con-

traire, ils ont exercé une action favorable sur

la végétation.

Ilolo Giglioli (-4) a essayé sur blé le

manganèse <i l'état de peroxyde. Il n'a pu

constater aucune influence apprécialde sur le

développement du froment.

(1) Numôro du :îO novemljre 1901.

'21 Les e>sais de culture des divers végétaux dans

un sol artificiel ou dans une solution nutritive, ont

montré en effet qu'on ne peut pas rauf^cr le manga-
nèse au nombre des élrnicnts, indispensables à leur

complet développement. — L. Gr.

(3) Bullelin. Collège agricole Tokio. Passi'm.

,4) Ann. délia R. Scuola Sup. di Agric. di Portici,

1900.

.1. Augusius Voelcker f.j) a fait à AVoburn
une quantité d'e.ssais de culture en pots, avec
différents sels de manganèse. L'oxyde de
manganèse a eu sur le blé, une influence fa-

vorable : il n'a pas nui à l'orge, mais n'a
pas agi favorablement sur la végétation de
celte céréale.

lierlrand (fi) a fait des essais en grand sur
1 avoine, en sol argileux pauvre en chaux. Les
parcelles d'expériences avaient 20 ares de
surface. La fumure manganique a été donnée
sous forme de sulfate de manganèse anhydre
ù la dose de 'M) kilogr. à l'iieelare.

L'augmentation de rendement sur la par-

celle traitée au manganèse a été de 17.4 0/0

pour le grain; 2().0 pour la paille et de
'2.")..'j 0/0 pour la récolte totale.

Ad. Mayer (7) a publié une expérience

faite en Hollande par Van Steyn et Burgers
sur maïs cultivé, dans une vieille terre de

jardin. Il ne donne pas de détails précis sur

l'essai, mais il dit que les plantes de la par-

(•elle qui avait reçu une solution de sulfate

de manganèse en arrosage, étaient beaucoup
plus développées, leurs feuilles beaucoup
plus larges que les témoins. Les raies blan-

ches des feuilles panachées avaient presque

complètement disparu. L'augmentation de

r(^ndement a été de cent pour cent.

.lusqu'ici, les expérimentaleurs n'ont pu
donner aucune explication satisfaisante des

quelques observations favorables de l'action

des sels de manganèse ; d'autre part, les

essais en plein champ ont été trop peu nom-
breux pour qu'on i)uisse avoir une opinion

motivée sur l'apidication pratique du manga-

nèse comme fumure ou comme stimu-

lant.

En vue de contribuer i\ r(Hude de rette

question, des essais ont été institués à la

Station de recherches de l'Association Sué-

doise, sur un champ de Ilocbmoor mal dé-

composé de l'exploitation expérimentale de

Flahult. On a employé le sulfate de manga-

nèse en l'appliquant à la culture de l'avoine

et de Peluschke .sorte de pois).

Le sol est très pauvre naturellement, ainsi

que le montrent les analyses suivantes :

(5; T/ie Journal of the Royal Agricullural Society

0/ England. vol. 64 et 63.

(C) ComjK B. Ac. des Sciences, 1903.

[1} DeuLtche Lanhi). /'resse, l!)Ou, n» 90.
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ECHANTILLON

incirii'-n' ; cnulros épiiisi' par ariil'_

Iraitéos liilor-

par l'acido chlor-- hydrique â 12 0/1.

hyilri([ne.

rt'bulhtion.

pL'n'lant

48 lieuri-s.

pour cent pour cent

Substance organique. 98.05 »

Oxyde de l'er et alu-

mine 0.24 0.16
Chaux 0.21 0.16

Potasse 0.09 O.ÛS

Acide pliospliorique. . 0.09 0.05
— sulfurique 0.11 0.06

Insoluble et indéter-

minés 1.21 1)

Total 100. ou

Azote O.'.ll

D'après cette composition, un lieclare de

toui'l)iùre, sur 20 centimètres de profondeur,

renferme les quantités suivantes de prin-

cipe.? nutritifs :

Sol inclULTÔ. Sol épuisé.

kiloL^r. kilui:r.

Chaux 2S0 200

Potasse 120 100

.Acide phosi^horique. 120 60

Azote 1,240

Le sol consiste en tourbe de Sphagnum
très peu décomposé, mélangé à des fibres

d'Eriophorum, en petite quantité. La masse
principale est formée de Sphagnum fusciim

uni à un peu de Sphagnum médium.
La surface en e.\périence avait été mise en

culture en 1894; défrichée, sablée, fortement

chaulée à plusieurs reprises, fumée chaque
année au.x engrais minéraux; elle a reçu une
seule fois du fumier de ferme.

Le champ avait porté des peluschkes, en

190.J.

Au printemps 1906, on a répandu sur la

surface du champ d'expérience XiO kilogr. de

phosphate Thomas et 250 kil. de sel potassique

à 38 0, puis on a divisé la pièce en douze

parcelles chacune d'un are de superlicie. Im-

médiatement avant la semaille, qui a eu lieu le

1(1 mai, on aarrosé au pulvérisateur six de ces

parcelles, avec une solution de 100 grammes
de sulfate de manganèse (M îi S 0' + 3 H' 0)

dissous dans 10 litres d'eau, ce qui corres-

pond à 10 kilogr. de sulfate par hectare. On a

hersé, semé l'avoine et passé le rouleau. Six

parcelles n'ayant pas reçu de manganèse ser-

vaient de témoins.

Les douze parcelles ont reçu, en couverture,

:K>0 kilogr. de nitrate de soude (à l'hectare);

mais par suite de la sécheresse de l'été, la

fumure azotée n'a pas produit son plein effet.

80.9

Durant la végétation, on n'a pu constater
aucune différence entre les dilférentes par-
celles.

La moisson a eu lieu le 22 août. La semence
employée était l'avoine de Mesdag, variété

d'avoine de tourbière hollandaise, brun noir,

que Vilmorin avait obtenue à l'état de pureté.
Celte variété, en raison de sa précocité, est

assez répandue en Suède pour la culture des
tourbières.

Un a obtenu, dans les douze parcelles, les

récoltes en grain et en pailles que résume le

tableau suivant en les rapportant à l'hectare:

Sol sans sulfate de mniujfiiii/si'

Nnim-ros l'aille P,.\IN

liai-

1.

3.

8.

Moy.

el
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rienccs, multipliées dans des sols de compo-
sitions difVérenles, mais bien déterminées,

me paraissent nécessaires.

Les analyses de vin (jue M. Paturel, direc-

teur de la Slation agronomique a récemment
communiquées à la SociiUc- nationale d'agri-

culture, semblent prouver que les raisins ré-

coltés sur les sols du Beaujolais, riches en

manganèse, assimilent ce métal et le fixent

à la fois en combinaison avec l'acide lartrique i

et sous d'autres formes (lécitliine). Peut-élrc-

y a-l-il là matière à des recherches étendues
à d'autres végétaux.

Dans l'étal présent, je ne pense pas que les

sels de manganèse aient sullisaniment prouvé
leur eflicacité pour entrer dans la fumure
régulière de nos sols, mais j'estime qu'il y a

un intérêt réel à multiplier les expériences

pour arriver à des conclusions nettes.

L. (iltA.M)EAl.

LA TRUFFICULTURE DANS LE SUD-EST

Je crois bien que toutes nos campagnes de

presse et de conférences en faveur du reboi-

sement seront lentes à produire des résultats

— si elles en produisent 1 — tant que l'on

n'aura pas donné aux propriétaires de ter-

rains stériles naturellement, ou dangereux

par le rôle qu'ils jouent dans les inondations,

les moyens de tirer rapidement parti de leurs

plantations. En somme, en dehors de l'Etat et

des départements, personne ne peut assez

compter sur l'avenir pour entreprendre la re-

forestation. On attend trop longtemps pour

être indemnisé de ses peines.

Certes, il y a des exceptions. La Sologne et

les Landes, par exemple, .le crois mè.me qu'il

n'en est guère d'autres. Mais elles confirment

la règle. Kn Sologne, le voisinage de Paris as-

sure un débouché au produit du pin, cet

arbre y croit vite, on a donc bénélicié de cet

avantage. Le propriétaire, encouragé, a re-

planté, avec d'autant plus de facilité (ju'il dis-

posait de capitaux et que la chasse, soit

comme distraction, soit comme revenu est

un altrai de plus.

Dans les Landes, la croissance extraordi-

rement rapide du pin, la prompte rémunéra-

lion des dépenses par la résine, les poteaux

de mines, les caisses d'emballage dont le voi-

sinage des ports de Bordeaux et de Rayonne
facilite l'expédition ou l'emploi, ont égale-

ment encouragé les propriétaires. Il en a <Hé

de même, à un degré moindre, pour les landes

de Bretagne qui sont à proximité de ports

d'embarquements pour l'envoi des poteaux

de mine en .\ngleterre.'

Ailleurs, les débouchés font très souvent

défaut, même quand on dispose d'une essence

à croissance rapide comme le pin. Et nul n'ose

entreprendre la plantation d'essences à re-

venu inliniment lointain, c'est-à-dire les bois

d'cpuvre, hêtre ou ciiéne.

Les apôtres du reboisement devraient tenir

compte de cet état d'esprit et de ces néces-

sités, en indiquant quelle essence peut le plus

promptemenl récompenser le planteur. Il en

est beaucoup: châtaigniers et noyers notam-
ment parmi les jirbres fruitiers, mais on n'a

pas encore songé à cette solution du pro-

blème.

11 est un arbre qui répond bien aux préocu-

jiations du mimient, dont le produit est ra-

pide, qui peut occuper une air(> très vaste et

ne parait guère craindre l'excès de rendement.
Je veux parler du taillis de chêne, sous le-

quel on récolte la truffe, ce que l'on appelle

d'un mot plus saisissant que juste, le chêne
trull'ier.

Le chêne truflier, pour la grande masse du
public, c'est l'arbre du Périgord et un peu du
Quercy ; bien des gens s'imaginent qu'il en

est là seulement. Pourtant on le retrouve sur

beaucoup de points, sinon cultivé, du moins
entretenu comme producteur de trun'es;ainsi

en Touraine, en Poitou et même non loin de

Paris, aux environs d'Etampes. On le ren-

contre surtout, à l'état de grande culture, sur

la rive gauche du Bhûne. entre le cours de la

Durance et celui de la Drôme.
C'est même aujourd'hui son principal

habitat. Les trutleraies du Périgord sont

peu de chose auprès de celles du Bas-Dau-

pliiné et du Comtat, surtout elles n'ont pas

le caractère de plantations régulières, entre-

prises sur un plan délibéré, comme on le

voit dans le Sud-Est.

La trulVe est connue depuis bien longtemps

dans ces régions, mais elle n'y croissait qu'à

l'état naturel, sans dépenses et sans soin. On
avait des débouchés peu étendus, suffisants

pour la récolte elTectuée de façon empirique.

Mais vint le moment où le goût de la trutl'e

se répandit, où la facilité des transports per-

mit de l'envoyer rapidement au loin ; alors

les recherches prirent de l'extension. Les

Iruflières naturelles appartenaient à diverses

variétés de chênes : le chêne blanc peu ré-

pandu dans le pays, le chêne vert ou yeuseet

même l'espèce naine de chêne vert, buisson-
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liant, rabougri, à feuille piquante, le kermès.

L'aire de récolte était donc limitée aux

bois. Un observateur sngace, dont on a con-

servé le nom, Joseph Talon, habitant à Croa-

gnes, près de Saint-Saturnin d'Apt, en Vau-

cluse, avait eu l'idée vers l,SIÛ,de semer des

glands sur un terrain inculte. Il répandit in-

différemment des glands d'yeuses et des

glands de cliène à feuilles caduques. Quand

les arbres eurent grandi, il eut la surprise de

constater que des trulfes existaient à leur

pied.

Le bruit de cette merveille se répandit,

malgré les efforts de Talon pour cacher

son prétendu secret ; un habitant des envi-

rons de Carpentras, nommé Rousseau, l'imita

en apportant aux plantations un peu plus de

soins. Le succès couronna ses efforts. Il

révéla ses procédés. Et alors chacun de l'imi-

ter. Les forestiers de la région eurent le bon

esprit d'adopter un procédé qui ne venait pas

d'eux. Ils aménagèrent les domaines de

l'Etat et des communes, conservant les chênes

existant, en semant ou en plantant d'autres.

Le mouvement s'est étendu au-delà du

Yaucluse,dans laDrôme, le Gard, les Basses-

Alpes, le Var et les Bouches-du-Rlume. Bien

des communes se sont enrichies de la sorte.

Carpentras est resté le centre de la région

Iruflière; le terrain d'élection est le Mont Ven-

teux. Cette splendide montagne était,.jusqu'à

une grande hauteur,'revêtue de chênes, prin-

cipalement de yeuses, bois communaux sac-

cagés par les moutons. Quand il fut ré vêlé

que la IrulTe était un revenu, on réglementa

•le pacage, les particuliers et les, communes
se mirent jalousement à récolter ces crypto-

games ou à affermer la cueillette, on ne dila-

pida plus les bois, bien mieux, on comblâtes

vides. Et cette méthode se répandit partout.

Le cas le plus célèbre est celui de Bédoin,

petite ville de la base du Mont-Venloux. Elle

possède 1,000 hectares de boix communaux
aptes à produire des truffes. Le produit de

ces places d truffes s'est accru dans des pro-

portions extraordinaires: de 26,000 francs en

1873, les adjudications étaient montées à plus

de (10,000 il y a dix ans; j'ignore quel est ac-

tuellement le produit.

Ce revenu a fait des contribuables de Bédoin

d'heureux citoyens, la plupart des charges

communales n'existent plus pour eux, les

coupes régulières leur assurent leur bois de

chauffage. On retrouverait cette situation, à

un degré moindre, il est vrai, dans la plupart

<les communes entre Carpentras et Apt.

Cette prospérité a déterminé un véritable

élan en faveur de la plantation des chênes,

surtout lorsque le phylloxéra eut détruit des
vignobles croissant sur des terrains inaptes

à d'autres cultures que la vigne. J'ai parcou-

ru à diverses reprises ces contrées, soiL en
touriste, soit pendant les grandes manœuvres,
et je n'ai pas cessé de constater des planta-

tions nouvelles. Elles sont nombreuses, sur-

tout au sud d'une ligne partant de Pierrelatte

sur le lîhône et se dirigeant par Grignan vers

iNyons. Les chênes occupent soit des pentes-

calcaires ou les kermès constituaient une
brousse inextricable, soit les plaines dont le

sol a été amené par les torrents, sorte de con-

glomérat de terre rouge et dure et de cail-

loux.

Le chêne blanc et le chêne vert sont indif-

féremment employés, sans être trop mélan-
gés cependant. Le premier fournit des cryp-

togames plus abondants et volumineux mais
moins parfumés; le chêne vert, au contraire,

donne les produits les plus succulents, desti-

nés aux préparations de choix. Les connais-

seurs les comparent aux meilleures trulfes

du Périgord.

Pour cette contrée qui n'a pas su encore
utiliser suffisamment les eaux des canaux de
la Bourne et de Pierrelatte, le chêne truffier

est une précieuse ressource ; il donne d'abon-
dants produits culinaires, fournit le bois et

le charbon et assure le couvert à des sols

caillouteux sur lesquels le mistral fait rage.

Saint- Paul-Trois-Chàteaux et Grignan ont une
grande partie de leurs cantons consacrée à

cette culture nouvelle. Celui de Nyons donne
chaque année pour plus de 300,000 fr. de
truffes.

Et il en est partout ainsi. Dans la région
entre Carpentras et Avignon, où les eaux de

la Sorgues et d'autres rivières sont si précieu-

sement aménagées, les parties hautes que les

eaux fertilisantes ne sauraient atteindre ont
perdu leur aspect de désert pour devenir bois

de chênes. J'ai vu telle de ces sortes d'iles

sèches, dressées au milieu des opulentes cul-

tures maraîchères, entièrement revêtues de
chênes soignés avec amour; dans certaines

chênaies on passe la charrue entre les arbres
plantés en ligne.

Le commerce est considérable; cettejrégion

du Sud-Est est aujourd'hui, et de beaucoup,
le plus grand producteur de truffes de la

France. Carpentras et Apt sont des marchés
considérables ; la plupart des petites villes

d'ailleurs sont des centres d'affaires pour ce

produit. 11 n'a pas fallu cinquante ans pour
amener une telle prospérité ; c'est en 1835

,
seulement, que M. Rousseau révéla à l'Expo-
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sition universelle le succès de ses truffières

du Puils-du-Plan.

El le mouvement continue, s'accélère, à

mesure que la trull'e se répand davantage, se

démocratise, si Ion peut dire. Des pays, jadis

réduits à un maigre lapis de plantes parfu-

mées, tliyni ou lavande, se couvrent peu à

peu de bois réij;alièremenl plantés, otlranl un

succès assuré et rapide; le reboisement sy

fait d'enthousiasme. Cela, parce que le béné-'

fice de l'entreprise est palpable. Si l'on veut

recherciier sur les points à reboiser des

essences ollrant des avantages sinon équiva-

lents, du moins évidents, on n'aura pas besoin

de prêcher longtemps, le mouvement se pro-

duira de lui-même.

Ardouin-Dimazet.

métayactE, fermiers généraux

SYNDICATS DE MÉTAYERS (1)

J'en arrive maintenant à la partie de cette

note qui traite des fermiers généraux. Ce ne

sont le plus souvent, écrivait encore cette

année quelqu'un « que des intermédiaires

inutiles, s'enrichissant aux dépens du pro-

priétaire et des métayers, surtout aux dépens

de ces derniers ». Heureusement, car ils

n'ont jamais pris la peine de se défendre

eux-mêmes, heureusement dis-je, la Société

nationale d'agriculture de France défend un

peu aujourd'hui ces fermiers généraux, tant

décriés jadis au sein de l'Illustre compagnie

par son propre enquêteur M. de Tourdonnet.

Lisez plutôt, [page 230 de son livre sur le

métayage :

.< Il y a, dans les pays où se pratique le

métayage, soit dans les villages perdus dans les

terre, soit dans les chefs-lieu.\ de cantons où les

cultivateurs se groupent les jours de foire et de

marché, une certaine classe d'individus qui pos-,

sèdent des corps de biens plus ou .-uoins impor-

tants, ou simplement un capital disponible. Ces

mdividus ne sont pas des agriculteurs ;
ils ne

cultivent pas, ils n'ont jamais cultivé. Ce sont

des spéculateurs, des marchands de grains, de

fourrages ou de bois, qui ont pris l'agriculture

pour objet et les champs pour théâtre de leurs

calculs. Au point de vue du droit, on n'a rien à

leur reprocher, ils exercent à leurs risques et

pérUs une profession licite. 11 en est autrement

au point de vue agricole ; ces spé^-ulateurs,

intermédiaires entre les propriétaires et les

métayers, ne peuvent être que des parasites.

<i Leur profil légitime est la diflérence du prix

de ferme et du revenu réel qui provient de l'ex-

ploitation des domaines à mi-fruil; leur prolit

illéf-'ilime, et souvent le plus clair, c'est celui

qu'ils retirent d'une exploitation surmenée, en

pressurant les métayers, en exigeant deux des

services personnels, en les faisant servir aux

charrois commerciaux, aux transports à longue

dislance des produits sur lesquels ils spéculent,

en faisant tourner à leur profit la misère des

\,i) Voir le numéro du 19 décembre, page "89.

travailleurs, en leur imposant des conditions de-

venues usuraires par leur répétition.

« C'est surtout lorsque l'industrie de ces fer-

miers intermédiaires s'aiiplique à de grandes
terres, à un grand nombre de domaines à la fois,

que la spécidatiou extra-agricole se manifeste

dans toute son inllueuce désastreuse. »

Et plus loin :

« Ces à oax que s'adressent ceux qui ont
besoin de secours en grains, en argent quelque-

fois, ceux qui ont besoin de conseils, d'interven-

tions dans leurs transactions, de démarches aux
autorités: et tout cela se paie. Entre les mains de
ces spéculateurs, qui ne songent qu'au luxe, les

métayers sont traités, sinon en ilotes, du moins
en véritables serviteurs à gages ; ils n'ont ni vo-

lonté ni repos, ni moyen de résister. Il ne leur

reste, s'ils sont mécontents, qu'à se retirer à la

fin de l'année et, par une inconséquence qui ne

s'explique que par la pauvreté et la nécessité

absolue, c'est cependant parmi eux. à qui restera

au service de ces brocanteurs ruraux, à qui res-

tera soumis à leur pression ombrageuse et des-

potique. •'

I Ce que nous voulons dire encore, c'est que
ce mode d'exploitation mixte, qui tient du fer-

mage quant à la direction et du métayage quant

au travail et qui présente tous les inconvénients

de l'un et de l'autre sans en avoir les avantages,

t"i( ]iarfaitcme)tt iininoprc pur xa nntiiie même, au

proijrrs agricole, aux améliorations les plus élcmvii-

laircs et que l'on ue peut en attendre que la lassi-

tude du sol, \la stérilisation momentanée des do-

maines, le malaise et la misère des métayers. »

Le voilà bien dans toute son ampleur le

préjug-^ scientiliiine, le sophisme qui ne lient

pas compte des faits.

Et tout d'abord il s'agirait de distinguer. Il

y a de bons et de mauvais fermiers géné-

raux, comme il y a de bons et de mauvais

propriétaires, comme il y a toujours eu

d'honnêtes et de malhonnêtes gens. La vieille

thèse, chère à M. de Tourdonnet, à M. de Mé-

plain, à Rieffel et jusqu'à] M. Heuzé, en pas-

sant par de Gasparin et Léonce de Lavergne,
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a été reprise devant la Société nationale

d'agriculture de France. Mais M. Marcel Va-

cher, qui fréquente souvent métayers et fer-

miers généraux, a tenu tète à l'orage et rompu
courageusement avec les anciennes et fausses

doctrines. Je neveux pas rééditer la vieille

querelle, ni recommencer la théorie de légiti-

mité du prolit de l'entrepreneur. Je prierai

seulement les lecteurs du Journal iJ'Arjricul-

ture /n-aligui', de se reporter au rapport fait

au nom de la Section de grande culture de la

Société nationale d'Agriculture de France,

en 1893, par M. Le Play. On y lira qu'une

médaille d'or à l'effigie d'Ollivier de Serres a

été décernée à un fermier général pour : aug-

men'.ation considérable de production des

céri'ales, des fourrages et du bétail et amé-
lioration du fonds; bénéfices sérieux réalisés

par le fermier et par les métayers; augmen-
tation du prix de fermage à lexpiration des

baux.

« Ce ([ui osl remarquable, dit l'honorable rap-

porteur, c'est l'erapressement des nouveaux co-

lons ù lui demander ,au fermier j-'énéral), une di-

rection énergique pour atteindre rapidement

l'ère des bénéttces remarquables que réalisent

les colons, qui sont depuis longtemps sous ses

ordres. >

Indépendamment de la plus-value considé-

rable du fonds, les propriétaires ont vu les

prix de ferme se maintenir et même s'élever,

bien que le fait contraire se soil produit par-

tout.

Enlin le travailleur manuel n'est pas moins

bien partagé.

Exemples : Les deux derniers colons entrés

dans une propriété citée, qui ne possédaient

rien, ont déjà réalisé des économies en ar-

gent et augmenté la valeur du cheptel, dont

la moitié du croit leur appartient.

Un autre, plus ancien a désintéressé trois

frères ou beaux-frères associés, élevé j en-

fants et acheté depuis dix ans, en deux fois

pour 10,000 fr de propriétés, payées comp-

tant.

Un i[uatriéme a désintéressé 2 associés,

élevé A enfants, et doté les deux aînés de

5,000 fr. comptant, dotera d'égale somme les

deux autres et gardera de quoi vivre à

l'aise, etc.

Je m'arri'te, car les économistes sont actuel-

lement du côté des fermiers généraux. Tous

proclament que, de tous les pays, ceux où le

métayage est en honneur ont le moins souiïert

et soutfrent encore le moins de la crise agri-

cole. Or, dans ces pays de métayage, nombre

d'hommes d'avant-garde sont des fermiers

généraux. Pour employer un terme de

courses, je dirais que c'est eux qui mènent
le train. Je cède la parole à M. Couvert, pro-
fesseur d'Economie rurale à l'Institut na-
tional agronomique, qui nous disait ;

" Peut-être serait-il imprudentde dire qu'il n'y

plus de mauvais fermiers généraux ? En tous cas
les propriétaires n'usent pas tous de ménage-
ments vis-à-vis des métayers, mais les circons-

tances se sont modifiées. S'il y a eu des proprié-
taires desintéressés et des fermiers généraux
spéculateurs, s'il y en a encore, leur nombre
tend à se réduire. Aujourd'hui le fermier géné-
ral ne recouvre pas seulement sa redevance; il

cherche à établir sa prospérité sur les progrès de
l'agriculture. On a compris et l'événement a

montré qu'un moyen sûr d'améliorer sa situa-

tion est de provoquer l'amélioration de la culture
et l'augmentation des produits. Les fermiers gé-
néraux sont des cultivateurs améliorateurs. Les
progrès profitent aux métayers comme à eux,
malgré ce que Voltaire a pu dire.

Les préventions contre les fermiers généraux
étaient si tenaces, que pendant longtemps on ne
les a pas admis cà la prime d'honneur. Ils ont

prouvé, par des faits indéniables, qu'ils comp-
taient souvent parmi les facteurs les plus impor-
tants du progrès agricole, et que leur rôle était

ausbi important que celui du propriétaire. Le
propriétaire ne veut, ne peut ou ne sait quelque-
fois pas diriger sa propriété sn'est-ce pas que les

fermiers généraux ne sont pas inutiles ?) Et si le

fermier général intervient, il est juste qu'd

gagne quelque chose ; .^on profit n'"si 2)as préicoc

sur le propriétaire, ni sur te métaijer. Du reste,

depuis trente ans, les pays de fermiers généraux

sont peut-être ceux où se sont réalisés les plus

grands progrès agricole». La rente s'y est mieux
maintenue qu'ailleurs, et les fermiers généraux

y ont contribué dans une large mesure. Enfin,

n'a-t-ou pas vu des fermiers généraux obtLiiu-

la prime d'honneur? "

Je suis trop heureux d'être entièrement

d'accord avec M. Couvert au sujet du fer-

mage général, pour ne pas regretter vive-

ment qu'il n'en soit pas ainsi avec M. A.-Ch.

Girard en ce qui concerne le métayage. Je

me permettrai très respectueusement de

donner mon opinion; je la donne pour ce

qu'elle vaut et rien de plus, sans prétendre

en faire un article de foi, ni dire que la

sienne est mauvaise, car j'ai idée au con-

traire que beaucoup d'opinions sont bonnes

à propos d'une même question, cela dépend

de l'époque, du lieu, de l'angle visuel et du

côté de la barricade d'où on l'examine. Il est

d'ailleurs évident que tout ce qui se dit et

s'imprime au sujet des métayers fait beau-

coup moins leur aflfaire qu'une bonne récolte

ou de bonnes conventions qui leur procurent

du profit. Ce que M. A.-Ch. Girard appelle
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le |ii-incipe du métayage, qui établit Ir par-

tage exact des bénéfices et des dépenses,

semble ressortir du domaine théorique

pur, car il y aura toujours une loi de l'offre

et de la demande. Les revendications des

métayers ne peuvent pas être uniformes.

Elles varient forcétnenl suivant le lieu et

le temps. De même que de terrains de

natures géologiques diiTérentes résultent des

sols à fertilité variable et nécessitant des cul-

tures diverses, de même suivant les régions,

les conventions des baux à métayage com-

porteront des clauses diflerentes, variant

dans le même sens que le prix de ferme à

riiectare.

M. Girard croit se rapprocher le mieux

possible de l'équité, en rendant la prestation

colonique égale à la moitii' des im(iots payés

par la métairie. Or, soit un domaine de

n hectares, en bon état de culture au moment

de la confection du cadastre, avec abondance

de prairies, etc.; il paye 150 fr. d'impôt par

exemple. Soit un autre de n hectares égale-

ment, dont la moitié était en brandes à la

même époque, mais qui est aujourd'hui aussi

florissant que son voisin, il paye KIO fr. d'im-

pôt. Le cas inverse peut aisément se pré-

senter, surtout par ces temps de crises. Cette

équité n'est plus l'équité, à moins de revenir

à cent ans en arrière. Il y a un moyen de tout

arranger, c'est de reviser le cadastre et tout

le monde sait que c'est la chose du monde la

plus aisée à faire. Suivant les avantages plus

ou moins grands de chaque métairie (con-

duite d'eau, bâtiments bien aménagés, habi-

tation confortable, etc..) son étendue, la

qualité de la terre et les aptitudes jirofession-

nelles des propriétaires, il y a des métayers

qui préfèrent une redevance élevée à pas de

redevance.

SSE HE LAIT DE BIlEIllS r

Dans certaines conlrées riches, le mélaye
met de l'argent de côté tout en supporlanl des

charges en appaience lourdes: dans d'autres

au contraire, le colon plie sous le poids de la

misère, tout en ayant très peu de charges et

touchant en réalité plus de la moitié des

fruits. La part du colon doit évidemment re-

présenter au iniiiii.s la moyenne des salaires

dans la région.

Pour terminer', n'oublions pas que le mé-
tayage a fait ses preuve.-,, en France et ail-

leurs. De Sismondi prétend que c'est grâce

â lui que la culture de la Toscane avait at-

teint le haut degr(' de perfection qu'elle pos-

sédait de son temps. En tous cas, le mé-
tayage a subi déjà tant de modificatinns, ou

de perfectionnements si toutefois ce dernier

terme a une signitication nette en l'occu-

rence), il est et doit rester tellement mal-

léable par sa nature même — comme d'ail-

leurs le fermage — ([ue l'on n'a pas de motifs

de l'emprisonner dans un cadre étroit, qui ne

pourrait que nuire au progrès agricole et so-

cial.

Mais comme tout ce (jui a une vie propre,

le métayage, toujours imparfait, subit d'in-

cessantes métamorphoses. Nous sommes
d'ailleurs à la veille peut-être de le voir se

restreindre dans le Centre, par suite de la

transformation de certaines métairies en fer-

mages, le métayer ayant acquis de l'aisance,

devenant fermier du dumaiiie qu'il exploite

certaines parties du Cher, d(î l'.Mlier, du Li-

mousin...) et par suite aussi de l'entrée

en scène des Caisses de crédit agricole.

M. LaI'LAI D»

lupcnieur agronome.

LE BRYNSA, FROMAGE RUSSE DE LAIT DE BREBIS

Au midi de la Russie où l'élevage des

bêtes à laine joue un rôle très important dans

l'économie rurale, on fabrique avec le bnl de

brebis une sorte de fromage nommé Brynsa.

Pour nos études sur la composition et

l'importance nutritive de ce produit alimen-

taire, nous aA^ons reçu des échantillons de

Brvnsa, provenant directement des propriétés

d'ÀUkermann, de Bessarabie et du district

d'Udessa.

Ces fromages présentent des caractères

qui varient avec la matière première et avec

la méthode même de préparation.

On sait que le lait de brebis est plus gras

que le lait de vache; aussi les fromages
préparés avec h- lait de brebis sont presque

toujours plus riches en matières grasses que
les fromages de lait de vache.

On fabrique ordinairement en Russie les

Brynsas du 10 mai jusqu'au 15 septembre et

le mode de préparation est très simple :

immédiatement après la traite des brebis,

lorsque le lait est encore chaud, c'est-à-dire

à la température de i5-30 degrés, on ajoute

pour douze litres 1 1 vedro de lait, à peu près

deux grammes de présure. Celte présui-e est
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obtenue avec la caillette d'agneau ou de veau.

Après avoir détaclié le pylore on sale la

caillette et on la sèche en plein air. Avant de

la mettre dans le lait non-écrémé on broie la

matière séchée et on la met quelques instants

dansdu pelit-laitou dereaucliande. Dans une

demi-heure ou un peu plus, la cooatçulalion

de la caséine est terminée. Le rromage frais

séparé du petit-lait par filtrage sur une toile

est pressé quatre ou cinq heures, puis coupé

en morceaux égaux et enfin salé. La salaison

est eftéctuée de suite à sec ou bien on met
les Brynsas pendant quelque temps dans une

l'RONKNANCE Ejm.

\K 100

Brynsa d'Aliliermann 43.1

— du district d'ndesba. 49.7

— de Bessarabie 12.2

2" Dans les mêmes fromages, après dessiccation à 100 degrés
M.'itièri-s azotées

solution de sel ordinaire" saturée et ensuite
on les sale à sec.

A cause de cette grande quantité de sel

contenue dans les Brynsas leur processus de
maturation dure très longtemps; c'est pour-
quoi ils ne contiennent presque pas de ces
produits de décomposition de la caséine
qu'on trouve dans la plupart des fromages
mous.

Nous avons obtenu les résultats analytiques
suivants.

l" Dans les fromages mous :
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DÉCÛRTIQUEUR D'AYOINE

Plusieurs lecteurs nou> ont ileniandr- des

renseignements sur la décortieation de la-

voine et sur les machines employées pour ce

travail.

La première question est d'ordre zooteehni-

que; y a-t-il intérêt à décortiquer l'avoine

pour ne donner que Tamande du grain aux

animaux? les balles passant aux mélanges

de racines coupées, ou même étant Jetées

directement au fumier. Pour répondre avec

précision sur celte question, il faudrait pos-

séder les résultats d'expériences comparati-

ves.

Il est certain que la décortieation de l'a-

voine a pouretlet d'enlever loutesles poussiè-

res en même temps que les enveloppes du

grain.

Généralement on se contente d'aplatir ou

de concasser grossièrement l'avoine, pour

fendiller les couches corticales du grain afin

que l'amande farineuse, mise à découvert,

soit intégralrmcnl attaquée par les liquides

de l'appareil digestif des animaux.

Couime décorliqueur spécialement l'Iudié

dans ce but, nous ne connaissons qui' la ma-

chine représentée par la figure 1 1.3. cunstruile

par la Société Générale meulière, de la Ferlé-

sous-Jouare (Seine-et-Marne).

Le grain, placé dans une trémie, passe sur

une plaque magnétique chargée de retenir

tous les fragments de fer qui pourraient être

accidentellement mélangés à l'avoine. Le

grain tombe ensuite dans une sorte de ven-

tilateur il axe horizontal tournant dans un

tambourdont la coquille inférieure e<t garnie

de dénis triangulaires. Le produit, qui

s'échappe par un conduit tangenliel, est

envoyé à un tarare ordinaire charger de

;
séparer le^^ lialles et les nombreuses pous-
sièresdu giain bien réguliérementdi'corliqué.

Le ventilateur a (f'.'iS de diamètre; il

tourne a une vitesse de l,;iOO à l,(l(tO tours

s}:/Ilix i. c'j

Fi*.'. 115. — D*'Corli<|ueur ,râvuiiio

lSoci(?(»i g(*Dérolp iiieuIitTC^.

par miiiule l'I peni décortiquer de l.'iO à .'tCO

kilog de grain par heure.

En modifiant la vitesse du ventilalrur et

en cliangeant la c()([uille fixe,' la même
[nachine peut déciM-li<|iier diverses graines,

telles que pois, sarrasin, haricots, etc.

R. DiiSs.visAix.

LE GREFFAGE DE L.\ YIGNE ET LA QUALITE DES VINS

La greffe est un procédé de multiplicaticn des

végétaux pratiqué dès l'époque de l'Iine et de

Columelie, toujours connue au temps d'Olivier

de Serres, puis de l'.Sil)bé Rozier et plus tard

quand se publièrent les premières éditions

de la Maison liu^li'iiic du S.IX' siècle.

Il y a quelque vingt-cinq ans, comme à l'heure

actuelle, les différents auteurs de traités d'arbo-

riculture se bornaient à donner la définition de

la greffe, aux deux points de vue pratique et

physiologique, et à décrire les différents procé-

dés de grelTdge (greffe en fente, en couronne, en

écusson, etc.l

Mais survint la crise phvlloxérique qui mit les

vitii'ulteurs dans la nécc ssité de greffer les vignes

indigènes peu n'sistante'-. aux attaques de l'in-

secte, sur les vignes américaines plus résistantes

et ce fait suscita une l'ormidiible levée de bou-
cliers contre l'opération du greffagp.

Nons verrons par la suite, ce qu'on doit pen-
ser de cette idée préconçue contre le greffage de

la vigne, tandis que la greffe est con.-iidérée

comme amélinraut la qvialité des autres fruits.

D'après notre regretté Maître, G. Foéx, .i le

greffage est une opération qui consiste à perpé-

tuer l'existence d'une portion de végétal, en la

fixant sur ime autre plante qui joue le réle de
porte-greffe et lui fournit par ses racines les
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matériaux nécessaires à sa subsistance. Le porte-

grefl'e prend le nom de sujet, et le fragment
que l'on multiplie celui de greffe ou greffon >•.

Il va sans dire que dans celle opération, et

quelle que soit la greffe employée, les couches

génératrices du greffon et du sujet doivent être

mises en présence, pour que la soudure soit pos-

sible.

Cette définition du grelfage convient tout aussi

bien au.K arbres fruitiers, tels que pommiers,
poiriers etc., qu'à la vigne.

Voyons donc, dès à présent, quelle peut-être,

d'une façon iîénérale, i'intluence du sujet sur le

greffon, laissant de côté la question de raflniité,

très bien étudiée par divers auteur?, notamment
par MM. Ravaz et Yiala.

La vigueur plus ou moins grande du sujet,

joue un rôle sur la fructification. C'est ainsi que
certains cépages greffés sur Rupestris du Lot,

porte-greffe très rustique et surtout très vigou-

reux dans les sols qui lui conviennent, sont peu
productifs, tandis que grelTés sur un autre sujet,

ils se mettent rapidement à fruit.

La rusticité du porte-grelîe exerce une inllu-

ence non moins remarquable sur la durée du cé-

page. Par ailleurs, on a constaté depuis long-

temps que les poiriers greffés sur poiriers sau-

vages, sont plus vigoureux et de plus longue du-

rée que les poiriers greffés sur cognassiers ; par

contre, dans le deuxième cas, la fructification

est plus rapide, les fruils sont plus savoureux.

Le jardinier chef de la ferme-école des Plaines

(Corrèze) nous donnait, il y a quelque vingt ans,

une e.xplication pittoresque de ce fait. D'après

cet exellent praticien, les arbres f^reffés sur co-

gnassier donnaient des fruits meilleurs parce

que les racines traçantes du cognassier, « élabo-

raient une sève plus riche que les racines pi-

votantes du poirier. Les racines absorbent, en

effet, les éléments qui sont à leur portée, à un

état suffisamment assimilable et ce sont les

feuilles qui élaborent. En d'autres termes, le vé-

gétal, quel qu'il soit " mange ou absorbe » par ses

racines et » digère ou assimile » par ses parties

vertes, en l'espèce les feuilles ^ action chloro-

phyllienne).

On a remarqué, de plus, qu'entre autres avan-

tages, lorsqu'on greffe un rameau fructifère sur

le même arbre, on obtient de plus beaux fruits

que sur les autres branches de cet arbre. D'après

certains auteurs, cette action serait analogue à

celle de l'incision annulaire, que nous avons pu

constater, notamment à l'ancienne station œno-
logique de Mascara (Algérie) dont le directeur

était alors] un ingénieur-agronome, M. J. Mar-

chand.

Mais est-ce là la seule cause, intervenant dans

la fructification'? la nature du sol ne jouerait-

elle point aussi un rôle prépondérant? C'est

ce dont nous allons essayer de nous rendre

compte.

Nous tenons, surtout, dans cette note, à

mettre en relief le rôle des propriétés physiques

et chimiques du sol sur la qualité des vins.

ET LA QlAl.lTE DES VINS SH

Très souvent, depuis une vingtaine d'années,

des concours de vins ont eu lieu, dans les di-

vers centres viticoles de la France. Les jurés,

certainement compétents et impartiaux, chargés

de classer le^ produits exposés, donnaient la pré-

férence, tantôt aux vins de vipnes greffées, tan-

tôt aux vins de vieilles vignes qui avaient résisté

jusque-là aux attaques du phylloxéra. Une sta-

tistique qui comprendrait tous ces rapports cons-

tituerait, en quelque sorte, un long plaidoyer eu

faveur des vins provenant de vignes greffées,

mais un plaidoyer fait pour convaincre les parti-

sans du greffage et noa la grande masse des vi-

gnerons, qui, eux, s'entêtent à dire que les vins

des vieilles vignes sont meilleurs et qu'on ne

peut plus en obtenir d'aussi bons. Un fait cer-

tain, c'est que [les produits d'une vigne jeune

sont toujours moins bons, sans que ce fait ait

été expliqua d'une façon logique, qu'il s'agisse

d'ailleurs de vignes greffées ou non.

Tout récemment, M. J.Capus publiait une étude

très documentée sur l'influence que peut avoir

le greffage sur la teneur en sucre et en acidité

du raisin (Voir Heviie de Viticulture des î'.) août,

5 septembre. 13 septembre, 3 octobre et 17 oc-

tobre).

Nous croyons plutôt à l'inlluence du sol, qni

peut s'exercer différemment, selon que le porte-

greffe a des racines traçantes (comme dans

l'exemple du poirier sur cognassier) ou des

racines pivotantes. Les nombreuses analyses des

terres faites tant par P. de Gasparin, par

M. Joulie qui en cite dans son très intéressant et

instructif ouvrage [Production fourragère par les

engrais cliimiques] que par les directeurs de La-

boratoires et de Stations agronomiques, indi-

quent en général une plus grande richesse de la

couche cultivée en éléments minéraux. Sauf de

rares exceptions, le sous-sol est plus pauvre.

Le remplacement de noB vignes par les vignes

américaines a provoqué un bouleversement com-

plet des méthodes de culture. Alors qu'autrefois

la vigne était plantée sans qu'on ait fait subir au

terrain un défonceraent préalable, cette opéra-

tion est devenue générale lors de la reconstitu-

tion. Tantôt le sol et le sous-sol ont été mé-

langés plus ou moins intimement, comir. e dans

le défoncement à bras, tantôt le sous-sol a été

ramené en grande partie à la surface par de

puissantes chai rues mues, soit à l'aide d'un ma-

nège, soit par une machine à vapeur. De ce fait,

l'épaisseur de la couche dans laquelle végètent

les racines s'est accrue, en même temps que

diminuait sa richesse moyenne en principes fer-

tilisants.

Il s'en suit que la production devra gagner en

quantité, étant donné en outre que les vignes

américaines porte-greffes sont plus rustiques,

sauf toutefois dans les alluvions profondes où ce

qu'on appelle le sol inerte peut être aussi riche

que la couche cultivée.

A l'appui de ce que nous avançons, nous rap-

pellerons le travail magistral de .M. A. Muntz. Le

savant directeur des Laboratoires de l'Institut
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agronomique a trouvé que les vins de grands

crus de liourgopne et du Bordelais étaient plus

riciies en éléments [minéraux, acide phosphori-

(|ue, potasse, e le, L|ue ceux provenant des vif-'nobles

à grands rendements du midi de la France-

L'analyse des terrains qui produisent ces vins a

donné des résultais analofjues.

Ces faits ont été contrôlés dans ces dernières

années pour certains vignobles de Champagne
par M. Chappaz. {Bulletin du ministère de l'Agri-

culture.)

D'autre part, un des viticulteurs les plus dis-

tingués du Midi, M. 1'. Coste-Floret, qui est en

même temps un éminent œnologue, s'est très

bien trouvé de l'adjonction de plâtre phosphaté

aux fumures très azotées employées dans l'Hé-

rault, et consistant en fumier de ferme, crottin

de mouton, tourteaux. Le premier il a rompu
avec les prati(|ues pronées par les viticulteurs les

plus en vue. il y a vingt ans dans le .Midi :

il . Mares, Cl. Hazille, etc.

Pour conlirmer ce fait, sans aller plus juin,

est-ce que les riches herbages du Charolais et

du .Nivernais, comme aussi de la vallée d'.Vuge

en .Normandie et des régions volcaniques du
Massif central, ne sont pas dus à lu richesse na-
turelle du sol des régions précitées?

La conclusion naturelle de ce qui précède est

que :

1° Les produits d'un vignoble sont d'autant

meilleurs, toutes choses égales d'ailleurs, quelr
sol sur lequel il végète, est plus riche en élé-

ments minéraux utiles;

2° Le gieffage agit sur la qualité d'une façon

différente, selon que les racines du porte-greiïe

sont traçantes ou pivotantes, c'esl-à-ilire puisent

en milieu riche, comme le sol, ou plus pauvre

comme le sous-sol, et non, comme on s'est in-

génié à le prouver dans l'afliiiité plus ou moins
grande du sujet et du greffon. Cette affinité a une
action sur la vigueur du cépage grelTé et sa

durée, mais rien de plus.

L. Hey,

ni]ilùDiii (le l'Ecole

tragriculluro do Montpnllior

Ancien régisseur.

JUNIPERUS DRUPACE.\

Ce n'est pas une Conifèrc nouvelle qw le

Juniperus drupacea, mais une espèce dont on

ne semble pas avoir apprécié la beauté cl l'uti-

lité (lécoralive, à en juger du moins par sa

rareté relative dans les parcs et jardins.

L'arbre intéresse, en outre, par sa beauté, sa

vigueur et sa rusticité complote sous notre

climat, alors que la plupart de ses congénères

y périssent dans les hivers rigoureux ; enlin

ses caractères organographiqui's sont si dis-

tincts qu'il forme à lui seul une section du

genre Juniperus; certains auteurs l'ont même
élevé au rang de genre.

La figure ci-contre (fig. IKii, qui repré-

sente un des exemplaires existant dans la

propriété de M. le baron .\. iMallet, à Jouy-

en-Josas, si justement réputée pour ses beaux

arbres, montre la belle venue et le port régu-

lièrement fusiforme du Juniperus drupacea.

Ce bel exemplaire mesure 8 à 9 mètres de

hauteur et est àg(' de ITy à .'iO ans. Il n'a

jamais subi aucune taille ni pincement pour

acquérir cette forme colonnaire et le sol dans

lequel il croit est de qualité plutéjt médiocre,

en lout cas sec et très pierreux. Plusieurs

autres exemplaires, disséminés dans le voisi-

nage, ont la môme allure et la même vigueur,

quoique un peu moins hauts.

Dans VArboretum de M. AUard, a la M;iulé-

vrie, près Angers, existent aussi plusieurs

Juniperus drupacea, dont un passe pour avoir

environ 23 ans. Sans doute aussi en cxiste-t-

il dos exemplaires analogues dans diverses

propriétés, mais on le rencontre pas aussi

communément que le méritent les aptitudes

et les mérites décoratifs de ce bel arbre.

Ceux que nous venons de citer doivent être

parmi les plus loris et les plus âgés, car bien

que connue et cilée par les anciens auteurs,

notamment par Pierre Belon en i;j88 (1), cette

espèce n'a été introduite dans les cultures

qu'en iHoCt.

.Nous no croyons pas nécessaire de donner

ici une descriplion du Juniperus drupacea ;on

la trouvera d'ailleurs dans tous les bons ou-

vrages traitant des Conifères ; mais il peut

être intéressant et utile de mettre en évidence

quelques-ims des traits qui le dill'erencient

plus parliculiorenienl do ses congénères.

C'est d'abord son port nettement colonnaire,

qui est d'ailleurs propre à l'espèce, toutes ses

branches se dressant et fe tenant d'elles-

mêmes appli<iuées contre l'axe ; ses rameaux,

nombreux et très fournis, sont, au contraire,

plulé)! étalés et sa tlèche se conserve vigou-

reure et droite, 'ans tendre k s'atrophier,

même chez les grands exemplaires. Comme
abre fasligié, c'est le plus beau de cette tribu

des Conifères, bien supérieur, à noire avis,

au Juniperus communis /'nsligialn (./. hyher-

nica, Hort.:, qui moule géni'ralemenl sur

plusieurs flèches et dont le feuillage glauque

périt parfois par plaques : la croissance du

il Voir Carrière, Traité général des Conifères,

éd. Il, 1867, p. 9.



Jiinippriis driipurea est en oiilre beaucoup

plus rapiile. Sur un jeune exemplairen plalé

dans le parc de M. Ph. de Vilmorin, à Ver-

rières, nous avons mesuré un allongement

moyen de ."iO à G") cenlimètres par année,

JUNIPERUS DRUPACE.V SI»

drus; mais il s'en éloigne notablement par

ses fruits, dont nous reparlerons plus loin.

Le Genévrier de Syrie fructifie peu et plutôt

rarement en cultures, et cela tient sans doute

à ce qu'il est généralement dioïque, mais il

ne l'est pas toujours.

M. AUard nous a écrit à ce sujet :

< Parmi les exemplaires i(ue je possi''de, le plus

Agi', mâle pendant longtemps, m'a donm' une

seule fois un fruit, pour redevenir ensuite mo-
noïque ; mais sur le sujet' femelle je n'ai jamais

constaté jusqu'à ce jour de fleur mâle, même
exceptionnellement. »

L'exemplaire du parc de Verrières men-

tionné précédemment, quoique hautd'environ

2 mètres seulement, a produit quelques gal-

bules pendant ces dernières années, et

comme il en existe pas d'autre dans le voisi-

nage, il faut admettre qu'il a produit quel-

ques fleurs mâles pour se féconder, à moins

qu'il ait reçu du pollen apporté par les vents

des pépinières de la vallée d'Aulnay, situées

à 2 ou 3 kilomètres, ou bien encore qu'iPail

été hyln-idé par une des espèces ou variétés

qui l'environnenl. Nous reviendrons sur ce

Fi^-. 116. — Iitnipi'nts ifrit/i'iccn

d.'ms le |>ai-c do M. le baron MalleL, à Jni]y-en-.Jrjsas.

alors que chez le J. c. fasligiala il n'est guère

que de 20 à 30 centimètres.

Les feuilles du /. drupacca sont les plus

amples et les plus robustes du genre, mesu-
rant environ lij à 20 millimètres de long et

3 à o millimètres de large ;_ elles sont verti-

rillées par trois, très aiguës, rapprochées, et

leur teinte est un beau vert foncé luisant, sur

le dos, relevé sur la face supérieure de deux
larges bandes stomalifères très glauques.

Elles ne présentent pas, comme chez plusieurs

autres espèces, qui forment d'ailleurs une

section distincte du genre, les deux états

successifs : aciculaire et squamiforme ; elles

restent toujours nettement aciculaires, quel

que soit l'âge du sujet. Par ce caractère, le

/. dfupacea rentre dans la section Oxyce-

Fiis. in. — Juiii/trnu ilinijtacca

.

Rameau [lortant doux fruits.

sujet lorsque nous aurons pu éclaircir nos

doutes. En attendant, il y aurait lieu, [pen-

sons-nous, de considérer cette espèce comme
étant « polygame-dioïque » plutôt que fran-

chement dioïque.
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Le fruit ost l'orpane le plus nettement dis-

tinct du jM«(/i('/-i/,'( dnijioceii, celui sur leijuel

Endlii'her a fondé pour lui seul la section

Canjocednis. et Antoine et Kolschy le genre

Arceitlhos. Ce fruit, gros comme une petite

Cerise, est un galbule violet noirâtre, forte-

ment pruineux, arrondi ou légèrement ovoïde

(fig. 117), foi'mé de neuf écailles charnues,

soudées, verticilléespar trois, de dimensions

très inégales, épaissies et mucronées-sail-

lantes au sommet, abritant un noyau ovale,

ossseux, très dur, formé de trois graines

étroitement soudées, marquées par des sil-

lons. La pulpe de ces fruits est comestible et

mangée par les habitants des régions où

l'arbre croît spontanément, mais, dit Carrière

« elle est fibreuse, comme spongieuse, et,

de plus, elle a une odeur résineuse assez

forte »

Le Jtniiperus drupacca habile à l'étal spon-
tané la Syrie et le Taurus, notamment le

Mont Liban, en compagnie ou dans le voisi-

nage des Cèdres si réputés.

Ln cultures, le Genévrier de Syrie est,

comme on vient de le lire, un arbre trèsvigou-

r<'ux et parfailement rustiijue, ne présentant

pas d'exigenci' parliculière sur la nature du
sol ; on l'indique même comme s'accommo-
dant bien du calcaire ; mais il préfère les

terres saines nu plutôt sèches et les endroits

accidentés. Nous le recommandons particu-

lièrement à l'allention des personnes qui

aiment les beaux arbres et les recherchent

pour isoler sur les pelouses ou pour former
des groupes pittoresques dans lesparcs paysa-

gers.

S. MOTTET.

L'IMPORTATION EN FRANCE DES POMMES A CIDRE ESPAGNOLES

Au moment où les derniers navires partis de

1.1 cùte cantabrique, chargés de pommes à cidre

asluriennes, vont toucher un port breton ou

normand, il n'est pas sans intén'-t de fournir des

renseignements succints sur l'importation des

pommes espagnoles en France, et sur leur valeur

au regard de la fabrication du cidre.

I. Provenance. — lîien rares sont les pomicul-

leurs sachant que la Biscaye a été longtemps

tenue pour la mère-patrie de nos meilleures

variétés de pommes à cidre, et les Riscains »

pour nos maiires dans l'art de fabriquer cette

iioisson. Cette opinion, basée sur divers docu-

ments tlont je ne saurais parler ici, a été re-

connue erronée, il y a un demi-siècle.

L'aire de culture du pommier à cidre en

Espagne s'étend sur les provinces basques, la

Navarre et les Asturies d'Oviedo, soit une super-

hcie totale de 2,ol5,0r)0 hectares, ce qui corres-

pond à un peu moins des»u G de la Normandie.

Contrairement à ce que l'on pourrait penser,

quand on évoque le ciel de l'Espagne, le climat

de ces régions rappelle celui de notre grande

province cidrière et, d'après Elisée Heclus, res-

semble beaucoup plus à ceux de l'Antileterre, de

l'Irlande et des Pays-Bas qu'à celui de Valence

et de Murcie.

La pomiculture cidrière a repris un nouvel

essor depuis une vingtaine d'années, nolaiument

dans les .\sturies, où l'on rencontre maintenant

des vergers comparables aux nôtres. Les meil-

leurs crus sont dans les environs de .Saint-Sé-

bastien (Guipuzcoal. dans la vallée de Bastan

(Navarre) et dans la province d'Oviedo (Astu-

ries).

II. Pivnone espagnole. — Beaucoup plus r;s-

treinle que la noire et variable selon la région,

elle possède, comme sortes d'élite, celles qui

suivent, choisies parmi les trois maturations :

a] Guipuzcoa : première saison : Bargaiztegui,

Billindegui, Elorabia, Picoaga; deuxième saison:

.\yerdi, Franciya, Lezo; troisième saison . Aii-

purna. Corda, .Merquelin, Zamora. In /'roi'i/iC'S

baitipies et Savarre : Âlegria, Andoain, .Vrain-

buru, Arrasobiya, Ciorricho, (iuesamina, Guesa-

tasuriya, Macasgoriya, Moleo Berde, Muesurra,

Traresagarra, TsurbiLJde deuxième et de troi-

sième 'saison, i) Asiuries : Balsain. Durina, En-
carnada de Zerenes, Gaspar, Gris .Monterina,

Manwan, Parda.Pero Encarnailo, Picona.Iienoii,

Suco, appartenant également aux deux der-

nières maturations.

III. Caractères (/('ncrnux des pommes espagnoles.

Elles occupent une place bien à part dans la

Poniologie comparée el se distinguent de celles

des autres pays cidriers par quaire propriétés

essenlielleraeni caractéristiques : a) parfum pro-

noucé el linesse excessive de la pulpe ; b) eau de

végétation très élevée ; c) coloris où le pourpre

l'emporte sur les nuances habituelles ; (/) pénurie

du tannin.

IV. Caractères différentiels, pliysiques et chi-

miques. — Au point de vue physique les pommes

basques se distinguent des pommes asluriennes

par un volume, un coloris et un parfum un peu

supérieurs, mais aussi parune pulpe plus tendre

qui les rend moins aptes aux transports. Sous le

rapport chimique, il résulte des analyses que

j'ai effectuées sur les unes el les autres que la

pulpe et le jus de ces pommes présentent la

composition moyenne suivante :
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ANALYSES RArPORTÉES

Cniujiosilion 'l<;s pommes ospaL-nolos.

E.-iu de. végétation à + 100 degrés

Résidu l'omplet à 100 degrés
— lavé ou marc à 100 degrés

Deusité du jus à 13 degrés ^.

Sucres réducteurs (interverti et lévulose)

Saccharose
Sucre total évalué en glucose ferraentescible.

Tannin
Matières pectiques et albuminoïdes

Acidité totale exprimée en acide malique

a un kilngraiiiuio ,le pul|je.

Bis. ave. Asliiries.

8408'- 30

1.59. 70

39. 46

XI. Tfi

IS. 14

1U6. S5

0. 40

7. 30

2. 30

846S
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du G décembre 1907.

de M. Nicoit.

Présidence

M. Niioit dépose sur le luireau Je la SociiHé

deux notes de M. R. d'AndrimonI, ini;éni''iir

gi'-oloi.'ue ;i Liège : l'une sur l'ulililé des études

Indrologiques pour l'agriculture et l'alimeuta-

tiou de l'homme et des animaux, l'autre sur la

circulation de l'eau des iiap|)es aquifères conte-

nues dans les terrains perméables en petit.

Après quelques considératious générales,

M. d'Andrimont expose,|dans la première de ces

notes, ses études personnelles et les recherches

expérimentales auxquelles il a procédé pour se

rendre compte do la croissance comparée des

végétaux en faisant varier la nature minéralo-
gique du support et la proportion d'eau. Il arrive

ainsi à l'orniuler la loi suivante :

'< Pour une quantité d'engrais équivalente,

dans un terrain à gros éh'ments, un végétal se

nourrit mieux si le terrrain est imbibé rapillai-

remeut, que s'il est imbibé superliciellement ; et

dans un terrain à petits éléments, il se nourrira

mieux s'il est imbibé superficiellement. >•

On voit tout l'intérêt de ces recherches : pre-

mier Jalon posé pourrét\)dc rationnellejdes irri-

gations et des drainages.

Emploi industriel de 1 alcool.

3/. y.orca», avec sa merveilleuse clarté habi-

tuelle, expose devant la Société les travaux de la

Section technique du Congrès des applications

de l'alcool dénaturé, tenu au Grand Palais du
20 au 25 novembre dernier, sous la présidence

de MM. E. I.oubet et lîuau (voir le Journal du
ii décembre t'.H)7, p. 728).

Le Congrès de 1903 avait établi nettement que
l'alcool pouvait être utilisé concuremment avec

les essences de pétrole, tant pour l'éclairage et

le chaulTage, que pour l'alimentation des moteurs.

La consommation de l'alcool dénaturé qui, en

19011, était d'environ 375,000 hectolitres, montait

en 1901) il près de 550,000. Mais dans cette pro-

gression les réchauds pour le chautîage et la cui-

sine ont apporté un appoint beaucoup plus con-

sidérable que les lampes et les moteurs.

Il y a lieu, d'espérer, toutefois, que, de ce ccMé,

des progrès sensibles seront encore réalisés. Des
dispositions ingénieuses réduisant les ([uelques

inslaiits qui s'écoulent entre l'allumage de l'alcool

et la production de la lumière, les progrès réa-

lisés dans la préparation des manchons d'incan-

descence, permettront dans un avenir prochain

de donner l'extension souhaitée aux lampes à

alcool.

Quant aux moteurs, une éclatante démonstra-
tion de l'avantage possible de l'emploi de l'alcool

comme (-ombustible a été apportée par un rap-

port de M. l'ingénieur lirillié sur la marche des

autobus dans Paris.

Du 11 juin au l"' novembre 1907, les autobus

ont par( ouru 3,570,000 kilomètres (plus de 80 fois

le tour du monde) — 22,000 hectolitres d'alcoul

ont été consommés — et 300,000 fr. d'économie

ont été réalisés sur l'emploi de l'essence.

Ces applications avantageuses possibles de
l'emploi de l'alcool n'ont pas été, à l'origine, ac-

ceptées sans débats.

M. Loreau refait rhistoricjue de la question,

rappelle les concours de novembre 1901, mai 1902,

organisés parle ministère de l'.\grieulture,les re-

cherches théoriques de .M.M. liingelmann et Sorel

Cl poursuivies avec un sens pratique remaïqua-
bles », les essais du laboratoire de la Commis-
sion teclniique de l'Automobile (>lub de France,

les applications pratiques faites par les construc-

teurs, etc. Sur ce dernicr'point, M. Loreau donne
lecture d'une note récente du commandant Krebs,

directeur des établissements Panhard et Le-

vassor, sur le fonctionnement avec le combus-
tible alcool des moteurs des voitures de la So-

ciété Panhard et l.evassitt'. Il s'agit d'essais effec-

tués sur un moteur exposé par cette Société à la

dernière exposition et marchant à l'alcool déna-

turé pur, non carburé. La note renferme des dé-

tails techniques et des chiffres très précis, et le

commandant Krebs ajoute : La marche du mo-
teur, absolument régulière pendant toute la

durée des essais, indiquait une égalité complète

de tous les coups de piston, et par suite une car-

buration très homogène du mélanges combus-
tible.

Aucune odeur autre que celle dégraissage sur-

chaulTi'e n'est sensible à l'échappement. Du
reste, le rendement thermique i sur l'arbre 0.21 16,

— sur le piston 0.2S2 comparable à celui des

meilleures machines à gaz indique que la com-
bustion doit être complète.

Et le commandant Krebs termine ainsi : L'exa-

men des soupapes qui vient d'être fait après un

mois (le marche sans aucun ilémontage n'a révélé

aucune attaijue ou usure anormale du métal
;

leur aspect et leur état sont ceux de soupapes

d'un moleur ayant marché à l'essence ou au

benzol.

Ainsi, les affirmations formulées aux rapports

du Congrès: innocuité de l'alcool au point de vue

des métaux, des moteurs, rendement thermique

particulièrement élevé, se trouvent donc, à

l'heure actuelle, pleinement confirmées par des

expériences répétées et prolongées.

Les voitures actuelles passant quelques heures

chez leur construcleur pour la mise au point du
carburateur (section du gicleur et orifices d'ad-

mission d'air-, sont absolument à même de mar-

cher à l'alcool carburé.

Que le cours de l'alcool arrive à une fixité re-

lative, ijue les bidons d'alcool se trouvent partout

comme les bidons d'essence et notre agriculture

française aura la certitude d'une consommation
nouvelle et croissante d'un produit dont les tra-

vaux des derniers congrès auront mis nette-

ment les (jualilés en valeur.
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M. Vigev résume, à son tour, les très impor-
tants travaux (Je la section économique du Con-
grès, qu'il avait l'honneur de présider.

Il fait tout d'abord remarquer combien utiles

ont été ces congrès successifs pour l'extension

des emplois industriels de l'alcool; .e mouvement
ascensionnel constaté chez nous, maintenant, se

rapproche normalement de la progression cin-

slatée en Allemagne dans la consommation indu-

strielle de l'alcool.

Mais nous avons encore à vraincre un certain

nombre d'obstacles pour étendre cette consom-
mation

; c'est ainsi qu'il faut abaisser le prix du
dénaturant de l'alcool et en simplifier la compo-
silion, réduire de moitié au moins la proportion

de méthylène, qu'aujourd'hui, du reste, nous
sommes forcés d'acheter à l'étranger pour une
somme de l,;iOO,000 fr-, la production française

de méthylène étant insuffisante. Que serait-ce si

la consommation de l'alcool industriel augmen-
tait toujours.

La benzine lourde, entrant dans la composition
du dénaturant, est nuisible au fonctionnement
des appareils d'éclairage et de chauffage; il fau-

drait la remplacer par une autre substance ne
présentant pas ces inconvénients.

Pour ce qui est de l'emploi de l'alcool pour la

production de la force motrice, il est certain, au

point de vue économique, comme l'indiquait

M. Loreau, qu'il est trop difficile de se procurer

de l'alcool en cours de route pour les automobi-
listes. Aussi le Congrès a-t-il émis le vœu que les

débitants de tabac soient autorisé'^ par le minis-

tre des Finances, moyennant une légère rétribu-

tion, à tenir un dépôt de bidons d'alcool carburé

destiné à l'automobilisme.

L'alcool industriel pourrait enfin trouver de

larges débouchés, si quelques mesures étaient

prises, dans la fabrication des vernis, des explo-

sifs, des produits chimiques, elc.

Dans nos colonies, on ne saurait trop, d'autre

part, rechercher les matières premières suscep-

tibles d'être converties en alcool, qui serait alors

utilisé pour l'éclairage et la force motrice dans

les colonies elles-mêmes, où il est si difficile et

coûteux de se procurer du pétrole et de l'essence.

la grosse question économique, celle de

l'abaissement du prix de vente de l'alcool indus-

triel, et d'une fixité plus grande desprix, adonné
lieu au sein du Congrès, à de très vives discus-

sions que rappelle M. Viger.

Le Congrès, fait très finement remarquer
M. Viger, " réunion d'agriculteurs, d'industriels,

de commerçants qui doivent leur situation à leur

esprit d'initiative et qui ne réclament de l'Etat

qu'un peu de liberté », était peu disposé à aug-

menter encore l'ingérence du fonctionnarisme

dans les questions industrielles et commerciales;

aussi a-t-il écarté le projet de monopole de l'al-

cool dénaturé, dangereux eu lui-même, dange-

reux encore à raison des conséquences qu'il

pourrait amener.
Finalement le Congrès sanctionna par son vote,

le projet tendant à obtenir, par des allocations

spéciales aux dénaturateurs, un abaissement du
prix de vente de l'alcool destiné aux emplois in-

dustriels, allocations qui proviennent du produit

de la taxe de fabrication, imposée aux alcools

autres que ceux provenant des vins, cidres et

fruits (loi du ir, février 1001 et 30 mars 1902).

La Société a écouté avec la plus grande atten-

tion les brillantes communications de MM. Lo-

reau et Viger, témoignant ainsi du haut intérêt

qu'elle a toujours porté à celte importante ques-

tion des emplois de l'alcool industriel. Dans les

derniers Congrès de l'alcool, comme dans les

précédents, du reste, à côté de MM. Loreau et

Viger, plusieurs membres delà Société, MM. Lin-

det, Léon Martin, Petit, Pluchet, Ringelmann, etc.

prirent une part très active aux travaux des sec-

tions, leurs rapports spéciaux furent l'objet des

discussions les plus instructives.

Le concours beurrier de Rouen.

M. Renc Berge, correspondant, au nom de la

.Société centrale d'Agriculture de la Seine-Infé-

rieure, fait hommage à la Société du compte

rendu qu'elle vient de publier du grand concours

beurrier, organisé par ses soins, à Rouen en

1907.

H. HiTlER.

CORRESPONDANCE

— N" 7-202 {Scinc-ct-Marne). — Vous avez loué

une fern>e cette année et il a été passé un bail

par devant notaire. Vous devez payer les frais,

mais vous trouvez que le notaire vous réclame

trop. Sur son état, il a porté 38a fr. pour ses

honoraires propres, sans l'enregistrement et les.

rôles. Vous demandez s'il y a un tarif et quel

est-il. Le loyer annuel est de 6,800 fr. et la durée

du bail est de 12 années.

Nous ne comprenons pas, en effet, le chiffre

d'honoraires réclamé, en dehors de l'enregistre-

ment, des expéditions de l'acte et du papier

timbré. Ces honoraires d'après le tarif annexé

au décret du 23 août 1898, sont, dans le ressort

de la Cour d'Appel de Paris, pour les baux à

ferme, deO. 250/0 sur le montanttotal des années

du bail
;
[soit donc sur (6,800 X 12) = 81,600 fr.

Ce qui donne seulement 204 fr. pour les hono-

raires. Demandez le détail au notaire et, si vous

n'obtenez pas satisfaction, exigez que les frais

soient taxés. — ((i. E.)

— N° 6489 {Gard.) — Vous demandez ; i" Quelle

quantité de vin, comme échantiUon, peut empor-
ter un courtier, sans prendre de congé

;

2° Si l'on peut prendre le congé dans n'importe

quelle recette buraliste ou si l'on est obligé de le
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prendre dans la rrceLle buraliste où a été faile

la déclaraliou de rtcolte ?

1° L'adininisliation accorde, croyons-nous,
pour les échantillons de commerce, une tolérance

jusqu'à loniurrence de 3 litres pour les vins

ordinaires et d'un litre pour les vins de liqueur

par destinataire, à condition que cette quantité

se trouve répartie dans des flacons n'ayant pas

une contenance supérieure à -2j centilitres

Dalloz, Code annoté des Lois Administratives,

V». Coiitril). Indir., n° 773).

2" Il résulte de l'article I" de la loi du
29juin 1907 que c'est la recette buraliste qui a

reçu la déclaration de récolte qui doit délivrer les

titres de mouvement. — (G. E.)

— N" (Kil'.i llle-rl-Vilaitte .
— Vous trouverez

des appareils à badigeonner les murs chez

M. V. Verniorel, constructeur à Villefranche

iRhûne'. — iM. R.)

— N" C937 [Morbikan]. — II y a peu de chances
pour qu'un traitement médical apporte une
modification avantageuse à l'état de votre jument
' pisseuse '

.

Le traitement efficace par excellence en pareil

cas est la castration, elle seule donne toute

sécurité ; mais c'est une opération assez délicatt-,

etvotre vétérinaire vous dira s'il peut la prati-

quer.

En fait de médication interne, on ne peut

utiliser que les calmants .•spéciaux : le camphre
à la dose de 'i grammes par jour, par périodes

de cinq à six jours avec repos d'une quinzaine

dans l'intervalle ; ou de préférence le bromure
de potassium à la dose de 10 grammes par jour

par périodes de cinq à six jours. Ces deux médi-
caments peuvent être donnés dans du gros miel:

mais si après deux ou trois périodes de traite-

ment ils n'ont produit aucun effet, il est inutile

d'insister. Le résultat est toujours douteux. —
tG. M.)

— M. L.G. f Espar/ne). — Vous nous demandez
notre avis sur le meilleur appareil à employer
pour extraire l'huile des résidus du pressu-
rage des olives, et sur les avantages que pré-

sente le tétrachlorure de carbone vis-à-vis du
sulfure de caibone. Nous ne saurions vous con-

seiller l'emploi du tétrachlorure qui se décom-
pose en chloroforme et acide chlorhydrique,

pendant le travail, et qui à ce dernier état,

attaque les appareils.

Jl existe un grand nombre d'appareils à épui-

sement; celui dans lequel nous aurions pleine

conliauce est celui de M. fJonad, construit par

Fourcy, à Corbeliem (Pas-de-Calais). — iL.-L.)

— N» 10079 {Loireti. — Le Journal d'A'jricul-

ture pratique a publié une série d'articles de

M. L. Gr»ndeau sur le Soja (numéros du 2!> juin,

2 juillet, '.(juillet 1903).

Le soja est une léguraineuse, qui convient

.surtout aux climats secs un peu chauds du Midi

de la France, de l'Algérie ; il donne un fourrage

vert abondant, dont le D' Trabut en Algérie a

tiré la meilleure utilisation pour la nourriture

de vaches laitières; mais, même dans l'ouest de
la France, Lechartier, sous le climat de la Ilre-

tagne, en a obtenu 20,000 à 30,000 kilogr. de
fourrage vert de bonne qualité. Il faut semer le

soja en mai, en lignes espacées de 3.'> à 40 cen-
timètres : 120 à 12o kilogr. à l'hectare. Vous
pourrez aussi consulter à propos du soja, le

livre de .1,'. PaiUicuxt— Le Potager d'un curieux.

- (H. H.)

— N° 9092 {Venezuela). — La graisse à voi-

tures est généralement un mélange fait à chaud
de 2;) à 30 parties (en poids) de suif, 20 à 2j par-

ties d'huile et 5 à parties de carbonate de

potasse. — (M. R.)

— N» 'ii\i (Uautc-Vieyine). — Il n'y a |)as à

hésiter; aux cours ijue vous indiijuez et qui sont

bien les cours normaux de cette région, il faut

abandonner l'emploi des superphosphates qui

devient trop onéreux, et les remplacer par d'au-

tres engrais phosphatés. Les scories de dé-

phosphoration paraissent le mieux convenir à vos

prés sur terres granitiques; portez la dose à

aUO kiluiir. Pour le même prix, vous aurez ainsi

un apport plus fort d'acide idiosphorique très

assimilable, et en mèm-" temps de la chaux dont

l'efTet sera très sensible.

Pour les autres cultures, vous emploierez très

avantageusement les poudres d'ns d.-gélatinés;

elles agiront peut-être moins rapidement que le

superphosphate; mais en outre de la diminution

du prix de l'acide phosphorique, vous bénéficiez

d'une quantité sensible d'azote. — (A. C. G. '

— N» 6346 {Cher\ — La dose de tourteaux nous
paraît un peu élevée: bornez-vous à 3 kilogr. e^

remplacez 1 kilogr. de tourteau par I kilogr. de

farine d'orge ou d'avoine. Complétez la ration par

les betteraves et le foin. Le tourteau de coton,

pour des raisons mal déterminées, ne convie.it

pas du tout aux moutons et surtout aux agneaux.

Et on a conslaté <le nombreux accidents consé-

utils à la distribution de ce genre de tourteaux.

Les tourteaux de palmiste, de coprah, de sésame,

de lin, sont excellents et donnés en buvées tièdes

à la dose d'environ 200 grammes par jour, pro-

duiront d'excellents résultats pour l'engraisse-

ment des jeunes agueaux. — (A. C. G.)

— H. G. H. (Isère). — Votre propriété longe

une voie ferrée d'une compagnie de chemins

de fer sur une loni;ueur de 400 mètres environ.

— Le terrain étant de qualité très inférieure,

vous désirez boiser en pins une assez grande

surface. Vous demandez :
1° Si la distance à la-

quelle vous pouvez planter est de 2 mètres en

dedans de la limite ;
2» Si vous devez faire une

déclaration à la Compagnie ;
3" -Si. dans le cas (iù

ladite Compagnie mettrait le feu à la foret, avec

ses locomotives, elle serait responsable du dégât

causé.

Il résulte de la combinaison de l'article !i de la

la loi du 9 ventôse an XIII et de l'article 3 de la

loi du l.ï juillet 1845, que le riverain dune ligne

de chemin de fer ne peut faire de plantations

d'arbres à moins de six mètres de la limite du



COHHESPUXDANCE S25

chemin de l'er qu'à la condition de demander un
alignemenlpréaiable au Préfet. Il n'y a pas à pré-

venir la Compagnie. Mais, si la plantation n'est

pas à la distance autorisée, le propriétaire ne

peut obtenir aucune indemnité au cas où les

llammi''ches qui s'échappent des locomotives y met-

traient le feu. Si, au contraire, la plantation est

à la distance réglementaire, le propriétatre à

droit à une indemnité, à la condition qu'il puisse

établir que l'incendie a été occasionné par ces

flammèches. — (G. E.)

— .\° 0754 (Bouchcs-dii-Hliône). — Vous avez

des pommiers et des poiriers dont l'écorce a

été rongée à la base du Ircmc par les lapins ;

vous nous di^mandez si l'on peut sauver les

arbres par la greffe d'écorce, et comment doit

se faire cette greffe.

On peut, en effet, sauver par la greffe les arbres

ainsi endommagés. Pour cela, on ne greffe pas

de l'écorce, mais on greffe des rameaux qui réta-

blissent la commiuiicalion, c'est-à-dire le cou-

rant séveux, entre les parties d'écorce restant

au-dessus et au-dessous de la décortication.

M. Charles Baltet, dans son livre : FArt de greffer

(8" édition, page 429), décrit cette opération, et

signale qu'elle a'été appliquée notamment à Ver-

sailles, après l'invasion de 1870, pour réparer les

arbres décortiqués en partie par les chevaux de

l'armée. On pose plusieurs rameau.'i-greffons sur

le pourtour du Iroiic (deux, trois au plus, selon

la grosseur de larbre), dans le sens vertical. Ces

rameaux sont taillés, aux aeux extrémités, en

biseau plat aussi allongé que possible, et glissés

des deux bouts sous l'écorce, dans laquelle on a

fait une incision. On les préserve du hàle par un
badigeoniiage de boue ou d'argile. L'opération se

fait, au début de la sève, avec des rameaux de

l'année précédente, ou à la fin de l'été avec des

rameaux de l'année courante. — (G. T. -G.)

— N" 7670 {liaiite-Garonitc). — Les embryons
de blé séparés des autres issues et désignés sous

le nom de germes contiennent, d'après nos ana-

lyses ;

Eau 12.40

Matières azotées 31.64

Matières grasses 6.24

— tiydrocarbonées 43. S9

— minérales 4.69

Cellulose 1.14

C'est donc un aliment très concentré, dont la

valeur alimentaire, très supérieure à celle du
son et même des grains d'orge, seigle ou avoine,

peut se comparer à celle des bons tourteaux, à

la condition que le produit soit pur.— -A. C. G.)

— N'° 0000 [Isère). — Vous possédez une ferme

louée pour neuf ans, à fin de bail dans deux ans.

L'n clos accède dans la cour de la ferme par une

porte. Ce clos possédait autrefois des sapins, des

arbres à fruits et de la vigne, le reste en pré.

Trois fermiers se sont succédé. Pendant ce laps

de temps (sans qu'on puisse définir exactemeBt
sous quel bail), des arbres ont péri. Le premier

fermier récoltait simplement le foin qui couvrait

le clos. Le second a taillé assez haut tous les sa-

pins et a commencé à mettre son bétail dans ce

clos (il est resté quatre ans). Le suivant, le fer-

mier actuel, a continué à mettre tour à tour clie-

vaux, vaches et chèvres paitre librement, sans

gardien. Ni sur le bail actuel, ni sur les précé-

dents, rien de particulier relatif à ce clos, si ce

n'est la mention : < Le clos est compris dans la

présente location. »

V'ous demandez si le propriétaire a le droit de

planter des arbres pour remplacer ceux qui ont

péri, de demander une indemnité, dans ce cas,

pour tous dégâts commis par les animaux ou

d'empêcher le fermier de mettre paitre ceux-ci

dans le clos.

Il n'est pas douteux, d'après les termes du

bail, que le fermier a droit à la jouissance du

clos qu'il peut dès lors exploitpr suivant son

usage normal. Il en résulte, d'une part, que le

propriétaire n'y pourrait actuellement planter

des arbres qu'autant qu'en le laisant, il ne por-

terait aucune atteinte au droit de jouissance du

fermier (ait. 17, 19, Code civil ; d'autre part,

qu'il ne serait fondé à demander une indemnité

au fermier qu'autant qu'il établirait à la charge

de ce dernier un abus de jouissance ou une faute

quelconque ayant fait périr les arbres, la

vigne, etc. ^art. 1728, 1729 et 1760, Code civil.

Dalloz, Hép., v° Louage, n" 049 . — (G. E.)

— .N° 0800 [Mariiel — Il y a parfois de graves

inconvénients à introduire, dans une région

déterminée, des variétés ou des espèces vé-

gétales appartenant à d'autres régions, par

exemple, à introduire dans le .Midi des variétés

de blé du Nord de la France et de l'Angleterre,

comme dans le .Nord de la France des variétés de

blé du Midi; dans le premier cas, l'échaudage est

à craindre ; dans le second cas, la trop grande

sensibilité aux froids des hivers de la région sep-

tentrionale. Mais étant donnée une espèce ou une

variété végétale bien appropriée à une région

déterminée, on peut employer pour la semence

des graines de cette même espèce ou variété

récoltée dans une autre région. — iH. H.

— N'o 9069 [Mexique). — Dans une terre de

moyenne fertilité et arrosée, vous voulez semer

une prairie temporaire destinée à être pâturée

surtout.

.\ous supposons votre terre apte à produire du

trèfle violet; et alors vous pouvez employer ce

mélange, indiqué par M. Schribaux :

Trèfle hybride 1"^ Ray-grass anglais.. IS'-

Trétle blanc 3 Dactyle pelotonné.

.

2

Minette 2 Fléole des prés 6

(H. H.)

Nous prions très instamment nos abonnés

qui ont recours à la Correspondanxe du Journal

d'Agriculture pratique :

De ne jamais nous fixer un délai quelconque

pour la réponse, et encore moins nous demander de

répondre dans le prochain numéro, ce qui est le

plus souvent impossible. ......
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buisson et aubaine 2'2.'j à 23, en sares d'Avignon
et autres de Vaucluse; blé tuzelle blanche du Gard
'2'i.SU ; blé tuzelle rousse 24; blé aubaine rousse 23 à

23.50, en gares de iNinies et des environs.

On a payé les seigles IX fr. les 100 kilogr. On a

vendu les avoines de Bretagne 18.2:i à 18.50; celles

du Centre 11.75 a 1S.25 ; du Lyonnais 17.30 à 18 fr.

les 100 kilogr.

On a coté les orges du Lyonnais 18-50 à 19; de

l'.hanipagne 18.73 à 19.23; de la Mayenne et de la

Sarthe 18.25 à 18.30; de fouest 17.30 les 100 kilogr.

Bestiaux. — Au marché de la Villette du jeudi

l'.i décembre, le gros bétail a eu une vente moins
facile. A la faveur d'arrivages peu importants, les

veaux se sont mieux vendus ; on a également mieux
écoulé les moutons et sur les petits animaux, les

cours ont légèrement progressé. En raison d'offres

inmiodérées, les pures se sont moins bien vendus-

Marc/ie de la Villelle du jeudi l'i Décembre.

PRIX DU DBMI'KIL.

AU POIDS NBT.

Au marché de La Villette du lundi 2:> décembre,
la recrudescence des arrivages a déterminé sur les

bœufs, vaches et taureaux, une baisse de 15 à 20 fr.

par tète. On a payé les bo'ufs de Maine-et-Loire et

de la Loire-Inférieure 0.63 à 0.75 ; de la .Mayenne et

de la Sarthe 0.72 à 0.76; de la Charente et de la Dor-

dogne 0.78 à0..s2; du Calvados et de l'orne 0.68 à

0.77 le demi-kilogramme net.

On a vendu les génisses bourbonnaises et mar-
choises 0.78 à 0.80; les génisses limousines 0.80 à

0.82; les vaches de ces mêmes provenances 0.68 à

0.78 ; les vaches normandes et les vaches de ferme
0.66 à 0.75; les vaches de l'Ouest 0.62 à 0.71; la

viande de fourniture 0.55 à 0.60 le demi-kilogramme
net.

On a coté les meilleurs taureaux 0.65 à 0.67 ; les

taureaux d'Anjou et de Bretagne 0.62 à 0.63 et les

autres sortes 0.53 à 62 le demi-kilogramme net.

Les cours des veanx ont fléchi de i à 5 centimes

par kilogramme. On a payé les veaux de l'Eure,

Eure-et-Loir et Seine-et-Marne 1.20 à 1.23 ; du Cal-

vados O.ns à 1.03; de dournay 0.98 à 1.03; les veaux du
Loiret et de l'Yonne 1.18 à 1.22; les champenois de

Nogent-sur-Seine 1.16 à 1.23; de Bar-sur-Aube l.O'.l à

1.12 ; de Ch:'ilons-sur-Marne et d'Arcis-sur-Aube 1.13

à 1.18 ; les veaux de la Haute-Garonne 0,95 à 0.98;

de la Sarthe 1.09 à 1.15 le demi-kilogramme net.

Sur les moutons, la baisse a atteint 4 à 5 centimes

par demi-kilogramme. On a payé les moutons de

î'Aveyron 1 à 1.03; du Tarn l.OG à 1.10; de la Lozère

1 à 1.05; du Lot-et-Garonne 1.02 à 1.03; du Cantal

1.03 à 1.06; de l'Yonne, de la .Marne et de la Côte-

d'Or 1.05 à 1.08; de la Haute-Loire 1.10 à 1.12; du

Puy-de-Di'ime et du Cantal 1.02 â 1.10; de la Lozère
1 .i 1.04, les métis de Brie et de Beauce t. 05 à 1.10;

les brebis du Midi 0.92 à. 0.97 ; celles de l'Est 0.90 à

8.95; (le Brie et de Beauce O.yi! i 1 fr. le demi-kilo-
gramme net.

Les arrivages de porcs ayant ('e beaucoup dépassé
les besoins de \n vente, les prix ont baissé sur presque
toutes les catégories et sur la plupart le fléchisse-

ment a atteint environ 5 centimes par kilogramme.
On a coté les porcs de l'Allier et du Puy-de-Dôme

0.59 à 0.60; de la Manche, de la Sarthe, de Loir-et-

Cher et d'Indre-et-Loire 0.01 à 0.62; de l'Indre, de

la Loire-lnférieure et du Cher 0.60 à 0.61, de la Côte-

d'ijr 0.58 à 0.60; les jeunes coches 0.53 à 0.55, les

vieilles 0.45 à 0.50 le demi-kilogramme vif.

Au demi-kilogramme net. on a payé les porcs de

la Vendée 0.80 à 0.85, de la Mayenne 0.82 à 0.88.

Mafclié de la Villelle du lundi 2:

COTB OFFICIELLE
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.
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.

Moutons..

Porcs . . .
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•.',20

'.' 10
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1.10

2.0D
1,S)

1 . 00
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1.1,0
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1,00

1.70

1,70

1.50
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l,i;.r.

1,00

1.35

3.r,i>
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Viandes abattues.— Criée du 2:! Décembre

Bœufs le kil.

Veaux —
Moutons
Porcs entiers —

1^" qualité,

1,23 à 1,60

2,05 2.10

3.15 -2. -25

1.90 2,00

2« qualité.

1.20 à 1.55

2.00 2.00

2.115 2.10

1.80 I.'.IU

3' qu

l.ir.

1.80

2.00

1.75

alité.

à l.TiO

1.95

2.00

1.80

Cuirs et peaux.

Taureaux.... 'i0,50 à 41 2.^

Gros bœufs.

.

41.0" 41.00

Moy. bœuts. 42.50 43.10

Petits bœuts. 42.00 42,00

Cours de l'abattoir de Paris.

(irosses vaches 41,"0à42,0O

Petites vaches. 43.011 45.25

Gros veaux.... 78'.00 79.00

Petits veaux . 88.00 90.00

SuITn et corps gras
.. 79.50Suif en païQS

— en branches.

.

— à bouche
— comestible

— de mouton . .

.

55.50

104.00

lOO.OO

100.00

— Prix des 100 kilogr.

Suit d'os pur 79.00

— — à la benzine 65.00

Saindoux français.... 160.00

— étraigers.. 144,00

Stéarine 125,00

Voici les prix pratiqué» sur quelques marchés des

départements :

Aij:. —Bœufs limousins, 1.53 à 1.37; bœufs gris, l.iîV

à 1.50; agneaux, 1 fr. à 1.40; moutons d'Altos, 2.15;

moutons d'Afrique (réserve), 2.10 ;
brebis, 2 fr. le

kilogr.

Besançon. — Veaux, l'''= qualité, 73 fr.; 2% 70 fr.;

moutons, l"-^ qualité, 110 fr.; porcs gras, 1'= qualité,

68 fr.: 2'^, 67 fr. les 100 kilogr. sur pied.

Bordeaux. — Bœufs, 1" qualité, 73 à 79 fr.: 2', 70

à 74 fr.; 3«, 67 à 70 fr.; vaches, l""" qualité, 60 à 63 fr.;

2», 37 à 60 fr.; 3", 54 à 37 fr.; veaux, 1" qualité,

98 à 102 fr.; |2e, 94 à 98 fr.; 3", 92 à 94 fr.;

moutons, l'-' qualité, 100 à 104 fr.: 2^ 96 à tOO fr.;

3«, 92 à 96 fr. les 50 kilogr. Prix extrêmes :

bœufs, 65 à 80 fr.; vaches, 50 à 63 fr.; veaux, 90 à

103 fr.; moutons, 90 à 105 fr. les 50 kilogr. nets.
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Porcs, 0.65 à 0.67 le demi-kilogr.; prix exliémes ;

0.64 à 0.68. .Agne.iux, 17 à 25 fr. la pièce.

Dijon. — Bœufs de boucherie, {'• i|ualité, 152 fr.;

2', 144 fr.; 3', 1,14 fr.; taureaux, 2<' qualité. 130 fr.;

vaches de boucherie. 1" qualité, 146 fr.; 2«,

136 fr.; 3", 12(') fr.; moutons de pays, U» qualité,

200 fr.; 2', 180 fr.; 3«, 160 fr.: veaux, l' qualité,

140 fr.; 2'. 132 fr.; 3«, 124 fr.; porcs gras, 1" qua-
lité, 124 fr.; 2% 122 fr.; 3', 120 fr. les 100 kilogr.

Grenoble. — Bœufs de boucherie, 1'''^ qualité,

152 fr.: 2', 14" fr.; 3«, 152 fr.; vaches de boucherie,
1" qualité, 130 fr.; 2°, 120 fr.; 3«, 110 fr.: porcs gras,
1" qualité, 13i fr.; 2% 126 fr.; 3«, 11.5 fr.: mou-
tons, 1" qualité. 200 fr.; 2', 180 fr.; 3«, 160 fr.;

veaux, 1" qualité, 125 fr.; 2«, 11.5 fr.; 3», 105 fr., les

lOU kilogr. sur pied.

/.j/on-f'aîse. — Bœufs, l'« qualité, 156 fr.; 2«, l.'.u fr.:

3«, 130 fr.; prix extrêmes : 115 à 160 fr. les 100 ki-

logr. Veaux, 1" qualité, 124 fr. ; 2«, 120 fr.; 3«,

115 fr.; prix extrêmes : 110 à 128 fr. les 100 kilogr.

Porcs, prix extrêmes, 115 à l:!0 fr. les 100 kilogr.

Moutons (le paj-s, prix extrêmes : 175 h 235 fr. les

100 kilogr.

Marseille. — Bœufs limousins, 155 à 160 fi-.;

bœufs gris, 147 à 152 fr.; vaches laitières, 142 à

147 fr.; vaches de moLtagne 140 à 145 fr.; moutons
algériens d'Oran. 205 fr.; brebis de réserve. 200 à

205 fr.; moutons. 220 à 22t fr.; brebis, 212 à 213 fr.,

le tout aux 100 kilogr. poids mort.

Nanc'j. — Bœufs, 0.76 à 0.87; vaches, 0.72 à 0.82;

taureaux, 0.74 à 0.7.S, le tout au demi-kilogr. net;

veaux, 0.70 à 0.S2 le demi-kilogr. poids vif; mou-
tons, 0.93 à 1.25; porcs, 0.85 à C.»0, le demi-kilogr.

vif.

Nimes. — Bœufs, l" qualité, 145 fr.; 2^, 140 fr.:

vaches, 1" qualité, 130 fr.; 2«, 120 fr.; fourniture,

DÛ à 100 fr.; veaux, 95 à 120 fr.; moutons de pays,

250 fr.; moutons africains, 195 fr.; porcs, 63 à 65 fr.

les 100 kilogr.

Saint-Etienne.— Bœnfs. vaches, taureaux, F'' qua-
lité, 160 fr.; a«, 140 fr.; 3«, 120 fr.; moutons, 1" qua-
lité, 195 fr.; 2», 190 fr.; 3«, 180 fr.; veaux, 1" qualité,

130 fr.; 2«, 120 tr.; 3«, 110 fr.: porcs, H» qualité,

122 fr.; 2S 118 fr.; 3», 114 fr.

Vins et spiritueux. — I.es transactions sont assez

actives et les ventes ont lieu à des prix soutenus.

On paie, à l'hectolitre, par degré d'alcool, les vins

(lu Gard, de l'Hérault et de l'Aude 1.10 à 1.50; on
cote les vins du Roussillon 1 :i 1.15 le degré : les

vins d'.Vlgérie 0.70 à 0.80|: ceux de Vaucluse 1 à 1.2o.

En Maine-et-Loire, on vend les vins blancs ordi-

naires 70 fr.: les vins blancs supérieurs 80 à 00 fr.;

les vins rouges ordinaires 50 à 60 fr.;les vins rouges

supérieurs 70 à 80 fr.

Dans la Loire-Inférieure, on paie à la pièce les

vins de muscadet nouveaux 93 à 105 fr., les vins

vieux 130 .( 130 fr.

.\ la Bourse de Paris, on cote ralcool à 90 degrés

40.25 à 10.50 l'hectolitre: les cours sont en hausse
de 50 centimes par hectolitre.

Sucres. — -V la Bourse de Paris, on cote le sucre

blanc n" 3, 28.75 à 29 fr. et les sucres roux 26 fr. les

100 kilogr. : les cours ont subi, pendant la huitaine,

une hausse de 5U centimes par quintal.

C>n paie les sucres raffinés en pains 59 à 39.50 les

100 kilogr.

Essence de térébenthine. — .\u marché de Bor-

deaux, on a apporte 114. OdO kilogr. d'essence de téré-

benthine ((ue l'on a payée 7u fr. les 100 kilogr., nus,

ou pour l'expédition 81 fr. le quintal logé.

Fourrages et pailles. — Les cours des fourrages
et dos pailles ont dénoté de la fermeté au dernier
marché de La Chapelle.

(In a payé In belle paille de blé 24 à 25 fr. la paille

de 2- qualité 22 à 23 fr.. celle de 3' 18 k 21 fr. ; la

paille de seigle de choix 43 à 44 fr., celle de 2» (Qua-

lité 33 il 3s fr.. de 3' 26 à 30 fr. : la p.iille d'avoine de
belle qualité .;0 fr. de 2« 23 à 27 fr.. de 3' 18 à 22 fr.

(In a vendu I.t belle luzerne 66 fr.. celle de 2'' qua-
lité 52 h 56 fr., de 3» 38 à 43, le foin de choix 66 fr.,

celui de 2' qualité 53 à 53 fr., de 3'- 3« à 42 fr. ; le

beau regain 60 fr. . le regain ordinaire iS à .'>2 fr., le

regain médiocre 38 à 42 fr., le tout aux 101 bottes de
5 kilogr.. rendues à Paris, droits d'entrée et frais de
camionnage compris.

Beurres. — Aux Malles centrales de Paris, les

beurres ont eu des prix soutenus. On a payé au ki-

logramme les beurres en mottes : beurre d'isigny

2.85 à 6.23: de Guurnay 2.75 à 3.65: de Normandie
2.63 à 4.25; de Bretagne 3.20 ;'i 3.73: de la Charente
et du Poitou 3.35 à 4.10; d Indre-et-Loire 2.40 à 3.75;

du Nord et Je lEst 2.60 à 3.60.

(In a coté au kilogramme les beurres en livres :

beurre de Touraine 3.20 à 3.40 ; de la Sarthc 3 à 3.20;

de Vendôme 3 à 3.10.

Œufs. — Les cours des œufs ont eu une tendance
faible. On a payé au mille, aux Halles centrales de
Paris : les cpufs de Picardie eutra l'iO .i 188 fr., de
choix 130 à 140 fr : les œufs de Bresse 130 à 164 fi'.;

de Touraine 100 à 146 fr.; de Bourgogne et de Cham-
pagne 100 fr.; du Poitou InO à 160 fr.: du .Midi lOS à

148 fr.; de Brie et de Beauce IKs à 160 fr.

Engrais. — On paie aux 100 kilogr. le nitrate de

soude dosant 13.5 à 10 d'azote : J6 fr. à Dun
kerque. 27 fr. à Bordeaux. 26.50 à La Ituchelle.

Le sulfate d'ammoniaque dosant 20 à 21 0/0 d'azote

vaut 30.25 à 30.50 à Dunkerque, 30.85 a Nantes, 31.20

à La Rochelle.

On cote le kil(^gramme d'azote : 1.90 dans la

viande desséchée, 1.92 à 1.95 dans le sang desséché,

1.57 dans la corne crue triturée. 1.03 dans la corne

torréfiée moulue. 1.30 dans le cuir torrélié.

On cote le kilogramme d'acide j'hosphorique :

0.45 à 0.50. dans les superphosphates minéraux;

0.51 à 0.32 dans les superphosphates d'os. Le sulfate

de potasse vaut 23 fr., et le chlorure de potassium

21.75 les 100 kilogr.

Tous ces prix se rapportent à des achats faits par

grosses quantités.

B. DfRAxn.

Prochaines udjiidicalioiiH.

Des adjudications militaires auront lieu dans les

villes et aux dates suivantes :

Toul, 3 janvier. — Koin non pressé 3.000 q. : paille

non pressée 1,000 (]. ; avoine 2,000 q.

Laon, 8 janvier. — Blé tendre 500 q. : bois de four

1,300 (|. ; coke 40 i|.

Nancy, 9 janvier. — Foin 300 q. : paille 500 (i. ;

paille de litière 500 q. ; avoine 1,000 q. Livrables:

dans les 45 jours, dont moitié dans les 25 premiers

jours.

Lunéville, 8 janvier. — Foin 500 q. ;
paille 1.700 q.;

avoine 1,000 q.

Nantes. 1 1 janvier. — Blé tendre 300 q. ; sucre

cristallisé 100 i|.

Amiens. 23 janvier. — Blé tendre 1,000 q. livrables

dans fous les magasins d'Amiens.
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CEREALES. Marchés français.

Prix moyen par 100 kilogr

l'eRt:.giou.— NORD-OUEST

Calvados. — ConJé-sur-N.

.

CÔTESDu-NoRD.— St-Brieuc

Finistère. — Quimper
Ille-et-Yilaine. — Rennes.

Manchr. — Avrauches
Mayenne. — Laval

Morbihan. — Vannes
Orne. — St-es

Sarthe. — Le Mans

Prix moyens
Sur la semaine

(J
Hausse ...

précédente. i Baisse....

3^ Région. — NORD.

Aisne. — Laon
SoissoDS

Eure. — Evreux
El're-et-Loir.— Chàteaudun
Chartres

Nord. — Lille

Douai

Oise. — Conipiègne

Beauvais
Pavde-Calais. — Arras

Seine. — Paris

Seine et-Marne.— Nemours
Meaux

Seine-et-Oise. — Versailles

Elampes
Seine-Inférieure. — Rouen
Somme.— Amiens

Prix moyens
Suj' la semaine ( ïUusse ...

précédente. t Baisse ...

2-2.67

0.0^2

3^ Région. NORD-EST.

Ardennes. — Charleville

Aube. — Troyes
Marne. — Epernay
Haute-Marne. — Chaumont
Meurthe-et-Mos. — Nancy
Meuse. — Bar-le-Duc

Vosges. — Neufchâteau .

.

Prix moyens
Sur la setnaiyie ( Hausse .

précédente. ( Baisse..

4* Région. — OUEST.

Charente. — Angoulème .. 93.1

Charente-Infer. — Maraus
Deux-Sèvrks. — Niort 2L
Indre-et-Loire. — Tour.<! .

.

Loire-Inférieure.— Nantes
Maine-et-Loire. — Angers.

Vendée. — Lucon
Vienne. — Poitiers

Haute-Vienne. — Limoges.

Prix moyens.
Sur la semaine ( Hausse ...

précédente. ( Baisse

5« Région. — CENTRE.

Allier. — Saint-Pourcain..

Cher. — Bourges
Creuse. — Aubusson
Indre. — Châteauroux
Loiret. — Orléans

Loir-et-Cher. — Blois

Nièvre. — Nevers
Put-de-Dô.me. — Clermont.
Yonne. — Brienon

Prix moyens
Sur la seTtjaine ^ Hausse . .

.

précédente. ' Baisse..,,

00
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CEREALES. — Algérie et Tunisie.

Los 100 kilosr.

Alger
Philippovillo .

Constantino. .

.

Tunis

eu
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GRAINS, GRAINES, FOURRAGES
ET PRODUITS VÉGÉTAUX DIVERS

Paris.

.

Havre.
Dijon..

MAIS — Lc<

19.00 à 19.55
I

18.00 lS.no

n.r.o n.'M

RIO Ivilogr.

Dunlierque . 18.00 à 18. îj

SARRAZm.
Paris 19.00 à 10.00

Avignon 18.00

Le Mans 11. ~b

18. ÛO

17. 15

Avignon
Le Mans . . .

.

Les 100 kilog

Avranches. .

.

Nantes
Rennes

18.75

18.00

n.ôo
17.50

17.25

RIZ. — Marseille les 100 liilogr

Piémont 45,00 à 50.00 [ Caroline 58.00

Saigon 53.00 23.00 | Japon 38.00

LÉGU.MES SECS. — Les 100 liilogr.

19.55

18.00

17.50

17.75

17.25

70.00

40.00

Paris

Bordeaux..

Marseille.

.

Haricots.

30.00 à 52.00

30.00 50.50

26.50 30.00

Pois.

21.00 à 26.50

22.00 25.00

2d.00 27.00

Lentilles.

46.00 ;

65.00

40.00

60.00

75.00

42.00

POMMES DE TERRE
Variétés potagères. — Halles de Paris

Midi 8.00 4 S. 50 I Hollande.... 9.00 à 9.20

Algérie 6.00 7.25 ' Rouges 7.50 7..?ù

Variétés industrielles et fourragères
Avignon 7.00 à 8.25 1 Cliâlons-s.-S. 4.50 à 7.50

Blois 6.00 6.50 ' Rouen 0.50 9.50

GRAINES FOURRAGÈRES. — Les 100 liilogr.

42 à 55 . 00

32.00

32.00

Trèfles violets ..

.
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AMII>U.\S ET rÉCl'LES. — (Les 100 kilogr.)

Amidou pur fromout 53.00 à 55.00

45.00

34.00

31.50

34.50

54.00

Amidon de mais 3-2.00

Féculi) sèche do lOise .^3.00

— Epinal 31.50
— Paris 33.50

Sirop cristal 42.00

Paris..

Roucu.
Caen. ..

Lille . .

.

UITILBS.

Colza.

84.75 à 85.00

)*5.00 85 00

81.00 S4.Û0

Les 100 kilogr.)

Lin.

52.50 à 5-2.50

54.00 54.00

52.00 53.00

85. UO 85.00 M. 00 51.00

Œillette.

VINS

Vins de la liiroude.

Bardeaux. — Le tonneau de 900 litres.

Vins rouffes. — Année 190*.

Bourgeois supérieur Médoc 700 à

— ordinaires 600

Artisans, paysans Médoc 4''0

— — Bas Mcdoc 150

Graves supérieurs 1 . 400

Petites Graves 700

Palus

900

650

500

500

.400

900

Vin» blancs. — Amiéo 1904.

Graves de Barsac 1 . 100 1 . 400

Petites Graves 650 950
Entre deux mers 400 500

Vins du midi. — L'hectolitre du.

Aramon, 8*5 à 9^'

Aramon-Carignan, 9"

MontaL'nes. 10» à 12'.

Itoscs, 9" à 12'

10.00 k 12.00

U.iX) 13.00

1-2. OC 15.00

13.00 10.00

E.VL'-UEVIE. — L'hectolitre nu.

Cognac. — Ean-de-vie des Chureiilrs

,

Dernier bois

Bons bois ordinaires.

Très bons bois

Fins bois

Borderie. ou !•' bois

Petite Champagne
Fine Champagne

PIIODI'ITS UIVEn.S.

Sulfate de cuivre

— de fer

Soufre trituré

— sublimé

Sulfure de carbone
Sulfocarbouale de potassium.. &

1878
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS

Dr TOME sECONIi DE l'JOT

A-B

Anchald lïaron Henry il '. — Chanvre d'Australie.

220. — Beurre franco-anglais, 307. — Le marron
d'Inde dans l'alimentation du bétail. 410. — Les

automobiles agricoles à Chelles, 441. — ijrganisa-

tion d'un congrès international des industries fri-

gorillques. .'106. — Essais de niclioirs. 123.

Ardoiiin-Dumazet. — Le pays de Caux. 12. —
L'œuvre du reboisement. ~i. — L'horticulture

lyonnaise et l'école d'EcuHy, 130. — Le dessèche-

ment des grèves de Bourgneuf, 20.x — Dans les

hortillonnages, 298. — L'oie et ses produits dans

le Sud-i.iuest, 368. — Le goémon dans l'agricul-

ture. 4.'J2. — Inondations; incendies de forets, 493.

— Pour un coin de Champagne, aaô. — Usages
industriels du lait, G.'JO. — Les grèves du Mont-

Saint-Micliel, 0S7. — Les cultures de Plougaste'.

7SI. — La Iruftlculture dans le sud-est. SU).

Audebert Octave). — Extrait d'un rapport sur les

livraisons de vins par la propriété, 4o.Vi.

Bargeron (L.l. — Le crude ammoniaque ; expé-

riences du l)'' Pampari, 2i2.

Barrau (Ternand de). — La situation agricole dans
l'Aveyrun, 120. 438, 694 — Une culture de Solaniim

Comiiirfsori/ . (i04.

Basin F. . — Un jardin aérien à Paris, 42.

Beau .Mauri''ei. — K.Tbrication de la caséine dans

les Charentes. 711.

Blanchard ;A.'. — Propriélés toxiques du Galegn

niliciiiiilis, 727.

Bliu Henri .
— La coupe des céréales versées, 'i4.

— Empoisonnement du bétail par la berce, 176. —
C.uacours de la race bovine du Villard-de-Lans,

2s I ; de la race bovine ferrandaise, 34à, - La pro-

duction des nnil's roux pour l'e.vporlation en An-
gleterre, 465. — Concours beurrier de Douvres-la-

Didivrande, 626.

Boby de la Chapelle. — Extrait du discours pro-

noncé au concours de Ferchaul. 487.

Bi^^irrilly \.K.]. — Le mérinos d'.Vrles, 473.

Bréchemin L.!. — Le canard de Kouen, 596.

Bulharowski ^G.). — Troisième Congrès international

de laiterie, u62, 594.

Carie 'G.i. — Le dessèchement des terres du lac

d'Aboukir, 88. — Installation d'une porcherie,

366.

Céris iA. de). — Chronique agricole, a. 33, 69, 101,

133, 165, 197, 229, 261, 293, 32a, 357, 389. 421, 453,

485, 517, 549, 581, 613, 645, 677, 709, "41, 773, 805.

Chapelle J.). — La mouche de l'olive, 684.

Charpentier (.Léon). — Le mouton berrichon, 463.

Chomet (E.). — Concours de Blois, 22.

Collot iTibuUe). — Phosphates et superphosphates,
108, 500.

Coupan (G.). — Application de l'électricité au bat-

tage des grains, 143.

Crochetelle J. . — Expérience sur la culture de la

pomme de terre en 1906, 76.

Delépine. — Etablissement, direction et rappoit

d'un grand rucher en Languedoc, 462.

Deligny (E. L — Les nioto-balteuses, 209.— Pres-

soirs à moteurs, 278. — Uu triage des graines de

semences. 334.

Demolon .\. . — \ propos du crude ammoniac, 430.

— Inocul.'ition du sol et des semences, 784.

Desprez Kl.,. — Pronostics de la récolte de 1907,

72. — Quelques remarques sur lu future récolte de

blé. 183.

Dessaisaix :R.). — Les forces hydrauliques d'Eure-

et-Lou\ 147; de l'Orne, 433. — Enveloppes des lo-

comobiles. 231. — Clôtures en fer, 3(16. — Decorti-

queur d'avoine, 816.

Diffloth Paul;. — Une nouvelle industrie agricole en
.Vllemagne ; le séchage des produits végétaux, 85.

— La désincrustation des pailles dans l'alimenta-

tion du bétail, 143. — La race bovine limousine.

180. — Les futaies de chêne dans le cenire de la

France, 376. — Les durhams français, 721.

Donon D.;. — Le décbaumage, 366. — Scarifiages

apiTs la moisson. 396.

Dubois I;A.\ — Semoirs en lignes. 374.

Ducomet i V. .
— Xote sur la varialion et l'hybrida-

tion asexuelles de la pomme de terre. 780.

Dumas Léon). — Le carbonyle employé pour le trai-

tement des bois, 319.

Durand I!.). — Revue commerciale, 26, 62, 94, 126,

l'.s. 190. 222. 234. 286. 318, 330. 382, 114. 446, 47s',

310. 342. 374, 606, 638, 670, 702. 731, 71(6. 798, 826.

Farcy 'J. . — L'élevage à cheptel en Corse, 151. —
La pcepacation domestique du raisin sec. 598.

Foussat J. . — Danger des vapeurs du Cm luAineum
nfrinli'iii^, 319.

Gallier ;.\ll'red). — Concours central d'animaux re-

producteur- des espèces chevaline et asine, 38, 79.

— Le cheval percheron et ses débouchés, 275. —
L'autouiobilisme et l'industrie chevaline. 466. —
Du rôle des haras dans la

i
roduction chevaline,

630. — Les encouragements à la production du
cheval de trait, 737.

Gougis A.> — Xouveau tracteur agricole, 21'5.

Gouin 1!.). — Concours beurrier de Rouen, 9
; pu-

blication du compte rendu de ce concours, 661. —
Congrès pomologique et concours départemental

de la Sarthe, 530. — Le bétail de l'Anjou, 753.

Grandeau (L.). — Rôle de l'azote dans la végétation,

137. — Part prépondérante de l'azote dans les ren-

dements du sol, 169. — Les nouveaux engrais

azotés, 201. — Modes d'imprégnation du bois par

les antiseptiques, 8. — Faculté d'imprégnation des

bois feuillus et résineux par le Carbolineum ave-

narius: le bois rouge ou faux-cœur de chêne, 37.

— Les champignons et la décomposition du bois

de hêtre. 73. — Les champignons destructeurs du

hêtre; comparaison de la résistance des bois de

hêtre et de chêne, 107. — Dispositif des essais sur

la conservation des bois par les antiseptiques, 234.

— Expériences sur la conservation des bois en

plein air et à l'abri, 265. — Principales espèces de
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champij.'nons s'attaquant aux bois en u'uvre, 2'J'.

— bégïts lies insectes sur les bois en œuvre, 329.

361. — Excursion agricole en Danemark, en Nor-

vège et en Suède, 395. — La presi|u"ilc du Jut-

land, 42'i. — Les améliorations agricoles en Jut-

land : la société pour la culture îles landes. 457 —
Les constructions agricoles du Danemark, 4S!l. —
Le cheval danois; races du Jutland et de Krede-

ricksborg. 'J24. — En route vers la Suède: iraoùl.

à bord du Doti7ti>if/ Maud, ;ia3. — De Gothembourg
à Junkoping à travers le Gôta, 585. — Le parc de

Jonkoping et les anciennes constructions rurales

de la Suède; le sol suédois et les tourbières.

Cl". — L'association suédoise pour la culture des

tourbières ; la tourbière ilo Flahult, 649. — La
tourbière et les cultures de Klahult. li.SO. — Le co-

lonat et les champs d'expériences de Klahiilt, 713,

— La tourbe oomliustible et la tourbe litière, 74.'1.

— La Station et le jardin d'expériences de Jonko-

ping; les fabriques d'allunuttes et de papier

de .Munksjô, 777. — Valeur l'erlilisante des sels de

manganèse; expériences de .M. de Keilitzen à la

tourbière de Klaliaut, s08.

Grau ^^^. — l ne porcherie modèle, 23, — Concours

régional agricole libre d'.Angers, 114.

Grignan (G -T.). — liibliographie, 156, 377, 475, 539,

63"), 762. — Les virux agricoles des conseils géné-

raux, 276.

Grosjean (M.). — Extrait du discours prononcélau
concours de Saint- Brieuc, 519.

Guffroy ;Ch.). — A propos de l'action toxique des

engrais chimiques, 5S7.

Guillon !J.-M.). — Notes mensuelles /le la station

viticole ^de Cognac, 56, 182, 343, 464', 597, 726.

H-L

Henry (L.l. — L'Ecole suisse d'arboriculture, et de

jardinage pour femmes, 752.

Hitler (H.). — Concours national agricole de Li-

moges, 19. — Blé ou avoine après luzerne, 138. —
Les récoltes dans le Nord de la France, 219. — La
terre de Versailleux ; la culture en Donibes. 268.

— Culture des escourgeons uu orges d'hiver, 363.

— La coopération agricole en Italie, 5.S9. — So-

ciété nationale d'agricullure de France, 58, 91,

122, 185, 507, 538. 570, 602, 699, 731. 760, 822.

L. (A.). — L'agriculture au Congrès scientifique de

Reims, 217,

Labergerie. — Les récoltes dans la Vienne, 377,

602. — Le Sola7ium Commersoni viotcl en terrain

inondé, 759.

Laplaud (M.;. — A propos de l'installation dune
porcherie, 727. — Métayage, fermiers généraux,

syndicats de métayers, 789, 812.

Laurent. — Les récoltes de céréales dans le Nord,

121. — Expérimentation des blés, en 1907 ; obser-

vations sur la végétalion, rendements obtenus.

344.

Legault ,.\. .
— L'n nouveau blé algérien, 365.

Lesue Pierre). — Les insectes de l'artichaut, 49. —
Les insectes de l'asperge, 308.

Lesourd .F.). — Recherches sur la culture de l'as-

perge dans la Coted'Or; iniluence des engrais sur

le rendement et sur la qualité, 459. — Exposition

pices de Beaune, 634.

M-?i

Main (F.). — L'emploi du cactus comme fourrage. Il,

Marre (Francis). — La fraude du pain, des p;'ites ali-

mentaires et des p.ntisseries, i07. — Un nouveau
débouché pour nos huiles d'olives, 495. — La
question du soufre, 557. — Deuxième congrès de
l'alcool industriel, 728.

Martin. — Les récoltes de céréales dans le Nord,
121. — Expérimentation des blés en 1907 ; obser-
vations sur la végétation, rendements obtenus,
3(4.

Melikoff (l'.-G.\ — Le brynsa. fromage russe de
lait lie brebis, 814.

Mottet ^S.). — Juniperus drupacea, 818.

Moussu (G. . — Le procédé Ory contre la fièvre aph-
teuse. 171. — Les nouvelles méthodes de dia-

gnostic de la tuberculose bovine, 207. — Les pro-
grès de l'Iiiiipopluigie à Paris, 240. — Plaies d'été

chez le cheval, 398. — Empoisonnement du mouton
par le (Jalega of/icinalis. 427. — Pathologie de la

vache laitière; avortement épizootique, 525; vagi-

nite granuleuse contagieuse, 561); nymphomanie,
frigidilé./i2u.

NicoUe lélix .
— Le marché mondial, 53. — L'évo-

lution du blé. 150. — Blés et farines ; la situation,

272. — Le blé mondial; l'entrée en campagne, 332.

— Le blé et la terre, 535.

o-v y

Olry (R.l. — L'assurance mutuelle contre la morli-
lité des chevaux, 400. 439.

Parisot F. . — Buttage de protection des pommes
de lerre. 111.

Pénigaud A. . — Soins à donner aux prairies perma-
nentes. 662.

Petit ,.A. .
— Iniluence du repiquage sur le dévelop-

pement lies plantes. 716.

Poher Ernest .
— .\vantages pour l'agriculture de la

consouimation des tourteaux de coton ; la produc-
tion nant.iise. 141. — Commerce des primeurs
dans le Nord-i'uest de la France, 232.

Poisson. — Extrait du discours prononcé au con-
cours du comice de Chàteau-Tliierry, 135.

Quintin A.). — Tracteur agricole Piller, 498.

R-S

Rabaté :E. .
— Le premier Congrès national du cré-

dit agricole. 246.

Rey Léon . — Contribution à l'étude du captage des

eaux souterraines, 567. — Travaux de captage des

eaux souterraines, 689. — Le grelTage de la vi»ne
et 1.1 qualité des vins, 816.

Ringelmann .\lax\ — Exécution des fouilles étroites,

15. — Fouilles profondes : puits, 82. — Sur la puis-

sance des moteurs animés, 118. — Application de

l'électricité au battage des grains, 145.— Machines
à récolter le mais. 172. — Manège et moteur élec-

trique; équivalence de divers moteurs, 371. — La-

veurs de racines et de tubercules. 403. — Entrée de

ferme, 471. — Transports sur chemins en rampe,
497. — Puits en ciment armé, 533. — Elévation

des terres, 591. — l'Iilisation d un sondage aban-
donné, 659. — Données numériques sur le fumier,

696, 718.— Iloue à moteur. 786.

Robert Ernest . — De la sole à blé; insuffisance

causée par la réduction des cultures de plantes

industrielles ; moyens d y suppléer par les engrais

verts et les engrais chimiques combinés, 717.

Roche ,1. de la]. — Une nouvelle industrie agricole

en .MIemagne ; le séchage des produits végétaux,

85. — L'agriculture au Canada, 599.

Rolet E. . — Drainage de vignoble, ."05.
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Le brynsa, fromage russe de lait

Les rrcoltes fn Roumanie,

Rosenblatt (M.)

(Je brebis, 811

Rosetti-Balanesco IS.

1.S4, itiS, 093.

Rousseau. — Le crdre du Lilian de Montigny-Len-
foup, 029.

Rousseaux lEuf;.:. — La loi du 8 juillet 1907 con-
cernant la vente des engrais et aliments du bétail,

21i, 304, 330.

Roux (Paul). — L'industrie laitière dans les Pays-
Bas, 632. — Les cultures jardinières en Hollande,
7S7.

S. (E.). — Les concours d'auielioralion de la vache
laitière. 5j.

Saillard (E.). — Bibliographie, 761.

Schribaux (E.). — .Vmélioration des blés à grands
rendements, 236, 271, 301.

TV
Truelle (A.). — Le cidre sulfuré, 113. — Les pommes

à cidre précoces devant l'observation et l'analyse,

239. — Les causes de l'altération des pommes à

cidre, 411. — Le carbolineum en arboriculture, 531.

833

— Importance de l'eau en cidrerie, 62.';. — Impor-
tation en France des pommes à cidre espagnoles.
S20

Tschaën (E.l. Le cheval Camargue, 69;).

VanderVaeren (J.). — Le 22'^ concours du cheval de
trait belge, 177.

Viéville A. .
— E.\trait du discours prononcé au

syndicat des labricants de sucre relativement à la

nouvelle convention de Bruxelles, 3.'. s.

Viger. — Extrait du discours prononce au concours
de Jargeau, 167.

Vimeux (P. i. — La coopération agricole en Belgique,
219. — Production et vente des immortelles, 627.
— Le crédit agricole au Portugal, 6C6.

Z-W

Zipcy {l'.i. — Le dépeuplement des eaux; ses
causes et les moyens d'y remédier, 57, 793.

ZoUa (D.j. — Les projets financiers et les charges
fiscales agricoles, 622, 6:;3.

'Watier (E.). — ; Le carbonyle pour la préparation
des échalas, .'150.
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Bélier et brebis berrichons de l'Indre, appartenant à M. Léon Charpentier et à M. Constant Trefault, 468.

Canards de Rouen, appartenant à M. L. Miguard, o.Ki.

Insectes de lartichaut, 'jO.

Insectes de lasperge, 308.

Taureau durham, appartenant à M"' de Clercq, 724.

Taureau limousin, appartenant à M. Gaston Aubier. 180.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES GRAYITRES NOIRES

Avoine. — Résultats du triage, 337. — Decortiqueur,

816.

Bâtiments. — Plan de l'emplacement des bâtiments

d'une ferme, 471.

Banquette pour l'élévation des terres. 591. — Ban-
quettes superposées, 591.

Batteuses. — Moto-batteuses Montarlot et Dhôtel,

210; Lacroix et C'«, 2H.
Betteraves. — Décrotteurs Billy, Lanne, Fortin, 407.

Blé. — Diagramme d'un croisement entre un blé

barbu et un blé sans barbes, 303. — B. « El Khre-

lof » de grandeur naturelle, 365. — Résultats du
triage du blé, 336.

Bicufs. — Représentation graphique des efl'orts

moyens des bœufs de travail d'après leur poidi!.

118; des vitesses moyennes des bo'ufs de travail

d'après leur hauteur au garrot, 120; des elîorts

moyens et des vitesses moyennes des bœufs de

travail d'après leur poids, 120.

Brassard en cuir, 19.

C-D

Cadres pour étayer les tranchées profondes, 83, 84.

Carte des forces hydrauliques d'Eure-et-Loir, 148; de

l'i.irne, 435.

Cèdre du Liban de Montigny-Lencoup, 629.

Charpente employée daïis les constructions rurales

du Danemark, 490.

Cheval. — Mâle ou Grignon d'une raanade de Ca-

margue, 695.

Clôture en fer, 306. — Rondelle d'assemblage, 306.
Pose ae la clôture, 307. — [Gabarit pour la pose
des fiches, 307. — Pince à emboutir les rondelles,
307.

Coffrage d'une fouille de puits, 85.

Construction. — Coupe en long du rez-de-chaussée
dune construction rurale à Ostenfeld, 490. — Inté-

rieurs de constructions rurales en Danemark, (91,

492.

Crude ammoniac. — Expériences faites sur la mou-
tarde blanche, 244. 245.

Culotte. — Demi-culotte en cuir, 19.

Decortiqueur d'avoine (Société générale meulière),

816.

Décrotteurs de betteraves Billy, Lanne. Fortin, 4C7.

Diagramme d'un croisement entre un blé barbu et

un ble sans barbes, 303.

Drain garni de tourbe, 682.

EL

Ecole d'horticulture pour femmes à Niederlentz

(Suisse), 752, 753.

Electricité. — Régulateur électrique du château
d'Anet pour le partage des eaux de l'Eure, 149. —
Pavillon hydro-électrique du château des Masse-
lins, 436, 437.

Entrée d'une ferme, Ui, 473.

Eure-et-Loir. — Carte des forces hydrauliques. 148.

Ferme. — Plan de l'emplacement des bâtiments, 471.

Figuier de Barbarie, 41.



836 TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIERES

Fouloir-pressoir locomobile à moteur ^Mariuonier),

279.

Hache-gouge. — .Manœuvre de la hache-gouge. 18.

Houe américaine à moteur, "87.

Hydraulique.— Carte des forces hydr.iuliques d'Eure-

et-Loir. 14s ; de l'tlrce, 435. — Pavillon hydro-
électrique du ch.iteou des Masselin». 43t>, 437.

Jardin aérien à Paris, 41. — Jardin potager de l'école

de Niederlentz (Suisse), "53.

Junii^erus drupacea, 8111. — Rarae.au portant deux
fruits. S19.

Laveur de racines, de Beaurepaire, 403. — L. à cy-

lindre en bois, 404. — L. Garnier, 405. — L. Gross,

405. — L. Defosse-Delambre, 406.

Louchet. — Manœuvre du louchet à bé(iuille et à

pédale, 10. — Manœuvre du louchet de fond, 18.

— Demi-somelle et semelle en fer pour la ma-
mruvre du louchet, 10.

H-P

Mais. — Appareil Parker pour la coupe du mais,

173. — Principe d'une machine à récolter le mais,
173. — .Machine à récolter le mais. 17 i. — Machine
Whitely, 175. — Machine Foos, 175.

Maison. — Ancienne maison suédoise, 017. — M. de
l'intendant des champs d'essais de Flahult, 680. —
M. de colon à Flahult, 713. — Dépendance de la

maison, 713.

Monte-charge, 593.

Moto-batteuse Montarlot et Dhôtel. 210: Lacroix et

OK 211.

ïloularde blanche cultivée sans crude ammoniac
(Expériences du D' l'auipari , 212. — Lots de mou-
tarde blanche cultivés avec addition de crude
ammoniac. 244, 215.

Nichoir artificiel employé .-ni parc de lîasatelle. 723.

Orne. — Carte des forces hydrauliques. 435.

Outil pour l'exécution des fouilles étr'^ites, 16.

Porcherie. — Plan d'une porcherie à deux rangs, 560.

— Coupe et plan d'une porcherie à un rang, 367.

Poulie pour l'élévation des déblais, 392.

Pressoir à moteur à maies mobiles .Mabille frtTes\

278. — Fouloir-pressoir à moteur (Marmonier),
279.

Puits. — Coffrage dune fouille de puits rectangu-
laire, 83: circulaire, 85. — Coupe verticale d un
puits en ciment armé, 531. — Paroi d'un puits tn

ciment armé, 334.

K V

llacines.— Laveur de Beaurepaire. 403. — L. à cylin<lre

en bois, 401. — L. Garnier. 405. — L. Gross, 403.

— L. Defosse-Delambre, 406.

Régulateur électrique du château d'Anet pour le par-

tage des eaux de l'Eure, 149.

Semoir Piller Plan et vue;, 375.

Sondage. — Coupe verticale d'un sondage aban-
donné. 600.

Station agronomique et jardin d'expériences de l'As-

sociation suédoise. 777.

Tambour de cabestan. 593.

Tam'eau durham apparteniint à M. Ricosset, 115.

Terres. — Dispositif pour l'élévation des terres. 591,

592, 593.

Tourbière vierge de la partie du champ d'expériences

de Flahult non encore mise eu culture, 650. —
Partie cultivée de la tourbière de Flahult, 651,681.
— Draiu garni de tourbe. Os2.

Tracteur agricole A. Gougis. 215. — T. Pilter remor-
quant des chariots et actionnant une charrue, 19;i.

Tranchées. — Coupes de tranchées en terrain argi-

leux et en terrain pierreux, 15. — Coupe trans-

versale d'une tranchée, 10. — Tranchée étrésillon-

née, 16, 82. — Etayeuient d'une large tranchée, 83.

— Etais inclinés. S3. — Cadres en bois, 83. — Ca-

dres à oreilles, 84. — Coffrage d'une fouille de

]mits, s5.

Treuil ou bourriquet [lour l'élevage des terres. 592.

Trieui Billioud, 334. — T. .Marot. 33j. — Résultats

du triage du blé et de l'avoine, 336, 337.

Vaches. — Ring pour la traite des vaches au con-

cours beurrier de Rouen, 9.
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Abattoirs. — Vote de la Chambre sur la question

des abattoirs américains en France, 646.

Abeilles. — V. Rucher.

Académie des sciences. — M. lleckel nommé corres-

pondant. 614.— Séance de distribution des récom-
penses. 742.

Accidents. — Responsabilité d'un accident arrivé à

un métayer, 61.

Achats directs par la guerre. — Vœux émis, 36. —
Rapport et décrets, 337, 393.

Agriolis segelis. 315.

Aire. — Construction d'une aire à battre, 315. — .\.

à sécher les grains. 318.

Alcool.— Commission chargée d'étudier les moyens de
développer l'usage de l'alcool, 5,775.— Production,
231. — Production et mouvement pendant la cam-
pagne 1906-1907, o.'^O. — Proposition de loi de
M. Gellé. pour favoriser l'emploi de l'alcool indus-
triel. 741. — Congrès des applications de l'alcool

ind\istriel. 295, 7Js, 822.

Algérie. — Application de la loi sur les fraudes, 186.

— Décret concernant les animaux atteints de
morve et de farcin, 201. 280, 293. — Application

de la loi sur le sucrage et le mouillage des vins

201. 293.

.Vllemagne. — Séchage des produits végétaux, 85. —
Importation des raisins. 392.

Allumettes. — Fabrique de Munk-^jô. 779.

Amandes. — Action du froid sur leurs parasites, 91.

.\inidonnerie. — Valeur nutritive des résidus. 340.

Analyse. — .Méthodes d'analyse des cidres, poirés, etc.,

102. — Chimistes désignés pour l'analyse des

engrais. 230. — Analyse des produits agricoles

destinés à l'exportation et experts désignés pour
les analyses, 013.— Laboratoires .igrécs pour l'ana-

lyse des «lenrées agricoles, 34, 486, 709.

Analyses agricoles, 317, 445.

Animaux nuisibles. — Destruction sans permis de

chasse, 2S5.

Année agricole 1907. 805.

Anthyllide vulnéraire. — Culture, 340.

Antliraenose, 187.

.\ntiseptiques. — Inconvénients des antiseptiques à

odeur pénétrante, 454, 518.

Appareil à glace, système Carré, 31". — .Vppareil à

badigeonner les murs, 824.

Aqueduc en pierres sèches, 60.
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Arbres. — Avantages de la culture de la luzerne sur
les leires plantées en arbres l'ruitiers, "221. — In-

lluence du voisinage des résineux, 315. — Arbres
plantés à la distance légale, inconvénient normal
du voisinage, 796.

Arracheurs de betteraves. — Essais de Cambrai, 4'J6.

Arréte-bd'ul'. — Destruction. 763.

Artichaut. — Insectes de cette plante, 49.

Asperge. — Insectes de l'asperge, SUS. — Rouille de

l'aspei'ge, 348. — Recherches sur la culture dans
la C(de-d"()r: inlluence des engrais sur le rende-
ment et la qualité, 4u0.

Assistance au.v animaux. — Intervention de cette

société pour l'amélioration de la ménagerie du Mu-
séum, 13S.

Association française pour l'avancement des sciences.
— Travaux de la section d'agronomie au Congrès
de Reims, 217.

Assolement. — Cultures améliorantes, 2S3. — Asso-
lement avec engrais vert, 444.

Assurances. — Progrès des assurances mutuelles
agricoles d.ans la Haute-Marne. 293. — Assurance
mutuelle cimtre la mortalité des chevaux, 400, 439.

— Pi'oposition de loi donnant aux Sociétés d'assu-

rances mutuelles la faculté de constituer des

caisses de crédit agricole, 381. — Caisse centrale

de réassurance, 5S2.

Automobiles. — L'automobilisme et l'industrie che-

valine, 4Hti. — Les automobiles agricoles, 603. —
Exposition de laatomobile, 293.

Avoine. — Importations, 71, 229, 359, 318. 647, 774.

— Etat approximatif de la récolte, 485. 522. —
Avoine après luzerne. I3n. — Variétés d'avoine

blanche, 34.S — Préparation du sol pour avoine de

printemps, .'.08. — Décortiqueur d'avoine, 816. —
Késultats du triage de l'avoine. 337.

Avortement epizootique, 124, 323.

Azote. — Rôle dans la végétation. 137. — Part pré-

poudéranle dans les rendements. 169.

Bactérie ([ui désoiganise les feuilles, 233. — Fertili-

sation du sol par les bactéries, 784.

Bail. — Honoraires du notaire, 823.

Basi-ules à bestiaux, 701

Batlage des grains par l'électricité. 143.

Batteuses. — Moto-batteuses Montarlot el Dhôtel et

Lae.roi.x, 209-

Belgique. — Développement de la eoopération agri-

,cole, 249.

Berce. — Empoisonnement du bétail. 176.

Berger décoré du Mérite agricole, 293.

Bétail. — Empoisonnement par la Berce, 176. — Le

bétail de l'.Vnjou. 733. — Le bétail suisse dans

r.\iijou, 763.

Betteraves. — Analyses de MM. Desprez etJSaillard,

197, 231, 339, 421. — Congrès de \ienne pour l'uni-

fication des méthodes d'appréciation des semences,

711. — Décrotteurs de betteraves, 407. — Essais

d'arracheurs, 436.

Beurre franco-anglais, 307. — Règlement d'adminis-

tration publique pour l'application de la loi sur la

fraude des beurres, 325, 338. — Succès des beurres

français au Concours de La Haye, 616.

Bibliographie. — Manuel de l'arbre, par Cardot, 73.

— Les hautes cliaumes du Forez, par A. d'Alverny,

123. — Hydrologie agricole, par F. Dieuert, 136. —
Venselfjneinent ménager et professionnel auxj'.unes

filles de cultivateurs, par L. Henry, 137. — Traité

d'horticulture pratique, -pa.!- G.Bellair, 131. — LeSo-

lunum Comme rsoni et les ti'ans/or>nations des plantes

à tubercules, 157. — Rôle social delà femme dans
les iniliexux ruraux, 328. — Comment fomlcr un Si/n-

dicat agricole. 'i60. ^ Brassei-ie, par E. BouUanger.
378. — .4nnales de t'înstitut iiational agronomique.
370. — Le Norfolk-hreton devant l'opinion, par H. de

Robien,37S. — Comment nourrir le pur sang au Ha-
ras et à rentrainement,ps.rE.C\iTo\,, 378. — Lesdirers

procédés de conserval'ton des viandes, par P. Razous
et R. Nourissé, 378. — Préparation des conserves

ménag'eres et fermières, par J. Fritch, 379.— Mala-

dies des animaux de Ijasse-cour, par F. Herraier,

379. — Recettes agricoles, par II. Epinasse, 379. —
Almanachs agricoles et horticoles, 473. — Les rai-

sins de table, par H. Latiére, 476. — La caisse ru-

rale et la caisse ouvrirre,pa^v L. Durand, 476. — Les

travaux du vignoble, par P. Coste-Floret, .539. —
Enci/clopeflie des connaissances agi icoles Hachette;,

339. — Utilisation des délwis animaux. pa,v R.Lezé,

602. — Traité 'd'exploitation commerciale deslbois,

t. Il, par A. Mattiey, 633. — Economie domestique.

par A. Ducloux, 633. — Los fosfutos solubtes y sus

empleos par W.Guerrero, 633. — Livre d'origine de

la race ovine du Kent, 679. — Historique de l'or-

ganisation de l'ancienne poste aux chevau.r en

France, par Anxionnat, 731. — Police sanitaire

des anima.ux, inspection des viandes, par Piettre,

731. — Cours de droit forestier, par Guyot, 760. —
Libre-échange ou protection, par J. Domergue, 761.

— De la construction des hàliments rurau.i
,
par

Ringelmann, 762.— Le sucre et l'ulimenlalion du lié-

tail. par J. .\lquier, 762. — Législation sur le su-

crage et le mouillage des vins, par La Clavière et

Antonelli,762.— Vacherie, porcherie ,parA.Ducloux.

702. — Agenda agricole-tiorticole de la Suisse

romande, 763. — Comptes rendus du 3'' congrès

hippique et du second congrès national d'iudus-

trie laitière, 770. — Bulletin de l'école pratique

d'agriculture de Berthonval, 806.

Ilisutlte de ihaux. — Emploi en vinification, 24.

Blanc du pêcher, 443.

Blaniules, 93.

Blé. — Importations, 71, 229. 339. 318, 647, 774. —
Prohibition de l'exportation des blés de la Tur-

f|uie, 330. — Etat approximatif de la récolte, 389,

393, 483.— Les cours du blé, 483. 308. — Situation

des blés et farines, 272. — Le blé mondial; l'en-

trée eu campagne, 332. — Le blé et la terre, 333.

— L'évolution du blé, 130. — Etude de M. Vuatlart

sur les Idés du Pas-de-Calais. 422: essais de pani-

fication, 423, — Valeur boulangère des farines, 761.

— Préférence accordée aux blés rouges par cer-

tains meuniers, 476, — Sélection des semences en

culture extensive, 124. — Amélioration des blés à

grands rendements, 236, 271, 301. — Expérimenta-

tion ;des blés à Orchies en 1907, 344. — Blé après

luzerne, 138. — Blé algérien El Rhrelof, 365.— Blé

de haie, 340. — Variétés pour la Haute-Garonne,

348, 700 : pour terres sableuses un peu sèches, 37 1 ;

pour l'Espagne, 764. — Semis en lignes inégale-

ment distantes, 444. — Semis en terres sèches, 477.

— Arrosage du blé, 2n4. — Causes de la verse, 340.

Moyens de suppléer :i l'insuffisance de la sole à

j3lii. 747. — Blés cassés par la machine à battre,

impropres à la semence. 284. — Acarien qui en-

vahit les tas en Colombie, 93. — Piétin, 347. —
— Carie, 412. — Vœu du Conseil général des Bou-

ches-du-Rhône concernant les droits d'entrée et de

sortie, 317. — Composition des germes de blé, 823.

— Inconvénients que présente l'introduction de

variétés provenant d'un autre climat. 823.

Bœufs. — Puissance des bœufs, 118.
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Bois — Modes d'imprégnation par les antisepli-

ques, 8. — l-'aculté d'imprégnation par le Cnrboli-

neum avenarius; le bois rouge ou faux-cœur de

hêtre, 37. — Les champignons et la décomposition

du bois de bistre. '3, 101. — Comparaison de la

résistance des bois de hêtre et de chêne 107. —
Dispositif des essais sur la conservation des bois

par les antiseptiques, 234. — Expériences de

M. Henry sur la conservation des bois, 26;i. —
Principales espèces de champignons s'attaquant

aux bois en œuvre. idT. — Dégâts des insectes sur

les bois en œuvre, 329, lli'.l. — Trempage avant

l'application de l'antiseptique, :îi8. — C.réosotage,

358. — Résistance à la rupture des bois injectés,

(10 4.

Boissons artificielles. — Suppression de l'immunité

dont elles jouissaient. 102. »

Hotteleuses (luitton, 124.

Houe. — Préjugé relatif à sa présence dans les éta-

bles, 221.

Bourgogne viticole. — Délimitation. 517.

liovidés. — La race bovine limousine, 180. — Les

durbaiiis français, 724. — Troupeau durham d'oi-

gnies transféré dans la .Marne, 744. — Le bétail de

l'Anjou, 7ti5. — Le bétail suisse dans l'Anjou, 7r.:i.

Budget. — Discussion du budget, 581. — B. du mi-

nistère de l'Agriculture, Cio. — Loide finances, 741.

Cabinets d'aisances. — Installation. 3sl.

<',actus. — Emploi comme fourrage, 41. — Repro-

duction, 153. — Cmvrages publiés, 316.

Cadastre. — Amélioration proposée par M. Gilles

Deperritre, ''M.

Canada. — Progris de l'agriculture. 5;i9. — Conven-

tion de commerce avec la France, "09.

Canal. — Evaluation du débit, 50;).

Canalisation d'eau, 348, 444.

Canard de Rouen, 59i;.

Captage des eaux souterraines, 567, H89.

Cajiricorne domestique. — Dégâts sur les bois on

œuvre. ;i2',(.

C.arbolineum. — Inconvénients de son emploi, 454,

518. — Emploi en arboriculture, 531.

Carbonyle. — Inconvénients de son emploi pour le

traitement des echalas, 550.

Cane du blé, 412.

Caroubes. — Division pour le bétail, "64.

Carrières. — Obligations relatives à leur exploita-

tion, 604.

Carte des forces hydrauliques d'Eure-et-Loir, 147; de

l'Orne, i:i5.

Caséine. — Fabrique de Sains-du-Nord, (j5h. — Fa-

brication dans les Charentes, 711.

Caux. — Le pays de Caux, 12.

Cave coopérative vinicole de Poligny, 167.

Cèdre du Liban de Montigny-Lencoup, 629.

Centaurée jacée, 413.

Céréales. — Importations, 71, 2Î9, 359, 518, 617. 774.

— Le marché mondial, 53. — Coupe des céréales

versées, 54.

Champagne. — Délimitation de la production viti-

cole, 69. 264, 325, 342. — Ordre du jour voté par

les Syndicats de la Marne, 390. — Plaidoyer pour
le vignoble de Bar-sur-.Vube, 555.

Champignons destructeurs du hêtre, 107. — Princi-

pales espèces de champignons s'attaquant aux bois

en œuvre, 297. — Exposition de champignons au
Muséum. 488, 582.

Chanvre d'Australie, 220.

Chasse. — Huverture. 1C6, 231, 2<;3, 325. — Droit de
chasse dans les propriétés louées, 153.

ChaulTage d'une maison, 316.

Chaux-azote, 201. — Chaux mélangée au sulfate
<ramiiiuniaque, 4!2.

Chemin. — Demande il'autorisation d'établir un che-
min pour charrettes, 764.

Chemins île fer. — V<i'u relatif au transport des ani-
maux, 36; il la désinfection des vagon.s, 36. —
— Transport à demi tarif des ouvriiTs vendan-
geurs par la Compagnie d'Orléans, 234. — Fruits

et légumes du réseau d'Orléans aux expositions
étrangères, 199. — Responsabilité en cas d'iu-

ce.'idie de forêts, 824.

Chêne. — Champignon parasite (|ui a envahi les

taillis, 349, 571. — Calles des feuilles, 572. — Dé-
gâts causé.» par le Coreobus bi/asciatus, 376.

Cheptel. — Elevage à cheptel en Corse, 151.

Cheval. — Le cluval percheron et ses débouchés,
275. — Le cheval Camargue, 69:,. — Le cheval da-
nois; races du .lulland et de Frederiksborg, 524.

—

Résolution adoptée par la Ch.imbre concernant
lélevage des chevaux de trait. 6 17,77 i.|— Encoura-
gements à la production du cheval de trait, 757.1

—

Pour habituer un cheval à tirer, 187. — Crevasses,

221. — Morve et farcin en .Mgérie décret), 261, 280.

— Plaies d été. 396. — Ferrure d'un cheval ca-

gneux, 477. — Jument pisseuse, 824. — .\ssurances

mutuelles contre la mortalité,^400, 4:i9. — Progrés
de l'hippophagie, 210. — L'automobilisme et l'in-

dustrie chevaline, 466.

Chèvre. — Choix d'une race pour la Haute-Marne,
2811.

Chiendent. — Destructii^n par le crnde ammoniac,
669.

Chiens. — Prix des peaux, 187. — Plaque rouge d'un

fox terrier, r.68.

Choux. — Variétés de choux pommés, 156.

Chronique agricole, 5. 33, 69, 101, 133, 165, 197, 229,

261. 293,325, 357, 389, 421. 4.13, 485, 517, 549, 581,

613, 645, 677, 709, 741. 77,<, 805.

Cidre. — Importance de l'eau en cidrerie, 62. —
Cidre sulfure. 113.

Ciment volcani(iue. — Etablissement «l'une couver-

ture, 188, 764.

Citerne à purin. 668.

Cloportes. — Destruction dans une meule de cham-
pignons, 379.

C.lùture en fer employée en Amérique, 303, 349. —
C. pour pays couvert de neige, 441t. -» G. d'un ter-

rain, 93. — C. d'une prairie enclavée, question de

droit, 152. — Droit d'enlever les clôtures à. fin de

bail, 572.

Cochenilles. — Destruction. 732.

Cognac. — Droit à l'appellation de Cognac, 550. —
Cognac allemand. 74 4.

Collège agricole de Lot-et-Garonne. 133.

Comices agricoles. — Vœu demandant leur suppres-

sion, 015.

Commerce extérieur de la France pendant le l'"' se-

mestre de 1907. 229; pendant l'année 1906 (rapport

de .M. Picardl, 67^.

Commission de l'utilisation des sources et cours

d'eau, 6. — C. parlementaire de l'alcool, 5, 775.

Concours agricide de Bruxelles. 36; de Dusscldorf, 58.

Concnurs agricole de Paris. — Résolution vntée par

la Chambre relativement à la constructiQn d'un

palais au t;hamp de Mars, 646.

Concours d'automobiles agricoles, 521, 584 ; d'appa-

reils à traire les vaches. 136.

Concours de la Société ardéchoise d'encouragement
à l'agriculture. 7 : de la Société d'agriculture du
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Pas-de-Calais, 103 ; de la Société d'encouragement
à l'agriculture de Gien, 106 ; du comice de Ch.iteau-

Thierry, 135. — Concours agricoles à Sens. 13il. —
C. de la Société d'encouragement à l'agriculture de
l'arrondisseraont d'Orlé.ins. 16"; de l'Union agri-

cole et viticole de Chalon-sur-Saùne, 16<S; de la

Société d'agriculture des Côtes-du-Nord, 200, 32".

4S6, 519; de la Société des agriculteurs de la

Sarlhe, 261, 530; de la Société d'agriculture de Pi-

thiviers, 2(12 ; de l'Association française pomolo-
gique, 262, 530. — C. de Douvres-la-Délivrande.

262, 626. — C. du Syndicat des éleveurs niver-

nais, 360. — C. de la Société d'encouragement à

l'agriculture de la Haute-Sai'me, 423 ; du comice de
Lunéville, 424; du comice de Chàlons, 424; delà
Société d'agriculture de Coulomraiers, 456 ; de la

Société d'agriculture d'Ille-et-Vilaine, 487, 521 ; de

la Société d'agriculture de l'Allier. .'120; de la So-
ciété d'agriculture des Deu.K-Sévres, 616. — Con-
cours pour les prix Lamayran, 106. — C. de confi-

tures à Langres, 106. — C. de Nevers, Trj. — C. de

Moulins, '176.

Concours central d'.ioimaux reproducteurs des
espèces chevaline et asine, 38, 79. — Concours-
foire de poulains à Auch, 488. — Concours du
cheval de trait belge, 177.

Concours national agricole de Limoges, 19, 45.

Concours pour des chaires d'.igriculture, 70, 102, 261

742, 773
;
pour des emplois de rrdacteur à la direc-

tion de l'agriculture de Tunis, 1(I2
: pour l'emploi de

directeur du laboratoire de Saint-Etienne, 550.

Concours régional agricole libre d'.\ngers, 114.

Concours spécial de la race bovine charolaise, 7,

456; de la race ovine de la Charmoise, 22; de la

race ovine berrichonne de l'Indre, 106, 327 ; de la

race de Montbéliard. 263 ; de la race Villard -de-

Lans, 281 ; de la race bovine ferrandaise, 296, 345;

de la race bovine bretonne. 3'i2. — Concours
d'amélioration de la vache laitière, 55. — C. beur-

rier de Rouen, 9. 661 ; de Douvres-la-Délivrande,

262, 626. — G. de chiens de berger à AngerviUe
105, 539.

Confédération des vignerons de l'Aude, 390.

Conférence internationale de Bruxelles pour l'aboli-

tion des primes sur les sucres, 357, 773.

Confitures et conserves de fruits. — (ouvrages sur la

fabrication, 187.

Congrès national du crédit agricole de Bordeaux, 2i6.

— C. pomologique du Mans, 262, 530. — C. de la

meunerie, 679. — C. international de l'alcool, 293,

728. — C. international de laiterie à la Haye, 233,

562, 594. — C. national agricole italien à Mon-
dovi, 233. — C. international des industries frigo-

rifiques, 506. — Compte rendu du Congrès inter-

national de viticulture d'Angers, 615. — Comptes
rendus du congrès hippique et du congrès national

d industrie laitière, 776.

Conseils généraux. — Vœux émis, 276, 517.

Conseil supérieur des haras. — Nomin.ition de

M. Sarrien, 422 ; de M. Basire, 613. - Avis donné
sur le rattachement de l'élevage des chevaux de
traita la direction de l'agriculture, 774.

Conservatoire des arts et métiers. — Programme
des cours, 582.

Constructions agricoles du Danemark, 489.

Contiibutions directes. — Vote de la loi, 69.

Convention de commerce franco-canadienne, 709. —
Convention de Bruxelles sur les sucres, 357, 773.

Coopération agricole en Belgique, 249.

Coopératives agricoles. — Décret concernant les

avances à ces sociétés, 261, 311. 570. — La coopé-

ration agricole en Italie, 589.

.283.

636,

196, 228,

548, 580,

Coques de cacao. — Composition, 6ii7.

Corbeaux. — Loi concernant la destruction des cor-
beaux, 69, 147.

Coreobus hifasciatus. — Dég.-its dans les plantations
de chêne, 376.

Correspondance, 24, 60, 92, 124, 152, 187,220,252
315, 347, 379. 412, 442, 476, 508, 540, 571, 603,
(i67, 700, 732, 763, 795, 823. — Avis important.

Corse. — Elevage à cheptel en Corse, 151.

Cotonnier. — Essais de culture en Espagne. 360
Courroies en cuir chromé, 59.

Cours de la Bourse, 32, 68, 100, 132, 164,

260, 292, 324. 356. :i88, 420, 452, 484, 516,

612, Ii44, 676, 708, 740, 773, 804, 832.

Cours des denrées agricoles, 29, 65, 97, 129

225. 2.57. 289, 321. 353, 385, 417.449, 481,

577, 609,641, 673, 705, 737, 769, 801. 829.

Cours d'œnologie à Beaune, 34, 61i;. — C. normal
d'enseignement ménager dans la Loire, 504. — C.

d'entomologie au Luxembourg, 807.

Cûurlilières. — Destruction, 572, 760.

Crédit agricole mutuel. — Rapport du ministre de
l'agriculture, 70. — Avances consenties aux caisses

régionales, 101. — Caisses de crédit constituées

par des Sociétés mutuelles d'assurances, 581. — Le
crédit agrii'ole au Portugal, C66.

Créosolage des bois, 3i8.

Crevasses des chevaux, 221.

Orude ammoniac. — Expériences du D^ Pampari,
242. — Etude sur l'action du crude ammoniac. 430.

,
161,

513,

193.

545,

Culture mécanique du sol,

Plougastel, 7,sl. — Les

Hollande, 7N7.

Cuscute. — Destruclion, 412

604. — Les cultures de
cultures jardinières en

541.

Danem.irk. — Excursion agricole, 393. — Etude agri-

cole sur le Jutland, 425. — Les améliorations agri-

coles en .lutland; Société pour la culture des landes

457. — Les constructions agricoles, 489.^ Le cheval

danois, 524. — Aarhus. 554.

Déchaumage. — But et exécution du déchaumage,
366. — Scarifiages après la moisson, 396.

Décorations. — Légion d'honneur : rp-and officier,

M. Chauveau, 165 ; officiers: MM. Caillant et Cru-

son, 165 ; chevaliers : MM. Bentéjac, Bocher, Cabas-

sot, Cadéac, Gaudet, Hourdequin, Lesage, de Rogier,

165 ; Sauné, Fabre, 453. — .Mérite agricole, 105,

122, 293, 295, 313, 453, 475, 537, 662.

Décrotteurs de betteraves, 407.

Dépréciation annuelle du matériel agricole, 220.

Dessalement des terres, 188.

Dessèchement des grèves [du Bourgneuf, [205 ; des

terres du lac d'Aboukir, 88.

Distillation des vins dans le vide, 507. — Distillation

des vins faibles, 678, 773.

Dombes — La culture des Dombes ; la terre de Ver-

sailleux, 268.

Domestique. — Congé, question de droit, 442.

Douanes. — Revision du tarif général, 582.

Drainage de vignoble, 503.

Durance. — Réglementation des eaux, 34, 165, 179.

Durham. — V. Bovidés.

Eaux-de-vie de Cognac, 56.

Eaux. — Réglementation des eaux delà Durance, 34,

163, 179.'— Questions de règlement d'eau. 188, 253,

668. — Canalisation deau, 348, 444. — Le dépeu-

plement des eaux; causes et moyens d'y remédier.
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î","!!:!. — Cuntiiliuliunàrétiidetluoaptage des eaux
souterraines. 5C7, 6S0. — Elévation d'eau. 668.

Echalas. — Conservation pur les antiseptiques. 349.

—

Inconvénients des antiseptiques à odeur pénétrante
pour le trailenii'iit des échalas, 154, 518. 550.

Eclairage électrique, 310. (;6".

Ecole d'agriculture algérienne. 134. — E. coloniale

dapriculture de Tunis, 35, 4SC. — E. d'agriculture

d'hiver de L.jngre*, 133.

Ecoles nationales d'a<;riculture. — Candidats admis-
sibles. "0. — Examens orau.x, 103. — Elèves admis,
2fil. — Elèves diplômés de l'école de Hennés. 19!).—

Concours d'admi.'^sion en 1908, 615. — Licenciement
de l'école de Grignon, 712.

Ecole nalionale des eaux et forêts. — Elèves nommés
325, 359.

Ecole nalionale des industries agricoles. — E.xamens,
103*326.

Ecole nationale des haras. — Elèves admis, 133. —
Elèves diplômés, 422.

Ecole nationale d'horticulture de Versailles.— Elèves
admis. 5S3. — E. nationale d'horticulture et de
vannerie, 71. — E. Suisse d'horticulture et de jar-

dinage pour femmes, 7.'i2.

Ecole nationale d'industrie laitière de .Mamirolle. 160 :

de l'.diguy. 326. — E. de laiterie de ILniversité de
Nancy. 104.

Ecoles nationales vétérinaires. — Elèves diplômés
391. — Candidats admis, 3!)1.

Ecoles pratiques d'agriculture. — Examens au.x

écoles de W'agnonville. 7 ; du Chesnoy. 7 ; de lîou-

ceux. 7 ; de Fontaines. 7, 200 ; de Gennetines. 35,

233; de Clion, 35; de Coigny, 35. 264 ; de Beaune,
35 ; de Chàtillon-sur-Seine, 36 ; de Saint-Bon, 71,

391 : du Neubourg, U)3; de Hcthel. 103 ; de Philip-

peville. 103; de Berthonval, 133, 32.'i : de Cré/ancy.
16i;, 326; d'Avignon. 260. 326 : de la Brosse. 232;
(le la Héole, 233; d'IIyéres, 264 : de la Vendée, 294;

des Trois-Croix, 294, 4SC ; des Granges, 326 ; de
Saint-Sever, 326. — Ecole de lailerie de Kerliver.
.'127, 618. — Ecole pratique ménagère agricole et de
laiterie de Coéllogon. 454. — Cours de laiterie pour
les femmes à l'école de Rouceux.775. — L'horti-

culture lyonnaise et l'école d'Ecully, 139. —
Ecole pratique d'avjculture de Gambais, 7. — E.

libre il'agriculture d'IIennebont. 294. — Bulletin de

l'école pratique d'agriculture de B>'rthonval, 806.

Ecole supérieure d'agriculture d'Angers. 294.

Egypte. — Dessèchement des terre? du lac d'.\bou-

kir, 8S.

Electricité. — .Vpplic.ition au battage des grains,

145. — llègulateur électrique du château d'.\net

pour le partage des eaux de 1 Eure, 149. — Comp-
teurs d'électricité, 154. — .\rticles publiés dans le

Journal d'Aoriciillure pratique, 154. — Eclairage

électrique. 316, 007. — Transformation d'un cou-
rant continu. 601. — Servitudes résultant de l'éta-

. blissement d'une ligne électrique, 732.

Elevage à cheptel en Corse, 151.

Elévation d eau. H6S.

Elévation des terres. 591.

E[nballages. — Société d'études pour l'amélioration

des emballages, 584.

Empoisonnement du bétail par la berce. 176; des
moutons par le galéga, 427. 727.

Enclave. — Prairie enclavée, clôture, 152.

Engrais. — Loi du 8 juillet 1907 concernant la vente
des engrais, 33, ;iOi, 330. — Jugements rendus
antérieurement à l'application de la loi, 212. —
Vente h prix exagère, jugement d'un juge de paix.

742. — Les nouveaux engrais azotés. 201. — Néces-
sité! des [engraisl phosphates, 263. — Engrais pour

terres acides, 3S0
; pour terre calcaire, 444 : pour

terre granitique, '140. — Engrais veris, 60, 444. —
E. verts et engrais chimiques combinés dans la

culture du blé, 749. — Action toxii|ue attribuée aux
engrai; cliimiques. 5S7, — Chimistes désignés pour
l'analy.^e des enarais, 230.— Mouvement des trans-
ports des engrais par chemins de fer, 73t.

Enregistrement. — Défaut d'enregistrement d'un acte
sous-seing privé, 349.

Entrée de ferme, 471.

Entrepreneur. — Hesponsabiiité dans la construction
d'une maison. 541.

Epinoches. — Moyen de les empêcher d'envahir une
pièce d'eau. 732.

Escourgeons. — Culture, .363.

Espagne. — Essais de culture du cotonnier, 360.

Essieu à graissage instantané, 667.

Etang. — Grillage pour empêcher la sottie des pois-

sons. 793.

Excursions viticoles dans le pays de Cognac, 182. —
Excursion agricole en Danemark, en .Norvège et

en Suède, 395.

Exportations des fruits et primeurs et des Heurs à
l'étranger. 59. — E. du premier semestre, 229.

Exposition de l'autoinolole. 295. — E. des apidications
de l'èlectricilé à Lyon, 424; à Marseille. 648.

—

E. de chrysanthèmes, 521. — E. d'aviculture à

Bruxelles, 136 ; à Budapest, Ml ; aux serres du
Cours-la-Keine. 679 ; à Montpellier. .421. — E. de
pigeons et de chiens sanitaires, 807.

Exposition des vius de la Bourgogne. 584, 034 ; de la

région lyonnaise. 648; de la côte Chalonnaise, 648;
lie la Champagne, 712.

Exposition franco-britannique. — Programme de la

classe 40, 552. — Bureau du comité de cette classe,

712.

Farcin. — Décret spécial à l'Algérie relatif aux ani-

maux atteints de farcin. 26i, 280.

Farines. — Fr.audes des farines et issues, 134. —
Essais de panilicalion, 423. — Valeur boulangère
des farines, 761.

Fatigue des terres, 800.

Fenugrcc. — Culture, 604.

Ferme. — Entrée de ferme. 471. — Fermier de deux
fermes appartenant à des propriétaires dill'érenls,

usage des pailles et fumiers. 572. — Fermier d'un

hospice; indemnité poiu' une grange, 637.— Droit

pour le propriétaire de planter des aibres dans un
clos attenant à la cuur de ferme, 825.

Ferme-école de la llom're, 103, 648. — Ferme-école

de Montlouis, 583.

l'errure d'un cheval cagneux, 477.

l'eis. — Peinture. 2i.

Feuilles désorganisées par une bactérie, 253.

Fièvre aphteuse. — Vaccination par le procédé Ory,

92. 171. — Vii'u de la Société d'agriculture de la

Nièvre, i04. — .Maladie communiquée à tous les

animaux. 284.

Figuier de Barbarie. — Emploi comme fourrage, 41.

F'ieurs. — Exportations il l'étranger. -19.

Foire aux miels de Saiute-Menehould. 71, 106. — F.

Saint-Michel à Vire, 360: de S.iinte-Catherine, 616.

— V. aux poulains de Vervins, 121.

F'olle-avome. — Destruction dans une prairie. 21.

Forêts. — Conséquences des incendies, 493.— F. qui

se dépeuple; traitement en taillis sous futaie. 796.

— F. incendiée par un chemin de fer, responsabi-

lité, 824.
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Formol. — Expériences sur la conservation des

pommes, 01.

Fosse a fumier, SfiS, 79j.

Fouilles. — E-xéciition des fouilles étroites, l.'l. —
Fouilles profondes

;
puits, 82.

FouiUeuse. — Choix de l'instrument à employer, 156.

Fourrages. — Poids au mètre cube, 2.52.

Fraudes. — Crédit demandé pour la répression des

fraudes, .'i; crédit voté, 34, IS.T, Ml. — Texte com-
plémentaire de la loi du 1='' août 190'> adopté par

la Chambre, 09, 133,147. — Application à l'Algérie

de la loi du 1" août 1905. 48C. — Décret lelatif au

service de la répression des fraudes, 647. — Fraudes

des farines et des Lssues, 134.— Jugements currec-

lionnels en ni.atières de fraudes, 518, 551.— Fraude
des vins. (V. Fin.s.)

Frigidité de la vache, 620.

Froid. — Action sur les parasites des amandes, 91.

Fromage russe de lait de brebis, 81 1.

Fruitières du pays de Gex constituées en Syndicat,

807.

Fruits. — Exportations à l'étranger, 59.— Commerce
dans le Nord-Ouest de la France, 232.

Fumagioe des poiriers, 347.

Fumier. — Emploi du fumier de deux fermes ex-

ploitées par le même fermier, 572. — Données nu-

mériques sur le fumier produit par les animaux,
696, 718.

G-H

Galeçia officinalts. — Empoisonnement des moutons,
427, 727.

Galerie des machines. — Prochaine démolition, 711,

742. — Avis des groupes agricoles du Parle-

ment, 774.

Glace. — Appareil Carré, 317.

Globulaire, 508.

Goémon. — Récolte et emjdoi, 432.

Graisse à voitures, 824.

Greffes. — Soudure des greffes de vignes obtenues

en serre, 379. — Inlluence du greffage de la vigne

sur la qualité des vins, 816. — Greffe d'écorce

pour les arbres rouges à la base par les lapins, 825.

Grèves du Mont-Saint-Michel, 687. — Dessèchement
des grèves de Bourgneuf, 205.

Haie qui se dégarnit, 572.

Haras. — .4chats d'étalons pour la remonte, 359,

521. — Rôle des haras dans la production cheva-

line, 630.

Herbes. — Moyen de les empêcher de pousser, 667.

Herse norvégienne, 701.

Hippophagie. — Ses progrès à Paris. 240.

Hollande. — Cultures jardinières, 787.

Hortillonnages d'Amiens, 298.

Houe américaine à moteur, 786.

Houx. — Utilisation des feuilles comme fourrage,

t'83.

Huiles. — Conditions d'admission des huiles d'olive

françaises en Roumanie, 3'.i0. — Nouveau débou-
ché des huiles d'olive au Japon, 493. — Extraction

de l'huile des résidus du pressurage des olives, 824.

Hydrates de carbone. — Digestibilité, 539.

Hydraulique. — Les forces hydrauliques d'Eure-et-

Loir, 147; de l'Orne, 435.

I-K

Immortelles. — Production et vente, 027.

Importations de céréales, 71,229, 359,518, 647,774. —
1. de la France pendant le premier semestre, 229.

— Importation en France des pommes h cidre

espagnoles, 820.

Impôt foncier. — Inégalités de sa répartition. 622;

remèdes proposés dans le projet de loi d'impôt

sur le revenu, 653. — Projet de loi relatif à une
nouvelle évaluation du revenu de la propriété non
b.itie, 677; incorporé à la loi de finances, 741.

Incendies de forêts, 493.

Inoculation du sol et des semences, 784.

Inondations dans le Midi, 421, 485. — Crédits votés

pour les victimes. 549, 613. — Dégâts causés dans

l'Hérault, 648. — Inondations et incendies de fo-

rêts, 493.

Insectes de l'artichaut, 49; de l'asperge, 308. — Offre

du laboratoire de zoologie de Rennes, 200. — Piège

à insectes, 317. — Dégâts des insectes sur les^bois

en œuvre, 329. 361.

Inspection de la viticulture. — Nomination de

,M. Guillon, 773.

Institut agricole international de Beauvais, 294.

Institut agronomique. — Elèves admis en 1907,70.

—

Elèves diplômés, 102. — Titulaire de la médaille de

la Chambre syndicale des constructeurs, 166. —
Concours d'admission en 1908, 615. — M. G. Fron,

maître de conférences de pathologie végétale, 742.

Irrigation. — Projet d'irrigation, 442.

Italie. — La coopération agricole, 589.

J.irdin aérien à Paris, 42.

Jardin potager. — Etablissement sur une terre fer

tile, 701.

Jiinipi'i'iis (Inipncrfi. 81S.

Jutland. — V. Danemark.

Kapok. — Cours, 187.

Laboratoires agréés pour l'analyse des denrées agri

cotes, 34. 486, 709.

Labourage d'une terre sèche après la moisson, 285.

Lait. — Expédition et vente à Paris, 61. — Trans-

port de longue durée, 188. — Procédé de refroidis-

sement, 93.

Laiterie coopérative de Sains-du-Nord, 656.

Laitues. — Arrosage, 701.

Laveurs de racines, 403.

Légumes. — Commerce dans le Nord-Ouest de la

France. 232.

Légumineuses. — Dureté des graines après cuisson,

125.

Ligne électrique. — Indemnité pour la servitude ré-

sultant de son établissement, 732.

Locomobiles. — Enveloppes des locomobilcs. 251.

Lotier corniculé, 253.

Luzerne. — Blé ou avoine après luzerne, 138. — Cul-

ture de la luzerne sur les terres plantées en arbres

fruitiers, 221. — Luzerne en faucille. 317. — Prin-

cipes toxiques sécrétés par la luzerne, 806.

H

Maïs. — Importations, 71, 230, 359, 518,647, 774. —
Machines à récolter le mais, 172. — Noctuelle du

maïs, 442.

Maison. — Stabilité d'une maison compromise, con-

solidation, 412. — Responsabilité de l'entrepre-

neur, 541.

Manège et moteur électrique, 371.
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Manganèse. — Valeur fertilisante des sels <le manga-
nèse; expériences faites à la tourbière de t'Iahult,

80.S.

Marché mondial des céréale?, !)3.

Marron d'Inde donné .111 hélail, :!80, ilO. "ift!).

Maironnier. — Maladie dvi rouKe, les.

Matériel .iRricole. — Uépréciation annuelle, 220.

Mélasses. — Emploi pour l'aliiiientation ilu hélail

pendant la campagne tiiiio-l9(n, 421.

M'-lilot des champs, 221.

Melona du canton de Trels. 200.

Menihes. — Destruction dms une prairie, (iSB.

Métayage. — Obligations du colon entrant vis-à-vis

du colon sortant. 00. — Terres ensemencées après
la lin du bail. B:iO. — Observations sur le métayage,
(;!»!). — Métayage, fermiers généraux, syndicats de
métayers, 7S9, «12.

Méteil. — Etat approximatif de la récolte, 389, 393.

Météorologie. — La semaine météorologique, 2'.',,

Cl, 9;!, 12-;, i;n, isa, 221. 2s-i, 38i, ii:). 445, tn,
509, :;», 573, (io:;, 037, BK9, 701. n33.|705, 797, S2().

Miels. — Foire de Sainte-Ménehould, 71, iU6.

Mildiou. 313.

Millcrandage. fi 15.

Mines- — Indemnités aux jiropriélaires des terrains

704.

Ministère de l'agriculture. — Nominations dans le

cabinet. 582.

Moissonneuse-lieuse. — Prix de location, 155. —
Kenselgnemcnts généraux, 764.

Mont-Saint-Michel. — Les grèves, 087.

Morcellement de la propriété, 92. — Remembi'emenls.
92.

Morve. — Décret spécial à l'Algérie relatif aux ani-

maux attemts de morve. 201, 280.

Moteurs. — Variations de la puissance des moteurs
animés, US. — Eipiivalence de divers moteurs,
371. — M. ,à pétrol-, 733.

Moto-batteuses. — Montarlot et l)hol(d et Lacroix.
209.

Mouche de l'olive. — Expériences dejdestruction. Oti l.

Moustiques. — Destruction, 572.

Mouton. — Le moulou berri<'.bon, 468. — Le mérino,s
d'.Vrles, 473. — Tatouage de moutons noirs, 124.
— Einpoisonni-mentparlegaléga, 427,727. —Tonte
des moutons exposés dans les concours, 742.

Mulots — Destruction dans un silo de racines, 477.
Muséum d'histoire naturelle. — Intervention de jla

Société « r,\ssistance aux animaux » pour l'amé-
liorntion de la ménagerie, 135.

KO
Née rologie. — M. Eugène Poubelle, M. Il.-P.

Martin, 108. — M. le baron Demarçay, 328. —
M. Edmond Caze, 328. — M. W.-O. .Vtwater, 488.

— M. le Dr G. Delacroix, 584. — M. le vicomte de
Meaux, 584. — M. Léon «illot. 712. — M. J.-H-

Caubet, 744, — M. Henri liesnard, 807.

N'ichoirs artificiels, 723.

Nitrate de chaux. — (•'abrication, emploi, 201.

Nitrate de soude. — Fraude, 423.

Nitragine. — Incubation du sol et des semences, 781.

Noctuelle du maïs, 442.

Nomades. — Mesures projetées contie les nomades.
581.

Norvège. — Excursion agricole, 305.

Nuages. •— Allilude "es nu^ige» à grêle, 59.

Nympbo'ianie de la vache, C2il.

CHiufs. — Faible.-se des embryons, 24. — Production
des œufs roux pour l'exportation en Angleterre,
4B5.

Oïdium. 343, 720.

Oie. — Ses produits dans le Sud-Ouest, 368.
Olives. — Expériences pour la destruction du Dacui

olc.T, 684.

Orge. — Importations. 71, 229, 3.".9, 518, 647, 774. —
— Etat approximatif de la récolfe, 485, 522. —
Orge bulbeuse de Crimée, ISÇ, 319. — Culture de»
orges d'hiver, 363.

Orne. — Forces hydraulique» (le pp département,
435.

Orob^ijches, 283.

Os. — IJtilisation comme epgrajs, 340.

Oscille. — Destruction. 92.

Ovules antiseptiiiues contre la vaginite granuleuse,
636, 009.

Pailles. — Désincrustalion pour l'alimentation du
bétail, 113. — Compression de la paille hachée,
379. — Valeur de la paille de froment comme en-
grais, 036. — Usage des pailles par un fermier ex-

ploitant deux fermes, 572.

Pain. — l'riiudes et moyens de les déceler, 407.

fanification. — Essais de panification clcs blés du
Pas-de-Calais, 423,

Papier. — Fabrique de Munksjô, 779

Partie officielle. — Loi du 8 juillet 1907 concernant
U vente des engrais, 33. — Loi du 29 juin 1907

taiulant à prévenir le mouillage des vins et les

abus du sucrage, 14. — Loi du 13 juillet 1907 con-
cernant le mouillage et la circulation des vins et

le régime des spiiitueux, 90. — Lois du 23 juillet

1907 ouvrant un crédit pour la répression des
fraudes, 133; modifiant la loi du 10 avril 1897 sur
la répression de la fraude des bourres, 147; con-
cernant la destrucion des corbea\ix et «les pies.

147. — '.oi du 11 juillet sur la réglementation des

eaux de la Durance, 179. — Décret concernant les

animaux atteints de morve et de farcin (en Algé-

rie), 201, 280, 293: relatif aux avances aux coopé-
r.jlives agricoles, 201 : règlement d'administration

IHildique concernant ces avances. 311. — Hègle-

mcnt d'administration publique pour l'application

des lois sur la fraude des beurres, 338; sur la

fraude îles vins et spiritueux. 310. — Rapport et

décrets concernant les achats directs de grains et

de fourrages pour l'arinée, 357. — Décret relatifau

service de la répression des fraudes. 047. — (;ircu-

l.ition du ministre des finances relative à la dé-

claration de récolte des viticulteurs. 198. — Lettre

du ministre de l'agriculture aux préfets, c»ncer-

nant la délimitation des régions productives, 342.

Pastèques. — Culture, 125.

Pâtes alimentaires.— Fraudes et moyens de les déce-

ler, 407.

Pathcdogie de la vache laitière. — .\vortement

épizootique. 52.'1. — Vaginite granuleuse conta-

gieuse, 560. — Nymphomanie, frigidité. 620.

Pc'iturage. — Création dans une terre en friche, 284.

Pavage en bois, 155.

Pays-Bas. — L'industrie laitière, 632.

Pays de Caux, 12.

Peaux de chiens. — Prix, 187.

IVcht^r. — lilanc du pécher, 443.

Phosphates. — Production mondiale, 108. 500. —
Droit de sortie, 503, 7 il. — Choix entre les engrais

phosphates, 821.

Phylloxéra. — Exemptions d'impôt foncier dans les

déparlements pliylloxérés, 230.

Piège à insectes, 317.

Pies. — I.,oi concernant la destruction des pies, 69,

147.
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Piétin (lu blé, .'UT.

Pins américains. 153.

Pitch-Pin, i:i3.

Plaies d'été l'hez le cheval, 39S.

Plaiiueminier faux ébénier, CSG.

Plousastel. — Ses cultures, 181.

Poirier. — Houille, 2.53, 572, 732. — Fumagine, 347.

Pois cliicbes. — Maladie indéterminée, 733,

Poniiues à cidre précoces, 239. — Causes d'altération,

411. — Vers des pommes, 508. — Importation |en

France des pommes à cidr?s espagnoles, 820.

Pommes de lerre. — Expériences de culture au
Lézardeau en 1906, 76. — Bultaï;e de protection,

111. — Culture au Mexique, 187. — Cuisson des

tubercules pour le bétail. 263. — Conservation
dan< les pays chauds, 571. — Variation et hybrida-

tion asexuelles, 780.

Pommiers. — Feuilles malades, 124.

Poinpe.— Conditions de bon fonctionnement; réser-

voir d'air, 443. — Emploi (fune pompe à chapelet

pour élever l'eau d'un puits, 508 — Ponipe à trois

corps, 797.

Population. — Mouvement en 1906, 710.

Porcherie de la « Goutte de lait " à Angers, 23. —
Porcherie à un et deux rangs, 56G. — A propos de

rinstaliation d'une porcherie, 727. — Infection

microbienne, 797.

Portugal. — Le crédit agricole. 666.

Poulailler. — Désinfection, 476.

Poules. — Formules de rations pour vol,-jilles expé-

rimentées à Berthonval, 806.

Pourriture noble, pourriture grise, 344, 597.

Poux. — Destruction, 92.

Prairies. — Disparition des légumineuses, 6(. — Mé-
lange de graines pour terre de Camargue, 380. —
Prairie dans une terre calcaire sans profondeur,

444. — Plantes pour prairie sèche, 572, 637
;
pour

prairie temporaire arrosée destinée à ^être pâturée,

825. — Soins à.donner aux prairies permanentes. G62.

— Prairie enclavée ; clôture, question de droit, 152.

Pressoirs a moteur (Mabille et .Marpionier), 278.

Primes d'hopneur et prix culturaux de Loir-et-

Cher. 6: du Jura, 262; des Cotes-du-Nord, 486.

Primeurs. — Comn^erce dans le Nord-Ouest de la

France, 232.

Profrsseui's d'agriculture. — Nominations, 34. Ifiil,

293, 550,773.— Concours pour des chaires, 70, 102,

261, 752. 773. — Liquidation des pensions de re-

traite, 25.

Propriétés non bâties. — Nouvelle évaluation du
revenu; projet de loi, G77, 741.

Protéine. — Digestibililé, 539.

Pucerons. — Destruction, 156.

Puits. — Etayement des terres, .s2. — P. en ciment
armé, 533.

Pulvérisateur employé pour les solutions de sulfate

de fer, 349.

Racines. ^ principaijx laveurs, 403.

Raisins. — Vinification des raisins grêlés, 379. —
Exportation eu .VUemagne, 392. — Vente du chas-

selas de la treille du roi à Fontainebleau, 486. —
Préparation domestique du raisin sec, 598. — Pour-

riture, 344, 597. — Pourriture noble, 597. — Mille-

randaiie, 615.

Rats. — Destruction, 253.

Reboisement'. — L'œuvre du reboisement, 74. —
Avantages qu'on en retire, 123. — Reboisement
du Plateau Central, 316. — Nécessité des reboise-

ments, 493. — Proposition de loi de M. Fernand
David, 7

'il.

Récolte?. — Evaluation officielle des récoltes au
15 niai, 101; au l'"' juillet, 197. — Etat approxi-

matif de la récolte du blé, du méteil et du seigle,

389, 393, 485 ; de la récolte de l'orge et de l'avoine,

485, 522. — Nouvelles des récoltes, 72, 120, 121, 183,

185, 219, 325, 377, 438, 602, 694, 805. — Les récoltes

en Roumanie, 184, 46S, 693.

Recoupettes. — \'aleur putritive, 443.

Releveurs-diviseurs pour récoltes versées, 54. —
Essais de Pitbiviers, 71.

Remonte des haras, 359, .521.

Repiquage. — Infiuence sur le développement des

plantes, 716. — Position des racines dans le repi-

(|uage, 718.

Revue commerciale, 26, 62, 94, 126, 158, 190, 222, 254,

286, 318. 350, 382, 414, 44G. 478, 510, 542, 574, 606,

638, G70, 702, 734, 766, 798, 826.

Ricin. — Culture, 379.

Riz. — Valeur de l'écorce 763.

Roches. — Déte|ini[iation d'échantill(^ns, 701.

Ronces. — Moyen de les ei^ipécher dé pousser, 667.

Rotation. — Cultures améliorantes, 283.

Rouille du poirier, '-'":•. "7'', 732; de l'aspei'ge, 348.

Roumanie. — Les ;.; .. h s, 184, 468, 693. — Admis-
sion des huiles d'olive françaises, 390.

Rucher. — Elablissement, direction et rapport d'un

graud rucher en Languedoc; choix des abeilles,

462. — Le sucre dénaturé exempt de droits pour
le nourrissement des abeilles, 774.

Sapins. — Maladie du rouge, 453, 614, 710, 760.

Séchage des produits végétaux en Aliemagne, 85.

Scarifiages après la moisson, 396.

Seigle. — Importations, 71, 230, 359, 518, 647, 774.

— Etat approximatif de la récolte,- 389, 3!J3.

Sel. — Dessalement des terres, 188.

Semences. — Triage des graines, 334.

Semoir en lignes (Pilter), 374.

Silos. — Débit des fourrages ensilés, 571.

Sirex. — Dégâts sur les bois en œuvre, 362.

Société nationale d'agricullure de France, 58, 9i, 122,

185, :j07, 538, 570, 602, 699, 731, 7G0,',822.— Election

de correspondants, 92. — Rureau pour 1908, 776.

Soja his|iida. 604, 824.

Solanum. — DiH'érences morphologiques entre le

Snlaiiiim Cominersoni violel et la Géante bleue, 185,

— Résultat d'une culture de Solanum Commersoni

en terrain inondé, 69>, 759. — .S. Commersoni en

terrain irrigué, 760.

Sole à blé. — Moyens de suppléer à son insuffi-

sance, 747.

Solivages avec de- traverses de clieniins de fer, 124.,

Sondage. — Utilisation d'un sondage aliandonné, 639.

Soufre. — Soufres de Sicile et d'Amérique ; baisse des

prix, 557 ,

Station de pathologie végétale. — M. Griffon nommé
sous-directeur, 742.

Station de recherches de Meu'lon. — Nomination de

MM. Mûniz et Daniel Berthelot, 6.

Station d'expériences de Jôniiopiiig, 777.

Station viticole de Cognac. — .Motes mensuelles, 56,

182, 3i3, 464, 597, 726.

Stud-book de demi-sang, 102.

Subsistances militaires, achats directs aux agricul-

teurs, 36. — Rapport et décrets, 357, 3h2.

Sucre. — Emploi du sucre dénaturé pour le bétail

pendant la campagne 1906-1907, 422. — Protesta-

tion des viticulteurs relatives aux forumles de

dénaturation, 34. — Sucre exempt de droits pour

le nourrissement d.s ab iiles, 714. — Conférencç
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internationale île lîruxclles: article additionnel à

la convention de 1902, X6', 113.^ Uésolution votée

]iar la Chambre syndicale des fabricants. 549, 113-

— Proposition de loi concernant la réduction des
droits, 54!). — .Motion adoptée en Allema^'ne, o49.

Suède. — Excursion agricole, 39o. — En route pour
Il Suède, ri.'),1. — De (îothembourg h. ,)onkôping à

travers le fiôta, SSB. — Le parc de Jônkiiping et les

constructions rurales de la Suède; le sol suédois et

et les tourbières, G17. — L'association suédoise
pour la culture des tourbières; la tourbière de
Flahult, 649, 680. — Le colonat et les ctiamps
d'expériences de Flaliult, 713. — Tourbe combus-
tible et tourbe litière. 7-44. — La station et le

jardin d'expériences de .lônkiiping; les fabriques

d'allumettes et de papier de Munksj<i, 717.

Suisse. — Ecole d'arboriculture et de jardinage pour
lemmes, ':i2.

Superphosphates. — Historique de la fabrication,

causes de la hausse. tO.S. — Production mondiale,
TiOO. — Résolution volée par la Chambre. (Uli. —
Emploi à l'automne. 4711.

Syndicat agricole d'.Vix, 200. — S. national de ilé-

fense de l'oléiculture française, 233. — S. pour
l'acbat et l'exploitation d'une moto-batteuse, 764.

— CouHiient fonder un syndicat agricole?, 360. —
Syndicat central des .-igriculleurs de France, 136.

Syndicat des fruitières du pays de r,ex, 807.

Tatouage de moutons noirs, 124.

T.iupin des moissons, 31.';.

Termites. — Dégâts sur les bois çn œuvre, 361.

Terres. — Dispositif pour l'élévation des terres. !i')l.

Tirs contre la grêle. — Hauteur des nuages, .^0.

Tonneaux. — Moyen d'enlever le goût de vermoiitli,

700.

Topinambours. — Emploi dans l'alimentation du bé-

tail, 1.56.

Tourbe. — Emploi comme litière, '140. — Les tour-

bières de la Suède, 618. — L'Association suédoise
pour la culture des tourbières: la tourbière de

Flahult, 6i9, 6S0. — Les colonats et les champs
d'expériences de Flahult, 713. — Tourbe combus-
tible et tourbe litière. 745.

Tourteaux. — Avantages pour l'agriculture de la con-
sommation des tourteaux de coton ; production
nintaise, 141. — Fraude des tourteaux de lin, 423.

— Emploi di's toiirteaux dans la ration, 821.

— Presse pour compriuiei des tourteaux fabriqués
avec divers produits, 477.

Tracteur agricole A. Gougis, 215. — Essais de tro-

ti-urs h Chelles, 392. 441, 570. — Tracteur agricole
Piller, 498.

Tranchées. — Creusement des tranchées étroites, 15;

lirofoiules, 82.

Tiansporis sur chemins en rampes, 497.

Triage des graines de semences, 334. — Déchets du
triage, 336.

Trieur. — Règlements pour l'achat et l'emploi d'im

trieur en commun, 337.

Trulfes. — La trufficulture dans le Sud-Est, 810.

Tuberculose. — Nouvelles méthodes de diagnostic
;

cuti-réaction, ophtalmo-réaction, 207.

Tunisie. — Concours pour des emplois de rédacteur
à la direction de l'agriculture, 102.

Turquie. — Prohibition de l'exportation du blé. 5j0.

Vaccination contre la fièvre aphteuse par le procédé
Ory, 92.

Vache. — Eloge de la vache bretonne, S 19. — Avorte-
mentépizootique, 134. 525. — Vaginite granuleuse
contagieuse, .'560. — .Nymphomanie, frigidité, 620.

— Saisie à l'abattoir, indemnité, 135.

Vaine pâture, 253.

Vente des vins des hospices de Beaune, 583, 634.

Verger. — Avantages de la culture delà luzerne pour
les arbres fruitiers. 221.

Vers des pommes, 508.

Yersailleux. — Exploitation agricole de M. de Moni-
cault, 268.

Vesces. — Feuilles malades. 12'i.

Vesces sauvages, 252.

"Vigne. — Cultures ])Ouvant remplacer avantageuse-
ment la vigne dans les plaines de r.\ude, 166. —
Exemptions d'impôt foncier accordées dans les

départements pliylloxérés, 230. — Soudure des
gretTcs de vignes en serre, 379. — Influence du
grelfage sur la qualité des vins, 816. — Situation du
vignoble cbarentais, 182. 313. — Anthracnose, 187.

— Oïdium, 313, 726. — Mildiou. 343.

\ins. — Vote du projet de loi sur la fraude. 5. — Pro-
mulgation de la loi, 33. — Application de la loi à
l'Algérie. 261, 293. — Nouvelles propositions dé-
posées à la Chambre. 5; vote de la Chambre. .'t3;

voie du Sénat, 69; règlement d'administration pu-
blique, 325, 340. — Crédit demandé pour la répres-

sion des fraudes, 5 ; crédit voté. 34. — Primes
offertes par une Société de Viticulture pour la

poursuite des fraude*, 104. — Jugement du tribunal

correctionnel de la Seine, 518. 551. — Circulaire

du .Ministre des finances relatives à la déclaration

de récolte, 198. — Délimitation des régions pro-

ductives; lettre du Ministre de l'.Vgriculture aux
préfets, 325, 342.— Fraudes signalées par le Di" Vi-

dal, 603.— La crise vinicole et la loi sur les fraudes,

122. — Distillation dans le vide, 507. — Néces-

sité de distiller les vins faibles; lettre de

M. ,lean Dupuy. ;ui Ministre des Finances, 678 ;

réponse du ministre, 773. — Vinification des

r.iisins grêlés, 379. — Quantités sorties des

chais des récoltants, 102. 232, 293, 389, 455, 518,

67s. 805. — Nécessité de l'affichage des livraisons

de vins par la propriété. 456. — Récolte de 190",

714. — Vente des vins des hospices de lieaune, 383.

— Vin blanc doux, 603. — Vin à goût de pétrole,

667; goût de vermouth, 700. — V. huileux, 733.

— (Juantité de vin qu'un courtier peut emporter

sans prendre de congé, 823.

Vrilletics. — Dégâts sur les bois en œuvre, 361.

FIN Itll TOMIO SK(;OND lll': I9U7







New York Botanjcal Garden Libran

3 5185 00263 5108



/?;

T^*''

t À
:/ ^

:V;

:•>:

%


